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Recherches  historiques  et  critiques  sur  Versailles  ^ 
par  M.  EcHnl.  (i) 

Versailles  vdoDt  le  nom  seul  rappelle  Tidëe  de  la  graudear 
et  de  la  magnificence,  étoît  un  lieu  tout-à-fait  ignon^  lorsque, 
en  1624,  Louis  XIII  y  fit  construire  un  pavillon  pour  ses  ren- 
dez-vous de  chasse.  En  16117,  ce  prince  acheta  un  fief  et  des 
terrains  à  Versailles ,  et  y  fit  bâtir  un  petit  château.  Cinq  ans 
après,  il  acheta  de  Tarchevéque  de  Paris  la  terre  et  seigneurie 
de  Versailles  :  cette  terre  avoit  un  vieux  château  eu  mines  da 
côté  des  hauteurs  de  Satory.  Quand  Louis  XIII  mourut ,  soa 
château  étoit  déjà  entouré  d'hôtels  bâtis  par  des  seigneurs. 
Louis  XIV  ayant  résolu,  aprè»  les  troubles  de  la  Fronde, 
de  se  bâtir  une  demeure  royale,  il  choisit  remplacement  de 
Versailles.  On  a  prétendu  qu'il  n'avoit  pas  voulu  fixer  sa  ré- 
sidence à  Saînt-Germain-ea-Laye ,  parce  qu'on  voit  de  là  les 
lours  de  Saint-Denis.  C'est  un  conte  populaire  que  dément  le 
caractère  de  ce  prince,  et  contre  lequel  je  sais  gré  à  M.  Eckard 
d'avoir  réclamé.  Les  travaux  de  Versailles  furent  commencés 
en  i66i,  et  trob  ans  après,  Louis  XIV  put  donner  des  fêtes 
aaus  le  nouveau  château.  Il  y  fit  ajouter  successivement  deux 
grandes  ailes,  puis  la  grande  galerie.  Il  commença  en  167a  à* 
y  faire  des  séjours  \  mais  ce  ne  fut  qu'en  1 68a  qu'il  s'y  fixa 
tout-à-fait.  Le  nombre  des  habitans  s'accrut;  eu  sorte  que  l'an- 
cienne paroisse  de  Saint-Julien,  et  une  nouvelle  paroisse  dédiée 
à  Notre-Dame,  bâtie  depuis  peu  de  temps,  ne  suiEsoient  plus 
à  la  population.  En  1679,  Louis  XIV  fit  démolir  l'église  Saint- 
Julien  ,  et  en  fit  élever  une  autre  qui  fut  donnée  aux  récollets. 
L'église  actuelle  de  Notre-Dame  fut  commencée  en  1684  ^^ 
terminée  deux  ans  après  ;  elle  devint  la  paroisse  du  château. 
La  petite  église  à  proximité  de  la  nouvelle  fut  conservée  jusqu'à 
la  fiin  du  siècle  dernier.  Une  première  chapelle  pour  le  château 

(1)  In-8°.  A  Versailles,  chez  DufauW. 
Toma  LXXX,  UAmi  de  la  Religion,  A 


Mivoit  été  érigée  dans  Taile  du  midi;  elle  fut  abattue  en  i(i^à^ 
lorsqu'on  en  eut  élevé  une  au  nord,  qui  fut  bénite  le  3o  avril 
i68a«  Mais  Louis  XIV  conçut  le  pvojet  d'une  autre  chapelle 
sur^un  plan  plus  yaste.  Celle^i  fot  commencée  fn  i6gi^  et  ne 
fut  consacrée  que  le  5  juin  171O2  par  le  cardinal  de  Noailles  : 
c'est  la  chapelle  actuelle ,  si  élégante  dans  sa  construction ,  et- 
si  magnifique  dans  ses  ornemens,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  Saint- 
Simon'. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  tiré  du  livre  de 
M.  Eckard,  qui  a  fait  de  ^grandes  recherches  sur  l'origine,  les 
travéux  et  les- accroissemens  successifs  de  VersaMles.  Il  venge 
le»  constructions  de  Louis  XIV  des  critiques  partiales  du  due 
de*  Saifit-Simoft,  et  des  neproches  exagérés  de  quel^jues  ë«ri^ 
vaîfeis.   Voltaire   portoil  les  dépenses  des  constroetionsf  de 
Louis>  XIV  à  pibs  de  S&o  miRionsT,  Mirabeau  à  plus  de 
1^200  miUiMS'r  et  Volney  à  v^^oo.  Ce»  dernières- évaWtîottG^ 
siivteat  lenoient  stu  système  ari^éfé  avant'  et  soud^  k  fé^Vk^ 
ik» ,  de'  rabaisser  Louis»  XIV  et  de  ternir  l'éetat^  de  son 
règne.    Au   (SeiaaieRcSsiÉent   de  ce   siècte,   un  arcbiteiiie  y 
M.  Gnillaumol^  déitUira  avoir  eompulsé  les  archives  de  la  eéu- 
TànmfyQt  j  avoir  cOi»taté  ^que»  depuis  1662  jus^tU'en  t^M  le:^» 
dépenses  des  oemtmctkMis  et  embelKssemerfô  de  Vefàaitfie^  e( 
àm  ehâileatt9i.Tmins>ne  s-étoieTit  éleTée9«(U'à'  i87,<)"Do>o^ô'Ktj 
M.  le  cardinal  de  Bauaset  a^ adepte côs  calcufe  dans  ^otiHinfoira 
de  Fênelmi.  Depoiias  M.  Vaitee  de  Vittiers  a  fiit  de  u<yaMte^ 
recherches)  auxquelles'  M^  Edcard  en  a  ajO\:fté  d^aiitres)  et  À^ 
ces  recherches,  iaites  de  la  manière  la  phisf  conàeiè^oieus^  y\i 
résulte  que  les  ae^Màitiofts,  constructions  et  eiÀbeUisseméiis^  de 
Versailles  et  des 'anties  palais  et  cbâteauit  ne  s'étôiont  fié.^' 
élevés ,  dans  l'espace  de-quarame  ans ,  à  4oo  millions  de  fr»nc?< 
au  oouvs  actuel. 

M.  Eckard  suit  Vhisloiiie'des  changement  et  des  conStr««w 
tioiis  qui  eurent  lieu  à  Versailles  som  les  régnés  sûivans. 
L'église  Saint-Louis,  aujourd'hui  hk  crathédralé,  fût  achevée 
en  1754;  régltsede  Mbntrcuil  fut  bâtie  ert  1770.  Vers  le  mèthe 
temps,  un  courent  de  retigieiises  augustines  fut  fôridé  par  la 
reine  femme  de  Louis  XV  von  y  a  établi  depuis  lé^eoHégè.  C'est 
de  Versailles,  dit  M.  Eckard,  4|ae  paiHirent,  scms  Lô^is  XV^ 
deuk  coups  d'Etat,  la  mppf'êêsi&n  preêijï$e  Htàneiiduéi  et 
qui  ne  fut  qu' apparente  y  degjénuites,  et  celle  ^  depuis  long- 
temps  méditée  et  qui  ne  fut  que  passùyere^,  des  parleméiis. 


($) 

Nous  ne  savons  ce  que  veut  dire  ici  M.  Eckard  par  la  suppre»* 
iirni  apparente  des  îésaites  :  cetle  suppression  fui  si  peu 
apparefiie  que  toutes  les  maisons  des  jc^uites  furent  évacuées, 
leurs  oollë.^  fermés,  leurs  biens  envahis  et  tous  les  membres 
de  la  société  bannis.  S'il  trouve  que  ce  n*éloit  là  qu^une  sup* 
pression  apparente,  nous  ne  voyons  pas  ce  qu'il  faudroil  p>«r 
earactériser  une  suppression  véritable. 

L'auteur  conduit  l'histoire  de  Versailles  jusqu'au  mènent 
actuel  ;  il  y  a  joint  une  biographie  des  personnages  remar- 
quables nés  à  Versailles,  une  notice  des  personnagc's  que  des 
Dio£;ràphés  ont  dé^gnés  par  erreur  comme  né.s  à  Versailles  \ 
en^n,  une  liste  des  personnages  morts  à  Versailles.  Le  volume 
est  terminé  par  uu  précis  historique  sur  k  prévolé  de  rh^lel , 
attcîenne  cottr  de  îuslioe  de  la  maison  de  nos  rois. 

M.  Eckard  est  le  même  qui  publia  en  lAiH  des  Mémoiree 
surLouie  XFII,  dont  nons  avons  rendu  compte.  On  loi  doit 
encore  quelques  discussions  critiques  sur  de^  faits  et  des  nicVes 
relatives ,  pour  la  plupart ,  à  la  famille  royale.  La  liste  de  ces 
écrits  se  trouve  à  la  fin  du  volume.  Enfin ,  Védileur  a  joint  à  ce 
volume  une  lettre  récente  de  lui  au  nouvel  éditeur  d'uue  lettre 
attribuée  à  Louis  XVL  M.  Eckard  y  démasque  très-bien  i'im« 
pos4iire  d'une  prétettdue  correspoiidance  de  Louis  XVL  Les 
tèthetthes  àt  M.  Ed&ard,  son  amour  pour  Teiaetito^le ,  son 
tMe  pour  h  mémoire  d^illustrés  maiheun^ui  lui  donnent  des 
droits  à  Testime  des  gens  de  bien.  Ses  Pechereheê  sur  Versailles 
n^ont  été  tirés  qu^à  loo  e^mplaires. 

NOUV£UJSS  BCOUteUftTlQliU. 

.  Pàais.  Puisqu'on  a  parlé  du  rosaire  vivant  à  la  tribune  cl  qu'un 
mihistie  inal  informé  sans  doute  a  jeté  des  Huages  sur  celte  pratiqua» 


celle  de  rancien  rosaire,  un  s  y  propose  aussi  d  honorer  et  d  in- 
voquer Marie  )  et  d^obtenir  par  elle  la  conservation  de  la  foi  et  la 
conversion  deît  pécheurs.  Cette  dévotion  a  coniniencé  à  Lyon  en 
1826  ;  une  pieuse  fillc,  madcmoisollo  P.  a  beaucoup  Contribué  k 
îa  répandre.  Elle  p'a  fait  cependant  rien  de  son  chef;  et  ayant  eu 
l'honneur  dans  un  voyage  à  Rome  de  voir  le  saint  Père,  elle  lui  a 
exposé  îe  but  de  son  oeuvre  et  en  a  obtenu  des  enconragemens. 
Par  ses  Breft  dit  17  janvier  et  9.  février  1 83a  et  i3  avril  i833 ,  le 
pape  réjîtïant  a  approuvé  le  i-osnire  vivant  et  lui  a  accordé  des  in- 
dftlgeitooi.  Plusieurs  rvêques  ont  anssi  autorisé  le  rosaire-  vivafit 
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flans  Ifurs  diocèses  ;  et  M.  Té^êquc  d'Amlens^enti^aulres,  par  une' 
approbatioQ  du  6  août  i833,,à  vivement  exlior té  les  jSdèles  à  pren- 
dre pari  à  cette  .bonne  œuvre.  La  i'écitatfon  du  rosaire  et  l'aumône 
pour  la  propagation  des  bbns  livres  sont  les  deux  moyçps  qu'on 
emploie  pour  honorer  Marie  et  obienir  d'elle  des  grâces  spirituel- 
les. Quinze  personnes  réunies  forment  un  rosaire,  une  délies  en 
est  le  chef;  on  tire  tous  les  mois  les  mystères  du  ixtsaire,  et 
chaque  membre  doit  dire  tous  lés  jours  une  divaine  de  son  chape- 
leten  Thouneur  du  mystère  qui  Jxii  sera  échu  !t  II  y  joindra  la  courte 
prière  qui  suit  1  Di^^in  caur  de  Jésus;  cotar  immaculé  de  Marie,  soyez^ 
connus  ,  aimés,  honorés  et  imités  partout  et  à  jamais.  En  récitant  la 
dizaine,  ou  doit  méditer  sur  le  mystère  dont  on  a  reçu  le  billet. 
Chaque  membre  donne  au  chef  une  petite  rétribution  annuelle, 
qui  «ert  à  distribuer  des  chapelets,  des  images  de  piété  et  des  livres  " 
^ropi^s  À  instruire  et  à  édifier.  Les  moindres  dons  sont  fixés  à 
i5  liards  par  an  ;  cela  n^est  pas  ruineux.  On  peut  donner  dàvan* 
tage.  Le  nom  de  rosaire  vivant  vient  de  ce  que  les  quiuEe  membres 
récitent  tous  les  jours  le  rosaire  en  récitant  chacun  leur  dizaine. 
Quand  un  des  membres  meurt,  il  est  remplacé  par  un  autre.  Tous 
doivent  s'aimer  et  s'assister;  Tesprit  essentiel  de  celte  œuvre  est  la 
charité. On  doit  s'animer  mutuellement  à  procurer  la  gloire  deDieu, 
à  honorer  la  sainte  Vierge,  "à  travailler  au  salut  dés  âmes.  Parmi 
les  livres  qui  peuvent  faire  connoître  l'esprit  et  le  but  de  cette  dé- 
votion ,  on  peut  consulter  \e  grand  Manuel  du  rosaire  viifant^  par  - 
M.  l'abbé  Bétemps ,  chanoine  de  Lyon  ;  le  Rosaire  et  les  vertus  de 
Marie,  \e  petit  Manuel  des  personnes  ase^dées  «u  rêstdre^i^ani; 
celui-ci  est  un  în-i8  de  3G  pages.  On  se  convaincra  en  lisant  ces 
écrits  qu'il  ne  s'agit  dans  le  rosaire  vivant  que  d'une  chose  toute 
de  piété.  Des  méditations  sur  les  mystères  joyeux ,  douloui^ux  et 
glorîeux  de  la  sainte  Vierge  ;  des  piièfés ,  des  pratiques,  quelques 
aumônes  pour  une  fin  connue  et  déterminée,  voilà  tout  le  secret 
de  cette  dévotion  qui  n'est  point  clandestine  et  qui  est  autorisée  des 
évêques.  Le  pape  régnant  Ta  enrichie  d'indulgences.  De  telles  ap- 
probations garantissent  aijsez  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  doive  porter 
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probations  garantissent  aijsez  qu'il  n  y  a  rien  la  qui  doive  porter 
ombrage  aux  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix;  au  contraire,  propa- 
-jer  la  piété ,  c'est  entrer  à  la  fois  dans  les  vues  de  l'Eglise  et  dans 
es  Int^éts  bien  entendus  du  pouvoir.  Nous  pouvons  bien  aflirmer 
qu'il  n'y  a  aucun  des  fidèles  du  rosaire  vivant  parmi  les  auteurs 
ou  instigateurs  des  troubles  qui  ont  désolé  Lyon  ces  jours  derniers  : 
ce  ne  sont  pas  de  tels  gens  qui  conspirent  pour  la  république ,  qui 
profanent  et  dévastent  les  églises ,  et  qui  tirent  sur  leurs  conci- 
toyens. 

—  Nous  avons  reçu  de  nouveaux  détails  sur  la  visite  pastorale 
de  M.  i'évéque  d'Orléans  à  Sully.  A  peine  on  apprit  aucommen- 
cei^ient  du  carême  que  M.  Tévêque  viendroit  donner  la  confirma- 
tion, la  jeunesse  témoigna  une  extrême  empressement  pour  prendre 
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'\>art  aux  instnictions.  Dans  le  nombre  de  ceux  qui  le  prêtcntoicpC; 
il  j  en  aVoit  beaucoup  oui  negli^^ient  depuis  plus  ou  ntoîisMô  ' 
temps  les  pratiques  les  plus  iruportanles  de  fa  religion.  Tout  suivi-' 
vent  les  instructions  avec  assiduité,  et  se  soumirent  aux  épreuve» 
qui  leur  furent  prescrites.  Lescafës  ëtoient  déserts  et  les  parties  de 

1>laisir  brujaûtes  étoient  abandonnées.  Une  personne  peu  amte  de 
a  religion  y  remarquant  avec  dépit  ee  changement  isaltendu,  di<- 
soit  :  A  quoi  sert  donc  défaire  des  révolutions?  On  s*cst  porté  en  foula 
à  Tarrivée  de  M.  Tévéque;  et,  quoiqu'il  n*j  ait  pas  eu  d'appareil  de 
réception  solennelle ,  la  joie  et  les  acclamations  du  peuple ,  la  Jeu- 
nesse qui  chantoit  des  cantiques,  ont  dû  toucher  vivement  le  cusur 
du  prélat.  Le  lendemain  16  aviil»  la  cérémonie  de  la  coufiMnatiOii 
aeu  lieu  ,*  le  nombre  de  ceux  qui  s'éloient  préparés  i  œSocremeot, 
tant  dans  \a  ville  que  dans  les  environs,  etoient  de  prè^dequinie 
cents.  Leur  maintien*  recueilli  a  ému  le  prélat  qui  leur  en  a  témoi- 
gné sa  satisfaction  avec  une  effusion  toute  paternelle.  A  son  dé- 
part,  les  jeunes  gens  lui  ont  marque  leur  reconnoissance  par  leur 
empressement  à  Tentourer  et  par  leurs  acclamations  respccluruset. 
Les  [heureux  réisultats  de  'cette  visite  pastorale  sont  dus  principa- 
lement au  zèle  de  M.  Tabbc  Rabelleau,  curé  de  Sullj,  et  à  la  cod- 
fianoe  qu'il  inspire  ;  iL  a  été  bien  secondé  par  M.  Tabbé  Pelle  9  son 
vicaire.  MM.  les  curés  du  canton  ont  excité  et  soutenu  par  leun 
soins  les  bonnes  dispositions  de  leurt  paroissiens. 

—  M.  révéque  de  Saint-Claude  a,  le  18  avril ,  adressé  une  cir-* 
culaîre  au  c\evf,é  et  aux  fidèles  relativement  à  Tinccndie  de  Ta  vaujt 
dont  nous  avons  parlé.  C'est  la  seconde  fois  que  ce  funeste  accident 
désoie  cette  commune.  La  première  fois  eut  lieu  eu  i8a5.  124  fa- 
milles se  trouvent  sansasile  et  sans  ressource.  Le  pi*élat  excite  en 
leur  faveur  la  diarité  publique.  Elle  se  montra  déjà  il  y  »neuf 
ans,  et  ne  sera  pas  moins  généreuse  aujourd'hui.  M.  l'évéque  s'est 
concerté  à  ce  sujet  avec  M.  le  préfet  du  Jura ,  qui  a  dû  écrire  aux 
maires  pour  s'entendre  avec  les  curés  sur  les  quêtes  à  faire'  dans  les 
comipunes.  Le  prélat  compte  sur  les  effbrls  mutuels  de  tous  pour 
adoucir  la  position  cruelle  des  malheureuses  victimes  du  fléau. 

—  On  avoît  dit  d^abordque  l'église  de  Fourvière  à  Ljon  avoit 
été  détruite  dans  les  derniers  troubles  de  cette  ville,  et  on  ajoutoit 

2ue  celte  desti*uction  avoit  excité  une  grande  horreur  patini  les 
lyonnais.  Des  journaux  a  voient  répété  ce  bruit,  qui  heureusement 
n  étoit  pas  fondé ,  et  que  nous  eûmes  la  joie  de  pouvoir  démentir. 
L'intérieur  de  l'église  n'a  point  souffert;  mais  il  y  a  eu  quelques 
dégâts  au  dehors,  et  on  avoit  enlevé  dans  la  chapelle  différentes 
choses  précieuses.  Ca  vol  contrisloit  les  pei'soones  pieuses  ;  mais  on 
en  a  reconnu  l'auteur,  qui  a  été  arrêté  1^  2»4  avril  :  c*est  un  ancien 

Lyoa  en  congé  dé- 


en  a  reconnu  1  auteur,  qui  a  été  arrêté  le  »4  av 
sergent-major  du  21"  de  ligne  qui  se  trouvoit  à 
finitif,  et  qui,  s'étant  réuni  aux  ouvriers,  a  tiré  le  premier  coup 
-avec  le  canon  placé  par  eux  sur  la  terrasse  de  Fourvière.  Cet 
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homme  entra  ensuite  dans  la  chapelle ,  dépouilla  la  statue  de  la 
sainte  Vierge,  lui  enleva  ti*ois  ooUiert  en  pierres  fines,  «t  prit 
3,000  francs  dausla  sacristiç.  On  a  retrouvé  les  trois  colliers  chez 
une  femme  chez  laquielle  il  les  avoit  déposés,  et  on  est  à  la  rechef  çh/e 
de  la  somme.  ' 

-r*.  Uamendement  inU^oduit  dans  la  loi  sur  les  alCribulions  mu*- 
nicipales,  pour  appeler  en  toute  ciixsooslanoe  ks  conseils  mandcf^ 
paux  à  donner  leur  avis  sur  les  budgets  et  comptes  des  fabriq^jer, 
excite  partout  de  justes  réclamations.  Le  conseil  de  fabrique  de  la 
oathédralc  de  ^aint-Claude  vient  d^adreséer  à  ce  sujet  uoe  pétition 
à  la  chambre  des  pairs;  il  y  expose  des  raisons  capabks  ^  faiiv 
impi^ession  sus*  la  noUe  chàoÉbre  : 

<t  'Quand  les  fabriques^  dit-il,  demandorcient  des  secenrs  auK  ooasiftils 
umnicipâuK ,  que  ces  couseils  examinent  les  comptes  desrfabraqoes,  «ela 
peut  £ic  conceiroir  ;  mais  il  est  impossible  de  se  rendrç  compte  oc  TutiHié 
de  l'amendement  adopté  par  la  chambre  des  députés,  lorsque  Jes  fabri- 
ques ne  demandent  aucune  subvention  aux  conseils  municipaux.  Si  l'es- 
prit des  conseils  municipaux  est  bien-veîllant  enTers  les  fabriques^  ils  ne 
feront  qu'un  examen  de  pure  forme  giii-n'aboulira  à  rien  ;  lorsque  l^s 
conseils  mtinicipaux  veulent  s'occMper  de  leurs. propres  affaires ,  ifs  sont 
déjà  assez  occupés,  et  ils  n'ont  pas  besoin  d'entrer  dans  des  détails  longs 
et  fastidieux  pour  des  objets  «[ui  leur  sont  étrangers.  Mais  si,,  att  con- 
traire y  cet  esprit  est  hostile  entiers  le&  fabriques,  se  fait*on.i^e  jjsstb  idée 
des  difHcultés,  des  contrariétés  qui  résulteront  d'une  Im  qui  meUrott  vmi 
prises  les  conseils  municipaux' et  les  conseils  de  fabriques  ?  Alops  n'au- 
roit-on  pas  à  craindre  de' voir  les  citoyens  paisibles  abdiquer  les  fonctions 
honorables,  il  est  vrai,  mais  gratuites ,  de  fabficîetas ,  lorsque  ces  fonc- 
tions les  exposeront  à  tous  les  débats,  ii  toutes  les  tracasseries  que  pour-  ' 
rdui  susciter  les  conseils  municipaux  ? 

»  On  9e  tromperoit,  si  on  regardât  ^cet  espràt  hostile  dout^on  parle 
comme  une  simple  supposition  :  dans  un  ^and  nombre  de  commîmes 
dés  procès  existent  entre  les  fabriques  et  les  couseik  municip^uix^  ^yec 
les  procès  viennent  souvent  les  animosités.  L'église  cathédrales  la  ville 
de  St-Claude  offre  en  particulier  un  exemple  de  ces  contestations. judi- 
ciaires,^ qui,  4,u  reste ,  se  remarquent,  comme  on  -vient  de  le  dire ,  dans 
beaucoup  d'endroits.  ïl  ne  convient  pas  qu'une  partie  qui  plaide  contre 
une  autre  sôit  soumise  au  contrôle  de  son  adversaire.  Cet  adversaire  se- 
roit  en  même  temps  juge  et  partie  ;  il  n'auroit ,  jpour  cela>  «uisre  «chose  à 
£aire  qu'à  supprimer  du  budget  de  fabiùque,  les  fonds  qui  seaoûent  portés 
pour  frais  de  procès.  Les  incooivénieDs  seront  bien  plus  graves,  encoi^e 
.  dans  les  endrorts  composés  de  populations  non  catholiques  ;  la  maiorilé 
des  conseillers  municipaux  y  professe  une  religion  qui  n'est  pas, celle  de 
la  majorité  des  Français.  Est- il  possible ,  est-il  seulement  dans  les  con- 
venances d'astreindre  les  fabriques  des  églises  à  une  vérification  qui  sera 
faite  par  on  protestant  ou  un  israéHte,  ou  toute  autre  persdnùe  qui  aura 
Une  croyance  qui  ne  sera  point  celle  de  rËfflisecatholime?  Les  mem- 
bres du  oonseifde  fabrique  de  l'édise  cathéorale  de  St-Qaude  espèrent 
qne  ces  observations  feront  voir  l'inconvénient  de  la  rédaction  dfe  l'ar- 
ticle r9  du  projet  de  loi  dont  op  a. parlé  ;  ils  espèrent  aussi  que  les  hautes 
lumières  de  la  chambre  des  pairs  feront  découvrir  d'autres  motifs  encore 
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ée  oiiKiger  oolte  rédaclioii ,  et  ib  demandent  que  les  conseils  rouniciprav 
spi«fa|  appelés  abonner  tear  m/i»  êm  les  Inidgeto  el  les  oeiaples  des  (îh 
briques ,  alors  seulement  que  Ijos  fabriques  recevront  on  fédaraeront  des 

secours  cle  i?  comxiiune*  » 

-«-Noiit  avions  regretté^en^a^oir  pas  plus  de  renseîffnemepstur 
M.  Duviryiery^rrandkvi€airedeTotti*najydont  DOUsaTons  aonoiicr 
la  làorl  n^  s-s^S,  Nous  rgnononn  aloiv  qii^  le  Crsaire  de  FEiroui 
Avoit  iNtblié  urne  notice  rar  ce  dign«  ecdMastique  ;  cHte  notice  a  éf^ 
insérée  a^ssi  dass  V  Union,  de  BniKelles.  Noos  en  donnons  d'autant 
•plus  'Violontiecs  un  extrait ,  qu'elle  fenfeime  des  faits  qui  touchent  à 
«ne  époque  de  l'histoire  ecclésiastique,  fertile  en  l'rands  éyéne» 
mens.  Mous  t  joiodrons  qudqœs  documens  tiré^  d'ailleurs.  M .  Jo- 
;sepb-Hjppoii<je  Ouvivier  étoit  né  à  M ons  en  tjS'È  d'une  familfe 
aiséei.  Ap^s  dé  brillantes  hiinianilé»,i4  étudia  a^ec  succès  la  phi- 
losophie *et  la  théologie  à  l'Univei^té  de  LouTain,  ou  il  prit  tes 
licences  jon  droit  canon.  Son  pi^emier  ouvrage  parott  être  \  Àp&h^ 
hgie  da. mariage  chrétien^  ou  Mémoire  rritîaue,  canonique  et  po^ 
liiifue  en  réputé  au  Commentaire  iniituM  des  empécketnens  am- 
mont  le  centrai  de  mariage,  «98^9  in-8*.  Le  Commentaire  étoit  de 
Favûcat<d'OutrepoRt,etéloit  éerit  on  faveur  de  l'édit  de  Joseph  lt« 
dtiBJBflieplenhve  1784.  L'abbé  Duvivter  ne  mit  point  s6n  nom  ^ 
l'apologie  ;  mais  cet  écrit  fit  sensation  dans  les  Pajs-Bai.  Le  eatiH- 
,  nal  de.f  i^iakenberg,  aiYshevéque  de  Malines^  voulut  en  oonneltre 
Tautei^r,.  le  fit  venir  deMons  où  Tabbé  Duvivifa*  résidoit  et  le  prit 
pour  sotn  sécréta ii'e.  Plus  tard  k*  cardinal  Ir  uoimna  rhanoine 
^ra4.ué4^  sa  métropole.  )d.  Duvtviei'  eut  part  à  l'cxanten  dev  pro- 
fesseurs 4e  Lottvain,  fait  par  M.  i'4Mx:iievôqfie  en  4  7S9.<Ietexani€li 
eut  lieu  du  io  maj^  au  20  avi>il  et  i^ula  sur  vrofjt^huit  questions. 
Le  résidiait  fui  une  Déclaration  'du  cardMud  en  date  du  96  juin 
47^9^  sur  rei^s^if^oement  du  séittineire  (^néral  de  Ixmvain.Cetle 
dedaraticin  §t9ij  ait-oO}  louvri^  de  M.  l'abbé  Duvivier;  elle  fut 
imprimée  en ,1790,  aoi  pa($es  iu-9%etuou»eo  avons  un  exeuipiMve 
qui  p^l<e  la  ^ifgUâtui^e  à  ta  Blinde  l'abbé  Diuidvier»  Dtcpuîs  l'au- 
teur partagea  les  perséouti^ns  et  l'exil  du  oardioal.  Il  lut  long- 
temps le  rédacteur  du  joiu*oal  ecclésiastique  des  Pa  js-Bat,  etpuUia 
plu^ipurs  -écrits  sur  le  serment.  Nous  ne  savons  si  Ton  ne  doit  pas 
lui  atU'ibuer  le  Précis  sur  ce  qui  s'est  passé  en  Belgique  relaêmte' 
ment  qu  serment ,  i8oO|  in-^°  de  1  $9  pages.  11  mit  au  jour  «n  «799» 
i^QP  et  i8oi|  trois  lettres  sous  le  nom  6a Bon  Anselme e^u.  prenner 
oofisul.  Ces  lettr<^s^  qui  sont  rares,  sont,dit-Hin  ,  très-bien  £iKes. 
.  Lors  4ç  la  ré^rgani^tion  du  chapitre  deTournay  en  i8o3y  M.  Du- 
vivier fut  nommé  chanoine  titulaire.;  il  fit  {>aiiotlre  la  même  année 
le  Préservatif  contre  la  suite  du  sophisme  dévoilé;  oi)  loue  cet  àcrit 
dont  nous  ne  connoissons  point  robjet.  En  1804»  H  devint  archi- 
diacre^ et ,  en  1811,  il  acpompauna  son  évéque  au  concile.  Us  fu^ 
rciit  arrc^tcs  ensefnble  et  mis  à  Vinconnes,.lc  i  a  juillet  i^u>  An 
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mois  de, février  1812,  le  pi*élat  fut  relégué  àGien^  et  tix>is  semaines 
après  le  second  sorti  de  prison  fut  envoyé  en  surveillance  à  Ver- 
Tin$.-M.  Hirn  signa  le  1*' juillet  181 3  un  acte,  par  lequel  il  don* 
uoît  la  démission  de  son  siège  ;  mais  dans  le  diocèse  cet  acte  fitit 
regardé  comme  le  fmit  de  la  contrainte,  et  le  clergé  n'y  eut  aucun 
égard.  On  assure  que  le  maire  de  Tournay  fut  envoyé  à  Verviss 
|K)ur  essayer  de  gagner  l'abbé  Duvivier  en  faveur  de  Tévéque 
nommé  ;  mais  Tarcbidiacre  résista  aux  sollicitations.  Nous  avons 
parlé  de  lui  dans  notice  récit  desti*oubles  de  Tournay,  n**  a33<, 
tome  IX  de  ce  journal.  Revenu  à  Tournay  ea  ifti49  il  fut  nommé 
grand-vicaire  par  M.  Hirn,  et,  à  la  mort  du  prélat,  le  cbapiti^e  lechoi- 
sit  pour  Tun  des  vicaires  capitulaii^es.  M.  Duvivier  fit  cause  commune 
sous  Guillaume  avec  les  autres  grands-vicaives  capitulaires  de  la 
Belgique.  A  sou  arrivée  en-1829,  M.  De][^anque,évéque  actuel  dé 
Tournay ,  le  confirma  dans  ses  fonctions  qu'il  remplît  avec  aèlc 
jusqu'à  samort  arrivée  dans  la  nuit  du a5  janvier  dernier.  En  i83o, 
il  avoit  résigné  sa  place  d'arcbidiacre  et  conservé  celle  de  doyen 
du  chapitre.  Jusque  dans  une  vieillesse  avancée,  sa  santé  paroissoit 
robuste  et  exempte  d'infirmités.  Ses  lumières  et  son  exjpérience 
étoient  fort  utiles  au  diocèse.  11  sa  voit  prendre  son  parti  sur-le- 
champ,  et  la  sagesse  de  ses  conseils  annonçok  qu'il  avoit  vieilli 
dans  l'élude  des  hommes  et  des  affaires. 

-^  Le  nommé  Salomon  Stucchy,  né  vers  1 770,  à  Cassel  en  Hessâ , 
d'un  soldat  au  sci-vice  de  France,  a  été  soldat  lui-même,  et  a  servi 
en  Amérique,  en  Egypte  et  dans  toutes  les  pa|*ties  de  l'Europe» 
Après  de  nombreuses  aventures,  il  est  resté ,  il  y  a  deux  ans,  dans 
un  bataillon  étranger  au  service  du  pape.  Là,  cet  homme,  qui  étoit 
juif,  a  témoigné  le  désir  de  s'instruire  de  la  religion  chrétienne. 
Un  jeune  Suisse ,  Jean  Bontems^  né  près  Yverdun  en  1809,  sert 
dans  la  même  compagnie.  Celui-ci,  qui  est  né  de  pa1*ens  luthéi^iens, 
a  mon^é  aussi  le  désir  de  s'instruire.  Tous  les  deux  ont  eu  pour 
catéchiste  un  diacre ,  M.  Ant.  Muozzi ,  né  à  Trieste ,  et  résidant  à 
Fermo.  Le  19  mar»  dernier,  le  baptême  a  été  administré  à  Sluccfay 
dans  l'église  Saint -Dominique  de  Fermo,  par  M.  Canestrarî," 
évêque  de  Montai  to.  Bontems  a  fait  son  abjuration  le  même  jour, 
et  tous  deux  ont  reçu  la  dbnfirmation  des  mains  du  prélat,  qui  a 
ensuite  célé]3ré  la  messe,  et  les  a  admis  à  la  communion,  api*ès  leur 
avoir  adressé  une  homélie  pour  les  engager  à  persévérer.  La  com- 
pagnie des  diasseurs  pontificaux  assistoit  à  la  cérémonie.  Les  deux 
néophites  ont  montre  de  très-bons  sentiméns,  et  Stucchy  surtout 
remercie  le  ciel  de  l^avoir  éclaire  et  de  l'avoir  retiré  de  la  voie  où 
il  s'éloit  fi  longt-temps  égaré. 

—  En  avril  1816,  quelques  habitans  catholiques  de  NcTr-York 
formèrent  une  société  pour  élever  des  orphelins.  Leur  nombre  s'é- 
♦ant  accru,  et  des  dons  leur  ayant  été  faits,  ils  se  trouvèrent  en 
état  d'acheter  une  maison  pour  recueillir  des  orphelins.  On  se 
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propose  de  les  tnstrairc ,  de  leur  donner  une  éducnli'on  moraFé  et 
chrétienne)  et  de  les  retirer  des  dangers  du  vice  et  de  rimmoralit^. 
On  a  présenté  une  pétition  à  la  léf^islaturc  pour  obtenir  ce  qu*oo 
appelle  en  Amérique  Tincorporation.  La  société  tient  des  réunions 
tous  les  mois;  elU entretient  actuellement  plus  de  «5o  orpheline. 
Dernièrement,  un  catholique  qui  vient  de  mourir  a  donné  par 
son  testament  à  rétablissement  une  somme  de  a,ooo  dollars.  La 
maison  a  le  nom  â^  Asile  catholique.  Une  quête  faite  pour  Tasilei  le 
joar  de  Noël  dernier,  dans  les  six  églises  catholiques  de  New- 
York,  a  produit  «,6i4  dollars. 

NOUVELLES  POLITIQIS8. 

pAEisXa  gloire  des  héros  de  juillet  est  nienacéede  périr  par  leurs  propres 
maiDs.  Ce  sont  eux-mêmes  qui  nous  apprennent  maintenant  que  la  guerre 
des  barricades  est  un  jeu.d  enfaot  dans  lequel  tout  l'aTantage  est  néces- 
sairement à  ceux  qui  se  battent  a  couvert  derrière  de  bonnes  niODiagnea 
de  pierres .  par  des  soupiraux  de  caves  et  dans  d'étroites  embuscades , 
d'où  Ton  n  a  que  la  peine  d'ajuster  son  monde  sans  craindre  k  récipro- 
ciié.  Il  n'est  pas  permia  d'ignorer,  disent-ils,  combien  U  T  a  de  force 
dans  une  poignée  d'hommes  ainsi  embusqués,  et  combien  il  faut  peu  de 
'Spartiates  pour  garder  de  pareils  Thermopilca.  Aussi  ne  aont-fla  point 
surpris  que  sept  à  huit  cents  ouvriers  de  Lyou  aient  suffi  pour  donner 
bien  de  |  embarras  pendant  six  jours  à  une  année  régulière  de  ^  mille 
hommes.  D'après  cela ,  on  a  lieu  d'espérer  que  les  héros  des  glorieuses 
journées  de  H9ris  renonceront  à  nous  entretenir  de  leurs  prodiges  de  va» 
leur  et  de  leurs  immortels  travaux  des  barricades.  Piiisqu  ils  ne  trottimt 
plus  étonnant  que  huit  eeiits  canuts  aient  fait  tant  de  rsTage  k  Lyon , 
malgré  l'énorme  sapériorité  des  forces  qu^iîs  avoienf  devant  enT ,  les  hé- 
ros de  juillet  voudrout  bien  sans  doute  nous  permettre  h  notre  tour  de 
ne  plus  être  si  étonnés  de  ce  qu'ils  ont  fait  contre  les  4  miOe  hommes  de 
la  garde  royale ,  avec  leur  petite  poignée  de  80  raille  comhattans ,  bien 
retranchés ,  bien  embnsqnés  derrière  les  montagnes  de  parés  de  nos 
rues  :  ceci  nous  mettra  désormais  à  Taise,  et  nous  empêchera,  Dieu 
merci ,  de  stifToquer  plus  long-temps  d'admiration. 

—  Si  les  ministres  actuels  nous  demandoient  ce  qu'ils  ont  de  mieux  h 
faire  pour  sortir  du  cercla  dç  contradictions  oh  ils  sont  enfermés,  nous 
.  n'hésiterions  pas  à  leur  donner  pour  premier  conseil  de  mettre  prompte- 
ment  en  liberté  les  anciens  ministres  oe  Charles  X.  Tant  que  ces  derniers 
seront  an  fort  de  Ham,  nous  défions  leurs  successeurs  de  gouverner  selon 
les  règles  de  la  lo^pique ,  et  de  faire  admettre  le  système  de  conservation 
auquel  ils  sont  forcés  de  recourir.  Qu'ils  s'engagent  seulement  h  n'en 
fahre  que  dix  fois  plus  que  le  ministère  Polignac  avant  de  l'absoudre  et 
de  le  tenir  quitte ,  et  nous  osons  répondre  à  celui-ci  qu'il  ne  tardera  pas 
à  voir  son  compte  liquidé.  Sérieusement,  est-il  possible  aux  ministres  de 
dormir  avec  ce  qu'ils  ont  dans  les  yeux ,  sans  songer  un  peu  à  ceux  qui 
n'y  ont  qu'une  paille  ?  La  chambre  des  députés  possède  un  membre  qui 
termine  tous  ses  discours  en  disant  :  Liberté  indéfinie  de  la  presse  ! 
lié  bien  !  tous  les  actes  du  pouvoir  actuel  semblent  également  se  résumer 
par  ces  mots  :  Mise  en  liberté  des  prisonniers  de  Ham  t 


-*  M.  Dimin  n  dit,  en  [[larlaut  du  clergé,  qu'il  ae  conlioit  persoi^tM; 
c|Mi  s'.eutçAd<9  mieux  qu^  Lui  à  faire  le  morU  .Comme  il  a'a  pas  expliqua 
à  la  chambre  des  députés  dans  quel  cas  il  est  bon  de. savoir  faire  le  mor(,  . 
nous  allons  le  dire  a  sa  place  :  c  est ,  premièrement ,  quand  oii  se  trouve 
avoir  a(¥âh*e  ^"des  ennemis  impitoyables  qui  vous  attaquent  sans  nùîron', 
■et  maniH^tâtit  {)ar  leurs  cris  de  fureur  Tinlention  tîe  -vous  ï»chevtr  ;  c'est 
en fuke,. quand  ou  a  le  midhèur  de  se  rencontrer  avec  des  éurs,  et  qUel'en 
*uc  sait  ou  se  -mettre  pour  ieur  édiapper.  L'opinion  ooituEiOBe >st  qu'il 
fatit  aloVs  ^  coucher  parterre,  retetiir  son  haleine,  et  faire  .bonlilaiit 
d'être  sans  >ie.  Naturellement  le  clergé  de .  France  n'a  auotiue  irafe- 
son  de  faire  le  mort  qu'autant  qu'il  se  trouve  «Laps  l'un  de  ces  d.eiyx 
cas.  Il  est  fôcheux  que  M.  Dupin  n'ait  pas  achevé  son  explication  ,  nous 
aurions  peut-ôtre  su  de  lui  si  ce  sont  les^jgens  ou  les  ours  qui  font  peur  ^ 
notre  clergé. 

—  Les  légions  de  1»  garde  nationale  du-  département  de  la  Seine  «ont 
ainsi  réparties  aux  généraux  de  brigade  de  cette  garde  :  M.  Haliez  a  le 
commatidement  des  quatre  premières,  M.  Friant  celui  des  auatre  sui- 
viRutes,  M.  idé 'Sàiftl-Aignan  celui  des  quatre  dernières ,  et  M.Tourtop 
'le  Gofhibahdément  des  quaU*e  légions  de  la  banlieue. 

~r-  M.  ^orcacje  de  Laroquette  »  juge  ide  paix  du  \i*  arrondisseiiieni  de 
Paris ,, paisse  ^jii  i'^  arronoiss^meiil  ;  Uest  remplacé  par  M.  Pinirtfil», 
Jl^gftrÀ  Welup. 

t  -7-  M.  Midiel  est  nommé  colonel  et  M.  de  Mallebranche  Heittenftn^- 
colonel  -de  la  garde  naticmale  de  Versailles. 

-*  -M..'  Lecornué,  juge- de  paît  au  Mans,  vient  d'être  révoqué.  Une 
mesure  semblable  Tient  d'atteindre  le  directeur  des  postes  de  Strasbourg. 
M.  -Gondchaux ,  payeur  è  Strasbourg ,  est  destitué  poiu*  avoir  prononcé 
.  Jipi  i1î|in'ini    dans  un  banquet  républicain. 

—  ta  cour  d'assises  s'est  occupée,  le  ag,  de  l^aOaire  relative  à  \U\ 
journal  républicain,  dont  le  premier  et  seul  Numéro  a  été  saisi.  Ce  jour- 
>^1  éloit  intitiJé  :  Le  Libérateur^  Jornnal  des  opprimés,  .vantant  une 
j-é forme  sociale  par  la  république ,  »Tec  cette  devjse  :  Unité  ^  jégaLiié , 
frati^mités  Les  délits  de  provocation  aurenvers/::mexit  du  gouveru-cmciiit 

et  à  la  guerre  civile  ont  été  déclarés  constans  par  le  j^ry.  E41  .coiïsv- 
'qûence,  la  cour  a  condamné  M*  Grossetéte, imprimeur  à, Sceaux ,  at- 

teqdu  son  état  de  récidive,  èi  un  au  de  prison  et  i,5qo  fr.  d'amende; 
'IVirAdàm,  éditeur,  li  six  mois  de  prison  et  1,000  fr.  d'amende  ;  MiM.  Qen- 

tillbn'  et  Gaillard,  distributeurs,  à  trois  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'A- 

itieJôtïe,  et  le  crieur  Rousselin  à  quatre  mois  de  prison  et  loo  fr.  d*a- 

m';^de.  ■  *'  • 

*^  —  Le  tribunal  correctionnel  s'est  occupé  le  aS,  !î6  et  28  avril  d«  procws 
'Se  2a  membres  de  la  société  des  Droits  de  rHômine ,  prévenus  d'avoir 
^fprnié  une  société  de  propagande  pour  les  coalitions  d'ouvriers.  Parmi 

les  prévenus  se  trouvoient  tes  sieurs  JVap.  Lebon ,  étudiant  en  médecine  ; 
^Vignerté,  avocat;  Bcrrier- Fontaine,  interne  à  râôtel-Dieu;  JBecure,  nié- 
*^dccîn;  Mittié  et  Dcfraize,  étudians  en  droit;  qu^ilrecordonmcrs  ;  enBn, 

des  ouvriers  imprimeurs,  fîleurs ,  gantiers.  Trois  des  prcveous.oùt  fait 

défaut.  MM,  Voycr-d'Argénson  ,  député  ;  et  Guiuard  ,  détenu  pour  rc- 

";s  deux  heures  de  déli- 
ison  Ics.sicurs  Lcbon  , 


Eublicanismc,  bn4  ét^  appelés  en  témoignage.  Après 
cralion  .  le  lriJ)unaI  a  condaj.uné  à  trois  ans  dé  pris 


• 


Matbë  et  Lwioluûor  ;  li  dtfox  «im,  le  s&eur  j|MgM|^  i  à  m  ynis.  It*  *icur 


Defr^aize ,  et  cinq  autredtaeuji  mois  de  la  méiSf^iâue 

—  Le  tribwiat  de  prenRj^» intlMdè  d«la Se^ ,  faitMH  éwmtk  mk  né^  ' 
•claioatiaQS  de  plusieurs  ^fmaneé^mni  le»  nwgnsitia  cmiI  été  pilléf  M»- 
daqt  le6  jouniées  de  jaiii  iSSb,  a  ccMamiié  la  ville  de  Périt  a  les  ndem» 
niser  de  la  valeur. 

^Le  CbamiMia-Mars  wnt  d'être  mk  par  Taiitonté  i»UitaM,«t  pour 
ikB  ç^riaàn  temps,  ii  la  disposition  de  la  société  d'encoueageneM  poiir 
l'amélioration  aes  races  de  chevaux. 

f^  Par  isnite  d'un  double  .assassinat  qui  a  été  commis  U  y  a  quelque 
temps  aux  Batignolles,  forte  commune  qui  tonche  k  la  capitale,  onr-vient 
d'y  créer  un  commissariat  de  police; 

■—  Le  célèbre  sculpteur  M.  Bosio,  membre  de  riastitwt,  TÏsst  d^M- 
poser  dans  ses  ateliers  un  magnifique  groupe,  cpi  Ksmpofteroftt  surctMk 
du  JWasé«!,  mais  que  le  gouvernement  n*a  pus  voula jf  bisser  Jidmettre. 
Ce  buste  rçpréseutc  'Louis  XVI  montant  sur  Téobalaud  ;  4in  «nfre  d^H 
cend  et  lui  montre  le  ciel ,  ce  qui  semble  rappeler  les  touchantes  peyeW: 
Fils  de  saint  Louis  ^  montez  éui  cieL  Une  foule  de  personnes  se  p«rleot 
dans  les  ateliers  de  M.  Bosio  pour  admirer  cet  intéressant  travail ,  ^^iiî  ac 
trouve.fr^pé  d'interdiction  par  reHct  des  circonstances. 

—  M.  Parent-Réal,  avocat,. ancien  membre  du  conseil  des ^ioq-Cenls 
et  du  tribunal ,  est  mort  le  38  à  Paris. 

—  M.  Imbert ,  gérant  du  Peuple  Souverain  ^  joomal  rénuhlirftiii'^^ 
Marseille,  Tient  d'être  arrâlé  à  Paris,  en  vertu  d'un  mandat  on  procureur 
du  roi,  de  MsrseiUe.  1 

•»-cM«  ^hevassut,  anoien  chef  <ie  di^sion  d<és 'finances,  Tun  des  fonlU- 
tears  du  Constitutionnel^  est  roort<  a  Paris  le  «l  a%ril,  à  Vàge  de  g^  imê, 

'—  9f.  Lorenze  âe  Zarala,  ministre  du  Mexique  h  Par»,  a  présenté  dij 
manche  dernier  ses  lettres  de  créance  à  Louis-Philippe.  ''^    *   *'  * 

—  Ce  n'est  nas  M.  Struve,  astronome  allemand,  qui  a  remppffi  le 
grand-prix  de  rlustitut  pour  i833,  mais  M.  Stnrm,  professeur  au  rôtté^c 
Kollin. 

—  I!  a  été  décidé  qu'il  n'y  auroit  pas  d'illumit^itions  le  i**  mnf.  Cepen- 
dant les  étitfhlissemens  publics  lieront  fermés.  *  •^  .' 

—  Les  travaux  d'élargissement  du  quai  de  la  Mégisserie  sont  adic^cs. 
Cette  opération  complète  le  système  a'aniélioraiion  de  la  rive  4roitp  «<• 
la  Seine.  .  •>    ,  ! 

—  Un  vol  considérable  a  été  commis  dt*  mût ,  à  l'aide  d'eOracûqn  et 
d'escalade,  chez  le  secrétaire- général  du  ministère  de  la  marine.  *.  <  ^  ^ 

—  M.  de  Rotsdiyd  rieut  d'être  nommé  bamyiîer  du  gonvernemenl 
espagnol.  M.  Aguado  «voit  cessé  de  l'être. 

*—  Un  ancien  ofEcier  de  la  garde  rojale  a  écrit  ma  Méparateur  de  Lyon 
que  M.  Bailliot  fils ,  dont  on  a  déplore  le  genre  de  mort,  a  en  b  fin  qu'il 
avoÂt  le  premier  donnée  à  un  certain  nombre  de  braves.  Dans  les  journées 
de  juillet ,  il  étoit  embusqué  sur  le  boulevart  des  Italiens  avqc  les  iosut  - 
gés  de  cette  époque  pour  abattre  les  gardes  royaux  qui  passoicnt,  et  sur- 
tout les  oiBciers. 

—  M.  Paquet,  capitaiue  au  f  léger,  qui  cominaudoit  le  détachemcut 


> 


'requis ^ûfllraire  éva«i«r  JiècDur  du  PalaW-dâ  Justice  ,',â3Cy on  ,  îe  sa- 
^  raedi  5  a'vAl  Ja  ététraduit*ïi^âtirié*cônsâl  d^herrî^.  corÀmé  ayant,' sur 
Tordre  des  factieuY;1[m<|peih4lpeJt^asoldÉ|W  le  ftnir- 

rean,  et  comme  ayant  laissé  nialà*«ff9Kin  bn^dier  de  géifdà^merie.  Il  a 
été  acquitté  à  Funanimité.  Le  capitaine  ^{ïporteur  airoit  abanddutié 
l'accusation.  *\  >    ^. 

—  Environ  4oo  individus  avoient  été  arrétés^è»4^^^^tf  ^Uiite  de  Tin- 
surrectiou.  On  en  a  relâché  aoo  ;  mais  l'on  arrête  tow»  tes  jours  de  nov^ 
velles  personnes. 

—  La  Gazette  du  Lyonnais  a  été  saisie  trois^foiâ  depuis  les  événemeus 
de  Lyon.'  '  ■        , 

—  Le,  Courrier  de  Lyon ,  feuille  an  gouvernement ,  cherche  à  insi- 
nuer que  l'on  a  vu ,  dans  les  troohles  de  cette  ville ,  des  carlistes  qui  dis- 
tribuoient  de  l'argent  aux  insurgés. 

—  Le  Courrier  du  Midi  dit  que,  dans  les  sixjours  de  cofhbats  à  Lyon, 
il  a  été  tiré  2,204  coups  de  canon , et  d'obus,  3ao,ooo  coups  de  fusil,  et 
que  Ton  a  employé  1,116  livres  de  poudre.  D'après  le  même  calcul ,  fo 
p«rte  des  militaires  a  été  de  80  morts  et  de  3oo  Messes  ;  celte  d?s  insur- 
gés est  plus  considérable^ 

-^  Sur  un  ordre  de  M.  Pasquier,  président  de  la  cour  des  pairs ,  per- 

r'isition  a  été  faite  le  aS  avril  chez  M.  de  1h  Basse- Mouterie ,  à  Lille. 
Ghâtellerault,  on  a  fait  perquisition  chez  M.  Pirault.  Il  a  été  fait  en 
outre  des  arrestations  à  Montpellier. 

— -  Six  poursuites  sont  diiigées  en  ce  moment  contre  le  Fmpagateur 
du  Pas-de-Calais  ^  journal  républicain,  d' A rras.  Sur,  les  six  articles, 
quatre  sont  du  gérant  ^  un  de  M.  £d.  de  Gouves  de  Nunques,  et  le 
sixième  de  M.  Joly»  député,   .  <       .      > 

—  La  cour  royale  de  Besançon  a  chargé  MkNavaud,  avocat-général , 
•  d'instruire  Taffaire  relative  au  complot  a  Arbois. 

—  Le  Corsaire  de  Toulon  a  ouvert  une  souscription  populaire  dite 
pour  les  veuves  et  les  orphelins  des  Lyonnais,  morts  ^n  défeuaant  le  droit 
sacré  d'association. 

—  Les  républicains  arrêtés  dans^  les  désordres  qui  onl  éclaté  à  Ais^Je. 
a4  novembre ,  à  la  sortie  du  spectacle,  ont  été  jugés  le  19  avril.  Le  siedr 
Jalus,  qui  y  avoit  donné  lieu  en  se  présentant  au  parterre  avec  un  bonnet 
rouge,  a  été  condamné  à  six  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende  \  Je  »ieur 
Reynaud  ,  soldat ,  a  dix  mois  ;  et  les  sieurs  Dubourg.  et  Hoycr,  forçats 
libérés ,  à  uu  an  de  la  même  peine. 

—  La  Gazette  de  Madrid  du  a5  avril  annonce  que  la  ville  d'Almeyda, 
en  Portugal ,  s'est  levée  en  masse  à  l'approche  du  corps  espagnol  qui  a 
récemment  franchi  la  frontière,  et  qu'elle  a  reconnu  le  gouvernement  d& 
dona  Maria,  dont  la  bannière- a  été  arborée  lis  18. 

—  M.-  O'Connell  a  développé  le  -j3.  sa  proposition  sur  lo  rappel  de 
l'Unit)n  ;  son  discours  a  duré  cinq,  heures.  M.  Spring-Rice  lui  a'réponc|u. 

—  La  cour  d'appel  de  Sruxellcs  a  tranché  en  faveur  du  gouvernement 
la  question  pendante  entre  lui  et  le  président  du  tribunal  d'Anvers.  On 
se  rappelle  que  celui-ci  avoit  rendu  une  ordonnance  de  référé,  défen- 
dant de  mettre  à  exécution  l'arrêté  royal  qui  expulse  quelques  étrangers. 

—  Le  gouvernement  de  Berne,  par  un  acte  du  11  avril,  a  fait  somma-* 


lion  aux  réfurâésjwctilgais  .qui  se  trouTeut  dtns  e^  caoton  d'aroir  àm 
•    -ytiîhi^'lâl.'ira  engagé  de  1  '^-  *    *    -•       ' 


sortir  d^nhiy^efit.'ira  engagé  de  nouvi^aiLt^ii^émngera  k  pW>fit«r  dea 
offres  d1ibâ^pitalité^<]e  la  France  et  de  VJid|;letcrre ,  et  il  leur  a  promU 

une  i]|d<t]^it'é  dé  rou^  j  usqu*à  la  Çf^fûi^e^  •  ^ 

J^*         :'j  '  '"  CHAMBBE  Dis  PAIB8. 

Le29,  M.de.Tafober  seplaintdeceqtiele  régiemcnt  a  été  noté  fc  la 
dernière  séance  par  pluaieora  inemlirM  mii  ont  accoedli  par  des  batte- 
mens  de  mains  la  péroraison  du  discoors  de  M.  Thiers. 

M.  le  président  Séffoier  nominey  pour  examiner  le  projet  sur  la 
caisse  de  yétérance  de  Pancieone  liste  ciirile,  MM.  Athslin ,  de  Baaaano , 
Allent,  de  Frétille  »  Malouet,  Mollien  et  Monnier.  Il  tire  enaaite  an  aort 
la  dépotatîon  qui  ira  au  château  le  i*'  mai. 

M.  de  T|irenne  propose ,  au  nom  d'une  commisaion ,  d'adopter  arec 
quelques, inodifications  la  proposition  de  M.  Humblot-Gonté »  sur  les 
(àernina  -viciiiaax. 

La  chaiàbre  délibère  enjiuite  snr  le  règlement  définitif  des  comptes  de 
ifôi  .Oe  fHrojet  de  loi  passe  k  la  majorité  de  83  contre  1 1 ,  apréa  un  court 
d^Hit  encre  NIL âiméon,  de  FréTille,  ILoy,  Hnmaim  et  Gautier,  rap- 
porteur, sur  las 'articles  lo  et  1 1,  dont  M.  oiméon  demandoil  le  rejet. 

Le  3e ,  la  chambre  adopte  sans  oiscussion ,  k  la  majorité  de  9a  contre 
8  y  la  loi  snr  Féchange-^une  partie  du  Palais-Royal. 

On  basse  à  k  loi  relatiire  k  l'appel  de  80,000  hommes  sur  la  classe  de 
i833.  M.  ie  général  d'Ambrngeac  se  plaint  de  ce  qu'on  n'y  fixe  pas  le 
contingent  'im  la  marine ,  et  réclame  contre  les  observations  de  la  com- 
raiaràon  an  sniet  du  recrutement. 

M.  de  Laplaee,  rapporteur,  défend  ces  observations.  M.  le  général 
Niot  eon-vient  que  les  conseils  de  réTÎsion  méritent  quelques  reproches. 
La  loi  est  votée  à  runanimité^ 

M.  d'Haohersaert  iàit  un  rapport  sur  divers  échanges. 

GflAMBHB  vas  DÉPUTiS. 

Le  «9 ,  MM.  Meynard  et  Gouin  déposent  leurs  rapporta  sur  la  loi  des 

douanes  et  le  budget  des.  recettes. 

M.  le  colonel  Pluxhans ,  au  nom  d'une  autre  commission ,  propose  de 
voter  le  crédit  réclamé  pour  augmentation  de  rarmée ,  mais  en  le  rédoi- 
sant  de  36  à  2 1 'millions. 

On  reprend  la  discussiou  du  chapitre  d'Alger.  M.  G«deLarochefon- 
cauld  partage  l'avis  de  la  commission.  U  émet  cependant  le  V0Ba»qu'nDdes 
princes  français  aille  civiliser  et  gouverner  ce  pays.  M.  de  Labordc 
trouTe  queJa  question  doit  se  borner  à  la  colonisation^  attendu  qu'il  «xiile 
des  moyens  de  tirer  parti  du  territoire  d'Alger.  Il  soutient  que  la  dé^ 
pense  ne  doit  pas  nous  arrêter ,  pourvu  qu'elle  soit  bien  dirigée.  V^rm* 
leur  réclame  contre  l'assertion  de  M .  de  Sade^  que  la  campante  d'Egypte 
ëtoit  une  extravagance.  Méheroet  lui  a  dit  au  contraire  que  la  civilisation 
et  la  puissance  de  cette  contrée  étoient  dûs  à  l'intervention  des  Francis. 

M.  Dupin ,  qui  a  cédé  le  fauteuil  à  M.  Etienne ,  monte  k  la  tribune.  Il 
prétend  que  le  gouvernement  de  Charles  X  n'avoit  point  intention  de 
coloniser  Alger  ;  qu'il  vouloit  seulement  se  servir  de  la  victoire  pour  dé- 
truire les  institutions  constitutionnelles.  H  s'élève  avec  chaleur  contre 


^- 


(  i6  ) 

Tavous  annoncé  n*  ai 80.  Nous  avons  reçu  succesÛTement  4  vol.  Nous 
avions  remis  h  parler  du  tome  XXXIY  qui  commence  les  Œuvres  de 
saint  Ephrem,  afin  de  le  joindre  aux  volumes  suivans.  Nous  ayons 


pas  suivre  littéraiement   1  ordre    numérique 
volumes. 

A  la  tête  du  tome  XXXIY  est  un  avis  de  M.  l'abbé  Caillau  sur  cette 
collection,  sur  les  soins  qu'il  y  apporte,  sur  Tordre  qu'il  a  suivi.  11  y  ré- 
pond à  quelques  observations  des    souscripteurs ,  et   parle  des  en-  • 
courageméns  qu'il  a  i^egus  de  différeus  côtés,  et  particulièrement  de 
Rome. 

Saint  Ephrem ,  Syrien  de  nation ,  étbit  diacre,  et  mourut  à  Edesse  en 
378.  Il  étoit  célèbre  dans  l'antiquité  par  son  éloquence  et  par  l'art  de 
toucher  les  coeurs.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte  et 
des  Sermons.  L'éditeur  a  suiyi  l'édition  des  Assemani,  publiée  h  Rome 
dans  le  siècle  dernier,  en  essayant  d'y  mettre  plus  d'ordre  et  d'en  corri- 
ger les  fautes.  On  n'a  fait  entrer  que  la  traduction  latine,  et  on  a  omis  le 
teite  grec. 

Le  tome  XXXIV  contient  les  Commentaires  sur  la  Genèse ,  l'Exode , 
le  Lévitique,  les  Nombres,  le  Deutéronome,  Josué,  les  Juges  et  les  Rois* 
Les  tomes  XXXV  et  XXXVI  sont  restés  en  arrière.  Le  tome  XXXVH 
renferme  les  Sermons  sur  la  foi,  sur  les  mystères  et  sur  les  saints  ;  et  le 
tome  XXXVIII  ceux  sur  la  mort ,  la  résurrection  et  le  jugement ,  et  les 
béatitudes.  Les  tomes  suivans  seront  consacrés  au  reste  aes  sermons,  aux 
lettres  et  aux  prières. 

Le  tome  XLII  commence  les  Œuvres  de  saint  Basile,  nom  célèbre 
dans  les  annales  de  l'éloquence,  comme  dans  celles  de  l'Eglise.  Nous  re- 
mettons à  parler  de  ce  volume  quand  il  y  aura  quelques  volumes  de  plus 
de  Ce  saint  docteur.  Chaque  livraison  doit  offrir  un  volume  de  saint  Ba- 
sile ou  de  saint  Ephrem,  et  un  de  saint  Jean  Chrysostôme.  Déjà  le  pre- 
mier volume  de  saint  Jean  Chrysostôme  paroît  ;  c  est  le  LXX*  de  la  col- 
lection. L'éditeur  a  interverti  l'ordre  pour  répondre  aux  désirs  des 
sousci-ipteurs  ,  qui  veulent  jouir  plutôt  des  Œuvres  de  cet  illustre  doc- 
teur. On  sait  que  l'on  pourra  se  procurer  ces  Œuvres  à  part  ;  elles 
doivent  former  ao  vol.  in-8**,  qui  seront  du  prix  de  1 10  fr. 

Nous  devons  désirer  que  cette  imnortante  collection  soit  encouragée  ; 
c'est  à  la  fois  une  entreprise  honorable  et  utile,  et  à  laquelle  le  clergé  doit 
prendre  un  vif  intérêt. 
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SAMEDI  3  MAI  183ii. 


Paroles  d'un  Croyant.  i833.  (i) 


Le  froiitis|rice  intérieur  ne  porte  point  de  nom  d^aulcur; 
mats ,  en  y  regardant  bien ,  on  trouve  au  dos  du  toluilie  le 
nom  de  M.  de  La  Mennais.  On  sait  en  effet  que  TouTrage 
e^t  de  lui)  e(  qu'il  a  élë  composé  en  i833.  Ainsi,  l'auteur 
a  bien  eu  le  temps  de  \k  rénexion.  En  vain,  dit --on,  tes 
amis  ont  tâché  de  lé  détourner  de  cette  publication.  Il  a 
résisté  à  tous  les  conseils^  et  est  parti  pour  la  Bretagne  quel«> 
ques  jours  avant  rapparitto»  du  livre,  en  nous  laissant  ce  tristo 
monument  des  passions  qui  Ta^tent^ 

On  voit  que  Tauteur  a  voulu  imiter  le  ton  des  prophètes.» 
Cest  une  suite  d^^apolo^iues,  d^imprécations  et  de  vivrions  dans 
le  style  'apocalypliaue*  Le  langage  chrétien  et  pieux  y  est  mêlé 
à  de  terribles  sorties  contre  ks  rois.  Le  livre  commence  par 
Tin  vocation  :  jiu  nom  du  Pire,  et  du  Fils.,»  Dès  le  deoxiène 
chapitre ,  on  nous  présente  des  peuples  Uuiant  eontre  les  mis  : 

«  Je  vois  les  peuples  se  lever  0n  tumulte,  et  les  roîs  pâlir  tous 
leur  diadème  ;  la  guerre  est  entr'eux  une  guerre  à  OLort.  ia  voit  un 
trône ,  d«ux  trônes  brisés ,  et  les  peuples  en  dispei-sent  les  débris 
sur  la  terre.  Je  vois  un  peuple  combaiU^e  comio«  1  archange  Micb*! 
combatte!  t  contre  Satan  »*..  Je  vois  un  autie  peuple  lutter  sans  re- 
lâche, cl  puiser  de  moment  en  moment  des  forces  nouvelles  dans 
cette  lutte  4  ce  peuple  a  le  signe  du  Christ  sur  le  cœur.  Je  vois  un 
troisième  peupla  sui*  lequel  six  rois  ont  mis  le  pied,  et  toutes  Us 
fois  qu^il  fait  un  mouvement,  six  poignards  s  enfoncent  cUus  sa 
gorge....  Les  rois  et  les  princes,  et  tous  ceux  que  le  monde  appelle 
grands ,  ont  été  maudits.  Quand  vous  voyez  un  peuple  char^^é  de 
fers  et  livré  au  bourreau,  ne  vous  pressez  pas  de  dire  :  Ce  peuple 
est  un  peuple  violent  qui  voulait  troubler  la  paix  de  la  terre  ;  car 
peut-être  est-ce  un  peuple  martyr  qui  meurt  (loui*  le  salut  du  genra 
humain.  » 

Telles  sont  les  images  que  Tauteur  affectionne,  et  qui  re- 
viennent à  tout  moment  sous  sa  pluacie  : 

«  Dieu  n'a.&itni  petits  ni  grands,  ni  maîtres  ni  esclaves,  ni 
ix)is  ni  sujets;  il  a  fait  tous  les  hommes. égaux....  AlleiS  au  001^  et 
au  midi,  à  l'orient  et  à  l'occident,  en  quelque  endroit  que  vous 
vous  arrêtiez,  vous  trouverez^ un  homme  qui  vous  en  chassera  en 
disant  :  Ce  champ  est  à  moi.  Kt,  après  avoir  parcouru  tous  les  pay^, 

(1)  Un  volume  in-8".  Prix  :  6  fr*,  et  7  fr.  franc  de  fwri. 
Tome  LXXX.  L'Ami  de  la  Religion .  B 


(  i8) 

VOUS  reviendrez,  sadiaiit  qu*il  n*y  a  nulle  part  un  pauvre  petit 
coin  de  lerrc  oii  voire  femme  en  travail  puisse  enfanter  son  pre- 
mier-né, où  vous  puissiez  reposer  après  votre  labeur,  où ,  arrivé 
au  dernier  terme ,  vos  enfans  puissent  enfouir  vos  os  comme  dans 
un  lieu  qui  soit  à  vous.  C'est  là  certes  uïie  grande  misèi*e.  >» 

Dans  la  fiction  du  chapitre  xii^  sept  rois  conjurent  pour 
maudire  le  Christ,  abolir  sa  religion,  étouffer  la  liberté,  la 
science  et  la  pensée,  abrutir  les  peuples,  et  cependant. pour 
gagner  les  prêtres  par  des  biens ,  des  honneurs  et  de  la  puis- 
sance :  quel  moyen  de  gagner  les  prêtres  en  abolissant  la  re- 
ligion !  Cette  seule  supposition  est  une  injure. 

«  Quand  ou  vous  dira  de  ceux  qui  possèdent  sur  la  terre  une 
grande  puissance ,  voilà  vos  maîtres ,  ne  le  croyez  point.  S'ils  sont 
justes,  ce  sont  vos  serviteurs  ;  s'ils  ne  le  sont  pas,  ce  sont  vos  tyrans. . . 
C'est  le  péché  qui  a  fait  les  princes...  Loi*squ'on  n'a  pas  à  craindre 
qu'il  en  résulte  plus  de  mal,  chacun  peut  et  quelquefois  doit  en  con- 
science leur  résister...  Dieu  ne  vous  a  pas  faits  pour  être  le  troupeau 
de  quelques  autres'hoiùmes...  Soyez  hommes,  nul  n'est  assez  puis- 
sant pour  vous  attacher  au  joug  malgré  lui  ;  mais  vous  pouvez 
passer  la  tête  dans  le  collier,  si  vous  le  voulez.  » 

Dans  le  chapitre  xxvi ,  on  lit  :       ^ 

^  Qui  est-ce  qui  se  pressoit  autour  du  Christ  pour  entendre  sa 

{>arole  ?  Le  peuple.  Qui  est-ce  qui  le  suivoit  dans  la  monltfgne  et 
es  Heux  déserts  pour  écouler  ses  enseignemens  ?  Le  peuple.  Qui 
vouloit  le  choisir  pour  îX)i?  Le  peuple.  Qui  élendoit  ses  vétemens 
^t  jetoit  devant  lui  des  palmes  en  ciiant  Hosannah,  lors  de  son  en- 
trée à  Jérusalem?  Le  peuple.  Qui  est-ce  qui  se  scandai isoit  à  cause 
des  malades  qu'il  guérissoit  le  jour  du  Sabbat?  Les  Scribes  et  les 
Pharisiens.  Qui  disoit  de  lui  :  Il  est  possédé?  qui  l'appeloit  un 
homme  de  bonne  chère  et  aimant  le  plaisir?  Les  Scribes  et  les 
Pharisiens.  Qui  le  traitoit  de  séditieux  et  de  blasphéma  leur?  Qui 
se  ligua  pour  le  faire  mourir?  Qui  le  crucifia  sur  le  Calvaire  en  ire 
deux  voleurs?  Les  Scribes  el  les  Pharisiens,  les  docteurs  de  la  loi, 
le  roi  Hérode  et  ses  courtisans,  le  gouverneur  des  Romains  et  les 
princes  des  prêtres.  Leur  asiuce  hypocrite  trompa  le  peuple 
•même.  » 

La  vision  du  chapitre  xxxii  représenté  des  princes  frappés 
de  punitions  terribles  5  et  afin  qu'on  ne  s'y  trompe  pas ,  l'au- 
teur les  désigne  clairement  :  F  un  condamnoit  à  la  prison 
dure»,,,'.  Vautre  ordonnoit  de  jeter  au  Jond  d'un  cachot 
deux  jeunes  filles  coupables  d* avoir  soigne'  leurs  frères 
blessés  dans  un  hôpital.  On  passe  ainsi  plusieurs  princes  en 
revue,  el  à  la  fin  t)n  présente  un  vieillard  use  par  les  ans,.,. 
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Nirnis  étions  curieux  de  savoir  quel  ëtoit  ce  vieillard  ;  mais  ici , 
dans  rimprîroé,  il  y  a  une  lacune  d'une  page,  elle  n'est  rem- 
plie que  par  des  points.  On  dit  que  Tau^eur  a  consenti  enfin 
a  supprimer  ici  une  allusion  qui  eût  été  aussi  reconnoissable 
qu'affligeant»;  elle  regardoit,  à  ce  qu^on  prétend,  un  illustre 
et  vénérable  personnage» 

Nous  offrirons  une  dernière  citation  qui  n'est  pas  moins 
expressive  que  tout  ce  qui  précède  : 

«  Que  peut  faire  pour  vous  un  homme  qui  n'a  que  sa  pensée 
pour  règle  et  pour  loi  que  sa  volonté?  Même,  quand  il  est  de  Donne 
foi  et  ne  souhaite  que  le  bien,  il  faut  qu'il  vous  donne  sa  volonté 
pour  loi  et  sa  pensée  pour  règle.  Or  tous  les  tyrans  ne  font  que  cela. 
Ce  n'est  pas  la  peine  de  bouleverser  tout  et  de  s'exposer  à  tout  pour 
substituer  à  une  tyrannie  Jine  autre  tyrannie.  La  liberté  ne  con- 
siste pas  à  ce  que  ce  soit  celui-ci  qui  domine  au  lieu  de  celui-là  , 
mais  en  ce  qu  aucun  ne  domine.  » 

Voilà  qui  est  parfaitement  clair,  qu'aucun  ne  domme.  C'e^i 
la  grande  pensée  du  livre  :  des  invectives  contre  les  prmces , 
des  appels  à  la  liberté,  des  éloges  pour  les  peuples  généreux 
qui  veulent  et  savent  être  libres,  du  mépris  et  aes  fiéltissures 
pour  les  lâches  et  les  imbécilles  qui  portent  leur  joug  avec  pa- 
tience, voilà  \e^  paroles  d'un  croyavt^  et,  pour  rendre  le 
scandale  plus  grand  ,  to^t  cela  est  revêtu  a'çxpressions  et 
d'images  empruntées  aux  livres  saints  et  à  la  foi.  Que  reste- 
l-il,  si  ce  n'est  de  se  voiler  la  tête  et  de  gémir  amèrement  d'un 
si  profond  égarement?  Ne  semble-t-il  pas  voir  un  ange  déchu 
des  cieux,et  ne  pourroit-on  pas  lui  appliquer  ces  paroles 
d'Isaïe  :  Comment  es  -  tu  tombé ,  astre  brillant ,  qui  avois 
naguère  apparu  dans  le  monde  avec  tant  d'éclat  ?  Quomodo 
eecidiëti  de  cœlo,  Lucifer,  qui  manè  or  ie  bar  in? 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  calvaire  de  Montmartre  est  rétabli.  La  neuvaiue  com- 
mencera le  samedi  3  mai ,  et  durera  jusqu'au  dimanche  m  .  Le  sa- 
medi 3  ,  l'office  et  les  stations  seront  faits  par  le  clerfjé  de  Notre- 
Dame-de-Lorelte;  le  dimanche ,  l'office  par  M.  l'abbé  Salandre^ 
grand-vicaire,  le  sermon  et  les  stations  par  M.  Tabbé  Jammes.  Le 
lundi  5,  Toffice  et  les  stations  par  le  clergé  de  Cbaillot;  le  mardi, 
l'olBce  par  M.  le  curé  de  Saint- Louis-trAn tin,  le  sermon  et  les  sta- 
tions par  M.  l'abbé  Annat.Le  mercredi,  l'office  et  les  stations  J)ar 
M.  l'abbé  Bourguignon,  premier  vicaire  de  Saint-Vincent-de- 
Paul  ;  le  sermonpar  M.  l'abbé  Texier-Olivier.  Le  jeudi ,  jour  de 
l'Ascension ,  l'omce  par  M,  l'abbé  Quentin  ,  chanoine  et  grand- 
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vicaire;  le  sermon  cl  les  staXions  par  M.  l'abbë  Thibault, cbanoine 
de  Noire -Dame.  Le  vendredi,  rofïîcè  par  M.  le  curé  de  Saint?- 
Merry,  ïe  sermon  par  M.  l'abbé  Valgalier,  et  les  stations  par 
M.  Tabbé  Salacroux.  Le  samedi ,  l'office  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Jacques>du-Haut-Pas ,  le  sermon  par  M.  Vabbé  Durand  ,  vjcaire. 
Le  aimanche  «i,  l'office  et  les  stations  par  M.  l'abbé  Goudrin, 
grand-vicaire  de. Rouen,  et  le  sermon  par  M.  l'abbé  Pejrol.  Le 
lundi  I  a ,  un  service  solennel  sera  célébré  pour  le9  morts  enterrés 
dans  le  cimetière  {particulier  attenant  à  l'église ,  lermon  par 
M.  l'abbé  Letoui'neur. 

—  On  ne  revient  pas  de  Tassurance  avec  laquelle  des  hommes , 
qui  devroient  être  instruits,  des  orateurs  chargés  de  faire  des  lois  . 
et  de  lès  discuter,  avancent,  affirment  les  choses  les  plus  contraires 
à  la  vérité.  Ainsi ,  dans  la  séance  du  samedi  dernier,  où  on  a  dis- 
cuté sur  les  pétitions  pour  les  évéchés,  M.  Odilon-Barrot  a  dit,  a^ 
répété  qu'il  n'y  avoit  point  eu  en  1822  de  concordat,  de  traité 
avec  le  saint  Siège,  comme  s'il  n'étoit  pas  notoire  que  M.  Poruiis  avoit 
été  envoyé  à  Rome  pour  négocier  un  arrangement  avec  le  saint 
Si^ge,  et  qu'une  Bulle  donnée  à  Rome,  le  ib  octobre  1822, 
détermina  de  nouvelles  circonscriptions.  M.  Odilon-  Barrot  se 
doute  bien  probablement  que  ces  nouvelles  circonscriptions  fu- 
rent faites  de  concert  avec  le  gouvernement  français  ;  eu  effet  y  la 
loi  de  i82i  portoit  que  V établissement  et  la  eircoAscription  de 
iôus  les  diocèses  seraient  concertés  entre  le  Roi  et  le  saiM  Siège  ,  ^t 
notez  que  M.  Odilon-Barrot  a  cité  celte  loi  et  même  cet  article. 


pose  l'a  été.  Autre  exemple 
a  dit  que,  dans  lé  royaume  des  Pays-Bas,  on  n'a  pas  voulq  un  nou^ 
^enu  concordat^  qu'on  s'en  estt^nq  à  celui  de  1801  et  qu'on  n'a  pas 
voulu  consentir  d  étendre  Us  sièges.  Hé  bien  ?  tout  cela  eit  encore 
faux.  11  a  été  fait  en  1897  un  nouveau  concordat  en  Belgique;  on 
ne  s'en  est  pa$  tenu  à  celui  de  1801,  et  on  a  érigé  trois  sièges,  Am- 
sterdam ,  Bois-le-Duc  et  Bruges.  Comment  ose-t-on  avancer  à  la 
tribune  de  telles  choses,  qu'il  est  si  facile  de  démentir?  Il  y  auroit 
bien  d'autres  méprises  à  relever  dans  la  discussion  qui  a  rempli 
cette  séance.  Ainsi  M.  Luneau  a  dit  que  c'étoit  à  l'autorité  tempo-, 
relie  à  régler  les  circonscriptions,  et  que  ces  principes  avoient  servi 
de  base  à  la  déclaration  du  clergé  de  1682  j  or  la  déclaration  de 
1682  ne  parle  point  des  circonscriptions  et  n'insinue  nulle  part 
que  ce  soit  là  une  chose  purement  temporelle  ;  c'est  au  contraire 
une  chose  spiriluelle,  puisqu'il  s'agit  de  juridiction.  Enfin,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  il  n'y  a  pas  jusqu'à  M.  de  Là  Martine 
qui  n*ail  commis  une  étrange  méprise ,  en  avançant  que  V établis^ 
sèment  religieux  pour  les  catholiques  comportait  aidant  la  révolution 
le  même  nombre  d'évéckés  qu  aujourd'hui  y  tandis  qu'avant  la  rêvo^ 
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lalion  il  j  avoK  cinqaanle-cinq  étéchés  de  plm  qo*aajourd*hoi. 
€o0iinent  des  législateurs  peavent*ils  se  mettre  ainsi  en  opposition 
avec  des  faits  notoires? 

—  H  est  des  amet  privilégiées  en  qai  la  ^vhce  se  platt  à  montrer 
«on  efficacité,  et  qui  y  répondent  par  leur  dévouement  et  leur  fer» 
vear.  Trois  personnes  de  la  même  famille  ont  donné  à  cet  égard 
àe%  exemples  qui  ne  peuvent  qu'édifier  la  piété.  On  a  ouï  parler, 
il  y  a  quelques  années,  de  la  mort  d*un  jeune  jésuite ,  le  P.  Louis 
Debussi,  qui  demeuroit  au  petit  séminaire  de  Saint-Acbeul|  et  (|uiy 
à  Tâge  de  33  ans,  succomba  le  8  février  iSia  à  une  maladie  lente. 
Nous  avons  entendu  lire  autrefois,  dans  une  réunion  pieuse,  une 
notice  sur  ce  jeune  et  pieux  prêtre,  qui  fut  pendant  sa  vie  un  mo- 
dèle de  ferveur  et  des  vertus  les  plus  aimables ,  et  pendant  sa  ma- 
ladie un  modèle  d^une  douce  résignation ,  qui  alloit  jusqu'à  la 
gaite.  Le  P.  Debussi  est  auteur  d'an  Noaveau  Mois  de  Marie,  et  de 
Noui^elles  Vîntes  au  saint  Sacrement,  que  nous  avons  annoncés 
\V  t535  de  ce  journal.  En  tète  de  ce  dernier  écrit  on  trouve  qtiel* 
<{ues  mots  d'éloge  sur  la  piété  de  fauteur.  Une  sœur  du  P.  !)(*- 
bvssi,  madame  Delaporte,  marcha  sur  ses  traces;  cYtoit  une  de 
««s  âmes  fortes  qui  marchent  avec  aixleur  dam  les  voies  de  la  per- 
iection.  Dieu  l'éprouva  par  de  grandes  souffrances,  qit'elle  sup- 
poi'toit  avec  un  courage  héroïque  ;  il  (allut  lui  couper  la  jambe,  et 
elle  subit  encore  depuis  une  opération  à  ia  mai».  Au  milieu  de 
SOS  douleurs,  elle  goûtôil  une  |<He  toute  céleste ,  et  bénifwit  Dieu 
en  vojani'la  dUsoluiion  de  son  corps  :  elle  mourut  à  Paris  le 
i"^  octobre  i83î,  faissant  troif  enhtkSj  dont  une  fille  religieuM*. 
£ii£n,  dernièrement,  une  pei'sonue  bien  digne  d'être  entrée  dans 
la  même  Eaiinille ,  est  mone  amsi  dans  d'admirables  sentimens  de 
piélé;  c'est  madame  Flore  Brouard,  épouse  de  M.  Debnui,  et 
belle-aoeur  des  deux  que  nous  venons  de  nommer.  Unie  h  un  mari 
qui  partageoit  set  sentimens,  leur  premier  soin  étoit  de  s'exciter 
mutuellement  à  servir  Dieu  avec  fidélité.  Madame  Debussi  faisoit 
toutes  ses  actions  en  Dieo  et  pour  Diett.  Aimant  tendrement  ses 
en  fans,  elle  n  avoit  rien  de  plus  è  cœur  que  de  les  porter  à  la  pra- 
tique de  la  vertu,  et  elle  niisoit  pour  eux  le  voeu  de  Blanche  de 
Casiilie  pour  saint  Louis  encore  jeune.  Elle  vivoit  depuis  long* 
tcfvps  dans  la  fréquentatioa  habituelle  des  sacremens,  Im-sque  Dieu 
la  visita  par  un  cancer,  dont  les  progrès  lents  lui  laissèrent  enti^e- 
voir  le  soi*t  qui  Tattendoit.  Elle  s'animott  au  courage  par  l'exenmle 
de  sa  belle-sœur,  madame  Delaporte,  avec  laqttelie  elle  étoit  fort 
unie,  et  qui  étoit  venue  demeurer  à  Paris  avec  la  famille  de  son 
frère.  Tous  ensemble  formoient  une  de  ces  réunions  dignes  de  la 
ferveur  des  pi*eraiers  siècles.  Madame  Debussi  a  voit  cette  piété 
douce  qui  charme  ceux*mênies  qui  sentent  moins  le  prix  d'un  si 
beau  don.  Chacun  4ie  ses  jours  étoit  une  préparaliov»  à  U  mort; 
elle  reçut  los  sacremens  avoc  des  sentiiiiPiis  d'une  foi  vive,  Ijénit  ses 
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cnHius,  cLconscrva  jusqu'à  la  fin  sa  présence  d*esprit.  Ëllç  mourut 
le  20  février  deruicr  des  suites  de  son  cancer;  elle  é toit  encore 
sortie  la  surveille.  Son  mari  ne  Tavoit  point  quittée  dans  sa  mala- 
die, et  n'avoit  point  voulu  qu'elle  eût  aautre  garde  que  lui;  il  lui 
suggéroit  lui-même  les  sentimens  chrétiens  qui  pouvoient  la  forti- 
fier dans  ses  derniers  momens.  Ses  enfans,  même  les  plus  jeunes, 
lui  rendoient  tous  les  soins  que  comportoit  leur  â^e.  lous  ces  en- 
fans,  car  ceux  de  madame  Delaporte,  étant  orphelins  ,  ont  été  re- 
cueillis par  leur. oncle ,  tous  sont  élevés  dans  la  piélé  ;  et  laProvi-  ' 
dence  qui  leur  a  mis  sous  les  yeux ,  dans  leur  famille,  de  si  beaux 
exemples  de  vertus,veillcra  sansdoute  sureux  pour  qu'ils  marcixent 
sur  les  traces  de  si  respectables  parens. 

•—  La  cour  royale  de  Rouen  a  satué  le  a4  avril  sur  l'appel  iu- 
terjeté  au  mois  de  janvier  par  le  maire  de  cette  ville  contre  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  à  l'effet  de  revendiquer  au  pro6t  de 
la  commune  la  maison  occupée  par  eux.  M.  de  Tourville  ,  avocat- 
général  ,  a  donné  ses  conclusions  en  fs^veur  des  Frères,  et  la  coup, 
ajant  jugé  que  ces  derniers  ne  tenoient  rien  dç  la  ville  et  n'avoient 
rien  à  lui  rendre,  a  confirmé  la  sentence  qui  a  voit  déclaré  le,mairc 
tuai  fondé  dans  sa  demande,  et  l'a  condamné  à  l'amende  et  aux 
nouveaux  dépens. 

—  Voici  un  échantillon  du  pix)grès  que  la  liberté  religieuse  fait 
en  Suisse.  M.  Huber,  curé  d'UfEcon  dans  le  canton  de  Lucerne, 
prêtre  estimable  et  zélé,  avoit  lu  à  son  prône  un  bref  du  pape  q«ii 
condamne  digeirens  livres  publiés  en  Allemagne,  en tr'auM^es  celui 
d'un  prêtre,  Louis  Fuclis,  qui  vèuloit  introduire  la  démocratie 
dans  rËglise.  Le  gouvernement  de  Lucerne  a  destitué  M..Hubei* 
pour  avoir  publié  ce  bref  sans  sa  permission.  M.  l'évêque  de  Bâle 
a  protesté  contre  ce  procédé  anti-canonique,  et  a  enjoint  au  curé 
de  céder  à  la  force,  mais  de  ne  pas  donner  sa  démission  de  la  cure. 
Cependant  le  gouvernement  a  nommé  un  autre  curé,  auquel 
l'évêque  a  interdit  les  fonctions  de  son  ministère.  M.  Huber  etoit 
resté  dans  sa  paroisse,  mais  le  gouvernement  l'a  fait  enlever  die 
force ,  et  l'a  fait  cpnduire  dans  les  prisons  de  Lucerne,  où  on  l'a 
traduit  devant  les  tribunaux  comme  coupable  de  léae^majesté.  Le 
respectable  pasteui*  s*est  défendu  en  disant  qu'il  n'avoit  violé  au- 
cune loi  en  lisant  un  bref  poui*  le  bien  spirituel  de  ses  paroissiens, 
et  afin  de  les  prémunir  contre  le  poison  des  mauvais  livres,  qu'il 
avoit  prêté  serment  à  son  évêque  de  ne  pas  abandonner  sa  paroisse 
sans  la  permission  du  prélat,  que  ce  n'etoit  pas  le  gouvernement, 
mais  l'évêque  qui  lui  avoit  conféré  la  juridiction  spirituelle,  et  que 
le  gouvernement  ne  pouyoit,  par  conséquent,  le  destituer.  Ces  rai- 
sons étoient  assez  bonnes  ;  mais  en  Suisse  aussi ,  à  ce  qu'il  paroît, 
/a  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure.  Le  tribunal  a  con- 
damné le  cui'é  à  une  amende  de  5  francs.pour  n'avoir  pas  obéi  au 
gouvernement. 
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-^  A  la  fin  de  mars  dernier,  il  y  a  ea  à-Naples  une  abjuraiion 
d  un  protestai! ty  Abraham  Lambellet,Sttttse,filtd*an  (abricaDtd'hor- 
ioges.  Se  trouvant  daiis  la  prison  civilci  il  a  iié  touché  d«  la  grâce 
et  a  eu  une  longue  correspondance  avec  M .  Vincent-  Bruni ,  prêtre 
de  la  mission,  ils  ont  discuté  ensemble  les  questions  les  plus  diffi- 
ciles de  la  religion..  Lambellèt  est  instruit  et  ses  propres  recherches 
ont  favorisé  le  zèle  de  son  sage  gnide.  Son  abjuration  a  eu  lieu  dam 
la  chapelle  de  la  prison  par  le  ministère  du  nonceàNaples,  M.  Fer- 
l'etti,  archevêque  de  Seleucie.  Le  prélat  fut  reçu  par  M.  Marigliani^ 
diapelain  du  roi  deNaples,  adoifuistraleur  des  prisons,  er  par  1^ 
iospecteun.  Il  prononçai  dans  cette  occasion  deux  pieuses  exlior- 
lations  et  montra  par  d'abondantes,  largesses  sa  charité  pour  les 
pauvres  détenus. 

—  On  lit,  dans  la  Gazette  Universelle  d*Atigsboui*g,  le  récit  d'uo 
Fait  qui  a  occupé  les  esprits  en  Allemagne.  Les  rclit^icux  d*un  cou* 
vent  de  la  petite  ville  de  Gollaiicz,  près  Pokmi  ,  uans  Tanciennc 
Pologiie,  éloient  tous  morts ,  à  Pexceptiou  d'un  qui  célébroit  en- 
core Tofficc  divin  dans  Téglise  du  couvent.  Comme  il  se  tmuve 
peu  de  caihoHques  à  Gollancz  et  dans  les  environs ,  et  que  les  ptt>« 
testans  du  canton  ou  les  éi^anfféHques,  comme  le  roi  de  Pruflie  a 
ordonné  qu'on  les  appelât  désormais  dans  tous  les  actes  poblics, 
comme  les  évangéliques,  dis-jc,  n'avoient  point  eu  d'église  jusqu'a- 
lors,  on  les  autorisa  à  célébrer  leur  culte  dans  Téglisedn  coirvenC. 
On  a  voit  fixé  le  dimanche  oit  cet  arrangement  devoit  commencer; 
lovsque  des  habitans  des  paroisses  éloignées  aiTivèrent  tt  l*lmpro«> 
viste  à  GoWancz  au  nombre  de  deux  uiiUc ,  se  rendiiTnt  a  l'église 
et  refusèi'eot  d'en^  sortir  quand  l'office  Cciihuh'quc  fut  achevé.  Ils 
empêchèrent  le  prédicateur  é^fangétique  de  commencer  a  son  toni* 
et  le  forcèrent  de  se  retirer;  il  fut  même  maltraité  et  frappé,  lisse 
portèrent  ensuite  dans  la  ville  et  commirent  des  excès  envers  les 
Allemands  et  les  juifs,  sans  épargner  des  individus  de  leur  com* 
munion.  Tout  ce  qui  parloit  allemand  fut  maltiaité  ou  mcnacé| 
des  portes  et  des  fenêtres  furent  brisées  et  des  maisons  furent  dé- 
vastées. Pour  quiconque  cônnoît  l'esprit  des  habitans  des  campa- 
gnes en  Pologne,  gens  bons  et  paisibles,  fort  éloignés  de  toute 
intolérance ,  vivant  en  bonne  inielligeoGe  avec  les  juils  et  les  pro* 
testans,  il  est  clair  que  cela  n'est  pas  natui>el ,  et  il  doit  y  avoir 
eu  quelque  ressort  secret  qui  a  mis  ce  peuple  en  mouvement.  On  a 
arrêté  les  plus  coupables,  et  une  commission  paiHÂculière  se  forme 
sur  cette  affaire.  Puissent,  dit  la  Gazette^  les  recherches  démasquer 
les  auteurs  cachés  de  cette  scène  î  La  Gazette  ecclésiastique  d  As- 
chaffenbourg ,  qui  a  copié  cet  article ,  y  ajoute  ses  réflexions.  Ce 
n'est  pas  assez,  dit-elle,  de  punir  les  excès  populaires,  il  faudroit 
encore  les  prévenir,  et  ou  les  prévieudroil  eu  laissant  à  chaque 
communion  1^  jouissance  de  ses  droits.  C'est  là,  ce  nous  semble^  la 
tâche  de  l'autoaité  temporelle.  Mais  quand  un  peuple  catholique 
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Toii  qu'on  li*app«  diiectemenl  ou  indireclement  toutes  sot  înslku- 
tJQjis  les  unes  api  es  les  auU*^»»  quand  Toi»  abat  ses  cgliscs  ou  qu'on 
Ven  exclut  > qu'il  ^st  plus  resserré  de  jour  en  jour  par  de  nouveaux 
venus  d'up^c  autre  corniDunion  favorisée  et  qu'on  ne  \m  épargne 
ni  Ie5  vex^ions  ni  le  mépris^  alors  les  esprits  s'exaspbrent  et  il  ne 
faut  qu'une  occasion  pour  produire  des  soulèvemena.  Ecartez  les 
causer  qui  ont  aigri  le  peuple»  et  vous  n'aurez  point  à  déploreroii 
à  punir  ses  excès.  Quel  droit. a  voit- on  de  s'emparer  de  cette  église 
de  Gollan«E?  Qui  avoit  bâti  cette  église?  Etoit-ce  les  catli«liqmet 
pu  les  protesUns?  Qu'on  nous  montre  les  églises  que  lés  proteslans 
ont  bâties  et  dont  les  catholiques  se  sont  empares  y  les  établisse* 
mens  religieux  fondés  par  les  premiers  et  usurpés  par  les  seconds? 
alors  on  aura  été  en  droit  d'exercer  des  représailles  el  de  s'intro* 
duire  dans  l'église  de  GoUancz.  Jus<p]ie4à,  ce  ne  sont  pas  les  catbo^ 
Hques  qu'on  peut  accuser  d'u&urpation ,  de  fai^atisa^  et  d'intCH 
lérance. 

—  Le  eoadjuteur  qui  avoit  été  nommé  précédemment  pour  le 
Uaut-<4inada ^  comme  nous  l'avons  annoncé,  ayant  refusé,  un 
autre  ecclésiastique  a  été  choisi  ;  c'est  un  pi^ti*e  canadien  ^ 
M.  Gauiin,  curé  dans  le  pays.  Il  a  été  sacré  le  20  octobre  dernier, 
h  Montl'éal)  dans  l'église  Sain^Jacques.  M.  Lartigue ,  évèque  de 
Telmesset  assisté  de  deux  ecclésiastiques  en  digni^,  MM.  Roque  et 
C^dieux,  grands-vicaires.  L'évéquedn  Haut-Canada,  M.  M'Don- 
IwU,  étoit  présent,  ainsi  que  plusieui^  catholiques  de  la  nrovince. 
Le  nouvel  évéque  devoit  partir  peu  de  jouvs  après  pour  le  Haft^t- 
Canada  ;  il  résidera  it.  York.  M.  M'Donnell  réside  à  Kingston. 

NQirnSLUS  POLITIQtnBS. 

Pjisis.  Il  faut  vraiment  que  les  héros  de  joilkt  aient  f  esprjt  bien  ÊnjB 
pour  neppint  se  fôcber  de  certaines  uaïVetés  qu'ils  ont  fl|uelqiie&M8  à  e*- 
tendre  de  la  part  de  leurs  amis.  Voici  un  de  ces  d^riiiers  »  pafr  ei^mpl^v 
ffui  nous  parolt  leur  a^oir  rendu  l'autre  jour  un  assez  méfliocpe  «arviç^ 
en  expliquant  à  la  tribune  dé  la  chambre  des, députés  les  raisons  qui  lui 
loni  désirer  la  conservation  de  notre  colonie  d'Airiquc.  CcIIq  dé  ces  rai- 
so»«  sur  laquelle  il  a  le  plus  insisté  ,  c*est  qu  Aîffer  nous  a  défibrés  immé'- 
dintement  après  les  glorieuses  journées  de  4îSoo  héros  des  barricades , 
qui  Quroient  fçrt  embarrassé  le  gomemement ,  si  Ton  n'avoit  pas  en  la 
re^sou^çe  de  lei9  emhai^qner  au  pins  vite  pour  le  pays  desBédouin^^ 'J6ut 
en  convenant  qu'ils  y  ont  formé,  sons  k  n*"  67»  un  excellent  régiment ,  il 
n'n  pas  laissé  de  dire  néanmoins  qu'ils  sent  beaucoup  mieux  là  qu'auptès 
de  nous ,  et  que ,  s'ils  eussent  été  à  Paris  aux  journées  de  j[uin,  on  les 
Huroit  indubitablement  trouvés  dans  les  barricades  de  Samt-Merry. 
Pnisque,  d'après  le  même  député,  l'esprit  du  régiment  en  Question  est 
si  parfait,  il  est  certain  que  l'air  d'Alger  doit  être  boii ,  et  qu  on  n'a  rien 
rie  mienX'  à  taire  que  de  conserver  «m  pareil  Hhre  pour  ^cs  épurations  , 
dont  on.pettt  encore  avoir  besoin.  Mais  il  n'en  demenre  pas  moi^sétkhli 
o|iWieU9inent  qu'après  Içs  glorieuses  journées  on  ne  se  trouVa'pas  peh 


(    25    ) 

embarrassé  des  machines  qu'on  y  aToit  employées ,  et  que  ceux  (lui  les 
connoissoieot  avoicnt  grande  bâte  de  les  céder,  pour  faire  i\cê  révolu- 
tions, aux  pays  qui  en  vouloient.  Cela  nous  explique  |>ourqnoi  on  favo* 
risa  Técou^ment  des  propagandes  snr  les  Etats  Totsins  ;  pourquoi  on 
lenr  donnoit  si  facilement  de  rargent ,  des  nasaeporti  pour  r Espagne ,  fa 
Suisse,  ritalie  et  TAllemagne,  Cétoit  évidemment  nar  la  même  raison 
qui  faisoit  envoyer  dans  le  pays  des  Bédouins  4^500  de  nos  héros. 

*- A  Poccasion  de  sa  fête,  Louis*Philippe  a  reçu  le  i**  mai  les  félicita- 
tions des  ministres,  des  maréchaux,  des  deux  chambres,  des  cours  et  tn- 
biinaux,  des  deux  préfeU,  des  maires  de  Paris  et  de  la  l>anlieue,  des  offi- 
ciers de  la  ganle  nationale  et  de  la  samison,  du  corps  dipf^matiqoe,  etc. 
M.  le  curé  de  Saint-Rodi  et  son  clergé  ont  été  admis  k  la  présentation. 

—  Le  3o  aTril ,  TeiHe  de  la  saint  Philippe  »  Ivouis-Philippe  a  passé  co 
revue  des  déiachomens  de  tous  Jes  régimens  eu  garnison  a  Paris»  de  la 
garde  municipale,  de  sporapiers  et  des  vétérans,  et  il  leur  a  distribué  daa 
croÎK  de  la  Lédon-d'flonneur.  Le  prince  est  ensuite  allé  vbiter  l'expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  nationale. 

—  Dans  les  promotions  du  premier  mai ,  Louis-Philippe  a  nosnmé 
M,  Séguier  Grand'Crotx  de  la  Légiou^d'Uuiiuçnr ,  et  M.  Uupin  Grand- 
Officier  du  même  ordre. 

—  La  cour  des  pairs ,  qui  se  réunit  fréquemment  en  assemblée  géné- 
rale,  aHcnu  le  3o  avril  une  longue  séance  avant  rassemblée  législalivo. 
Sur  le  réquisitoire  de  M.  Martin ,  proeureur-général,  elle  a  rendu  un 
arrêt  qui  prononce  la  jonction  aux  affaires  de  Lyon,  de  Paris  et  de  Saint- 
fltienne,  de  celles  de  Grenoble,  Arbois,  Klarseille,  Chilons-sur-Sa«inO', 
Epinai,  Clermônl-Ferrand ,  Villeurbanne  et  Sainl-Sympborien-d'Ltou. 
Les  procès  du  Peuple  Souverain  »  de  Marseille .  et  tiu  Uauphinois^  de 
Grenoble ,  sont  jointe' au  complot  comme  celni  ae  la  Tribune. 

—  On  a  envoyé  â  tous  les  préfets  et  â  tous  les  agens  de  la  force  pu- 
blique le  signalement  de  toutes  les  personnes  compromises  dans  les  aer- 
niers  événemens  de  Paris  et  de  Lyon»  et  qui  n*out  pu  être  arrêtés. 

—  On  a  exécuté  jeudi  dernier,  avec  beaucoup  de  talent  et  en  grande 
musique,  à  l'institution  de  M.  Choron,  le  Jugement  universelle  oratorio 
en  trois  parties,  dont  les  paroles  sont  paroiliées  sur  ralleroand  par 
M.  Sforzcsi.  La  musique  est  de  M.  F.  Schneider,  maître  de  chapelle  du 
prince  d'Anhalt-Dessau. 

-<»-  Sur  la  demande  de  M.  de  Falguerolles ,  député  du  Tarn ,  M.  le  mi«- 
iiistre  des  cultes  a  accordé  un  secours  de  800  francs  k  la  paroisse  d'Ar*- 
diale. 

—  Due  commission  a  été  formée  à  Lyon  )i»rmi  lef  souscripteurs  venus 
au  secours  des  victimes  innocentes  des  six  journées  d'avril.  Le  président 
est  M.  de  .Yeraa ,  ancien  dépiité  et  ancien  premier  adjoint  du  maire  de 
Lyon,  et  le  secrétaire  M.  Didier-Petit,  fiibricant  d'étofTes  de  soie.  La 
commission  a  arrêté  que  les  fond»  seraient  déposés  dans  chaque  paroisse, 
et  que  la  distribution  se  fera  par  MM.  les  curés. 

—  D'après  le  Courrier  de  Lyon,  le  nombre  des  blessés  reçus  à  F  Hôtel- 
Dieu  s'élevoit  le  a5  avril  4  ai3,  dont  1^3  entrés  vivans  et  00  ap- 
poriés' morts  :  87  de  ces  derniers  seulement  ont  été  reconnus.  Sui-  iCs 
îi3  individus,  il  n*y  en  a  qiiô  34  nsttiù  de  Lyon  ;  les  autres  appkrlicimcn^ 
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aux  autres  départemeiis ,  el  quelques-uns  à  Tctranger.  On  a  compté 
sur  ce  nombre  ag  ouvriers  en  soie,  ii  cordonniers,  lo  journaliers, 
9  tailleurs  et  ^  chapeliers. 

—  Vingt-neuf  mandats  n'ont  pu  recevoir  leur  cxécutiou  à  5t-£tiena€, 
par  l'effet  de  la  fuite  des  prévenus.  Celui  que  la  police  recherche  le  plus 
activement  est  le  nommé  Rcverchon,  signataire  a  un  bon  surTadminis^ 
traiion  de  la  république. 

■^-  Les  républicains  Terrail ,  Masoule  aîné ,  Daniel  et  Martin  ,  accusés 
d'avoir  pris  part  aux  mouvemens  de  Marseille  du  I2  février  dernier,  ont 
été  transférés  de  Marseille  à  Aix. 

—  A  l'époque  des  évcnemens  de  Lyon,  quelque  fermentation  avoil  eu 
lieu  dans  la  garnison  de  Bourges,  les  républicains  ayant  cherché  à  soulever 
les  militaires.  Un  soldat, qui  avoil  menacé  l'offîcier  qui  rétablit  l'ordre, 
a  été  condamné  à  cinq  ans  de  fers,  ses  camarades  de  rébellion  ont  été  mis 
en  prison  pour  cinq  mois. 

—  Des  armes,  des  cartouches  et  des  papiers  ont  été  Saisis  à  Rouen  chez 
des  individus  aÔiliés  à  la  société  des  Droits  derilomme.  M.  Miller,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Paris,  avoit  envoyé  à  cet  effet  une  commission 
rogatoire. 

—  Le  maire  de  Saint -Omer  avoit  pris  un  arrêté  qui  abolissoit  la  taxe 
périodique  du  pain.  Le  préfet  du  Pas-de-Calais  a  refusé  d'approuver  cette 
mesure ,  et  donné  l'ordre  au  maire  de  rapporter  son  arrêté.  Celui-ci  a 
obéi;  mais  il  a  en  même  temps  donné  sa  acmission;  ainsi  que  ses  deu^t 
adjoints. 

—  L'Echo  du  Peuple ,  de  Poitiei's,  ne  peut  plus  reparoîlre,  par  suite 
de  refus  des  imprimeurs,  qui  craignent  les  poursuites  auxquelles  s'expose 
cette  feuille  républicaine. 

—  Un  mouvement  populaire  a  €u  Heu  dans  la  soirée  du  27  ?i  Yvetot , 
mais  celui-ci  étoit  dirigé  contre  le  républicanisme.  Le  domicile  d'un  sieur 
Guillemard,  désigné  comme  appartenant  à  ce  parti,  a  été  assailli  à  coups 
de  pierre.  L'autorité  et  la  garde  nationale  sont  intervenues  et  Içs  somma.- 
tions  ont  été  faites.  On  ne  s'est  dispersé  qu'au  cri  de  :  A  bas  la  ré- 
publique! • 

—  Une  loterie  faite  par  les  dames  de  Morlaix,  au  profit  des  détenus 
légitimistes,  a  produit  une  somme  do  SSp  fr.  85  c,  qui  a  été  envoyée  aux 
dames  d'Avranches. 

— Le  ministre  de  don  Pedro  à  Madrid,  M.  Sarmenlo,  a  ét(5  accréilité 
le  22  avril  auprès  de  la  reine  Christine.  Celle-ci  vient  d'envoyer  à  Lis- 
bonne M.  Perez  de  Castro. 

— La  Gazette  de  Madrid  publie  de  nouveaux  rapports  du  général  espa- 
gnol Rodil,  d'après  lesquels  le  corps  de  Sanjuanena  entré  en  Portugal  a 
poursuivi  don  Larlos  et  son  escorte  par  Capigna  ,  Atalaya  et  Lardoja ,  et 
s'est  emparé  le  18  avril  du  reste  de  ses  bagages  à  la  suite  d'une  escarmou- 
che où  dix-neuf  carlistes  ont  été  faits  prisonniers.  On  croit  que  l'Infant 
s'est  réfugié  \k  Abrantès.  Le  brigadier  Jaureguy,  dit  le  Pastor,  est  nommé 
commandant  des  troupes  de  la.reine  dans  leGuipùscoat 

—  Une  longue  discussion  s'est  engagée  à  la  chambre  des  rcpréscntans 
de  la  Belgique  sur  les  derniers  désordres  de  Bruxelles  et  sur  1  expulsion 
de  quelques  étrangers.  Deux  membres  de  Toppositipn  avoicnt  proposé 


une  adresse  :  i"*  pour  blâmer  le  miuistère,  a*  pour  prier  le  roi  de  pré- 
scuter  une  loi  sur  les  étrangers.  Ces  deux  poiuts  ont  été  rejetés  ,  le  pre- 
mier à  la  majorité  de  52  voix  contre  26,  et  Vautre  à  celle  dc5i  contre  3u. 
Un  te]  résultat  est  considéré  comme  an  triomphe  par  le  ministère  sur 

les  hommes  du  mouYement. 

—Une proclamation  du  général  Voirol recommandant  de  l'armée  d'Al- 
ger, en  date  du  7  a\ril,  anuouce  que  la  paix  a  été  jurée  entre  les  Francms 
elles  Arabes  de  la  province  d'Oran,  par  l'ilitermédiaire  de  Sidî-Aael- 
4Cadcr.  Des  relations  amicales  et  de  commerce  se  sont  étahltes  entre  la 
ville  et  les  cantons  de  Tin  teneur  ;  l'agriculture  a  auccédc  à  la  guerre  daos 
^la  campagne  voisine." 

CHAMBRE  D£S  PAIBS. 

Le  3,  M«  Séguier  tire  au  sort  le  renouvellement  des  bureaux,  et 
nomme  des  commissions  pour  deux  projets  de  loi. 

Il  donne  connoissance  aune  ordonnance  qui  autorise  M.  le  comte  Eu- 
gène d'Astorg ,  maréchal-de-cpvip ,  à  succéner  dans  la  dignité  de  pair  U 
M.  le  comte  Dupuis  ,  son  beau-pèrè,  décédé  le  jour  même  de  U  promul- 
gation de  la  nouvelle  loi  sur  la  pairie.  Une  commission  est  chargée  de 
vérifier  ses  titres. 

M.  de  Germiny  fait  le  rapport  de  quelques  pétitions  sans  intérêt. 

II  s'agissoit  de  voter  sur  une  loi  d'échange  de  domaines  ;  mais,  h  deux 
reprises,  la  chambre  ne  s'est  point  trouvée  en  nombre. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i*'*  luai,  M.  Estancelin  fait  au  nom  de  la  commission  de  compta- 
bilité Qu  rapport  sur  Je  budget  .particulier  de  la  diambre. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  chapitre  du  budget  relatif  h  Alger. 
M.  Escagnié  expose  onze  motifs  qui  lui  semblent  devoir  déterminer  l'a- 
bandon d'Alger.  MM.  Roger  et  Boyer  de  Peyreleau  parlent  en  faveur  de 
la  colonisation. 

M.  Passy,  rapporteur,  remarque  que  toute  la  question  n'a  été  jusqu'ici 
que  celle  cie.  la  colonisation.  Il  soutient  que  les  colonies  en  général  sont 
aésnvantageuscs ,  s'appuyaut  entr'autres  sur  l'opinion  des  économistes 
anglais.  Il  rappelle  que  la  commission  qui  s'est  transportée  en  Afrique 
s'étoit  prononcée  pour  l'abandon  ;  qa'K  Paris  seulement  la  grande  com- 
mission proposa  aea  moyens  de  tirer  parti  de  ce  pays;  mais  ces  moyens 
seroient  très-coûteux.  M.  Passy  renvoie  aux  écrits  de  saint  JérAme 
M.  Laurence,  qui  a  ayaiicé  que  le  territoire  d'Alger  étoit  d'une  excessive 
richesse ,  et  renfermoit  plus  de  35o  évcchés  ;  oet  orateur  a  fait  aussi  er- 
reur en  prétendant  que  c'est  de  ce  pays  que  Rome  tiroit  ses  blés  d'Afri- 
que. M.  Passy  croit  qu'il  faiidroit  cécicr  Oran  au  bey  de  Tunis ,  sons  la 
suzeraineté  de  la  France ,  comme  l'avoit  promis  à  celui-ci  le  maréchal 
ClauéeL  II  est  persuade  qu'on  se^a  trompé  par  Abdel-Kader. 

M.  Mauguin  no  conçoit  pas  qu'on  renonce  h  degrands  intérêts  |>our 
quelques  cliitYres.  Qui  oseroit,  dit-il,  en  parlement  anglais ,  proposer 
frahaudonner  Gibraltar,  Corfou  et  Malte?  L'orateur  fait  observer  que  si 
l'on  quille  nos  possessions  d'Afrique,  TAugletcrrc  va  les  prendre,  et  alors 
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la  Méditemmcc  lui  appartiendra,  le  commerce  du  raidi  de  la  France  sera 
anéantie  II  montre  qu'en  cas  de  guerre  arec  TAutriche  on  peut ,  en  une 
ttoit,  détacher  io,ooa  hommes  de  l'armée  d'Alger,  et  les  transporter  sur 
un  point  quelconque  de  Tltalie.  M.  Mauguin  dércïoppe  encore  de  hautes 
considérations  qui  militent  en  faveur  de  la  conservation  de  cette  colo- 
nie^ et  il  engage  le  gouvernement  à  y  établir  une  ad minist ration  juste  et 
x^apable» 

M*  Demarcay  retrace.lest)bstacle9  qui  semblent  s' opposer  à  ce  que  nons 
jHjf'Oiis  un  éfa(>lissemént  en  Afrique.  La  question  ne  lui  paroît  pas  d'hon- 
neur national,  comme  le  prétendent  les  journalistes  ;  il  ne  faut  pas^  dit- 
il  ,  s'en  rapporter  h  ceux-ci ,  qui  sont  sans  expérience.  M.  Laurence  rap- 
pelle au  rapporteur  que  la  question  de  la  conservation  d'Alger  a  été 
résolue  par  i^  voix  contre  a ,  et  qu'à  n'y  a  que  celle  relative  h  la  prise 
deciuelqueslocalités  nouvelles,  qui  n'a  passé  qu'à  la  majorité  d'une  voix. 
M.  Pàssy  explique  ce  qu'il  a  voulu  dîrc. 

Lea,  on  passe  aux  articles  de  dépenses.  M.  de  Sade  demande  une  ré- 
duction de  ^00,000  fr.  sur  les  i  ,774,000  fr.,  portés  pour  services  admi- 
uistratifs  d'Alger.  M«  Yatout  propose  d'employer  cette  dernière  somme 
à  l'assainissement  des  marais  qui  nuisent  a  la  santé  des  soldats.  M.  de 
Lamartine  insiste  de  nouveau  pour  la  conservation  d'Alger.  M*  Baude 
déclare  qu'il  ne  votera  pas  de  fonds  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  gé- 
nérale avec  les  Arabes.  M.  Salvaudy  soutient  que,  dès  que  la  conserva- 
tion d'Alger  est  résolue ,  les  subsides  réclamés  doivent  êtrc^iccordés.^ 

M.  le  ministre  de  la  guerre  combat  toute  réduction,  attendu  le  projet 

3u'il  a  d'employer  les  fonds  que  l'on  veut  économiser  à  l'assainissement 
es  marais  de  Boue  et  d'Alger.  Il  fait  observer  qne  ces  travaux  tournent 
à  l'état  sanitaire  des  troupes  et  causent  la  plus  grande  satisfaction  aux 
habttans  ;  et  il  déclare  que,  juMru'à'nne  décision  définitive,  il  ne  sefa  fait 
aucune  dépense  pbur  ki  colt>niiattoa.  M',  de  Sade  relire  alors  son  ameii- 
demenl. 

MM.  Passy,  l^urenoe,  Jaubert ,  Clauzel  et  Odilon-Borrot  sont  entcm- 
dus,  aÂtîsi  que  MM.  Paravey  et  Martineau ,  commissaires  du  gooverbe- 
ment,  sur  une  réduction  de  25o,ooo  i'r.  que  propose  la  commission  au 
chapitre  eu  question.  Cetamcndcjnent  passe  après  deux  épreuves  dou- 
teuses. 

M.  MériThou  présente  un  article  additionne]  portant  qu'il  sera  statué 
par  ordonnances'  royales  à  l'égard  d'Alger  sur  tous  les  objets  qui  sont 
dans  les  attributions  de  l'autorité  législative.  M.  Pelet  trouve  cette 
disposition  déplacée  dans  une  loi  de  finances.  M.  Salverte  la  combat, 
comme  contraire  à  la  Charte.  M.  le  ministre  de  la  guerre  déclare  qu'il  est 
ilisposé  à  suivre  cet  amendement  ;  mais  qu'il  ne  convient  pas  de  le  voter 
dans  une  loi  samblable.  M.  Garnier-Pagès  engage  la  chambre ,  après  les 
abus  qui  ont  été  signalés ,  à  ne  pas  se  dessaisir  de  son  pouvoir  législatif. 
M.  Dupin  montre  par  quelques  considérations  de  droit  que  la  proposition 
est  inadmissible ,  et  demande  la  question  préalable.  Ce  parti  est  adopté. 
La  chambre  termine  le  chapitre  d'Alger  par  l'adoption  de  deux  arti- 
cles additionnels  de  MM.  Letèvre  et  Bacot  :  l'un,  pour  que  les  dépenses 
relatives  à  ce  pays  soient  portées  suivant  leur  nature  aux  budgets  de 
difîérens  ministères  ;  l'autre,  pour  qu'il  soil  distribue  diaquc  année  des 
renseignemcns  stalisliqucs  sur  la  situation  agricole  es  commerciale 
d'Alger. 
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On  commence  la  discussion  du  budffei  du  ministère  du  commerce. 
M.  Roui  présente  des  obserTations  sur  le  système  de  douanes.  MM.  de 
Falguerolles  et  Dumon  demandent  ce  qui  a  été  fait  avec  les  loo  milliont 
Totés  i'amiée  dernière  pour  des  travaux  publics.  M.Thiers  répond  qu'une 
commission  est  chargée  de  faire  un  travail  général  sur  racbevemeul  des 
canaux. 

M.  de  Bryas,  député  de  la  Gironde ,  questionne  le  ministre  du  com* 
raerce  sur  ses  opinions  actuelles  en  matière  de  douanes,  et  dit  que  la  loi 
proposée  à  ce  sujet  par  son  Prédécesseur  est  réprouvée  par  le  pays* 
MlA,  Thiers  et  Duchâtel  réponaent  avec  vivacité. 


Sur  les  derniers  événemens  de  l^on. 

Plusieurs  lettres  de  Lyon ,  qui  nous  ont  été  communiquées,  donocnl 
sur  les  deruiers  malheurs  de  cette  ville  des  détails  qae  uoais  préseiiAMM 
avec  d'autant  plus  d?  confiance ,  que  les  auteurs  de  ces  lettres  sont  dei 
hommes  consciencieux,  qui  ont  pris  à  notre  prière  les  rcnseignemeo«  les 
plas  exacts.  Leur  récit  pourra  servir  à  rectifier  les  relations  souvent  |Mr- 
tiales,  ou  même  tout-à-fait  fausses,  de  quelques  journaux. 

Lyon  présente  d'abord  un  contraste  étonnant.  D'un  c^é,  pas  de  quar-* 
tier  oii  Ton  ne  voie  la  trace  des  balles  et  des  boulets ,  des  maisona  eo 

Ctie  démolies,  des  toits  enlevés  par  le  canon,  des  vitres  cassées,  des 
itiques  dévastées,  et,  vis-à-vis  de  tout  ceUij  des  rues  couvertes  de 
mondei  une  activité  et  un  mouvement  extraordinaires,  et  dans  beaucoup 
d^endroits  même  de  la  gaité,  11  est  vrai  que  les  journaux  ont  Ibrt  exagéré 
les  choses  ;  ou  les  blâme  beaucoup  à  Lyon.  On  estime  qu'il  a  été  tiré 
2^000  coups  de  cation  ;  bcureusement  quels  pierre  que  l'ou  emploie  pour 
\^  constructions  est  plus  dure  que  celle  q^  Pgris,  sans  oela  un  bipa  pliM 
grand  nombre  de  maisons  eussent  été  renversées»  On  varie  sur  le  boiii«> 
bre  des  insurgés  ;  il  y  en  avoit  de  trois  sortes  :  les  républicains,  qui  avoieol 
an  but  politique;  les  ouvriers,  mis  en  mouvement  pr  les  premiers ,  et 
dont  le  seul  but  étoit  une  augmentation  de  salaire  :  enfin  des  pillards, 
qui  étoient  ou  forçats  libérés,  ou  Piémontais,  ou  Polonais.  Ou  dit  qu'il  y 
a  beaucoup  de  ces  derniers  dans  la  ville. 

Les  insurgés  commcncèreut  par  s'emparer  de  trois  égibes,  St-Nicier, 
St-Bonaventureet  Notre-Dame  de  Fourvières  \  ils  ne  sont  point  entrés  â 
St-Jcan,  quoiqu'on  Tait  dit.  La  principale  porte  de  St-Nizier  a  été  criblée 
de  balles,  et  un  boulet  est  entré  dans  la  sacristie  et  a  fait  beaucoup  de  dé- 
gâts aux  boiseries.  A  St-Bonaventure,  les  insurgés  ont  brûlé  des  bancs  et 
des  chaises  pour  faire  des  balles;  du  reste,  on  assure  qu'ils  n'ont  commis 
ni  vol  ni  profanation.  Ils  ont  eu  cette  église  en  leur  possession  pendant 
plusieurs  jours,  et  avoient  établi  une  ambulance  dans  un  coin  ;  ils  y 
ayoient  placé  sept  blessés ,  aux(|uels  les  ecclésiastiques  de  la  paroisse 
vinrent  donner  des  secours  spirituels  et  corporels.  Plusieurs  sont  morts 
après  s'être  confessés  et  avoir  été  administrés  ;  d'autres  owt  refusé.Quand 
îes  soldats  se  forent  rendus  maîtres  de  cette  église ,  oh  deux  d'entre  Cux 
périrent,  ils  fusillèrent  onze  des  insurgés,  enfoncèrent  les  troncs,  et 
prirent  aussi  600  fr.  qui  se  trouvoient  à  la  sacristie  pour  les  messes.  "Le^ 
pWards  de  la  sacristie  furent  brisés,  et  les  pierres  précieuses  qui  entou- 
roient  le  reliquaire  de  saint  Bonavcnture  nirent  enlevées.  Les  vases  sa- 
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crés  avoicnt  été  mis  en  lieu  de  sûreté.  Les  ccclésiastlqucis  inlercédèreut 
-vainement  auprès  des  soldats  en  faveur  d'un  des  insurgés,  ouvrier,  père 
de  famille  y  qui  s'étoit  réftigié  dans  uU  confessionnal;  mais  il  fut  tué 
comme  les  autres.  Les  deux  prêtres  nièrûe  coururent  quelque  risque  ;  un 
soldat  vouloit  les  tuer,  prétendant  qu'ils  avoieut  aidé  les  insurgés.  On  ne 
leur  fit  cependant  rien  ;  quelques  heures  après,  ils  furent  arrêtés.  De- 
puis, ou  en  a  relâché  un  ,  Fautre  est  encore  au  secret. 

Le  vendredi,  une  soixantaine  d'insurgés  entrèrent  dans  l'église  de 
Fourvières,  six  furent  détachés  pour  çonner  le  tocsin.  En  descendant  du 
clocher,  ils  trouvèrent  la  porte  du  sacristain  ouverte,  y  entrèrent  et  vo- 
lèrent l'argent  et  toute  l'argeuleriç.  Ils  ont  été  dèuoncés  par  leurs  cama- 
rades, et  un  des  voleurs  est  aujourd'hui  entre  les  mains  ae  la  justice.  Un 
ecclésiastique  de  Fourvières  étoitmort  le  mardi  et  le  corps  ctoit  encore 
sur  le  lit  le  samedi;  on  ne  voyoit  pas  la  possibilité  de  fenterrer.  Une 
dame  alla  demander  aux  ouvriers  la  permission  de  faire  enterrer  un 
saint  prêtre  qu'on  ne  pouvoit  garder  plus  long-temps.  Un  saint  prêtre  > 
dirent-ils,  non^seiilement  nous  le  voulons  bien ,  mais  nous  accompa- 
gnerons le  corps  ;  CG  qu'ilis  firent  en  efï'ct,  escortant  le  convoi  l'arme 
au  bras. 

La  réserve  étoît  restée  dans  le  tabernacle  ;  mais  au  moment  oii  les  ru- 
surgés s'emparèrent  dès-hauteurs  de  Fourvières,  le  sacristain  craignant 
quelques  sacrilèges  voulut  enlever  les  saintes  hosties.  Tous  les  ouvriers 
accompagnèrent  avec  respect  le  saint  Sacrement.  L'église  a  été  constam- 
ment en  leur  pouvoir,  ils  n'en  ont  rien  détourné  et  l'intérieur  de  l'église 
n'a  point  sounert.  Il  y  à  eu  seulement  quelques  dégâts  à  l'extérieur  ,  ce 
qui  est  d'autant  plus  étonnant,  que  de  la  place  de  Bellccour  on  tiroit  sur 
l  église  et  sur  la  terrasse  contiguë.  On  a  tiré  pendant  trois  jours ,  et  un 
setfl  boulet  a  atteint  le  clocheiv  Les  ouvriers  tiroient  de  la. ferrasse  avec 
deux  pièces  de  canon  déclouées;  ils  ont  fait  beaucoup  de  mal  aux  trou- 
pes ^  cause  de  l'avaTitage  de  la  position,  et  à  la  lin  ils  ont  trouvé  moyen 
de  s'évader  sans  qu'on  en  ait  arrêté  un. 

Au-dessous  de  Fourvières  est  une  grande  maison  ,  toui-à-fait  en  vue 
de  la  place  Bellecour.  Cette  maison  est  occupée  par  une  dame  conuue  à 
Lyon  par  ses  bonnes  œuvi*es,  et  est  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
On  y  voit  écrit  en  grosses  lettres  :  Alàrie  a  été  conçue  sans  péché.  Pen- 
dant que  de  la  place  Bellecour  on  tiroit  sur  cette  maison,  la  dame  et 
vingt-deux  jeunes  filles  qu'elle  élève  par  charité  étoient  occupées  à  prier. 
Au  moment  oii  elles  faisoient  le  chemin  de  la  croix  ,  un  boulet  péncira 
dans  leur  chapelle,  passa  au  miHeu  d'elles  et  alla  se  fixer  dans  le  mur  où 
il  est  resté.  Il  n'est  arrivé  de  mal  à  personne  dans  la  maison. 

Au  moment  de  l'itisurrtfction  ,  le  supérieur  des  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes avoii  mis  les  écoles  et  tous  les  écoliers  sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge.  Quand  on  a  repris  les  classes,  on  a  fait  l'appel,  et  pas 
un  n'a  manqué.  Cependaut  beaucoup  d'eufans  ont  péri  pcnaanl  les  six 
jours. 

Le  couvent  des  Daines  de  la  Visitation  ,  au  bas  de  Fourvières,  a  été 
occupé  par  les  insurges,  qui  trouvoient  là  une  position  avantageuse  :  ils 
n'ont  fait  aucun  mal  aux  religieuses. 

Des  demoiselles  à^ées  et  pieuses,  dont  une  étoit  infirme  et  au  lit,  s'é- 
toient  mises  sous  l'invocation  de  Notrç-Darae  de  Fourvières  ,  et  avoieut 
des  médailles  bénites.  Des  officiers  vinrent  visiter  leur  maison  ,  et  déci- 
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lièrent  qu'on  la  feroit  sauter.  En  elTet,  une  explosion  It'rrilUe  eut  lieu. 
Le  plancher  de  l'appartement  cpi*occupoient  ces  demoiselles  descendit 
au  rez-de-chaussée  sans  qu'elles  éprouvassent  aucun  mal ,  et  la  malade 
elle-inème  se  trouva  descendue  avec  son  lit  sans  accident. 

Un  colonel ,  qui  avoit  été  blessé  dangereusement,  est  mort  k  Tllâtel- 
de-VilJe  de  la  manière  la  plus  édiflante.  Il  se  confessa  au  curé  de  Saint* 
Picxre  et  reçut  Textréme- onction-  Dans  la  même  ambulance»  quinicJi 
vinet  soldats  se  confessèrent  aussi. 

Il  faut  se  méfier  de  ce  que  disent  les  journaux  sur  les  aflairet  de  Lyon. 
Ils  répandront  peut-être  que  la  révolte  est  près  de  recommencer  ;  il  n*y 
a  rien  de  moins  Traisemblable.  On  peut  compter  que  du  moins ,  d*ici  a 
quelque  temps ,  il  n'y  a  rien  k  craindre.  La  leçon  a  été  forte.  Du  reste, 
les  désastres  se  réparent  avec  une  incroyable  promptitude  ;  il  n'y  paroi- 
Ira  plus  dans  quelques  jours. 

Le  sieur  Hcurtault ,  qui  dessert  Téglise  française  à  Boulogne,  a  été  dé- 
noncé au  procureur  du  Roi ,  comme  l'auteur  présumé  d'un  placard  in- 
jurieux aluché  à  Boulogne  à  la  porte  d*une  jeune  personne ,  qui  a  rompu 
dernièrement  avec  l'église  française.  Mademoiselle  ***  s'étoit  oubliée  au 
point  de  consentir  à  être  marguillière  de  la  prétendue  église  française. 
Revenue  de  son  erreur,  elle  cessa  de  fréquenter  le  lieu  des  réuuious  de 
celte  secte.  Peu  de  jours  après ,  un  écrit  infime  fut  trouvé  de  lionne 
heure  afBché  à  sa  porte,  et  attira  les  reffards  du  public.  Le  pc*re  de  la 
jeune  personne ,  indigne  d'un  tel  procéoé ,  crut  rcconuoître  récriture 
du  sieur  Heurtault.  Il  porta  plainte  h  Vautoritc.  Un  procès- verbal  fut 
dressé  sur  la  plainte  du  père  et  adressé  au  procureur  du  Hoi.  On  dit  que 
le  charpentier  qui  a  contribué  à  édifier  la  petite  éslise  ,  bâtie  par  les  soms 
d'un  anciçn  blanchisseur  dcBoulogoe,  vient  de  le  poursuivra  devant  les 
trihanaux,  pour  obtenir  le  paiement  d'une  somme  assez  considéraMe, 
dont  Messieurs  de  l'église  française  prétendent  ne  pas  lui  (Mre  redevables. 
Voilà  où  en  sont  réduits  les  membres  de  cette  pauvre  église. 


Le  portrait  de  M.  l'Archevêque  se  vend  au  nrofit  de  la  châsse  de  saint 
Vincent  de  Paul.  Le  orix  est  de  6oj:.,  et  de  t  fr  sur  papier  de  Chine.  On 
le  trouve  au  bureau  de  la  Dominicale  y  rue  Guénégaud,  n.  7. 


Le  Nouveau  Mois  de  Marie ,  ou  le  Mois  de  mai  consacré  à  la  ffioire 
de  la  Mère  de  Dieu,  par  M.  l'abbé  Letourneur,  grand  -  vicaire  de 

Soissons  (i). 

Nous  avons  déjà  annoncé  cet  ouvrao'e ,  qui  est  revêtu  d'approbations 
de  M.  Tarchevéque  de  Paris  et  de  M.  Tévêque  de  Soissons .  et  qui  est  à 
sa  troisième  édition.  Le  plan  de  l'auteur  est  tout  nouveau,  et  il  h  trouvé 
le  moyen  de  joindre  aux  réflexions  et  méditations  pieuses  des  détails  his- 
toriques intéressans  sur  les  (Jivçrs  lieux  ou  la  sainte  Vierge  est  honorée. 

(i)  In- 18.  Prix  :  vl  fr.,  et  a  fr.  75  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Gou- 
jon, rue  du  Bac,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Scènes  historiques  des  prétendus  réfomuitew^  Chdteî^  Auzouy 
Fabré-Palapral  et  Roch ,  par  P.  H.  R.  F.  (i). 

L'auteur  trace  l'instoire  de  ces  schismes  scandaleux  qui  font  gémir 
l*Eglis0  depuis  plus  de  trois  ans.  Il  démasque  les  chefs,  et  fait  connoitre 
leurs  principaux  partisans.  Il  est  ùersuadé  que  Fabré  et  Châtel  ne  sonf 
point  évéques  ;  la  raison  qu'il  en  donn« ,  c'est  que  feu  Mauriel ,  par  ^ul 
Fabré  prétend  aifoir  été  sacré,  n'a  jamais  cessé  d'être  en  communion 
avec  r  Eglise  catholique  y  et  que  ce  seroit  insulter  à  sa  mémoire  que 
de  croire  qu'il  a  poussé  Vouili  de  ses  devoirs  Jusqu'à  commettre  an 
des  actes  les  plus  coupables ,  dont  puisse  se  souiller  un  évécfue.  Mais 
Vanteur  se  trompe  beaucoup  sur  Mauviel.  Cet  é^éque  constitutionnel 
n'étoit  Doint  en  communion  a-vec  TËglise  catholique  ;  et ,  comme  son 
sacre  à  lui-même  étoit  illicite ,  il  ne  seroit  pas  fort  étonnant  qu'il  S0  fût 
prêté  à  un  acte  de  même  nature. 

On  aToue  que  M.  Roch,  qui  s'intitula  patriarche  et  qui  siéeea  place 
Sorbonne,  n'est  autre  <jue  le  sondiacre  Mérigot.  L'auteur  parle  de  lui 
avec  beaucoup  de  mépns  ;  et ,  comm'e  il  parolt  le  connoîlre  intimement , 
on  ne  sauroit  récuser  son  témoignage.  Il  prouve  admirablement  que  tou» 
les  personnages  qu'il  met  en  scène  sont  de  misérables  imposteurs ,  et 
encore  il  y  a  lieu  dé  croire  qu'il  n'a  pas  dit  d'eux  tout  le  mal  qu'il 
en  sait. 

L'ouvrage  est  sous  le  nom  du  Père  H....t,  religieux  Franciscain; 
mais  il  paroît  qu'il  y  a  detriére  le  rideau  un  autre  auteur  qui  a  eu  des 
raisons  pour  ne  pas  se  nommer. 

Table  analytique  et  synoptique  de  la  rhétorique  française , 
par  le  docteur  ?♦♦♦♦  (2). 

Cette  Table  comprend  la  définition  et  la  division  de  la  rhétotiqne. 
L'auteur  divise  la  rhétorique  en  quatre  parties  :  l'inventioi!! ,  la  dispos!^ 
tion ,  l'élocution  et  l'action.  Chacune  de  ces  partûw  «e  sooditise  encore. 
L'auteur  distingue  les  différentes  espèces  de  hgpres  et  les  défînit.  Il  pré- 
vient que  la  plupart  des  définitions  sont  tirées  de  la  Rhétorique  des  de- 
nwiselles  el  de  celle  de  M.  Le  Clcre. 

(0  In-12.  Prix  !  I  fr.  75  c,  et  1  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Jeanthon ,  place  St>André-d es-Arts ,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

Îl)  Grande  feuille  in-folio.  Prix  :  i  fr.,  et  i  fr.  10  c.  franc  de  norl. 
'aris,  chez  Jeanthon ,  place  Saint-André-des-Arts,  et  au  bureau  de  ce 

Journal. 

-?  '    '     ■'     '-       '     '  ■■     '^'-     '■   ■'-    '  '-  "■*•  - 

J^fLj  giviv^ï,  îlînri^n  Se  «lerr • 

Cours  bis  iffits  rtsiics.  —  Bourse  du  a  mai  1 834- 
Troispottrioo,juuiss«ii«eduaaj«in,e«ver1à78lr.85c.,et  ftraié  h  yftfr.^Oe. 
Gisqpour  locjoiiitsda  33  wot  .  o'-^tri  à  104  fr.  gSo»,  el  fermé  fc  io6rT.Ooc. 
àettontileU  B«ii^Q  .•••....        I795fr.  00  e. 
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Biographie  Ci^straiêe,  per  M.  NayraL  Tomo  I*""^  Oj 
1833^  m-8^ 


Le  goût  des  histoires  particulières  est  aujourd'hui 

Eandu^  chaau^  province,  chaque  ville  veut  avoir  bi 
.e  goût  des  Diographics  est  devenu  au^si  bien  plus  g<'ii 
on  pourroit  s'en  applaudir  si  les  écrivaius  f|ui  s'exercent  suT 
ce  sujet  se  tenoient  en  garde  contre  deux  tentations ,  celle  de 
la  prolixité  et  celle  de  la  parlialilë.  Ou  veut  tout  dire>  on  sVF- 
force  de  donner  de  Timportance  à  des  personnages  qui  n'en 
méritent  guère  ^  c'est  ee  oui  diminue  beaucoup  l'intérêt  et  l'uli- 
tililé  de  ces  sorlcs  de  recnerches.  La  Biogrofihie  Cttêiraine  de 
M.  ISayral  renferme  une  soixantaine  d'articles ,  et  le  premier 
volume  ne  renferme  encore  que  trois  lettres*  Cela  peut  laire 
craindre  plus  de  volumes  qu  on.  ne  devroit  en  supposer  à  la 
biographie  de  Castres.  L'auteur,  il  faut  le  diie,  y  a  donné 
quelquefois  trop  de  place  à  des  gens  qui  n'a«roienl  dû  y  avoir 
que  quelques  lignes.  Il  y  a  même  fait  entrer  de  for^ce  des  nems 
qu'assurément  on  ne  s'attendoit  pas  à  y  trouver  :  qui  croiroit, 
par  exemple,  rencontrer  dans. la  biographie  de  Castres  le  nom 
du  fameux  César  Bovgia?  Quelques  a^leui*s  disent  en  eCfet  que 
César  fut  pourvu  de  l'évéché  de  Castres,  d'autres  ne  parlent 
point  de  lui  comme  ayant  pi;is  rang  parmi  les  évëqucs  de 
Castres  :  aussi  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  Chrisiiana  ne 
Tont-ils  point  compté  parmi  les  évéques  de  ce  siège.  L'opinion 
de  ces  savans  écrivains  auroit  dû  être  décisive  pour  M.  jNayral, 
et  il  paroit  que  des  personnes  sages  lui  avoieut  aussi  conseillé 
de  ne  pas  mettre  le  nom  de  César  Borgia  dans  son  livre.  Les 
raisons  quHl  donne  pour  ne  pas  déférer  à  leurs  conseils  sont 
fort  mauvaises.  La  religion,  dit-Il,  est  trop  sainte  pour  qu'il  la 
croie  responsable  des  erreurs ,  des  excès  ou  des  crimes  de  plu- 
sieurs de  ses  ministres.  Cela  est  vrai  sans  doute*,  mais  ce  qui 
est  vrai  aussi,  c'est  que  faire  entrer  contre  toute  apparence 
dans  un  ouvrage  le  nom  d'un  homme  couvert  de  crimes,  d'un 
homme  totalement  étranger  au  pays  dont  on  parle,  c'est  une 
affectation  fort  suspecte.  Si  M.  Navrai  n'avoit  pu  se  dispenser 
de  nommer  César  Borgia,  il  auroU  dû  le  faire  brièvement  et 
avec  mesure;  mais  aller  chercher  en  Italie  un  homme  qui  pro- 
bablement n'a  jamais  vu  Castres,. pour  avoir  occasion  de  ra- 
Tome  LXXX.  L'Ami  de  ïa  Religion,  C 
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couler  5.es  crimes,,  et  pour  les  exagérer  peul-étre,  ce  ii*est  pas 
le  procédé  d'un  écrivain  sage  et  imparlial. 

SeroîUcé  au^si  poiir  donner  du  piquant  k  ion  livre  que 
M.  Navrai  y  a  fait  enlrer  le  nom  de  Jean  Calas,  qui  n'éloit 
.  poînl  de  Castres,  mais  seulement  de  Farrondissement ?  Il  ne 
mauq^ie  pas  de  raconter  les  principales  ëireorislances  dé  ce 
fanicttx  procès  qui  excita  si  fort  le  zélé  de  Volfaîre.  Quanf!  on 
conuoit  Voltaire i  quan^l^bti  à  suivi  sa  correspondance,  ii*est-il 
pas  permis  de  penser  que  le  désir  de  porter  un  coup  à  ce  qu'il 
appeloit  le  fatiatismë  a  contribué  beaucoup  a  Tardéur  qu'il 
montra  dans  cette  affaire?  M'.  Nayral  lie  veut  pas  rechercter 
sP  la  hiaîne  de  Voltaire  pour  la  religion  entra  pour  quelque 
chbs)e  dans  ses  efforts  pour  VéhabilUeria  inemoire  de  Calas  : 
Quoi  tju'ilen  soit  y  dit-il,  &est  une  des  plus  belles  époques  de 
la  vie  de  Voltaire  y  et  un  de  ses  plus  Beaudp  titres  à  la  gloire, 
Cù  quoi  qu'il  en  soit  eit  bien  mil  raisonné;  car,  si  lu  haine 
de'Vollaire  potir  la  religion  Pavoît  dirigé  en  cette  oecîgisîon,  ce 
ne  seroît  pas  pour  lui  un  titre  à  la  gloire.  Nous  ne  voulons 
pas  examiner  itfi  là  }uâtice  ou  rinjuslice  de  la  condamnation 'de 
Calafe.  On  a  prétendu  que  lès^  juges  de  Toulouse  étôient  dés 
^natique^  *,  mais  lés  autres  juges  qui  cassèren l  leur  aW êt'furen l  - 
ils  exempts  de  tout  es^prit  de  parti  ?  Ne  se  laisâèvént-îls  point 
entraîner  par  un  fatitômetl*opitiion  publique  que  Volfaiie  avoil 
su  produire  par  fees  déclamations  et  ses'dérharches?  C'est  sur 
quoi  il. faut  laisser  k  l'histoire  le  soin  de.prononcer.     ' 

Dans  un  article  sur  Cavaille,  professeur  à  l'écfole  àp  Soiéze, 
il  regarde  comme  un  trait  à^  fanatisme  que  ce  professeur  eut 
été  destitue  en  1826,  sous  le  ministère  de  M.  d'Hermôpolîs  ; 
mais,  malgré  le  soin  qu'a  pris  M.  Nayral  de  dissimulei*  les 
antécédehs  de  CaVaille,  il  paroit  qu'il  étoft  de  la  OongiégÂtiôn 
des  doctrinaires ,  qu'il  avoit  Jiilt  ses  vœux,  et  je  Cirois  même 
qu'il  étoit  prêtre,  Oi*,  il  s'élbit  marié,  non  pendant  là  lèrreur, 
mais  en  ï 800.  Sans  èivefahatique ,' o\\  peut  croire  qu'Un 
homme  qui  a  fart  des  Vœux  et  qui  s'est  marié  n'étoil  pas  très- 
propre  à  diriger  la  jeunesse.      »  '.     j. 

M.  Nayral  a  consacré  des  articles  à  deux  évèqùès  dé  Castres 
dans  le  dernier  siècle,  MM.  de  Barrai  et  de  Beaujèu.  Le  pre- 
mier fît  rebâtir  l'ilôtel-Dieu  de  Villegoudon,  appeik  à  Castres 
les  Frères  des  écoles  chrétiennes ,  commença  à  faii^e  bâtir  le 
gtand-sémînaire ,  et  fonda  la  maison  d'éducation  des  Èâmes- 
Noires  et  celle  de  la  Présentation.  Peut-être  croybz-vous  qu'il 
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fttut  honorer  la  mëmoire  du  prélat  pour  ves  bieiiCitb.  INoti  ; 
car,  dit  M.  Nayral ,  peut-être  pouiSj'i*il  trop  ioin  t amour 
du  pr0séfyiisme ,  fui  éioit  la  passion  dominauie  du  cfergé 
de  cetie  époque.  M.  Nayral  ciie-^t-il  quelques  traits  de  ce  fi- 
elleux esprit  de  proêéfyiisme?  Pas  d  autres  que  ces  belles 
fondations  dont  nous  venons  dn  parler.  Et  puis  il  ajoute  avec; 
un  ffiscecnement  exquis  :  Mais  ce  fui  doit  nous  rendre  plus 
ûhire  là  mimoirede  te  digne  prélat,  ceei  quil  a  introduis 
et  nafuraliêd  dans  nos  eatnpaanes  la  culture  des  pommas 
es  terre.  Ainsi,  en  introduisant  les  pommes  de  terre,  on  rend 
sa  mémoire  plus  chère  à  un  pays  qu'en  bàtisuiiit  un  Hdtd« 
IMeu,  qWen  fondant  des  écoles  fie  Frères  et  des  maisons 
d'ëdnoation  ;  ce  ju{|;ement  ne  parotl  guère  judicieux  et  guère 
morfl. 

L'article  de  M.  Quiaueran  de  Beaujeu,  un  des  pt^édëres* 
seurs  de  M,  de  Barrd,  n  est  pas  non  plus  fort  exact.  M.  ftayral 
le  loue  d'avoir  pris  la  défense  de  M.  Soauen ,  condamné  au 
concile  d'Embrun^  et  d'avoir  (ail  un  mandement  contre  la  lé* 
{;ende  de  Grégoire  VII.  Mous  croyons  que  M.  de  Ueaujeu  au- 
roit  beaucoup  mieux  fait  de  garder  le  sUefice  sur  ces  deux 
.points,  et  que  M.  Nayiml  aurpit  bien  iait  de  parler  a\^c  plus  de 
résierve  de  matières  que  peut-être  il  ne  connoil  pas  as&ex.  La 
v*0nduile  de  M.  Soanen  avoit  éié  coutlanf^uée  par  ses  collègues 
e\  par  le  pftpe,  et  le  reproohtf  que  la  biographie  bit  à  He» 
noit  XIII  d'avoir  osé  canoniser  le  Je  agite  n»  Grégoire  f'Il 
est  d'nn  homme  trop  osé  lai-méme.  Un  écrivain  sage  se  seroit 
expliqué  avec  plus  de  mesure  sur  deux  vertueux  papes. 

M.  Nayral  nomme  quelques  ecclésiastiques  de  son  pays.  Son 
.arûçlie  svr  labb^  de  B^pla^  est  Bien  sec  et  bien  court  ;  il  y  en 
a  un.  meilleur  .ei  moin3  incomplet  dans  U  Biographie  univer-- 
dè^e.  L'auteur  aÊiit  entrer  dans  son  volunie  les  noms  de  trois 
preti^s  victimes  de  la  terreur;  M.  Jean«Pierre  Alingrin,  archi- 
prêtre  à  Graulhet,  condamné  à  mort  à  Castres  le  6  février  i  ^gS, 
comme  prêtre  réfractaire  :  Jacques  BaAhe,  condamné  à  mort 
pour  le  même  crime  le  20  novembre  1794»  et  Bernard-Guil- 
latime  Cabrîé ,  vic^irede  Mazamet ,  mis  à  mort  le  ^8  novembre 
;(le  la  même  année,  el  pour  ki  même  caqse.  J'aime  à  reconnoitre 
que  l'historien  parle  très -convenablement  de  ces  vertueux 
.  prêtres:,  de  leur  CQUràge  et  de  l'injustice  de  leur  concramnation. 
Il  est  anse/  reitiarqnable  que  tous  furent  i'xécutrs  après  la  movt 
de  Robespierre.  I  eurs  noms  se  trouvent  dans  les  Martyre  de 
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la  foi  de  M.  A.  Guillon.  M.  Nayral  ci(e  aussi  une  aul<re  victime 
(le  la  persécution,  dont  M.  Guillon  ne  (ail  pas  mention-:  c'est 
M.  Bernard  Barutel,  religieux  dominicain  et  prédicateur.  Il 
éloit  né  à  Brive-la- Gaillarde  en  1714?  professa  la  théologie 
dans  sou  ordre ,  se  livra  à  la  prédication ,  et  résida  vin^t  ans 
dans  le  couvent  de  Castres.  A  Vépoque  de  la  révolution,  il  ëtoit 
tombé  en  enfance,  et  on  eut  Tinhumanité  de  l'enlever  dans  cet 
état,  et  de  le  conduire  en  charrette,  et  couché  sur  la  paille,  à  la 
Chartreuse,  près  Castres,  où  il  resta  en  réclusion  jusqu'à  àa. 
mort,  arrivée  le  4  juillet  1794»  dans  un  état  de,déaûment  et  de 
malpropreté  pitoyable.  Le  père  Barutel  a  laissé  trois  volumes 
de  sermons  imprimés  a  TcMileuse  eu  1788.  Il  avbit  publié  dans 
sa  jetinesse  un  factum' pour  les  frères^is  capucins  contre  les 
religieux  du  même  ordre  5  M.  Nayral  dit  que  cet  écrit  est  plein 
d'esprit  et  dé  sel.  Il  faut  savxur  gré  à  l'historien- djCTimis  alroir 
conservé  la  mémoire  de  ce  religieux;  il  verra,  que  si  nous 
l'avons  juffé  avec  sévérité  sur  ^plusieurs  points,  nous  savons 
du  moins  lui  rendre  justice  pour  ce  qu'il  a  de  louable. 

NOIJTELUES  EGCUÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  5  avril,  nous  comptions  64,962  signataires  de  pétitions 
pour  le  maintien  des  évêchés,  et  nous  disions  que  ee  nombre  iroit 
bientôt  aundelàde  1 00,000.  D^uis,  en  effet,  il  estisurveQu  beaucoup 
de  nouvelles  pétitions.  Les  signalliires  de  celles  de  Rodez,  qui  étoiejat 
d€'i9,o4o,  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  249o42..pansle  diocèse 
de  Langres,  ou  a  réuni  21,667  signatures,  et  en  outre  la  pétition 
de  Langres  souscrite  de  900  habitans.  La  pétition  de  Blois  est  re- 
vêtue de  11,793  signatures.  Celle  de  Sens  en  a  voit  déjà  près  de 
10,000,  et  on  ne  se  croyoit  encore  qu*au  tiei's.  Dans  le  diocèse  de 
Tarbes,  on  avôit,  iiy'^a  plus  de  quinze  jours,  plus  de  11,000 
signatures,  et  dans  celui  de  Marseille,  il  yen  a  eu  plus  de 
12,000.  A  ce  nombre,  il  faut  ajouter  les  signatures  des  péti- 
tion» sur  lesquelles  il  a  été  f^it  un  rapport  à  la  séance  des  pairs 
du  23  avril;  ces  pétitions  étoient  sianéei  de  24,61 5  habitans  dû 
diocèse  de  Nîmes  (1),  de  8,892  du  diocèse  de  Pamiers,  de  6,690 
du  diocèse  de  Montauban,  de  5,35i  du  diocèse  de  Verdun,  de 

(i)  WniverSy  du  i6a\ril,  a  cité  uti  article  de  la  Gazette  du  Langue^ 
dncy  qui  annonçoit  une  pétition  re\êtue  de  4*, 1 64  si^alures  pour  le 
;iwintien,  disoit-elle,  de  «o/re  siège  épiscopal,  sans  désigner  autrement 
le  diocèse.  Or  la  Gazette  du  Languedoc  s'imprime  à  Toulouse ,  qui 
n*est  pas  dans  le  cas  de  la  suppression.  Auroit-ou  -voulu  parler  delà 
Gazelle  du  Bas- Languedoc  qui  s'imprime  à  Nimes?  Ce  diocèse  est  un 
de  ceux  qui  sont  menacés ,  el  nous  ne  doutons  pas  que  les  catholiques 
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5i8  chefs  de  famille  de  Chartres,  et  de  aS  liabilaiit  do  Dijon.  Le 
nombre  des  sigoalaires  connus  s*ëlevoil  donc  alors  à  «82,355. 
Le  samedi  26 ,  on  a  fkit  à  la  chambre  des  députés  un  nou- 
veau rappoi*t  sur  les  pétitions  de  sciie  diocèses,  savoir  :  Fréjus  » 
Chartres  y  6 lois,  Paniiers,  Auch,  Gap,  Langrcs,  Luçon,  Mai^scille, 
Mootauban,  Nîmes ,  Perpignan  ,  Périgueux ,  Reims,  Sens  cl  Ver- 
dun. Ces  pétitions,  disoit  le  rapport,  présentoient  un  total  de 
180,000  signataires;  mais  il  est  à  remarquer  que  dans  ces  derniers 
diocèses  il  y  eu  a  plusieurs  compris  dans  les  évaluations  précédeu- 
tes.  Ainsi  nous  avions  déjà  donné  le  chiffre  des  signataires  dans  les 
diocèses  dePamien,  de  Langres,  de  Marseille,  de  Nioies,  de  Ver- 
dun, de  Montauban,  de  Blois,  et  enj>artie  les  signataires  de  Sens. 
Il  faut  donc,  pour  éviter  les  doubles  emplois,  retrancher  du  chiffre 
de  180,000  Tevaluation  que  nous  avions  déjà  produite  sur  ces  huit 
diocèses.  Il  faut  encore  retiancher  les  14*042  signataires  du  dio- 
cèse de  Rodez,  qui  étoient  compns  dans  le  rapport  fait  à  la  cham- 
bre le  26  avril,  quoique  le  Moniteur  ait  oublié  d'indiquer  ce  dé- 
nartement.  C'est  en  tout  i25,85o  à  retrancher  de  180,000;  reste 
a  54,1 5o  qu'il  faut  ajouter  au  nombre  de  iBa,355  que  nous  avions 
déjà.  Enfin,  il  faut  j  ajouter  encore  les  ta,ooo  peticionnaires  du 
diocèse  de  Relley,  qui  ne  nous  ont  été  connus  que  depuis  :  ce  qui 
donnera  pour  le  nombre  total  des  signataires  24^1^0^  9  chiffre 
assez  imposant,  et  qui  est  la  réponse  la  plus  péremptoire  à  faire  à 
MM.  Ëschassériaux ,  Sal verte  et  autres. 

—  Avant  que  les  Paroles  â^un  Croyant  vissent  le  jour,  on  savoit 
vaguement  qu'il  se  préparoit  quelque  chose  d'extraordinaire.  L'on- 
vrâ(je  exisloit  depuis  plus  d'un  an  et  étoît  connu,  en  tout  ou  en 

Eartic,  de  quelques  amdés.  Tandis  que  les  uns  en  hâtoient  la  pu- 
lication,  d'autres  la  redoutoient  et  vouloîent  l'empêcher.  Les 
meilleurs  amis  de  l'auteur  essayèrent  de  le  détourner  de  son  pro- 
jet, le  P.  V.  lui  en  écrivit;  tout  fut  inutile.  Les  républicaiiiS 
obtinrent  le  manuscrit,  et  il  est  assez  remarquable  que  le 
National  en  ait  parlé  deux  jours  avant  l'apparition  du  livra. 
On  assure  que  M.  l'abbé  Gerbet  s'est  empresse  de  déclarer  qu'il 
étoit  sensiblement  i>einé  de  cette  publication,  et  qu'il  n'a  voit  pas 
tenu  à  lui  de  la  pi*é venir.  Enfin ,  immédiatement  après  que  l'ou- 
vrage a  paru,  M.  l'abbé  LacoHaire,  qui  s'étoit  séparé  il  y  a  plus 
d'un  an  de  M.  de  La  Mennais,  a  fait  insérer  dans  un  journal  des 
réflexions  sur  l'état  actuel  de  TEglise  de  France.  Ces  reflexions  se 
terminent  par  une  conelusîon  que  nous  croyons  devoir  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

t<  Uu  homme  célèbre,  avec  lequel  nous  avons  eu  des  vapponts,  troublé 
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n'y  aient  réclamé  avec  empressement.  On  l*a  vu  p?r  la  pétition  rappor- 
tée à  la  chambre  des  pairs,  le  aS'avri).  Nous  avons  dû  nous  borner  au 
chiffre  énoncé  dans  celle  pétition. 
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depuis  par  les  TÎcUsituJcs  des  loiuns^  avoil  voulu  élc'vcr  sut*  les  ruitics  cfe 
tons  les  Anciens  systèniea  phiiosopniques  uue  philosopliie  nouvelle,  dcfr- 
tiiiée  à  sceller  dans  leurs  fondemeus  mémp  TalHaucede  la  foi  çt  de.k) 
raison.  Celte  philosophie,  repoussée  par  le  corps  épiscopal, avoit  f^^ 
iiéannioiiis  de  nombreuses  conquêtes  parmi  les  ecclésiastiques  du  second 
Ordre.  D'autres  discussions  s'étoient  jointes  à  celle-là,  et  il  en  étoit  résulté 
uue  situation  d'une  douleur  inesrprimable.  ^ 

»  Les  évéques,  rencontrant  partout  une  puissance  doctrinale  étrangère 
k  la  leur  ,  sur  laquelle  ils  n'avoieut  aucune  prise ,  et  qui  causoit  des  dis- 
sensions  violentes  dans  le  clergé ,  avoient  conçu  une  défiance  nntureUi' 
conti*e  le  mouyem^ent  des  esprits;  ils  craignoient  justement ,  s'ils  fon^ 
doi^it  quelque  chose  dans  Tordre  scientifique,  que  Li  direction  n«  passM 
eu  d'autres,  mains  que  les  leurs,  ou  que. le  défaut  de  coopération  d  hom- 
mes de  mériie  ne  ruinât  leurs  efforts  Ces  considérations  les  avoient  poc> 
lés,  soil  directement,  soit  par  instinct,  a  se  borner  au  rôle  de  pasteurs  ^t 
de  gardiens  de  la  foi,  qui  est  en  effet  leur  premier  devoir. 

»  D'un  outre  côté  ,  l'école  qui  aspiroit ,  par  ses  seules  forces ,  au  gou- 
vernement des  intelhgen'ces ,  luttoû  eu  vain  contré  une  invincible  diffi- 
culté, celle  de  fonder  quelque  chose  dans  une  église  indépendamment  de 
l'autorité  épiscopale  ;  elle  ne  pouvoit  parvenir  qu'à  engendrer  des  opi- 
nions. Il  y  avoit  donc  départ  et  d'autre  un  défaut  nécessaire  de  fécondité. 
£t  dans  quel  moment  !  lorsque  l'Ëglisé  de  France  passoit  de  la  jeunesse 
à  la  virilité,  au  moment  le  plus  critique  de  ses  nouvelles  destinées >  à 
rage  oiihk  force  a  besoin  de  se  répandre ,  et  n'est  pas.  encore  réglée  par 
une  raison  d'une  sève  égale. 

»  Qui  dira  ce  que  nous  avons  tous  souffert  ?  Notre  volonté  flottante 


désespoir 

union  troirblée  dans  ses  fondemens;  Le  sentiment  du' iviei/ à  faire  et  PitH-'' 
pofisibiîité  de  l'accomplir  ;  la  défiance,  les  soupçons,  les  abatteiiiens,  puis 
le  siècle  grandissant  à  côlé  de  nous,  tantôt  pjein  de  menaces,  gantât 

foussé  vers  Dieu  par  des  expériences  formidables  ;  et  nous ,  au  lieu  de 
instruire,  malheureux  proscrits  de  la  veille,  enfans  des  saints  morts 
pour  la  vérité,  nous  usant  h  des  discussions  dont  nous  ne  savions  qu'ad'- 
mircr  le  plus,  de  leur  charme  ou  de  leur  malheur  ! 
i(  Cette  situation  a  duré  quatorze  ans. 

»  Hier  encore,  l'école  dont  nous  psirlons  snbsistoitr  ÂfYbiblie  et  divisée 
par  une  parole  sortie  du  Siège  ajiostolique,  elle  avoit  néanmoins  conservé 
UP  chef  el  des  disqipiçs.  L'affection»  les  souvenirs,  la  douleur,  le  respect, 
mille  nobles  sentimcns  la  tenoient  encore  rassenablée  et  comme  vivante , 
quoiqu'elle  fut  loin  de  ce  qu'elle  avoit  .été. 

n  Aujourd'hui»  nous  pouvons  annonoer  que  cette  pcole ,  que  nous 
avions  quittée  des  long-temps,  n'existe  plus  ;  que  toute  communauté  dç 
travaux  est  rompue  entre  ses  anciens  membres,  et  que  chacun  d'eux, 
fidèle  à  ce  que  son  cœur  lui  demandera  d'égards  envers  le  passé,  ne 
connoit  d'autre  guide  que  rEgMse,  d'autre  besoin  que  Tuiiion,  d'autre 
audition  que  de  se  presser  autour  du  saint  Siège  et  des  évéques  que  la 
grâce  et  la  miséricorde  divine  ont  donnés  aux  chrétiens  de  France.  P^ous 
n'apprécierons  pas  l'événement  qui  donne  lieu  à  cette  déclaration  ;  Té- 
glise  et  la  postérité  le  jugeront. 


V  Pour  uous ,  qui  ccrivoiifi  cet  arlklcs  cl  qui  avoiis  coutnliu^  plu»  qun 
personne  à  Texaltation  des  esprits,  qoiis  avotifl  t*ru  devoir  &  uos  fivres  , 
\\hus  ces  douloureuses  circouslauccs ,  d'élever  la  \oix  ,  non  |iour  les  «f- 
iermir,  uon  pour  leur  dire  de  îie  rien  crsindre ,  uou  pour  nous  montrer 
plus  forts  et  plus  gninds  qu'eux ,  mais  pour  leur  tiirc  le  foiid  de  noire 
cœur.  Acteur  dans  tout  ce  qui  s'est  passé,  initie  à  t04i4  les  secrvU  de 
celte  afTaire ,  nous  rendrons  tcmoiguaee  à  Dieu,  à  son  Eglise ,  à  l'Egliso 
romaine  en  particulier,  jusqu'à  notre  cUsrnicr  soupir.  » 

— ^ Quand  la  visite  pastorale  de  M.  l'év^ue  d*Orléans  fat  annon* 
cée.à  Châtil Ion-su rTLoire,  où  il  y  a  un  ministre  protestant, elle  y 
excita  le  qiême  empressement  à  s  y  préparer  qu'à  Sully.  Pendant 
cinq  semaines  les  tribunaux  de  la  réconciliation  furent  assiégés; 
ce  n'étoient  p^as  seulement  des  femmes  et  des  enfant  qui  se  dispo* 
sèrent  à  la  confirmation > des  pères  de  famille,  desche»  de  U  ^aitle 
nationale  se  mirent  aussi  sur  les  rangs  et  briTèreni  le  respect  hu- 
main. Plus  de  douze  cents  fidèles,  tant  de  Ghâtilloo  que  des  m» 
roisses  voisines,  ont  reçu  le  Sacrement.  La  cérémonie  nil  très*edi* 
fiante.  Le  pi*élat  fut  ensuite  reconduit  au  presbytère  par  le  clergé 
du  canton  avec  le  même  appareil  qu'à  son  arrivée.  Il  voulut  bien 
accueillir  tout  |e  monde  et  parler  à  chacun  avec  beau<:otit>  dv 
bonté.  A  l'heure  du  départ,  M.  Tévéquo  voulnl  traverser  la  ville  à 
pied  pour  se  rendre  à  sa  vortiu'e  \  le  peuple  se  pressoit  sur  sou  pas- 
sage pour  recevoir  sa  bénédiction.  A  Briare,  le  prélat  a  donné  la 
confirmation  à  dix-«ppt  mariniers  de  l'âge  de  vingt-cinq  ans  envi* 
ron,  qui,  ce  carême^  honteux  de  ne  {>as  avoir  fait  leur  preraîèi^e 
comniunioi>,  alièronv  s'adresser  à  leur  curé  i)Our  1rs  y  prrnarrr.  Ils 
a  voient  tous  exécuté  leur  projrl,  et  M.  réve(|uc  a  gottté  la,  c-omniê 
(Il lleurs,  la  consaJation  de  voir  Je  zèle  et  l'euipressement  des  fidèh's 
pour  profiter  des  grâces  des  sacremens. 

-—  Nous  avons  promis  de  faire  connoitre  une  noie  du  mande- 
ment de  carême  de  M.  Tévèque  de  Su*asbourg.  Cette  note  appré- 
cie-un système  nouveaa  qui  a  été  pix>clanié  depuis  qtiekpies  années, 
dans  plusieui*s  ouvrages  et  dans  certaines  écoles.  l«e  prélat  le  réfute 
par  des  autorités,  et  par  l'expose  des  conséquences  qui  en  résul- 
tei*oient  : 

('  Pendant  que  les  ministres  et  professeurs  des  universités  ollcnuindes 
donnent  beaucoup  trop  à  la  raison  de  l'honimc ,  quelques-uns  de  nos 
jeunes  ecclésiastiques  français  lui  accordent  trop  peu.  D  une  part,  juste- 
ment indignés  des  abus  que  les  incrédules  du  deruiçr  siècle  ont  faits  de 
leurs  talens,  dès  sophismes,  des  paradoxes  qu'ils  oui  «niasses  dans  leurs 
écrits ,  sans  cesser  d'en  appeler  à  la  raison  contre  nos  livres  saints  ;  de 
l'autre,  gratuitement  alarmés  des  raisonnemens  s^cieux  de  cjuelques 
métaphysiciens  fanieux ,  ils  ont  imaginé  que  le  moyeu  expéditif  de  ré- 
pondre à  tous  étoit  d'enlever  aux  premiers  l'arme  dont  ils  (aisoient  #i 
mauvais  usage,  et  de  convenir  avec  les  derniers  qu'en  eilet  la  raison  sans 
la  foi  ctoil  trop  roihle  pour  arriver  avec  certitude  à  connoitre  l'existence 
de  Dieu.  Déjà  nous  eu  tendîmes  ,  il  y  a  près  de  quinze  ans,  deux  person- 
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uagcs  distingués  et  très-rcligieux  maintenir  cetlc  opinion  ^  et  même 
d'un  ton  assez  décidé.  Il  est  à  croire  qu'ils  l'auront  quittée,  depuis  la 
noble  et  entière  soumission  faite  h  la  mémorable  Epîlre  encyclique  de 
Grégoire  XVI  par  le  clielde  cette  école  moderne  ;  et  nous  espérons  que 
tous  ceux  qui  aboient  adopté  ses  opinions  en  tout  ou  en  partie ,  finiront , 
si  déjà  ils  ne  t'ont  fait,  par  y  renoncer  aussi.  Nous  en  avons  pour  garans 
leur  piélé,  leur  zèle,  leur  instruction,  et  le  dévouement  à  l'autorité  spiri- 
tuelle qu'ils  professent.  Au  surplus,  les  uns  et  les  antres,  einportés  par 
la  manie  d'uu  siècle  qui  se  plaît  à  tout  changer ,  n'ont  pas  assez  compris 
qu'en  principes  religieux  le  neuf  est  toujours  faux. 

»  S'ils  avoieiit  examiné  la  doctrine  de  l'Eglise  depuis  saint  Paul  jus- 
qu'à nous,  ils  u'aui-oient  jamais  avancé  que  la  raison  sans  la  foi  ne  peut 
conuoître  Dieu  avec  certitude.  Nous  remplirions  des  pages  entières  par 
les  nom»  seul^  des  Pères  et  des  auteurs  célèbres  qui  nous  ont  transmis 
l'enseignement  contraire  ;  deux  suffiront  pour  une  note  : 

«  Etuntlè  notum  est,  6  Paule!  quod  Deus  ipsis  cognitîoiîem  indide- 
»  rit?  Quia,  inquit,  ifiiod  notum  est  ejus^  manijestum  est  in  iliis,  At  hoc 
i>  seoteutia  est,  non  deraonsiratio.  Tu  vero  mini  proba  eognitiotiem  Dei 
»  manifestam  fui&se  illis,  sed  spontè  illos  prsetermisisse.  ifndè  ergo  ma- 
»  nifesta  est?  Yocem  illis  emisit?  Minime.  Yerùm  id  effecit  quod m^gis 
î>  illos  quani  yox  qu.aelibet  atlrabere  potcrat  :  creatum  orbem  in  média 
»  posait;  ita  ut  sapiens,  idiota,  Scyla,  Barbarus,  ex  solo  visu  visibiliuni 
»  edoctus ,  ad  Deum  conscendere  posset.  (Chrysosl.  in  ep.  adHoin., 
»  homil.  3 ,  n**  a.)  —  Deum  esse ,  et  alia  ejusmodî  quae  p'er  ralioncm  na- 
»  turalem  nota  possunt  esse  de  Deo,  ut  dicitur  ad  Romanos  i,  non  sunt 
»  articulijidei,  sed  prcemhula  ad  articulos.  Sic  cnim  fides  prsesupponif 
»  coguiliouera  naturalem ,  sicut  gratis  naturam...*  (Nihil  tamen  proaibet 
»  illud,  quod  sccundiun  se  dcmon&trabile  est  et.  scibile,  ab  aliquo  accipi 
»  ut  credibile,  qui  demonstrationem  non  capit.  »  (S.  Thomas  i.  q.  2  , 
art.  a  ad  1.) 

»  Considérobsles  conséquenceisqui  résulteroicnt  de  l'opinion  nouvelle. 

»  1"  Quand  vous  enseignez  que  sans  la  foi  on  ne  peut  être  certain  que 
Dieu  existe,  non-seulement  vous  vous  ôlez  tout  moyen  de  convaincre  les 
athées  de  l'existence  de  Dieu,  mais  encore  vous  portez*  les  déistes  à 
l'athéisme.  Il  est  vn-^i,  s'ils  cloient  oonséquens,  leurs  propres  princiiM!» 
les  y  concUiiroicnt  ;  mais  ici  ce  sont  les  vôtres  qui  les  y  poussent,  car 
assurément  ils  n'ont  pas  la  foi.  Diçu  n'accorde  pas  ce  don  à  ceux  qui  n'en 
veulent  pas,  qui  le  dédaignent  elle  combattent.  Mnis,  dites-vous,  il^ 
Tout  eue  autrefois.  Il  l'auroient  encore,  si  elle  les  conduisoit  à  recouuoî- 
tre  Dieu  ;  et  vous  convenez  qu'ils  ne  l'ont  plus  î 

»  2"  Nous  disoHS  dans  le  Symbole  (\qs  Apôtres  :  «  Je  crois  en  Dieu  le 
î)  Père  tout-puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  et  en  Jésus-Christ 
»  son  fils  unique....  »  Dans  votre x)pin ion,  il  faudroit  dire  :  «  Je  crois  eu 
j»  Jésus-Christ ,  et  par  lui  en  Dieu  le  Père,  créateur  du  ciel  et  de  la 
»■  terre.  » 

»  3"  Quelle  fermeté  aura-t- il,  cet  acte  de  foi  que  vous  faites  eu  Dieu  avant 
d'être  assuré  qu'il  existe?  Et  si  cette  réflexion  se  présentoit  un  jour  à 
votre  esprit,  oii  nc^purroit-elle  pas  vous  mener? 

»  4"  l-ia  raison  est  un  don  de  Dieu  ;  c'est  par  elle  qu'il  a  fait  l'homme  à 
son  iuYagc  ;  c'est  par  elle  que  nous  distinguons  ce  qui  es*  vrai  de  ce  qui 
est  faux.  Ne  scroit-il  pas  étrange  qu'un  rayon  parti  de  rinltlligcncc  ni- 
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>iDe  uc  retrouYat  plus  dans  un  être  penb^ul  sa  route  |>our  remoiil«r  à  y^ 
source  ?  Si  dans  un  point  aussi  lumineux  que  Texislcure  du  Créateur,  U 
raison  est  errante  et  incertaine ,  elle  le  sera  liien  davantage  sur  tout 
autre  article.  Dès-lori,  pourquoi  rccourcz-vons  tant  k  elle?  Pourquoi 
prodiguez--vou8  tes  raisonnemens  pour  nous  prouTer  ici  que  nous  ne  de- 
vons pas  compter  sur  la  raison  ?  Non,  non  ;  ne  soyons  pat  iojuttcs  à  son 
égard  Seîrvous-nous  d'elle  pour  combattre  avec  TÉdise  et- les  plus 
grands  génies  son  audacieuse  rivale,  lo  déraison.  Seiuemeat,  tenoot- 
nous  dans  ses  limites ,  sachons  les  respecter  ;  ne  lui  demandons  pas  Avec 
les  incrédules  ce  qui  est  au-delà  de  son  ressort ,  mais  ne  la  calomnions 
jamais.  » 

—  Uoe  plantation  de  croix  a  eu  lieu  le  dimanche  27  avril ,  à 
Villers-Bocage,  diocèse  d'Amiens.  Tous  les  paroiuieotet  beaucoup 
d'habitans  dès  paroisses  Toisines  remplissoieut  Téglise.  Les  enfant 
et  les  neveux  du  pieux  paroissien  qui  a  fait  ériger  cette  croix  à  •«• 
frais  se  mirent  en  marcue,  entre  vêpres  et  compiles ,  pour  porter 
le  signe  de  la  rédemption  au  lieu  indiqué.  Une  granoe  multitude 
<:haDtoit  des  hymnes  et  des  cantiques.  Lié  discours  prononcé  au  lieu 
de  l'crection  par  M.  Boucher ,  curé  de  MoIilens-au-Bois;  fut  icouté 
avec  recueillement  au  milieu  d^uu  immense  concours. 

—  L'hospice  de  ChaudeBaiguos9.diooèse  de  Saint^Flour^  est  fondé 
pour  les  infirmes  du  canton ,  et  i^ecoit  cependant  let  niilitairet  qui 
tombent  malades  en  passant  pai^ià.  Depuia  peu  de  mois  »  des  mîli* 
taires  y  ont  donné  de  consola ns  exemple^.  Un  caporal  instruit  a 
témoigné  le  désir  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  |  a  fait  abjura- 
tion publique  du  protestantisme ,  et  est  allé  à  Lyon ,  où  |  apr^  six 
ans  de  service ^  il  demande  à  se  réunir  aux  Frères  des  écoles  cbr^ 
tiennes.  Troiv  autres  militaires  ont  fart  leur  première  communion 
dans  l'hospice,  et  presque  tous  ceux  qui  ont  séjourné  dans  cet  éta* 
blissenient  ont  donné  des  marques  de  persévérance.  Nous  tirons  cet 
détails  d'une  lettre,  de  M.  l'abbé  Ëschalier,  vicaire  à  Chaudesaigties, 
insérée  dans  VUnwers. 

-^  Le  diocèse  de  Châlons  a  perdu  Tannée  dernière  un  vertueux 
prêtre,  M.  Louis,  curé  de  Notre-Dame  a  Châlons,  nui  jouissoit 
dans  la  ville  de  l'estime  générale.  M.  Louis  avoit  suoi  la  dépor* 
tation  et  avoit  habité  long-temps  Munster  qui  avoit  été  alo»  l'asile 
d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques.  Rentré  en  France  et  chargé 
d'une  paroisse  importante,  il  s'y  fit  aimer  par  sa  douceur  et  respecter 
par  sou  zèle.  Sa  vue  seule  en  chaire  e'toit  déjà  une  sorte  de  prédi- 
cation. Nous  regj*ettons  de  n*avoir  pas  plus  de  détails  sur  ce  pieux 
ecclésiastique  qui  est  mort  dans  un  âge  avancé  ,  et  qui  a  laissé  a 
Châlons  d'honorables  souvenirs. 

—  La  petite  notice  que  nous  avons  donnée  N^  S245,  sur  Tablié 
Ducrcy,  a  besoin  d'être  rectifiée  en  plusieurs  points.  M.. Mari n- 
Ducrey  étoit  né  en  1767,  à  Sallanches,  et  acheva  ses  études  à  An- 
necy, îl  fut  ordonne  prêtre  on  1 792,  et  fut  bientôt  forcé  de  fuir, 
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la  Savoie  ayant  éié  covaliic  par  Tes  Français  à  la  fin  de  celle  an- 
née. Traduit  devant  les  tribunaux  pour 'avoir  exercé  ses  fonctions 
maigre  le  refus  de  serinent,  il  fut  incarcéré  et  condamné  à  mort» 
Son  adiH?sse  et  sou  courage  parvinrent  a  le  &ou(ti'âire,-  lui  et  seis 
cou  frères,  à  lexécution  de  la  seuience.  Aidé  dé  pei^scniu^s^dévoné^,, 
se  cachant  sous  divers  dëguisemcfis ,  il  exerça  co  plusieurs  lieux 
son  ministère.  Eb  1800,  il  établît  une  ëcole  k  Sallanches,  loua 
d*abord  une  maison  particulière,  et  obtint  ensuite  l'ancien  cou- 
vent des  Capucins.  Des  oppositions  locales  ayant  contrarié  ses  vues, 
malgré  l'appui -du  préfet  de  Genève,  le  forcèrent  d'aclieter  la  Char- 
treuse de  Mélan.  Les  bâtimeiv»  et  le  jardin  lui  coûtèrent  7,000  fr., 
que  dés  personnes  généreuses  l'aidèrent  à  payer.  Ce  uouvel  éta- 
blissement commença  en  i8'049  et  fat  bientôt  rempli  d'une  nom- 
breuse jeunesse.  En  1809,  un  violent  ïncetïdie  consuma  la  moitié 
dé  la  maison  ;  de  nouvelles  aumônes  lui  arrivèrent,  et  il  parvînt, 
avec  20,006  fr.,  les  dommages  causés ,  encore  fallut- il  que  la  mal- 
veillance vînt  le  poui*suivre  devant  lès  tribunaux^.  L'attachehit'nt 
de  ses  élèves  le  dédommagea  dé  ces  tracasseries.  Eta  18:^.2,  Fùni-' 
vei-sité  lui  ordonna  de  fermer  sa  maison  ;  ses  amis  se  remuèivht 
pour  lui  épargner  jce  chagrin,  et  on  obtint  èo  effet  un  décret  cj ni 
consèrvoit  son  établisseioent  en  le  faisant  ^dépendre  de  runiversilé. 
Plus  tai^d,  on  lui  suscita  de  jioavelles  inquiétudes  qui  lui  fli*ent 
désisrer  de  céder  sa  maison  à  \a  propagande ,  pai«  a  des  niissiotit 
oaires'.  Enfin,  en  i833,  il  s'ai'rangea  avec  les  jésuites  qu^appeloient^ 
dit  ïeJoumaéde  Snt^oie,  son  cœur  et  le  vœu  des  populations.  Bienli>t 
sa  santé  déolîpa,  et  il  est  mort  le  i**''  iiiars  4^34.  Les  jé«Ml«s  Tout 
assiété  à  ses  derniers  momens.  C'étoit  un  homme  doux  ,  piHidént  et 
chiiri table. 'Son  «inique  pensée  fut  d'élever  der  enfnns  pour  le  sa-^ 
cerdoce;  il  se  condamna  pour  cela  à  tonte  sorte  de  sacrifices ,  «l, 
après  avoir  vécu  pauvi'ement,  il  est  mort  pauvre. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  ne  connoissobs  rien  de  plus  singulier  que  la  position  oii  l'on 
s'est  mis  avec  les  condamnés  politiques  de  la  restMiration ,  en  leur  dé- 
crétant des  indemnités  et  des  recompenses.  Passe  encore  si  l'on  a  voit  été 
sûr  qu'ils  ne  riétomberoient  point ,  à  l'égard  de  la  branch»  cadetto ,  dans 
leur  vieux  péché  contre  la  oranche  aînée.  Mais  il  paroit  que  Tordre  de 
choses  actuel  ne  leur  convient  pas  à  tous,  et  qu'un  certain  nombre 
d'entre  eux  se  retourne  vers  la  république  pour  clietcher  encore  quelque 
chose  de  meilleur.  Or,  voilà  qui  devient  bien  embarrassant.  On  se  trouve 
nécessairement  obligé  de  les  battre  d'une  main  en  les  caressant  de 
l'autre ,  de  les  remercier  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  renverseï*  le  gouver- 
nement de  Charles  X,  et  di^  les  punir  de  ce  qu'ils  veulent  faire  pour 
i»cu verser  le  régime  actuel.  Rien  n  est  plus  propre  à  faire  ressortir  celle 
pOMlioi^  fausse  et  bizarre  que  ce  qui  arrive  dans  ce  moment ,  à  Mar- 
seilic,  «^  un  coudauiué  politique  de  la  restauration.  On  le  poursuit 
comme  républicain  pour  un  délit  de  la  presse;  et  sur  ce  qu'il  demande  à 
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jouir  du  bénéfice  de  la  loi  qui  aotorisc  là  le  iiielire  eH  liberté  aous  eau- 
liou ,  on  lui  oppose  sou  élat  de  récidive ,  c'esl-B-dirc  la-  vieille  ouiidaro^ 
Dation  aui  lai  a  mérite  tout  nouvellement ,  de  la  pari  de  Tordre  de  cliotet 
actuel,  les  témoignages  de  la  recouuoi&sant  e  nationale  et  lea  libénilitéa 
(la  budget.  Réellement ,  il  a  raison  de  se  récrier  contre  acs  juges.  Ce  qui 
fait  que  la  récidive  est  considérée  comme  une  circonstance  asgravaat^ , 
c'est  qu'elle  se  compose  de  deux  mauvaises  actions  au  lieu  d  une  seulof 
Mais  ici  le  cas  est  bien  différent  ;  la  première  mauvaise  action  éUiil  de- 
venue bonne  et  louable,  il  est  clair  qulî  faut  la  compter  en  déduction  de 
l'autre ,  et  Tadraettre  comme  circoustjince  atténuante.  Ce  n'est  pliisà  uu 
homme  repris  de  justice  que  vous  avez  alTaîre ,  mais  à  un  homme  repris 
de  la  bonne  pensée  de  faire  une  chose  qui  vous  a  été  fort  agréable,  puis- 
que vous  l'en  avez  récompensé  en  argent  et  eu  éloges. 

—  Outre  les  lettres  dont  nous  avons  donné  des  eitraits  dans  notre 
dernier  Numéro,  on  nous  en  a  communiqué  d'autres  écrites  de  Lyon  par 
un  correspondant  aussi  sûr  que  le  premier.  Nous  ne  reproduirons  |M>int 
ce  que  nous  avions  déjà  eu  occasion  de  dire  ,  noos  nous  bornerons  à  ce 
qui  suit  :  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai,  quaut  aux  détails,  dans  tout  ce 
qu'ont  dit  les  journaux  sur  les  affaires  de  Lyon.  Les  journaux  royalisles 
n'ont  pas  été  plus  exacts  que  les  antres  ;  ils  exagèrent  tout,  et  on  les  dés- 
approuve beaucoup  ici.  Il  est  permis  de  se  féliciter  aue  la  ■>^"p« 
ait  eu  le  dessus.  Le  malheur  eût  été  bien  plus  gratid,  si  la  viot6ire  fût 
restée  aux  insurgés.  Il  y  a  voit  ]Mirmi  eux  des  gens  simples  et  boooé- 
tés,  entraîné»  par  un  moment  d'exaltation  ;  mais  il  y  avoit  aussi  des  gêna 
qui  vouloient  non-^seulement  du  désordre ,  mais  un  lioulevcrsçmciil. 
Quantité  de  mraisoniétoientd^à  désignées  en  lettres  rouges  et  uoires  pour 
le  pillage,  ou  même  pour  quelaue  chose  de  pire.  Sur  dix  blessés  morts  ^ 
rhà])Llal  le  7,6^  huit  av oient  été  marqués. 

—  Dimanche  4  7  Louis-^Philippe ,  accoropa^é  de  sea  fils ,  du  ministre 
de  la  guerre ,  et  des  généraux  Pa/ol ,  Bumigny  et  Bernard ,  est  allé  11 
Versailles  passer  la  revue  de  la  garde  nationale  de  cette  ville  et  des  en- 
virons, et  les  régimens  qui  y  sont  cantonnés. 

—  La  commission ,  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  tondunt  li  ou- 
vrir uu  crédit  de  1,300,000  fr.  pour  secours-aox  personnes  qui  ont  souf- 
fert des  désordres  de  Lyon  ,  est  composée  de  MM.  Prunelle  »  maire  de 
Lyon»  Fulchiron,  député  du  Hb^ne ,  de  Mootepin,  Esckasaériaux ,  Sa- 
pey,  de  Jouvence^,  H.  d'Aulnay,  de  Saint- Aignau,  Amilhau.  . 

— ^  C'est  M.  1^  comte  Po^zo  di  Borgo  qui ,  en  qualité  do.doyan  àék  di- 
plomates, a  porté  le  parole,  le  1"  mai,  aux  Tuileries^  au  nom  des  am- 
bassadeurs et  chargés  d'alfaires  des  |>aissances  étrangèifea.  Sa  courte 
adresse  et  la  réponse  annoncent  le  maintien  de  la  paix  en  Europe* 

-^  M.  le  prince  de  Butera .  nouvel  ambassadeur  de  Naples,  a  été  reçu 
le  a  mai  en  audience  solennelle. 

—  Une  décision  du  ministre  <de  la  guerre  porte  qne  les  militaires  qvi 
oMt  été  employés  à  combattre  l'ittsurrection  oe  Lyon  concourront  seuls 
pour  l'avancemcut ,  résultant  des  pertes  causées  clans  leurs  rangs  par  le 
feu  des  insurgés.  On  évalue  à  i5  le  nombre  des  officiers  de  tous  grades 
qui  ont  suecora1>é.  Ou  désespère  de  la  vie  de  plusieurs  autres  qui  ont  été 
nlessés.  Le  licutcnniit-coloncl  Dicttmann ,  qui  commandoit  par  intérim 
la  place  de  Lyon,  a  clé  fait  colonel. 
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—  Le  Constitutionnel  assure  qu'à  l'issue  de  îa  séaucc  où  îes  Ibiicfs  ont 
été  votés  pour  Alger,  M.  le  présiaent  du  conseil  des  ministres  a  haule- 
ïnent  manifesté  Fintentiou  de  proposer  à  Touverturc  de  là  prochaine 
session,  un  pian  général  sur  Foccupalion  de  la  régence.  On  ajoute  qu'un 
des  membres  de  la  commission  d  Afrique  a  été  chargé  par  le  maréchal 
de  lui  soumettre  un  travail  qui  deviendroit  en  quelque  sorte  la  Charte  de 
cette  partie  du  territoire  français. 

—  M,  Gauthier  de  La  Roïiére,  ancien  négociant  «n  vins,  avoit  été  ar- 
rêté le  i4  février,  pendant  la  plaidoirie  de  M.  Berryer  dans  le  procès  de 
M.  de  Kergorlay  et  de  la  Quotidienne  ,  pour  avoir  marqué  son  approba- 
tion par  les  cris  de  FiVe  Charles  X  !  vive  M,  le  duc  de  Bordeaux  ! 
Déclaré  par  le  jury  coupable  de  cris  séditieux  ^  il  a  été  condamné  à  dix 
jours  de  prison  et  i6  fr.  d'amende. 

—  Le  metteur  en  pages  de  la  Tribune ,  qui  avoit  été  remis  en  liberté , 
a  été  arrêté  de  nouveau. 

—  La  police  vient  d'arrêter  le  sieur  Buquin ,  condamaé  à  mort  par 
contumace ,  pour  participation  aux  événemens  des  5.  et  6  juin  i832. 

-*  Le  Constitutionnel  et  presque  tous  les  journaux  assurent  qu'il 
n'y  aura  cet  été  que  deux  camps  ;  mais  ce  sera  de  très-grands  camps,  et 
ils  seront  établis,  l'un  auprès  do  Pans  et  l'autre  à  Lyon. 

—  Aucun  signe  extérieur  n'a  marqué,  à  Paris ,  la  fête  de  Louis-Phi- 
lippe ,  si  ce  n'est  les  deux  salves  d'artillerie ,  et  le  £on  des  cloches  pour 
annoncer  la  oiesse  demandée.  Tout  le  monde  a  vaqué  à  ses  affaires  ;  les 
boutiques  sont  restées  ouvertes. 

—  Le  nouveau  ministre  de  la  Grèce  à  Paris  est  M.  Caradja.  Il  est 
en  route. 

—  Le  sieur  Patey,  ex-président  du  Comité  de  la  société  des  Droits  de 
l'Homme  à  Rouen ,  a  été  arrêté  et  transféré  à  Paris ,  pour  y  être  inter- 
rogé par  la  commission  d'instruction  delà  cour  des  pairs. 

—  Le  juge  de  paix  du  canton  de  Tarare,  escorté  de  quatre  gendarmes, 
a  fait  une  visite  domiciliaire  chez  M.  Berger,  curé  de  Saint- Fargeux,  dan Si 
le  diocèse  de  Lyon* 

—  La  souscription  ouverte  k  Lyon,  en  faveur  des  soldats  blessés,  s'é- 
levoit  le  29  avril  à  1 33, 126  fr.  Celle  que  de  respectables  citoyens  ont 
formée  pour  les  victimes  innocentes  des  événemens,  montoit  alors  à 
22,5o4  fr. 

—  Une  compagnie  de  la  carde  nationale  de  Marseilie  est  suspendue 
pour  n'avoir  pas  voulu  prenare  les  armes  lors  de  l'appareil  militaire  dé*- 

,  ployé  contre  les  républicains  dans  la  dernière  crise. 

—  Le  sieur  Berlier,  président  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme  de 
Montbrison,  a  été  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de  Saint-Ëtienne. 
Vingt-neuf  nouveaux  mandats  viennent  d'être  décernés  contre  des  pré- 
venus de  k  sédition  de  cette  dernière  villo. 

—  On  avoit  établi  une  association  républicaine  à  Perpignan  ;  elle 
vient  de  se  dissoudre  comme  les  autres. 

—  Une  demoiselle  Vient  de  mourir  à  Châteauiieuf ^  à  l'âge  de  io5  ans 
moins  un  mois;  elle  avoit  presque  toujours  joui  doses  facultés.  Des  spé- 
culateurs, trompés  sur  la  roiblcsse  de  sa  constitution,  avoicnt  acheté  sou 
bien  à  rentes  viagères,  il  y  a  près  d'un  dcmi-siccle. 
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—  13  ne  des  seclions  électorales  de  la  ville  de  NeverS  s*est  réunie  le 
TQ  avril  pour  nommer  cinq  membres  du  conseil  municipal.  M.  de  Raflin , 
propriétaire,  chef  d'usines  et  d'entreprises  oîi  il  emploie  un  grand  nom- 
nre  d'ouvriers^  à  voulu,  avant  de  prononcer  la  formule  du  serment  orléa- 
niste, lire  une  déclaration  interprétative  de  cette  démarche.  Le  président 
l'a  interrompu.  Alors  M.  de  RafGn  a. déposé  sa  protestation  par  écrit  et 
a  prononcé' le  sernient ,  en  ajoutant  qu  il  le  faisoit  comme  contraint  et 
forcé.  Le  président.et  un  foncti<iinnaire  ont  réclamé  contre  cette  restric- 
tion ;  mais  les  électeui^  ont  décidé  que  la  formalité  éloit  Yalablemetit 
remplie. 

—  Beauconp  d'électeurs  de  Bayeux  ont  fait  in^rer  dans  VAnti  de  la 
yéritê  une  déclaration,  portant  qu'ils  se  rendront  aux  élections  et  qu'ils 
voteront ,  n'entendant  par  le  serment  exrgé  que  répondre  aux  hesoins 
du  pays.  Dans  beauconp  de  villes,  les  électeurs  légitimistes  ont  pris  le 
méin«  parti. 

—Le  Moniteur  à\\  i*'  mai  contient  le  rapport  du  général  Desihichels) 
commandant  militaire  à  Oran ,  dont  avoit  parlé  la  Teille  le  ministre  de  la 
guerre.  Ce  général ,  qui  entend  mieux  l'esprit  d'établissement  en  Afrique 
que  les  autres  chefs,  a  conclu  avec  les  Arabes  de  l'intérieur  les  plus  heu- 
reux arrangemens.  La  paix. est  jurée,  les  Maures  apportent  toutes  leurs 
productions  dans  la  ville ,  les  relations  les  plus  amicales  se  sont  établies. 
Le  général  Desmichels  compte  sur  la  bonne  foi  du  bey  Abdel-Kader. 

—  La  Gazette  de  Madrid  du  23  avril  publie  un  décret  de  la  reine 
Christine,  qui  subdivise  eu  arrondissemens  judiciaires  les  départemens 
créés  par  son  décret  du  3o  novembre  dernier.  Cette  nouveue  circon- 
scription servira  de  base  à  l'élection  des  procuradores  aux  Cortès.  Le 
général  Qu^sada  ,  sorti  de  Vittoria  avec  2,ooo  hommes  d^  garde  royale , 
a  été  battu ,  le  ^a  avril ,  dans  la  Burunda ,  par  sept  bataillous  carlistes , 
connmandcs  par  Zumula  -  Carreguy.  La  perte  des  christinos  est  portée  à 
6oo  hommes.  Le  26,  Eriiso,  comiiiandant*général  en  second  des  carlistes, 
a  remporté  un  autre  avantage  sur  Iç  colonel  Linarcs,  qui  a  laissa  sûr  le 
terrain  5o  tués  et  100  blessés.  Les  partisans  de  don  Carlos  sont  actuelle- 
ment concentrés  à  Estella.  On  assure  que  le  général  Llander  vient  de  si- 
gner à  Madrid  une  ordonnance ,  qui  impose  te  clergé  pour  2  millions. 

—  Le  g«*néral  Qùiroga,  qui  dirigea  le  mouvement  révolutionnaire  de 
l'île  de  Léon  en  1020,  et  M.  Bertrand-de-Lys ,  membre  influent  des  cor- 
tès de  cette  époque ,  viennent  de  rentrer  en  Espagne. 

—  Les  journaux  anglais  donnent  des  "nouvelles  de  Lisbonne  et  de 
Porto  à  la  date  des  22  et  28  avril.  Villaflorse  seroit  avancé  dans  le  Nord, 
et  auroit  pris  Amarante ,  Re^oa  et  Lamego.  Les  généraux  Santa  Martha 
et  Silveira  auroient  même  quitté  le  service  de  don  Miguel  pour  passer  à 
celui  de  don  Pedro.  Le  général  français  Fériet  auroit  aussi  abandonné  ce 
prince.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  convient  que  Figueiras  et  Coïmbre  sont 
toujours  au  pouvoir  de  don  Miguel ,  et  que  les  constitutionnels  n'ont  pas 
encore  voulu  attaquer  les  places. 

—  La  motion  de  M.  O'Connell,  pour  le  rappel  de  l'Union  législative 
de  rirlande  et  de  l'Angleterre ,  a  été  rejelée  le  29  iavril  à  la  majorité  c(e 
523  voix  contre  38.  Aucun  Anglais  ni  aucun  Ecossais  ne  l'ont  appuyée. 
Une  adresse  au  roi  a  été  votée  dans  le  sens  du  maintien  de  l'Union, 

'—  Une  cour  martiale  s'est  réunie  à  l'arsenal  de  Woolwich ,  en  An- 
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tans  de  la  Mayenne  furent  condamnés  malgré  une  amnistie  proclamée 
dans  ce  département  ;  12  antres ,  qui  étoient  dans  le  même  cas ,  furent 
acquittés.  L'amnistie  de  la  Mayenne  fut  également  reconnue  dans  l'af- 
faire Langlois ,  011  comparoissoicnt  18  accuses ,  qui  furent  tous  absous  ; 
c'est  dans  celte  affaire  que  comparut  M.  dcHumigny.  La  dernière  est 
colle  de  M.  Alfred  de  la  Serrie,.  arrêté  lorsqu'il  étoit  en  mission  comme 
parlementaire,  et  condamné  malgré  ce  caractère. 

Ms  Johanet  raconte  les  détails  de  ces  tristes  affaires  a^eic  une  cholenr 
qui  atteste  la  vivacité  de  ses  senfimehs.  Il  déploré  l'erreur  des  jurys  qni 
ont  condamné  des  hommes  que  les  amnisties  dévoient  couvrir  comme 
d'un  bouclier,  et  réclaroe  avec  énergie  une  anmistie  pour  ces  malheu-' 
reuses  victimes  d'une  erreur  fatale. 


La  Biographie  université  de' M.  Micbaud,  commencée  en  ï8ii  et 
terminée  ent8^8^  avoit  laissé  bj^aucoup  de  lacunes,  surtout  dans  les  pre- 
mières lettres.  Depuis  vingt-trois  ans,  la  mort  a  fait  bien  des  ravages,  et  un 
supplément  éloit  aevenu  nécessaire.  Le  premier  volume  de  ce  supplément 
vient  de  paroître  ;  il  renferme  toute  la  lettre  A .  On  s'étonnera  peut-être 
que,  ii'apnt  annoncé  que  dix  volumes  pour  la  totalité  du  supplément,  la 
lettre  A  toute  seule  occupe  un  volume.  Mais  il  faut  remarquer  que  dans 
le  commencement  le  plan  de  Va  Biographie  n'étoit  pas  aussi  étendu  qu'il 
l'est  devenu  depuis ,  et  que  les  articles  n'adniettoient  pas  autant  de  dé- 
veloppemens.  Outre  les  articles  nouveaux,  on  a  donc  retouche  dans  le 
supplémenf  plusieurs  des  articles  anciens. 

Il  y  a  beaucoup  d'articles  curieux  dans  ce  premier  volume,  et  ces  artciles 
sont  d'autant  plus  propres  à  exciter  l'intérêt ,  qu'ils  traitent  de  person- 
nages et  d'événemens  contemporains.  On  aime  a  voir  apprécier  des  hom- 
mes qui  ont  vécu  presque  sons  nos  yeux,  et  qui  ont  occupé  un  place  soit 
dans  le  monde  politique,  soit  dans  la  littérature.  Parmi  les  articles  les  plus 
remarquables,  on  peut  compter  celui  de  l'empereur  Alexandre  qui  paroît 
fait  avec  beaucoup  de  soin.  On  distinguera  encore  les  articles  Adry^ 
Agier,  Aignan,  André,  AnhaltCle  duc  d*),  Aubell,  Ahtonelli  (le  èardinal), 
Auger,  d'Aviau,  etc.  Ces  articles  supposent  bien  des  recherches;  quelques- 
uns  cependant  donneroient  lieu  à  des  observations  que  nous  réservons 
pour  une  autre  fin. 

Ce  supplément  peut  être  fort  utile  ;  il  complétera  une  vaste  entreprise, 
il  la  conduira  jusqu'au  moment  actuel  et  offrira  pour  l'histoire  une  spite 
de  matériaux  que  l'on  aimera  à  consulter. 
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P^ie  de  saint  Françoii  de  Saies,  par  JVI<  Loyau  tiTAnilioiMt. 

La  \ ie  la  plus  connue  et  la  plus  esitm^ 
Ac  Sales  étoil  celle  de  Marsollier,  qui  ^tâ 
des  fois.  Elleesl  écrite  avec  simplicité.  r|Mlpi"n 
prétention,  nulle  pompe  dans  le  slyle.  ^:J.cn;ni  4^i^"»[ 
cru  que  ce  genre  ne  convenoit  pas  au  |;rn\rîiu  ^t 
timent  à  cet  égard  n^est  même  pa^  pat  lii  uHer  Â4ft , 
sollier.  Il  pense  que  les  vies  des  sainl:^  ^uni  prc^^KpitTiuiitt*! 
refaire,  et  qu'il  faut  délivrer  ces  sortes  d'ouvrages  non  de  mys- 
ticisme 9  mais  de  puérilités.  Cet  arrêt  semble  bien  sévère.  Nout 
avons  beaucoup  de  vies  de  saints  ;  dans  le  nombre ,  il  en  est 
«ans  doute  qui  sont  d'un  stvle  un  peu  suranné  ;  mais  il  en  est 
«ussi  bien  d'autres  qu'on  lit  toujours  avec  intérêt,  précisément 
perce  qu'on  y  trouve  cette  simplicité  qui  inspire  la  confiance  et 
qui  paroit  convenir  spécialement  aux  livres  de  piété.  Si  le  pu- 
blic est  aujourd'hui  d'un  autre  goût,  c'est  ce  que  nous  igno- 
rons. Il  décidera  qui,  de  Marsollier  ou  de  M.  Loyau  d'Âmboiae, 
£Ut  mieux  connoitre  et  mieux  aimer  saint  François  de  Sales. 
Ppur  nous ,  sans  nous  prononcer  ici  à  cet  égard ,  nous  voyons 
que  nous  aurons  deux  vies  du  saint  évéque  pour  une,  celle  de 
Marsollier  pour  ceux  nui  tiennent  à  l'ancienne  méthode,  celle 
de  M.  Loyau  d'Amboise  pour  la  jeunesse,  pour  les  gens  du 
monde,  pour  tous  ceux  qui  aiment  un  peu  de  orillant,  eue  fleurs 
et  de  mouvement  dans  te  style.  Les  intentions  de  M.  Loyau 
4*Amboise  sont  excellentes*,  il  a  voulu  réconcilier  son  siècle 
avec  les  vies  des  saints ,  il  a  cherché  i  allécher  les  gens  du 
monde  par  l'éclat  des  images,  par  les  ornemens  de  l'art,  par  la 
variété,  par  l'harmonie.  Admirateur  de  M.  de  Chateaubriand, 
il  cn^ie  à  plusieurs  reprises  la  magie  de  son  style  plein  de  ma- 
gnificence. Son  enthousiasme,  nous  le  croyons,  l'a  entraîné  un 
peu  loin  dans  les  éloges  qu'il  fait  du  célèbre  écrivain  ]  mais  ce 
n'est  pas  de  cela  que  nous  devons  nous  occuper.  Revenons  h  la 
vie  de  saint  François  de  Sales. 

M.  Loyau  d'Amboise  a  partagé  la  sienne  en  six  livres ,  la 
jeunesse  de  François  de  Sales ,  la  mission  du  ChaUais ,  depuis 
la  mission  de  Chablais  jusqu'à  l'épiscopaC  du  saint,  l'épiscopat, 
la  fondation  de  la  Visitation  et  le  reste  de  la  vie  jnsqu^a  la 
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mort  du  saint  évéque.  Dans  ces  six  livres ,  la  narration  n*est 
pas  continue  et  monotone  :  Tauteur  Penlreméle  souvent  par 
des  descriptions  et  des  réflexions.  Il  avoue  même  qu'il  ne  s'est 
point  épargné  les  digressions ,  et ,  en  effet ,  il  y  en  a  quelques- 
unes.  La  suivante  n'est  pas  une  des  moins  belles,  et  nous  la 
donnons  comme  un  échantillon  du  style  de  Tauteur^et  en 
même  temps  comme  un  témoignage  de  ses  religieux  sentimens. 
Cette  citation  est  empruntée  au  récit  du  voyage  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  à  Rome  pendant  sa  jeunesse  :  ' 

w  Un  soir,  François  de  Sales  s'étoit  assis  sur  un  banc  de  marbre , 
devant  cette  métropole  de  Saint-Pierre  que  le  génie  de  Sixte-Quint 
venoit  d'achever.  L'astre  des  nuits  montoit  lentement  dans  les  cieux, 
et  ses  refrards  suivoicnt  sa  marche  au  milieu  de  ce  chant  d'azur.  Il 
n'entendoit  d'autre  bruit  que  celui  d'une  brise  douce  qiîi  froissoit 
à.peine  l'air.  Ce  portique,  superbe  introducteur  du  premier  temple 
de  l'univers,  ces  colonnes  aussi  sveltes  qu'un  palmier  de  Délos,  cette 
coupole  jetée  dans  les  nuages,  les  clartés  de  la  lune  se  glissant  à 
travers  les  arcs-boutans  et  les  dentelures,  ce  calme,  ce  silence  ,  le 
iétoient  dans  un  ravissement  auprès  duquel  ce  qu'il  a  voit  éprouvé 
a  l'amphithéâtre  de  Titus  et  au  Panthéon  d' Agrippa  n'étoit  qu'une 
admiration  froide.  Soudain ,  il  entendit  d'un  monastère  peu  éloi- 
gné, des  voix  de  jeunes  filles  qui  chantoient  un  hymne  à  la  Vierge. 
Cette  mélodie  arrivoit  à  lui  adoucie  par  son  passage  dans  ralr,  et 
elle  lui  invSpiroit  le  même  plaisir  que  s*il'eûtécouté  les  concert»  du 
ciel.  Les  triomphes  de  la  religion  l'entouroicnt.  Devant  lai,  Dieu* 
dans  sa  magnificence  ;  presqu'à  ses  côtés,  Dieu  dans  sa  douceur!  Et 
pourtant  il  se  trouvoitdans  cette  même  ville  qui  s'ébranloitde  joie 
quand  des  milliers  de  chrétiens  tomboient  sous  l'ongle  des  bêtes  on 
sous  4a  hache  de  Dioclétien.  Oh  !  que  la  religion  est  grande,  quand 
on  l'envisage  dans  cette  capitale  de  toutes  les  grandeurs  !  Là  où 
toute  la  puissance  humaine  s'étoit  levée  contre  le  Christ,  là  il  a 
bâti  la  sienne  ;  et  la  croix ,  d'abord  cachée  dans  les  souterrains  de 
Rome,  est  montée  d'échelon  en  échelon  jusque  sur  la  coupole  dé 
Saint-Pierre*.  .       , 

«  Ne  comprend -on  pas  que  Dieu  n'a  voit  point  élevé  Kome  au 
dçssus  de  toutes  les  nations  pour  assouvir  le  bonheur  d'un  Caligula 
ou  d'un  Tibère ,  mais  pour  eu  faire  sa  ville ,  la  ville  de  son  Chrjst. 


avoient  été  les  villes  de  l'ancien  monde,  et  balayoient  devant  eux 
monumcns  et  peuples,  Rome  restoit  immobile.  Echappée  au  tor- 
rent qui  ayoit  envahi  ie  reste  de. la  terre,  Rome  se  montre  de  loin 
comme  un  phare  immense  qui  guidera  les  peuples  renaissans  à  la 
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Civilisation  et  aux  lumières.  Dieu  ae  lui  a  point  donne  d^aiinéesi 
mais  ses  dix)its ,  qui  sont  plus  forts  que  des  armées.  Si  elle  parle,  s^ 
voix  ébranle  la  terre  et  consterne  les  oppresseurs.  Ils  auroient  pu , 
sortis  de  tant  de  berceaux  difFérens,  si  opposés  entre  eux  de  lois  et 
d\isages,  défifjurer  la  religion  du  Christ.  Mais  Dieu,  qui  a  tout 
prévu,  a  établi  un  gardien  qui  veillera  sur  cet  arbre  du  miracle. 
D'un  mot  il  an*etera  les  maîtres  des  peuples,  s'ils  veulent  poser  leurs 
mains  sur  l'arche  sainte.  0  lois  d'une  éternelle  sagesse  !  Les  nations 
ont  passé  ,  et  elles  ne  passent  point.  Des  flots  de  colère,  partis  de 
tous  les  points  du  monde,  se  sont  rendus  contre  les  murs  de  Rome 
et  s'y  sont  brisés;  le  représentant  du  Christ  n'a  point  quitté  cette 
chaire,  de  laquelle  Dieu  a  décidé  que  sortiroit  toujoui*s  la  vérité. 
11  y  rè(rne,  malgré  les  tempêtes  qui  ont  tout  changé  autour  de  lui, 
ci  il  trouve  la  même  soumission  dan^  ses  enfans  qu'au  temps  où  il 
imprimoit  la  poussière  de  ses  pieds  sur  le  front  des  rois.  L'héritage 
du  Christ  s'e»t  rétréci,  mais  la  ville  éternelle  ne  cesse  point  d'en  être 
le  centre.  Cela  fut  ordonné  par  un  maître  que  l'impie  peut  insulter, 
mais  dont  il  n'arrête  pas  la  puissance.  Il  a  dit,  en  conduisant  Pierre 
à  Jlome  :  Ici  je  bâtirai  mon  église ,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront jamais  contre  elle.  > 

Cette  digression  ne  finit  même  pas  là,  et  Tauteur  a  ensuite 
tin  autre  morceau  sur  Grégoire  Vil  et  sur  sa  politique.  Il  est  tout 
en  feveur  de  ce  grand  pape,  car  M.  Loyau  d' Amboise  se  montre 
partisan  déclaré  de  Vautorilé  du  saint  Siège.  Dans  un  autre 
eadroit ,  il  venge  la  vie  religieuse  des  critiques  et  des  dérisions 
.  d*un  monde  frivole.  A  la  fin  de  l'ouvrage  surtout  il  y  a  une 
très-longue  digression  où  Tauteur  compare  saint  François  de 
Sales  avec  les  philosophes  anciens  et  modernes.  Il  y  a  là  des 
choses  vraies  et  bien  senties  -,  mais  il  y  a  aussi  parfois  des  traces 
d'îpxagération.  Ainsi,  M.  Loyau  d'Amboise  dit  que  Voltaire 
esi  passé  de  mode,  comme  Ronsard,  comme  j4ristote;  il  le 
croit,  puisqu'il  le  dit,  mais  n*est-ce  pas  manilestement  une 
illusion?  Personne  assurément  ne  lit  Ronsard,  en  est -il  de 
même  de  Voltaire?  Peut-on  dire  que  personne  ne  le  lit?  L'au- 
teur remarquoit  lui-même,  quelques  lignes  plus  haut,  que  hê 
adorateurs  de  F^ol faire  n^ont  rien  perdu  de  leur  haine 
contre  la  vérité^  si  Vcllaîre  a  encore  des  adorateurs ,  il  n'est 
donc  point  tout-à-fait  passé  de  mode. 

Quoi  qu'un  goût  pur  et  une  sévère  exaclilude  puissent 
trouver  à  reprendre  dans  ce  livre,  cependant  les  sentimens 
religieux  de  l'auteur,  sa  vénération  pour  saint  François  de 
Sales ,  son  zèle  pour  le  faire  connoitre ,  ses  réflexions ,  ses  rai- 
sonnemens ,  ses  digressions  même,  qui  ont  un  bon  motifs  tout 
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cela  le  recommande  à  l*oslime  des  gens  de  bien.  Nous  renga- 
gerions seulement  à  rclrancber  quelque  chose  de  ce  luxe  d'or- 
nemens  dont  îl  a  voulu  parer  son  sujet.  Une  vie  des  saints  ne 
doit  pas  s'écrire  comme  un  ouvrage  d'imagination,  et  si  le  ro- 
tnantisme  doit  envahir  tous  les  genres  de  littérature,  souhaitons 
du  moins  que  les  livres  de  piété  soient  préservés  de  tout  ce  qui 
y  ressemble  de  près  ou  de  loin. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAais.  Les  journaux  hostiles  à  la  religion  sontmécontensde  lanit**> 
nière don l le  clergé  sVst  condait  le  i '''ma\.heCoH4ii'MionH^l,qul  n*c$t 
point  hypocrite,  comme  on  sait,  en  bit  la  remarqué  â  re^ry//  mais  il 
se  çix)i  t  obligé  de  signaler  la  mmlveitlancp  d  uclergé:  plusieurs  ëvéqa«s 
^e  sonf  exécutés  de  fort,  mouvais^  grâce,  il  est  des  villes  où  U  ity  a 
eu  aucune  solennité  religieuse,  d'autres  où  le  service  difin  s'est JaU 
trop  mpdestement,  et  où  tout  était  fini  quand  les  autorités  sont  am't^s. 
Il  nous  semble  que  MM.  du  Constitutionnel  ont  fort  mauvaise  grice 
à  faire  de  telles  plaintes.  Car,  ont-ils  pris  pari  à  la  solennité  v^Wn 
ffieuse?  sont-ils  allés  à  Tégfise  pour  prier?  S'ils  xCj  sont  pqint  allés, 
ils  ont  donc  montré  encore  plus  de  malveillance  que  le  clergé,  ils 
ont  fait  les  choses  encore  plus  modestement  que  les  prêtres,  et  tout 
â  été  fini  plus  tôt  pour  eux  que  pour  tous  les  auti^s.  Avant  de  re- 
procher au  clergé  son  indifférence  pour  là  fêté  ^  ces  MM.  auroienf 
dû  s'examiner  eux-mêmes;  car,  é*ils  ont  donné  i'etMmîe  dte  e^lë 
indiffisrence,  ils  n'ont  pas  droit  d'en  faire  un  crime  à  craiitrcs.  Oit 
apprend  que,  presque  partout,  il  n*J  avoit  personne  à  Téglisa  o« 
jour-là,  sauf  peut-être  quelques  fonctionnaires  qui  dédaignent  de 
paroitre  aux  plus^grandes  fêtes. 

—  Les  pauvres  d'un  des  grands  hôpitaux  de  la  capitale  font  eu 
ce  moment  une  perte  sensible.  Les  Dames  de  Saint-Thomas-de- 
Villeneuve  qui  desservent  l'hospice  de  la  Pitié  se  retirent;  elles  ont 
envoyé  leur  démission  à  l'administration  des  hospices.  Quelle  est 
la  cause  de  cette  détermination  inattendue?  Seroit^ce  quelque  con-^ 
tradietion  qu'on  auroit  fait  éprouver  à  ces  Dames?  Elles  avoient 
dans  cet  hôpital  un  service  asses  pénible.  Elles  n'étoientque  qua-t- 
torw,  tandis  qu'à  l'Hôiel-Dieu ,  pour  le  double  de  malades,  U» 
religieuses  sont  quatre  fois  plus  nombreuses.  Cependant  ij  avoi| 
été  question,  il  y  a  dix-huit  mois,  do, supprimer  deux  religieuses  ^ 
la  Pitié,  et,  en  dernier  lieu,  on  vouloit  les  astreindre  à  veillei*  la 
nuit.  Ce  surcroit  de  fatigue  n'eût  été  possible  que  si  ces  religieuses 
eussent  été  en  plus  grand  nombre;  mais  n'étant  que  quatorze,  elles 
eussent  en  peu  de  temps  succombé  sous  le  faix.  Elles  Ofit  mieux 
aimé  se  i^eiirer  sans  se  plaindi*e.  On  dit  qu'elles  ont  proposé  pour 
letu!  succéder  les  Sœurs  de  la  Chai'ité  dé  Nevei*s,  coagrégaUim 
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:déjà  a»ez  l'ëpandue,  surtout  dans  le  Midi,  «iqui  embrasse  les  hos^ 
pices  et  Jes  écoles.  II  seroit  à  désirer  que  ces  estimables  filles  fusseot 
appelées  à  la  Pitié ,  elles  y  rempliroient  le  vide  que  voot  laisser  les 
Dames  de  Saint-Thomas. 

— 'Il  est  convenu  de  se  plaindre  de  ^esprit  de  piXMéljtisme  du 
clergé  catholique^  ei  d'admirer  au  contraire  la  réserve  et  la  (olé.*- 
rance  des  protestans  qui  ne  cherchent  point  à  répandre  leui^doo-* 
trines  et  à  se  faire  des  partisans.  Nous  avons  cité  plusieurs  fois  des 
.faits  ^qui  démentent  ces  portraits  de  fantaisie  qu'on  cherche  à 
tracer  des  Uns  et  des  autres.  Assurément  ces  Bibles  protestantes 
qu'on  distribue,  ces  petits  traités,  comme  on  les  appelle,  qu'on.ré- 
pand  parmi  le  peuple,  sont  dans  l'intention  de  ceux  qui  )espix>pa- 
gent  des  moyens  d'insinuer  le  protestantisme»  Un  nouveau  fait  qui 
.s'est  passé  tout  récemment  prouve  quel  est  à  cet  égard  le  Me  de 
t{uelques  émissaires.  Un  homme  d'un  certain  âge  venôit  de  tedii^s 
en  temps  demander  raumône  dans  une  boutique  de  la  rue  du  Fau- 
bourg-Montmartre, et  il  ne  manquoit  pas,  quand  on  lui  doniloit, 
dé  laisser  quelqu'un  de  ces  petits  écrits  que  publie  la  société  dite 
des  Traités  relîgieu^ç,  et  qui  sont  tous  protestans.  La  maîtresse  de 
la  boutique,  bonne  catholique ,  avoit  reçu  ces  écrits  san&déâanoc; 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  s'apiercevoir  de  l'esprit  qui  les  avoic  dictés. 
Dans  ces  traités,  il  est  parlé  de  là  Bible  et  du  Christ  y  mais  jaoïais 
^e  confession ,  de  messe ,  de  prêtres  et  des  pratique»  reçues  pa)*]iii 
nous..  On  en  fit  l'observation  au  vieillard ,  en  lui  demandant  s'il 
étott  catholique.  Sa  réponse  confii*ma  les  soupçons  que  l'on  avoit 
conçus.  On  le  pria  alois  de  se  dispenser  d^apporter  de  ces  petits; 
'traités.  Quelques-uns  de  ces  traités  nous  ont  été  remis  j  ce  sont  des. 
anecdotes,  des  entretiens  entre  des  gens  du  peuple.  Tout  cela  res->~ 
pii*e  le  protestantisme.  On  y  apprend  que  la  Bible  suffît  potir  le 
Donheur.  Un  homme  couvert  cfe  crimes,  dès  qu'il  a  Une  bible  au* 
prè»de  son  lit  et  qu'il  la  litavec  respect^  peut  être  rassuré  sur  sou 
avenir;  aussi  on  le  peint  mourant  la  conscience  Torl  tratiquille.  Il 
7  a  plusieurs  histoires  dans  ce  sens-là,  afin  de  bien  inculquer  ce 
point,  qu^on  n'a  besoin  en  mourant  ni  de  prêtre  ni  de  confession. 
La  Bible,  toujours  la  Bible ,  rien  que  la  Bible,  voilà  toute  la  reli- 
gion des  petits  traités.  Il  y  a  pourtant  un  de  ces  ti^aités  dont  l'au- 
teur,  par  distraction  ou  autrement,  parb  le  langage  catholique.  IL 
y  soutient  la  vérité  des  miracles  du  Sauveur  ;  il  y  montre  qu'on 
ne  peut  refuser  de  croire  aux  mystères,  puisque  tout  est  mystère 
dans  la  nature  et  que  noua  sommes  nous-mêmes  un  mY«tère  pour 
itous.  11  déclai^e  qu'if  est  absurde  de  soumettre  la  révéla tiotl  dé 
IMèù  à  notre  fpible  raison  ;  ce  quï  prouve  que  cet  écrivain ,  quel 
^ju^l  soit,  ne  partage  point  les  préjugés  de  beaucoup  de  protestans 
modêi*neSf  qui  ne  reconuoîsiientpltts  ni  miracles-,  ni'inysl>eres  ;  et 
ce  qui  tkit  tonber  bieo  deacJÉ»je^io«sd^s  an<!ieuS'pr0tes4MMa»,  qui 
prc«iaémcnls0ttiiie4taiefi4  la  ré^ltii«B  dé  Dieu  à  Icui^for^lerraisoi», 


.  .    .  •  (,^'',)         ,    .    ■    .. 

et  rcjctoient  lel  dogme  parce  qu'ils  ne  le  compreiioîeht  pas,  et  tel 
auU^e  parce  qu'il  les  choquoit. 

—  M.  l'évêque  de  Rodez  a  donné  le  a3  avril  une  lettre  pasto- 
rale ,  pour  annoncer  la  quatrième  visite  pastorale  de  son  diocèse. 
Le  prélat  expose  les  avantages  de  la  visite  pastorale;  elle  rëpan<i 
les  grâces  attachées  an  ministère  épiscopal  •;  elle  fait  connoiti*e  au 
pasteur  son  troupeau,  et  au  troupeau  son  pasteur;  elle  est  utile 
pour  la  direction  des  affaires;  elle  ranime  la  foi  des  peuples;  elle 
produit  parmi  eux  un  mouvement  salutaire.  M.  l'évêque  témoigne 
sa  satisfaction  de  sa  visite  précédente  : 

«  Nous  ne  tous  avons  point  oubliées,  q^oique  nous  nous  tournions  au- 
jourd'hui vers  une  autre  région  de  notre  diocèse,  chères  et  intéressantes 
paroisses  qui  avez  été  l'objet  de  notre  dernière  visite!  Nous  voudrions 
que  les  limites  de  cette  courte  allocution  nous  permissent  de  proclamer 
\os  noms,  et  de  vous  proposer  à  la  religieuse  émulation  de  vos  sœurs,  les 
Feutres  églises  ;  il  en  est  un  grand  nombre  que  nous  aimerions  à  citer,  s'il 
nous  étoit  possible  de  les  citer  toutes.  Nous  dirons  seulement  que  les 
vallons  comme  les  plaines  nous  ont  ofTert  d'abondantes  consolations,  que 
les  campagnes  ont  rivalisé  de  zèle  avec  les  cités  :  parmi  ces  dernières ,  il 
en  est  une  surtout  qui  s'est  acquis  un  droit  particulier  à  notre  estime  et  à 
notre'affectiou ,  en  nous  offrant  le  touchant  tableau  de  la  charité,  de  Ta- 
nanimité  de  sentimens  quilioitles  premiers  fidèles;  en  réjouissant  notre 
cœur^  dans  ces  temps  de  tristes  discordes ,  par  le  spectacle  d'une  aggr^ 
gation  d'hommes  et  de  chrétiens,  la  meilleure,  la  plus  unie ,  la  plus  fra- 
ternelle^ et  nous  pouvons  ajouter  la  plus  heureuse,  le  peu  de  bonheur 
.permis  à  la  terre  é|ant  le  fruit  de  l'esprit  de  douceur,  de  la  loi  d'amour 
de  rEvaDgilc.  Et  quant  à  la  partie  des  montagnes  que  nous  avons  visi- 
tée ,'  nous  u'bésiterions  pas  a  avouer  notre  prédilection  pourles  fidèles 
populations  qu'elles  nourrissent,  si  la  tendresse  pastorale  pqpvoit  distin- 
guer les  lieux,  et  faire  acception  des  personnes.  On  diroit  que  le  Sauveur 
des  hommes,  en  se  retirant  sur  la  montagne  pour  prier  son  divin  Père , 
y  a  laissé  la  bénédiction  de  sa  prière,  et  qu'il  y  a  attaché  comme  un  pri- 
vilège de  religion  et  de  vertu  ;  et  l'on  croit  comprendre  pourquoi  le 
même  Sauveur  recoramandoit  à  ses  disciples  de  chercher  sur  la  mon- 
tagne, au  jour  des  tribulations,  un  asile  à  leur  salut  et  à  leur  foi.  Soit  que 
.  ces  sites  élévéâ ,  d'où  l'œil  domine  au  loin  sur  la  scène  agitée  où  luttent 
miséralïlement  les  passions  humaines ,  favorisent  davantage  le  Sériçux  et 
le  recueillement  de  la  pensée ,  et  secondent  mieux  l'essor  de  Famé  vers 
ce  ciel  qu'ils  avoisinent,  qu'ils  semblent  toucher,  et  qui,  vu  de  ces  hau- 
teurs, se  montre  si  ouvert  el  si  beau  ;  soit  que  leur  isolemeni  préserve  de 
toute  contigion  la  pureté  de  l'air  qui  les  environne,  et  Terapéche  de  s'al- 
térer par  le  mélange  de  ce  souffle  de  corruption,  de  ces  vapeurs  pestL- 
leutielles  qui  s'exhalent  des  basses  régions  de  la  |erre;  soit  enf],n  que  le 
ciel,  dans  sa  justice  et  dans  sa  bonté,  ait  voulu  leur  donnei:^,  comme  une 
compensation  aux  biens  qu'un  sol  moins  généraux  leur  refuae,  une  part 
plus  abondante  dans  les  trésors  et  les  consolations  de  la  foi,  on  ne  peut 
méconnoître  que  la  religion,  cette  vigne  que  le  Seigneur  a  plantée^  aomi, 
les  rejetons  ont  couru  de  la  mer  a  VÈuphrate,  et  dont  les  rameaux 
ont  couvert  le  monde ^  a  jeté  sur  les  montagnes  ses  plus  profondes  ra- 
cines ,  et  que  l'arbre  de  la  foi  s'y  est  élevé  fort  et  majestueux ,  comme  y 
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croissent  les  grands  chênes,  étendant  |Yaisibleracot  ses  branches  «éculairtf 
sur  les  générations  radies  de  respirer  sous  son  ombrage.  Ui,  nous  avoQS 
TU  des  églises  paroissiales  réglées  sur  le  modèle  dea  communautés  reli- 
gieuses, d'aimables  troupeaux  de  fidèles,  petits  en  nombre ^  mais  en  jui 
le  Père  s'est  plu  à  établir  son  royaume;  à  qui  nous  disions  avec  mérité» 
quand  ils  se  pressoicnt  autour  de  nous  pour  nous  Yoir  et  nous  entendre» 

3ae  nous  enviions  le  sort  de  leur  pasteur ,  et  que  nous  serions  Iteoreav 
e  yiyre  au  milieu  d'eux,  parmi  rmnocence  de  leurs  mœurs  et  la  simplà* 
cité  de  leur  foi,  et  d'échanger  notre  bâton  pastoral  pour  cette  houlette 
plus  légère  qui  suffit  à  conduire  des  agneaux  si  dociles.  Encore  ému  de 
ces  souveilirs  tfCi  moment  oii  nous  allons  entreprendre  noire  course  apos- 
tolique, ce  n'est  pas  sans  un  secret  mouvement  de  joie  que  nous  levons 
les  yeux  vers  les  montagnes  oii  notre  ministère  nous  appelle»  celta 
année,  à  évangéliser  la  paix^  à  porteries  biens  du  salut,  et  o<i  nous  a^ 
tend  sans  doute  le  retour  de  ces.  scènes  délicieuses  que  notre  plume  »  in* 
pirée  par  notre  cœur,  avoit  besoin  de  retracer.  » 

La  visite  aura  lieu  cette  année  dans  les  districts  ecclëtiatliqQCS 
—      --  juin. 

Kroisset 
1  recoin«» 

mande  de  nouveau  aux  curés  de  le  recevoir  avec  simplicité»  etaD«^ 
nonce  à  la  fin  que  la  retraite  pastorale  s'ouvciia  Le  3o  jtiiUcl. 

—  La  Provence  étoît  aussi  désolée  par  la  sécheresse.  M.  Tëvéqu^ 
de  Fréjus ,  par  un  mandement  du  16  avril ,  a  ordonné  des  prieret 
pour  obtenir  de  la  pluie,  Cest  le  Seigneur,  dit-il  9  qui  couvre» 
quand  il  lui  plait ,  le  ciel  de  nuages ,  et  qui  accorde  la  pluie  à  la 
terre  ;  tantôt  il  la  refuse,  et  le  ciel  se  ferme  et  devient  d'airain.  Le 
pi^éJat  en  prend  occasion  de  montrer  qu'au  lieu  d'irriter  Dieu  par 
nos  péchés,  nous  devrions  travailler  à  nous  le  rendre  favorable.  Il 
ordonne  des  prières  publiques  pendant  trois  joui*s  eu  Thonneur  des 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Mai*ie,  auxquels  il  avoit  précédemment  con- 
sacré le  diocèse.  Les  prières  seront  continuées  pendant  neuf  joui^s, 
s'il  le  faut.  On  continuera  les  prières  pendant  trois  jours ,  même 
lorsque  les  prières  auroient  été  exaucées  le  premier  jour,  afin  d'at- 
tirer la  même  faveur  sur  les  campagnes  où  il  n'auroit  pas  encore 
plu.  Lorsque  les  prières  pour  la  pluie  seront  finies,  les  prêtres 
diront  à  la  messe  les  oraisons />ro  Papa  etpro  quâeumque  necessitate. 
—  La  Gazette  de  F  Ouest  remarque  que  le  diocèse  de  Poitiers  a 
fourni  depuis  cinq  ans  quatre  prêtres  aux  missions  étrann^res;  ces 
prêtres  sont  MM.  Clemenceau,  de  la  Forêt-sur-Sèvres  5  Pacreau, 
de  Chambrautet,  près  Bressuire,  et  Cornay,  de  Loudun  :  le  qua-. 
trième  est  encore  au  séminaire  de  la  rue  du  Bac,  à  Paris.  M.  C^lé- 
mcDceau  a  écrit  dernièrement  à  un  ecclésiastique  de  son  diocèse. 
Dans  sa  lettre,  datée  de  Bangkok,  le  ao  mai  de  l'année  dernière ^ 
il  gémit  d'êti'e  en  paix  dans-  le  royaume  de  Siam ,  tandis  aue  ses 
confrères  souffrent  ailleurs  la  persécution.   Cependant,  1  année 
précédente ,  la  mission  avoit  perdu  trois  jeunes  prêtres  qui  éloieiit 
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morts  victimes  de  leur  zèle  et  de  leur  chanté  pour  faire  eonnoftri^ 
là  férllgiofi.  hè  roi  de  Siam  ne  persécute  poînC  les  chrétiens;  mai» 
chdcjtie  ann^e  il  défend  de  préchev  aux  Siamois,  Laotiens,  Cambo- 
giens,  Pegnans  et  Birmans;  il  ne  laisse  les  miaAionnaire$  Iit>res  que 
pour  prêcher  aux  Chinois.  M.  Clemenceau  annonce  que  M  .Ta-* 
berd ,  vicaire  apostolique  de  la  Gocbinchine ,  a  été  forcé  par  1^ 
persécution  <le  se  retirer  dans  le  royaume  de  Çiani  avec  deux  mis^ 
tionnairèi  européens. 

-^Un  ancien  religieux  prémonti'é  est  mort  aSaint-Germain- 
èh-Laye  ,  le  3o  août  dernier;  c'est  M.  BouUiot,  curé  du  Mesnil, 

frèis  Saint-Gerraain-en-Laye.  M.  Jean-^Bapliste-Jose^  Bonllioc 
toit  né  le  3  mars  4  jSn  à  Philippevilley  pro^Sn<?e  4u  Hainautf  pui^ 
du  département  des  Ardennes,  et  enfin  redevenu  terrîtoirè belge. 
11  fit  ses  premièiT»  étude»  à  Dinant,  dans  t'évéché  de  Liège ,  où  le 
collège  étoit  encore  occupé  par  les  jésnites.  Il  enti'a  chest  le$  Pré-^ 
Bontrés  à  L'abbaye  de  La  Valdieu,  près Charle ville,  eij  fit  les  toéux 
le  4  avril  i779.Qttelqtte«  années  après,  on  l'envoya  faire  se*  éludes 
de  théologie  au  collège  dei  Prémôntrés  à  Paris,  et  il  y  fut  ordonné 
prêtre^  puis  envoyé  1^  Tabbaye  d^  Notre-Dame  de  TAdhors  ott 
Saint-^Marien,  d*Auxerre,  oti  Ton  commençoit  à  ei^ercei*  Mk  minis-^ 
tère  Icâ  jeunes  gçns  qui  é'y  destinoient.  Les  supérieurs  remployè- 
rent ensuite  à  professer  la  théologie  suivant  Tusage.  A  l'époque  de 
la  dévolution,  M.  Boulliqt  suivi«^  Texemple  de.rabbé  de  La  Yal-« 
dieu,  Lissoir,  qui  fit  le  serment.  Il  devint  yicaire  épiscopai  de 
Paris,  et  il  eut  le  malheur  d^accomrpagner  Gobel  à  la  cduvenlip» 
dans  la  Êitale  journée  du  jnovekam^e  «72^.  Il  e«t  parla  la  hont« 
d^ane  démarche  qui  fut  regardée  comme  une  véritable  apostasie  (i )• 
Notis  devons  croire  qu'il  l'a  réparée  depuis  par  quelque  déclara^ 
tion  dont  nous  n'ayons  pas  irouyé  de  trace.  Nous. supposons  que  ^ 
sous  la  (erreur,  il  obtint  quelque  place  dansqc^elque  administration  s 
Il  etoit  lié  avec  Barbier,  te  t^blic^raphe»  et  il  lui  jfut  utile  pour  soi» 
Dictionnaire  des  anonymes;  Barbier  le  nomme' dans  sa  préface. 
M.  ]^oulliot  fit  beaucoup  de  rechercher  pour  une  biographie  et  une 
statistic[tte  du  département  des  Ai*dennes  ;  il  y.  travail loit  dèsiSoo^ 
Il  réunit  des  matériaux  pour  une  histoire  de  racadémie  protestante 
de  Sedan,  et  publia  quelque  chose  sur  le  ministre  Tilenus ,  mais 
nous  n'en  çonnoissons  pas  le  titre.  En  i&ii,  M.  l'éveque  de  Ver- 
sailles le  nomma  à  la  cure  des  Muraux,  près Meulan.  M.  BouUiol 
y  connut  M.  Daru,  qui  demeurôit  sur  celte  paroisse*  £n  iSas,  il 
ftil  nommé  aumônier  de  la  maison  des  Loges,  qui  est  un  des  éta^ 

(i)  ÔYégôife,  dans  ma  Histoire  dés  Seùtés  rèlMeuse^],  1*  édition,  t.  î, 
pag.  6q,  cherche  à  atténuer  les  toris  dé  GobéL  il  prétend  que  celui-ci 
dit  «éiueniteiit  k  la  coùvention  qu'il  abdiquoit ,  et  qae  ceux  aai  l'entou- 
toieot  se  réunirent  pour  donner  a  «a  d4merGhele  caractère  a'ufte  ap^ 
fd&ie  ;  tnais  on  ne  voit  point  que  (xobel  |iit.  récliittiié  »  et  ce.q^eiGréfoire 
oiie  de  lui  n'est  pa&  convainquant*. 
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blinemens  pour  les  orphelintt  d«  la  LéffioD-d'Uonneur  dans  la  iorêl 
de  Saint-Germain  ;  mais  il  n^occupa  cette  place  que  peu  de  lenpt 
etse  retira  là  Saint-Germain  9  d'où  il  detservoit  la  petite  parome 
du  Mesnil ,  voisine  de  celte  ville.  Il  avoit  sollicité  des  tecotm  du 
déparielneni  des  Ardennes  pour  la  publication  de  son  travail  sur 
ce  département.  Le  conseil  gënëral  vota  une  petite  somme ,  mais 
M.  Boultiot  ne  la  toucha  même  pas.  En  1818,  il  en  publia  le  pros- 
pectus, et,  enfin  ,  en  i83o  parut  la  Biographie  ardennoise,  2  vol. 
m-8*.  C'est  une  histoire  de  ceux  qui  se  sont  fait  remarquer  daoaoe 
département  parleurs  ëcritsJeursactiooSf  leurs  vertus  ou  kuit  er» 
reurs.  Cet  ouvrage  montre  beaucoup  de  recberchet|de  savoir el  de 
lecture  ;  i  I  eit  surtout  précieux  pour  les  détails  bibliographiques  dont 
M.  Boulliot  s'étoit  toujours  occupé.  On  j  trouve  des  nciices  sur  des 
personnages  qu'on  chercheroit  vainement  ailleurs(t);  mais  00  7  ren- 
contré quelquefois  des  expressions  singulières.  Ainsi  il  loue  un  curé, 
M.  Bardbn,  de  s'être  précautionné  contre  les  praiMues  et  les  oher- 
lances  frivoles  que  la  crédulité  superstitieuse  substitue  aux  exeretces 
(tune  dévotion  solide.  Il  répète  la  même  chose  pour  l'abbé  Halnia« 
Que  vouloit-il  dire  par-là  ?  Est-ce  que  les  prêtres  sool  habitués  à 
donner  dans  les  excès  d'une  crédulité  superstitieuse  f  k  l'article  Cm* 
trisreau,  M.  Boulliôt  loue  la  piété  de  ce  prêtre  Janséniste  révolté 
contre  l'Eglise.  Il  parott  quMl  n*aimoit  pas  les  jésuites  :  la  puissance 
en  jésuites,  dit>-il  dans  le  même  article,  étoii  omnipotente,  Qoelle 
ridiouk  expression  !  L'article  Lon^cierae  est  auui  assez  singulier  |    • 
l'auteur  y  à\l  tQuoique  Longuerue  eûtfréquenié  les  écples  de  Sorbonne 
et  passé  sd  vie  au  milieu  dès  qnereUes  religieuses  gui,  agitcreni  de  ' 
son  temps  r Eglise  de  France,  Uny  prit  aucune  part  et  tan  en,aeQi^'^ 
du  quil  n'étoù  pas  dévot,'  cette  conduite  réservée  honore  sm  mémoire^ 
En  général  cette  Biographie  montre  dans  l'auteur  assea  d'indîA* 
rence  Donr  des  choaes  graves  en  matière  de  religion.  A  la  fin  du 
secoua  volume  de  la  Biographie  ardennoise,  eniuoe Biographie  des 
contemporains.  On  y  trouve ,  entr'antres,  une  notice  exacte  et  eu- 
lieuse  stti'  le  vénérable  l'ficuy ,  abbé  de  Prémontré ,  qui  vient  de 
mourir.  M.  Boulliot  lui  avoit  fourni  des  articles  pour  ses  Annales 
d'Yvois;  il  avoit  également  travaillé  à  l'histoire  de  Saint-Germain - 
en--Lay€.  Ce  fut  certainement  un  littérateur  exact  et  instruit;  il 
étoit  toujours  occupé  de  recherches  ;  mais,  il  faut  en  coi^venir,  la 
savant  chez  lui  absorboit  le  prêtre.  Il  a  été  enlevé  par  une  mala- 
die fort  courte. 

(1)  Ou  pense  bien  que  les  Prémontrés  n'y  sont  point  oubliés.  Il  y  a  un 
article  ^ssez  intéressant  sur  un  d'eux,  Reroacle  Lissoir,  abbé  de  La  Val- 
dieu,  mort  le  t3  mai  1806,  étant  aumônier  des  Invalides.  Ussoir  est  au- 
teur d'un  abrégé  de.  Febronius^èt  Houiheim.  L'abrégé  n'est  guère  plu» 
orthodoxe  que  l'ouvra^  priodpal.  Boulliot  donne  quelques  cartons  or- 
donnés pour  l'ouvrage  par  l'abbé  RibalUer.La  comparaisim  deces  carlou^ 
•^ec  le  textefirimitir  est  curieuse. 
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NOUVELLES  JPOLITIQUES. 

Paiis.  Un  homme  politique  de  ]a  restaaration  disoit  que  les  éctis  sonf 
naturellement  aristocrates.  S'il  avoit  à  parler  d'eux  aujourd'hui,  il  seroit 
obligé  de  dire  qu'ils  sont  réyolutionnaires.  £n  effet ,  c  est  dans  l'Europe 
méridionale,  c  est  dans  les  Etats  révolutionnaires  qu'ils^ se  plaisent".  Don 
Pedro,  la  reine  d'£s«pagne,  la  Belgiaue,  la  Grèce,  la  France ,  l'Ansleterre  ; 
'voilà  les  pays  auxquels  ils  donnent  leur  confiance.  Vous  n'entendez  point 
direqu'ils  se  jettent  avec  la  même  ardeur  dans  les  emprunts  de  la  Russie^de 
la  Prusse,  de  l'Autriche  ni  de  la  Turquie.  Mais  ouvrez  des  emprunts  révo- 
lutionnaires ,  et  vous  verrez  qu'ils  sont  là  toujours  prêts  à  y  faire  hon- 
neur. Aussi,  sont -ils  entrés  de  prime  abord  dans  la  quadruple  alliance 
qui  vient  de  se  former  pour  contrebalancer  celle  du  Nord;  C'est  pour 
elle  qu'ils  font  des  vœux  ;  c'est  à  son  sort  et  à  son  crédit  qu'ils  s'asso- 
cient. Vaincre  ou  mourir  avec  les  révolutions  ;  telle  est  la  devise  ac-* 
tuclle  de  la  finance.  Ainsi ,  comme  vous  voyez ,  les  écus  ne  sont  plus 
aristocrates.  Les  voilà  liés  aux  aventures  et  aux  périls  des  go'uvernemeûs 
révolutionnaires.  De  la  part  de  ces  derniers,  ce  n'est  certainement  pas 
une  politique  mal  habile  que  d'avoir  su  les  attirer  à  eux ,  et  les  intéres- 
ser à  leur  bonne  comme  à  leur  mauvaise  fortune.  Cette  réunion  de  capi- 
taux qui  militent  naturellement  en  faveur  de  la  cause  qu'ils  ont  embras- 
sée est  une  pubsance  qui  ne  laisse  pas  que  de  peser  dans  la  balance  des 
vœux  et  des  intérêts  généraux.  On  est  bieB"mrt  quand  on  peut  direà 
toute  la  finance  :  Soyez  révolutionnaire ,  oti  je  vous  ruine. 

—  Il  est  une  remarque  ai 
sont  les  bonnes  et  les  mauvaises 


vous  annonce  qu'une  bande  de  sujets 
barduer  dans  teLport,  ou  s'est  dirigée  vers  telle  frontière,  voas  n'ayea 
pas  besoin  de  lire  ce  qu'on  ajoute  a  cette  nouvelle  ;  vous  êtes  sûrs  d'a- 
vaiice  que  ce  sont  des  pèlerins  qui  s'acheminent  vers  la  France  ou  le 
Portugal.  S'il  s'acit  d'un  voyage  par  mer^  ce  sont  des  bandes  qui  vont 
rejoindre  don  Pedro.  S'il  s'agit  d'un  voyage  par  terre,  c'est  nous  que  la 
visite  regarde.  Ainsi,  d'après  le  proverbe  :  Qui  se  ressemble  s'assemble, 
c'est  la  France  et  le  Portugal  qui  ont  l'honneur  d'être  ia  terre  promise  de 
tous  les  sujets  dont  leur  propre  pays  ne  veut  point. 

-^  Une  ordonnance  du  i8  avHI  a  prononcé  4a  dissolution  des  gardes 
nationales  de  Lyon ,  et  de  Yaise ,  la  Croix-Rousse  et  la  Guillotière ,  ses 
faubourgs. 

—  On  dit  à  présent  qu'il  n'a  étç  porté  d'autres  blessés ,  par  suite  de» 

i'ournécs  des  i3  et  i4  avril,  que  ai  à  l'Holel-Dieu,  dont  2  femmes;  17  à 
'hôpital  Saint- Louis ,  et  8  au  Yal-de-Grâce.  Tous  les  autres  blessés  ont 
été  traités  à  domicile. 

^—  Un  comité  de  députés  et  de  jurisconsultes  s'est  formé  d'oflice  pour 
revij^er  la  législation  sur  différens  points  d'intérêt  public ,  notamment 
sur  ce  qui  touche  le  régime  hypothécaire ,  l'administration  des  deniePs 
des  incapables ,  et  la  conservation  du  cadastre.  M.  Bérenger  préside  ce 
comité ,  qui  s'est  divisé  en  trois  sections. 

— -  La  société  d'amélioration  pour  les  races  de  chevaux  en  France  a  fait 
commencep,  dimanche  dernier ,  dos  courses  au  Champs-de-Mars.  Un 
eheval  de  M.  Rieussec ,  fournisseur  de  fourrages  du  gouvernement,  Tu 
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emporté  sur  ceux  de  lord  â«fiooiir  et  de  M.  le  comte  de  Caïuhi».  Devs 
accidetis  sam  suite  ont  signale  ces  opérations  :  on  conrtur  a  été  jeté  k  baa 
de  son  cheval  et  un  antre  cheval  s'est  abattti. 

—  Le  mijiistre  de  la  guerre  vient  enfin  de  défendre  racqaMitkNi  dei 
biens  aux  employés  civils  et  militaires  qui  se  trouvent  k  Alger.  Le  maré- 
chal Clausel  va  poursuivre  en  calomnie  un  Maure  qui  a  pohué  un  ouvrage 
sur  l'administration  de  ce  pays. 

—  M.  Anigo,  député  et  membre  de  l'Institut  »  piqué  de  ce  on'il  n'a 
té  cette  année  nommé  membre  du  jury  pour  rezpositîon  des  pro- 
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duits  de  l'industrie  nationale,  a  envoyé  sa  aénûssiou  de  membre  du 

conseil  considutif  des  arts  et  manufactures. 

—  La  malle-poste  de  Lyon  a  été  arrêtée  le  2,  k  deux  heures  du  matin» 
dans  la  forêt  de  Senart  ;  l'argent  qu'dlc  portoit  et  celui  de  cinq  voya- 
genrs  ont  été  pris. 

—  Le  jour  de  la  fête  do  x**  mai  »  les  autorités  militaires  ont  assiaté  k 
Lyon  à  la  grand'messe ,  chantée  dans  l'église  priroatiale  de  Saint-Jean  ; 
ensuite ,  elles  ont  passé  une  grande  revue  de  toutes  les  troupes ,  k  qui  de 
nombreuses  décorations  ont  été  distribuées.  Les  boutiques  sont  restées 
ouvertes  ce  jour,  et  il  n'y  a  eu  aucun  indice  de  fête. 

—  Une  petite  émeute  a  éclaté  au  collège  royal  de  Lyon.  Des  barrt- 
cades  ont  été  formées  avec  les  lits.  Les  élèves  s  étoieut  armés  de  débria 
de  chaises  ;  on  a  saisi  à  plusieurs  des  pistolets  et  des  couteaux-poicnarda. 
On  est  parvenu  b  rétablir  l'ordre ,  et  douze  des  plus  mutina  ont  été  ren- 
voyés. 

— -  Le  tribunal  correctionnel  de  Lyon  a  condamné  k  un  an  de  priion  le 
sieur  Girard,  pour  participation  aux  désordres  du  5  avril  et  voies  de  fait 
envers  le  procvireur  du  rou  \}n  piquf  t  de  troupes  étoit  placé  auprès  du 
tribunal.  .       . 

—  Le  Jtéparateur^  de  Lyon,  a  été  saisi  Itiiô  et  lo  2y  avril,  pour  difia- 
mation  envers  les  chefs  militaires  de  cette  ville. 

—  On  a  découvert  one  le  rédacteur  do  Patriote  FramC'Comt&is^ 
qui  a  été  arrêté  sous  le  nom  de  Miran,  n'est  autce  qu'un  nommé 
Gilbert,  forçat  marqué  sur  l'épaule,  que  la  police  recherchoit  de- 
puis long-temps ,  et  que  Ton  croyoit  enfui  en  Italie.  Il  avoit  changé  de 
nom  deux  ou  trois  lois ,  et  s'étoit  remarié  après  avoir  abandonné^  les 
enfans  d'une  oreroière  femme.  Les  avocats  patriotes,  qui  s'étoient 
chargés  de  le  défendre  comme  journaliste  et  comme  l'un  des  insurgés 
d'Arbois,  ont  renoncé  à  sa  cause,  quand  ils  ont  appris  tout  ce  qui  est 
imputé  k  cet  homme ,  qui  est ,  ajoute-t-on ,  sous  le  coup  de  condamna- 
tion ,  par  contumace ,  pour  faux  et  pour  escroqueries. 

—  Le  conseil  municipal  de  Strasbourg  a  refusé  de  voter  une  somme 
ponr  les  blessés  des  derniers  événemens. 

—  Le  pont  de  Tréguier,  qui  devoit  être  livré  le  ao'avril  an  public,  a  été 
refusé,  attendu  qu'il  n'a  pu  supporter  la  charge  de  l'épreuve. 

^  La  cour  d'assises  d'Orléans  s'oecupe  encore,  des  nombreuses  af- 
faires de  chouannerie  qui  lui  out  été  renvoyées.  Le  aS  avril,  elle  a  jn^  les 
sieurs  Breton  père,  Cocando ,  Foliot  frères ,  Luçon  ;  et  le  29 ,  les  aieun 
Saugrain>  Meynaud,  Joly^  dit  le  Prince i  Guerinet  et  Mathieu  Mesnard. 
Tous  ont  été  successivement  acquittés  sur  la  plaidoirie  de  M.  Gaudry . 
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—  Le  sieiK-  Breton,  dit  Jlnn-'d' Amour,  acensé  éê  *fxneê  Ûe  fait  èh 
Vendée ,  et  d'enlèTement  de  fonds  du  gouTernemeiit ,  d  été  cotidamné  « 
mort  par  la  cour  d'assises  delii  Vendée.  Ces  actes  SYOiefit  été  exetcé^  dé 
coDoert  avec  le  sieUr  LeCercleuTi  dit  Francœar, 

•^  La  môme  cour  a  condamné ^  pour  faits  de  chouannerie,  le  sienr  Hafy, 
dit  CttHf^de^Lion^  à  lo  ans  de  travaux  forcée,  et  le  sieur  PesH^^r  à  i  atlï 
de  réclusion. 

-*-  Une  émeute ,  faite  en  partie  par  des  femmes  y  au  nombre  desquelles 
se  trouYoit  l'épouse. du  maire,  avoit  éclaté  ,  il  y  a  quelques  mois,  aTfaé- 
aelle»,  à  trois  lieues  de  Saint-Quentin ,  à  l'occasion  du  renvoi  d'un  iit»- 
stituteur  nommé  Vasseur.  Parmi  les  inculpés,  six  boffimes  et  deux 
femmes  viennent  d'être  con  damnés  à  qi^elques  jours  de  prison  par  le 
tribunal  correctionnel  de  Saint-Quentin. 

—  Tous  les  journaux  ont  parlé  il  y  a  quelques  moi»^  etnoasttvoBs 
parlé  nous-'ménte,  d'une  vicomtesse  de  Monet,  ou  du  moins  se  donnant 
pour  telle  «  oui  a  voit  excité  un  vif  intérêt  à  Orléans  par  le  récit  de  ses 
malheurs.  Elle  a  voit  eu  le  malheur  pendant  la  nuit  d'étouffer  son  enfabt, 
et  paroissoit  fort  désolée.  On  lui  témoigna  toute  sorte  d'égards,  et  on  (a 
mit  à  l'Hôtel-Dieu  en  recommandant  bien  de  la  traiter  suivant  son  rang. 
Mais  bientôt  on  apprit  que  le  nom  de  Monet  ne  lui  aupartenoit  pas.  Elle 
fit  alors  une  nouvelle  histoire,  6t  prét^dit  s'appeler  la  vicomtesse  de 
Latour.  On  la  mit  en  prison ,  et  on  se  convainquit  que  cette  seconde  his- 
toire n'éloit  pas  plus  vraie  aue  la  première.  Le  3o  avril  dernier,  elle  a 
paru  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  comme  prévenue  de  v^'-* 
gabondage.  Elle  n^a  point  voulu  dire  son  nom  véritable ,  s'est  défendue 
elle-même ,  et  a  été  condamnée  à  six  mois  de  prison  et  cinq  ans  de  ^ur^ 
"veilknee.  ' 

-^  La  Gasétie  d&  Bourgogne ,  Yeuill^  légitimiste  de  Bijon ,  vitui 
d'être  saisie.  -  .       •       .  ^ 

•^  ht  Journal  de  la  Guyenne  a  été  saisi  le  i**  mai. 

—  Les  bureaux  français  de  douane  et  de  poste ,  de  Ferney ,  refnsciît 
actoellèmeat  de  laisser  passer  f  Europe  centrale ,  feuille  républkaine , 
réanie'au  Journal  de  Genève. 

—  La  po liée  de  Batonne  a  saisi  dans  une  écurie  de  cette  ville 
a'^Soo  cartouches  qui  étoient  destinées  aux  carlistes  espagnole. 

—  Des  placards  inceudiaires ,  adressés  aux  Unionistes  de  Manchester, 
.ont  été  mis  ces  jours  derniers  dans  les  rues  de  Londres.  On  craint  quel** 
'qaes  scènes  tumultueuses  ;  le  gouvernement  a  pris  ses  précautions. 

—  Il  j  a  eu  À  New^Castle,  en.  Irlande^  une  émeute  occasionnée  par  U 
perception  des' dîmes;  elle  a  été  réprimée,  mais  après  que  plusieurs 
individus  eurent  été  tués  ou  blessés. 

—  M.  Jérôme  Buonaparte,  ancien  roi  de  Westphalie,  voyageant  sous 
le  nom  de  comte  de  Montfort ,  est  arrivé  le  a ,  avec  sa  famille ,  k 
Bruxelles. 

•^  Le  ministre  de  Tîntérieur  a  clos  le  3o  avril  la  session  des  étâts-gé- 
némuip  de  Hollande.  Il  a  dit  qae  le  gouvernement  s^étoit  encdr^  trompé 
dans  son  attente  d'un  prochain  arrangement  de  la  question  belge;  que 
cèptÀdant  il  conservoit  V^spo»*  que  cette  affaire  se  terminera,  cS^epie  la 
iiation  néerlandaise  n'aiir»  ^n»  de  sacriBces  à  faire  po«rr  arriver  k  tm  ré:» 
^ultat^éq«nti»ble.    -    -        , 
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.  -^  Deui  nouv^ef  note»  de  l'AMtcicba  et  df  kSarëwgfte  vieaiMdtf 
d'être  signifiées  au  directoire  suisee.  U  »'a|pl  derexpuUioo  <k  ftout'  le» 
riiagiés  étrangers  sans  exception,  et  le  délai  fixé  seroit  le  3i  mai.  En  caa 
de  refus,  on  menace  la  confédération  de  mesure»  coeroitiTcs. 

.—  Qki  a  %aisi  dans  les  montagnes  de  l'île  Bourbon  une  des  pressât  du 
tfif/a^i«/i,  journal  qui  paroissoit  dans  cet^e  colonie.  Parmi  lea  rédacteur* 
poursuivis  à  cette  occasion  se  trou:i«  M.  JUssenre,  qui  trafaiUoii  «»tr#^ 
fois  au  Constitutionnel, 

CHAmmB  DES  DÉPOTÉS. 

Le  6,  on  continue  la  discussion  du  budget  da  ministère  do  eommeroe^ 
.¥•  Bugeaud  pro(>o6e  d'augmenter  de  3oe,odo  fr.Iea  ^rpfOob.ft*.  aCTeetés 
aux  écoles  vétérinaires  et  aux  enoôuragemens  à  i'agrieultlire.  MM.  Du-* 
prat,  de  FalffucroUe»  Tiriet  et  JLebastardHle-Kerguiffinec  demandent  U 
réforme  de  la  législation  sur  les  céréales.  M.  ds  Beanséjour  dit  que  l« 
meilleur  moyen  d  encouraser  Tagricwlture  seroit  de  diminuer  les  tmp^tej 
Après  avoir  encore  entendu  MM.  Bngeaud ,  Mercier,  Giraod  et  Martiu , 
rapporteur,  Tamendoment  est  rejeté.  Deux  ameudemens  de  MM.  dé 
RaucQ  et  Fioi,  pour  voter  au  moms  nne  augmentation  de  80,000  fr.  on 
de  5o»ooo  fr* ,  ont  le  môme  sort.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  assuré 
que  le  gouvernement  ne  négligeoii  aucunement  l'ngrioulture ,  ni  en  gé^ 
néraji  tous  les  intérêts  matériels.  D'apcès  lea  explications  de  M.  Ducw 
tel ,  ministre  du  commerce,  on  borne  2»Qo,ooio  fr.  la  réduetion  proposé^ 
par  h  conimission,  sur  le  chapitre  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
Ij  ne  vive  discussion  s'engage  à  l'occasion  de  laaubvention  aux  théètrM 
royau)^,  portée  pour  i,3oo,ooo  fr.  M*  Yatonl  se  plaint  de  Fénormité  d« 
cette  allocation ,  et  du  goût  scandaleux  de  toutes  |es  comédies  actuelles  ^ 
ftortout  de  oelUft  qui  se  jouenl  au .Théàtre^Français.'. L'orateur  regrette 
Tabolition  de  la  censure  drtimatique ,  et  voudroit  qu'aux  minietèreèi ,  oh' 
il  y  a  des  conseils  consultatif  pour  tous  les  services,  il  }r  en  eût  un  ponr 
les.  pièces.  M»  Charlemagne  appuie  ces  observations,  signale  une  foule 
d'abua  y  et  propose  de  neTai»*e  représenter  que  des  traits  de  vertu  et  d« 
patriotisme.  IVf.  le  ministre  de  l'intérieur  dit  que  M.  Odilon  Barrot  a  re^ 
connu  lui«*méme,  au  conseitd'état,  que  la  censure  étoit  indispensable.  Il 
répond  aux  reproches  du  préopinant ,  et  déclare  qu'il  se  trouve  obligé 
U*exécutcr  le  contrat  fait  avec  le  directeur  de  l'Opéra ,  bien  qu'il  soit  si 
avantag<;ux  à  cet  entrepreneur.  Il  annonce  qu'une  commission  d'exame» 
sera  formée  pour  toul  les  théâtres* 

M.  Garnier-Pa^i«  obtient  la  parole,  malgré  les  cris  de  eldtnre;  il  s'é'- 
lève  contre  toute  idée  de  censure ,  et  se  plaint  de  l'arbitraire  dont  le  mi* 
nislre  use  pour  interdire  telle  ou  telle  pièce.  M.  Odikm  Barrot  dit  qn^^ 
s'il  a  demandé  la  censure ,  ce  n'est  pas  pour  les  pièces  politiques ,  mais 
pour  celles  qui  touchent  à  l'honneur  de  certaines  personnes ,  et  surtout 
des  contemporains.  M*  Tliiers  déclare  qu'il  veut  seulement  conserver  de 
la  législation  de  l'Empire  sur  les  théâtres  le  droit  d* empêcher  que  Ton 
ouvre  dt;s  théâtres  sans  autorisation ,  et  que  J'ou  Joue  des  pièces  immOr 
raies.  Le  ministre ,  amené  h  parler  de  la  presse»  dit  que  c  est  elle  qui  fi 
provoqua  les  événemens  de  Paris  çt  de  Lyon»  M.  Odilon  Barrot  réclaw 
avec  chaleur  contre  celte  assertion.  M,  Tbiers  ajoute  que  l'abus  de  lu  -lir 
herlé  de  la  tribune  y  a  même. contribué ,  puisqu'on  a  osé  dire  en  jàîV^ 
chambre  qu'il  falloir  désobéir  à  la  loi  sur  les  associations.  MM^  Mang^i|y 
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Havin,  de  Gr«mmoiil  el  Garnier-Paffès  i«  récrient  avec  plus  de  force 
contre  oette  srcciisalion.  Les  dépotés' du  centre  leur  répondent.  Après  de 
y'ires  interpellatious  de  part  et  d'autre ,  le  chapitre  des  subventions  de 
théâtres  est  mis  aux  voix,  et  adopté  au  milieu  du  tumulte. 

Le  7,  MM.  Âuguis,  Gillon  et  de  Laborde  présentent  des  observations 
sur  les  maisons  des  aliénés  et  les  prisons  des  efans.  M.  Larabit  demande 
que  l'on  construise  des  chemins  de  fer;  M.  Auguis  fait  observer  que  ces 
travaux  co&teroient  1200  millions  .M.  Dubois  voudroit  que  l'on  s'occup&t 
des  roules  stratégiques  dans  l'Ouest.  Il  demande  pourquoi  l'on  n'emploie 
pas  des  militaires  k  ces  routes.  M.  Thiers  répona  qu'une  commission  est 
chargée  d'examiner  cette  question. 

,  M.  Jousselin  se  plaint  dé  l'énonnité  des  dépenses  d'agrandissement  du 
muséum.  M.  GouJmann  voudroit  qu'on  retirât  de  la  place  de  la  Con- 
corde l'obélisque  de  Luxor,  pour  le  placer  sur  le  terre-plein  du  Post- 
Neuf  y  comme  Buonaparte  en  avoit  l'intention.  On  relégueroit  la  statua 
de  Henri  IV  dans  la  cour  du  Louvre.  (Murmures). 
.  On  termine -le  budget  du  commerce  par  l'allocation  des  dépenses  k 
faire  dans  l'année  pour  les  travaux  convenus  l'année  dernière.  M.  Mercier 
obtient  l'addition  d'un  article,  portant  qu'il  ne  pourra  être  distribué  de 
livres  de  dépôt  d'édition  ou  de  souscription  qu'aux  bibliothèques  ou  à 
des  personnes  que  le  ministre  fera  connoître  aux  chambres.  M.  Thiers» 
qui  consent  h  cet  amendement,  a  ensuite  un  débatavec  M.  Petou,  au  su- 
jet d'un  projet  de  loi  relatif  à  la  ville  d'Ëlbeuf. 

.  On  passe  au  budget  de  la  marine.  M.  Eschassériaux  trouve  le  person- 
nel trop  nombreux,  et  demande  des  explications  sur  un  événement  arrivé 
k  Toulon.  M.  de  Ri^y  entre  dans  quelques  détails  pour  prouver  que 
le  personnel  de  son  département  est  en  rapport  avec  le  matériel.  Quant 
à  1  événeiKent  dont  on  a  parlé  9  il  lit  une  IfÇttre  du  capitmne  de  la  frégate 
américaine  qui.  déplore  la  méprise  d'après  laquelle  deux  marins  dtt 
Suffren  ont  été  tués.  Il  y  est  dit  q^e  le  maître  canonnier,  malgré  son 
iànocence,  a  été  mis  aux  arrêts  et  passera  devant  un  conseil  de  guerre,  et 
ou'une  collecte  de  5,ooo  francs  a  été  faite  sur  la  frégate  pqur  les  victimes 
de  l'accident.   ' 

Aprs  quelques  observations  de  MM.  de  Bricqueville  et  Ro^er,  M.  Cb. 
Dupw,  rapporteur,  soutient  une  réduction  applicable  à  l'entretien  des  deux 
vaisseaux-écoles.  M.  de  Rigny  s'y  oppose.  La  réduction  ,  appuyée  par 
MM.  Eschassériaux  et  Deraarçay,  est  rejetée.  M.  Arago  se  plaint  de  ce 
qu'onJse|procure]en  Angleterre,  et|non  eu  France,  les|machine8  à  vapeur, 
et  plaide  les  intérêts  d'un  fabricant  français.  Le  commissaire  du  gouver- 
nement loi  répond.  La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  demain,  quoi- 
que ce  soit  la  fête  de  l'Ascension, 


L'jéssociation  religieuse  pour  les  progrès  de  l'Agriculture  vient  d'ar- 
rêter définitivement  ses  statuts  dans  une  assemblée  du  conseil -général, 
tenue  sous  la  présidence  de  M,  le  duc  de  Montmorency,  pair  de  France. 
La  délibération  est  signée  de  48  membres  du  conseil-général.  Plusieurs 
^vêques  ont  bien  voulu  se  faire  inscrire  parmi  les  mempres ,  et  d'autres 
prélats  ont  adressé  leurs,  félicitations  aux  fondateurs.  En  publiant  ses 
statuts,  l'Association  annonce  qu'un  vaste  institut  est ,  dès  ce  moment , 
i  slkdispo^on;lM:.Bazin  ,  propriétaire  aussi  chrétien,  aussi  déToué  au 
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bien  public,  qu'habile  agriculteur ,  lui  a  ouvett  sa  ferme  expérimentale 
du  McsDii-Saint-Firtnin ,  près  Beauvais  (Oise).  Trois  cents  hectares  de 
terrain ^  une  force ,  une  cbarronnerie ,  une  laiterie,  une  distillerie ,  une 
▼inaigrerie,  une  brasserie,  une  fccuterie,  une  fabrique  de  sucre  et  de  café 
de  betteraves  ;  un  directeur  sage  et  éclairé  ,  un  aumônier  instruit ,  des 
professeurs  habiles  et  expérimentés,  tels  sont  les  arantages  que  présente 
dès  ce  jour  cette  belle  exploitation ,  destinée  à  devenir  l'école  centrale  de 
l'œuvre.  Pour  remplir  le  but  de  son  institution,  l'Association,  complète- 
ment étrangère  aux  questions  politiques,  cherchera  à  multiplier  en 
France  les  fermes-modèles,  les  écoles  d'agriculture,  les  colonies  agri- 
coles de  pauvres  et  d'orphelins  ,  les  sociétés  d'assurance  et  d'assistance 
mutuelles  entre  les  cultivateurs^  et  autres  établissemens  analogues.  Cinq 
administrateurs,  nommés  par  le  conseil-général  et  choisis  dans  son  sein, 
sont  chargés  de  peser  les  intérêts  de  l'Association.  La*  souscription 
annuelle  de  chaque  associé  est  de  cinq  francs.  Un'aàsocié  peut  prendre 
plusieurs  souscriptions.  Plusieurs  personnes  peuvent  se  réumr  pour 
une  seule.  Nous  ne  doutons  pas  que  parmi  nos  lecteurs  il  ne  s'en  trouve 
qui  apportent  leur  concours  a  une  œuvre  si  digne  de  succès.  Le  bureau 
de  l'Association  est  rue  Cassette,  n°  33.  Elle  publie  un  Journal  d' Agri- 
culture-pratique^ dont  le  prix  est  de  cinq  francs  par  an. 


Traduction  de  Tacite ,  par  M.  Bumouf.  6  vol.  Chez  Hachette* 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  quatorze  années  de  travaux  suivis  et  con- 
sciencieux. Il  ne  faltoit  pas  moins  de  temps  pour  traduire  avec  éléeance 
et  fidélité  un  des  auteurs  les  plus  difficiles  de  Tantiquité  latine.  \Cous 
ceux  qui  ont  lu  Tacite  ont  pu  se  faire  tine  idée  des  obstacles  que  présen- 
toit  au  traducteur  roriginàlité  de  cet  écrivain.  Ses  phrases  énergiques  et 
concises ,  qui  rappellent  quelquefois  la  manière  de  Sénèque,  indiquent  la 
pensée  plutôt  au  elles  ne  l'expriment;  ses  maximes  philosophiques  pro- 
voquent la  réflexion  du  lecteur,  et  peuvent  toutes  servir  ae  texte  a  de 
longs  commentaires.  Peintre  habile,  orateur  éloquent,  philosophe  pro- 
fond, Tacite  touche  quelquefois  au  faux  goût  ;  mais  il  retrouve  le  vrai  à 
force  de  génie.  Les  formes  de  son  style,  capricieuses  et  bizarres,  se  plient 
,  cependant  sans  effort  à  toutes  les  exigences  de  la  pensée.  Malgré  ces  diffi- 
cultés, M.  Burnouf  a  su  conserver  à  Tacite  non-seulement  son  énergie, 
mais  encore  cette  originalité  d'expression,  que  sembloient  repousser  les 
procédés  systématiques  de  notre  langue. 

Le  succès  de  cette  traduction  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  au- 
roit  pu  être  compromis  par  l'entreprise  rivale  que  M.  Panckoucke  élevoit 
presque  simultanément.  Ordinairement,  le  dernier  venu  des  traducteurs 
n'a  pas  de  peine  èi  emporter  la  palme  sur  ses  rivaux.  La  raison  en  est 
simple  :  il  fait  ses  prohls  de  leur  travail ,  et  même  de  leurs  fautes. 
Cependant  le  jugement  consciencieux  des  savans  paroit  avoir  sanc- 
tionné la  supériorité  de  la  traduction  de  M.  Burnout.  Les  derniers  vo- 
lumes publiés  par  M.  Panckoucke  ont  prouvé  que  s'il  pouvoit  puiser  des 
notes  cl  des  éclaircissemens  dans  le  livre  de  M.  Burnouf,  il  ne  lui  était 
pas  si  facile  de  s'approprier  ce  tour  vif  et  original,  ces  expressions  pitto- 
resques, et  cette  intelligence  de  la  pensée  de  Tacite,  qui  distinguent 
l'oeuvre  du  savant  professeur. 
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'  ifai9  ce^Ui  doit  surtout  recommander  eette  traduction  a  ootf  tecteuri, 
c'est  Tesprit  reli^eux  des  notes  qui  ont  rapport  au  christianistne ,  si  bru- 
talement calommé  par  Tacite.  On  sait  que ,  dans  le  quincièuie  livre  des 
Annales ,  rhistorien  latin  appelle  la  religion  chrétienne  une  exécrablo 
superstition ,  exitiabilis  superstiiio ,  et  que,  dans  le  cinquième  àes  his-^ 
toirest  il  a  refait  à  sa  guise  une  partie  de  l'histoire  de  la  Genèse.  M.  Bnr- 
oouf  explique  la  haine  de  Tacite  pour  le  christianisme  par  le  caractère 
çxciusirde  celte  religion  divine,  qui,  émanant  du  Dieu  de->toute  vérité, 
ne  pouvoit  faire  aucune  concession  au  mensonge  et  à  l'idolâtrie.  Aussi  « 
les  dieux  des  Germains  étoient-ils  moins  odieux  à  l'historien  :  c'est  qa# 
le  dieu  Tuiston  ne  menaçnit  pas  de  détrôner  Jupiter. 

Quant  à  l'exécution  matérielle,  cette  traduction  ne  laisse  rien  à  déai:* 
rer  :  c'est  un  ouvrage  qui  doit  avoir  sa  place  dans  toutes  les  biblio* 
tbèques  ouvertes  aux  livres  bons  et  utiles.  N.  B. 


f 
I^s  consolations  de  la  Croix;  par  M.  l'abbé  de  Sambucy<-St-£stève* 

Dans  un  avant-propos  l'auteur  expose  les  avantages  des  afilictions 
quand  on  sait  lés  recevoir  avec  les  dispositions  convenables.  Il  traite  en*- 
suite  de  la  nécessité  de  la  croix  et  des  consolations  de  ta  croix  ;  nécessité 
de  la  croix  ,  à  titre  de  bienséance ,  à  litre  de  reconnoissance ,  à  titre  de 
justice;  consolations  de  la  croix,  qui  nous  offre  des  grâces  d'indulgence 
et  de  rémission,  des  grâces  de  sancti6cation  cl  des  grâces  d'onction*  Telle 
est  la  division  de  cet  écrit  qui  peut-être  étoit  dans  l'origine  un  discours. 
et  qui  en  tout  cas  est  plein  de  piété  et  tout-à-fait  propre  à  porter  des 
eonsolations  dans  les  âmes  affligées.  L'auteur  se  montre  bien  pénétré 
lui-même  des  sentimens  qu'il  cherche  k  inspirer  aux  autres. 

Vouvrage  est  d'ailleurs  bien  imprimé  ;  il  y  a  deux  formats ,  iii-8*  «t 
•n-i8. 

Le  même  auteur  publie  un  livre  déjà  ancien  ,  mais  qu'il  a  revu  avec 
soin  ;  c'est  V  Amour  de  la  Croix  sur  le  modèle  de  Jésus  souffrant^  né'' 
toessaire  h  tout  chrétien;  par  le  père  François  de  La  Rue,  jésuite.  Quoi- 
qu'on ne  connoisse  point  de  jésuite  de  ce  nom ,  M.  l'abbé  de  Sambucy 
croit  que  le  livre  est  d'un  jésuite  et  qu'il  a  été  publié  vers  le  milieu  du 
i6*  siècle.  Il  a  fait  beaucoup  de  changemens  à  l  ouvrage  pour  Tappro- 
prier  au  goût  actuel.  Il  regarde  ce  livre  comme  utile,  profond  et  pré- 
eieux  à  ta  piété.  L'amour  delà  croix  y  est  considéré  dans  quatre  situations 
différentes  :  dans  la  pauvreté,  les  douleurs,  les  humiliations  et  les  peines 
d'esprit.  L'auteur  développe  de  sérieuses  considérations  sur  ces  divers 
points  de  vue. 

Covas  DBS  iFPiTS  pvuias.  —  Betff^tf  </ii  7  «a»  1834.  - 
Tr9isfN»ttrioo,|oniManea4ua9jttiA,ouvertà  79fr.  300. »«t  femé  à  ygCr^SSc. 
Cinq p9vr  tootj««>i« do  as êêhA  *  o^vevt  è  io5  fr,  35  e. ,  «« fermé  k  io5 fr .  Soe. 
à«lios«é«ls  baoqm ly^fx.ooo. 
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Sur  un  Cours  du  Caffége  de  France. 

Il  y  a  des  esprits  auxnuels  la  vérili'  iw  suffit  jms, 
marque  profonde,  que  le  judicieux  L  liuiv  a  cue^ 
Tun  de  ses  discours  sur  l'Hisloire  e^^clc-sualiauej 
peut-être  jaqaais  mieux  que  de  nos  jours  ^a  plui 
tioii.  Les  p»ebsc^s  les  plus  ^tranf^es  dKTclic^nr 
histoire,  en religpon, en iittëratâre et  en  m^ratt; ; 
plus  choquantes  encore  par  la  bizarrerir  (h-s  iip 
gérfition  dès  idées  s'explique  par  1  ott^ueillmmain,  qufcll^ 
chèrà  toujours,  mais  en  vain,  à  fnmchir  \vf  t'v >«-  '^'^ul  la 
main  divine  a  environne  notre  espril  :  de  là  les  rêves  des  iiMr 
gtnattons  fébriles  de  tous  les  temps.  Mais  si  nous  comprenons^ 
tout  en  étant  effrayé,  les  écarts  de  la  science  et  U  oMiDie 
des  systèmes,  qe  qui  s'offre  insoluble  à  notre  esprit,  c'est 
renseignement  puolic,  ^veç.ses  leçons  d'impiéié,  de  moi* 
querie.et.de  rétprme.  Qu'ils  apprennent  les  estimables  par 
Ten4 }  lesquels  se  fiaut  aux  échos  de  la  presse  qui  leur  ré^ 
pètçn^  soleopellemiMit  chaque  jour  que  1^  réaction  relif^ense 
fst  {généralfi,  frappai\le,  incontestable;  qu'ils  apprennent  •» 
que  Ton  enseigna  à  leurs  etibns,  accourus  de  si  loin  pour 

ferfeclionner  leur,  esprit  :  te  qui  se  prêche  au  Colley  de 
*rance,  ce  foyer  de  scieupp  ei  de  talent»  les  étonnera  peut^-étté. 
Ce  ne  sont  point  ici  des  leçons  isolées,  désertes;  c'eat  uii 
concours  nombreux  et  constant,  où  l'on  bat  des  mains  à  cha- 
que ruine  que  le  professeur  tente  de  renverser  d'un  anticrtie 
édifice.  Sans  doute  que  la  sympathie  n'est  point  générale  ;  pins 
d'un,  signe  désapprobateur  accueille  les  attaques  ft^i^  que 
tel  proiesseur  se  permet  contre  la  religion  :  toujours  esl*il  qtie 
la  salle  est  toujours  pleine,  et  renseignement  continu.  Quand 
au  Collège  df^  France  oi|  à  la  î^bonne  on  se  livre  k  loua^ks 
développemens  de  la  science,  nous  applaudissons  à  oos  lowables 
<çfforts^  à  ces  laborieuse^  recherches,  à  leurs  progrès ^  à 
leurs  résultats  souvent  utiles  :  le  savoir  véritable  ne  peut  que 
servir  notre  foi;  mais  lorsqu'une  pfaaire  est  devenue  comme  \e 
canal  de, tous  les  para4o:|Les,  de  toutes  les  erreurs  même,  nous 
nous  étonnons  qu'on  laisse  ainsi  se  dégrader  k  dignité'  de 
Vepsdignemei^t  public;.  Op  en  JMger^  per  un  aperçu  da  qeiirs 
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de  M.  Lhermmier,  professeur  chargé  de  l*hisloire  de  la  légis- 
lation : 

«  Jusqu'ici ,  dil-il  ,  les  historiens  ont  fait  leur  sjSlènic  avec  des 
lambeaux  d'histoire,  tandis  que  le  système  devoit  rësulterde  Thi»- 
toire.  Ecrire  L'histoire  des  législations,  c'est  l'eiiouveler  la  con- 
sci<?ncederhtimauité)  reconstruire  ses  sou\onirs  et  ses  convictions, 
rendre  plus  vraies  et  plus  vives  les  impressions  que  lui  a  laissées  le 
passé,  et  faire  du  genre  humain,  par  la  coi^noissance  dç  lui-même, 
un  liomme  mûr  pour  toutes  les  grandeurs  et  tous  les  progrès.  Com- 
poser uli  système  de  législation ,  c'est  donner  à  la  puisv»nc6  de 
rimmanité  une  (orme  qui  concorde  avec  ses  souvenirs  dn  passé, 
avec  le  développement  acUiel  de  toutes  sei  facultés,  avec  toutes,  les 
virtualilés  progressives  qui  doivent  éclater  dans  l'avenir;  c'est 
\ireï  de  la  Science  qui  revêt  toutes  les  formes,  qui  est  philosophie , 
hri,  médecine,  physique,  et  la  science  de  la  vie  normale  de  Hiu- 
mouité.  L'architecte  qui  bâtira  Thistoire  et  le  système  s^appëile 
/dix *  neuvième  siècle  :  il  n'aura  jamais  assez  d'ouvriers;   tous 
•dûiitent  travailles*,  car  tous  sont  appelés.  »     ' 
*    Or,  voici  les  conséquences  religieuses  que  le  professeur  tiré 
-habitaéllement  de  ces  principes  établis  dans  ses  premrèrt^ 
leçons  :  D'abord,  tous  les  écrivains  ecclésiastiques  ou  religieux 
ont  manqué  à  l'histoire  en  subordonnant  la  vcrilc  des  faits  à 
l'exigence  de  leurs  principes.  Quant  au  premier  des  historiens 
sacrés^  Moise,  il  s ncGupoit  à  fonder  un  peuple-,  et  non  péirit 
à  &îre  un  livre  :  c'est  donc  a  tort ,  sebn  le  critique^,  qu'on  lui 
attribue  le  Penlateuque,  Le  judaïsme  est  un  essai  impuissant 
.de  théocratie  que  le  législateur  des  Hébreux  vouloit  transplan- 
ter dé  l'Egypte,  où  lui-même  avoit  étudié  et  connu  tons  lès 
-secrets  du  sanctuaire.  Aussi  le  temps  a-t-il  usé,  consume  la 
théocratie  judaïque.  Le  chris^tianisme  vint,  et  à  son  approche 
les  temples  et  les  idoles  du  grand  empire  tombèrent.*  Savez- 
•vous  jpourquoi,  demande  le  professeur?  C'est  parce  que  le 
christianisme  est  une  éoolulion  de  Vhumanité  :  le  cardinal  et 
le  quaker  sont  également  chrétiens  ;  car  le  catholicisme  ne  re- 
monte, pas  au  Christ  :  le  christianisme  est  le  fonds,  le  catholi- 
'Cisine  n'^t  qu'une  forme.  Toutefois,  le  profond  observateur 
qui  a  découvert  tout  cela  avoue  qu'il  ne  sauroil  indiquer  celui 
qui,  après  Jésus-Christ,  imagina  cette  forme  :  ce  doit'rtre  un 
'  pape  ou  un  prêtre  \  mais  l'histoire  a  négligé  lenoni  de  l'hontme 
.  puissant  d'esprit  qui  le  premier  conçut  la  pensée  de  la  théocra- 
tie* catholique.  Aussi,  le  professeur  pense  que  celte  invenliiti 
n'appartient  à  personne,  mais  que  tous  y  ont  contribué.  1!  en 
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e^4ie  mënie  (le^autorké  du  pontife  de  Rome,  elle  i^'est  étoblie 
Buccessiyemeiit ,  sana  qu'on  puisse  préciser  Tëpoqub  de  cette 
innovation. 

Quand  le  christianisme  parut  sur  sur  la  terre,  nous  ditK>n>  il 
.  s'adressa  surtout  à  la  crëdulité  de  rhumanité;  il  demanda  a  aux 
hommes  de  croire  k sa  parole,  et,  sans  nier  rintelligence,  illui 
préféra  la  foi.  Saint  Paul  et  les  autres  docteurs  travaillèrent  à  soQ^ 
mettre  rinlelligence  aux  croyances  enseignées*)  ils  lui  donnèrent 
pour  office  de  commenter  les  objets  de  la  foi,  e(  ne  lui  pi^roiircnl 
que  des  dévek>p|)emens  soumis  et  dociles.  Mais  Tindépeiidance 
est  dans  la  nature  même  de  la  raison,  et  pour  vivre  elle  a  besoin 
d^ètre  sa  lot  à  elle-même  ;  elle  s'insurge  pour  ne  pas  mourir. 
Tels  sont  Tesprit  et  la  substance  de  cet  enseignement.  Nous 
rapportons  tout  cela  sans  nous  croire  obligé  d'y  répondre. 
Quel  moyen  de  réfuter  des  suppositions  et  des  rêveries?  On' a 
autant  de  droit  de  les  nier  que  des  énoncer. 

Veut- on  savoir  ce  que  le  professeur  pense  de  Teufer? 
Voici  ses  paroles  : 

m  Des  hoosuies,  au  noin  de  la  relî^^ioo,  ont  proclamé  le  malheur 
final ,  le  malheur  sans  espoir,  sans  limite ,  sans  terme ,  comme  Ja 
consommation  des  dispensation^  teri'ibics  de  Dieu.  Ce  do((me  re- 
doutable ne  se  trouve  pas  daus  le  chrisluinisme  :  c*esl  une  perni* 
cicuse  imposture  que  rien  ne  jusûlie.  » 

Enfin,  en  ternlinant  sa  leçon  sur  la  théoci^tie  Catbolifyue, 
qu'il  dit  être  plus  que  mourante,  le  professeur  permet  à  son 
auditoire  de  jeter  un  regard  de  pitié  sur  le  dernier  représen- 
tant de  cette  théocratie ,  jadis  si  florissante  : 

«  Voyez,  dit- il ,  et  soyez  convaincus  :  la  papauté  a-t-elle  un 
souffle  de  vie?  Dans  notre  pays,  le  f];éoic  la  dédaigne;  il  se  tait...^ 
Mais  s*il  m'é^)it  donné  de  votas  montrer  la  secrète  indignation  qui 
oppresse  cette  ame  iière ,  vous  apercevriez  les  montagnes  de  mé- 
pris qui  s'y  entassent.  » 

Depuis,  le  géttie  a  rompu  le  silence ,  et  ce  qu'il  a  iait  enten- 
dre i  comme  ce  qu'il  a  dissimulé ,  n'explique  que  trop  l'auda- 
cieuse allusion  ou.  professeur.  Toute  la  leçon  a  été  dans  ce 
sens;  de  plus,  elle  a  été  entremêlée  de  plaisanteries  sur  les 
conciles  et  sur  les  jésuites.  Le  concile  de  Trente  même  n'a  pas 
jété  épargné. .Le  proiesseut,  qui  est,  dit-on,  prolestant,  a  ré- 
ipété  toutes  les  vieilles  déclamations  des  écrivains  de  sa  commu- 
nion contre  cette  grande  .cl  mémorable  assemblée,  et  toujtes 
leurs  salles  prédictions  sur  lu  chute  de  la  papauté.  C!cst  ainsi 

El 
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^a«  q0  philosoplM»  coiQp^enù  liaiparliaUlé..  Un  it{  ûnn(A^-t 
vieut  n*esMl  pas  bi«n  propre  a  4elaifQf  U  jeMoesso?  n^jiifiifio^ 
vil  pas  bien  ce  qa'on  nous  dit  du  grand  mouvement  reUgiftiui 
^«s'opèi^P  Un  journal  qui  u  proclanaë  ee  iKQUf  emcnkaiaoit 
naguère  qne .  pour  soutenir"  cette  thèse ,  il  poc^oit  se  b^neo  « 
une  remarfkie  curnHériêiique  :  cest  que,  dans  l^pitblicaUoAë 
noaveUes^  on  ^bsertoil  umfi  çrekinie  de  blesser  lei  iefitimttnf^ 
0l:hécifOtfaMce$duekriiiiiaiiiêm€,tt^4^v^^\^  mémp  fiMmérQ 
^ ce. journal,  o»  cilolt  un  omK  îiapie  du  Nc^ianfll,  que  Ifi^nfin 
êhaiiei$me  ef/  morf,  buamorÎMn  Frani^e^W  ra«t»ray€iriqif)an 
«trmmënt  h^Natùmal  et  M*  Ubernunier  du  no^t^r^  de  .oenu 
^  mraignetU  de  blessçr  le»  sientimen^  et  les>  ^g^yn^çeti  li^ 
è]icé4icna«  ^        C;;F,.. 

N01IVEUJS»  ECCI.ÉSUfl(T|QWS.  i 

R4>HK.  Le  saint  Père  a  donné  place  parmi  les  prélats  de  sa  mai- 
son il  M.  Louis-Daniel  Taveau,  supérieur  de'l'église  Saint-Louis- 
dès-Français  à  Rome,  et  ancien  prieur  de  la  collégiale  de  Carhaix, 
diocèse  de  Quimper. 

<—  Le  io  avril ,  l'Académie  de  la  Religion  catholique,  qui  est  à 
k  trente-quatrième  année  de  sa  fondation,  a  repris  le  coui'sde  sei 
séanoet.  M.  le  cardinal  Castracàne,  censeur  boaohaire^  a  proô^;)'- 
dans  |in  discours  fort  solide,  que  les  choses  temp4>rellet  ont  hiini. 
divine  pour  règle  fondamentale,  que  i'avtorité-fpiritnèl)e  cstiHn-^ 
tarpi^ie  d«  la  loi  divine ,  méme^an»  tout  pe  qui  ^'eg^i^e.la^ntfra*^ 
Ute  des  actions  humaines  dans  Tordre  .temporel  ^  et  q\ia  |pu9' tey 
fidèles  doivent  se  conformer  à  ses  décisions,  même  dans  ce  dernier 
cas.  MM.  les  cardinaux  Pacca,  Zurla',  Macchi ,  Franzoni ,  L'am^ 
brnschini,  Rivaroià,  Marco  y  Catalan  et  Grimatdi  âssistôienl  à  cette 
réunion."  •    .    '   " 

'  —  Quelques  Suisses  et  Allemands  élevés  dans  le  protestantisme 
avolent  été  condamnés  pour  désertion  aux  travaux  public^  à  SpCK 
lèté.  Se  trouvant  avec  d  au(i*es  détenus  qu'insti^ûi^oiënt  dans  la  re^ 
ligion  des  Pères  de  la  congrégation  du  Rédempteur,' ils  mànifési- 
tèrént  à  M.  Oadolini,  archevêque  de  Spolète,  lé  de^ir  d*Àii*e:caiho- 
liques.  Le  préiat,  qui  possède  leur  langue»  leur  fit  comprendre  qilé 
k  religion  ca^hoUq^e  <çst  en.  effet  la  seule  vraiç,  et  la  seule  sûre.  Il 
(^ar^ea  j;in.reli(];ieux  franciscain ,  le  père  Léopold ,  d'achever  leur 
instruction.  Quand  elle  fut  terminée,  le  6  avril ,  la  cérémonie  dé 
l^abjuratibn  eut  lieu  à  la  cathédrale.  Les  néophites  firent  la  pro^ 
feision  de  ifbi  ed  français  et  allemand ,  et  M.  rarchevéqne  les  bàpî- 
tléà  sous  condition^  leur  administra  la  confirmation,  et  leiir  adressa 
uà«>  pieuse  allocution  sur  ht  vérité  de  la  religion:  Le  prélat  oéUfara 
«■«ite  la  meftse ,  oii  il  leur  donna  la  communion.  Ge^  étrÀpg^lt 
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éli^mi  au  nombre  d«  onse,  E^dolph*  Cornv,  L^uitZicoftrd»  Lcmft 
JUp^f^eob  ^  Jean  Ma«Uier»  Jcrb  Bytie^n^,  Georges  ÛoUh ,  Gcerfiei 
ABMt)  Jacq«èi  fileacfaard,  Nicolaft  Homj,  Fraoço»  Beg«m  et  Jean 
Liéhify  IJff.  onl^eti  pour  patrâtiit  des  eoclëtiettifi«et  el  des  fcwBÎ«ei 
dilttiM^is  fde  ila  .irâll& 

'  PAHiq.il^  * èUTériiibléiiient|dàfitlesdiocèses menaoëtde mippret* 
tiqp  ^  ttiie'étofM|*tite ^mulâlioti  4  rëclvner  contre  ramendenenl  d« 
M.  Eidi'atiéri«ax<IJne  leare  inséi^edant  VVnWen  nous  apprend 
eue  le  dioclse  d'Aach  ixxÀX  comprit  pour  plot  dé  aa^ooo  signaiuret 
mm  le  libmbre  de  )  SOyOoe  pëtitionnairei  mentionoét  dam  le  rap^ 
f&tià» M.' Pcalle à  la  diambre.  Depnb, on  a  recneilH  encore  daoa 
«B'dioeèse  dé  neiyvcdlet  péiitioDi  offrant  4f7«4  tigoalaret^.  Cad 
dencén  tout  plaide  16,700  tignatnresponr  le  lenldioeiied'Andi'. 
Cèst  Mè-  assez  belle  protestation  contre  Ta  mandement,  et  ce  n*eii 
)MS  encore  dans  ce  pajs-là  que  H.  Eschassériaux  trouveroit  ce  vcett 
w  là  France  pour  la  réduction  des  sièges ,  Toeu  qn'il  s*étoit  tro|^ 
faàté  dé  ptootamer  à  la  chambre,  comme  on  Ta  yu  par  l'unanîmiié 
des  rédamaiions  parties  des  quatre  ootus  da  rojanme. 
;  -^Oq  parte  beancoop  depuis  quelque  temps  de  réformes  dans 
iiei  étitdes.  On  veut'  aggrandir  renseignement  et  j  faire  en- 
trer plusieurs  genres  de  connoissances 'qui  n'étoient  pas  cultivées 
i^àt^efois  dans  les  collèges.  On  dit  que  les  besoins  du  siècle  récla- 
taent  ce  changement  et  qu'il  eâi  h^ateux  que  les  jeunes  gens  ait 
sbirtii'  de  leur  éducation  soient  si  peu  au  courant  des  derniers  pro- 
cès des  ^ciente^.  En  conséquence,  on  fait'  marcher  de  front  les 
1^f)g(tes^âacienoesei  modernes^  les  mathématiques,  Thistoire  ,  la 
jgéograpfaie  et  même  les  sciences  naturelles,  la  physique,  la  chimie^ 
la. botanique,  lazcblogie,  etc.  ^Université  a  dans  ces  derniers 
temp^  ordonné  d'intmduiredans  ses  établissemrns  des  cours  de  ces 
différentes  seieQces,ct  plusieurs  supérieurs  de  petits  séminaires  ont 
suivi  cet  exeniplèet  plus  ou  moins  étendu  le  cercle  de  leur  ensei- 
gàfiement.  Les  journaux  ont  cité  dans  ce  genre  le  petit  séminaire  do 
dtrâ&lyonrg  ,  celui  de  Tulle ,  celui  de  Saint-Pé  dfans  le  diocèse  de 
Bàvonne^  etc.  Récemment  un  vénérable  évéquc  a  donné  un  plan 
d-études  pour  ses  petits  séminaires.  Ce  plan  n*est  pas  loul-à-lail  aussi 
vaste  ,que  lé  voudroient  quelques  partisans  du  progrès,  et  le  prélat 
I10US  paroit  avoir  cherché  à  tenir  le  milieu  entre  les  anciennes  et 
lés  nouvelles  méthodes.  INous  n'avons  garde  de  blâmer  des  essais 
et  des  efFoi*ts.  inspirés  par  les  vues  les  plus  droites,  et  «|ui  ont  poui* 
hùt  de  donner  aux  jeunes  élèves  du  sanctuaire  plus  de  moyens  pour 
templir  leur  sainte  vc^tion.  Seulement  nous  ne  savons  %W  ni» 
faudrpitpas  craindre  de  tomber  dans  un  autre  excès  et  s*il  estl>ien 
'utile  de  ,fairc  marcher  ensemble  tant  d'objets  si  divei*s.  Tl  y  a  un 
fi^'bverbe  un  peu  vieux  et  qui  n'en  est  pas  moins  vrai ,  cVst  que  ^ 
nui  trop  embrasse  mal  étfeint.  Si  la  remarque  est  juste  pour  tous  Ic^ 
nommes  en  g^énéral ,  à  plus  forte  raison  pour  1rs  on  fans  de  doute 
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à  quinze  ans.' Né  pèut-on  pas  çratiidre  de  trop  bfaargei*  leur  iéte 
en  les  appliquant  à  des  choses  toul-à-iaii  diverses  ^  et' en  (es  faisant 
coul'ir  du  latin  à  Tal^èbre,  du  grec  k  la  physique  et  de  Thistoiré^à 
la  chimie.  Uo  adage  latin  d'un  grand  sens  dit  que  pluribus  inienius 
minorest  ad  singula  sensus ,  et  en  effet  nous  comprenons  très* bien 
que  des  connoi/ssances  si  différentes  doivent  se  nuire  rëcipix]q<ie- 
ment.  ËqVoulant  savoir  un  peu  s i|r  tout»  on  finira  par  n'avoir^que 
des  idées  fort  superficielle^  de  tout.  Nous  n'avons  tous  qu'uneîcel*^ 
.taine  mesure  de  capacité, et  la  prétention  d'être  universel  u'abou- 
tiroit  pour  la  plupart  des  hommes  qu'au  ridicule,  d'effleurer il^ 
objets  sans  rien  approfondir.  Nous  en  appelons  ici  à  l'expérience 
de  tous  ceux  qui  ont  fréquenté  les  collèges  ;  ils  savent»  que/,  su  rude 
classe  de  quarante  enfans,  il  y  en  a  à  peine  un  quart  qui  seidislid»? 
guent,  ou  par  une  grande  facilité  ou  une  grande  application.  Un 
autre  quart,  soit  qu^ils  aient  des  dispositions  moinsrbeureuses,  soit 
.qu'ils  travaillent  moins,  re&tent  presque  ooiistamment  ea'arrièi^ 
des  premiers  etues*élèvent  point  au-delà  de  la  médioci*ité.Les  a'u^ 
très  traînent  péniblement  leur  joug,  font  leurs  devoirs  par  Vôuiine 
et  sans  y  mettre  d'intérêt  et  sortent  de  leurs  classes  prêts  à  oublier 
bientôt  lepeuqu'ils  ont  appris.  C'est  làà  peii  prçs  la  statistique gé* 
nérale  des  classes  dans  les  collèges.  Or,  si  vous  étendez  encore.  Iç 
cercle  de  l'enseignement,  bieupcu  d'élèves  seront  en  état  de  yotus 
suivre.  Vous  rebute^  ceux  qui ,  n'ayant  qu'un  peu  de  dispositions 
ou  de  bonne  vol  ou  té,  seront;  découragés  par  des  études  fort  dîspara- 
tes.Vous  ne  rendez  service  qu'à  un  ti-ès-petit  nombre,  si  même  c'est 
leur  rendre  service  qtie  de  leur  offrir  une  vi^riété  d'objets  qui  les 
empêchera  de  s'appliquer  autant  aux  connoissances  essentielles.  Et 
pour  appliquer  cet^c  disçussiop  au:^  petits  séminaires  que  noiis 
avons  particulièrement  en  Vue^  nous  demanderions  s'il  est  bien 
nécessaire  à  tin  jeune  homme  qui  aspire  au  sacerdoce  d'apprendre 
la' chimie  ou  l'ornithologie;,  nous  demanderions  si  ces  sciences  ne 
peuvent  pas  le  détourner  de  celles  que  sa  vocation  l'oblige  d'étU7 
nier,  si  ce  p'est  pas  uixe  tentatioi;i  à  laquelle  on  l'expose ,  et  si  ce 
goût  qu'on  cherche  à  faire  naîtra  en  lui  ne  le  conduira  pas  par 
la  suite  à  négliger  les  études,  et  les  devoirs  propres  de  son  état. 
Pourquoi  exiger  d'un  élève  en  théologie  des  choses  Iput-à-fait 
étrangères  à  s^  destination?  Qn  n'oblige^  pas  un  élève  en  dmit  à 
soutenir  des  examens  sur  la  géométrie,  et, on.  n'est  pias  tenu  pour 
être  licencié  en  droit  de  répondre  sur  la  zoologie.  Pourquoi  se<- 
roit-on  plus  sévère  pour  des  s^éminaristes?  Est-ce  qu'un  pi^êtreest 
ridicule  quan^  il  n'est  pas  chimiste ,  et  ne  peut  -  il  pas  èive.  bon 
curé  sans  ss^voir  la  minéralogie?  Défîons-nbus  de  ces  théories  bril- 
lantes qui  prétendent  embrasser  tant  de  choses.  C'est  une  illusion 
de  l'esprit  du  siècle  qui  se  repait  d'idées  de  prpgrès  et  de  perfec- 
tionnement. On  se  lasse  de  marcher  dans  les  roules  battues  ,  on  se 
figU,re  que  nous  sommes  beaucoup  plus  habiles  que  nos  djcvanciers. 
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Mais  ^imagine  c^ute  lefcnfitns  soiil  aujourd'liai  céaii*ils'^tôîf;nt  il 
y  a  cinquaoCf^apiyet  qae  not  iiovcux  iroDC  pat  deditpotitions'pluf 
uanscendâiites  qua  ixospii^et.L'opinioiv  conUnàwe  na  t«endroît-^le 
pas  à  eeile.  prasompiion  qui  fait  la  caraatèi*e  de  nolré  èfoatoël  Ja 
uemble  quVn  voiUant  régénérer  ranteignameiiiOD  nale  tmtc  ré- 
trograder, el  qu*à  force  de  youloir  accamuler  danadelannet  lAlaa 
une  foule  de  connoissaocet. acoctioirci ,  il  n*j  ratle  plot  atias'di^ 
place  pour  ce  qai  eit  csienliel.  Au  surplus  ces  idëat  qua  yémeu  oa 
$ont  pat  aeuleniant  le»  miennes  »  je  les  toîs  partagées  par  da  très^ 
bons  espriu.  io  les  soumeU  avab  confiance  à  rexperienca  des  safues^ 
el  surtout  au  jugement  des  premiers  pasteuni  à  qui  il  appartient  da 
diriger  l'enseignement  des  petits  séminaires  at  de  décider  quelles 
améliorations  peuvent  être  utiles  ou  opportunes. 

—  Dans  la  nuit  du  28  au  39  avril,  un  vol  sacrilège  a  été  commit 
<iau&réglise  deSalles,  dioc^e  01  arrondissement  de  Boi*deaux.On 
a  trouvé  moyen  d'entrer  dans  l'église  et  dans  la  sacristie ,  où  on  a 
pris  160  francs  et  la  clé  du  tabernacle.  Avec  cette  dé,  on  a  pu  rayir 
un  ostensoir,  un  calice  et  une  custode.  Les  recherches  pour  rc^ 
U'ouver  les  hosties  consacrées  ont  été  inutiles ,  et  il  n'est  que  trop 
[probable  qu'elles  ont  été  profanées.  C'est, depuis  deui  mots,  le  kui- 
tiime  attentat  de  ce  genre  dans  l'arrondissement.  Il  ne  paroit  pat 
que  Injustice  ailencm*e  atteint  les  coupables. 

•^  Au  mois  d'octobi^  4^33,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes 
fui-eni  appelés  par  M.  Chapot,  curé  du  Bourg-de-Péage ,  diocèse 
de  Valence,  afin  d'établir  dans  cette  paroisse  une  école  privée  en 
faveur  des  indigens.  Munis  des  deux  pièces  requises  par  Tart  «*'  de 
Ut  nouvelle  loi  sur  l'instruction  primaire,  les  Frères  se  sont  pré- 
sentes chez  le  maire  du  lieu,  et,  api^  de  longues  difficultés,  ont 
enfin. pu. ouvrir  leur  école.  Cette  école  est  tout-à*fait  légale,  elle 
est  conforme  à  la  lettre  et  à  Tesprit  de  la  dernière  loi  ;  elle  compte 
à  peine  six  mois  d'existence,  et  déjà  elle  réunit  presque  tous  les  en- 
£aus  de  la  commune,  tant  les  pères  de  famille  ont  de  confiance  dans 
le  zèle  et  la  capacité  des  bons  Frères.  Pour  soutenir  ce  précictix 
établissement,  M.   le  curé  n'a  d'autres  ressources  mte  quelques 
ibibles  dons  dans  un  pays  peu  aisé,  et  un  legs  annuel  de  2^5  fr. , 
ffkli  en  faveur  des  Frères  par  M.  Lambert,  ancien  curé  du  Péage; 
encore  le  maive  s'oppota-t-il  à  ce  que  les  Frères  jouissent  de  ce 
legs  jusqu'à  oe  que  le  conseil  municipal  ait  reconnu  leur  école.* 
Dans  une  dernière  séance  de  ce  conseil ,  sept  membres  ont  voté 
pour  l'école,  et  sept  contre.  Mais  M.  le  curé  ne  demande  point 
qoa  cette  école* soit  déclarée  école  communale;  elle  est  légale,  cela' 
lui  suffit.  Ce  qu'il  demande,  ce  qu'il  a  droit  de  demander,  c'est  que 
les  intentions  de  son  pi*édécesseur  ne  soient  point  frtistrces,  et  que 
1^  Frères  jouissent  comme  les  autres  du  bénéfice  de  la  loi.  Les 
clauses  du  testament  sont  si  formelles,-  qu'on  ne  conçoit  pas  l'oppo- 
sjlion  que  rencontre  son  exécution.  Voici  dans  quels  tcrmc&  s'ex- 
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j^rimoU  U-  tainbert  :.  «  Je  l&gue  iki  capital  dé  4|000*rr. ,  qui  ^aèrét 
^oé.fio  i^ntef  6ur  T£tat/.5.poar.iôO|  laquelle  rente |ë.dètimé. 
jMMiriUnie  éoôle  de  Frères  aa.Bodi^-^e^Péatfe^^coïkimêeeux  établir 
à.  Ilonums;  ei^  dansie  èaa  où  cet  étàbliasemeat  ne  poniroit  avotr 
hi^  Ott^ion  «eroit  dissona^  oe  aae  je  ne  puis  prévoir  ^  je  ^Teiix  Que 
eette rente leiTve  à  faire  apprendre  cliaque  année,  a  perpétfiilé  y  on 
é)bit.maiittQi  à  un  gai'con  et  à  une  fille  ortginaireè  du  BoUrg-dë^ 
Péage  et  y  demeurant  l  après  <]^'iis  auront  fait  leur  première. cboi-. 
DHlntoù.  Ce  gai^n  et  cette  fiUè  seront  choisis  par  le  curé;  niais 
j^'explique  bien  que  cette  dernière  disposition  ti'aurà  lieu  qu'autâiit* 
une  réoole  des  Frères  ne  serait  pas  établie;  et  si  l'on  .parvient  à  tes 
établir  selon  mon  désir,  à  qnelque  époque  que  te  soit ,  lesFi^èi^ 
devront  jouir  du.  legs.  »  }>es  dispositions  si  précisas  aui*Oiîent  dû' 
triompl^er^e  ToppositionJocale  ;  cependant  M.  Gbapotâ  étédbltgé 
de  recouiîr  au  miqisti'e  de  rinsti*uction  publique  ^  et  sa  k*éclama** 
tion,  appujée  par  IVl,  Tévêque  de  Yalenoe,  sera  suivie  d'une  péti-»- 
tion  soi^crit^pav  la  majoij)é  des  babitans.  Si  des  plaintes  si  justes» 
n'i^oieni  pas  9ccueilH<?s^>  U  vaudroit.  autant  déclarei;  que. tout  oe 
qui  toi^he  k  la  religion  est  hors  du  droit  commun. 

.r^  Quelques  années  avant  la  révolution  franèaisé  de  1789,  ob 
trayailioit  avec  ardeur,  en  plusieurs  Ëtats,  à  saper  Fâutorité  pon*-^ 
tificaie,  et  à  renverser  les  principes  de  la  constitution  et  de  Itidisv  - 
cipline  ecclésiastiques.  Des  écrivains  de  parti  joigooientleursefiort^ 
4  ceu;c  des  priiices  ;  c'est  alors  qu'on  élaolil les  annales  eodénafii- 
;ii<^  de.  Florence ^  le  JoumalUnéraire  de  Milan,  ei\e%  Nouvëlhs^ 
€eclésiastiqufs  de  Vi.enne.  jCcs  joiirnaux  oorrespondotent  aveclesr; 
Nouifel/e4.0celésia^igtifê,<jVLi  S^^^^rimoieni  en'FraneerdeilmiphiBt; 
de  ^o.anvjllsf^i^ient  de.  concert  la  gueiTëausainliSiëge,etvira»^  * 
tôie^ità  l'enyi  le$  hommes  et  les^  doctrines  quiavoient  H'O^bliai^-* 
long-rte^ps  l'Eglise  de  France.  IlJeur  paroissoit  piquant d'iatro*-' 
dulre  ep.  Italie,  et  sous  lès  yeux  même  du  souverain^  Pontife^  épti 
semeujces  d'erreur  et  de  schisme.  L'abbé  Clément i.rmoirt  depuis^ 
évéçme constitutionnel: de Seine^^et-Oisel  l'abbédesBellegardé^^ré- 
âigié  à  Utrecht^  furent  parmi  les  Français  les  principaux  «gens  dë^ 
cesn|smœuvre<|.  PieîVI  résolut  4'y  opposer  uoerdigué,  et  on  coin-- 
men.ça  )e  2  miliçt  1 .795.à  pubUer.à  Rome  un  journal  ecclésiiàsdqùB^> 
d.c^tjpé  à  défendre .  les  droil^  de.  l'Ëglise^et  du  saint  Siégé  eonire» 
r^^ippi^r.  des.  innovations.  Les  jansénistes  ont  ciit dans,  leur  Ga(^e|(e 

Îii^e/Cf  jjouriis^l  étoit  rédigé  par  Mamâchi  y  Zaccaria  ^  CuoeagiM  et 
[arche iti»  Oq  trouye  à  cet  égard  .des  l'snaeigiienieas'plus  exacts 
4ans  uj^e  note  du  savant,  abbé  Cancellieri>' qui  est  citée  daBS>le' 
4^f(^hi^r ides  Mémoire^,  de  religion  f  de  A&odène.  ^Ilé  nous'^p*^ 
P^e!i;i^q,uePieyi  avoi^  choisi  pour.  U*avaiiieir. à  ce  journal  dix  hora-»^ 
mes  plus  Pju  moins  contins  pai*  d'auu*es  travaux  :  Louis  Guccagnt^> 
de  Citta./di  Ca&tello,  recteur,  du  collège  Irlandais ,  étoit  directeur' 
de  ce  jpu^piaU  II  étoit  secondé  par  son  fière,  Bardiélcmi  Cuccagnî  (^ 


fmtXMtiMmrét^ûjÛèpvk  évchè?«qiié  A'kovyrt}  par  TOh* 
Alviik»»  dejpuM  érèq[WÉ  de  FMbitibroti«  ;  ptr  let  cbMf  VfTÎidtf 
^tMarselUy^l  ptr  Im  pèt«t  JdMfyh  PodUifa ,  Michel-^Angé  Tdtoi, 
ÇMmâit  Bis{|î  ecÀteUitiie  Barberi.  Ils  pâMîèrent  en  tout  i4  fo- 
Imnét  îivi^felio.  Gtiàquè  iome  indiquàii  le«  articlet  i^uiy  ëioieni 
traités^  excepté  leslotnet  XII  et  XIIl,  publiés  en  1798.  Le  Jcmrnaf 
enta  cette  dernière  années  àln  fin  de  jain,  Rome  étant  alort  occu- 
pée par  letFrançaii.  En  1793,  B.  Cuccagni  pobiia  nnè  table  gé- 
nérale des  matières  comprises  et  des  livres  annoncés  dans  les  sept 
premiers  volumes.  LertronMèt'tqiii  éiîiVireni  empédièrent  de  faire 
le  même  travail  pour  les  sept  volumes  saivaos.  De  plust  L.  Cnoca- 
gnî,  voyant  ^u*on  ne  pouvott  rehfei*mer  tous  les  matériaux daiislp 
cach'e  orclîn;\ire  4u  jouï'naU  se  décida,,  de  concert  avec  M  archet^» 
à  Faire  paroMire,  ^Qu,s  les  six  mois  ub  cahier  ln-8^  fda  sépplémep|p| 
<^,suœ!ë^çnt.«aiqEim?nça  eii  «789,  et  fiait  epeèsjiiillei.et  jM»At 
f 799-  Té|iu$  celtei  ecAlection ,  oui  esl  diffidle.à.  trouver  oomalke, 
foméâS  cahiers  :  peat*éirè  n'etois-41  pas  inutile  de  recueilur  cet 
pertîcttlaritéssur  une  entrepi*ise  littéraire 'peu  connue  en  Franœ, 
et^pâ'éfoit  du  moins  ttUe  protestation  côhtre  les  menées  d*vne  co* 
terie  tufbulenle.  Presque  tous  les  collaborateurs  du  Journal  ont 
payé  le  tiîbut  à  la  nature.  Lé  père  Joieph  Fontent  liolt  dsiercien 
et  abbé  de  Saint-Bernard  ;  Câncelli^ri  avoit  fait  son  élof^e,  oui  est 
resté  inédit.  Le  |>ère  Rf  ichel- Ange  Ton î  devint  supérieur-genéiiii 
<ks ministres  des  infirmes,  et  mourut  à  Rome  le  6  aécembre  «8li  :  ' 
nous  lui  .ayons  consacré  lin  articte  danii  ce  j'ourni|T,  Le  nifcre  Clé* 
metit  Biagi  é^oit  Camaldule ,  et  est.égalemcol  mort'.  Le  père  Jean* 
AnftDÎne  fiairberi  jétoiJl  cîoctrJoi^'re ^  né  ^  Turîii  en  i73i  ^^i  m^ik 
ftomêlle  $:  d^mbfe  pSp^',  AIvhhiv,  4véquf  de  gossowhtMiet.mo» 
nU  ^  iiti*  -Séraphin  Viriifni  est  ommI  tonl  féoeimaMiiâ  à  Alfaeae, 
le  3  iuillot.i833|  a  iW  de  jS  ans  :  il  étoic  prélat  de  le  oieiimi  de 


Marchetti ,  depuis  arch^vél|tte  d'ÀnGjre^/&inv«b^t»éU^  Jfialrttii  et  ,^ 
rÀx>nd.  Nous  coDsaçrieipQs  un  article  à  part  à  c^  prékl»  Mortie*  * 
iS  notembre.iSap.  L'abbé  Marsella^  ancien  proieaienr  à  laSa^ 

Cce^  vit  éncdre.;  il  est  aalf Ur  d'un  éltife  du  père  Teo  i^  péUté  à  ' 
e  en  i8aa.  •  .      1 

^  Undécrletf  vendu  aMadrîd  41a  fin  d*àvTil,  a  poiM*tbttt  de 
poursuivre  la  réforme  ecclésiaètique  commencée,  dit-on , par  Chai^' 
tes  III.  Il  crée  une  Junte  mi-partte  d'évéques  et  de  magistrats.' 
Celte  junte  proposera  les  réformes  nécessaires  dans  la  pi^vision  des 
êvécKés^def  prébendes  et  des  canonicats  ^  sauf  à  s'entendre  hxv 


certains  ppials.  avec  le  saiirl.Siége.  Eu  aUe^idaijtt  il  estUëTentitr 
aux  çot|v^bs  de  reçe-voir.  des  novices 'san^  auloVitolrnispépiali'';  U* 
ii^est  pçi^une  quK  ne  voie  |où  .  cela  lend.  Voilà  rÉ^pàgne  qui 
entre  a^issi  dans  la  carrière  des  réformes,  ou  plutôt  desrévblutiorirf,  > 
et  c'est  une  princesse  qui  l'y  précipite.  Il  n'est  pas  besoin  d^ètre 
prophète  pour  préyoii*  qu'elle «n.recueilleraelle^tilèiiie  les  fràtts.* 
Mais  ce  qui  est  le  plus  fôclieuic,  c'est  qUs'elle  perdra  eu.  mâme  temç& 
la  religion  et  la  société. 

NOUVEIXES  POLITIQinS^ 

Paris.  Le  Constitutionnel  est  désolé  pour  les  foactionnaircfi  pul>lir8  do 
jiiillet  aue  le  clergé  leur  ait  fait  manquer  la  messe  en  heauroup.  d'en- 
droits, le  jour  de  la  saîut  I^ilippe,  en  ne  Tes  attendant  pas  pour  commeii- 
der  l'odice.  Il  paroît.  d'après  ce  qà^I  dit,  que  ces  messieurs  tic  connoisseht  ' 
\iiàs  bien  les  heures  de  Teglise,  et  qu^ls  sont  pen  Habitués  à  obéir  au  son 
des  clocbcs.  Ce  que  nous  pouvons  dire  là^dcssus,  pour  la  justification  dit 
clergé,  c'est  que  n'étant  pas  habitué  non  plus  à  iesffroir  souvent,  il  arura,' 
cru  apparcnioient  que  c'étoit  ce  îonr-là  comine  les  autres,  et  que/ pour' 
nç  pas  s'exposer  à  trop  les  attenore,»  il  étoit  bon  de  s'accoulunler  à  coinr 
mençer  %ans  eux.  .        ♦ 

-—  Un  journal  qui  a  pirissamment  contribué  à  la  révolution  de  i83o,' 
|>ar  la  guerre  qu'il  a  faite  pendant  six  ans  au  gouvemeuientde  la  ycisla^^ 
ration,  sigualoit  dimanche  dernier,  dans  un  article  plein  d'én^Tgic,  la  lu- 
neste,  influence  de  la  presse  : 

'  «  Notre  mal  est  dans  les  funestes  doctrines  que  la  presse  a  répandues , 
>dansles  passions  qu'elle  a  déchaînées,  et  qui  ont  soulevé  tant  d  aHreusç^^ 
tèmpéfes  sur  le  pays.  Là  presse  a  semé  la  désobéissance,  le  mépris  c1c& 
îdi*,  Totitrage  au  pouvoir  imblîc  ;  elle  a  recuéîtR  Tinsurreclion,  les  barrK 
cade»,  le  deuil  des  particuliers  et  de  l'Etat.  Qui  xeiU  renverser  le  gouver- 
nement commence  par  le  balorànier ,  par  le  flétrir  ;  qui  veut  tocr  la  loi 
connneoce  par  k  livrer  an  mépris  dn  peuple  :  c'est  aiusi  qu'on  a  procédé.  ' 
Les  partis  ont.  é^ .  entraînés  par  une  irrésistible  logique  a  s'insurger 
contre  les  institutions  du  pays;  car  il  n'y  avoitpas  loin  de  la  polémique > 
qui  livroit  tous  les  matins  oataille  aux  lois  avec  la  plumç,  a  celle  qui  de^- 
cendoit  ensuite  dans  la  rue,  le  pistolet  au  poing,  pour  y  essayer  la  guoiTe 
civile.  L'une  nppeloit  l'autre  comme  un  principe  appelle  ses  conséquèii- 
ces ,  avec  'une  rigueur  tout  aussi  impérieuse.  La  prcsse^a'donc  fait  du 
mal,  il  faut  le  réparer  ;  elle  a  ébranlé  nos  lois,  il  faut  les  raffermir;  elle 
aégairé,  corrompu,  fasciné  les  esprits,  il  lâut  lés  éclairer.  » 

On  nesaùroit  mieux  apprécier  les  torts  de  la  presse.  Le  Journal  (hs 
Débats  les  retrace  ici  avec  une  rare  franchise  ;  car  tout-  ce  qu'il  vient  de- 
reprocher  à  la  (>resse,  lui-rnéme  l'a  fait  pendant  bien  des  années  :  c'est - 
nu  peintre  qui  fait  son  propre  portrait.  •    " 

f  '-I--  A'  l'ooGasion  du  b'udgcl  des  beaux-arts ,  beaucoup  de  phrase» ont 
été  laites  à  Ja  tribune  des  députés  sur  l'état  d'anarchie  et  de  pauvrelé.de^ 
tb^^tres.  Dans  cette  discussion,  nous  n'avons  remarqué  que  deux  o]>SLr- 
vations  qui  méritent  d'être  rccHeillics  :  la  première  est  de  M.  Chatlc-.. 
n»agnc,  qui  a  djt  q^i'il  ne  vôyoit  pas  la  nécos.*.ité  de  faire  payer  par  les 
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laboureurs  et  1«$  vignerons  les  cntrochaU  de  rOpép  ;  U  ttoiMàc  eal  df 
M.  Thiers ,  qui  a  doclare  tic  couooiti*c  uuciiii  autre  luoyen  de  retnédior 
aTâboIitiou  de  la  censure  des  pièces  de  théâtre,  que  celui  d*en  emp^ 
cher  purement'  et  simplement  1^  représentation ,  quand  elles  sont  J âgées 
indignes  Je  la  scène,  dans  nous  arrêter  h  filtre  remarquer  que  ce  dernier 
genre  de  censure  en  vaut  bien  un  autre,  et  que  (;e  n'est  guère  la  peine  d^ 
fiNre  des  réTolutions  de  liberté  pour  cela,  nous  nous  bornerons  h  deman- 
der que  le  cynisme  d'irréligion  soit  compris  désormais  dans  le  nombre 
dès-causes  qui  empêcheront  le  gouveni entent  d'autoriser  la  représenta- 
lion  des  pièces  de  théâtre. 

[  —  T«c  collège  électoral  de  Melun  est  convoqué  pour  la  a5  mai,.lk  l'eflf^t 
de  procéder  au  remplacement  de  M,  Bailliot,  nommé  pair  de  Frauce. 

•*— M.  Monden-Gennevraye ,  substitut  du  procureur- général  près  la 
cour  royale  d'Angers,  est  nommé  avocat  •général,  d  remplacé  par 
JM.  Gournenault. 

—  M.  de  Celles ,  ancien  ambassadeur  des  Pays-Bas  u  Rome,  eC  mrm 
obtenu  des  lettres  de  naturalisation  en  France  ;  est  nommé  oonMillei>- 
d'Etat  en  service  extraordinair4;  ^  avec  autorisatigii  de  participer  aux  dé- 
Iil)éralions  du  conseil. 

— :  M.  de  Guizard,  préfet  de  rATcyron,  est  nommé  directeur  des  mo- 

-  nuraens ,  des  bât imen^  publics  ,  et  présideol  du  conseil  des  bâtimeoa  an 

ministère  de  l'intérieur.  « 

—  Une  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur*  adreasée  à  tous  les  direc- 
teurs ou  concierges  de  maisons  ccatrales  d?  détention ,  appelle  leur  at- 
tention et  provoque  leurs  renseignemens  sur  plnaienrs  questimu  c^ainé^ 
lioraUons  a  iutroduitHj  dans  le  régime  de  ces  maisons.  ** 

—  Le  duc  d'Orléans  a  fait  remettre  au  ministre  de  la  guerre  io,ooo  fr», 
pour  secourir  ceux  qui  ont  été  blessés*  et  les  familles  de  ceox  qni  ont 
péri  en  défeudanf  Je  gouvernement  daus  Jes  troubles  d'avriJ.  Ce  don'tie 
sera  point  applicable  aux  victimes  inofTèniives  des  désordres  dans  leurs 
personnes,  dans  leurs  familles  ou  dans  leurs  biens. 

—  Udc  nouvelle  perquisition'  a  été  faite  le, 6  daus  les  bureaux  delh 
Tnbunéy  rue  Notre- Dame-des- Victoires,  et  2i  l'imprimerie  de  oc  jouniat. 
C'est ,  dit-on  ,  par  ordre  du  président  de  la  cour  des  pairs  que  celte  opé- 
ration a  eu  lieu.  .  «^ 

— '  M.  de  Chastenay-Lanty,  pair  de  France,  vient  de  mourir. 

—  Un  certain  nottibrc  d'ouvriers  lyonnais  ont  émigré  en  Suisse.' 

—  M.  A.  de  Roussillac ,  gérant  du  Frécarseur  âe  Lyon ,  a  été  prr^tA^ 
dans  cette  ville,  sur  un  mandat  lancé  par  M.  Martin,  procureur-géné- 
ral près  la  cour  des  pairs. 

—  Plusieurs  conseils  municipaux  ont  repoussé  la  deniaude  des  autoci- 
tés  d'allouer,  h  l'occasion  de  la  Saint-Philippe ,  des  fonds  pour  les  soldatit 
qui  se  sont  battus  à  Paris  et  «^  Lyon.  On  cite ,  par  exemple,  Avignon  et 
Je  Luc  (Var).  ,  ., 

--La  fétn  du  i"  mai  a  été  signalée  m  Toulon  par  un  événement  tra- 
gique. Deux  frégates  aiuériciûnes  ayaut  fait  une  salve ,  Tune  (Telle  a  tiré 
par  méprise  à  boulet,  et,  les  coups  ayant  atteint  le  vaisseau  h  Sufjfren., 
deux  ou  trois  marins  ont  été  tués  et  cinq  autres  blessés  g}'iè>cmcnl.  Le 
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eantr«-innr«1  Mas»ïcu  dû  GterVal,  préfet  maritime ,  t'est  ^aussitôt  rtndtt 
k  bord  rïii  v»iiiieaii  ■  et  ^  peu  après ,  le  comniandant  de  la  frégate  cou- 
pable de  1b  funesu  mtépriae  tsi  ténu  lui  fi|ire  àéi  excuàës.  '     ' 

'^..,j—'lJn  relit  ééXmi  a  eu  lico  ei^fre  lès  mi^strals-  du,  tribunal  dît  Mot|tr 
bellier,  à Tacca&ion  de  h  fâte  de  Loqb-Plulippç.  I,e  président,,  M.  Viifr 
îotir^,  iiu  Heu  da  conyotjiiuv*  le  tribunal*  comme  le  r;e»qu^roit  le  procurm' 
N.dj^  jTpi,  pour,  cpnduirje  ce  corps  à  la  messe,  qui  deyoit  être  céléori^e  aelgo 

te  Tœjide  la  xnrculaire  dé  M.  Persi),  se  borna  à  écrire  à  chacun  des  niQQir 
>res  un  Avis  annonçant  qu'il  seroit  chanté  ce  jour  une  rousse  à  cct|c  iur 
tentipn,  et  qi^e  M.,  i*éTéque  inyitoitles  magiadrats  à  y  assister.  L^  jprpcu- 
VeuKdtù  i^oi  n'ayant  pu  obtenir  de  M.  Duflours  une  cowoçatioii  ot^^le 
en  cbrps,  s^adrossa  au  vicè-présîdent,  M.  Ppytal,  magistrat  de  luîUct,  qui 
'^t  a[às,sif Àt  nh  ari^té  très-positif,  fondé' sur  le  refus  du  président.  Il  m 
4iè. rendit i'rêgfîse  que  ce  vlce-préaident,ie  procureur  dti,  rdi,  son  Substi- 
tut, deux  juges  et  trois  juges-suppléans  :  le  président  et  trois  jùgcs-tittdairea 
é^Y  allèrent  poinU  n  |Mfrd!t  que  Ton  s'est  avisé  de  dresser  procèâ-Terhd 
-de  celte  «btenoe^  et  qu'on  ra  déférer  M.  Duffonrs  au  garde-^des-seeanx.  * 

'-^  Lei  nduVellés  de  Madrid  Vont  jusqu'au  a  mai.  La  défaite  du  général 
Quesada  par  les  carlistes ,  et  les  progrés  de  ceux-ci  dans  le  nord ,  y  oni 
fM>d^it  |ine  fôcheuséimpression^  On  prétend  d'un  autre  côté  que  Merino 
t*4té>batèà'dans"tà  Vieil1e-C»sti{le.  .L'expédition  espagnole  cooiUnoélMi 
marche  en  Portugal.  Don  Carlos,  après  avoir  eu  une  entrevue  àre^ 
<lf>nMi^»ely  s'est  cfetiré  deSntUarem  ^  Evom.  Un  décret  dé  la  reine 
4t£spagnè  aççor^euue  amnistie  aux  individus  ^qui  ont  .fait  partie  des  ^-^ 
•eiétéa  secrètes,  ptdécfc»re  q ne  ce  délit  ne  sera  puni  h  Tavenir  que  delà 
Orison  et  de  l'exil ,  au  lieu  d*«ntraîner  la  peine  capitale.  Un  autre  déùtei 
fqn^iq^,  jjous  If  .dirccliça  c)e  (f;^  Beirtrand  ne  Lis^  >in  établissement  destiné 
'jk  fpi^>nir  les^  cap)tanik^ceasaifes  pmir^ea^ .ira vaux  c^t  ctUireprises  d'utilité- 

w»w<î«*^'... ■.'/  .:V;, .,;-■< :^^-Vy  -,  ,  ,  ■-  ■';.'  "■^.■'■"-^r 

4-  .«^  Doit  Pedro  eiteiidii  le  nft  avril  un  décret  qui  réduit  les  di'otts  d*en-~ 
trée^  pour  presaue  toutes  les  marchaiiflises ,  à  i5  poui^  100  de  h  valeur 
fif  ée  par  le  tarir.  Par  un  autre  décret ,  qui  pprte  la  date  d^  22  mars ,  il  a 
érigé  les  ports  dé  Lisbonne  et  de  Porto  en  portiS  francs. 

— U  y  aeu  le  5  mai*  an  Foreign-Qf^ce,  une  conférence  entre  le  prince 
de  Talleyrand,  lord  Palmerston  et  les  chargés  d'affaires  d'Ëàpagne  ël  de 
PortugaC^.  :  !   ) 

— .  M*.  Harvey  avett  présenté  à  la  chambre  des  communes  d'Angle* 
tfrre  une  motion  pour  la  révision  ,  par  cette  chambre,  des  pensions  de 
la.IiUe  çiyilcl  Le  ministèie  avôit  pris  à  cœur  te  rejet  de  celte  proposition. 
iÀra  Àlthorp  a  soutenu  que  c'étoit  là  un  empiétement  sur  les  droits  de 
la  couronne,  et  qu'eu  qas  d'adoption  tout  le  cabinet  se  rctireroit.  Le  re- 
jet âeu  Ûen  li  U  majoîité  de  ^90  contre  14B.  M.  Strutt  avoit  proposé 
snbsidiàirement  un  armendcin^nt  pour  la  nomination  d'un  comité  cTén- 
'quêté,  qui  recherchât  du  moins  les  abus  existant  dansLi  liste  des  pen^ 
fM>M*  Cet  amendement  a  été  écarté  à  lu  majorité  deaSo  contre  Si. 

*'  1^  Leé étrangers ,  qui  avoient  reçu  Tordre  dé  quitter  la  Belgique,  ont 
c^bUiiu  un  sursis  pour  y  rester.  M.   Lelewel ,  littérateur  pomnais ,  est 

.Veèmpris  dans  celte  mesure  ;  mais  elle  n'a  po|nt  é\c  appliquée  a  M.  Gabet^. 
tïlài*ci  vient  d'arriver  en  A uglclerre» 


•>-  Madame  \»  ducbesM  d«  Berry  mI  arrivé^  W  %J  avril  k  VkiMM.  L« 
princesse  est dcM^cmlae  au  Palaîa  ioipérial|  tl  «  dA  partir  |f  tMdilBffMI 
pour  Prague» 

-^  La  tranquillité  a  çl4i4roidi)éf  alpranclprl  datts  la  ioiré«diia«  II9 
attroupement, chercha  &  faToriser  l^évasion  daT 


^ttroup^ent, chercha  ft  faTonser  léYasiOD  daciiH|<     .  ,  .  , , 

Eu  coup  de  fusil  fut  tiré  anr  une  patrouilla  qui  inlernut.  ta  ttmmiSÀ 
tt  à  deux  reprises  ;  cinq  personnes  forent  tueet  et  ouelqoea  aiilvva  Métr 
s^s*  Deux  cm  .prisonniera  parvinrent  k  prendre  la  fini»  ;  dam  aHiraa 
fur«rt, blpaséa  légèrement^  et  le  derpief,  qtd  étoit  on  étadiant,  i«ç«i 
wie  bl^^ure  a  laquelle  il  anccomba  presque  aossit^t« 

•^  Le  m  de  Naples  a  permit  liua  Angkda  de  oonatri^iti  ëgna  calla<iFtfla 
uuç  église  il  Ivors'irtt^.  .   .     \        .     .. 

f^  Le  géuéml  Jackson,  présidant  des  Etats*Dflii,  Tient  d^épropTornÉ 
édiecséneuBc  an  sénat.  Ce  corps  a  décidé,  k  la  majorité  de  weonifo  t8^ 
avales raifona  donnéea  par  la  sécrétait^e  des  finances ,  pour  |a  retrait  des 
tonds  de  P£t«t  déposés*  la  faunque  des  Etals^Unis  on  dans  Ifi  borique 
provinciales,  ^^ment  insuffisantes  et  e|i  apparence  mal  fondées.  Ensnilfr» 
feséxMit,  àunanmoffiAé  de  !»6  contre  3o,a,  sorla  molioiida  M.  Cbr, 
déclaré  que  Ls{xrMd«nt ,.  dan^  l«s  dernières  mcsor#s*qa^il  a  prisas  sar  10 
n}y#im  public,  s'est  attnbué  uP  pouvoir  et  une  ontonté  qui,  loin  do  M 
étri)  iM^nrérés  par  h  con«tilu|iop  tt  les  lois ,  sont  an  eonitraire^aéa  défa  ■ 
ptlop  ^.L'ufM  e(  aux  a^tres^  Ainsi  voilii- une  collision  béan  déclarêo-nToa 
Cl  pré^id^p^e^  U  çhaïubre  des  représentans  qdi>  rappronta«  Gettn  | 
alissenle  Içs  journaux  et  lea  partis;  en  attendant  le  résultat,  lao  fs 
mnUipUQn^dff  tous  qàtés.  L#i  biaïqae  da  Marylarid  aéâst  lailiit*)  < 

3i|Cl  oet  éTé|iemeqt>  qui  a  osiMaé  beanèonp  <f  agilalion  è  P  '  ' 
éieirmine  la  fa|Uite4es  mais^side  banqnedo' cette  ^TîUe. 
1  ^-^Des;  îlésbrdres.,  dont  t>ti  n*a  paaeneorè  le  détail,  iO  s^t'pilf-. 
«es.  le*  8  a^rîl'4  New^Yorc|L;  à  Poeeaakm  del'électkm  d*an  nxfiftp  Jj^u 


parti  du  pcéudenf  Jaekson  en  est  venu  nax  naaina  «ree  #es  adversaire»; 
Geqx^a'éteient  emparés  de  rarsaosl  et  des  smira  qu'if  eonf^Mf  t.  l/M* 
torité  n'a  rétabli  k4van<fnillitéqu'»  Uaida  d««otteOBsionsàli  mnkitiMM. 

Le  8 ,  M.  Arailhau ,  raoportcnr  de  la  conimissîoo  chargée  d*rrraininT 
le  ppojet  de  loi  relatif  à  la  soasmé  à  ^otcr  ponr  secourir  les  pcrsonnéo 
qui  oBt  aouifert  des  désordres  de  Ljfon,.  ppépSase  de  Is  restreindre  k  ite 
milHon^  .«f  :de  41e  point  fsira  part  de  ce^  sooooirs  Ir  Cent  q«i  aoréhhtw 
condamnés  pour  participation  à  la  sébeiliàn*  ->      >:••>"•> 

Qn  reprend  Udiscfission  d«i  budget  de  la  marine,  ll»\âragD  ^eHenft 
avec  cbaUûr  sur  sa  pin^po^ition  de  n'acheter,,  qu'en  France  ^  des*  ms^ 
clunes  a  ^vapeur  ppur  la  navigation,  et  sur  ses  réclansatiotts  en  favenfc* 
4'mi  c<{ns^ructeur  JH..  Frimot ,  q|ii  auroit  été  UU  par  lîadtamiiatirataoi^ 
11^.  Viscatory  et  Tupinicr,  commissaire  du  got|Yemamant>  lui  répéar 
d^t.  M.  k'  ipini&tre  déclara  qu'il  nVpaa  TioteDiion  d'aebatar ^iea-wnr 
cbines  k  vapeur,  ec^  Angleterre»  mais^qn  il  existe  des  «préeentiMia  fdndéaf 
contre  celles  k  haute  pression.  L'amendisment  est  reiétéb.    •     1     \  ^  .  ..- 

MM.  ÊscLassénanx ,  de  Briquenlle  et  AuguiS'  pifsenient  4ea  oInviv 
vatloôs  sur  le  nort  de  Cherbourg.,  pour  IwA  on  a  déjh  dépenséfa-uA» 
lions,  lit  Houl  vo^droit  qu'on  augm«mM  la  garnison  sfai  Sénégal.'  H*  ds 
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Rrgiiy  aéeitcîUe  ca  0))$erVatio.ns;  B1M.  Isaxnherl  et  Hangain  réclament 
une  loi  èur  le  régime  coloiitalf'M.  de  Rigny  lâ  promet. 

On  paf se  au  budget  de  rijistruction  publique.  M.  B«Uatgue  dit  que  le 
goUvéruélnenl  de  juillet  se  traîne  da(Ds  l'ornici^e  de  l'empire  et  dé  la  re«- 
tàùV^ifou.  ,11  réclanie  une  loi  sur  l'instruction  .^econdaire ,'  et  -voudrait 
cpi'on-s'tk^iîiipât'moihs^dé  grec  et  déiaiinvet  pliîs  d'instruction  nï6rale  et 
religieuse.     "  j  .  . 

*  M.  de  Lamartine  se  prononce  contre  les  écppomies  que  l'on  vegt  iny 
tiH)rf(iH-'edfinsks  services  de  Piustruction^hiique.  C'est  cette  ia$tmc- 
tiou ,  dit-il ,  qui  est  appelée  k  sauirer  le  pays  de  l'état  d'agitation*  oii  le^ 
rëvôlutionft  l'ont  plaoé.  L'orateur  traite  le»  quatre  questiotis  ttui  devront 
dominer  la  discussion  :  la  libei  té ,  la  concurrence^  les  méthodes' et  Tuni^ 
;vQr»i^é.  Il  défend  celle^iet  approuve  lék  mesures  dé  M.  Guizot,  et  pré- 
sente d'ailleurs  de  long.ue&  coiii^idératiofis:  suir  la.  réforme  morale  qu'il 
|aut;provoquer  de  Tinblructiolié  M.  de-  Lemartme  demande  que  le  goa«- 
î]reruenieot;s'.occupe  d'un  système  vaste  et.  complet  d'instruction ^et  de 
mNOcaie  publiqufi«.  r^ous  citons  ce  passage  de  son  discours:  .. 
,  /  vc  Jette  un  regard  k.  foucLsiu*  le  pays  ;  qu'y  voyons-nous  ?  d^immensés 
îacultés  et  rieupour'lcsoeeuper ,  des  ambitions  sans  bornes- et  riëti^  pour 
les  .satisiaâre ;  une  jeunesse  ardente  et  impatielite,'  débordant,  tfhaqire 
«miée-denos  collèges,  de  nos  écoles»  l'esprit  enflaitimé  debfnlantes  paè- 

'  sionsLâe  gloire  ou  ae' fortune,  se  sentant  digne  de  Conquérir  un  avenir 
iUimiié;' devant  elle  des  obstacles;  tout  est  plcin^tout  est  fermé  ;  partout 
•uivrefusy  une. excuse  ;  'partout  Tiropossible  devant  ses  désirs.  Il  -faut  se 
résigner  en  .frémissant,  briser  toutes  les  flatteuses- chimère^  qù^on  s'etoit 
•cir^ifSV'  tromper  les  espérances  d*uné  famille  souvent  indigente^  maudire 
peut-^tre  une  éducation  ruineui^e,  quia  allumé'  mie  soif -ardelite qu'elle 
ne.  pt  ut  assouvir;  uncf  société  qui  rprônjet  tout,-  qui  appellera  tout  et  oui 
.donne  si.  peu;.  Quelques-uns.  sei  l'ésignéni,  le  pius.grand  noiùbres^  révolte 
et  devient  une  çonsf^.rratioçi  \ifv«ate,  une  aggressièu  '^éternelle  jCDÎitrie.la 

'  !soçiét&quiuc,leur  fait  pas  place;  Ce  sont. ces  hommes  aui  remuent  par- 
tout, sbins  vos  cafés,  dans  voft  théâtres,  dans  vos  rassemblémens  dfoisifs; 
ce  sont  eux  oui  jettent  leurs  passions  mécontenle&  dans  vos  presses  de 
démagogie,  ne  scandajie'ct  d^nnmoralité  ;.cc.  sont  '«ux  qui  tirent  de  vos 
égoûts  les  statues  sanglantes  des  hommes  de  la  terreur,  pour  les  couron- 
.<)er.dc/c'rp€es  apOllkéoses  ot  leur  vouer  uu  nouveau:culteei  dé  nouvelles 
«.viçliiaes^  ;  i^e  sont  eux*  qui  accourent  it  chaque  mouvement  populaire,  k 
icJtiaque  espérance  de  révolution,. comme  l'oiseau  de  proitiaux  ohamps^le 
4^t9aile.  La  patrie  voit ,sf accroître. chaque  année  cornnie  un  flélau  ceux  qui^ 
devroient  faire  sa  force  cl  sa  gloire^  » 

î  M.  le: ministre  def  rinstruction'publiqiié,'  après  qnèlqttes  réflexions  sur 
4esT  théories  du  préopinant,  soutietit  qae  la  révolution  de  juillet  a  déjà 
-beaucoup  fait  jSour  FinstructiOUj  puisqu'elle  â  réorganisé  l'enseignement 
|Nrimairu  et  fondé  une  instruction  populaire  et  ulm'erçelle.  Elle  a  entrc- 
liris  deiqùoi  occuper  l'adiiimistration  pendant  plusieurs  années;  Il  est 
assez  renifirquable  que  !2r,ooo  Communes -n'ont  pas  vonlii  s'imposer 
pouiî'rétabli^'*cment  d'une  école  primaire;  et  il  a  fallu  que  le  gouverne- 
ment leur  en  ait  d(»ufié  d'olficc.  M.  Guizot  défend  l'um>iei*Î5ilé,  et  p;*6- 
-testé'Cautrd  toute  proposition  de'refonte  universelle  et  systématique  du 
mode  d'insf  raction;  Une*  loi  àvoit  été  préparée  pour  l'instructiou  secon- 
^aine,  mais  le  ministre  s' efet  aperçu  qu'elle^avoit -encore  besoin  d'étttdcsi 
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Uni  Se  prëMiitetlê  di/ficnltés».  Il  confient  île  savoir  ce  que  produira  l'ë- 
'tahliisénreut  d«s  fcoles  d'instruction  primaire  supérieure,  genre  d*cii> 
•seignement  intermédiaire  qui  commence  k  peine  dans  quelques  endroits. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  présenté  Tannée  prochaine  et  obtenu  une  loi  pour 
•IHhstractioh^  secon<tairc,  qne  M.  G uizol  songera  h  Tinstruclion  supéneure 
•proprem^iit  dite,  c'e&t-à-dirc  à  la  haute  instruction,  aux  facultés  de  droit, 

de  mëdecitiè^  et  autres.  Le  ministre  entretient  ensuite  la  chamiire  de  Tn 

notiT^iéVérofHte'du  régime  tinancier  de  Tûniversilé,  mesure  dont  le  plan 

aioit  été'cboçâ  sous  la  resAiurationl  11  ne  demande  que  n  ou  8oo,uoo  fr, 
-pouroompléier  les  améliorations  qu'il  projette  dans  les  dilTérentes  bran- 

chcs' de  service; 

'    Bl»  Teulott,  qui  snccède  à  M.  Guizot,  soutient  que  le  gouvernement 

•a  manqué  ht  toutes  les  promesses  de  la  révolution  de  juillet,  notamment 

en^ce  qui  conce'i'nc  la  Itberlé  de  renseignement.  Il  trouve  que  les  pro> 

fcsseurs  de'  coUégè  ne  sont  [>as  assez  appointés. 
Le  9,  M.  Vatout  conibnt  sur  plusieurs  poinls les  observations  de  M.  dt 

Lamartine.  11  croit  que  Tinstruction  du  peuple  ne  doit  pas  T'tre  tropét«n> 

due;  de  crainte  qu'il  ne  devienne  ambitieux;  il  suflil,  dit-il,  qu'il  sache 
♦iirè'VEvmigile'ei  la  Charte. 

-Bf.'Deshi^mcaux  repousse  les  reproches  adressés  à  M,  de  Lamartine  y 
'et  dt^n^ntii?  la  juste  répartition,  entre  les  collèges  royaux,  lescollé|(es 

commiinaufc  et  les  iiistilutions  particulières, des  produits  de^la  rétribution 

tinÎTersitaire.  Il  se  plaint  de  l'inexécution  des  promesses  de  la  Cbarla  rcr 

lartîre  ii  l'entière  liberté  de  reiiseigocmeut. 
'     Un  long  débat  s'engage  Mir  la  priorité  à  donner  aU  système  linancâir 

f>rop06é  [)ar  le  gouvernement  ou  a  celui  de  la  commission.  L**-  prfynidr 
^empoi'te;  après  avoir  été  appuyé  par  MM.  Rihouet,  Hudiann  ,  Dodià^ 
tel,  l^oievre,  et  combattu  par  MM.  Charlemagne,  Pelet,  CU>ttlm«nu  , 
Prunelle  et  Gillon. 

.  M..  GiiIsrD ,  TàpporttWf;  #e  plaint  dé  in  centralis^icioa  m  HiiDislêr*  cje 
toute  l'administration  universitaire.  .M.  Guizot  ré|IOBd  qu'if  est  née«s^ 
saire  que  le  ministre  soit  en  rapport  avec  tons  1m  iiiatitutturfl.  M.  HAviii 
s'^étomie  que  l'on  conserve  une  dépense  de  première  création.  On  refuse 
'  une  augmentation  demandée  par  le  ministre  pour  la  création;  d'uo 
septième  conseiller. 

-  Une  réduction  de  2^0,000  fr.  proposée  par  la  commission  sur  Je  cbnr 
pitre  des  inspecteurs  d'écoles  primaires  est  rejetée.  M.Rédliér-bumas 
'dc>w««nde  l'instHutton  d'une  chaiVe  de  dk-oit  criminel  à  Paris  J  M.  TmI- 
landier  répond  qu'un  professeur  eAt  chargé  d'expliquer  cette  pai-tie. 
M.  Maugum  voudroit  que  l'on  créât  une  chaire  de  droit  constitutionnel 
et  que  1  on  procédât  dans  nos  écoles  k  l'étude  des  sciences  politiques. 
M.  Gai9ot/proroet  de  s'occuper  de*  l'établissement  de  ces  deux  chaires , 
mais  en  les  circonscriTant  dans  des  liinites  raisonnables. 

M.  Pruue^e  rocemmandc  les  écoles  d'enseignement  mutuel.  M.  de 
Laborde  en  nie  la  supériorité  sur  les  autres  écoles.  M,  Jaubert  obtient 
une  allocadon  de  20,000  fr.  pour  augmenter  le  personnel  des  employés 
do  Muséum  d'histoire  naturelle.'  Plusieurs  économies  proppsécs  p«ir  Isi 
comniission  sont  rejetées: 

II  a  paru  le  premier  numéro  d'un  Recueil  mensuel  intitulé  :  F'ieille 
France  et  Jeune  France ,  auquel  coopèrent  des  écrivains  distingués  de 
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Topinipn  royaliste.  Il  y  a  plii^curs  bons  article  dap»  c«  puniéro  ;  4aii» 
l'un  de  CCS  articles,  on  se  moqué  des  progrès  ^e  notre  civilisation  qui 
fout  pâmer  rIVnisc  tîtnt  de  gens  conGaus.  Un  autre  article  est  un  fragnu^lil 
de  la  corc^fipoadauce  d'Orient,  par .MW.  Mich«pd  et  Ponjçmlal»  OnTeod 
bompEe  emuite  d* un  ouvrage  qe  M.  Aimé  fa^n^n  wr  rÉdue^iiatkd^ 
mhres  de  famiUe ,  ou  la  QifUisation  du  gemrehwuain  pavi^sfaMi^t^ 
D^ns  cet  ouvrage,  M.  A.  Martin  se  fait  une  religiou.à  ^  mojde^amlsi 
rËvangtle,  mni&  ^  condition  de  Tentendre  coinm^  il  lui  pUi(;  rénèfv 
Féneton  ,  mais  pnrEe  mal  des  saints.  Il  dit  ^nir^autr^s  v^unprétm reh- 
éîaîn  qui  croit  a  sa  religion  est  nécessaire^ieni  t^Bn^n^ii  du^g^ttr^Miêr 
iikhiru  EfTcctivemont ,  saint  Vincent  de  Paul  étoit  un  terrible  enuiemifdSe 
i'hu  inanité.  M.  M  oreau  signifie  assez  bien  dans  la  vi>i7/0 /?i«jtt^e  If  au- 
dace et  la  fotie  d'uu  système  emprunté  à  Porgueilleuse  etfucftitftiiso  fhâi- 
losophié  dii  dernier  siècle.  J'en  suis  fôché  pour  M;  Â.  Alar|iii^:qiibi«oiis 
la  resUuration,  écriyoit,  je  crois,  dans  un  seps  différent.  I^nnaiér«<dii 
recueil  finit  par  une  revue  politique,  ou  on  assure  que  U  i}épubliqpe  est 
iilipossiblc,  puisqu'elle  a  manqué  son  copp  à  Lyon.  C'est  tquf>^e|râaii)e 
eaux  qui  disent  (^u  il  n*y  a  plus  de  révolutions  m  d'émeutes  ^  ci^iaçll^  - 
dès  qu'une  émeute  est  passée.  Ne  nous  affîrmoit-on  pas,  il  y. a  tro^inôis, 
que  ce  n'étoit  plus  le  temps  des  émeutes ,  que  tout  le  monde  voplait 
roi^ré','  que  persônUe  Pe  vouloit  la  république  ;  et  nous  a?ous  vu,  à^ 
•ttbcîàtiotis  républicaines  d.ins  presque  toutes  les  villes,  et  de  grim^fi 
rébnions  républicaines  en  plein  champ ,  et  des  émeutes  organisées<£«v^ 
far  république;  A  Lyon,  les*  républicains  oqt  soutenu  la.  lutte  six  |o^; 
cela  prpuve-t-il  qu'on  n'a  rien  à  craindre  d'eux  ?  Nous  ne  pouvops  sqr  ce 
l^lnlfétre  de  filais  d^  messieurs  de  la  vieille  et  jeune  /^rai?c« ,  q^OMue 
itir  d'autres  points  leur  recueil  nous  paroisse  rédigé  daps  un  tcè^^l^aa 
esprit»,  !  ; 

...r.'..:.i  .\»i  I.  •  .    't' ^  -  .  .  »■.  •  .    ;       »  ,.  .■.«» 

..,l^:eonaoiaii&m9  dé  la  Crèis ;  par  M.  l'abbé  de  Sambucy-Saint- 
Estève;  i  vol.  in-^**.  Prix  t  i  fr.  5o  c,  et  i  fr.  'jS  c.  franc  de  port.  La 
|péi|i^  <Kivmge^  t  moL  in-i^.  Priï  :  rfr. ,  et  t  fr;  lo  c.  franc  de  port. 

È*yéQ>iif' Se  W Croix  sUrlé  mod^h'dè  jèsiû  'souj^râh/,!' nécessaire 
à^tdtalfèhi^ièn^  t>»r*«P-'^^*'ÇO^<ïe  la  Kùe,  jésuite  ;  reyiijpar^ÇJt,  l'abbé 
de  Sanibucy-$aipt-£stève  ;  i  vol.  in-i8.  Prix  :  i  fr.  5b  c. ,  et  i  !(r.  gb  c. 
frttBcdê^port.';"'  '•''/"•  "■■'.■'        /''    /"  '    ',  /        ,   ,,  •.'  .,  •^' 

^^  vendent ,  a  Paru  \  chez  Adrien  I<eclfere  et  C^,  quai  diof  AaguslMis  , 
il*  S5,  et  au  bureau  de  ce  Journal.  ..      «     - 


S^tj  (^wm\^  ^Idrirtt  Ce  Cirrr> 


Cfliiiais  BKS  airsTS  rviLics.— ^Bafir^rtf»  9  «mi  1834.  "  \ 
1VmsM«'  ioo>  lOtttitaaeeda.  23  jainyiDUve^t  i  7^6  35  0^  et  fermé  i  79  fr  ao  •• 
Glai|foariâo,jotiiit.  du  aasept.ji  ouvert  i  1^5  f r  2J|  ^.^fileisié  à  loô  (r.aoa. 
tàliaas4oU  AaDqat  •  '  •     ..'..'    •  \     •:■.•'*     •     •     •  i£ooff.<|0o. 
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Nauv€4iu  Voyagé  tn  Italie  ^  par  M.  j^^^ 
Fondrago»,  Tomes  IV^  et  ^®to 


Dès  l'oayerture  du  quatrième  volume,  ifeus  ïmm£w 
portés  «u  milieu  de  Venise,  la  Cybèle  des  merfÇgraïnt  omë 
d'un  diadème  de  tours,  ainsi  que  rappelle  ByrohlM.  de  Men- 
gin  redit  avec  complaisance  la  magnificence  de  celle  belle  cité, 
en  nous  annonçant  toulefois  nue  tant  d'éclat  n'est  presque  plat 
qu'un  Yesfe  de  son  antique  splendeur.  Pourtant  Venise  a  gardé 
quelque  chose  de  sa  puissance  :  la  religion  y  règne  comme  ans 
plus  ueaux  jours  de  sa  gloire,  et  l'on  peut  dire  que  tout  le  reste 
de  l'Italie  en  est  là  :  témoins  ces  églises  majestueuses  et  si  bien 
décorées ,  et  ces  cérémonies  religieuses  partout  célébrées  avec 
pompe  •,  et  le  culte  des  images,  par  lequel  la  divinité  semble  être 
rendue  plus  présente  aux  âmes  simples  et  au  pauvre,  pour  le»* 
quels  sont  fermés  les  livres  savans. 

Malgré  les  pertes  qu'elle  a  éprouvées ,  Venise  est  toujours  U 
ville  des  fêtes  et  des  plaisirs-,  Tauteur  du  Voyage  s'en  est  trouvé 
presoue  accablé  :  aussi  chercha-t-il  une  agréable  diversion  à 
ces  cfiants  du  soir,  à  ces  joies  prolongées  dans  les  belles  nuits 
ii'élé^  en  allant  visiter  le  beau  monastère  que  Jes  religieux  ar- 
mëmens  catholiques  ont  fondé  dans  Tile  Saint-Lazare,  près  de 
Venise.  Rien  n  est  plus  intéressant  que  les  détails  de  cette 
visite.  M.  de  Mengin  parcourut  cet  établissement  dans  son 
entier*,  il  fut  introduit  dans  les   salles  des  jeunes  Armé* 
niens ,  qui  viennent  de  l'Orient  recevoir  leur  éducation ,  et 
allier  aux  connoissances  de  leur  patrie  celles  de   l'Europe 
savante*,  il  admira  une  magnifique  bibliothèque  sortie  des 
presses  du  couvent^  nos  meilleurs  ouvraçes  de  littérature  et 
d'histoire  y  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues,  mais  prin- 
cipalement en  arménien  et  en  grec  moderne.  Le  supérieur  du 
monastère  lui  montix>it  entr'autres  Fleury  et  Rollin,  dont  il 
apprécioit  fort,  disoit-il,  le  goût  et  la  manière.  Le  bon  reli- 
gieux,  tout  savant  qu'il  est,  n'avoit  pu  soupçonner  ce  que 
M.  Douhaire,  professeur  d'histoire  à  Juilly,  écrivoit  naguère 

(i)  Cina  Toluroes  in-S"*.  Prix  :  3o  fr.  Chez  Poussielgue-Ruiand ,  rue 
Hautefeuilte,  et  chez  Ad.  Le  Gère  et  G*,  quai  des  Augustins ,  n.  35  »  au 
bureau  de  ce  JourDal. 
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clans  V Univers  religieux  sur  ce  bon  Rollin,  gui  n*a  qu'ébau- 
ché de  bonnes  ei  crédules  annales,  dans  de  longues  causeries 
£ui  le  mènent  en  musardant  y  par  Babylone,  la  Grèce  et  ^ 
r Italie  yjusqu^ à  la  fin  de  la  république  romaine.  Il  ignoroit 
aussi  que  Fleury  et  les.  autres  historiens  de  TEglise  n'ont  fait 
que  rassembler  tant  bien  que  mal  les  faits  relatifs  aux 
choses  religieuses.  Les  jeunes  Arméniens  ne  se  doutent  pas 
que  leurs  maitres  sont  bien  arriérés  dans  leurs  principes  et  leur 
méthode  d'enseignement^  nous  leur  conseillons ,  si  jamais  ils 
visitent  la  France,  de  s'arrêter  quelque  temps  dans  Técole  où 
M.  Douhaire  châtie  si  bien  nos  historiens  les  plus  estimés  jus- 
qu'ici. Puissent-ils  en  rapporter  la  même  impression  qui  est 
restée  à  M.  de  Mengin  au  sortir  du  couvent  des  Arméniens 
de  Venise  ? 

Tous  les  auteurs  de  voyages  récens  en  Italie  n'ont  pas  mon- 
tré le  même  esprit  d'impartialité  qui  distingue  le  livre  que 
nous  parcourons.  M«  Simond  et  lady  Morgan  méritoient  d'être 
rectifiés^  notre  estimable  baron  nous  semble  avoir  choisi  une 
sage  manière  de  réfuter  4es  erreurs  de  ses  devanciers  en  nous 
faisant  faire  connoissance  avec  un  savant ,  Bartholopieo 
Gamba,  vrai  type  du  patriotisme  vénitien.  La  bonne  foi 
de  ce  personnage  vient  ajouter  à  la  conviction  qu'on  a  déjà  de 
celle  de  Tauteur.  Avec  lut ,  nous  aimons  à  pénétrer  dans  les 
beaux  palais ,  les  monumens  et  même  les  prisons  de  cette  cité 
fameuse.  Nous  ne  savons  toutefois  qui  a  raison  de  M.  Gamba 
ou  de  Sylvio  Pellico  sur  les  maux  que  doivent  ressentir  les  pri- 
sonniers sous  les  plombs  de  Saint-Marc,  dont  la  terreur,  passée 
en  proverbe,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  nom,  aussi  bien  que 
la  gloire  du  lion  redoutable.  Mais  Venise  vivra  dans  les  siècles 
avec  les  noms  de  Pétrarque^  de  Galilée ,  du  Tasse  et  de  Canova. 
En  traversant  d'autres  villes,  l'auteur  a  soin  de  nous  convier 
à  de  semblables  distinctions  :  A  Vérone ,  nous  admirons  en- 
semble le  génie  de  Palladio,  comme  à  Milan  nous  serons  émer- 
veillés du  fini  de  l'architecture  en  tout  genre. 

Au  sortir  de  Venise,  l'auteur  nous  entraine  à  travers  ces 
campagnes  toujours  belles,  toujours  variées.  Les  empires 
tombent  -,  mais  la  nature  reste.  La  route  qui  vient  à  Padoue 
est  bordée  de  champs  riches  et  bien  cultivés  :  partout  des 
maisons  de  plàisAice^  des  ruisseaux  tombant  en  cascades  qui 
semblent  rivaliser  avec  les  superbes  béliers  des  prairies 
d'alentour  pour  ajouter  aux  plaisirs  du  voyageur  :  là  des  palais 
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somptueux  précédés  de  leurs  allées  magriifiaues  •  et  aussi  la 
chapelle  vénérée  devant  laquelle  est  agenooilléo  la  feule  dés 
pèlerins^  le  culte  de  la  sainte  Vierge  surtout  semble  consoler 
ce  peuple  de  toot  ce  qu'il  possëdoil  au  passé,  et  5a  dévotion  le 
rend  infiniment  plus  heureux  que  celui  des  contrées  où  régnent 
l'irréligion  ou  Findifférence.  M.  Simond,  malgré  «es  préxen- 
iiotts,  convient  que  le»^  marques  extérieures  de  religion  ti  com- 
munes parmi  le  people  sont  sincère». 

Â  Milan ,  le  voyageur  admire  surtout  cette  magnifique  ca- 
thédrale,  si  imposante  dans  son  ensemble.  Ses  arcs-boutans, 
ses  piliers  extérieurs  terminés  en  aiguilles  et  travaillés  avec  une 
délicatesse  infinie ,  ses  nombreuses  statues ,  son  portail ,  tout 
cela  forme  un  spectacle  frappant.  L'édifice  est  tout  en  marbre 
blaûc.  L'église  a  449  P^^^  de  long,  276  de  large,  2^8  de  hau- 
teur sous  la  coupole.  C'est  de  la  coupole  surtout  qu'on  admire 
la  grandeur  de  ce  monument  et  celte  multitude  d'aiguilles  si 
bien  découpées.  On  dit  qu'il  y  a  plusieurs  milliers  de  statues. 
L'édifice  fut  commencé  en  i38G,  par  Jean  (jaléas  Visconti, 
usurpateur  de  la  souveraineté  de  MiUn.  Depuis  i4^o,  on  avoit 
cessé  d'y  travailler,  lorsque  Ludovic  Lcmore,  autre  usurpateur 
du  duché,  fit  reprendre  les  travaux,  (|ui  se  ralentirent  après 
lui;  Bupnaparle,  devenu  roi  d'Italie,  porta  la  façade  jusqu'à 
sa  hauteur.  Dans  l'inlérieur,  (a  voûte  avec  ses  belles  peintures, 
le  pavé  en  mosaïque,  la  richesse  des  autels,  les  tableaux,  les 
statues,  le  chœur,  sont  du  plus  bel  effet. 

Dans  la  même  ville,  M.  de  Mengin  connut  Manzoni,  auteur 
des  Fiances ,  homme  recommandahle  par  son  caractère  et  par 
ses  principes  religieux  encore  plus  que  par  son  talent. 

Milan  ne. peut  nous  retenir  long^temps,  malgré  ses  admi- 
rables chefs-d'œuvre  d'architecture  et  ses  pierres  éclatantes  de 
blancheur.  Uii  nom  célèbre  au-dessus  de  ses  monumens ,  dans 
les  annales  de  la  religion ,  est  celui  de  saint  Charles  Borromée, 
qui  a  laissé  à  sa  patrie  plus  d'illustration  et  de  bienfaits  que  le 
héros  le  plus  fameux  et  l'artiste  le  plus  vanté. 

On  lira  avec  le  plus  vif  intérêt  tous  les  détails  que  nous  donne 
,M.de  Mengin  sur  Arona,  où  prit  naissance  l'illustre  saint  patron 
du  Milanais.  Enfin,  il  approche  du  terme  de  son  voyage  et  de 
ses  lettres^  il  décrit  encore  en  revenant  les  villes  et  les  vil- 
lages de  sa  route  vers  Turin  ^  à  la  Chartreuse  de  Pavie,  il  sa- 
tisfait de  nouveau  à  sa  noble  passion  pour  les  beaux-arls  qui 
sont  venus  embellir  cette  retraite  de  la  pénitence,  en  expiation 

Fa 
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9an3  doute  des  plaisirs  qu^ils  favoriseiU  trop  ailleurs;  pui^, 
après  avoir  admiré  Turin  et  !»a|ué  les  tombeaux.. des  rcûs  4^ 
âardaigue ,  il  remercie  Tltalie  des  plaisirs  et  de  la  charmaiit^^ 
hospitalité  qu'elle,  lui  a  fournis,  et- lui  dit  adieu.  Avant  dequitt 
1er  Tauteur,  nous  voulons  finir  par  une  citation  qui  résume 
son  livre  et  honore  ses  senti  mens. 

.  «  Une  chose  en  Italie,  dit-il,  qui  m'a  également  fait  éprouver 
une  bien  douce  satisfactio.Ut^e  fut  de  remarquer  l'union  parfaite 
qi^i  existe  entre  le  clergé?  les  militaires  et  les  bourgeois.  Je  les  aï 
vus  5epi*omener  ensemble  bras  dessus,  bras  dessous,  sans  que  jamais 
une  plaisanterie  indiscrète  ou  choquante  vînt  blesser  roreille  clù 
prêtre.  En  ce  pays,  le  serviteur  des  autels  n'est  pas,  comme  à  Paris, 
un  objet  de  haine  ou  de  mépris,  il  n'est  pas  montré  au  doigt  par 
l'impiété,  sifflé,  insulté  par  de  mauvais  sujets;  on  ne  lui  donne  pak 
lepithète  de  jésuite^  de  cafTard,  et  autres  dérioininatigns  inspii*éet 
par  la  haine,  l'impudeur  et  la  méchanceté.  Ici  il  n'est  pas  foroé  de 
se  dépouiller  de  son  costume  et  de  se  cacher  sôus  l'habit  laïque 
pour  éviter  l'insulte  ou  la  persécution.  Au  contraire,  ou  y  vénère- 
roit  le  clergé  français,  si  exemplaire,  si  désintéressé,  si  entièrement 
dévoué  à  son  ministère,  et  qui  consacre  sa  vie  à  secourir,  à  soulager 
son  semblable,  à  fortifier  les  âmes  contre  l'adversité,  à  consoler 
l'affligé,  et  dont  la  vie  est  un  modèle  de  patience,  dç  douceur,  de 
vertus  et  de  piété.  » 

:  Tel  est  Tesprit  de  tout  cet  ouvrage  con^ciencieiyc,  dont  l'au- 
teur, cédant  a  d'autres  le  ton  épigramUiatique  et  léger,  s'e^t 
montré  constamment  chrétien  sincère,  amateur  distingué  dans 
les  arts  et  noble  Français. 

NOtTELLES  EGGLÉSUSTIQIIES. 

Paris.  Un  homme  qui,  immédiatement  après  la  révolution  de 
juillet ,  eut  la  générosité  de  publier  un  pamphlet  coutil  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  qui  depuis  a  fait  imprimer  contre  le  prélat  un 
mémoire  violent  et  ridicule,  et  qui  met  à  le  poursuivre  un  achap* 
nement  qu'on  seroit  tenté  d'attribuer  à  la  démence  :  le  sieur  Pa.- 
ganel,  qui  est  déjà  bien  connu  de  nos  lecteurs,  a  cherché  Un  der- 
nier moyen  de  faire  diji  bruit.  Il  a  adrëssé'à  la  chambre,  seus  forme 
de  pétition,  un  mémoire  pour  prouver  que  c'est  mal  à  propos  Ijue 
M.  l'Archevêque  accuse  lé  peuple  de  s'être  emparé  d'un  million  à 
l'Archevêché.  D'après  l'abbé  Paganel ,  c'est  le  pi*élàt  luinnêmequi 
s'est  eqaparé  du  million  :  c'est  peut-être  aussi  lui'  qui  a  jeté  ses'm^u- 
blés  et  SCS  livres  à  la  rivière.  Pour  conuoître  la  vérité  à  cet  égard, 
l'abbé  Paganel  demande  que  la  chambre  ordonne  une  enquête 
parlementaire.  M.  Poulie,  en  faisant  le  rapport  sur  cette  pétition  à 
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iâ  chambre  samedi  dernier,  a  propoté  Tordre  du  jour,  attendu  que 
les  faits ,  slls  eussent  existe,  seroient  de  la  competeDce  des  tribu- 
naux, et  que  la  plainte  ne  pouToit  être  porlëe  que  detanf  Pantoritë 
jodieiaire.  De  toutes  parts  on  demande  Vordre  du  Jour  :  il  est  cMr, 
i*^HeH:-oh ,  qu'on  a  voulu  faire  du  scandale.  M.  Salverte  n*a  pas 
ttârnqué  d'appayer  lei'envoi  de  la  pëtiiicm  au  ministre  :  un  million 
a  dispara,  a»t-il  dit ,  il  faut  savoir  quel  est  le  coupable  pour  le  pu* 
nir,  ou  bien  il  faut  punir  le  pétitionnaire  pour  avoir  abusé  du  droit 
de  pétition.  M.  Réalier-Dumas  fait  observer  que  la  chambra  ne 
doit  point  s'occuper  de  cette  affaire ,  et  que  le  pétitionnaire  peut 
l'adresser  au  procureur  du  roi,  qui  informera  s*il  j  a  lieu.  On  peut 
croire  que  le  procureur  du  roi  ne  se  presseroit  pas  d'ordonner  une 
enquête  ;  elle  apprendroit  bien  des  choses  qu'on  aime  autant  igno- 
rer; elîe  jeteroit  peut-être  quelques  nuanes  sur  la  gloire  des  héros 
dévastateurs,  que  M.  Salverte  trouve  si  belle  et  si  pure;  elle  com- 
prometlrcMt  de  grands  noms,  elle  révéleroit  des  actes  de  fureur  et 
de  cupidité  qu'on  seroit  fUché  de  mettre  au  grand  Jour.  Nous  osons 
tissbrer  qu'il  n'y  aura  pas  d'enquête,  et  que  l'ardent  oétitiontiaire 
ne  réussira  pas  plus  de  ce  côté-  là  que  du  cAté  de  la  cnambre ,  qui 
a  passé  à  l'ordre  du  jour,  et  qui  elle-mêi^e  a  paru  révoltée  d'un» 
aussi  odieuse  dénonciation. 

—  Le  rapport  du  budget  de  l'instruction  publique  a  encore  été 
fait  cette  année  par  M.  Gillon,  député  de  la  Meuse,  qui  n'a  pas 
manqué  de  rept*oduire  les  idées  qu'il  avoit  déjà  émises  l'an- 
née dernière.  11  trouve  qu'on  met  trop  de  temps  à  l'étude  du 
\p^ec  et  du  latin ,  qu'il  faudrolt  mêler  l'étude  des  sciences  à  celle 
des  langfues.  C'est  un  ^stème  que  noua  avons  déjà  combattu  et  soi* 
lequel  nous  ne  reviendrons  pas.  Ce  qui  nous  a  frappé  dans  ce  ratK 
poit,  cWce  qui  concerne  les  séminaires.  On  voit  a'abord  que  les 
élèves  à^  grands  séminaires  étoient  en  i833  au  nombre  de  8,67» 
et  ceux  des  petits  séminaires  au  nombre  de  #1,910,  en  tout  it  ,5So. 
Or  cet  état  nous  mon  ti*e  un  grand  déficit  dans  le  nombre  des  élève» 
des  séminaires.  Au  i*' Janvier  i8ào,  on  comptoit  9,3o4  théologiens, 
3,4o4  élèves  en  philosophie  et  «9,770  élèves  dans  les  é<K>les  seoon<- 
daîres,  en  tout  3a, 498.  Voilà  donc  les  élèves  des  séminaires  tombés 
de  3^1,498  à  ai,58o.  Il  y  a  là  de  quoi  rassurer  ceux  qui  crient sam» 
cesse  à  l'influence  croissante  du  clergé  et  à  l'envahisMmeut  des 

ritâta  séminaires.  On  se  rappelle  combien  il  fut  dit  de  belle» choses 
cet  égard  il  jj^  a  qi^elques  années  :  il  étoit  urgent  de  mettre  des 
bbme»auxempièieroens  du  clergéquii  tendoient  à  dépeupleriez  collé- 
<ges.Gel«rent  les  plaintes  amèresdesagens  de  l'uni  versitéqui  piwo- 
^ttèreht  les  ordonnances  de  48a8.  On  statua  aloi*s  avec  une  s^-gesse 
infinie  qi^e  les  élèves  des  petits  séminaires  ne  pourroient  pas  dé^ 
passer  .ao,ooe  pour  tout  le  royaume,  et  on  Axh  en  conséquence  fe 
nombre  des  élèves  pour  chaque  dtocèae.  L'université  doit  être  con- 
tente aujourd'hui  ;  elle  recueille  les  fi^ils  de  sa  prévoyance.  Ceux 
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qui  Qui  toujours  petir  de  la  religion  et  du  clei*gé  doivent  se  ra^ 
sui^r,  en  vojaot  que  rinfluence  dû  clergé  diminue.  Hé  bien!  on 
se. plaint  pourtant  encore;  les  vieilles  préventions  persistent  dans 
un  état  de  chose  si  différent  de  ce  qu'U  éipit  il  y  a  quatre  ans.  On 
trouve  encore  les  élèves  ecclésiastiques  trop  nombreux;  ils  n'ont 
diminué  que  d'un  tiers,  ce  n'est  point  asse^^  il  faut  les  poui*suivre 
jus(]u'(i  extinction.  On  rappelle  avec  éloge  les  ordonnances  dé  1828 
qui  détruisirent  si  brutalement  kuitcoUéges  et  imposèrent  des  en- 
traves aux  petits  séminaires!  Mais  ces  entraves  ne  suffisent  pltis ,  la 
commission  et  son  rapporteur  eo  demandent  de  nouvelles.  Ils  blâ- 
ment Texcmptioi)  de  la  rétribution  universitaire  pour  les  élèves 
des  petits  séminaires,  ils  regrettent  qu'on  laisse  aux  curés  la  dan- 
geieuse  faculté  d'instruire  chez  eux  jusqu'à  trois  en  Fans  et  qu'on 
donne  des  leçons  de  latin  a  des  enfans  de  chœur.  Enfin  on  se 
plaint  encore  de  l'empressement  desparens  k  placer  lesenfansda^ns 
les  petits  séminaires;  hé  i  messieurs  «  cet  empressement  diminue 
beaucoup,  puisque  de  20^000  le  nombre  des  élèves  des  petits  sé- 
minaires est  descendu  à  12,9,10.  Il  y  a  dans  ce  simple  rapproche- 
ment de  quoi  rassurer  voire  susceptibilité.  Vous  voyez  que  les 
petits  séminaires  ne  sont  pas  en  progrès,  et  vouloir  leur  porter  de 
nouveaux  coups,  c'est  apparemment  avoir  juré  leur  ruine.  M.;  Gil- 
lon  revient;  encore  dans  son  rapport  de  cette  an-née  siur  l'aj^andon 
des  facultés  de  théologie;  nous  avons  répondu  l'année  dernière  à 
ces  plaintes.  Les  professeurs  des  séminaires  offrent  bien  autant  de 
garantie  que  ceux  des  facultés. 

^  —  Plusieurs  évêques  sont  occupés  en  ce  moment  à  visiter  des 
portions  de  leurs  diocèses.  M.  l'évéque  de  Rennes,  qui  est  depuis 
quelque  temps  eo  tournée,  recueille  d'abondantes  consolations 
aans  un  pays  où  la  foi  règne  encore  ;  dans  telle  paroisse,  dit-On,  per- 
sonne n'a  manqué  à  se  présenter  au  tribunal  de  la  pénitence  au  temps 
pasc£|l;  dans  telle  autre^six  personnes  seulementont  négligé  de  pren- 
dre part  au  bienfait  d'une  mission.  On  voit  .les  populations  accou^ 
rir  sur  les  pas  de  M,  l'évéque  et  lui  témoigner  leur  empressement 
pour  profiter  des  grâces  spirituelles  attachées  à  son  ministère. 
M.  l'évéque  deLuçon  est  allé  dernièrement  à  Fouillé;  on  sait  que 
c'est  là  que  Guicheteau  a  a^rboré  l'étendard  du  schisme.  Le  prélat 
a  eu  la  consolation  d'y  voir  les  fidèles  témoigner  leui*  joie  de  sa  , 
présence.  lia  donné  la  confirmation  à  plus  de  trois  cen  ts  personnes. 
Puisse  cette  heureuse  visite  être  le  signal  de  la  fin  d'un  schisme 
aussi  honteux  qu'il  est  déplorable!  M.  l'évéque  de  Troye  visite  des 
portions  de  son  diocèse  où  on  n'avoit  jamais  vUi  d'évêqwe  depuis 
long- temps  ;  il  a  été  reçu  avec  enthousiasme  àCunfin  ,  où.il  a  ad- 
ministré la  communion  et  la  confirmation  à  trois  cents  personnes. 
Dans  le  même  canton,  le  prélat  adonné,  le  4  ni^^i*  la  communion  à 
cent  soixante-onze  personnes  à  Vitry-le-Croisé  ,  et  ^  à  cause  «de 
l'affluence,  a  administré  la.confirma,iion  daiis  le  cimetière.  Les  au- 
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101*116$  et  la  garde  nationale  ont  anisté  à  la  cérënonieietOQi  mon» 
U'é  leur  respect  pour  le  vénérable  prélat.  Le  5  mai|  M.  l'évéquedc 
Beauvais  est  parti  de  sa  ville  épiscopale  pour  visiter  deux  cantons 
dé  l^arrondissement  de  Senlis  qui  h  a  voient  i>oint  vu  d'évéque  de- 
puis près  d'un  demi-siècle. Le  6  mai, M.  l'évéque  du  Mans  s*esi  renda 
a  Precigné»  oii  il  a  été  reçu  avec  les  plus  grands  honneuit  ;  le  maire 
étoil  allé  au-devaat  lui  et  l'a  complimente.  Le  prélat  est  descendu  au 
collège  et  a  donné  la  confixMnalion  dans  réélise  de  la  paroisse.  A 
GieiTQOQty.lVf.  l'évéque  a  successivement  aaministi*é  la  conGrma* 
tion  dans  plusieurs  paroisses  de  la  ville.  Le  dimanche  4»  la  paroisse*, 
dès  Carmes,  le  petit  séminaire  et  la  paroisse  de  Romaanat  ont  été 
visités  par  lui.  Le  lendemain,  il  a  visité  les  ^lles  de  rUospice  et  a. 
parlé  avec  bonté  aux  malades. 

—Le  village  deBoutcncpurt|diocèsede  Heauvais^  toit  depuis  quel- 
que temps  sans  prêtre,  et  ses  liabilans.ueconnoissoient  presque  de  la, 
religion  que  le  nom^  Le  cqré  qui  leur  fut  envoyé  ne  fut  poin^dëcour 
rage  par  lès  difficultés  de  sa  niTMion.  Sa  douceur, sa  cbdrilé,sou  zèlfH 
lui  gagnèrent  TaiTection  de^es  paroissiens.  Il  leur  a  comrouniquë/*iu 
dernier  lieu  son  projet  d'ériger  uu  calvaire,  et  est  allé  de.  maison» 
ea  maison  faire  une  collecte  pour  cela.  Pas  un  habitant  n'a  refusé 
de  conti^buer  à  la  dépense.  On  a  recueilli  près. de  6oo,fr. ,  tant  en 
argent  qu^èn  nature,  lie  jour  de  la  plantation  de  la  croix  fut  û%i 
au  dimanche  4  ii^^i*  La  croix,  n'ayant  pu  entrer  dans  l'église ,  fui 
bénite  au  milieu  du  vilbge.  Des  gardes  nationaux  do  Boutencourt| 
d'Enencourt ,  de  ViHers-sur-Trye  portoient  le  précieux  fardeau. 
La  garde  nationale  de  Trye -Château  avolt  surmonté  toutes  lc« 
difficultés  pom*  se  trouver  a  la  céi'émonie.  Des  femmes  vêtues  de 
noir  accompagnoicDl  le  cortège,  et  six  petites  filles  vêtues  de  blanc 
tenoient  par  un  ruban  les  doux  et  la  ceinture  du  Christ.  Les  au- 
torités civiles  et  sept  prêtres  voisins  fermoicnt  la  marche.  Malgré 
un  nombreux  concours,  l'ordre  et  le  recueillement  ont  été  parfaits. 
M.  l'abbé  Barreau,  professeur  au  grand  séminaire  de  Bëbuvais, 
prononça  un  discours  au  pied  du  calvaire,  après  quoi  ou  retourna 
a  l'église  en  chantant  le  Te  Dewn.  M.  le  curédevoit  aller  en  pi*o- 
cession  au  calvaire  pendant  oeuf  j[Ours,  et  la  neuvaine  devoit  être 
terminée  par  une  messe  pour  les  fondateurs  du  calvaire. 

—  Encore  un  vol  d'église  ;  dans  la  nuit  du  a4  au  a 5  avril  |  des 
voleurs,  sont  entrés  dans  l'église  d'Arnay-le-Duc,  diocèse  de  Dijon, 
iUont  bi^sé  pour  cela  àe%  vitraux. Us  on  t  forcé  un  tronc  qui  contenoir 
peu  d'argent,  etont  essayé  vainement  d'en  fmxer  d'autres  ;  mais  ils 
n'ont  que  trop  réussi  à  forcer  le  tabernacle,  d'où  ils  ont  enlevé  l'os- 
tiensoir,<}u  moins  la  partie  en  arçent,  et  un  ciboire  aussi  en  argent. 
Les  saintes  hosties  ont  été  ^trouvées  sur  l'autel ,  et  on  en  a  même , 
dit-on,  trouvé  d'autres  en  différens  endroits.  Des  soupçons  planent 
sur  plusieurs  individus ,  mais  personne  n'est  encore  arrêté.  D'ail- 
leurs la  justice  a  fait  son  devoir  dans  cette  circonstance.  On  a  été 
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coDsCéi-në  dsLui  la  ville  en  àpprefiant  cettç  tn»àile  k  ce  qae  la  reii- 
fribn  il  de  plus  saint. 

—  M.  l^abbéPouIlaÎD,  curé  de  Saint-Germain,  à  Amiens /est 
mort  le  a  mai,  après  une  courte  maladie.  Il  avoît  fait  ses  éludes  à 
Paris,  et,  au  sortir  du  séminaire  SaintrSulpice^  on  le  nomma  pro- 
fesseur de  théologie  au  collège  d^Amiens.  A  peine  étoît-il  en  fonc- 
tion qu'arriva  la  révolution  puis  le  serment  ;  il  suivit  le  mouvement 
de  sa  ebnsciehce  et  se  condamna  à  l'exil.  Sou  mérite  lui  procura 
des  ressources;  on  le  chargea  de  Téducation  du  petit-fils  au  feld- 
mai^échal  prussien  ,  de  MoUendorf.  L'amour  de  ta  patrie  et  de  ses 
devoirs  le  ramena  en  France  dès  qu'il  fut  possible  d'y  entrer  à 
l'époque  du  concordat,  et  fut  nommé  curé  de  Hallencourt ,  d'où 
il  passa  à  la  curç  de  Saint-Germain ,  d'Amiens.  Il  excelloit  dans 
les  instrnctions  familières,  savoit  manier  la  controverse  et  étoit 
eonsulté. pour  les  cas  difficiles  en  théologie.  Plein  d'agrément  dans 
la  conversation,  sage,  conciliant,  il  savoit  dissiper  les. préventions 
et  gagner  les  cœurs.  Il  conserva  jusqu'à  la  fin  l'amour  de  l'étude 
et  s'étoit  pénétré  del'Ëcriture-Sainte.  Il  est  mort  à  l'âge  de  75ansy 
dans  l'exercice  de  la  charité  et  avec  les  sentimens  de  piété  qui  l'a- 
voient  toujours  animé. 

—  Les  évêques  de  Belgique  se  sont  réunis  à  Tôurnay  pour  dé-^ 
îîbcrér  sur  ce  qui  regarde  1  établissenaent  de  leur  université  calho^ 
lique.  Ils  se  [sont  tenus  renfermés  pendant  tout  le  temps  de  leur 
së|our  en  cette  ville  ^  on  eût  dit  des  cardinaux  réunis  en  conclave^ 
Ils  travàitk)ient  depuis  le  matfn  jusqu'au  soir.  Ce  n'est  que  le 3  mai , 
après  le  départ  des  évégues  de  Ganq  et  de  Bruges,*que  M.  l'ai*cbe* 
vlquedeMalines  etMM.  le8évêquesdeT6mni^y»de  tiége  etd^Na^ 
mur  se  montrèrent  pour  la  première  fois  au  puolic  Ils  parurent  aa 
sermon  pour  la  propagation  de  la  foi. On  ne  sait  à  quelle  intentioix 
des  journaux  ont  dit  que  les  prélats  avoient  déjà  deux  millions 
assurés  pour  leur  oeuvre.  Ils  sont  bien  loîjfi  d'un  si  brillant  résultat. 

NOD¥EI,UBS  POIilTIQUESi. 

—  Quelques  journaux  paroissent  se  flatter  que  les  élections  de  i834 
seront  beaucoup  meilleures  que  celles  do  i83r.  La  raison  quHls  en  don- 
nent, c^est  que  éèé  dernières  ont  été  faites  sous  le  charihè  des  promesses 
de  la  révolution  de  juillet ,  et  qu'alors  on  ne  sa  «eroit  jamais  douté  de  hv 
manière  dont  les  cKoses  ont  tourné  depuis.  A  eekt  nous  reprendrons  d'à- 
l:iord  quie  MM.  les  dépotés,  qui  sont  les  meillears  juges  de  l'esprit  élec- 
toral qui  souffle  en  eux ,  seroient  probablement  très-iachés  de  se  brooiU 
1er  à  mort  a\ec  leurs  commettans,  et  que  par  conséquent  ils  ont  grand 


;  juillet ,  et  que ,  si  c  étoit  là  une  raison  qui  < 
changer  Tesprit  des  élections,  On  s'en  seroit' aperçu  à  d'aàtres  signes  que 
ceux  qui  se  sont  manifbstés.  £n  effet,  depuis  que  Idr Charte^ Vérité  ^ 


cpinmencé  a  tromper  ses  amis ,  ce  qui  remoutc  déjà  fort  kaul ,  des  élec- 
tions partielles  ont  eu  lieu  en  assez  grand  nombre,  et  c*esl  toujours  m 
Tinia^e  de  celles  de  i83i  qu* elles  ont  été  faites.  Que  conclure  de  U ,  si- 
non que  l'arbre  électoral ,  comme  tous  les  autres,  ne  peut  porter  ^ue  les 
fruits  dé  sou  sol  et  de  sa  nature  «  et  que,  tant  que  les  causes  subsistent, 
c'est  perdre  son  temps  et  sa  peine  que  de  vouloir  en  changer  les  eflets. 
/—  Boileau  parle  d'un  médecin  qui  devint  ensuite  curé,  comme  pour 
ne  pas  perdre  l'habitude  de  mettre  les  gens  en  terre.  Nous  ne  saToo» 
poui'quoi  oette  idée  nous  revient  en  lisant  dans  la  Gazette  des  TribU" 
naux  l'aventure  d'un  forçat  libéré  qui  s'étoit  fait  •  il  y  a  quelque  temps, 
journaliste  républicain  pour  mieux  se  cacher  On  Ta  reconnu  cependant, 
et  le  malheureux  signe  de  son  précédent  métier  a  été  découvert  sur  son 
épaule.  Nous  remarquerons  à  ce  sujet  que  la  police  et  les  magistrats  pa- 
raissent maintenant  très-atiscs  sur  ces  choses-li  ,  et  que  rien  n'échap))e 
à  lenrs  investigations  ;  c'est  ^  un  procureur  du  roi  que  l'idée  de  cette  vé- 
rification est  venue,  et  ses  soupçons  ne  se  sont  trouvés  que  trop  justes. 
Cela  fait  vivement  regretter  auc  ces  messieurs  de  l'ordre  public  n'aleitt 
pas  en  le  même  genre  d'habilité  dans  les  commenceroens  dé  b  réroltt- 
tion  de  juillet  ;  ils  auroient  pu  faire  des  coups  de  mattre*  avec  loi  hérM 
de  r Archevêché  de  Paris  et  de  Saint-Germain-l'AuXcrrob.  Mais  mal* 
heureusement  l'esprit  de  découverte  n'étoit  pas  aussi  avancé  ;  on  ne 
songeoit  à  rien.  Tout  alloil  de  confiance  avec  les  braves  de  ce  Mmps-là , 
et  on  ne  leur  regardoit  ni  aux  maint  ni  aux  épaulea. 

—  Louis-Philippe  donne  une  somme  do  30,000  fr.  pour  les  miHtaiMs 
blessés ,  les  veuves  et  enfans  àe%  militairefl  tués  dans  les  événement  tan- 
glans  qui  otot  eu  lieu  il  y  a  un  mois.  Il  uc  sera  point  iâit  part  d«  ce  ta- 
cours  aux  nombreuses  personnes  qui  ont  touITert  de  ces  événement,  bien 
qu'étrangères  \  l'insurrection. 

—  T^e  conseil  des  mises  en  liberté  de  la  cour  àe^  pairs  s'est  attemblé 
Je  10  sous  J»  prlsîdenice  de  Mi  Pasouiér.  Sur  le  rapport  d'un  det  pairt  in- 
structeurs, et  aprèt  avoir  entendu  le  procureur-général,  il  a  été  rendu  nu 
arriêt  qui  ordonne  l'élargissement  de  26  personnes  arrêtées  à  l'occation 
des  éyénemens  des  t3  et  i4  avril.  Au  nombre  de  ces  individus  toni  les 
sieurs  Delsart ,  Delécluse  et  Jules  Planel ,  arrêtés  dans  les  bureaux  de  la 
TribunCy  et  qui  étoient  étrangers  à  la  rédaction  de  ce  journal. 

—  Le  Constitutionnel  assure  qu'il  a  été  décidé  que  les  débats  du  grand 
procès  dont  la  cour  det  pair$  est  saisie  auront  lieu  à  Paris ,  mais  que  la 
cour  se  transporteroit  à  Yersaillet  si  les  circonstances  l'exigeoient.  Ou 
croit  que  ces  débats  ne  s'ouvriront  que  dans  quatre  mois. 

-*  Il  parok  que  la  discussion  &ur  les  lois  présentées  &  la  suite  det  der«< 
niers  troubles,  ser/i  extrêmement,  vive».  Il  Y  a  vingt-quatre  orateurs  ins- 
crits sur  la  loi  relative  a  l'augmentation  de  l'armée,,  et  autant  sur  celle  qui 
a  pour  but  d'atteindre  tous, les  actes  des  émeutes  à  main  armée. 

—  M.  Pons  de  Gault ,  capitaine  au  35*  do  hgi>c«  cjue  l'on  avoit  dit  tué 
du  coup  de  feu  narti  d'une  jpaison  de  la  rue  Tjrapsnonnain ,  acte  cpii  fut 
suivi  de  si^cruelle^  représailJbs ,  n'avoit  été  qi^e  grièvement  blessé.  Les 
médecins  assurent  actuellement  que  cet  olHcier  sera  guérie 

•—  Le  préfet  de  police  avoH  fait  <âter  en  diflamation  le  sieur  Gcrvais  » 
médecin ,  membre  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme ,  et  le  gérant  du 
Messager^  au  sujet  d'une  lettre  que  le  premier  avoit  mise  dans  ce  jour- 
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nal ,  pour  se  plaindre  des  mauvais  traiteniens  exercés  envers  les  prison- 
niers faits  à  la  dernière  émeule.  Le  sieur  Gervais  ,  amené  à  la  cour  d'as- 
sises ,  a  demandé  la  remise  de  la  cause ,  attendu  l'absence  du  gérant  ;. 
n'ayant  pu  l'obtenir ,  il  a  déclaré  faire  défaut.  La  cour,  après  avoir  en- 
tendu M.  Philippe  Dupiu  jeune,  avocat  de  M.  Gisquet,  plaignant,  a  co'u- 
damné  les  prévenus,  le  premier  à  six  mois,  et  le  second  à  trois  mois  de 
prison,  et  chacun  à  1,000  fr.  d'amende. 

—  Des  rixes  ont  eu'  lieu  dans  la  soirée  du  jeudi  8»  aux  barrières  dn 
Midi,  entre  des  étudians  et  des  agens  de  poRce.  Quelques  jeunes*  gens  * 
ont  été  maltraités  ;  d'autres  ont  été  arrêtés. 

—  La  chaleur  s'est  accrue  tout  à  coup  à  Paris.  Le  thermomètre  de, 
Réaumur  s'est  élevé  le  9  à  vingt-quatre  degrés. 

—  Outre  la  dissolution  de  la  garde  nationale  de  Lyon  el  de-ses  fau—. 
bourgs,  une  nouvelle  ordonnance  vient  de  frapper  d'une  semblable  me- 
sure, seize  communes  voisines  de  Lyon.  Le  préfet  du  Rlione  a  publié  le 
3  mai  un  arrêté  prescrivant  la  remise  des  armes  que  les  citoyeu^  qui  fai-  - 
soient  partie  de  ces  gardes  nationales  auroieut  pu  se  procurer. 

—  Un  autre  arrêté  de  M.  Gasparin  enjoint  à  tous  les  individus  étran» 
gers  à  la  ville  de  Lyon  de  faire  renouveler  ou  viser  leur  permis  de  séjour, 
passeport  ou  livret. 

—  M.  Pilrat,  gérant  de  la  Gàzetie  du  Lyonnais^  contre  lequel  un" 
mandat  étoit  décerné,  et  qui  s'étoit  caché ,  s  est  livré  volontairement  à 
la  justice.  Une  nouvelle  perquisition  se  faisoit  dans  les  bureaux  dcr- 
journal. 

—  Outre  M.  Roussilhac ,  gérant  du  Précurseur^  on  a  arrêté  ^Xit^^'A 
Lyon,  un  des  rédacteurs  de  celte  feuille,  M.  Prudhon,  et  l'imprimeur 
de  ce  journal,  M.  Boitel.  Un  mandat  étoit  décerné  contre  M.  Fététin, 
rédacteur  en  chef,  mais  ce  dernier  a  voit  quitté  Lyon  avant  cette  mesure.  • 
Les  scellés  ont  été  apposés  en  même  temps  dans  les  bureaux  du  P/*ie- 
curseur* 

—  Une  rixe  assez  grave  a  eu  liru  aux  Brotteaux  entre  des  hommes  du 
peuple  le  dimanche  4  mai.  Un  agent  de  police  ayant  voulu  intervenir  a 
été  blessé.  Un  grand  camp  va  être  formé  auprès  de  Lyon.  Les  visites 
domiciliaires  et  les  arrestations  continuent  dans  cette  ville.  Le  domicile 
d'un  légitimiste ,  M.  Mathon ,  négociant,  a  été  sonmis  à  de  longues  per- 
quisitions. 

—  Un  grand  nombre  d'ouvriers  teinturiers  de  Lyon  étoient  réunis, 
le  5 ,  dans  un  café  du  quai  Bon-Rencontre ,  pour  délibérer  sur  la  sus- 
pension de  travail.  La  force  armée,  accourue  sur  les  lieux,  en  a  arrêté' 
une  vingtaine  ;  les  autres  se  sont  échappés  par  diverses  issues  du  café. 

—  M.  Devienne,  conseiller  de  la  cour  royale  de  Lyon  ,  et  M.  Chage-' 
ray,  procureur  du  Roi  en  ladite  ville ,  se  sont  rendus  le  8  mai  à  Saint- 
Etienne,  pour  compléter  l'instruction  sur  les  derniers  désordres  de 
cette  ville. 

'  -—'Par  suite  de  l'instruction  de  la  commission  de  la  cour  des  pairsr, 
des  mandats  étoient' décernés  contre  M.  Ménaud,  avocat  à  Ghâlons  et 
président  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme  de  Saone-«t-Loire ,  et 
contre  ^\,  Parize*,  notaire  à  Tanibles  ;  mais  tous  deiix  ont  pris  la  fulte.- 

--;  M.  Mathieu  ,  avocat  à  Epinal,  a  été  amené  à  Nancy,  pour  être  cou- 
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duit  à  Paris  devant  la  chambre  des  pairs.  Od  avoil  trouvé  chez  lui  quel- 
ques indices  d'association  républicaine. 

—  Le  couseiT  municipal  de  Clcrroont-Ferraud ,  apprenant  que  la  cour 
des  pairs  joignoit  le  mouvement  de  celle  ville  au  complot  d'avril,  s'est 
rcuiii  le  6  mai ,  et  a  protesté  ^  l'unanimité  contre  cette  manière  de  voir. 
Le  inaîre ,  vivement  interpellé ,  a  affirmé  qu'il  n'a  point  fait  de  rapport 
qui  motivât  celte  opinion. 

—  Le  conseil  municipal  de  Saint- Amand  (Cher),  qui  a  voit  refusa, 
sur  dés  considérans  assez  hardis ,  de  voter  un  secours  pour  les  défen- 
seurs du  gouvernement  dans  les  derniers  troubles,  a  été  dissout  par 
ordonnance  du  6  mai. 

—  Les  autorités  judiciaires  du  département  des  Pyrénées-Orientales 
poursuivent  les  associations  répuMicaines,  qui  dévoient  d'ailleurs  coopé- 
rer auv  mouvemcns  de  Lyon ,  Paris ,  etc.  On  a  arrêté  le  sieur  Corbière, 
président  dé  l'association  départementale ,  et  les  chefs  de  l'association 
d'Estagel.  Beaucoup  d'autres  chefs  et  d'afliliés  ont  pris  h  fuite. 

—  Le  vaisseau  le  Nestor  a  reçu  l'ordre  de  partir  immédiatement  de 
Toulon  ;  la  frégate  la  Béllonne  doit  le  suivre.  On  ignore  la  destiuation 
de  ces  Hétimens. 

-^  Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles  de  Madrid  jusqu'au  5  nui. 
Les  partisans  de  la  reine  ont  illuminé  leurs  maisons;''«n  recevant  la  iioa- 
velle  du  qaadrnpie  traité  qui  intéresse  cette  princesse.  Il  n'est  paa  vrai 
qu'une  émeute  ait  éclaté  dan^  cette  ville  le  2  mai. 

—  Une  proclamation  de  la  junte  carliste  de  la  Navarre,  datée  d*£li- 
zondo  le  ao  avril ,  accorde  une  amnistie  pleine  et  entière  i  tous  les  mili- 
taires qui  se  sont  battus  contre  les  partisans  de  don  Carlos,  pourvu  qu'ils 
se  présentçut  dans  le  terme  de  vingt  jours  à  uu  bataillon  de  l'armée 
royaliste. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  dea  pairs  d'Angleterre,  du  6  mai,  des 
interpelialious  ont  été  adressée»  au  ministère  par  le  marquis  de  Londoo- 
derry,  sur  les  affaires  de  la  Péninsule.Ce  pair  a  soutenu  que  les  véritables 
intérêts  de  l'Angleterre  avoient  été  sacrifiés  en  favorisant  don  Pedro  et  \$k 
reine  Christine.  Il  s'est  plaint  de  la  détention  que  celui-là  fait  subir  de- 

Ï mis  huit  mois  à  Lisbonne,  à  l'officier  supérieur  anglais  J.  Campbell,  que 
'on  a  même  arrêté  sur  un  )>âtiment  anglais,  au  mépris  du  droit  des  gens. 
L'orateur  a  prétendu  ensuite  qne  le  ministère  anglais  faisoit  trop  de  con- 
cessions à  la  France ,  et  qu'il  lui  laissoit  paisiblement  Alger.  Lord  Grey 
a  défendu  le  prince  de  Talfeyrand,  dont  lord  Londonderry  avoit  mis  eu 
doute  la  loyauté  ;  il  a  soutenu  que  l'alliance  avec  la  France  est  fort  avan- 
tageuse à  l'Angleterre,  et  il  a  justifié  de  son  mieux  sa  politique  à  l'égard 
de  la  Péninsule,  Le  duc  de  Wellington  et  lord  Wynfbrd  ont  appuyé  la 
motion  tendant  à  obtenir  l'élargissement  de  sir  Campbell.  Lord  Grey  a 
répondu  qu'ayant  abandonné  le  service  de  l'Angleterre ,  il  n'avoit  plus 
droit  à  la  protection  de  celle-ci.  Lord  Londonderry  a  retiré  sti  motion  , 
sur  lapromesse  qu'a  faite  le  ministre  de  produire  les  pièces  relatives  i 
cet  ofncier. 

—  La  réunion  des  classes  ouvrières  à  Manchester,  qui  avoit  été  convo- 
quée pour  le  6,  par  les  affiches  les  plus  incendiaires  ,  s'est  opérée  sans 
troubles.  Il  y  avoit  environ  6o  mille  hommes  asseml)lés  sous  la  prési- 
dence d'un  fabricant  de  pipes  uommo  Murray.  Après  plusieurs  discours 
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où  Tou  a  assez  maltraité  le  gouverDement  et  F  aristocratie .,  il  a'été  con- 
Tenu  qu*uue  pétition  seroit  adressée  à  la  chambre  des  communes ,  pour 
obtenir  la  révocation  des  lois  qui  donnent  la  préférence  aux  capitaux  sur 
le  travail. 

•*-  Les  ministres  d'Autriche  et  de  Sardaigne  ont  adressé,  le  a3 avrils 
au  directoire  fédéral  de  la  Suisse,  de  nouvelles  notes  pout*  presserez 
paye  de  prendre  des  mesures  de  nature  ^  prévenir  les  tentatives  révolu- 
tionnaires, dont  leurs  nations  pourroient  se  ressentir.  Le  ministre  de 
Sardaigne  demande  particulièrement  que  Ton  punisse  les  Suisses  qui  ont 
coâcouru  à  l'expédition  de  Savoie ,  et  qu'on  expulse  les  Polonais,  Italiens 
etAllcmandSj  qui  y  ont  pris  part ,  même  indirectement. 

-«-  Le  sénat  de  la  ville  libre  de  Francfort  a  publié  une  proclamatMf 
à  l'occasion  de  la  tentative  pour  délivrer  les  prisonniers.  Il  engage  les  «âr 
toyens  à  réprimer  de  semblables  actes  s'ils  se  renouveloient,  et  a  révéler 
d'ailleur3,  sous  peine  de  responsabilité  dw  suites,  les  complots  qui  ae 
trameroient 

•*-  La  fernhentation  continue  à  Francfort^  les  troupes  autrichiennes  et 
prussiennes  sont  presque  toujours  sur  pied.  Il  y  a  eu  dans  la  soirée  du  5 
dea  races  Sanglantes  dans  dos  cabarets  nés  faubourgs  ;  deux  hommes  ont 
été  tués. et  plusieuvantres  blessés.  Les  bourgeois  se  sont  réunis ,  et  ont 
résolu  de  présenter  au  sénat  une  pétition  pour  sa  plaindre  do  la  sévérité 
de  la  police  et  de  la  garnisc». 

GnAUlBBB  DES  PAIRS. 

Le  12,  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  budget  des  dépenses 
de  i835,  la  loi  sur  la  navigation  de  la  Seine,  et  47  projets  de  loi  relatifs 
k  des  intérêts  locaux.  '         .  . 

M.  de  Saiiit-Priest  prononce  l'éfoge  fanfèbre  dé  M.  de  Chastellux. 

mn.  de  Louvois  et  de  Saiut-tricq ,  au  nom  de  deux  commiss'ions  , 
proposent  l'admission  de  M.  le  comte  Dastorg,  et  l'adoption  dé  la  loi 
sur  la  Banque  de  France. 

La  chambre  adopte  sans  discussion,  à  l'unanimité  mohis  2 ,  la  loi  re- 
lative à  des  échanges  de  propriétés  avec  l'£tat. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions  de  peu  d ^intérêt. . 

GHAUBRE  DES  DÉPUTAS. 

Le  10  ,  le  rapport  de  pétitions  n'offre  que  deux  objets  remarquables  : 
Tuu  est  une  reauêtc  de  Ki.  Crémieux,  avocat,  sollicitant  la  réhabilitation 
de  la  niémoire  nu  sieur  Lesurques,  condamné' par  erreur.  La  chambre  or- 
donne le  renvoi  au  président  du.conseil  et  aux  ministres  de  la  justice  et 
des  finances  ;  Vautre  est  un  mémoire  de  l'abhé  Paganel,  cherchant  à  insi- 
nuer que  c'est  M.  Tarchevéque  de  Paris  qui  a  soustrait  lui-méma  Ias 
fonds  qu^il  accuse  le  peuple  de  lui  avoir  pris  à  la  révolution  de  jtiiliet. 
(.Voir  à  cet  égard  ce  qui  en  est  dit  plus  haut.) 

Ou  achève  la  discussion  du  budget  de  l'instruction  publi<)ue.  M.  de 

Lamartine  réclame  vivement  contre  l'interprétation  au'a  donnée  à  soti 

discours  M.  Yatout^  qui  a  dit  aue  cet  orateur  avoit  fait  un  appel  au  froc 

.  et  au  cilicc.  Ce  seroit ,  selon  M.  de  Lamartine ,  donner  des  preuves  de 


(  95  ) 

^meiice  et  fin're  iinure  à  TiiiteUigencc  de  la  chambre ,  que  de  pr^aentcr 
le  $][8Cème  monacaf  pour  modèle  li  la  sociélé  da  19*  nècle,  et  de  propoter 
à  la  jeiiocsse  française  des  couTeiis  pour  carrière  et  des  frort  pour  reSeom* 
pense.  L'orateur  dédar^  qu'il  a  seulement  voulu  dire  qu'il  falloit  corn* 
ttfér,  par  des  institutions  nouvelles  et  conformes  k  l'état  de  la  légiftlatioo^ 
le  vide  qu'a  laissé  dans  le  monde  la  destruction  du  pouToir  de  TEglifle. 
Il  se  défend  d'ailleurs  d'avoir  demandé  la  liberté  ulimitée  ée  rensei- 
gnement. « 

M.  Jousselin  se  plaint  de  l'abus  des  concessions  gratuites  de  lofferoent 
dans  les  établisscmeps  publics;  il  assure  que  169  logement,  formant 
i,o6q  ptèees ,  sont  ainsi  donnés  dans  quatre  établissemens  seulement ,  et 
que  ron  a  dépensé  3o,0oo  fr.  pour  préparer  dés  appartemens  au  dlrc^ 
leur  de  lit  manufacture  des  Gobelins ,  qtii  en  a  un  autos  au  Jardin  des 
Plantes.  M.  Gnizot  croit  ne  pas  devoir  repondre  à  ces  détails.  M.  Gillon, 
rapporteur,  se  plaint  des  reproches  d'économie  que  lui  flbnt  les  partisana 
du  ministre.  Il  n'a  agi  que  d'après  le  vœu  de  la  commission,  et  il  Ini  pa- 
roit  étrange  que  des  personnes  quiavoient  fait  introduire  des  réductions 
soient  venues  les  combattre  à  la  tribune  pour  complaire  auv  ministres. 
M.  Lherbelte  s'étbnne  que  l'on  conserve  h  la  Bibliothèque  royale  60,000 
volumes  doubles.  M.  Guizot  répond  qu'il  s'occnpede  h  réorganisation  de 
cet  établissement.  Il  combat  ensuite  les  économies  demandées  ,  attendu 
qu'il  y  a  i5o>ooo  volâmes  h  relier,  et  un  certain  nombre  de  livres  égarés 
à  remplacer.  La  réduction  est  rejetée. 

Sur  l'insistance  du  rapporteur  et  malgré  les' efforts  de  M.  Guitol,  on 
supprime  une  allocation  de  8,000  fr.,  dont  moitié  étoit  destinée  à  un  pro^ 
fesseur  d'arabe  à  Marseille,  que  l'on  dit  même  mort,  et  qui  au  reste  étok 
payé  josqu'it  présent  sur  d'autres  fonds. 

La  eommission  propose  une  réduction  de  iao,ooofr.  sur  |es  49*  ^^^^'^ 
portés  pour  souscript«>ns  ,  encooragemens  et  secours  pour  lea  •cîeneea 
et  leis  lèpres.  M.  de  Sade  demande  que  l'allocation  entière  soit  mainte- 
nue, moyennant  ique  le  gouvernement  fasse  procéder  à  la  pabiicatioii  de 
documens  inédits  de  notre  histoire.  M.  Vatout  appuie  cette  propoaitioay 
en  proposant  de  reatreindre  la  réduction  à5o,ooo  tr.  If.  Petit  croit  qu'on 
ne  pourra  jamais  remplacer  pour  des  recherches  de  ce  genre  lea  Béné- 
dictins, à  qui  le  céUbat  et  la  retraite  du  monde  permettoient  des  travaux 
assidus.  On  ne  fera  avec  les  fonds  de  l'état  que  des  ainécufea  ;  tout  ce 
qui  est  entrepris  pour  son  compte  est  interminable,  témoin  le  Diction- 
naire de  l'Académie. 

M.  Pages  se  [ilaint  de  ce  que  le  ministère  ne  veut  étendre  ses  recher- 
ches qo'4  ee  qui  concerne  la  famille  d^Orléans.  M.  Esohasséviaux  dte 
conraie  un  exemple  de  l'utilité  dea* recherches  historioues  l'Histoire  dê$ 
ducs  de  Bourmogme ,  de  M.  le  buron  de  Barante.  M.  le  ministre  de  Tîd- 
itructioo  pnbUque  fait  ressortir  l'atilité  de  publier  les  docnroeos  hiat<^ 
riques  et  diplomatiques  que  reofermenr  les  ministères.  A  celui  dea  aiP 
faires  étraugères ,  il  y  en  a  une  quantité  d'inédits  ;  on  y  trouve  uae 
correspondance  toute  entière  annotée  en  marge  de  la  main  du  cardinal 
Mazann.  Ailx  archives  de  la  guerre  et  à  la  cour  des  cdînptes,  il  y  a  une 
foule  de  documens  précieux,  dont  la  connoissance  seroit  utile,  m.  Gui- 
«ot  déclare  qu'il  ne  donnera  pas  de  traitemens  fixes ,  qu'il  comptera  des 
indemnités  proportionnées  après  les  parties  de  travail  faites.  Il  voudroit 
quç  las  jeunes  ge»s  c^ifs  da  la  capitale  se  livrassent  à  ces  recherches. 
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M.  A'uguis  a  une  discussion  de  date  avec  le  ministre  au  sujet  de  la  cor- 
respondance de  Mazarin. 

M.  Guizot ,  interpellé  par  M.  Odilon- Barrot ,  répond  que  les  jélèves  de 
Técole  des  chartes  lui  sont  demandés  par  les  archivistes  des  départemens, 
et  que  ce  n'est  point  pour  opinion  qu'il  les  renvoie.  M.  Garnicr-Pagès 
criiint  qu^avec  les  fonds  dont  il  s*agit  on  ne  retire  déjeunes  écrivains  de 
la  rédaction  des  journaux  patriotes,  ce  qui  seroit  une  atteinte  ^la  pre$s.e. 
Bientôt  il  se  plaint  de  Temprisonnement  du  rédacteur  du  Précurseur  de 
Lyon,  et  des  poursuites  simultanées  contre  tous  les  journalistes.  M.  Mau- 
guin  appuie  l'allocation.  M.  Laurence  vqudroit  qu'on  envoyât  un  élè^e 
de  l'Ecole  des  Chartes  faire  6es  recherches  à  la  Tour  de  Londres. 
M.  Guizot  répond  que  ce  vœu  a  été  prévenu.  Les  rédactions  sont  re- 
jetées. *  ^ 

Après  une  épreuve  douteuse,  on  rejette,.  scIqu  le.  désir  du  ministre  de« 
affaires  étrangères,  un  article  additionnel  de  M.  Mercier,  demandant  que 
l'on  rende  compte  aux  chambres  chaque  année  des  emplois  yacans  dans 
ce  ministère. 

Le  budget  des  dépenses  étant  terminé  par  le  vote  du  budget  par- 
ticulier de  la  chambre,  on  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble,  et  il  piaisse 
à  la  majorité  de  !24|  contre  70. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption  de  quelques  projets  de  loi  d'inté- 
rêts locaux. 

(  Le  12,  quelques  plaintes,  ont  lieujcoutrc  les  retardalaires.  M.  le  prési- 
dent, ordonne,  après  l'appel  nominal,  l'insertion  de. leurs  noms  an 
Moniteur» 

La'diseussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux. crédits  extraordi- 
.naires  pour  l'augnaentatiou  de  l'armée.. M.  Larabit..s'étGuu.e  qiîe  le  gou- 
.veruenent  actuel  ait  besoin  de  tant  de  troupes  pour  se  maintenir,  tandis 
que.  sous  Buonaparte  et  sous  la  restauration  il  n'y  en  avoit  presque  point 
dans  i' intérieur,  et. qu'ils  n'étoient  cependant  point  ébranlés.  La.  garde 
.nationale  lui  paroît  sullisante  ;  mais  il  faudroit  savoir  se  concilier  sou 
affection;, il. laudroit  diminuer  les  impôts. et  s'occuper  des  besoins  des 
ouvriers.  L'orateur  regrette  d'ailleurs  que  l'on  ait  retiré  au  général  La- 
fayette  le  commandement  des  gardes  nationales.  .        , 

M.  de  Las-Gazes  appuie  les  nouvelles  lois,  comme  le  complément  de 
cçlle  sur  les  asfio^atipns.  Il  soutient  quel'arniée  n'étoit  d'ailleurs  pas  as- 
sez nombreuse  et  s'étonne  du  reproche  de  tyrannie  qu'on  adresse  au 
.gouvernement. 

M.  Auguis  traite  la  question  sous  le  rapport. financier.  Il  s'élève  con- 
tre cette  nouvelle  dépense,  et  il  ne  croit.pas  que  la  position.de  la  l^raace, 
ni  l'état  de  l'Europe,  nécessitent  une  augmentation  de  l'armée. 
•  M.  Gnnin-Gridainc  veut  que  l'on  ne  considère  le  projet  ]qne  sous  le 
rapport  politique.  Il  la  regarde  comme  un  accomplissement-de  la  pro- 
messe de  concours  que  la  chambre  a  faite  à  Louis-Philippe  à  la  suite  des 
derniers  troubles.  Le  gouvernement,  dit-il,  s'est  abstenu  de  toute  me^ 
sure  exceptionnelle  puisqu'il  a  respecté  la  presse;  il  faut  lui  fournir  des 
armes  pour  réprimer  les  factions. 

M.  de  Sade  convient  que  le  gouvernement  a  usé  de  modf ration  ;  mais 
'\\  croit  qu'il  de\Toit  s'appuyer  sur  sa  force,  comme  fait  en  ce  moment 
•l'Angleterre  en  présence  des  monyemons  populaires  ;  il' croit  ..d'ailleurs 
que  le  parti  répuolicain  est  impuissant. 
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M.  Vatout  appuie  la  loi  dans  riiitérét  de  ia  sûreté  du  pays  ;  il  fait  al- 
lusion au  géDéral  Lafayelte.  M.  de  Grammont  prend  la  parole  au  «ujet 
de  ce  dernier.  M.  Leydet  ne  croit  pas  convenable  de  voter  un  crédit 
sur  i835.  Il  attribue  à  la  conduite  du  gouvernement  Taccroissemcnt  de 
ses  ennemis. 

M.  Ducbâtellier  vote  pour  le  projet,  tout  en  se  plaidant  de  l'emploi 
de  la  force  brutale.  M.  Salverte  parle  des  promesses  d«  juillet ,  et  trouve 
qu'il  n'est  pas  besoin  de  5o,ooo  soldats  ae  plus  pour  contenir  quelques 
poignées  d'insensés. 

La  clôture  étant  prononcée ,  plusieurs  orateurs  rentrent  dans  la  ques- 
tion ,  à  ToccHsion  de  l'art.  i".  M.  Bugeaud  répond  avec  chaleur  aux  ad- 
versaires de  la  mesure,  et  s'étonne  qu'on  ait  vanté  la  bravoure  des  ou- 
vriers insurgés.  M.  Larabit  persiste  aans  cette  opinion.  M.  Pataille  se 
plaint  de  la  violence  des  partis  et  du  peu  de  respect  pour  la  magis- 
tratnre. 

M.  Garnier-Pagès  soutient  que  la  tribune  et  la  presse  ne  sont  aucone- 
ment  la  cause  des  événemens.  Il  regrette  qu'on  n'ait  pas  inscrit  sur  les 
drapeaux  de  la  garde  nationale  le  mot  égalité  »  qui  étoit  une  des  consé- 
quences de  la  révolution.  Il  s'élève  contre  l'emploi  des  obus  et  des  pé- 
tards à  Lyon,  où  le  mouvement  n'avoit,  selon  lui,  aucune  cause  poli- 
tique. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  établit  que  les  derniers  mouvemeps 
n'ont  point  été  occasionnés  |>ar  le  mécontentement  politique ,  mais 
que  leur  but  étoit  le  renversement  du  gouvernement.  On  a  soulevé  à  cet 
effet  les  ouvriers  ;  et ,  comme  Lyon  en  renferme  le  plus,  ce  fût  là  que  la 
sédition  éclata.  La  publication  de  la  loi  sur  les  associations  a  été  le  signal. 
La  presse  anarcbique  avoit  surtout  travaillé  les  esprits.  M.  Thiers  re- 
passe ce  qui  a  eu  lieu  en  avril  »  et  attsibue  ces  tentatives  aux  doctrines  de 
Vopposi^on,  Il  montre  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  d'illusoire  dans  les  pro- 
messes de  bien-être  des  républicains. 


Les  Polonais  mal  conseillés  parleurs  Amis. 

Tout  le  monde  a  ouï  parler  de  la  scène  d'enthousiasme  et  de  sympa- 
thie qui  a  eu  lieu  dernièrement  au  llâvre  i  entre  les  patriotes  de  cette 
ville  et  25o  Polonais  au' un  bâtiment  prussien  transportoit  aux  £tats-UniH 
d'Amérique.  A  voir  1  espèce  de  violence  avec  laquelle  on  se  précipita  sur 
eux  pour  les  empêcher  de  continuer  leur  rouie,  on  auroit  pu  croire  qu'on 
les  menoit  à  la  mort,  et  qu'ils'agissoit  de  les  sauver  ;  cependant,  ce  n  étoit 
point  dans  une  situation  pareille  qu'ils  se  trouvoient.  D'après  les  rensei- 
gnemens  qui  depuis  sont  arrivés  de  Prusse,  ils  avoient  choisi  eux-mêmes 
leur  destination,  et,  en  tout  cas,  il  auroit  été  dilBcile  de  la  mieux  choisir 
pour  eux ,  quand  ils  ne  s'en  seroient  pas  mêlés.  £n  cflct ,  ils  se  rcn- 
doient  dans  le  pays  qu'on  nous  cite  continuellement  comme  classique 
■  sous  le  rapport  de  la  liberté,  et  qu'on  s'accorde  à  proposer  pour  modèle  à 
l'émulation  de  tous  les  patriotes  de  l'Europe. 

Il  n'y  avoit  donc  point  là  d'abord  de  qiioi  faire  plaindre  les  a5o  Po- 
lonais dont  il  s'Agit ,  mais  plutôt  de  quoi  taire  envier  leur  sort  aux  amis 
de  la  révolution  de  juillet,  qui  ne  cessent  de  reprocher  à  la  Charte-vérité 
de  les  avoir  cruellement  trompés,  en  substituant  pour  eux  le  Mont-Saint- 
Michel  au  programme  de  THôtel- de-Ville.  Ensuite  le   gouvernement 
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Ï»*ussicn,  il  faut  le  dire  à  sa  louange,  ne  s*étoitpas  conduit  dans  cette  af- 
aire  en  saciificateur  de  Tictimes  ;  fl  aToit  commencé  par  prendre  officiel- 
lement des  informations  en  Amérique ,  et  s'assurer  du  bon  accueil  et  des 
moyens  d'existence  que  les  réfugiés  polonais  trouveroient  dans  le  pays  ; 
et,  avant  qu'ils  s'embarquassent,  il  lui  avoit  été  répondu  que  non-seide- 
ment  l'hospitalité  qu'on  demandoit  pour  eux  ne  causeroit  aucun  embar- 
ras aux  Etats-Unis ,  mais  qu'on  pouToit  y  recevoir  sans  difficulté  cent 
colonies  pareilles  h  celle  qu'on  annonçoit. 

£u  effet,  la  place,  le  territoire  et  le  travail  ne  manque  point  dans  cette 
vaste  contrée.  Elle  est  en  état  de  nourrir  dix  fois  plus  d'tiabitans  qu'elle 
n'en  possède  ;  il  n'y  faut  que  des  bras  qui  veuillent  se  mouvoir  pour  tirer 
de  son  sein  tous  les  produits  agricoles  au'on  peut  désirer.  Des' espaces 
immenses  de  terres  vierges  et  fertiles  n  attendent  que  des  instrumens 
aratoires  et  des  mains  pour  les  remuer,  et  récompenser  le  travail  le  plus 
ordinaire  par  une  grande  aisance. 

Une  colonie  de  sSo  Polonais,  jeunes  et  robustes,  telle  que  celte  qui  se 
rendoit  dans  l'Amérique  septentrionale,  eniportoit  donc  tous  les  moyens 
de  former  un  établissement  avantageux.  Les  patriotes  qui  l'ont  retenue 
ont  apparemment  de  grandes  ressources  et  de  grandes  espérances  à  lui 
offrir,  pour  avoir  osé  la  détourner  ainsi  de  sa  destination.  Si  cela  n'est 
pas ,  ils  ont  eu  grand  tort  de  se  charger  d'une  telle  responsabilité  ,  et  de 
nous  charger  nous-mêmes,  comme  contribuables,  d'une  cinquantaine  de 
mille  écuà  de  dépenses  dont  notre  budget  n'avoi(  que  faire,  assuré- 
ment, pour  que  son  chapitre  de  l'hospitalité  offrit  déjà  un  fort  gros 
chiffre. 

Passe  encore  si  les  Polonais  prenoient  seulement  la  peine  de  cacher 
leurs  desseins.  Mais ,  non  ;  ils  s'annoncent  hautement  pour  ce  qu'ils 
sont ,  ils  disent  ce  qu'ils  veulent ,  et  ce  qu'ils  veulent  n'est  rien  moins 
que  la  subversion  aes  Etats  qui  leur  donnent  l'hospitalité.  lueurs  bras 
sont  au  service  de  quiconque  les  appelle  au  désordre  et  à  Finsurrectioii. 
En  un  mot ,  c'est  une  propagande  républicaine  qui  cherche  fortune ,  et 
qu'on  rencontre  partout  ou  I  esprit  révolutionnaire  fermente.  Voilà  les 
étrangers  qu'on  retient  en  France  sur  les  routes  ,  dans  les  villes  et  dans 


les  ports  pour  leur  faire  fête ,  pour  s'emparer  d'eux  comme  de  force ,  et 
les  prendre  en  pension.  Le  gouvernement  sait  où  l'on  veut  arriver  par 
là,  et,  au  lieu  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour  rompre  ces  dançe 
reuses  sympathies,  il  paroit  prendre  plaisir  à  s  y  associer.  Dieu  veutll 
•que  tout  cela  n'ait  de  conséquences  Hcheases  ni  pour  lui  ni  pour  nous  \ 


eutlle 


•que  tout  cela  n  ait  de  conséquences  fôcheases  ni  pour  lui  ni  pour 
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La  sainte  Bible  en  latin  et  en  Jrançais, 
préfaces,  de  dissertations^  de  notes  et  d^  n 
raies  $  par  M.  l'cibbé  Glaire. 


L^eslimablc  hëbrnlsanl  à  qui  on  doit  celle  ' 

moins  proposé  de  faire  un  ouvrage  nouveau  puSt  l*' ^-  ir- 

de  réunir  les  avantages  qui  ne  se  Irouvoienl  que  pdJUis^jli;^^^^ 
dans  des  ouvrages  déjà  connus.  Il  a  voulu  profiirr  suriam  tÎ€* 
travaux  de  Carrières,  de  Vence  et  de  Sacy.  Il  adopte  la  traduc- 
tion et  la  paraphrase  du  premier,  qui,  malgré  quelques  impcr- 
feclious,  sont  devenues  a*un  usage  général,  et  paroissent  jouir 
d'une  réputation  bien  établie  j  seulement  il  y  joindra  des  notes 
pour  cctaircir  quelques  difficultés  que  Girrières  ne  résout  pas 
pleinement,  la  Bible  dite  de  Vence,  avec  son  immense  cortège 
de  dissertations,  est  un  arsenal  où  Ton  peut  puiser  beaucoup 
de  bonnes  choses,  mais  dont  il  faut  retrancner  un  appareil 
d'érudition  indigeste,  d'interminables  discussions  et  des  ques- 
tions tout-à-fait  oiseuses*,  M.  l'abbé  Glaire  annonce  qu'il  ré- 
duira ces  dissertations  à  une  juste  mesure,  qu'il  supprimera 
tout  ce  qui  est  surabondant  et  sans  rapport  avec  l'objet  à  traiter, 
et  qu'il  lâchera  surtout  de  rendre  clair  ce  qui  devient  obscur  i 
force  de  prolixité.  Son  plan  est  à  peu  près  le  même  par  rapport 
aux  réflexions  morales  qui  doivent  suivre  chaque  hvre;  quoi- 
qu'elles soient  prises  généralement  dans  la  Bible  de  Sacy,  Tau- 
leur  ne  s'y  est  pas  toujours  attaché,  et  a  puisé  partout  où  il  a 
trouvé  des  secours  pour  son  objet. 

Cette  Bible  se  compose  donc  de  trois  parties  distinctes  : 
d'abord ,  la  préface  de  chaque  livre  -,  ensuite ,  le  texte  latin  de 
la  Vulgale,  la  traduction  de  Carrières  et  les  notes;  enfin,  les 
réflexions  morales.  Les  préfaces ,  tirées  principalement  de  la 
Bible  de  Vence,  renferment  ce  qu'il  y  a  do  plus  important  dans 
les  questions  qui  se  rattachent  au  livre.  On  donne  l'analyse  du 
livre,  ou  en  indique  l'auteur,  on  en  discuté  la  divinité,  on  ré- 
pond aux  objections  principales.  Les  notes  sont  grammalii*ales, 
ou  destinées  à  éclaircir  le  texte  ou  à  résoudre  quelques  diffi- 
cultés. Ces  notes  sont  généralement  assez  courtes,  et  sont  le 
résumé  de  ce  que  l'auteur  a  trouvé  de  plus  exact  sur  ce  point 
dans  les  commentateurs  et  dans  les  apologistes.  Les  réflexions 
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morales  sonl  assez  iHendues,  ci  apprennent  aux  lecteurs  a 
s'appliquer,  pour  leur  instruction  ou  pour  leur  conduite,  les 
vérités  et  les  faits  consignés  dans  chacun  des  liTres  de  la  Bible. 

L'oQvmge  commence  par  une  introduction  où  on  examiné 
quelques  questions  principales.  On  y  traite  des  diSerens  noms 
de  la  Bible,  de  la  division  des  livres,  de  la  canonicité.des  livres 
saints,  de  la  divinité  et.de  Tinspiration  de  ces  livres,  du  texte 
origiual ,  des  différentes  versions ,  et  principalement  des  Sep- 
tante et  de  la  Vtilgate,  enfin  des  divers  sens  de  l'Ecriture,  C'est 
là  ce  qu'on  appelle  les  prolégomènes  généraux  de  la  Bible. 
Cette  introduction ,  qui  n'a  que  4o  pages ,  est  le  résumé  des 
dissertations  de  dom  Calmet ,  de  l'abbé  de  Vence  et  de 
Rondet. 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  cet  ouvrage,  dont  nous 
n^avons  encore  parcouru  que  les  premières  livraisons.  Il  y  aura 
soixante-quinze  livraisons  de  texte  à  deux  colonnes  encadrées ^ 
et  trois  livraisons  de  gravures  et  de  cartes.  Le  tout  réuni  for- 
toera  trois  forts  volumes  in-4**«  La  livraison ,  papier  ordinaire , 
est  de  60  c;,  et  celle  papier  fin  de  i  fr.  On  souscrit  à  Paris, 
chez  Saintin ,  imprimeur,  rue  Saint-Jacques. 

On  ne  doute  point  que  cette  entreprise  ne  soit  accueillie 
dans  le  clergé.  Il  s'agit  des  livres  saints ,  c'est-à-dire  dé  ce  qu'il 
y  à  de  plus  respectable  et  de  plus  précieux  pour  un  chrétien. 
On  y  a  joint  les  travaux  et  les  recherches  lès  plus  propres  à 
faire  rccueiHir  les  fruits  de  ces  saints  livres.  Le  nom  de  l'édi- 
teur, son  savoir,  sa  piété,  les  ouvrages  auxquels  il  a  consacré 
ses  veilles,  tout  achève  de  recommander  cette  Bible,  qui  pourra 
^etile  suppléer  d'autres  ^commentaires. 

DeM  Devoirs  des  Hommes  j  Discour»  à  un  jeune  Homme, 
par  Silvio  Pellico  (1). 

On  a  vu  dans  les  Prisons  de  Pellico  x|ue  ce  fut  la  captivité 
qui  le  ramena  à  la  religion.  On  l'oublie  souvent  dans  la  prospé- 
rité \  mais  l'adversité  et  la  solitude  nous  rappellent  à  elle. 
Pellico,  dès  qu'il  fut  arrêté,  sentit  se  réveiller  dans  son  cœur  le 
sentiment  d'une  foi  qui  éloit  restée  jusque*-là  morlc  et  stérile. 
Il  comprit  que,  pour  les  malheureux,  il  falloit  autre  chose  qoe 
des  théories  philosophiques  plus  ou  moins  spécieuses  ;  il  cher- 

(t)  In- 12.  Prix  :  i  fr.,  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Lyon,  chez  Rusand, 
et  a  Paris,  chez  Poussielguc,  rue  HRutefeuille. 


(m) 

cbA4aAs  TEcmure  saiults  dans  U  niédilalion  des  vëriiés  cliré- 
(j^jioe^  y  d«as  les  senlinieiis  d^  la  bi  une  t  onsolatioii  vi  un  ap* 
pui.  La  paivQ(é  avec  l»(|uelle  il  rend  coinple  des  orage»  qui  s'é- 
Woi^Bi  d|ins  son  esprit,  et  des  consîdéiations  qui  1  en  ont  fait 
triompher,  intéresse  en  sa  faveur  \  on  aime  à  croire  que  sa  coo- 
vietiw  fujt  profonde  et  sou  chaogemeut  durable»  L'ouvrage 
que  nous  annonçons,  et  qui  est  pcoiérieur  aux  Priions^  cou- 
firme  dfSins  cet  espoir.  L'auteur  cherche  à  prémunir  un  jeune 
hamme  contre  les  dangers  qui  vont  Tassaillir  dans  le  monde; 
il  lui  expose  avec  simplicité  ses  devoirs  envers  Dieu ,  envers 
liMHuéine  et  ses  semblables.  Son  Discours  ou  Tiaiié,  comme 
on  voudra  l'appeler ,  se  compose  d'uue  trentaine  de  chapitres  > 
ou  Tauteur  parle  tour  à  tour  de  la  rcligiiin ,  de  la  fidélité  que 
nous  lui  devons,  des  yertua  morales  et  sociales,  des  études,  du 
ohoix  d'un  état,  du  célibat,  etc.  Pellico  exhorte  les  jeunes' 
gens  ^  braver  le  respect  humain  ^  il  n'y  a  pas  de  honte  à 
croire  après  tant  de  grands  génies  qui  ont  i^ndu  hommage  à 
la  religion.  U  cile  à  cet  égard  quelques  modernes  célèhre!^;  il 
lui  eût  été  aisé  d'étendre  cette  liste  :  il  iait  aimer  l'humanité, 
et  hi  manière  dont  il  parle  du  bonheur  domestique  autorise  à 
croifç  qu'il  s'est  rendu  digne  de  le  goûter. 

Cet  ouvrage,  plein  de  maximes  saines  et  de  sages  conseiU,  est 
d'afi^nt  ^us  recommandable,  que  l'auteur  n'a  point  eu  la  uré* 
te^Mpn  de  fonder  la  morale  sur  d'autres  bases  que  la  religion  ; 
aussi,  il  en  a  paru  eouo  sur  r^up  trois  traductions.  La  pre* 
mièrc,  par  M.  G.  D.  (i),  est  accompagnée  d'un  avant-propos 
et  de  notes  destinées  à  fortifier  les  considérations  de  l'auteur. 
La  seconde,  par  MM.  Grégoire  et  Colombet,  a  aussi  une  pré- 
Ëiçe  et  quelques  notes.  La  troisième  (a),  par  M.  F,,  reproduit 
simplei^ent  l'ouvrage  italien. 

Nouveau  Court  d'Histoire  de  France,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  de  la  Gaule  jusquau  regtie  de  Henri  IF; 
par  A.  Mazas  (3). 

On  se  plaint  depuis  long-temps  qu'il  n'y  ait  point  d'histoire 
de  Prance  pour  la  jeunesse.  Les  ouvrages  qu'on  avoil  sur  cette 

(i)  Iii-ia.  Prix  :  5o  c.,et  ^5  c.  fraiicde  port  .Chez  Gaume,  rue  Pot-de-Fer. 
(^)  In-i!i.  Prix  :  5o  c.  Au  bureau  du  Moniteur  des  FîUes  et  des 
Compagnes ,  rue  Cassette ,  n.  ao. 
(3)  a  -vol.  iu-8*.  Prix  MO  fr.,  et  i3  fr.  franc  de  port.  Chez  Hivert. 
Ces  ouvrages  se  trouvent  aussi  au  bureau  de  ce  Journal. 
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matière  ëtoicnt  ou  trop  longs  ou  trop  maigres ,  ou  rédiges  lïanil 
un  mauvais  esprit.  Le  Ragois  et  Alletz  sont  décrédités;  RoyoQ 
est  partial,  hostile  à  la  religion ,  et  propre  à  donner  des  idées 
fausses.  L'abrégé  en  deux  volumes  in-12,  par  M.  L.,  est  bien 
fait,  et  convient  à  la  première  jeunesse;  mais  il  est  un  peu 
exigu  pour  les  jeunes  gens  sortis  de  Tenfance ,  et  qui  veulent 
conhoiïre  l'histoire  de  leur  pays.  C'est  sans  doule  ce  qui  a  fait 
naitrc  à  M.  Mazas  Tidée  d'une  nouvelle  histoire  de  France  qui 
tint  le  milieu  entre  les  abrégés  trop  courts  et  les  longues  his- 
toires. Or,  sous  ce  rapport,  son  plan  nous  paroit  assez  bien 
conçu.  L'auteur  donne  deux  irolumes  jusqu'à  Henri  IV  :  le 

Îremier  volume  embrasse  depuis  le  commencement  de  notre 
isloire  jusqu'à  la  mort  de  Philippe-Augusle  ;  le  second  va 
jusqu'à  la  mort  de  Henri  HL  Sans  doute ,  c'est  parcourir  bidn 
des  siècles  en  peu  de  temps  ;  mais  il  est  permis  d'hêtre  court 
sur  les  premières  races,  qui  n'ont  pas  pour  nous  le  même  in- 
térêt. Sur  ces  époques  reculées,  ce  sont  les  grands  traits  qu'il 
faut  saisir,  et  c'est  à  quoi  M.  Mazas  paroit  avoir  visé. 

L'auteur  donne  quelques  notions  sur  les  temps  antiques  do 
la  Gaule,  sur  les  Druides,  sur  l'invasion  des  romains  et  sur 
l'élat  du  pays  sous  leur  domination.  Il  a  un  chapitre  sur  l'éta- 
blissement du  christianisme  dans  les  Gaules.  Ce  chapitre  em- 
brasse tout  le  temps  des  persécutions  jusqu'à  Constantin  ;  il 
nous  a  paru  oÉFrir  un  tableau  abrégé ,  mais  Adèle,  de  l'histoire 
de  l'Eglise  des  Gaules  à  cette  époque.  Les  époques  de  Clovis , 
de  Charlemagne,  de  Hugues  Capet,  de  Philippe-Auguste,  sont 
naturellement  celles  sur  lesquelles  l'auteur  s'arrête  davantage. 
Il  parle  convenablement  des  croisades. 

Dans  le  second  volume ,  on  rencontre  plusieurs  règnes  re- 
marquables :  ceux  de  Saint-Louis,  de  Philippe-le-Bel ,  de  Phi- 
lippe-de-yalois,deCharlesy,de  Charles  VI,  deCharlesVII,  elc* 
L'auteur  peint  très-bien  Saint-Louis,  Charles  V,  Louis  XII. 
Ses  tableaux  deviennent  plus  développés  à  mesure  qu'il  se  rap- 
proche de  nous.  Le  règne  de  François  I*""  embrasse  deux  cha- 
pitres, et  les  grands  traits  de  ce  règne  tour  à  tour  brillant  et 
malheureux  y  sent  bien  marqués  ;  seulement  j'ai  été  surpris 
que  i'iiuteur  eût  omis  de  parler  du  concordat  avec  Léon  X,  qui 
forme  un  des  principaux  événemens  de  ce  règne. 

Son  histoire  du  protestantisme,  de  son  introduction  eu 
France ,  de  la  conjuration  d'Âmboise ,  des  menées  des  pro- 
testans,  est  rapide,  mais  intéressante.  Elle  fait  connoitre  l'es- 
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prit  de  ces  sectaires,  qui  appelèrent  à  plusieurs  reprises  rëlran* 
ger  en  France ,  et  démasque  Tamiral  de  CoHçny,  ce  politique 
ambitieux  et  habile,  qui  fomenta  les  troubles  dans  le  royaume, 
et  balança  pendant  dix  ans  rautoritë  royale. 

Cette  courte  esquisse  suffira  pour  montrer  respritdececours 
d'histoire.  On  ne  peut  qu'engager  Fauteur  à  le  continuer.  Il 
trouveroit  aisément,  dans  le  règne  de  Henri  IV  et  de  ses  suc- 
cesseurs jusqu'en  18149 1^  matière  de  deux  volumes  qui  com- 
pléteroient  son  cours  et  procureroient  à  la  jeunesse  une  lecture 
intéressante  et  instructive. 

NOIJTELUSS  BCCLÉSIASTl^lUn. 

Rosre.  Le  28  avril,  Sa  Sainteté  est  partie  de  Rome  par  la  route 
de  Tivoli  et  de  Subiac,  aGn  de  visiter  les  travaux  qui  se  font  par 
son  ordre  dans  la  première  de  ces  villes  pour  la  préserver  des  ra- 
vages de  rAniène,et  pour  satisfaire  sa  dévotion  dans  la  seconde  en 
visitant  les  sanctuaires  rendus  mémorables  par  les  vertus  héraïquet 
de  Saint-Benoit  et  de  ses  premiers  compagnons. 

Paris.  Plusieurs  journaux  ont  rendu  compte  des  Paroies  if  un 
Croyant  et  tous  ont  été  unanimes  pour  condamner  celte  compositiou 
monstrueuse,  cet  appel  aux  passions ,  cette  apocalypse  de  Satan» 
comme  on  Ta  appelé  avec  trop  de  justesse.  Le  Constitutionnel  a  aussi 
consacré  un  article  à  cet  ouvrage  ;  il  rappelle  le  mot  de  Tauteur  qui 
tious  avoit  menacés  il  y  a  quelques  années  de  nous  faire  voir  ce 
aue  c'est  quun  prêtre ,  et  qui  fait  voir  en  e0et|  dit  le  joorna- 
liste  )  ce  qui  c'est  qu  un  mauvais  prJtre  :  oui,  un  maut^ais  prêtre, 
ajoute-t-ii  ;  car,  malgré  son  ton  d'inspiré  et  son  style  biblique,  c'est 
froidement  et  avec  connoissance  de  cause  que  M,  ie  L,  M,  provoque 
f  insurrection  générale  des  peuples,  demande  le  nivellement  des  con^ 
ditions,  chimère  impossible  à  réaliser^  et  ne  veut  ni  pauvres  ni  ri^ 
chesj  ce  qui  suppose  la  communauté  des  biens  ;  certes  ce  ne  sont  pas 
là  les  doctrines  d  un  bon  citoyen  et  d*un  bon  prêtre.Cei  article  du ro/i//io 
/u/ib/i/i«/a  provoqué  une  réponse  d'unjournal  d'une  couleur  bien  d  if» 
férente^qui  reproche  au  premier  d'avoir  ra/!om;if(^  Pauteur  dc$Paroles 
d'un  Croyant,  comme  si  c'étoit  calomnier  un  écrivain  que  de  citer  des 
passages  très-rclairs  de  ses  écrits.  Le  même  journal  prétend  que  cesf 
h  royauté  d'août  qui  est  principalement  coupable  du  républicanisme 
de  M,  de  £.  M.  On  est  forcé  de  reconnoître  que  ce  journal  se 
ti'ompe.  Tous  ceux  qui  ont  lu  les  Paroles  d'un  Croyant^oni  vu  que 
l'auleur  a  une  égale  horreur  pour  tous  les  rois  et  qu'il  les  env^e- 
loppe  tous  dans  ses  anaihèmes.  S'il  en  \ou\oii  principalement  d  Sa 
rf^auté  d'août,  ilsefoit  apparemment  moins  hostile  pour  ceux  qu'elle 
a  remplacés.  Or  tout  ié  monde  sait  qu'il  n'aime  pas  plus  les  princes 
exilés  que  les  autres,  et  que  la  restauration  ne  lui  étoit  pas  moins 
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otlietisequ^  la  royauté  iiouvelle.il  aassezinanifestésesseiuimeiisiicat 
égaid  dàn%V jéi^enirj  loi'sqti'iiaparlë  de  V oppression stu^idê  oà  Boas 
gémissions  sous  la  i^esUuralion.Ce  n'est  pas  rendre  service  à  la  reli- 
gion, que  de  vouloir  excuser  ou  p^allier  les  torts  d'un  homme  mi 
paroit  égaré  par  "un  mauvais  génie  et  qui  met  en  pe  moment  1  é^ 
glise  en  deuil  par  ses  imprécations  atiH>ces  et  ses  vœux  effrénés. 

: —  Le  jour  où  la  chambre  des  députés  accueillit  les  pétitions  de 

dix-sept  départemens  pour  le  maintien  des  évêchés,  M.  Escbas^é- 

riaux,  piqué  de  ^oîr  cet  échec,  s'écria  que  nous  marchions  à  1^ 

banqueroute.  C'étoit  assurément  s'elB^ayer  à  peti  de  frais*  Dans  les 

dispositions  actuelles  des  esprits  il  est  pos$ible  qu'on  fasse  iianque- 

route  au  clergé,  comme  on  la  lui  a  déjà  faite;  mais  assurément  on 

ne  fera  pas  la  banqueroute  pour  lui.  D'ailleurs  quel  le  est  donc  cette 

énorme  dépense  qu'entraîne  la  conservation  des  sièges?  La  voici , 

d'après  un  calcul  exact.  Sur  les  trente  diocèses  établis  tm  18*212,  il  y 

'  a  quatre  ardievéchés  et  vingt- six  évédhés.  Le  traitement  det  quatl^e 

archevêques  est  de  60,00^  fr. ,  et  celui  des  vtngt-six  évéques  de 

1  ^o,ooo.fr.  ;  il  faut  y  ajouter  \^  traitement  des  64  grands-vieaireé , 

98,000  fr. ,  et  celui  de244chanoines>  366,ôoo  î\\  Eu  réuni^sattt 

ces  sommes,  on  a  pour  chaque  année  uti  total  de784y06ofr.,quVm 

,  peut  supposer  réduit  à  760,000  fr.  par  les  pens^ions  et  vacances,.  Or 

760,000  fr.  sur  un. budget. d'no  milliard,  c'esl^  uae  gqn^te  ô^e^ifaL 

dans  un  fleuve.  Si  un  milliard  d'impôts,  réparti  entre  Sa  millions 

d'habitans,  donne  pour  chacun  3 1  fr.  à- payer,  7 5o ^ooo  fr.  répartis 

enù-e  le  même  nombre,  donne  pour  ctHieuB  à  payer  la  valeur  d'o» 

.  4S^9  ou  d'un  demi-centime  àpeu  près.  Ainsi,  si  cela  amène  la  ban- 

,  j^jUroute,  œ  ne; sera  prnfaa)i»lpfi>cp|  pas  d^<».t4^      ,%,      -y,   .    , 

<^— M •  Vet*gnesy  député  é0  l'A^eyron  ,•  a  &à%  inxpvimer  son  i^i- 

nion  sur  le  projet  d«  suf^ressîon  des  évêchés  non  compris-dans  le 

«  conoordaei  de  1801..  C'est  œ  d^pi^té  qui  a  été  «faargé  de  déposer 

.  41a  atiwhge  la  pétition  de  son  département^  et  sotidiaeoups  prouve 

«Kay  s^il  a  au  bien  comprendre  les  besoins  et  les  veeux  de^so^paysy 

il  savoit  aussi  i*ésumer  lés  piÛMpales  raisons  qor  miiîleni  en  ia- 

veui*  de  la  conservation  des  sièges.  Nous  eiteriHK  xm  ftagment  de 

son  discours  : 

a'Mesne«rSy  liorSqoe  des  divers  points  de  la  Fraoee  fr'iétèvetftt  timilitâ- 
némeot  deux  cent  mille  voix ,  lorsque  des  popalalioos  entières  soar una- 
.  nimes  pour  vous  demander  le  maintien  des-siésesépiscopaïui^  féft^iHs  en 
,  1832,  lorsque,  parmi  les  signataires  des  uomoreuses  pétitions  qui  de 
toutes  part  vous  sont  adressées,  figurent^  sans  distinctian  d'opiçioo  ppJi- 
titique,  les  citoyens  de  toutes  les  classes ,  les  riches  et  les  pauvres ,  les 
protestans  et  les  catholiques  ,  les  hommes  du  gouTemement  et  les  hom- 
mes du  peu{4e ,  îX  est  impossible  qu^an  vœu  si  généralement,  si  sponta- 
nément exprimé,  ne  soit  pa6  le  vœu  du  pays. 

»  On  a  oit,  il  est  vrai,  que  tonHa  ces  demandés  n'étoicnt  fondée»  tfàe 
sur  lluléi^t .  de  quelfnes  localités;  Quelqoes  localités  !  peai-on  appeiar 
^nsi  tîrentf  départemana  ?  plus  da  tiers  de  la  Frànee  ?  Qa  a  dit  aussi  que 
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si  une  tac  alité  vùulaii  un  évéfuê^  eUe  de^t  lepnyer.  Je  le  rem  bien: 
iuaU  faudra- t-ii  alors  deux  loii ,  l'une  qui  aecorde  on  éi^é^ue  à  toute  /o- 
calUé  qui  voudra  le  payer»  l'autre  qui  dispensa  touêe  hcmiiié  qui  paiera 
uo  éyéque  de  contribuer  à  eu  payer  un  autre  ?  Car  Toua  con-nandrcu» 
messieurs^  qu'il  seroit  trop  injuste  qu'un  département  payAt  seni  ka 
frais  de  son  culte  après  avoir  payé  sa  part  du  calle  de  ses  voiskia* 

»  Enfin  on  a  intoqué  Téconomie  de  nos  finances.  Mais  que  seroit  cette 
éeonomiePhienfoiblepour  le  trésor,  elle  seroit  nulle  pour  les  contribua- 
Hes^si  nAémeellefiedevenoitpottreux  une  dépense. En  effet, que  gagneroH 
i'£tat  k  Ib  réduction  des  évdchés  ?  les  frais  de  tishes  diocésaines  ?  mais  R 
&udrpit  ploAi^t  ks  augmenter,  puisque  les  diocèses  seroientplns  srands  ; 
les  frais  a' eut re tien  des  cathédrales  ?  mais  la  réduction  des  évéch&ne  se^ 
roit  pas  la  réduction  des  églises  épiscopales,  qui  toutes  dencndroient  dea 
églises  paroissiales,  et  les  Irais  a'entrctien  seroient  nécassaireraent  les 


»  Compte  fait,  TEtat  gaf^eroit  le  traitement  de  l'évéque  ctde  son  clia- 
jHtre^  c'eslnà-dire  ¥ingt-%uit  mille  f ranrs  par  an.  1^  snnprexsion  d'un 
éT^hé  allégeroit  donc  bien  peu  les  charjfes  do  trésor.  J'ai  ajouté  qu'elle 
aggrateroit  celle  des  contribuables*  Car,  sans  parler  de  anllc  autres  fraia, 
calculez,  seulement  ce  qu'il  en  coûteroit  au  père  de  fiunille  ponr  «ovoyer 
au  loin  leurs  enfans  faire  leurs  études  ecclésiastàqueft»  et  prendra  les  or* 
dres  sacrés  ;  surtout  ue  oerdcz  pas  de  tue  que  ce  ne  seroit  jm»  uir  Uê 
classe»  riches  que  retomneroit  ce  surcroit  de  dépenses.  Depuu  qu'il  n*j 
a  plus  de  gros  Dénéfices ,  les  portes  de  la  théologie  et  des  séminaires  ne 
s'ouvrent  guère  que  pour  les  classes  moyennes. 

»  Ainai,  pour  «ne  légère  économie  des  fonds  publics ,  tous  impos)criea 
une  forte  dépense  aux  âtoyeus  les  moins  en  état  de  b  supporter. 
Vous-  empêcheriez  leurs  enrana  de  aoirre  leur  tocatioo.  Le  nombre 
des  râiiristres  du  culte  dimiuucroit  prograsammeat  ;  lea.paroiasea  s«> 
roieut  de  nouireau  privées  de  pasteurs ,  comme  elles  le  furent  aot»  le 
concordat  que  vous  voulez  Faire  revivre.  Le  reliffioo  perdroit  de  «on  em** 
pire,  la  morale  de  l'influence  qn'elle  en  reçoit;  la  sûreté  publique  per* 
droit  aei  plus  sAres  garanties. 

»  D'aill^Uri^i  messieurs,,  lorsque  l'assemblée  constituante  décréta  k 
vente  des  biena  du  clergé,  die  décréta  aussi  que  ies  frais  du  culte  seroient 
à  la  charge  de  l'Etat  ;  que  la  circonscription  ocdésiaatiqve  aêroît  la  même 
que  la  circonscription  civile  «  et  qu'il>Y  auroit  autaut  d'évéfhés  qae.de 
çiéparlemens,  Seroit-il  juste  aujourri  nui  de  5up|)riuicr  le  tiers  de  ces 
évechês?  Ne  donneriez-vous  pas  au  clergé  le  droit  de  vous  dire  :  «  Ac- 
«  quittez  toute  la  dette  solennellement  contractée  par  rassemblée  constt- 
•  tuante ,  ou  rendezHious  nos  anciennes  dotations ,  notre  antique  patri- 
»  moine  ?  »  . 

»  Mais,  SAus  remonter  anx  décrets  de  la  première  de  nos  assemblées 
nationales ,  la  Charte  ue  dit^eUe  pas  cfoe  Us  ministrêê  de  ia  religiom  ca- 
tholique sont  payés  par  r Kiaîf  J'interroge  vos  consciences,  mcsaseors: 
seroit-ce  exécuter  loyalement  la  Charte  que  de  supprimer  le  Iraitemedt 
de  trente  évéques  ?  Non,  messieurs ,  cette  suppression  seroit  réprouvée 
par  la  justice  et  la  honue  foi  ;  elle  le  seroit  aussi  par  la  politique.  » 

—  Dan»  la  visite  pastorale  que  M.  Tévêque  d'Orléans  a  faite  à 
Vexli'én&ité  de  son  dbocèsçy  il  a  donne  la  confirmation  à  Gten.  Un 
seul  jour. n'a  pu  sàffire  i  i'^Auence  des  fidèles  (fui  se  présentoient 
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pour  recevoir  ce  sacrement;  il  y  en  avoit  plas  de  1700.  UëgUse  , 
restaurée  il  y  a  quelques  années  par  M.  L'abbé  Parisis,  curé  actuel 
de  Gien ,  avoit  éîé  décorée  de  feuillages  et  de  fleurs.  Après  la  con- 
firmation, on  se  rendit  procession nellement  pour  aller  planter  une 
croix  sur  le  pont  de  la  Loire.  Cétoit  la  compaffnie  des  mariniers 
qui  avoit  demandé  et  obtenu  de  porter  la  croix.  M.  l'évêque  n*ayan  t 
pu  faire  la  bénédiction ,  comme  il  Tauroit  soubaité ,  fut  remplacé 
par  M.  Tabbé  Richard,  chanoine,  qui  prononça  un  discours  sur  les 
grâces  attachées  à  la  croix.  Son  discours  fut  suivi  des  cris  unanimes 
devii^e  la  croix!  Le  prélat  a  recueilli  là,  comme  dans  toute  sa  visite, 
des  témoignages  de  respect,  et  la  plupart  des  autorités  se  sont  asso- 
ciées à  ce  mouvement. 

—  Le  dernier  jour  des  Rogations,  à  Bordeaux,  la  procession 
parcpuroit,  suivant  l'usage,  les  divers  quartiers  de  la  ville.  Arrivée 
devant  la  place  Dauphine,  elle  défila  devant  le  poste  qui  y  est  éta- 
bli. Le  factionnaire,  ou  par  une  ancienne  habitude,  ou  par  respect, 
présenta  les  armes;  mais,  sur  les  murmui^s  de  ses  camarades,  il  mit 
ses  armes  au  repos.  Autrefois,  dans  de  pareilles  occasions,  dit  le 
Journal  de  la  Guienne,  le  tambour  battoit  aux  champs,  et  les  sol- 
dats de  garde  se  rangeoient  en  bataille  et  présentoient  les  armes; 
aujourd'hui ,  tandis  qu'un  factionnaire  seroit  puni  s'il  ne  rendoit 
aucun  honneur  à  un  homme  décoré  qui  passe  devant  lui ,  et  qui 
souvent  est  assez  obscur,  inconnu,  ou  même  assez  peu  estimable,  il 
est  défendu  à  ce  même  factionnaire  de  présenter  les  armes  devant 
ce  qu'il  y  a  de  plus  auguste  dans  la  religion.  Peut-on  afficher  da- 
vantage la  contradiction  et  l'inconséquence?  et  cette  affectation 
d'athéisme  n'est- elle  pas  un  outrage  et  un  contre- sens  au  milien 
d'un  peuple  chrétien  ? 

—  On  sait  que  les  idées  préchées  il  y  a  quelques  années  ;dans 
r^^^m'ravoientde  nombreux  partisans  en  Belgique.  Il  s'é toit  formé 
à  Bruxelles  un  journal,  intitulé  ÏUniorij  qui  avoit  adopté  l'épi- 
graphe de  VÂ(fenir,,et  qui  étoit  rédigé  par  des  disciples  de  M.  de 
La  Mennais.  Ce  journal  vient  â*annoncer  qu'il  adhère  entièrement 
à  la  déclaration  de  M.  Lacordaire.  Le  Journal  des  Flandres,  qui 
paroît  à  Gand  et  qui  avoit  professé  les  mêmes  principes  avec  moins 
de  mesure  encore,  n'a  encore  rien  dit,  que  nous  sachions,  sur  le 
nouveau  livre  de  M.  de  La  Mennais.  Le  Courrier  de  la  Meuse^  qui 
n'avoit  encore  vu  que  des  extraits  de  livre ,  attend  pour  le  juger 
dans  son  entier  ;  mais  il  déplore  cette  publication  monstrueuse  j  et 
espère  du  moins  que,  si  M.  de  La  Mennais  veut  se  perdre f  on  le 
laissera  se  perdre  tout  seul, 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Pabis.  Si  la  révolution  de  juillet  ne  coûtoit  pas  si  cher  h  ses  malheureux 
vaincus  y  en  vérité  il  y  auroit  du  plaisir  pour  eux  à  être  témoins  de  ce 
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qui  se  passe  entre  les  vainqueurs.  Ces  derniers  soat  li  l'égard  les  uns  des 
autres  de  véritables  frères  ennemis.  Ils  s'adressent  réciproquement  les 
reproches  lesiplus  Tifs  et  les  plus  sanglans.  Cela  Ta  jusqu'i  se  traiter  de 
voleurs.  Heureusement ,  ils  ont  beau  faire,  jamais  on  ne  les  croira,  ja- 
mais on  ne  les  prendra  pour  de  malhonnêtes  gens.  Seulement  on  sonp- 
çoDoera  peut-être  dans  leur  fait  une  légère  teinte  de  jalousie  et  de  copi- 
dite;  car  il  est  aisé  de  voir  que  c'est  le  partage  du  budget  qui  les 
broaille ,  et  que  toutes  les  questions  se  réduisent  entre  eux  II  saToir  qui 
Faara.  Par  aperçu  nous  croyons  remarquer  qu'avec  trois  budgets  comme 
le  nôtre ,  et  trois  ministères  qui  auroicnt  chacun  autant  de  places  et 
d'argent  à  donner  que  celui-ci,  on  pourroit  Tenir  à  bout  de  rétablir 
l'harmonie  et  la  fraternité  entre  ces  messieurs.  Ainsi  le  remède  est 
connu  ;  il  ne  s'agit  que  de  l'appliquer  pour  avoir  la  paix  quand  oo  vou- 
dra. £t  n'allez  pas  croire  que  les  contribuables  s'en  Olcheroieot.  Ce  se« 
roit  ne  pas  connoître  leur  bon  esprit  ;  et  leur  conduite ,  depuis  quatre 
ans,  prouve  assez  qu'ils  sont  incapables  de  se  fâcher  de  rieu. 

—  Le  vaisseau  de  carton  que  M.  Tbiers  fit  entrer  l'aunée  dernière  , 
pour  la  somme  de  cinquante  mille  écus ,  dans  les  réjouissances  du  glo« 
rieux  anniversaire  de  juillet,  paroit  être  devenu  un  sujet  de  dispote 
entre  ceux  qui  ont  partagé  les  liénéficcs  de  cette  petite  fourniture.  On 
prétend  qu  il  leur  a  fallu  débourser  vingt  «cinq  mille  francs  pour 
obtenir  la  permission  de  la  faire,  et  que,  malgré  cela,  ils  ont  en- 
core trouvé  moyen  de  gagner  soixante-seize  mille  francs  sur  le  mar- 
ché. Il  résultoit  de  là  que  les  déboursés  faits  pour  la  construction  du 
vaisseau  de  carton  ne  se  sont  pas  élevés  au  tiers  de  la  somme  qu'il  a 
coûté  au  ministre  des  travaux  publics.  Ajoutons  que,  d'après  le  récit  des 
mêmes  journaux ,  MM.  les  fournisseurs  auroient  été  autorisés  li  rempor- 
ter le  carton ,  les  voiles  et  agrès  de  leur  vaisseau ,  pour  les  représenter 
apparemment  au  même  prix  quand  on  voudra  ;  et  vous  aurez  l'idée  d'un 
gasf»jllage  qui,  s'il  est  Vrai,  passeroit  tout-à-fait  la  permission. 

—  M.  Lawrence ,  partisan  du  président  Jackson ,  a  été  élu  maire  k 
New-Yorck,  malgré  une  violente  opposition.  Ces  désordres  se  sont  pas- 
sés le  T I  avril.  Un  rassemblement  se  forma  èks  le  matin  dans  la  ville;  les 
deux  partis  en  vinrent  aux  mains  et  il  y  eut  plusieurs  blessés.  Dans  un 
autre  quartier,  où  le  maire  actuel  s'étoit  renou  pour  calmer  l'irritation  , 
ce  magistrat  fut  frappé.  A  midi,  il  y  eut  sur  le  port  une  rixe  meurtrière; 
plusieurs  ofTiciers  de  police  furent  foulés  aux  pieds.  La  force  armée  par- 
vint enfin  à  faire  cesser  le  désordre  au  moment  oii  l'arsenal  alloit  être 
pris  par  les  anti-jacksoniens.  Pendant  la  lutte,  les  bustes  de  Washington 
et  de  Lafayette,  exposés  h  une  maison  de  Masonie^Hall  y  furent  brisi^s  Ib 
coups  de  pierre  et  mis  en  pièces. 

—  M.  Reynard  ,  député ,  est  nommé  membre  du  conseil  supérieur  de 
santé,  en  remplacement  de  M.  l'amiral  Halgan. 

—  Des  décorations ,  des  médailles  et  àt^  mentions  honorables  ont  été 
accordées  aux  artistes  qui  ont  concouru  è  l'exposition  du  Musée. 
MM.  Paul  Delarocbe,  peintre  d'histoire,  et  Pradier,  sculpteur,  sont  nom- 
més ofliciers  de  la  Légion-d'Honneur.  La  croix  de  cet  ordre  est  donnée 
à  MM.  Bellangé,  Rémond  et  Taneur,  peintres  ;  à  M.  Foyatier,  sculpteur; 
à  M.  Chenevard,  arcbitecte  ;  et  à  M.  Leisnier,  graveur. 

—  M.  Perreau,  député  de  la  Vendée,  a  donné  sa  démission  pour 
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cause  de  mauvaise  «auté.  Il  s'est  plaint ,  daus  $a  ktlre  au  président  ;  de 
rinexécutioii  des  promesses  de  la  réxroliition  de  îuillet ,  et  il  a  blâmé 
l'augment^ttioii  des  pou>oirs  et  de  refTectif  de  la  gendarmerie  dans 
l'Ouest. 

—  Il  Y  a  eu  le  12  ,  à  Tamphithéâtre  de  TËcole  de  médecine,  une  réu- 
nion préparatoire  de  800  électeurs  du  1 1'  arrondissement  de  Pari^,  pour 
eiraimoet*  les  titres  à  leurs  suffrages  des  deux  candidats,  M*  Demonti», 
avoué,  maire  de  l'arrondissement,  présenté  par  le  ministère,  et  M.  Ber- 
tille ,  avocat-général ,  soutenu  par  l'opposition  libérale.  Ces  deux  can- 
didats ont  pria  successiTement  la  parole  pour  répondre  aux  interpella- 
iions  qui  leur  ont  été  adressé^  au  sujet  des  doctrines  politiques  qu'ils 
professeront» 

-^  L'Académie  française  a  tenu  le  6  une  séance  extraordinaire,  qui  a 
été  remplie  par  un  rapport  de  la  commission  du  Dictionnaire,  duquel  il 
résulte  que  1  impression  est  très-avancée  ,  on  irolume  et  la  moitié  de  l'ao^ 
tre  étant  déjà  stéréotypés.  On  dit  que  les  deux  volumes  dont  se  compose 
ce  Dictionnaire  seront  publiés  en  juin  i83S,  par  M.  Firmin  Didoi. 

—  La  chambre  civile  de  la  cour  de  cassation  vient  de  décider  que , 
pour  la  prompte  expédition  des  alTaires ,  die  siégeroit  depuis  1 1  heures 
du  matin  jusqu'à  4  neures  du  soir. 

•^  Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  6  mois  de  prison ,  comme 
coupable  d'escroquerie,  un  individu,  qui,  dans  un  bat  donné  par  la 
10*  légion  de  la  garde  nationale  au  profit  des  indigens,  se  servoit,  pour 
gagxicr  constamment  au  jeu  de  bouillotte,  de  cartes  travaillées  ou 
biseautées. 

—  M.  le  duc  de  Narbonne-Laro,  lieutenant-général  en  retraite,  grand 
d'Espagne  de  première  classe,  est  mort  à  Paris  lé^  10  mai. 

•  -^  M.  le  baron  Cools  a  été  réélu  représentant  de  la  Martinique.  ^u« 
mêmes  élections,  M.  Ch.  Dupin  a  été  nommé  repfésenftant-de  nette 
colonie. 

—  D'après  les  états  ofBciels  transmis  au  ministère  de  la  guerre ,  la 

S^rte  des  militaires  dans  les  combats  de  Lyon  a  été  de  uS.Uiéfc  et 
)o  blessés  ;  total,  ^o5^  Les  officiers  figurent  dans  le  premier  cas  pour  97, 
et  dans  le  second  pour 43;  il  y  a  eu  88  soldats  tués  et  3i7  blessés.  Dans 
les  combats  de  guerre  civile ,  la  perte  des  officiers  est  toujours  plus  eon- 
sidérable  qu'à  1  armée,  parce  €|u  ils  sont  plus  exposés,  et  qu'on  les  ajuste 
de  préférence.  Le  journal  ministériel  de  Lyon,  qui  rapporte  ces  détm^  , 
évaluç  au  double,  fimte  de  reniieignémens ,  la  perte  des  insurgé»^  Il  faut 
encore  y;  ajouter  le  nombre  des  victimes  inoifensives  de  ces  déplora- 
bles scènes. 

--  Pendant  les  événemensde  Lyon,  MM.  Terme  et  Chinard,  adjoints, 
«  voient  offert  d'entrer  en  pourpaHer  avec  les  insurgés  pour  foire  oesser 
l'effusion  du  sang^  mais  M.  le  préfet  Gasparin  refusa  vivement. 

—  Dans  la  matinée  du  9,  un  factionnaire  de  la  prison  Perrachè  a  fait 
feu  sur  un  détenu  politique  et  l'a  blessé  mortellement.  D'aprpi  le  journal 
miniatériel  de  Lyon,  ce  soldat  venoit  d'être  injnrié  par  le  prisemnier.  Le 
/'/«f^a/;5eii/* soutient  le  contraire.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  secours  ont  été 
inutiles  au  blessé;  mais  il  a  réclamé  ceux  de  la  religion  et  il  est  mort  en 
chrétien.   Il  a  fallu   toute    l'énergie  de  M.  le  coiiseiller  Verne  de  Bu- 
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chelard  pour  <|ue  les  chefs  militaires  luisseiit  eu  prison  Je  meartricr. 
II  Ta  passer  devant  un  conseil  de  guerre. 

^  Le  mâipe  jour,  un  soldat ,  qui  portoit  la  soupe  à  seê  camarades  de 
service  à  un  poste  des  Rrottcanx ,  a  essuyé  un  coup  de  feu  parti  des  bords 
du  Rhône.  Il  n'en  a  point  été  atteint. 

—  Une  expédition  a  été  dirigée  le  9 ,  par  la  police  de  Ljob  ,  êor  le 
hourg  de  Saint-Irénée*.  Onze  individus^  soupçonnés  d*avoir  pris  part  Jb 
Tiosurrection,  y  ont  été  arrêtés.  Des  armes  ont  été  trouvées  ches  plusieurs 
d'entr'eux.  Après  les  interrogatoires ,  deux  ont  été  mis  en  liberté. 

—  M.  Pellenc,  préfet  de  l'Isère,  a  écrit  aux  maires  de  ce  déparlemaiit 
une  circulaire  pour  les  prévenir  qu'il  avoit  retiré  au  Dauphinois  la  pu* 
blication  des  actes  officiels,  et  leur  défendre  de  prendre  sur  les  fonds  des 
communes  des  abonnemens  k  ce  Journal.  Le  conseil  municipal  de  Vizille» 
réuni  exprès  le  1"  mai,  jour  de  (a  fête  de  Louis- Philippe,  a  décidé  k  l'a- 
nanimité  qu'ii  contiuueroit  sou  abonnement  &  ce  journal  réuablicaiii .  et 
qu'une  somme  de  ^6  fr.  scrolt  portée  k  cet  elTct  sur  son  budget  de  i83S. 
Béjk  cette  commune  s'étoit  signalée  sous  la  restauration  par  son  libéra- 
lisme- et  son  opposition  au  pouvoir. 

— Trois  des  individus  arrêtés  à  Saint-Etienne  pour  la  coalition  ties  oa- 
\riers  cordonniers,  ont  été  condamnés,  l'un  k  3  mois,  et  lautre  k  45  jours 
de  prison. 

—  Le  conseil  municipal  de  Mont{)ellier,  réuni  à  l'occasion  de  la  téêe 
de  Louis-Philippe,  a  rehisé»  à  la  majorité  de  Si  contre  5*  de  voter  des 
fonds  pour  les  militaires  qui  se  sont  battus  dernièrement  pour  sa  dé- 
fense. A  Har-le-Duc ,  le  conseil  municipal  a  jiréfcré  employer  l'argeat  de 
la  fête  du  prince  à  la  création  de  deux  lits  d  indigent  à  l'hospice  de  cette 
ville. 

, —  Parmi  les  conseils  municipaux  .qui  ont  refusé  île  TOter  des  fonds 
pour  les  soldats  qni  se  sont  battus  le  mois  dernier  pour  Looîs-Philippe  ^ 
on  cite  encore  ceux  de  Tbion ville,  de  Draguignan ,  de  Blontluçou  ,  etr. 
Presque  toutes  les  commnncs  du  Var  ont  repoussé  une  semblable  pro- 
posîtioti. 

-—  Un  médecin ,  nommé  Noroy,  qui ,  en  saignant  le  sicfir  Guigne  »  Ii/l\ 
avoit  piq^é  l'artère^  et  avoit  négligé  de  réparer  convenablement  cette 
maladresse ,  a  été  condamné  ,  par  le  tribunal  d'Evreux ,  a  lui  payer  im- 
médiatement 600  fr.  d'indemnité ,  et  k  lui  servir  une  rente  annuelle  de 
i5o  francs. 

—  M.  le  comte  de  Gincstous,  maréchal-de-camp  en  retraite,  ancieii 
lieut'»nant  des  gardes-du-corps ,  ancien  membre  du  conseil rgénéral  du 
Gard,  est  mort  au  Yigan  le  'ly  avril. 

^~  A  Rouen ,  lors  de  l'^Ieotion  de  la  compagnie  de  garde  naCioDale , 
dont  fait  partie  M«  Walsh,  rédacteur  de  la  Gazette  de  Normandie ^  le 
membre  du  conseil  municipal ,  qui  prcsidoit  l'assemblée,  s'est  avisé  de 
demander  à  cet  écrivain  légitimiste  le  serment  orléaniste  que  la  loi  n'im- 
pose aucunement  en  pareil  cas.  M.  Walsh  a  refusé  en  protestant  contre 
cette  violation  de  la  loi. 

—  Des  visites  domiciliaires  ont  été  faites  sans  résultat  dans  trois  mai- 
sons de  Cor meillcs  (Calvados).  Le  maire  avoit  refusé  d'accompjigner, 
dans  CCS  perquisitions ,  les  sous-olFiciers  de  gendarmerie. 
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—  La  garde  nationale  de  la  ^ilîe  de  Metz,  et  celle  de  Vouvray  (Indr«- 
et-Loire) ,  sont  dissoutes. 

—  La  garde  nationale  de  Tarbes  a  été  dissoute  par  ordonnance  du 
•a^  avril. 

—  Une  médaille  a  été  remise  de  la  part  dn  gouvernement,  par  le  sous- 
préfet  de  Séraur,  à  M.  Tabbé  Huot,  curé  de  Corsaint,  uour  encourage- 
ment à  la  vaccine.  Déjà  cet  ecclésiastique  avoit  montré  beaucoup  de  dé- 
Youement  lors  de  l'invasion  du  cboléra. 

—  M.  Florent  Guiot  (de  l'Yonne),  ancien  membre  de  l'Assemblée 
constituante  et  de  la  Convention  ,  puis  ministre  plénipotentiaire  en  Hol- 
lande, et  procureur-général  du  conseil  des  prises,  est  mort  le  i8  avril  k 
Avallon,  à  l'âge  de  78  ans.  Il  avoit  volé  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel 
et  sans  sursis. 

-r-  Les  électeurs  légilimistes  de  Laigîe  ont ,  comme  plusieurs  autres , 
publié  une  déclaration  ,  portant  que ,  dans  l'état  où  se  trouve  la  France  , 
ils  prêteront  le  serment,  mais  qu'ils  n'entendent  par-là  que  satisfaire 
verbalement  à  une  formalité,  puisque  leur  conscience  en  repousse 
l'esprit. 

—  M.  Maillefer,  principal  rédacteur  du  Peuple  souverain  de  Mar- 
seille, et  MM.  Bartbélemy  et  Ricbard ,  attacbés  à  cette  rédaction,  ont 
été  arrêtés  et  mis  au  secret.  Ce  journal  républicaia  paroît  de  nouveau- 
suspendu. 

—  Une  scène  scandaleuse  s'est  passée  le  4  à  Grancamp  (Calvados).  Le 
maire  n'ayant  pas  voulu  procéder  à  l'instaltation  des  ofticiers  de  la  garde 
nationale  avant  que  la  section  d'une  autre  commune  fût  arrivée,  plusieurs 
gardes  nationaux  l'iujurièrent  et  le  maltraitèrent.  Ce  maire  a  été  blessé 
d'uu  coup  de  bâton  à  l'œil  droit,  et  a  eu  un  doigt  grièvement  mordu. 

—  Une  motion  a  été  présentée  le  9  à  la  chambre  des  communes  d'An- 
gleterre par  M.  Robinson  ,  relativement  aux  derniers  décrets  commer- 
ciaux de  don  Pedro.  Les  ministres  lord  Althorp  et  lord  Palmerston,  tottt 
en  reconnoissant  que  ce  prince  avoit  agi  avec  peu  de  convenance  envers 
l'Angleterre ,  ont  soutenu  que  l'on  ne  pouvoit  censurer  des  actes  de  son 
autorité.  M. 'P.  Thomson  a  pris  la  parole  au  sujet  des  négociations  com- 
merciales entamées  avec  la  France.  M.  Robinson  a  retiré  sa  motion  sur 
la  promesse  que  tous  les  documens  relatifs  au  Portugal  seroient  déposés 
sur  le  bureau. 

—  M.  Casimir  Périer  fils  remplit,  en  qualité  de  premier  secrétaire  de 
légations ,  les  fonctions  de  chargé  d'affaires  de  France  à  Bruxelles  pen- 
dant l'absence  de  M.  de  Latour-Maubourg. 

—  L'Echo  de  la  frontière  raconte  que,  dans  les  derniers  troubles  de 
Bruxelles,  tandis  que  la  populace  dévastoittine  maison  et  jetoit  les  meu- 
bles par  les  fenêtres,  les  dévastateurs  trouvèrent  un  grand  crucifix  qu'ils 
portèrent  avec  respect  dans  une  église  voisine  ;  ils  revinrent  ensuite  con- 
tinuer leurs  dévastations. 

,  —  Le  ministre  de  Russie  a  ,  comme  ceux  des  deux  grande.3  puissances 
4' Allemagne,  adressé  une  note  énergique  au  directoire  fédéral  de  la 
Suisse,  pour  lui  intimer  de  prendre  eus  mesures  contre  la  propagande 
révolutionnaire.  Le  gouvernement  helvétique  se  borne,  dit-on,  a  répon- 
dre qu'en  expulsant  les  étrangers  qui  ont  compromis  sa  neutralité,. 
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il  n^ entend  ni  s'interdire  poar  TaTcnir  Texercice  du  droit  d'hospitalité , 
ni  sartoufi  accéder  k  la  denoande  du  roi  de  Sardaigne*  de  mettre  eo  juge* 
raent  les  réfugies  et  les  Suisses  qui  ont  pris  part  k  l'invation  de  la 

Savoie. 

^  La  chambre  des  députés  de  Bavière  a  adopté  un  projet  de  loi  qui 
accorde  aux  schismatiqiies  grecs  les  mêmes  droits  dont  jouissent  les  ca- 
tholiques et  les  protestans. 

—  La  Gazette  d'Etat  de  Prvsse  a  reproduit  la  déclaration  léffitimûte 
sur  les  élections ,  etc. ,  qu'ont  publiée  le  Hénovateur^  la  Quotidienne  H 
(fautres  feuilles  royalistes. 

—  Le  conférés ,  assemblé  âi  Garaccas ,  a  rendu ,  le  a4  janvier,  on  dé» 
crel  qui  établit  la  liberté  des  cultes  dans  la  république  de  Venezuela, 
afîu  d  encourager  les  étrangers  à  venir  s*y  établir.  M.  tolerigde,  éréqoo 
protestant  des  Harbades,  a  été  appelé  k  uaraccas ,  pour  y  consacrer  le  ci- 
metière protestant.  Les  principaux  fonctionnaires  polilics  ont  aatisté  k 
cette  cérémonie. 

—  Le  plus  grand  désordre  règne  k  Lima  ;  quatre  présîdens  se  disputent 
le  pouvoir,  soutenus  chacun  par  un  parti.  Une  formidable  insurrection  a 
éclaîé  à  Truxillo  ;  un  mouvement  plus  révolutionnaire  encore  s'opère  k 
Huasco.  La  misère  publique  est  à  son  comble ,  et  le  gouvernement  ne 
possède  ni  fonds  ni  crédit.  Une  tentative  de  révolution  opérée  k  Gallao  a 
totalement  échoué. 

CflAMBlUB  DES  PAIRS. 

Le  t3,  m.  le  comte  d'Astorg  est  admis  et  prête  serment. 

M .  le  président  Pasquier  nomme,  pour  examiner  le  budget  des  dépeiMaa 
dé  iS35,  une  commission  composée  de  MM.Bérenger,  de  Fréviile,  Gau- 
tier; Jurien,  Lagraviére,  d'Hanbersaert,  Mouaier,  Roy,  de  Saint-Gneq, 
Saint-Cyr-N  ugnes . 

M.  Decazes,  rapporteur  de  pétitions ,  entretient  la  chambre  de  detix 
relatives  à  la  colonisation  et  au  gouvernement  d'Alger.  Elles  sont  ren- 
voyées au  comité  qui  anra  à  s'occuper  de  ce  pays  ;  et  sur  la  motion  da 
M.Gautier,  la  chambre  ordonne  l'impression  de  tous  les  documens  re» 
latifs  à  cette  colonie. 

CHAMBRE  DES  DÉPOTÉS. 

Le  i3,  on  continue  la  discussion  des  deux  projets  de  loi  relatifs  aox 
crédits  extraordinaires  pour  augmenter  l'armée.  M.  Fulchiron,  député  da 
Lyou, croit  que  les  insurgés  de  cette  ville  étoient  pour  la  plupart  des  mrçata, 
des  étrangers  et  d^s  gens  sans  aveu ,  voués  aux  républicains.  Il  raconte 
qu'un  individu  s'est  emparé  de  la  mairie  de  Yaise  et  s'y  est  déclaré 
maire,  en  annonçant  qu  il  ne  s'agissoit  point  de  la  question  de  salaire, 
mais  de  l'établissement  de  la  république.  M.  Couturier  soutient  que  le 
gouvernement  a  assez  de  forces  militaires  k  sa  disposition ,  et  quMl  con- 
viendroit  de  faire  un  meilleur  emploi  de&  fonds  demandés.  M.  de  Lamar- 
tine adhère  au  discours  prononcé  la  veille  par  M.  Thiers.  Il  croit  que  la 
majorité  de  la  chambre  représente  fidèlement  le  pays  ;  il  votera  avec  elle 
pour  l'augmentation  de  1  armée ,  afin  de  comprimer  l'anarchie,  tout  eu 
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regretUinl  que  le  gouverHenxîïit  ose  de  movetis  de  nofençe.  L'ofaleur  se 
iironori^e  aveo  ehat>mlr  pour  la  répre^ion  aes  émeutes  ,'et  il  préseole  de 
nouvelles  observations  sur  ta  nécessité  de  rediercher  tes  causes  du 
malaise  social. 

M-  Dudiâtdl  f  ministre  du  commerce ,  ^'attache  à  répendr-e  $i  quelques 
reproches  que  le  préopinaiit  a  laiu  au  gouvernemeut,  el  notninnieiàt  à 
celui  de  mesquiDcrie  en  matière  d'institutions»  Il  soutient  que  Ton  a  fait 
tout  ce  qu'il  étoit  possible  pour  les  intérêts  inoraqx  et  matériels  de  la  na- 
tion. Si  les  impôts  augmentcut,  c'est  que  des  circonstances  le  nécessitent. 
En  réduisant  les  services  publics ,  on  nuiroit  aux  intérêts  bien  entendus 
du  pays.  Le  ministre  combat  principalement  toute  idée  de  changer  le 
systëntc  actuel  de  perception  des  impôts,  et  montre  la  difficulté  de  satis- 
iaire  i  toutes  les  exigences  du  commerce ,  et  de  remédier  au  régime  ées 
salaires.  Il  termine  eu  assurant  que  la  France  est  sous  tous  les  rapports 
dans  le  plus  bel  état  de  prospérité. 

M.  Pagèsse  plaint  de  ranimosft^  qu^oiit  monti'ée  de  tout  temps  les  im- 
nistrcs  contre  l'opposition,  et  surtout  du  reproche  qu'ils  lui  font  d'ooca^ 
sionner  le  mal  qui  arrive.  Il  prétend  que  ce  n'est  pas  la  faction  républi- 
caine y  mais  la  loi  sur  les  associations  qui  a  suscitié  l'insurrection  de 
i:«yon.  M.  Jacqvieminot  dit  qu'il  im  faut  pas  chercher  Li  cause  du  soulève- 
ment des  ouvriers  ailleurs  Que  dans  la  profession  des  doctrines  que  Ton 
-yient  d'entendre  ;  il  traite  ainceudiaires  les  discours  des  adversaires  du 
projet,  ce  qui  excite  quelques  murmures.  M.  Jaçqueminot  occupe 
Doo  ouvriers ,  et  ils  ne  se  plaignent  aucunement,  parce  qu'ils  ne  lisent 
point  la  Tribune  et  les  discours  des  chambres.  L'orateur  rappelle  qu'il  a 
concouru  à  la  révolution  de  juillet ,  cju'il  a  soutenu  dans  le  pnncipe 
MM.  de  Lailitte  et  Audi^y  de  Pûyraveau,  et  qu'il  défendra  les  ministres 
actuels^  M.  Maugiis  reproduit  ce  qu'ont  dit  ses  amis  contre  les  nouvelles 
dépenses  et  contre  les  reproches  ^ôe  leur  adressent  les  ministres.  Il  sé> 
plaint  qu'on  laisse  agir  lèè  conspirateurs  plutôt  que  de  les  saisir  au  mo- 
ment oii  ils  arrêtent  leurs  projets.  A  quoi  sert  alors  tout  l'argent  que  l'oa. 
donne  pour  la  police  secrète?  91.  le  ministre  de  l'intérieur  déclare  qu'il 
ne  laisse  point,  comme  le  vient  de  dire  l'ora^eury^oommencer  le  ynal  »  au 
risque  de  porter  le  trouble  et  le  deuil  dans  |a  population*  Â  Paris,  dans  la 
^  nuit  qui  précéda  le  dernier  mouvement  républicaiu ,  il  avoit  fait  arrêter 
tous  les  chefs  du  complot  ;  sans  cela,  l'événement  auroit  eu  plus  db  gr»- 
vite.  M.  Mauguin  ,  dans  quelques 'mots  de  réplique,  témoigne  son  éton- 
nement  de  ce  qu'on  a  laissé  coiistrnire  à  Paris  un  certain  nombre  de  bar- 
ricades en  quelques  instpns ,  tandis  que  la  police  étoit  partout. 

Les  deux  {projets  de  loi  sont  snoccssivemebt  mis  aux  vois  et  adoptés , 
ocoifbi^ménieot  aux  chifires  de  la  commissiou.  Le  premier,  qui  allotte 
»«  millions  176^0  fr.  pour  l'exercice  i834,  passe  k  la  majorité  de  a3i 
OOtttre  ri  1 1  .>  Le  second,  qui  acseorde  9 millions  769yOoo  fr. ,  n  est  volé  que 
par  196  contre  i^u.  Les  réductidos  qn'avoit  iutrodoites  la  commisaiony 
et  auxquelles  le  ministre  avdit  consenti,  sont  de  près  de  f5  millions. 

Le  i4>  ta  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  détenteurs 
d'armes  et  de  munitions  de  gaerre.  M.  de  Brigode  approuve  la  mesure.; 
mais  il  trouve  qua  la  pét^alite  y  est  encore  trop  fbible. 

M.  Pages  s'étonne  que  l'on  trouve  aujourd  hui  insuffisant  le  Code  pé- 
nal ,  qui  a.  paru  convenable  sous  tous  les  gonvernemens.  Il  se  plaint  que 
la  commission  ait ,  dans  son  contre-projet ,  renchéri  sur  celui  cte  M.  Fer- 


{  m  ) 

sil.  La  Ui  lui  pnroal  plus  digno  dès  bièdcs  de  liarliMine  ;  cl,  comme  ellt* 
est  exborbiunle,  les  insurgés  préféreront  le  eamase  et  l«  mort. 

M.  Duroon  réciMne  contre  cette  sortie ,  qai  ne  I  étonne  d'nillears  pas 
de  la  part  d'un  dépoté  qui  a  proclamé  k  la  tribune  la  désobéissance  aux 
lois.  Une  agitation  extrême  se  manifeste  dans  b  chambre.  M.  Pages, 
dans  nue  répbque^  persiste  dans  le  priacipe  qu'il  a  manifesté  à  l'occasion 
de  loi  sur  les  associations. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  reproche  amèrement  h 
M.  Pages  la  doctrine  dont  il  s'agit.  Il  rappelle  que,  lorsque  les  lob  sont 
iakes,  elles  deviennent  obligatoires  pour  tous,  Quelle  que  soit  leur  im- 
|)erfectiQn.  Il  arrive  sans  doute,  dans  l'histoire  aes  pays,  un  moment  oh 
la  désobéissance  aux  lois  peut  avoir  lieu  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  à  ce 
point,  et  le  devoir  du  gouvernement  établi  est  de  ne  pas  laisser  passer 
nn  pareil  attentat  coiAre  l'ordre  établi. 

M.  Mauguin  défend  M.  Pages,  et  rappelle  que  M.  Thters  a  dit  égale- 
ment, il  y  s  peu  de  temps,  qu^  observeroit  ce  qu'il  voudroit  d'un  décret 
relatif  à  la  censure  dramatique.  M.  Sal verte  prononce,  au  milieu  de  l'agi- 
tation toujours  croissante,  un  discours  contre  la  loi,  dont  on  saisit  k  peine 
quelques  mots.  M.  de  Failly  parle  en  faveur  de  cette  loi. 

M.  le  général  Bertrand  croit  que  la  loi  favorisera  trop  l'arbitraire  et 
les  vexations.  Il  demande ,  suivant  sa  coutume ,  la  liberté  illimitée  de  la 
|»resse.  M.  Lemereier  espère  que  la  loi  retiendra  les  tentatives  d'insur- 
rection. M.  Merlin  vote  contrele projet.  M.  Bugeaud  insiste  avec  chaleur 
sur  la  nécessité  de  cette  loi.  M.  Auguis  la  trouve  entachée  d'inutilité  et 
d'hypocrisie.  La  clôture  est  prononcée. 

Oii  adopte  sans  discussion  l'art,  i**,  portant  que  tout  tout  individu  qui 
aura  fabriqué  on  distribué  des  armes  prohibées  par  les  réglemens»  sera' 
puni  d'un  emprisonnémeùt  d'un  mois  à  un  an  ,  et  d'une  amende  de  i6  f. 
a  Sqo  fr. ,  èi  que  celui  qui  sera  porteur  de  ees  ajrmes  encourra  nn  empri- 
sonnement de  six  jours  k  six  mois,  et  d'une  amende  de  i6  k  aoo  fr. 

L'article'suivant  punit  d'un  mois  k  deux  ans  de  prison,  et  d'une  amende 
de  i,ooo  fr.,  ceux  qui,  clandestinement,  suroient  fabriqué,  distribué  ou 
conservé  de  la  poudre  de  guerre. 

If  Hii.  Chamaraule  et  Isambert  pjoposent  d'astreindre  seulement  k  une 
déclaration  les  fabi'icans  çn  détenteurs  d'armes  ou  de  poudre.  I^urs 
amemiemens,  soutekiu  par  MM.  Laurence  et  GlHÎs-Bizoin  et  combattus 
par  MM.  Persil  et  Duhiau ,  sont  rejetés  à  la  suite  d'une  vive  discussion. 
M.  Persil  fait  ajouter  qu^  la  loi  n'est  pas  applicable  aux  armuriers. 

D'après  l'art.  4»  les  infractions  dont  il  s'agit  seront  jugées  par  les  tribu- 
naux correctionnels.  Les  armes  et  munitions  seront  confisquées,  les 
condamnés  seront  placés  sous  la  surveillance  de  la  police,  et  punis  du 
douUe  de  la  peine  en  cas  de  récidive.   • 

L'article  5  porte  que  les  individus  qui ,  dans  un  mouvement  insurrec- 
tionnel ,  auront  été  trouvés  porteurs  d'armes  encourront  la  réclusion. 
M.  Vivien  montre  que  cet  article  est  d'un  vague  injuste,  et  qu'il  convient 
d'ajouter  :  si  ces  individus  appuyoient  ou  favorisoient  la  révolte. 

MM.  Dumon  et  Persil  combattent  cet  amendement,  qui ,  selon  eux, 
rendroit  toute  la  loi  inutile^  en  ce  que  l'on  ne  veut  plus  considérer,  comme 
le  Code,  s'il  y  a  eu  ou  non  intention  de  mal  faire.  MM.  de  Tracy  et  Odi- 
lon-Barrot  trouvent  eeite  doctrine  subversive  de  tous  les  principes  en 
matière  criminelle.  M.  Lemereier  défend  Tarticlc. 
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M.  le  garde-dea-sceaux  «e  plaint  de  ce  qu'on  oublie  Tintérél  de  la  so- 
ciété en  général  pour  ne  s'occuper  aue  de  celui  des  éineutiers.  Ces  pa- 
roles qu'il  adresse  a^ec  vivacité  aux  aéputés  de  l'opposition  excitent  une 
Tioleote  interruption,  des  interpellations  et  des  cns  à  l'ordre.  M.  Persil 
déclare  qu'il  n'a  voulu  offenser  personne. 

M.Odilon-Barrot  soutient  aueir'opposition  n'a  îamab  excusé  l'émeute. 
M.  de  Tracy  veut  ajouter  quelques  mots  ;  mais  M.  Dupin  lève  la  séance 
au  milieu  de  l'agitation  extrême  de  l'assemblée* 


Auguste  et  F'ictoriney  ou  Notices  sur  la  Vie  et  la  Mort  cP  Auguste- 
Ignace  L,.,n,  et  de  F'iciorine'Marie,  sa  sœur. 

Auguste  et  sa  sœur  étoient  nés  près  Laval,  d'une  famille  pieuse  et 
riche.  Le  premier  étoit  de  1816  et  la  sœur  de  18 14*  Auguste  fut  envoyé 
de  bonne  heure  au  petit  séminaire  d'Auray,  et,  aprèsia  clôture  forcée  de 
cette  maison ,  il  alla  achever  son  éducation  au  collège  de  Fribourg.  Dans 
ces  deux  étal)Ussemens,  il  se  fit  remarquer  par  sa  piété ,  sa  modestie,  sa 
docilité,  sa  candeur.  Ses  camarades  et  ses  maîtres  l'aimoient  également. 
Une  maladie  grave,  pendant  laquelle  il  donna  des  preuves  d'une  patience 
et  d'une  résignation  étonnante  pour  son  âge,  l'enleva  le  7  août  iSag  ;  il 
n'avoit  que  treize  ans  et  quatre  mois.  La  notice  sur  ce  pieux  enfant  est 
écrite  par  le  père  Walle,  recteur  du  pensionnat  de  Fribourg;  elle  est 
écrite  au  père  d'Auguste,  qui  soutint  avec  un  courage  tout  chrétien  le 
coup  dont  Dieu  le  frappoit. 

Yictorine ,  aînée  d'Auguste,  montra  ausside  bonne  heure  les  plus  belles 
dispositions  pour  la  vertu.  Elle  avoit  perdusa  mère  éUnt  encore  enfant,  et 
fut  placée  à  l'âge  10  ans  chez  les  dames  de  Saint* Joseph ,  à  Laval ,  d'oii 

Ïuelques  années  après  on  l'en  l'envoya  au  pensionnat  des  religieuses  de  la 
ongrégation  de  Notre-Dame,  à  Paris.  Elle  y  fut  un  modèle  de  ferveur, 
de  douceur  et  des  qualités  les  plus  aimables.  Une  maladie  aiguë  l'enleva 
le  !)3  avril  i83o  ,  huit  mois  après  son  frère.  La  notice  sur  cette  pieuse 
enfant  oaroît  avoir  été  rédigée  dans  la  maison  même  où  elle  mourut. 

Gesaeux  notices,  écrites  avec  simplicité,  sont  pleines  de  détails  tou- 
chans.  La  vie  angélique  de  ces  enfans  et  leur  mort  précieuse  offrent  un 
spectacle  d'un  grand  intérêt.  On  est  affligé  de  les  voir  disparoître  dans  un 
âge  si  tendre  ;  mais  la  foi  vient  bientôt  offrir  des  pensées  consolantes. 
Comment  plaindre  ceux  qui  n'ont  été  ravis  à  la  terre  que  pour  jouir  plus 
tôt  dans  le  ciel  des  récompenses  promises  à  la  vertu  ? 


J^t^  (^irvcm\^  3lîrrifn  Ce  (îlfrf> 
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SAMEDI  17  MAI  1834.  (  W  2f 60.) 


Sur  le  F'oyage  de  M.  tEvêque  de  Ckarh 


On  se  rappelle  que  le  doctear  Enj^latu 
lestou  aux  Etats-Unis,  vint  en  EuroiM'  \\ 
pdssa  par  Paris,  visita  T  Allemagne  et  lltall 
liée  dernière  dans  son  diocèse.  Il  s'enil^n^ 
roi-aout  dernier,  et,  arrivé  en  Amérirjuf}, 
sitôt  ses  courses  apostoliques ,  assista  en  ^  *  j  %  ^ 
tenu  par  les  évéques  de  Baltimore,  ei  revint  ^  ri:arhr^^<r:i  ir- 
leston  présider  une  réunion  de  prêtres  et  de  laïques  pour  se 
concerter  sur  les  besoins  du  diocèse.  Il  y  rendit  compte  de  son 
voyage  dans  un  discours  plein  dMntérét,  et  dont  nous  croyons 
devoir  donner  un  extrait.  Le  prélat  s'étoit  résolu  à  passer  en 
Europe  pour  instruire  le  saint  Siège  de  Téjat  de  la  religion  en 
Amérique,  et  pour  essayer  de  trouver  des  moyens  de  soutenir 
et  d'accroître  ses  établissemens  dans  son  diocèse.  En  France, 
M.  Tarclievéque  de  Paris  donna  à  M.  England  des  preuves 
d'un  généreux  intérêt.  Le  prélat  se  loue  aussi  de  Toeuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  et  des  secours  qu'il  en  a  obtenus.  En 
Bavière,  où  il  se  rendit  ensuite ,  îl  apprit  que,  par  les  soins  de 
M.  Rézé,  aujourd'hui  évéque  du  Détroit,  une  collecte  avoit  été 
&ite  pouf  les  missions  des  Etats-Unis.  La  somme  fut  envoyée 
en  France  ;  mais  il  prolt  qu'elle  y  arriva  vers  l'époque  de  la 
révplution  de  i83o,  et,  au  milieu  du  désordre  de  ce  temps,  on 
n'a  pu  savoir  ce  qu'elle  étoit  devenue.  En  Autriche ,  c  est  le 
jeune  roi  de  Hongrie  qui  est  protecteur  de  l'œuvre  des  Mis* 
sions  depuis  la  mort  du  cardinal  archiduc  Rodolphe.  M.  En- 
gland  se  loue  du  concours  du  nonce,  M.  Ostini^  de  l'arche- 
vêque de  Vienne,  M.  Milde,  qui  est  président  de  l'œuvre,  et 
de  son  assistant,  M.  Léonard,  évéque  d'Alala.  Ce  fut  par  leurs 
conseils  qu'il  rédigea  et  publia  une  notice  sur  l'état  de  la  reli- 
gion en 'Amérique.  Cette  notice,  qui  a  été  imprimée  à  Vienne, 
est  assez  étendue.  On  a  bien  voulu  nous  l'envoyer,  et  nous 
pourrons  en  donner  quelques  extraits.  L'évéque  eut  une  au- 
dience de  l'empereur  d'Autriche  et  du  jeune  roi  de  Hongrie. 
Des  fonds  furent  distribués  pour  les  différentes  missions  des 
Etats-Unis,  enlr'autres  pour  le  diocèse  de  Charleston.  Le  pré- 
lat obtint  aussi  des  livres  pour  son  séminaire  et  des  ornemens 
pour  sa  cathédrale. 
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De  Vienne ,  M.  Tévêque  de  Charleston  se  rendit  à  Rome;  il 
passa  trois  mois  dans  cette  ville ,  et  y  donna  à  la  cougrégalioa 
de  la  Propagande  tous  les  renseîgnemens  qu'elle  pouvoit  dési« 
rer  sur  l'état  de  là  religion  aux  Etats-Unis.  Le  prélat  eut  plu-* 
sieurs  audiences  du  pape ,  qui  le  nomma  prélat  assistant  au 
trône,'  et  qui  lui  confia  une  mission  importante  dont  nous  par- 
lerons plus  bas.  M.  lo  cardinal  Weld  entr'autres  témoigna 
beaucoup  de  bienveillance  au  docteur,  et  Tinvila  à  parler  dans 
td'es  réunions  qui  eurent  Ueu  dans  son  palais ,  et  où  se  trou- 
vèrent un  assez  grand  nombre  d'Anglais  et  d'Irlandais  et  des 
Américains.  M.  England  y  expliqua  les  cérémonies  de  la  messe 
et  celles  de  la  Scmame-Sainte,  dans  le  but  de  dissiper  les  pré- 
ventions des  proteslans  sur  les  pratiques  de  l'Eglise.  Ce  fut 
Tobjet  de  trois  discours,  qui  ont  été  imprimés  ensuite  à  Rome 
aux  frais  du  saint  Père,  et  traduits  aussi  en  Italien  et  ei^ 
français. 

Les  intérêts  de  son  diocèse  appeloient  le  prélat  en  Irlande, 
sa  patrie  ;  il  avoit  à  cœur  de  s'entendre  avec  les  évêques  de  ce 
pays  pour  se  procurer  les  missionnaires  dont  il  avoit  besoin.  Il 
avoit  débarqué  d'abord  en  Irlande  en  arrivant  en  Europe  5  mais, 
étant  pressé  de  passer  sur  le  continent,  il  avoit  appelé  d'Amérique 
un  dé  ses  prêtres  qu'il  avoit  chargé  de  négocier  son  projet  auprès 
des  évêques  d'Irlande.  Après  avoir  terminé  ses  affaires  en  Italie, 
il  se  bâta  pour  se  rendre  à  Dublin ,  au  moment  où  ces  prélats  y 
étoient  réunis.  Il  leur  représenta  que  le  plus  grand  nombre 
des  catholiques  des  Etats-Unis  étoient  Irlandais  ou  descendans 
d'Irlandais,  qu'encore  aujourd'hui  de  nombreux  émigrans 
partent  d'Irlande  pour  l'Amérique,  et  que  la  mère-patrie  doit 
s'intéresser  à  ses  enfans,  même  lorsqu'ils  s'éloignent  d'elle. 
C'est  ainsi  que  l'Angleterre  et  TEcosse,  qui  depuis  trente  ans 
ont  vu  affluer  dans  leur  sein  beaucoup  de  catholiques  irlandais, 
ont  vu  arriver  aussi ,  après  eux ,  des  prêtres  irlandais  choisis  et 
>    autorisés  par  les  vicaires  apostoliques  d'Angleterre  et  d'Ecosse 
Cet  arrangement  a  beaucoup  contribué  à  maintenir  la  foi  parmi 
ces  Irlandais,  et  à  étendre  la  religion  catholique  en  Angleterre. 
Déjà  le  clergé  émigré  de  France,  dit  M.  England,  avoit  tra- 
vaillé avec  succès  pour  favoriser  ce  mouvement  ;  mais  les  prêtres 
irlandais  établis  en  Angleterre   l'ont   beaucoup  ^ccru.    Les 
évêques  d'Irlande  ont  accueilli  la  demande  de  M.  l'évéquc  de 
Charleston ,  et  lui  ont  accordé  dix  sujets  qui  l'ont  accompagné 
ou  suivi  en  Amérique.  On  lui  a  promis  aussi  en  Irlande  une 
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colonie  de  religieuses  pour  former  dans  son  diocèse  des  mai* 
soos d'éducation.  Des  temmes  appartenant  à  un  institut  estimé 
en  France  pour  ses  services  sont  venues  récemment  s'établir  i 
Cfaarleston. 

Après  avoir  ainsi  donné  au  clergé  et  aux  notables  de  son 
diocèse  un  aperçu  sommaire  de  son  voyage,  M.  England 
fi^  connoitre  l'emploi  des  fonds  qu'il  avoit  touckés  en 
Europe.  Il  réclama  des  secours  pour  son  séminaire.  Deux 
églises  ont  été  bâties  depuis  la  dernière  réunion ,  Tune  dans  le 
district  de  Barnwell ,  l'autre  près  Collins's-Cross-Roads.  A  la 
fin  de  son  discours ,  le  prélat  annonça  qu'il  alloit  être  obligé 
de  faire  un  nouveau  voyage.  Le  pape  lui  avoit  donné  une  mis- 
sion temporaire  qu'il  ne  pouvoit  s'empccber  de  remplir  ^  mais 
il  cspéroit  que  son  absence  seroit  courte.  Le  prélat  donna  peu 
après  une  retraite  à  son  clergé ,  ordonna  les  sujets  qu'il  avoit 
amenés  d'Irlande,  el  visita  plusieurs  congrégations  de  la  Caro* 
Une  du  Sud  et  de  la  Géorgie.  Il  fit  partir  pour  l'Europe  deux 
sujets  de  son  diocèse,  pour  lesquels  il  avoit  obtenu  des  places 
au  collège  de  la  Propagande ,  à  Rome.  Lui-même  s'embarqua 
le  i8  décembre  à  Ch«\rlcstou  pour  les  Antilles,  accompagné 
d'un  de  ses  prêtres ,  M.  Bermingham ,  et  d'un  sacristain.  Il 
arriva  le  3  janvier  à  la  Guadeloupe,  où  il  ne  resta  que  deux 
jours.  De  là  il  se  rendit  à  Tilc  Saint* Thomas.  Le  19  da 
même  mois,  il  débarqua  au  Port-au-Prince;  car  Saint-* 
Doniingue  éioit  le  principal  objet  de  sa  mission.  Les  jour- 
naux d'Amérique  disent  qu'il  fut  bien  reçu  par  le  président 
et  par  le  vicaire.  Le  Telc<jraj)he y  journal  de  l'île,  donne 
plus  de  détails  dans  son  numéro  du  aG  janvier  .dernier.  Il  an- 
nonce que  M.  England  a  été  envoyé  par  le  saint  Siège  pour 
traiter  des  besoins  spirituels  de  la  population  catholique 
d'Haïti.  Il  fait  l'éloge  de  ce  prélat ,  qui ,  ayant  été  admis  à 
l'audience  du  président ,  prononça  un  discours  sur  l'objet  de 
sa  mission,  sur  l'intérêt  que  le  saint  Père  portoit  aux  fidèles 
de  l'ile,  et  sur  la  confiance  que  lui  inspiroit  la  droiture  du  pré- 
sident. Celui-ci,  dans  sa  réponse,  se  montra  disposé  à  seconder 
la  sollicitude  du  chef  de  l'Eglise  à  laquelle  il  se  félicite  d'appar- 
tenir. Il  a  paru  pénétré  du  brcn  que  le  renouvellement  de  la 
foi  et  la  formation  d'un  bon  clergé  feroient  au  pays,  et  a  pro- 
testé de  sa  profonde  vénération  pour  le  souverain  Pontife.  Le 
président  a  reçu  le  bref  qui.lui  a  été  remis  par  le  prélat,  et  a 
déclaré  qu'il  y  répondroit  dans  les  termes  du  plus  grand  dé- 
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vouement.  ïl  a  assuré  M.  Eugland  que  pendant  son  séjour 
dans  IMIe  on  auroit  jpour  lui  tous  tes  égards  qui  liii  étorent 
dûs.  Le  Diario  de  Rome  du  19  avril  a  rendu  compte  de  cette 
mission. 

Nous  apprenons  que  le  prélat  étoit  de  retour  à  Baltimore 
le  17  mars.  On  ne  savoit  pas  encore  le  résultat  de  sa  mission , 
dont  le  but  paroissoit  élre  de*  trouver  les  moyens  de  procurer 
des  missionnaires  pour  Vile  Saint-Domingue.  Le  choix  de  ces 
missionnaires  étoit  une  chose  assez  difficile.  Le  président,  par 
des  raisons  politiques,  refusoit  d'en  recevoir  de  Français  ;  il 
avoit  moins  d'objections  à  faire  contre  les  prêtres  anglais  ou 
irlandais,  malgré  la  différence  de  langage,  mais  ici  se  présen- 
toient  d'autres  difficultés.  Nous  ignorons  où  en  est  Tétat  des 
négociations  sur  ce  point. 

Les  journaux  protestans  d'Amérique  se  sont  fort  occupés  du 
voyage  de  M.  -England  à  Rome;  ils  ont  fait  à  cet  égard  des 
plaisanteries  ou  des  contes  assez  ridicules.  D'autres  ont 
feint  d'être  effrayés  du  long  séjour  que  le  prélat  avoit  fait 
à  Rome ,  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  partout ,  et  des  ren- 
fort9  de  missionnaires  qu'il  avoit  amenés.  Un  Américain  , 
M.Willis,  qui  se  trouvoit  à  Rome  en  même  temps  que 
M.  Tévéque,  envoya  à  l'éditeur  d'un  journal  de  New-York  i  le 
Mirair,  des  articles  pleins  de  malii^e  et  de  fausseté  sur  le  pré- 
lat ,  qui ,  à  son  retour,  a  adressé  à  ce  sujet  des  réponses  à  la 
Gazette  de  Baltimore,  Il  avoit  prié  aussi  le  Miroir  d'insérer 
cies  réponses;  mais  ce  journal,  qui  avoit  accueilli  les  attaques 
de  M.  Willis ,  refusa  d'admettre  la  défense.  Au  total ,  cette 
petite  discussion  n'a  pas  tourné  au  désavantage  des  calho~ 
Èques.  Les  lettres  publiées  par  le  prélat  sur  le  Pape  et  sur  la 
cour  de  Rome  sont  propres  à  dissiper  les  préventions  des  pro-^ 
testans,  et  le  voyage  de  M.  England,  qui  a  été  si  utile  à  son 
diocèse  sous  bien  des  rapports  ,  le  sera  aussi  pour  toute 
FÉçlise  des  Etats-Unis,  dont  il  a  mieux  fait  comprendre  la 
position  en  Europe. 

NOIJVELLES  EGGLÉSUSTIQVES. 

Paris. Un  journal  trahitles  secrets  de  la  charité  paslorale,]!  nomme 
la  paroisse  de  Paris  où  le  curé  depuis  plus  de  deux  ans  fait  con- 
stamment tous  les  vendredis  une  distribution  de  pain  aux  pauvi*es. 
Le  pasteur  les  invite  à  entendre  la  messe,  leur  adresse  une  instruc- 
tion appropriée  à  ieui*s  besdns  spirituels  et  leur  fait  ainsi  double-- 
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mcBi  l'aumône.  Peut-être  y  a-t-il  dans  le  uombre  det  gens  qui 
n'avoient  jamais  entendu  parler  de  la  religion  ;  peut-être  y  eu  a* 
t-il  qui  haïi«oient  les  prêtres;  peut-être  y  eu  a-t»il  même  qui  ont 
pris  part  naguère  aux  dévastations  et  aux  profanations.  Grest  de 
quoi  Je  charitable  curé  ne  s'informe  pat.  Il  répand  ses  bienfaits  sur 
tous,  à  l'exemple  de  Dieu  qui  fait  luire  son  suleil  sur  le  juste  et 
le  pécheur.  Il  a  appris  à  ces  pauvret  gens  à  faire  leui*s  prières;  il 
leur  fait  des  instructions  courtes  »  amples  el  toat-i*fait  à  leur 
portée  9  et  ne  néglige  aucun  moyen  de  leur  inanii^r  de  hoot 
senti  mens.  Nous  ne  nommons  point  la  paroisse  où  se  pratique 
cette  bonne  œuvre,  et  nous  sommes  bien  TM^rsuadé  que,  si  on 
soulevoit  tous  les  voiles ,  on  dccouvriroit  bien  d'autres  secrets 
d'une  charité  qui  prend  mille  formes  pour  soulager  let  misères , 
calmer  les  douleurs,  adoucir  les  chagrins. 

-—  M.  Tévêque  du  Mans  s'est  rendu  dans  le  d4partement  de  la 
Mayi 


arriva 


enne,  qui  fait  aussi  partie  de  son  diocèse.  Le  7  mai ,  le  prélat 
îSL  à  Laval ,  et  descendit  à  Téglise  Saint-Vénérand ,  où  s'étoit 


réuni  le  clergé  des  trois  paroisses  de  la  ville.  M.  le  curé  de  Saint- 
Vénérand  le  complimenta.  Le  jour  de  l'Ascension ,  M.  l'évêque 
officia  dans  l'église  de  la  Trinité,  et  prêcha  è  l'oiRce  du  soir. 
L'église  étoit  remplie  deux  heures  avant  les  vêpres,  et  los  parolet 
de  piété  et  de  charité  du  prélat  ont  été  entendues  dans  un  profond 
recueillement. 

—  On  a  été  fort  surpris  dans  la  Vendée  de  voir  comment  un 
député  de  ce  pays,  M.  Luneau,  a  défendu  les  intérêts  et  les  vœux 
de  son  département.  Il  a  dit  à  la  tribune  que  les  pétitions  pour  le 
maintien  des  évôchés  n*avoient  été  inspirées  que  par  des  intérêts 
de  localisé,  et  non  par  J'intéi*ét  de  religion.  Il  ne  conçoit  pas  que 
l'intérêt  seul  de  la  religion  puisse  électriser  à  ce  point.  Ne  teroit- 
ce  point  qu'on  ne  croit  pas  aux  senti  mens  que  Ton  a  le  malheur 
de  ne  pas  éprouver?  M.  Luneau  doit  savoir  mieux  que  personne 
qu'il  entre  tout-à-fait  dans  les  intérêts  de  la  localité  de  Bouin  qu'il 
y  ail  un  évêché  à  Luçon  ;  comment  s'expliquer  sans  cela  l'emprea- 
sèment  d'un  grand  nombre  d'habitans  de  cette  lie  pour  signer  la 
pétition?  Hé   quoi!  lorsque  des  portes  de  Marans  à  celles  de 
Ghollet,  des  barrières  de  Nioi^  Jusqu'à  IMle  de  Noirmouticr ,  on 
s'est  porté  en  foule  *pour  signer  la  pétition ,  il  faudra  penser  qu'il 
n'y  a  qu'une  question  d'intérêt  local  !  et  les  intérêts  rietigieux  aux* 
quels  la  population  tient  par  le  fond  de  ses  entrailles  ne  seront 
comptés  pour  rien  dans -une  manifestation  si  générale  des  voeux  de 
tout  un  pays!  Dans  l'espace  de  quinze  jours  ou  trois  semaines  au 
plus,  on  a  pu  necueilUr  en  Vendée  plut  de  3o,ooo  signauires;  on 
en  eut  obtenu  bien  davantage,  si  on  n'avoit  pas  été  pressé  par  le 
temps  et  s'il  n'avoit  pas  fallu  que  les  pétitions  arrivassent  promp- 
tepriept  à  la  chambre,  A  qui  M.  Luneau  persuadera~l-il  que  l'in- 
térêt ipcal  de  la  ville  de  Luçon  ait  pu  électriser  plus  de  3u,ooo  per- 
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tonnes,  dont  la  plupart  n*ont  et  ne  peuvent  avoir  aucune  relation 
d'intérêt  ou  de  commerce  avec  la  ville  de  Luçon  î  et  ces  milliers  de 
signatures  ont  été  libres  et  spontanées  !  £n  vain  quelques  amis 
politiques  de  M.  Luneauont  cherché  à  les  entraver,  un  sentiment 
profond  Ta  emporté  sur  leurs  efforts.  M.  Luneau  a  dit  à  la  chambre 
que  M.  révêque  de  Luçon  a  voit  déclaré  à  ses  prêtres ,  pour  les 
électiûser,  qu'il  falloit  envoyer  des  pétitions  sans  date;  Hé  bien, 
M.  Luneau  a  été  mystifié  en  cela.  Il  n'y  a  point  eu  de  recommanda- 
tion d'envoyer  des  pétitions  sans  date.  Toutes  les  pétiUons  étoient 
datéc^s  ;  et,  s'il  s'en  est  trouvé  quelques-unes  qui  ne  l'étoient  pas  , 
on  doit  l'attribuer  à  la  précipitation  du  départ.  Nous,  finirons  par 
nne  dernière  remarque  :  que  dire  d'un  député  qui ,  chargé  de  dé- 
fendre les  intérêts  et  les  vœux  de  son  département ,  sollicite  vive- 
ment la  chambre  de  ne  tenir  aucun  compte  des  vœux  de3o,ooo  pé- 
titionnaires et  les  combat  opiniâtrement?  N'est-ce  pas  là  se  moquer 
de  ses  commettaus  ? 

•—  Nous  annoncions  dans  notre  demie;*  Numéro ,  d'après  le 
Journal  de  la  Guienne,  que  le  mercredi  des  Rogations  une  senti- 
nelle du  poste  de  la  placé  Dauphine,  à  Bordeaux,  ayant  présenté 
les  armes  a  la  procession,  fut  obligé  de  les  déposer,  d'après  les  mur- 
mures de  ses  camarades.  Il  est  juste  de  dire  qu'il  n*en  a  pas  été  de 
même  à  la  procession  de  l'Ascension  ;  tout  le  poste  a  pris  \ei  armes 
et  a  rendu  les  honneurs  militaires. 

—  Il  existe  à  une  lieue  de  Mantes,  sur  le  bord  de  la  Seine,  une 
petite  chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Sauveur,  et  près  de  la 
chapelle  une  grotte  où  demeure  un  vieil  ermite,  Hébert',  qui  n'a 
pas  moins  de  quatre-vinsts  ans.  tl  n'a  dans  sa  grotte  qu'un  autel 
de  pierre,  une  croix  de  bois  et  des  meubles  grossiers.  La  Gazette 
des  Tribunaux  dit  que  l'ermite  est  un  saint  homme  vénéré  à  plu^- 
sieurs  lieues  à  la  ronde;  mais  s'il  dit  la  bonne  aventure,  comme 
elle  le  raconte ,  sa  sainteté  seroit  un  peu  suspecte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  grotte  de  l'ermite  fut  forcée  dans  la  nuit  du  23  janvier  der- 
nier, par  un  voleur  qui  lui  emporta  1 5  francs  en  sous  et  en  liards  ; 
c'est  tout  ce  que  possédoit  Hébert.  Sur  les  indications  de  celui-ci, 
on  a  arrêté  un  nommé  Tible,  voleur  de  profession  et  forçat  libéré, 
qui,  confronté  avec  l'ermite,  a  été  reconnu  par  lui.  L'aiOFaire  sera 
jugée  aux  assises  à  Versailles.  On  dit  que  les  habitans  du  voisinage 
se  sont  empressés  de  réparer  les  pertes  d'Hébert ,  mais  que,  malgré 
le  vol ,  il  persiste  à  rester  dans  son  ermitage. 

—  \J Hermine  ,  de  Nantes ,  raconte  qu'une  chaire  sortie  àe%  ate- 
liers de  M.  Grotaers  arnva  dernièrement  à  Machecoul ,  pour  être 

E lacée  dans  l'église.  Le  baldaquin  étoit  orné  d'hermines,  où  les 
abiles  du  pays  crurent  voir  dés  fleurs  de  lis.  Aussitôt ,  grand  ta* 
page  dans  la  commune ,  procès-verbal ,  plaintes ,  menaces.  On  ^n 
vouloit  au  curé  qui  avoit  commandé  la  chaire,  et  au  sculpteur  qui 
Tayoit  exécutée.  G'étoient  certainement  des  carlistes  et  des  chouans. 
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Il  étoit  question  de  brûler  la  chaire;  en  attendant,  on  la  gardoit 
soigneusement.  Un  gendarme  est  expédie  à  Nantes  avec  une  her- 
mine en  guise  de  preuve.  Le  conseiller  de  préfecture ,  qui  faisoit 
les  fonctions  de  préfet,  reconnut  tout  de  suite  la  iDeprisc,  et  en- 
ga;jea  néanmoins  l'artiste  à  retrancher  les  ornemens  qui  clioquoîent 
la  susceptibilité  des  patriotes  ignorans  de  Machecoul.  Il  fallut  faire 
ce  sacrifice  à  leurs  préventions. 

—  C'est  à  un  prêtre ,  Tabbc  de  TEpéc  ,  quVst  due  l'idée  d'établir 
en  France  une  école  pour  Tinslruction  des  sourds-muets;  c'est  a  uu 
autre  prêtre,  l'abbé  Sicard,  qu'on  doit  d'avoir  perfcctioimé  la  raë- 
thode  de  Tabbé  de  l'Epée.  D'autres  ecclésiastiques  parmi  nous  ont 
marché  sur  leurs  traces  et  se  sont  livrés  à  l'instruction  littéraire  et  re- 
ligieuse des  sourds-muets.  C'est  un  prêtre,  M.  l'abbé  Desha)^eS|  an- 
cien curé  d'Auray,  qui  a  établi  à  la  Chartreuse,  près  Auray,  un 
grand  pensionnat  pour  les  sourds-muets  et  les  sourdes-muettes. 
Les  Sœurs  de  la  Sagesse  ont  été  mises  par  lui  à  la  tête*  de  la  maison; 
elles  ont  appris   la    méthode    d'instruire  ces   pauvres    eiifansi 
et  elles  se  dévouent  avec  courage  à  cette  bonne  œuvre  qui  a  Jejà 
rendu  à  la  religion  et  à  la  société,  depuis  près  de  vingt  ans,  des  êtres 
qui  sans  cela  seroient  restés  étrangers  à  lUne  et  à  l'autre.  C'est  en- 
oore  un  prêtre ,  M.  l'abbé  Jamet,  qui  a  fondé  à  Caen  un  établisse* 
ment  semblable  dans  la  maison  du  Bon-Sauveur;  uOus  en  avon« 
parlé  dans  ce  journal*.  Il  n'y  a  pas  long-temps  nous  avons  annoncé 
une  nouvelle  école  pour  les  sourds-muets  formée  à  Poitiers  par  drt 
Sœurs  de  la  Sagesse  venues  d'Auray.  Cest  un  prêtre  ,  M.  le  cha- 
noine Triesl,  de  Gand,  qui  a  créé  en  Flandre  un  institut  de  Sœui*s 
de  la  cHarité  vouées  à  différentes  bonnes  œuvres,  et  en  particulier 
à  l'instruction  des  sourdes-muettes.  Les  journaux  annonçoient 
dernièrement  que  cinq  sœurs  de  cet  institut  venoient  d'arriver  à 
Bruxelles  avec  cinq  sourdes-muettes  pour  y  former  un  établisse- 
ment; elles  ont  été  installées  rue  Rempart-des-Moines;  c'est  leoi* 
quinzième  établissement.  Le  même  esprit  de  charité  a  donné  lieu 
à  une  école  du  même  genre  formée  à  Modène  par  de  pieuses  filles, 
sous  le  nom  de  Filfes  de  Jésus;  nous  en  avons  déjà  dit  quelque  chose 
dans  ce  Journal, mais  on  a  bien  voulu  nous  mettre  en  état  de  donner 
à  cet  égard  une  notice  plus  complète.  En  1829,  une  pauvre  famille 
du  pays  avoit  une  enfant  sourde-muette  de  naissance,  les  parens 
souhaitoient  au  moins  qu'elle  put  être  instruite  de  la  religion.   Ils 
s'adressèrent  à  Texcellent  abbé  Baraldi,  de  Modène,  qui  avoit  pré- 
cédemment instruit  une  autre  sourde-muette  de  naissance.   Ce 
vertueux  prêtre ,  mu  par  cette  charité  que  la  religion  inspire  et 
soutient,  répondit  aux  désirs  des  bons  parens.  Il  accueillit  la  petite 
fille  et  la  fit  entt^er  dans  la  maison  des  Filles  de  Jésus  où  on  pour- 
vut à  sa  dépense,  car  les  parens  n'étoient  pas  en  état  de  payer  une 
pension.  L'abbé  Baraldi  commença  à  l'instruire  et  fut  aidé  dans  cette 
bonne  œuvre  par  une  pieuse  fille,  Virginie  Parenli,  morte  le  4  fé- 
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Trier  1828,  et  sur  laquelle  nous  donnerons  quelque  jour  une  notice  - 
séparée.  Deux  autres  des  Filles  de  Jésus  prirent  aussi  part  k  Tédur 
cation  de  la  pauvre  sourde-muette;  une  dVl  les  est  Thérèse  de  Spe- 
rati  y  supérieure  actuelle  de  l'établissement  des  sourdes-muettes. 
L'abbé  Baraldi  étant  surchargé  d'occupations,  soit  dans  r^iLercipe 
du  ministère,  soit  dans  ses  travaux  particuliers,  priacipaleaiepC 
i>our  la  rédaction  des  Mémoires  de  Religion,  qu'il  avoit  entrepris 
vers  le  même  temps,  un  autre  vertueux  prêtre,  son  ami  ^consentit 
à  le  soulager;  c'étoit  M.  l'abbé  Severin  Fabriani ,  précédemment 
professeur  de  physique  au  séminaire  épiscopal  et  collaborateur  des 
Mémoires  et  de  leur  continuation,  oà  il  a  inséré  de  très-bons  ar-r 
ticles  de  religion  et  de  littérature.  Il  se  consacra  à  l'instruction  et 
à  la  direction  de  Técole  des  sourdes-muettes ,  et  y  fut  aidé  par  ua 
autre  estimable  ecclésiastique,  son  commensal  et  son  ami.  Le  suc- 
cès qu'eut  l'instruction  de  la  jeune  sourde  -  muette  engagea  d'au- 
tres parens  qui  avoient  des  enfans  sourdes- muettes  a  solliciter 
leur  admission  chez  les' Filles  de  Jésus.  Celles-ci  les  accueilloient 
avec  charité,  sans  beaucoup  calculer  leurs  moyens ,  car  elles  rece- 
voient  sans  pension  tous  lesenfans  des  pauvres.  Le  nombre  de  leurs 
élèves  s'accrut  au  point  que  leur  local  ne  pouvoit  plus  les  contenir. 
C'est  alors  que  le  duc  de  Modène,  ayant  eu  connoissance  d'une  si 
excellente  entreprise,  la  prit  sous  sa  protection  ,  augmenta  à  $es 
frais  le  nombre  des  élèves,  les  visita  et  les  encouragea  avec  boutée 
Il  acheta  quelques  maisons  contiguës  à  l'église  et  au  couvent  de 
Sainte-Marie-du-Paradis  où  demeuroient  les  Filles  de  Jésus,  et  y 
fit  construire  un  local  plus  vaste  et  adapté  au  but.  £n  «829,  les 
dépenses  qu^avoient  faites  les  Filles  de  Jésus  pour  les  pauvres  sour- 
des-muettes les  ayant  fort  gênées  ,  on  isépara  les  écoles  de  charité 
de  celle  des  sourdes-muettes.  Celle-ci  resta  dans  le  local  dont  nous 
Venons  de  parler,  et  fut  érigé  en  établissement  public  dépendant  du 
gouvernement  central  de  la  province  de  Modène,  sous  la  direction  de 
M.rabbéFabrianî.TroisdesanciennesFillesdeJésusseconsacrèrenjt 
à  l'instruction  des  sourdes-muettes  ;  parmi  elles  étoit  la  sœur  Thérèse 
de  Sperati.  Le  prince  a  pourvu  généreusement  à  toutes  les  dépenr 
ses  des  maîtresses  et  des  enfans.  Le  nombre  actuel  des  élèves  est  de 
vingt  et  va  toujours  en  croissant.  Quelques-unes  des  élèves  sont  aux 
frais  des  parens,  mais  le  plus  grau d  nombre  esta  la  charge  du 
pritice,  qui  en  outre  accorde  des  gratifications  pour  encourager  les 
élèves  et  leur  donner  de  l'émulation.  Il  se  plaît  à  visiter  rélablisr 
sèment  avec  sa  famille,  à  interroger  les  élèves  et  à  assister  aux  exerr 
cices.  L'instruction  qu'on  donne  dans  la  maison  embrasse  tout  ce 
qui  peut  être  utile  aux  enfans«  P'abord  on  leur  apprend  à  con- 
noître  la  religion,  on  leur  en  inculque  profondément  les  vérités^ 
on  ti*avâiMe  à  les  rendre  sages  et  vertueuses;  en  second, Ûei;.^,  on 
leur  enseigne  l'italien  1  l'histoire  sainte  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament ,  l'arithmétique,  les  élémens  de  la  sphère^  de  la  géogra- 
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phie  et  de  la  physique.  Quelques^ancs  parmi  ellet  sont  en  ëut 
(rexprimer  par  écrit ,  correctement  et  sans  pi*ëparation  $  quelques 
sujets  famiiiers  et  de  s'essayer  sur  les  différentes  parties  de  leurs 
études.  Ou  leur  apprend  en  outre  tons  les  on v rafles  de  femmes  e( 
on  les  accoutume  a  la  politesse.  Deux  de  ces  jeunes  filles  sont  mor* 
tes  dans  rétablissement  depuis  sa  création  ,  et  ont  eu  une  fin  trèS"* 
chrétienne. 

—  M.  de  Wykerslooth ,  évêque  de  Curium  in  part.  ^  qui  a  é\i 
sacré  Tannée  dernière  à  Munster,  a  consacré  le  28  avril  dernier  1 
à  Vitgeest  en  Hollande,  Téglise  catholique  nouvellement  construite 
dans  ce  lieu. 

NOimSLLBS  POLITIQUES. 


s.  De  jour  en  jour  la  main  du  pouToir  devient  exccssiTemciit  légère, 
hardit  à  jouer  avec  la  liberté  individuelle.  Les  eiemples  d'arrcs- 
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et  s'enhardi't  i 

talions  et  de  dctentious  sans  formes  se  multiplient  i  un  tel  jîoint ,  que  cé 
régime  commence  à  se  rapprocher  de  celui  des  sns|>ects.  Yoili  de  quoi 
nos  jeunes  rêveurs  de  progrès  et  d'utopies  ne  se  doutoient  point,  a  et 
qu'ils  disent;  et  c'est  a  peine  si ,  en  les  voyant,  ils  en  croieut  encore  la 
révolution  de  juillet  capable.  Rien  n'est  cependant  plus  vrai,  et  ils  ont 
eu  grand  tort  de  ne  pas  s'en  rapporter  là-ocssus  à  ceuï  qui  ont  connu  la 
mère  ;  le  caractère  de  la  fille  ne  les  surprendroit  pas  autant.  Mais  une 
chose  plus  étonnante,  que  la  candeur  de  la  jeune  France  ne  lui  permettra 
pas  de  croire  non  plus,  c'est  qu'elle  n'est  pas  capable  elle-m^me  de  tirer 
de  la  résolution  de  juillet  un  autre  parti  que  celui-là  ;  et  que  si  on  la  lui 
donnoit  k  rep^trir  avec  ses  idées  libéralesf  avec  son  esprit  d'amélioration 
et.de  progrès  ,  avec  son  romantisme  politique  et  rcUgieuv  ,  il  nous  arrt* 
veroit  encore  quelque  chose  de  pire  que  ce  que  nous  voyons.  Le  travail 
qui  s^opéredans  l'esprit  de  la  génération  actuelle  oousparoitsi  effrayant, 
que  nous  considérons  tout  ce  qui  l'arrête  comme  un  palliatif  qui  retarde 
d'autant  l'entière  décomposition  de  Tordre  social.  \ 

—  Dans  les  commenceniens  de  la  révolution  de  juillet,  les  lis  ont  Mé 
bien  tourmentés.  Les  jardiniers  des  Tuileries  paroissent  craindre  que 
cela  ne  soit  pas  fini ,  et  ils  continuent  de  leur  couper  la  Ute  a  mesure 

Qu'elle  approche  du  temps  de  la  fleur.  Ces  jardiniers  sont  apparemment 
es  hommes  politiques ,  qui  sentent  combien  il  est  important  d'entrete- 
nir l'idée  que  l'ordre  de  choses  représenté  par  des  lis  fait  toujours  hor* 
reur  au  peuple  de  juillet,  et  que  personne  n  ose  encore  risquer  de  lui  re- 
mettre cette  pauvre  fleur  sous  les  yeux.  Mais  en  cela  il  leur  sera  bien 
diflicile  de  tromper  long-temps  le  public.  Ce  qui  occupe  le  plus  mainte* 
nant  le  peuple  de  juillet,  ce  sont  les  épines  qu'il  a  dans  les  pieds;  et 
probablement  il  aimeroit  mieux  voir  les  jardiniers  des  Tuileries  occupés 
a  les  lui  arracher  qu'à  couper  des  têtes  de  lis. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry,  après  avoir  passé  vingt -quatre 
heures  a  Vienne,  s'est  mise  en  route  pour  la  Bohême.  La  princesse  rési- 
dera au  château  de  Brandeiss,  à  quelques  lieues  de  Prague  :  elle  y  est  ar- 
rivée le  5  mai.  Il  paroît  certain  que  madame  la  duchesse  de  G6n tau t , 
gouvernante  de  Mademoiselle ,  a  cessé  ses  fonctions  auprès  d'elle  ,  et  à 
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quitté  Prague.  Ma  le  comie  de  Bouille,  aidc-de-camp  du  jeune  prince  , 
fait  les  fondions  de  gouverneur. 

—  Une  ordonnance  dû  ig  avril  uomnie  membres  de  la  commission 
gratuite ,  chargée  de  reviser  la  liste  des  pensionnaires  de  l'ancienne  liste 
civile  et  de' fixer  les  secours  annuels  à  leur  donner,  MM.  le  général  Cafa- 
relli,  pair  de  France,  président;  Malouet,  pair  de  France  ;  de  Schonen  , 
Parant,  Ëstancelin ,  députés  ;  Macarel ,  Boutay  (de  la  Meurthe),  membres 
du  conseil-d'Etat  ;  Noutou',  chef  de  hureau^au  ministère  des  Nuances  ; 
deLaPreugue,  secrétaire.  Des  auditeurs  au  conseil-d'Etat  seront  atta- 
chés à  cette  commission  pour  en  accélérer  les  travaux. 

—  On  assure  que  le  général  Guillerainot  est  nommé  définitivement 
gouverneur  général  d*Alger. 

—  Le  onzième  arrondissement  dç  Pi^ris ,  réuni  pour  nommer  un  dé- 
puté en  remplacement  de  M.Barthe,  a  élu  M.  Demonts,  avoué,  maire  de 
cet  arrondissement.  Ce  fonctionnaire  a  obtenu  5oi  voix;  M.  l'avocat-gé- 
néral  Berville ,  autre  candidat ,  en  a  eu  '2i  i ,  et  M.  de  Chabrol ,  ancien 
préfet  de  la  Seine,  5g, 

— •  M.  Martin,  nommé  récemment  procureur-général  à  Paris,  a  été 
réélu  député  à  Douai. 

—  MM.  de  Tascher,  pajr  de  France,  et  Aube,  ancien  président  du 
tribunal  de  commerce ,  sont  nommés  membres  du  conseil  général  des 
hospices  de  Paris. 

—  M.  Gardeur-Lebrun ,  lieutenant-colonel,  est  nommé  commandant 
supérieur  du  palais  du  Luxembourg. 

—  M.  Prosper  Mérimée  ,  maître  des  requêtes ,  chef  du  cabinet  du  mi* 
nistre.de  l'intérieur  est  nommé  inspecteur-général  des  roonumens  histo- 
riques en  remplacement  de  M.  Vitet^  qui  aevient  secrétaire-général  du' 
ministère  du  commerce.  M.  Martin  remplace  M.  Mérimée  au  cabinet  d^ 
M.ïhiers. 

—  La  loi  qui  concède  à  Louis-Philippe  les  forets  de  Loir-et-Cher  en 
échange  de  quelques  maisons  attenant  au  Palais-Royal,  a  été  Sanctionnée 
aussitôt  son  adoption  par  la  chambre  des  pairs. 

—  M.  Delisle,  professeur  de  mathématiques  au  collège  de  Saint-Louis, 
est  nommé  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur. 

-^  Une  école  de  manœuvi*es ,  pour  les  officiers  et  sous-officiers  de  la 
garde  nationale  ,  est  établie  depuis  peu  aux  Champs-Elysées,  sous  la  di- 
rection du  colonel  Castres.  Les  séances  ont  lieu  deux  fois  par  semaine. 

-— Le  ilfomVei/r  a  répondu  à  la  délibération  du  conseil  municipal  de 
Glennont-Ferrand.  Il  rappelle  les  faits  qui  se  sont  passés  dans  cette  ville 
et  il  soutient  qu'ils  avoient  conncxité  avec  le  mouvement  général.  A  la 
nouvelle  des  premiers  événemens  de  Lyon  ,  une  bande  d'individus  par- 
courut les  rues  en  poussant  des  cris  séditieux.  Le  lendemain  1 1 ,  un  émis- 
saire républicain  fut  envoyé  à  Lyon  pour  prendre  le  mot  d'ordre.  Le  i3, 
un  officier  de  garde  nationale  essaya  «le  soulever  sa  com|)agnie,  en  criant 
vwe  la  république.  Enfin  le  Patriote  du  Puy-de-Dôme  employa  en 
même  temps  tous  les  moyens  pour  remuer  les  passions. 

—  La  fête  de  Jeanne-d'Arc  a  été  célébrée  le  8  mai  a  Orléans  d'ime  ma- 


mère  aussi  sèche  et  aussi  froide  que  les  deroières  aooées.  Nul  signe  de 
religion ,  une  promenade  civique  oli  il  y  inroit  même  peu  de  monde  et 
oii  on  roarcfaoit  fort  vite,  comme  pour  en  finir  plus  tôt.  On  dit  que  ceux 
qui  ODt  le  plus  contribué  à  abolir  la  cérémonie  relineuse  de  ce  jour  ne 
sont  pas  à  s'en  repentir ,  mais  que  l'amour-projpre  les  emptkrhe  de  reve- 
nir sur  leurs  pas. 

—  La  chambre  du  commerce  de  Lyon  se  propose  de  faire  prochaine- 
ment  une  e}q>osition  publique  d'un  genre  tout  nouveau.  On  n'y  verra 
figurer  que  des  soieries  de  fâbric|ue  étrangère  »  afin  que  ces  produite»  qui 
font  concurrence  avec  l'industrie  lyonnaise ,  portent  les  fabricans  à  per* 
fectionner  leurs  ouvrages. 

—  Depuis  les  événemcns  d'avril ,  un  certain  nombre  de  fabricans  de 
soieries  de  Lyon  s'établissent  dans  les  départemens  voisins ,  et  notam- 
ment h  Mâcon. 

— -  Le  Dauphinois  annonce  que  l'on  a  offert  en  vente  k  des  marchanda 
de  Grenoble  des  croix  d'or,  des  montres ,  des  armes  de  prix ,  etc. ,  qui 
paroisseut  avoir  été  pillées  à  Lyon. 

—  Le  tribunal  de  Gex  a  déclaré  qu'il  y  a  lieu  k  suivre  contre  BIBf  •  Elisée 
Lecomte,  journaliste  de  Genève ,  Blanc,  et  le  colonel  Chastel  (ce  der- 
nier en  fuite) ,  à  l'occasion  des  désordres  de  Femey  du  i3  avril.  La  pro- 
cédure est  renvoyée  devant  la  cour  royale  de  Lyon. 

—  Des  habitans  de  Châlons-sur-Sadne  réclament  de  cette  ville  des  in- 
demnités pour  la  perte  de  voitures  qu'on  leur  a  prises  pour  former  des 
barricades ,  et  qui  ont  été  ensuite  jetées  à  l'eau.  Le  conseil  municipal  a 
rejeté  cette  demande  à  la  suite  de  plusieurs  considérans  pleins  d'hostihté 
contre  le  gouvernement.  Il  déclare  que,  si  le  dégât  a  eu  lieu,  ce  n'est  pas 
la  faute  du  maire  qui  vouloit  prendre  des  mesures  et  qui  en  a  été  empê- 
ché par  le  sous-préfet  ;  que  d'un  autre  c4té  la  ville  est  privée  de  ses 
moyens  naturels  de  défense  et  de  ses  élémens  d* ordre  par  le  fait  de  la 
dissolution  de  la  ^rde  nationale  ;  que  d'ailleurs ,  comme  les  roilitairet 
n'avoient  pas  besoin  de  Jeter  les  voiturea  è  l'eau  et  qn'i/s  aoroient  dû  les 
rendre  à  leurs  propriétaires,  c'est  à  l'autorité  qui  est  responsable  de  leurs 
actes  à  payer  les  dégâts. 

—  Des  travailleurs  de  la  commune  de  Mèze  (Hérault)  se  sont  attrou- 
pés le  dimanche  27  avril,  et,  méconnoissant  l'autorité  du  maire  et  de  son 
adjoint,  ils  ont  enlevé  de  leurs  mains  et  de  celles  de  la  gendarmerie  an 
des  principaux  perturbateurs.  Cinq  mandats  ont  été  décernés  i  cette  oc- 
casion par  le  pouvoir  judiciaire. 

—  Les  négocians  de  Saint-Etienne  se  sont  réunis  le  0  à  l'Hdtel-de- 
Yille ,  et  ont  ouvert  entre  eux  une  souscription  au  profit  des  ouvriers 
passementiers  sans  travail.  Le  contingent  de  chaque  négociant  a  été  fixé 
au  quart  de  ses  contributions. 

—  M.  Désessarts,  adjoint  du  maire  de  Saint-Amand,  qui  présidoit  la 
séance  du  conseil  municipal  oh  une  délibération  si  énergique  fut  prise  h 
l'occasion  de  la  demande  de  fonds  pour  les  défenseurs  de  Louis-Phi- 
lippe, a  été  de  suite  suspendu  par  le  préfet,  en  attendant  sa  révocation. 

-;-Le  cercle  Pythias  a  été  fermé  par  les  autoritéé  de  llf  arseillei  en  exé- 
cution de  la  loi  sur  les  associations. 
—Le  juge  de  paix  d'Eyen,  nommé  Pédrou,  s'étoit  mis  d'office,  le  i*'mars 
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dernier,  ^vec  des  gendarmes  et  des  sokbits  de  la  ligne ,  à  kt  poursuite  île 
chouans  que  Ton  croyoii  réiugiésau  château  de  RoscaQ\ec.  Apurés  avoir  fait 
une  forte  libation  avec  son  escorte  dans  un  cabaret,  il  s'introduisit  dans  le 
domaine  en  pleine  nuit,  malgré  la  prohibition  de  la  loi.  Là ,  on  brisa  les 
u]£ubles,et  notamment  un  buffet  rempli  de  vin ,  et,  dans  le  cours  des  dégâts, 
le  feu  fut  mis  à  un  bâtiment.  Sur  la  plainte  de  M.  MaresXier,  propriétaire, 
des  poursuites  furent  dirigées  contre  le  juge  de  paix  ;  mais  la  cour  royale 
de  Rennes ,  devant  laaueUe  il  a  été  traduit  comme  coupable  de  perc^uisi- 

-  tions  illégales,  de  dégâts,  etc. ,  ne  l'a  condamné  qu'à  six  jours  de  prison, 
trouvant  apparemment  des  circonstances  atténuantes  dans  son  enthou- 
siasme. Les  dommages-intérêts  ont  été  bornés  à  36  fr.  envers  le  prourié- 
taire ,  et  à  3oo  fr.  envers  le  fermier  et  sa  femme,  victimes  de  brutalités. 
M.  Fouchez,  avocat-général,  avoit  soutenu  avec  force  la  prévention,  et 
avoit  conclu  au  maximum  de  la  peine. 

—  La  garde  nationale  de  Pivestan  (Hérault)  a  été  suspendue  par  le 
préfet. 

—  Une  ordonnance  vient  d'autoriser  la  ville  de  Montbéliard  à  élever 
un  monument  à  G.  Cuvier. 

—  La  maison  de  M.  l'abbé  Fogalde,  curé  d'Arcahgues  (Basses-Pyré- 
nées) ,  a  été  assaillie  à  minuit  par  des  malfaiteurs ,  qui  ,  après  avoir  tiré 
par  la  porte  plusieurs  coups  de  fusil,  dont  heureusement  personne,  n'a  été 
atteint,  se  sont  éloignés  en  laissant  affiché  un  placard  nasquc,  portant 
que,  si  cet  ecclésiastique  ue  quittoit  pas.  la  commune  sous  un  niois^  it 
en  seroit  chassé  à  coups  de  fusil.  La  justice  est  à  la  recherche  des 
coupables. 

—  Le  conseil  municipal  de  BoUène  (  Yaucluse  )  a  rejeté  à  l'unanimité 
la  demande  de  fonds  pour  les  défenseurs  de  Louis-Philippe  dans  les  der* 
niers  événemens. 

—  La  levée  de  35,ooo  hommes  est  presque  achevée  en  Espagne;  mais 
il  paroît  qu'elle  sera  insuffisante.  Le  général  Quesada,  qui  commande  l'ar- 
mée du  nord,  déclare  qu'il  ne  peut  comprimer  l'insurrection  carliste 
sans  aToir  au  moins  4o>ooo  hommes.  Les  autorités  d'Irun  viennent  de 
se  réfugier  en  France,  cette  ville  étant  prise  par  les  insurgés. 

—  Le  prince  royal  de  Bavière ,  et  non  pas  le  roi  de  la  Grèce  comme 
on  l'avoit  dit,  va  épouser  une  princesse  de  Russie. 

—  Les  journaux  d'Allemagne  annoncent  que  le  duc  de  Nassau  s'op- 
pose a  la  cession  définitive  du  Luxembourg  par  le  roi  de  Hollande.  Les 
conféretiees  de  Biberich  sont  demeurées  sans  résultat. 

—  L'équipage  du  brick  hollandais,  la  Mathilde^  s'est  mutiné  en  vùê  de 
Java ,  a  assassiné  le  capitaine  et  sa  famille ,  et  à  coulé  ensuite-  le  bâ- 
timent. 

—  La  ville  de  Pasto,  dans  la  Colombie ,  a  été  entièrement  détruite  par 
un  tremblement  de  terre,  au  mois  de  janvier  dernier.  . 

-r-  Les  deux  chambres  de  la  république  d'Haïti  viennent  de  voter  nn 
code  rural,  qui  a  pour  but  de  forcer  toute  la  population  au  travail,  et 
dont  le  résultat  sera  de  rendre  la  condition  des  noirs  émancipés  de  Saint- 
Domingue  peu  différente  de  celle  des  esclaves  du  régime  colonial.  On  y 
lit  que  tous  les  individus  qui ,  n'étant  pas  propriétaires  pu  rentiers ,  ne 
Ura^aillèront  pDÏnif  siéront  réputés  vagabonos  et  poursuivis  eoiiUne  tels  ; 
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que  tout  cuhivaCeur  qui  8Uâ|>eiidni  son  traTail  sera  mis  en  prison,  conime  ' 
coirpahfe  de  fainéantise,  et  condamné  en  cas  de  récidive  anx  travaux  po» 
blics  ;  que  les  femnffés  enceintes  ou  allaitant  ne  seront  dispensées  du  tra- 
Tail  que  les  mois  qui  précéderont  et  les  quatre  mois  qui  suivront  l'accou- 
eheroent. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  i5,  M.  le  président  donne  lecture  d'iiri  messaj^e  de  la  chambre  des 
députés ,  relatif  à  la  proposition  de  loi  sur  le  défnchement  des  bois.  H 
annonce  ensuite  que  la  session  étant  trop  avancée',  M .  Huniblot-Gonté 
demande  l'ajournement  de  sa  proposition  sur  les  chemins  vicinaux. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  lui  concernant  la  Banque  de 
France.  MM.  de  Marbois ,  Roy,  Humanu  ,  de  Bérengcr ,  d'Argout,  Tri- 
pier ^  Buyer  et  Decazes  sont  entendus  sur  quelques  dispositions  de  cette 
loi^  Les  amendemens  sont  rejetés,  et  la  loi  adoptée  à  ta  majorité  de  ^5 
contre  19. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i5,  JilL  Martineau  propose  l'adoption  du  projet  de  loi  qui  accorde  k 
la  ville  de  Paris  un  délai  de  cinq  ans ,  pour  les  travaux  d'embellissement 
qui  lui  ont  été  imposés  lors  de  fa  concession  des  Champs-Elysées,  et  qui 
réduit  à  i,5oo,ooo  fr.  la  dépense  à  faire  à  ce  sujet. 

M.  de  Tracy,  qui  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal,  assure,  pour 
répondre  au  reproche  adressé  la  veille  à  l'opposition  par  M.  Persil,  que 
l'opposition  dé&avoue  comme  lui  les  émeutes.  La  délibération  est  reprise 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  détenteurs  d'armes ,  aux  barricades,  etc. 
M.  le  garde-des-sceaux  présente  de  nouvelles  observatiops  contre  l'a- 
mendement de  M.Yivieu,  qui  avoit  pour  but  de  ne  punir  les  individus  ar* 
r,étcs  avec  des  armes,  pendant  les  mouvemens  populaires,  que  s'ils  avoient 
pris  part  a  la  révolte.  L'amendement  est  rejeté.  Al.Vivien  en  présente  un 
autre  qui  se  rapproche  des  intentions  du  ministre  ;  il  est  également  re- 
jeté, après  avoir  été  combattu  par  MM.  Barthe ,  Renouard,  Amilhau ,  et 
défendu  par  MM.  Odilon-Barrot,  Teste  et  Cbamaraule. 

I^e  troisième  paragraphe  de  l'art.  5  porte  que  les  individus  qui  auront 
fait  ^sage  d'armes ,  dans  les  émeutes  ,  seront  toujours  punis  de  mort. 
MM.  Chapuis-Montla ville  et  Glais-Bizoin  demandent  qu  on  ne  leur  ap- 
plique que  la  déportation.  M.  de  Lamartine  appuie  1  amendement;  il 
soutient  que  le  maintien  de  la  peine  de  mort  étant  l'objet  d'une  contro- 
verse ,  ce  n'est  pas  le  cas  de  l'écrire  de  nouveau  dans  les  lois,  surtout  eu 
matière  politique,  où  tant  d'hommes  condamnés  un  jour,  sont  à  une 
autre  époque  récompensés  ou  portés  au  Panthéon.  M<  Dumou,  rappor- 
teur, répond  que  tuer  des  gardes  nationaux,  tirer  en  embuscade  sur  de» 
militaires,  sont  de  véritables  assassinats  qui  doivent  étro  punis  comme 
tels.  Borner  la  peine  à  l'exil  scroit  donner  des  lettres  de  noblesse  à  Van^ 
sassiiiHt  politique.  L'amendement  est  rejeté ,  et  la'  peine  de  mort  main- 
tenue. 

Les  art.  6  à  1 1  punissent  des  travoux  forcés  les  individus  qui,  dans  ntv 
mouvement  insurrectionnel,  s'empareront  d'armes  en  pillant  les  bouti- 
ques des  armuriers  ,  en  forçant  les  postes  ou  arsenaux ,  ou  en  désarmant 
ks  militaires ,  ceux  qui  s'installeront  violemment  dans  une  maison  ;  de- 
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ht  détention,  les  propriétaires  qui  laisseront  prendre  leurs  maisons  par 
les  insursés  ;  les  individus  qui  feront  des  barricades ,  aui  faciliteront 
le  rassemblement  des  insurgés,  qui  distribueront  des  proclamations ,  qui 
briseront  des  télégraphes.  Ces  peines  seront  prononcées  sans  préjudice 


t  adoptes  sans  autre  objection  que  < 
maraule  pour  le  changement  du  mot  barricade,  à  raison  âe  ses  souyenirs 
historiques,  en  d'autres  mots  équiyalens.  Cet  amendement  est  rejeté. 
M.  Garnier-Pagès  à  insisté  pour  le  maintien  du  mot  barricade.  L'ensem- 
ble de  la  loi  a  ensuite  été  voté  à  la  majorité  de  aSo  contre  88. 

On  passe  à  la  loi  sur  l'eut  de  l'oflicier,  amendée  par  la  chambre  des 
pairs.  M.  Dupin,  qui  a  quitté  le  fauteuil,  combat  le  changement  introduit 
sur  la  perte  du  grade  par  jugement.  Sou  frère,  M.  Ch.  Dupin,  commissaire 
du  gouvernement ,  M.  Paixhans ,  rapporteur,  et  le  ministre  de  la  guerre 
défendent  la  rédaction  de  la  chambre  des  pairs.  M.  Mauguin  déclare  y 
adhérer  au  nom  de  l'opposition ,  de  crainte  que  la  loi ,  renvoyée  à  cette 
chambre,  ne  puisse  être  adoptée  dans  la  session.  L'article  est  adopté  et 
ensuite  toute  la  loi,  à  la  majorité  de  233  contre  t3. 

Le  i6,  M.  Ch.  Dupin  dépose  un  rapport  de  commission  sur  la  propo- 
sition de  M.  Benjamin  Delessert,  relative  aux  caisses  d'épargnes. 

La  chambre  adopte  sans  discussion ,  à  lapresqu'unanimité,  des  projets 
de  loi  concernant  les  villes  de  Troyes,  Poitiers,  Blois  et  Bourges,  et  un 
autre  qui  alloue  un  crédit  supplémentaire  de  120,000  fr.  pour  les  travaux 
de  l'Ëcole  de  médecine. 

On  vote  à  une  semblable  majorité ,  après  une  discussion  h  laquelle 
prennent  part  MM.  Mangin  d'Oins,  Legrand,  Salvandy  et  de  Mos- 
pourg,  un  projet  de  loi  qui  autorise  la  construction  d'un  pont  à  la  Roche- 
Bernard. 

On  passe  au  projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit  de  400^000  fr.  , 
pour  la  célébration  des  fêtes  anniversaires  de  juillet,  indépendamment  des 
sommes  que  consacre  à  cet  effet  la  ville  de  Paris.  M.  Pelet  propose  de 
réduire  cette  demande  de  moitié,  vu  le  déficit  du  budget.  M.  Kératry 
dit  que  la  raison  d'économie  doit  se  taire  devant  la  nécessité  de  donner 
de  l'éclat  à  un  anniversaire  cher  à  la  patrie. 

M.  Bande  demande  ce  que  Ton  penseroit  d*un  homme  endetté  qui 
voudroit  célébrer  à  grands  frais  dans  sa  famille  une  fête  pour  un  événe- 
ment heureux  qui  lui  auroit  déjà  coûté  beaucoup.  Il  rappelle  qu'il  y  a 
dans  les  dépenses  de  fêtes ,  comme  dans  toutes  celles  de  travaux ,  de 
grands  abus.  Il  vote  le  rejet  de  la  loi. 

M.  de  Laborde  se  plaint  de  la  comparaison  du  préopinant  ;  il  rappelle 
le  mariage  de  Buouaparte  qui  a  coûté  o  millions,  et  sou  tient  qu'on  ne  doit 

E}int  apporter  plus  d'économies  dans  les  fêtes  patriotiques.  M.  Anisson- 
uperron ,  après  avoir  déclaré  qu'il  n'a  point  conspiré  pour  la  révolutioa 
de  juillet ,  et  qu'il  a  regretté  te  renversement  de  la  branche  aînée  des 
Bourbons,  demande  que  l'on  borne  l'allocation  à  100,000  fr.  L'alloca- 
tion est  réduite  à  200,000  fr,,  comme  le  proposoit  M.  Pelet;  et  la  loi, 
ainsi  amendée,  est  votée  à  la  majorité  de  seulement  178  contre  121. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi,  tendent  à  al- 
louer uu  crédit  pour  les  personnes  qui  ont  soulfert  des  désordres  de 
Lyon.  M.  de  Rancé  se  prononce  contre  cette  demande.  M.  Champanhet 
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attribue  Je»  désordres  de  Lyau  à  Tabsence  dé  la  garde  nationale;  ei 
c  oïDine  les  habitans  n'ont  pu  réprimer  Tanarchie ,  il  pense  qu'il  faut  les 
indemniser. 

M.  GaDueron  regarde  le  projet  da  loi  comme  un  encouragement  k  l'in- 
dif/erence  des  habitans,  qui  dévoient  réprimer  l'émeute.  Il  déclare  qne  , 
si  Ton  adopte  la  loi,  il  demandera  une  indemnité  pour  les  habitans  de 
Paris. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  explique  que  la  garde  nationale  est  impos* 
sible  à  Lyon,  où  il  n'y  a  guère  que  dfes  fabricans  et  ouvriers  en  étofîes  de 
soie,  et  qu'une  partie  de  cette  garde  se  raettroil  encore  avec  les  factieux» 
Quant  à  la  loi,  M.  Thiers  soutient  qu'il  y  a  lieu  de  donner  quelque  sou- 
lagement à  tant  d'habitans  qui  ont  souffert  de  ce  que  leur  ville  est  de- 
venue un  véritable  champ  de  bataille.  Si  l'on  refuse  le  crédit,  la  ville 
sera  condamnée  à  payer  des  indemnités  aux  rédamans ,  et  elle  est  déjà 
accablée  de  charges. 

L'art,  i**,  qiri  vote  un  crédit  réduit  par  la  commission  à  un  million  , 
est  déclaré  adopté  par  le  bureau,  après  deux  épreuves  douteuses.  Les 
autres  articles  passent  après  un  débat  entre  MM.  Pelet  et  Dupin,  et  le  re- 
jes  de  deux  articles  additionnels.  On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble 
du  projet.  Il  y  a  109  boules  blanches  contre  189  noires.  Il  s'ensuit  que  la 
loi  est  rejetée,  et  même  à  une  majorité  de  80  voix.  Une  vive  sensation 
se  manifeste. 

Dans  le  cours  de  la  séance,  M.  Demonts,  qui  avoit  été  élu  la  veille  dé- 
puté du  1 1*  arrondissement  de  Paris,  a  été  admis  sur  le  rapport  de  M.  Bé- 
doch,  et  a  prêté  serment. 

Le 'comte  Real  est  mort  subitement  le  mardi  6  mai,  dans  un  âge 
avancé.  Son  esprit,  sa  souplesse,  et  des  circonstances  favorables  l'avoient 
porté  à  des  emplois  importans  sous  l'empire.  P.  F.  Real ,  né  dans  les 
Pays-Bas ,  fut  reçu  en  i^83  procureur  au  Châtelet  à  Paris.  Il  adopta  ies 
idées  de  la  révolution,  et  ne  fut  cependant  d'aucune  assemblée.  Après  le 
10  août ,  Danton  lé  fit  nommer  accusateur  public  près  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, puis  substitut  du  procureur  de  la  .commune.  Après  la  chute 
de  Danton ,  Real  fut  mis  en  prison ,  mais  sortit  immédiatement  après  le 
g  thermidor.  Il  se  trouva  dans  le  parti  thermidorien  ,  et/édigea  aans  ce 
sens,  avec  Méhée,  le  Journal  des  Patriotes  de  1789;  mais  la  peur  qu'ils 
avoient  des  royalistes  les  fît  ensuite  changer  de  langage,  et  renoncer  à 
leur  journal.  Real  fut  nommé  historiographe  de  la  république ,  et  se 
fit  défenseur  officieux.  Sa  défense  des  membres  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes,  qui  furent  tous  acquittés ,  montra  en  lui  plus  de  talent 
que  de  délicatesse.  Il  défendit  aussi  Babœuf  et  ses  complices  k  la  hautè- 
cour  de  Vendôme,  et  Tort  de  la  Sonde,  qui  en  1795  avoit  dénoncé  Mer- 
lin ;  ce  procès  est  imprimé.  Partisan  de  la  révolution  du  18  brumaire  qu'il 
avoit,  dit-on,  préparée ,  il  devint  conseiller  d'Etat ,  et  fut  adjoint  au  mi- 
nistère de  la  police  générale.  Personne  ne  servit  Buonaparte  avec  plus  de 
dévouement,  ne  fut  mêlé  à  plus  d'affaires,  et  ne  fut  plus  habile  à  déjouer 
les  ennemis  de  l'empereur,  à  surprendre  leurs  secrets  et  à  les  faire  tom- 
ber dans  quelque  piège.  Il  avoit  aspiré  à  être  ministre  de  la  police  et  ne 
put  y  parvenir.  Dans  les  cent-jours  ,  il  fut  préfet  de  police  a  Paris,  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du a4  juillet  i8i5,  passa  aux  Pays-Bas,  puis 
aux  Ïitats-Unis ,  oii  il  établit  une  fabrique  de  distillation  de  liqueurs.  Sa^ 
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formée  passoit  pour  être  très-considérable.  Il  habitoit  Paris  depuis  quel- 
ques années,  et  sourit  à  la  nou'velle  révolution.  Ses  obsèques  ont  été  célé- 
brées le  jeudi  8,  avec  un  nombreux  concours  de  notabilités  de  Tempire. 


qu'un  seul  mobile ,  le  bien  de  la  France  et  les  progrès 
liberté^  qui  fut  le  défenseur  généreux  des  opprimés^  et  dont  on  peu  dire 
que  nul  ne  servit  mieux  son  pays  et  ne  fit  plus  d'amis  à  la  révolution^ 
Appeler  un  homme  de  bien  le  ministre  des  veogeances  de  Buonaparte  , 
yanter  sa  haute  probité ,  son  caractère  courageux ,  dire  qu'il  n'eut /a- 
mais  d'autre  mobile  que  les  progrès  de  la  liberté ,  ce  sont  des  hyper- 
boles ou  des  plaisanteries  déplacées  partout,  mais  surtout  sur  le  bord  de 
la  tombe ,  et  dans  un  moment  où  la  vérité  sévère  devroit  faire  entendre 
rà  voix* 


On  vient  de  mettre  en  vente  la  première  livraison  de  i* Histoire  de  la 
Bévolution  de  France^  par  M.  le  vicomte  Félix  de  Gonny.  L'ouvrage 
commence  par  une  introauctiou  sur  l'état  de  la  France  an  moment  de  la 
révolution.  L'auteur  signale  parmi  les  causes.de  la  révolution  les  progrès 
de  cette  philosophie  audacieuse  qui  depuis  quarante  ans  sapoit  les  doc^  ' 
trines  du  christianisme,  jetoit  le  ridicule  sur  ses  institutions  et  sur  ses 
pratiques,  avilissoit  l'autorité  et  ne  parloit  que  des  progrès  de  la  raison , 
des  droits  des  peuples  et  des  douceurs  de  la  liberté. 

Le  premier  volume  que  nous  annonçons  contient  quatre  livres  :  le  pre- 
mier, depuis  l'avéneraent  de  Louis  XVl  au  trône  jusqu'à  l'ouverture  des 
états-généraux  ;  les  trois  autres  racontent  les  événemens  jusqu'aux  jour- 
nées Slqs  5  ei€  octobre.  C'est  assez  indiquer  quels  seront  les  développe- 
mens  de  cette  histoire.  On  n'annonce  cependant  que  six  volumes  in-8**, 
ou  dix  volumes  in-i8.  Le  prix  de  chaque  volume  sera  de  'j  fr.  pour  le 

Sremier  format,  et  do  i  fr.  25  c.  pour  le  second.  On  souscrit  chez  Paul 
léquignon,  rue  des  Saints-Pères, 

Nous  reviendi'ons  sur  cette  entreprise,  qui  se  recommande  par  le  bon 
esprit  et  le  talent  de  la  rédaction.  Le  premier  volume  peint  très-bien  les 
manœuvres  des  premiers  artisans  de  la  révolution  ^  la  scène  s'agrandira 
encore  dans  les  volumes  suivans,  et  l'auteur' n'aura  qu'à  se  défendre 
contre  l'entraînement  qui  le  porteroit  à  vouloir  entrer  dans  trop  de  dé- 
tiûls  sur  les  catastrophes  qui  s'offriront  à  lui. 
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Sur  les  Inccnvénienê  d*un  nouveau  Sj^siime, 

(Deuxième  Article.) 

Nous  nous  sommes  élevés  «  il  y  a  peu  de 
préientions  un  peu  hautaines  d'un  professeu 
qui  nous  promelloit  monts  et  merveilles, 
laissât  faire  et  qu'on  adoptât  ses  principes,  i 
et  sa  méthode.  Il  a  trouvé  un  apologiste' dans  un  jounial  qui, 
tout  eit  annonçant  qu'il  ne  veut  point  être  te  ehettalier  de 
MM.  tel  ou  tdy  s'est  fait  cependant  le  chevalier  du  professeur. 
U  a  inséré  en  sa  faveur,  le  17  avril,  un  plaidoyer  où  on 
nous  accuse  d'avoir  critiqué  le  système  de  M.  Baulain  sans 
le  comprendre;  ce  reproche  ne  nous  a  pas  beaucoup  sur- 
pris :  c'est  l'argument  que  nos  réformateurs  de  toute  espèce 
ont  continuellement  à  la  bouche,  et  qu'ils  font  valoir  à  tout 
propos  contre  ceux  qui  se  permettent  de  n'être  pas  de  leur 
avis.  Fou9  ne  noue  comprenez  pae,  nous  disent-ils  toutes  les 
fois  qbe  nous  nous  avisons'de  relever  leurs  in<x>nsëquences  ;  et, 
au  moyen  de  cette  défaite,  ils  se  croient  dispensés  ae  répondre 
directement  et  de  justifier  leurs  assertions.  Noue  ne  voue 
ennnprenons  pae  !  Mais  que  ne  parlec-vous  de  manière  à  vous 
Ikire  comprendre?  Essayez  de  vous  exprimer  ckirement,  et 
ayez  la  charité  de  supposer  qu'alors  vous  serez  compris.  Est- 
il  d'ailleurs  bien  vrai  que  nous  n'ayons  pas  compris  M.  Bautain, 
et  son  défenseur  officieux  le  comprenaroit-il  peut-être  mieux 
que  nous?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

«  Lorsque  la  scienee  humaine  noue  aura  explique  ce  que 
c'est  que  la  nature ,  quand  elle  aura  marqué  Jusqu'où 
dmvéni  s'étendre  ses/brces  et  ses  lois  y  nous  pourrons  Juger 
si  les  faits  extraordinaires  que  nous  désigftofts  par  le  nom 
de  fnvraeles  répugnent  à  tordre  général,  s'ils  sortent  des  lois 
communes,  ou  s'ils  n'en  sont  pas  peut-être  des  mani/esta^ 
tions  plus  éclatantes ,  des  développemens  j^lus  énergiques.  » 
Voilà  bien  les  paroles  de  M.  Bautain,  telles  qu'elles  se  trouvent 
dans  son^^it  écrit  intitulé-:  La  Morale  de  F  Evangile  eom--' 
parée  à  la  Morale  des  philosophes.  M.  Bautain  suppose  donc 
évidemment  que  la  science  humaine  ne  nous  a  point  encore 
assez  eofpliqué  ce  que  c'est  que  la  nature  pour  que  nous  puii- 
Tome  LXXX.  L'Ami  de  la  Religion,  I 
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sîons  juger  si  les  /ai U  extraordinaires  que  nous  dMgnanë 
par  le  nom  de  miracles  sortent  des  lois  communes,  ou  s'ils 
n'en  sant  pas  des  mani/esta fions  plus  éclatantes,  des  déve^ 
loppemens  plus  énergiques^  et  dès-lors  il  déiruît  dans  sa  base 
même  la  preuve  que  l'on  voudroit  lirerdes  miracles  en  faveur 
de  la  divinité  de  la  religion  chrétienne.  Que  Fabonné  de  V  Uni- 
vers religieux  ne  nous  dise  donc  pas ,  pour  disculper  M.  Bau- 
tain  :  n  II  est  ?nalheureusement  trop  vrai  que  les  argumens 
tirés  de  F  accomplissement  des  prophéties  on  de  l'authen-' 
licite  des  miracles,  quelque  solides  qu'ils  soient,  n'en-' 
trainesit  point  la  conviction  de  l'élite  de  la  jeunesse  stu^ 
dieuse,  »  Ce  n'est  pas  là  ce  que  dit  M.  Bautain.  D'aprèia 
lui ,  il  est  impossible  de  s'assurer  que  quelque  (ait  que  ce 
puisse  être  soit  un  véritable  Biiracle,  et  dès- lors  la  preuve 
tirée  des  miracles  ne  sauroit  être  solide  en  aucun  cas  ;  elle 
perd  non-seulement  sa  valeur  relative,  mais  encore  sa  valeur 
intrinsèque  et  absolue,  et  Jésus -Cbrist  lui-même  a  eu  tort 
d!alléguer  les  prodiges  qu^il  opéroit  comme  preuves  de  sa 
divine  mission.  Si  donc  quelqu'un  a  mal  compris  M.  Baûtain, 
assurément  ce  n'est  pas  nous. 

Quant  à  cette  élite  de  la  jeunesse  studieuse  à  laquelle  on 
en  appelle  à  tout  moment,  voici  comme  on  la  fait  raisonnera 
Ai  Leur  parlez-vous  de  la  révélation  mosaïque  et  évangéligue, 
ils  l'admettent  tous  aussi  volontiers  que  celles  de  Brahnta, 
de  Boudha,  de  Zoroastre  et  de  Mahomet,  Ils  pense^it  qu0 
Dieu,  le  grand  tout,  F  absolu  se  mani/este.par  les  simholes 
des  religiofis  cotnme  parles  existences  de  la  nature  :  ce  sont 
divers  genres  déformes.  Vous  jugerez  peut-être  nécessaires^ 
de  leur  prouver  la  vérité  de  V incarnation ,  celle  du  Verbe 
fait  chair  en  la  personne  de-Jésus-Christ,  pour  relever  F  hu- 
manité déchue  ?  Ils  vous  répondront  que  ce  n'est  pas  assez 
d'une  incarnation,  qu'ils  en  admettent  dix,  vingt,  trente 
avec  les  Indous,  »  (Univ.  rel,,  7  mars.)  Et  l'on  ne  pourra 
,  pas  prouver  à  ces  jeunes  gens  que,  la  vérité  d^  la  révélation 
mosaïque  et  évangéiique  une  fois  reconnue ,  toules  les  autres 
révélations  doivent  être  rejelées  comme  fausses ,  parce  que  de 
deux  contradictoires,  l'un  étant  admis  comme  vrai^  l'autre  est 
•  nécessairement  faux!  Et  l'on  ne  pourra  pas  leur  faire  com- 
prendre que  les  preuves  qui  militent  en  faveur  de  la  religien 
chrétienne  sont  bien  autrement  décisives  que  celles  que  ton 
pourroit  être  tenté  de  laire  valoir  pour  les  autres  religions^ 
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qui  ne  sont  pour  la  plupart  qu'un  tissu  de  fables  tellement  in- 
cohérentes que  le  simple  bon  sens  suffit  pour  en  faire  justice! 
Et  il  faudra  avoir  recours  à  une  nouvelle  méthode  d'enseiene* 
ment  basée  sur  la  physologie  pour  sauver  le  chrislianisme 
d'une  ruine  imminente  !  Et  cette  nouvelle  méthode  d'ensei- 

Snement  devra  être  suivie  dans  les  séminaires  où  Ton  forme 
es  pasteurs  non -seulement  pour  V  élite  de  tajeutieête  9ti^ 
dleuêe,  mais  encore  pour  toutes  les  classes  de  la  société!  Et 
Ton  ne  pourra  pas  faire  contre  les  preuves  tirées  de  la  phy- 
siologie les  mêmes  objections  ni  des  objections  plus  fortes  que 
celles  que  Ton  a  coutume  de  faire  contre  les  miracles  et  les  pro- 
phéties, contre  rexcellencejde  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  les 
effets  surprenans  qu'elle  a  produits  dans  le  monde! 

«  Mais  y  nous  dit  l'abonné  de  V  Univers  religieux  y  on  cité 
le»  noms  de  ceux  qui  se  sont  convertis  après  avoir  entendes 
M.  Bautain  :  pourroit^on  en  dire  autant  de  ceux  qui  Fai^ 
taquent?  y>  Singulière  observation  en  vérité!  Vous  vous  ima- 
ginez donc  qu'il  ne  se  fait  pas  de  conversions  hors  de  votre 
système ,  et  que  M.  Bautain  do^t  avoir  le  monopole  de  la  grâce 
par  la  raison  que  vous  lui  attribuez  le  monopole  de  Tintelli-* 
gence?  Le  compliment  est  flatteur  sans  doute;  mais  nous  avons 
trop  bonne  opinion  de  la  modestie  de  M.  Bautain  pour  croire 
qu'il  veuille  l'accepler. 

Nous  finissons  en  adressant  à  l'abonné  de  X  Univers  la  même  . 
qtlestion  qu'il  nous  a  fitite,  et  en  lui  demandant  ce  qu'il  penss 
des  paroles  suivantes  de  saint  Pincent  de  Lerins:  Eadem 
iatnen  quœ  didiciiti  doce,  ut  cum  dieas-  Novê,  noti  dieas 

^^'^^^  L,  D.  A. 

KOliT£LLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'Archevêque  a  officié  à  Notre-Dame ,  tant  aux  pre- 
mières vêpres  et  aux  matines  de  la  Pentecôte  qu*à  la  grand*messe 
et  aux  deuxièmes  vêpres.  Le  prélat  a  commencé  les  confirmations 
dans  les  paroisses,  et  les  conlinuera  ce  mois  et  le  mois  suivant. 

—  La  quête  pour  la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  a  pro- 
doit d*heureux  résultats  dans  plusieurs  paroisses  de  la  capitale,  n'a 
pas  ëié  stérile  dans  les  paroisses  de  la  banlieue.  A  ivry,  près  Parisy 
elle  a  produit  environ  80  fr.;  mais  ee  qui  est  assez  remarquable, 
^'est  que, sur  cette  somme,  on  a  trouvé  i5  fr.  en  liards  :  c*est  dire 
assez  combien  de  pauvres  gens  a  voient  voulu  contribuer  à  la  quête. 
Leurs  offrandes,  si  modiques  quelles  soient,  ont  sans  doute  leur 
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ix  aux  yenx  de  celui  f|uî  faisoit  admirer  à  ses  discit^les  la  Itbéfa- 
ité  d'une  pauvre  veuve,  loi^quVlle  jeioit  dans  le  irésordu  temple 
deux  petites  pièces  de  la  plus  basse  mon  noie. 

—  Il  ny  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  «  et  les  folies  o<i  im 
déelamdtions  qui  nous  étonnent  dans  nos  contemporains  $e 
reti'ouvent  dans  de  vieux  écrits.  Ce  n*est  gas  d'aiyourd'tui 
que  Ton  ciûe  contre  les  tyrans  et  que  Ton  exhorte  à  secouer 
tout  joug.  Je  €rie  hautement,  disoit  Luther,  que  personne ^  ni  les 
hommes ,  ni  les  an^es  nonV  droit  d'imposer  la  loi  aux  chrétiens, 
si  ce  n'est  Ttutant  qu'ils  te  veulent  bien  ;  car  nous  sommes  libres  de 
tbiis.  Ainsi  s'exprinioit  Luther  dans  le  livre  de  la  Capiipité  de  Ba- 
hfione.  Cette  doctrine,  qui  flâttoit  Tesprit  d'indépendance,  fit  ra- 
pidement fortune.  On  ne  parloitque  de  Luther,  on  admirdit  ce 
puissant  génie ,  il  n'étoit  presque  pas  permis  de  le  désigner  autre- 
ment. Ses  disciples,  dit  Bossuet,  n'osoient  pas  le  contredire,  et  au 
loin  ses  propositions  les  plus  hardies  étoient  révérées  comme  dea 
oracles.  D'abord  il  paroissôit  plein  de  respect  pour  le  Pape  et  pour 
le  saint  Siège  ;  il  protestoit  de  sa  soumission  dans  tes  termes  les  plus 
eipmsifs ,  pendant  trois'ai^s  il  tint  ce  langage.  Il  étoit  bien  Soi- 
gné de  prétérer  sa  raison  individuelle,  son  sens  privé  à  raolcfi'ité 
générale.  J0  ne  suis  />a^,disoit-il,  assez  téméraire  pourpréjérernuftt 
apinion  particulière  à  celle  de  tous  les  autres.  Mais  cette  d^ilité 
ne  devoit  pas  toujoui^s  durer.  On  ressentoit  dans  ses  écri^ ,  è\t 
Çossuet,  je  ne  sais  quoi  de  fier  et  d'emporté.  Voyant  que  son  parti 
^rossissôit,  il  prenoit  le  ton  plus  haut.  Dès  (jue  le  Pape  se  fut 
déclaré  contre  lui ,  il  oublia  toutes  ses  protestations  prçcçdentes  et 
ir'échâppa  en  invectives  contre  le  pontife  et  contre  les  princes  rfu£ 
te  soutenoient;  il  fallôit  les  renvei^er  tous.  Ses  discours  portedettt 
les  marques  d'un  orgueil  outré  ,  la  moquerie  et  la  violence.  Il  fei«- 
soit  le  prophète  et  abusoit  indignement  des  paroles  de  l'Ëcrituro^ 
pour  autoviser  ses  fureurs.  Il  outroit  tout ,  et  devint  le  plus  fécottd 
des  hommes  eu  paroles  outrageantes.  On  ne  sauroit  répéter  toutes^ 
les  injures  qu'il  adressoit  aux  rois,  enti^'autrcs  à  Henri  VI II,  et  on 
étoit  scandalisé ,  même  parmi  ses  disciples,  du  mépris  avec  lequel 
il  tràitoit  ce  que  l'univers  avoit  de  plus  grand.  Il  n'e&t  que  trop 
certain  que  la  vogue  de  ses  livres  lui  avoit  tourné  lalêtè.  Nous 
n'avons  presque  fait  ici  que  recueillir  les  traits  dont  Bossuet  peint 
liiuther  dans  son  immortelle  Histoire  des  Variations.  Puissent  ces. 
traits  ne  s'appliquer  jamais  à  d'autres  !  '"" 

--»  Le  i5  avril,  M.  l'évêqué  d*Angoulême  commença  sar  totrrhée 
épiscopale  dans  Tarrondissement  de  Confolens.  Les  curés  étoient 
avertis  de  préparer  les  fidèles  pour  la  confirmation.  Le  29  avril  le 
prélat  arriva  a  Brillac,  la  jeunesse  s'étoit  mise  sons  les  armes  et 
étoit  allée  au-devant  de  lui.  Presque  toute  la  population  avoit 
suivi  et  se  mit  à  genoux  quand  M.  révêqUe  parut.  Le  lendemain,, 
toute  la  fabrique,  ayant  a  sa  tête  son  pr&ident  et  lé  maire,  rendit 
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sfs  hpiDBMigAs  au  prélat,  c|tti  leurVeDdit  ensuite  viiile.  La  oonfir^ 
tqaiioj]  ^ut  lieu  le  <*''  mai.  On  aUa  chercher  prooenionnellemeat 
M.  rëvéque  ches  M.  de  YerdilLac  où  il  ëtoii  logé ,  et  on  le  reooo- 
daisit  après  la  cérémonie  avec  le  même  cortège.  Un  jeune  enfant» 
qui  étoit  disposé  pour  la  confirmation  »  étant  tombé  malade  et 
n^ajant  pu  se  reoarç  à  leglise,  le  prélat  eut  la  bonté  d'aller  lui 
administrer  la' sacrement  au  lit.  Environ  quatre  cents  paroissiens 
ont  reçu  la  confirmation  ce  joui'-là. 

•^  Faumont,  paroisse  du  décanat  d'Ordiies,  diocèse  de  Cambrai, 
n'avoit  pas  encore  de  calvaire;  un  bomroe  plein  de  foi  vient  d'y  en 
&ire  ériger  un.  L'inauguration  a  eu  lieu  le  jour  de  1* Ascension. 
Le  temps,  qui  étoit  très-favorable,  permit  à  deux  ou  trois  cents 
personnes  des  paroisses  voisines  d'assister  à  la  cérémonie.  Six  jeunes 
gens  marchant  nu -pieds  portoient  le  Christ.  Le  mau*e,  son  ad- 
joint et  plusieurs  auu*es  portoient  des  flambeaux.  La  procession 
s'aohemioa  lentement  vers  le  lieu  oà  la  croix  étoit  déjà  plantée. 
Après  que  le  Christ  fut  attaché  a  la  croix  ,  M.  Brienne ,  curé  éa 
Faumont,  pi*ononça  au  milieu  ^d'un  profond  silence  un  discours 
analogue  à  la  cérémonie.  De  tels  spectacles  de  religion  consolent 
des  scandales  trop  fi^quens  dont  nous  sommes  témoins. 

<^  M,  l'abbé  Pousset,  curé  de  Saint-Bruno  ou  des  Chartreux ,  à 
X^^on  y  avoit  eu  le  bonheur,  dans  les  derniers  troubles  de  cette 
Ville,  de  préserver  de  la  destruction  la  maison  Brunet,  habitée  par 
quatre-vingt-trois  ouvriers  de  sa  paroisse.  Deux  coups  de  fusil  tirés 
par-«M  homme  embusqué  près  de  la  maison  avoient  irrité  l'auto- 
rité militaire,  qui,  du  poste  des  Chartreux^  fit  tirer  trois  coups  de 
canon  sur  la  maiioo.  Ces  coups  de  canon  allèient  éti*e  suivis 
d'autres >  quand  M.  le  curé  parvint,  par  ses  représentations  et  ses 
prières ,  à  persuader  Tofficier  qui  commandoit  de  cesser  le  feu.  Les 
quatre-vingt-trois  habitans  de  la  maison,  ayant  échappé  ainsi  a 
une  movt  certaine, ont  écrit  au  curé  pour  lui  exprimer  leur  recon- 
noissanoe.  Leur  lettre  témoigne  en  effet  combien  ils  sont  profon- 
dément touchés  d'un  si  gi*and  bienfait.  Le  chariuble  pasteur,  dans 
4a  réponse,  les  engage  a  remei*cier  la  sainte  Viergp ,  qu'ils  avoient 
invoquée  dans  leur  péril ,  et  profite  de  cet|ke  occasion  pour  exhor- 
ter ses  paroissiens  à  ctre  fidèles  à  la  religion,  et  k  bien  comprendre 
que  saus  elle  il  ne  peut  y  avoir  en  cette  vie  jii  union ,  ni  paix,  ni 
bonheur.  Le  ton  et  les  conseils  de  cette  lettre  honorent  le  cèle  et 
la  sagesse  du  respectable  curé,  comme  le  service  rendu  à  ses  pa- 
roissieDS  atteste  sa  charité  et  son  courage. 

^^  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ouvrent  en  ce  moment  k 
Poitiers  une  classe  du  soir  pour  les  jeunes  ouvriers  qui  voudroieiit 
«^instruire  davantage.  On  y  enseigne  la  religion ,  le  calcul ,  la 
grammaire,  le  dessin  linéaire,  la  géométrie,  etc.  M.  l'évéque  de 
Poitiers  en  a  avei*ti  par  une  circulaire  adressée  aux  cures  de  la 
ville,  et  qui  a  ét^  lue  aux  prônes  des  églises.  Le  local  ne  pouvant 
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recevoir  que  60  éièves,  on  n'admettra  pour  le  moment  qae  les  Jeiroes 
gens  de  i5  ans  et  au-delà ,  qui  sauroient  au  moins  lire  et  écrire. 
Cet  établissement  est  dû  à  la  charité  d'un  habitant  de  la  ville,  qui 
a  bien  voulu  faire  les  fonds  nécessaires;  ainsi ,  cette  école  est  un 
nouveau  bienfait  de  l'esprit  de  relifjion.  Compaix>ns,  dit  à  ce  sujet 
la  Gazette  de  V Ouest,  les  œuvres  du  clergé  y  ami  dé  l'ignorance, 
aux  œuvres  des  amis  des  lumières.  Avant  la  révolution  de  juillet, 
le  conseil  municipal  de  Poitiers  dépensoit  3ooo  f.  pour  soutenir  deux 
écoles  chétiennes  où  5oo  enfans  étoient  élevés  gratuitement.  Depuis 
la  révolution ,  le  conseil  municipal  dépense  a^aGO  fr.  pour,  une 

'  seule  école  d'enseignement  mutuel  destinée  à  une  centaine  d'en- 
fans,  et  qui  est  loin  d'être  remplie.  Les  amis  des  lumières  dé- 
pensent donc  800  fr.  de  moins,  et  élèvent  4oo  enfans  de  moins; 
voilà  leurs  progrès.  Mais  ces  enfans  qu'ils  abandonnoient ,  la  reli- 
gion les  a  recueillis.  A  la  voix  de  leur  évêque  et  de  leurs  curés,  les 
fidèles  ont  fait  des  sacrifices,  et  les  écoles  chrétiennes  ont  été  con- 
servées ;  l'enseignement  s'j  est  même  étendu ,  et  on  va  établir  une 
troisième  école  pour  satisfaire  à  l'empressement  des  familles.  Cette 
école  sera  ouverte  dan^  quelques  mois,  indépendamment  de  la 
classe  du  soir  qu'on  ouvre  en  ce  moment  même. 

— \J Albumcatholiauej  journal  quiparoit  à  Toulouse  et  qui  vient, 
*dit-on,  de  changer  ae  rédacteurs,  paroît  avoir  changé  aussi  d'opi-- 
nion  sur  divers  points;  il  disoit  dans  son  premier  N®  :  Ainsi ii est 
manifeste  pour  tout  le  monde  que  tannée  1 834  a  été  marquée  en  tous 
lieux  par  un  retour  général  aux  bons  principes  et  à  la  pratique  des 
devoirs  religieux.  Il  est  manifeste  que  c'est  là  une  exagération  rîdî- 

.  cule;  tout  le  monde  sait  très-bien  que  le  retolu*  à  la  religion  n'est 
pas  général  en  tous  lieux.  Tant  d'impies  déclarés,  tant  de  gens  qui 
vivent  dans  une  profonde  indifférence  à  l'égard  de  la  religion,  en 
sont  la  truste  preuve,  et  il  faut  une  grande  illusion  pour  affirmer 
avec  tant  d'assurance  ce  que  chacun ,  en  regardant  autour  de  soi , 
rcconnoit  êu^e  manifestement  faux.  Si  le  rédacteur  de  Y  Album  veut 
se  donner  la  peine  de  venir  à  Paris  ,  il  j  verra  les  deux  tiers  au 
moins  de  la  population  négliger  la  pratique  de  la  religion,  et  il  se 
convaincra  que  la  proposition  contradictoire  de  son  assertion  est 
précisément  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  manifeste, 

—  Quelques  journaux  de  Paris  avoient  répété  une  nouvelle 
donnée  d'abord  par  le  Patriote  de  ta  Meurthe;  c'est  que  la  supé- 
rieure des  Filles  de  la  Charité  à  Nancy  avoit  été  conduite  par  la 
.endarmerie  à  Paris,  comme  soupçonne  d'être  agent  du  parti  car^ 
liste.  On  voudroit  croire  que  le  journaliste  auteur  de  la  nouvelle  a 
pu  être  trompé  sur  le  fait.  Mais,  écrivant  sur  les  lieux,  il  auroit  pu 
aisément  s'informer  de  ce  qui  en  étoit.  La  vérité  est  que  la  supé- 
rieure des  Filles  de  la  Charité  à  Nancy  a  quitté  dernièrement  cette 
Tille  ;  mais  elle  ne  l'a  quittée  que  pour  occuper  un  autre  poste  k 
Paris.  La  police  ne  s'est  point  mêlée  de  son  aépart,  et  la  gendar^ 
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merie  ne  l'a  pat  escortée.  La  Térité  est  encore  que  la  Meut*  Thérhêe, 
cVst  son  nom,  est  un  affent  très-actif,  non  pat  d*un  parti ,  mais  de 
cette  charité  ardente  qui  Tanime,  elle  et  ses  sœurs,  et  qui  leur 
inspire  ttn  dévouement  si  constant  et  si  admirable.  Les  ennemis  de 
la  religion  ne  devroient-ils  pas  rouvrir  de  jeter  leur  venin  sur  de» 
vertus  si  pures  et  sur  des  services  si  toucha ns? 

—  Un  ecclésiastique  du  séminaire  du  Saint-Esprit,  M.  TabM 
Hardy,  s^est  embarqué  ces  jours  derniers  à  Nantes  pour  Caycnne^ 
où  il  va  remplir  les  fonctions  de  missionnaire.  L'état  des  choses 
s'est  amélioré  dans  cette  colonie  depuis  quelques  années,  f;r&ce$ 
aux  soins,  d'une  sage  administration.  Une  belle  église  s'est  élevée 
dans  Cayenne  à  la  place  d'un  bâtiment  indécent  et  incommode  ^ 
qui  avoit  servi  d^église  jusc{ue-Ià.  Cette  église  a  120  pieds  de  long 
et  plus  de  60  de  large;  elle  a  trois  nefs  et  est  bâtie  en  bciaues.  Eo 
moins  de  deux  ans,  cll&a  été  mise  en  état  de  servir  :  c'est  le  4  *odt 
de  l'année  dernière  qu'elle  a  été  bénite.  Ce  fut  un  événement  à 
Caycnne  ;  la  foule  se  pressoil  dans  l'enceinte  et  autour  des  murs  : 
les  maîtres  et  les  esclaves  firent  éclater  leur  joie.  Les  habitans  n'eu* 
blieront  jamais  qu'ils  doivent  ce  bienfait  au  zèle  et  à  l'activité  du 
gouverneur  de  la  Guyanne,  M.  Jubelin,  qui  a  été  parfaitensent 
secondé  dans  cette  circonstance  par  la  bonne  disposition  des  cs- 

Î)rits.  Mais  une  seule  église  est  loin  de  suffire  aux  besoins  de  la  co- 
onie;  l'autorité  a  écoulé  les  réclamations  qui  lui  ont  été  adresser» 
à  cet  égard,  ou  plutôt  elle  les  avoit  déjà  prévenues.  Elle  a  prit 
.  avec  les  habitans  les  moyens  de  réaliser  leun  désirs.  Deux  pa- 
roisses vont  être  établies  :  l'une  à  Approuague,  à  iS  lieues  de  la 
ville;  l'autre  a  4o  lieues,  àSinnamar^.  LeA  propriétaires  des  belles 
habitations  d'Approuague  ont,  depuis  l'an  dernier,  tracé  le  plan, 
pour  l'exécution  de  l'entreprise.  Ûu  emplacement  a  été  choisi  et 
desséché ,  les  bois  sont  abattus.  Un  espace  vaste  et  aéré ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Courroye  et  sur  le  b6rd  de  la  Grande-Rivière^ 
doit  renfenner  l'église,  le  presbytère  et  la  poste.  Ce  quartier 
compte  dix  ou  douze  grandes  habitations  et  beaucoup  a'autt*e$ 
moins  importantes.  Plus  de  a, 000  noirs  y  sont  employé»  à  la  cul- 
ture du  sucre,  et  en  quelques  endroits  du  rocou.  Toutes  les  produc- 
tions coloniales  ^  viennent  en  abondance.  On  ne  sauroit  asses 
louer  les  habitans  de  cette  riche  partie  de  la  Guyaonc  française | 
d'ayoir  voulu  élever  sur  leur  territoire  une  église  en  l'honneur  de 
celui  qui  bénit  leurs  travaux.  Leurs  rapports  mutuels  deviendi*ont 


encore  plus  nombreux  et  plu^  doux ,  quand  ils  auront  pour  point 
de  réunion  la  maison  de  Dieu  et  celle  de  l'homme  dont  l'influence 


Le  nom  seul  de  cette  contrée  inspire  l'horreur  par  le  souvenir  des 
maux  qu'y  ont  soufferU  les  déportés.  Il  y  a  en  effet  là  des  désert» 
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çffrajaDS;  mais  ailleurs ^  on  trouve  des  iracos  d'industrie  el  dW- 
sance,  de  belles  ména|Teries,  d«s  prairies  connue  en  Europe,  et  une 
végétation  magnifique.  Un  église  va  être  construite  près  du  cime- 
tière où  reposent  les  os  des  déportés.  Ce  ne  fut  pas  la  faute  des  ba- 
bitans  si  ceux-ci  succombèrent;  ils.cbercbèrentà  alléger  leursor^ 
chaque  fois  qu'ils  purent  être  ^n  contact  avec  eux.  Une  cgb'se  sera 
pour  tout  ce  quartier  un  point  de  réunion  bien  précieux  pwir  des 
nofiimes  si  éloignés  du  chef-lieu,  et  presque  sans  rapports  entre 
eux.  Les  quartiers  de  Conamama  et  d'iracoubo ,  et  autres ,  commu- 
niqueront facilement  avec  Sinnamary,  et  feront  sans  doute  partie 
de  la  paroisse.  Kaw  dépendra  d'Approuague.  Resteront  encore  les 
quartiers  d'Oyapok  et  de  Kourou,  l'un  à  3o  lieues  de  Cayenne, 
Faulre  à  1 5  ou  20.  Si  on  excepte  trois  ou  quatre  grandes  habita- 
tions, Oyapokparoît  déchoir;  son  terrain  fertile  redevient  forêt 
etx  plusieurs  endroits,  faute  de  bras  pour  le  cultiver.  Autrefois,  i4 
y  avoit  là  une  église  desservie  par  lés  jésuites;  leur  zèle  les  avoit 
poussés  jusqu'au-delà  des  cascades,  au-di?ssus  desquelles  le  fleuve 
coule.  ïîs  avoient  formé  un  bel  établissement  appelé  Saint-Paul; 
î!  n'en  reste  que  quelques  débris  des  allées  de  cacaoyers.  Une  croix 
en  fer  qui  y  fut  retrouvée  il  y  a  neuf  ans  par  un  mis^^ionnaire ,  ep 
qu'il  replanta  au  milieu  des  ruines,  et  quelques  prières  que  se  rap-r 
pellent  les  vieux  Indiens,  offrent  encore  des  traces  du  séjour  des 
jésuites.  Les  ti'ibus  indiennes  de  ces  contrées  se  dispersent  ou  s'é- 
teignent. Le  tafîa  les  attire  quelquefois  sur  les  habitations,  mais  ils 
ne  veulent  point  travailler;  seulement,  quand  iin  missionnaire  se 
ï'end  dans  Ces  contrées,  ils  arrivent  dans  leurs  pirogues,. lui  préf 
ienténit  lettre  ènfàns  à  baptiser,  demandent  le  baptême  pour  a^Xr 
mêmes,  et  écoutent  les  instructions  qu*oh  leur  fa i^  Le  généreux 
éhn  qui  se  Manifeste  dans  là  colonie,  pour  favoriser  les  établisse- 
mens  religieux,  s'étendra  bientôt  sans  doute  à  ces  pauvres  Indiens. 
D'autres  quartiers ,  qui  communiquent  difficilement  avec  la  ville 
pendant  l'hivernage,  relèveront  peut-être  aussi  les  églises  que  la 
révolution  a  détruites.  Sans  parler  de  Remire ,  qui  est  près  de 
piyenne  et  dans  l'île  de  ce  nom ,  et  qui  étoil  autrefois  une  paroisse 
importante,  Oyak,  Roura  et  La  Comté,  qui  ont  de  nombreuses  ha- 
bitations, réclament  le   même   avantage   dont  vont   fouir   Ap- 


car  ï|  y  en  avoit  un  assez  grand  nombre  sur  les  90  lieues  de  litto- 
ral que  nous  occupons  dans  cette  partie  de  l'Amérique  méridio- 
nale. La  population  actuelle  s'élève  à  près  de  4  5,ooo  âmes.  Les 
soins  des  missionnnaires  n'y  sont  pas  sans  succès;  mais  ils  seront 
sans  doute  encore  plus  fructueux  quand  ils  ne  seront  plus  obligés  à 
des  déplacemens  et  à  des  courses  pénibles,  et  qu'ils  pourront  s'occu- 
per exclusivement  chacun  du  troupeau  qui  leur  aura  été  confié. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

.  Pàbi6,  Aux  yeux  de  tout  gouveroement,  le  grand  point  est  de  bien  t»«ti» 
ser,  c'est-à-dire  de  penser  comme  Jui.  Sa  confiance  et  ses  faT«urs  sont  k 
ce  prix,  et  il  n'y  met  d'autre  condition  que  quand  cela  se  rencontre. 
Aussi  les  postulons  d'emplois  s'arrHngent-ils  en  conséquence.  Ils  savent 
qu'on  ne  s'informe  point  de  leur  capacité ,  mais  de  leurs  opinions.  Il  ar- 
rive de  là  que  les  gens  capables  sont  obligés  de  se  retirer  pour  faire  place 
aux  gens  bien  pensans.  L'apprentissage  de  ces  derniers  est  quelquefois 
long  ;  mais  c'est  l'affaire  des  administrés  qui  attendront.  Les  eflcts  de 
celte  politique  sont  devenus  très-sensibles  depuis  la  réTolulion  de  juillet, 

})articulièrement  en  ce  qui  concerne  le  personnclde  la  justice.  Quoique 
e  fonds  principal  de  la  magistrature  n'ait  point  été  désorganisé  par  les 
deux  cent  dix -neuf  conslituans  de  i83o,  ceptcndant  on  a  trouvé 
moyen  de  jeter  dans  le  ministère  public  et  dans  les  justices  de  paût 
un  si  grand  nombre  d'apprentis  bien  pensans  que  cette  partie  de 
l'éducation  judiciaire  est  encore  très-peu  avancée.  Voilà  pourciuot  ou  ne 
s'étonne  que  médiocrement  de  Toir  des  juges  de  paix  dans  l'tkicst  en- 
trer la  nuit  à  coups  de  bâche  dans  les  maisons ,  avec  dix  sapeurs  et  un 
brigadier  de  maréchaussée,  pour  ravpger  et  dévaster  entièrement  de 
pauvres  méAages  de  paysans;  jusqu'à  mettre  le  feu  à  un  lit  ou  quatre 
malheureuses  femmes  se  sont  réfugiées  et  entassées  de  frayeur.  Voilé 
pourquoi  aussi  on  trouve  qu'il  est  assez  dans  l'ordre  du  désordre  qu'un 
pareil  juge  de  paix,  traduit  devant  une  cour  royale,  en  soit  quitte  pour 
six  jours  de  prison.  Un  carliste,  à  sa  place,  seroit  certainement  envoyé 
aux  galères  ;  mais  il  s'agit  ici  d'un  homme  qui  aime  probablement  beau- 
coup la  révolution  et  l'ordre  de  choses  qu'elle  à  produit;  et  il  est  justa 
d'avoir  égard  à  ce  qu'il  n'en  soit  pas  davantage.  M.  Dupont  (de  l'Eure) 
pu  M;  Barthe  devroient  bien  aller  faire  po\ir  lui  chacun  trois  jours  do 
prison. 

—  Nous  avions  bien  raison  de  dire  ces  jours  derniers  que  le  régîmt 
sévère ,  auquel  la  chambre  des  députés  met  depuis  quelque  temps  les 
vainqueurs  de  juillet,  ne  changeroit  pas  beauronp  le  vent  des  élections. 
Assurément ,  on  ne  peut  pas  alléguer  que  les  électeurs  ignorent  œ  qoi 
se  passe ,  et  ce  que  deviennent  les  promesses  de  la  Cbarle-Yérité.  Hé 
bien  !  malgré  cela,  ils  ne  retirent  point  leur  conliance  au  système,  et  ils 
paroissent  trouver  très-bon  que  les  héros  des  barricades  soient  muselés 
et  enchaînés  comme  ils  le  méritent.  On  auroit  cru,  par  exemple ,  qu'un 
député,  devenu  procureur-général  dans  un  moment  oh  il  s'agit  de  pour^ 
suivre  les  acteurs  les  plus  distingués  de  l'insurrection  de  juil^t ,  n'auroit 
trouvé  qu'une  voix  pour  le  repousser  de  l'urne  électorale  comme 
un  mauvais  frère.  Point  du  tout;  M.  Martin  (du  Nord)  semble  n'eu 
avoir  obtenu  que  plus  de  suffrages,  et  une  immense  majorité  s'est 
réunie  pour  sa  réélection.  A  Paris  même,  sous  les  yeux  (les  journa- 
listes qui  proclament  que  les  élections  prochaines  nous  sauveront, 
un  des  hommes  les  plus  distingués  et  des  administrateurs  les  plus  re- 
grettables de  la  restauration  ,  M.  de  Chabrol,  vient  d'échouer  d'une  nia- 
ïiière  éc^atanle  vis-à-vis  des  compétiteurs  de  l'ordre  de  choses.  Sur 
789  voix ,  il  n'en  a  obtenu  que  Sg.  On  dit  que  tout  cela  pèche  contre  la 
logique ,  et  que  nous  vivons  sous  un  système  d'inconséquence  que  le  boa 
sens  public  acvroit  faire  cesser.  Nous  ne  prétendons  pas  le  contraire  y 
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mais  Doat  souteuouf  que  la  logique  ne  peul  Heo  contre  le  vent  qui  nous 
pousse  à  la  dérive, 

-    1—  Le  télégraphe  se  déconsidère  de  plus  en  plus  par  ses  fausses  noU'^ 
velles,  et  on  pourroit  dire  de  lui  comme  du  Menteur  de  Clomcilk  : 

Les  gens  que  -vous  tuez  se  portent  assez  bien. 
On  se  rappelle  qu'il  tua  le  dernier  roi  d'Espagne  long-temps  avant  sa 
mort ,  et,  par  contre-coup ,  bien  de  pauvres  joueurs  à  ta  baisse ,  dont  il 
avoit  la  confiance.  Depuis  peu,  il  les  a  trompés  deux  aufres  fois  eu  leur 
annonçant  d'abord  que  don  Carlos  avoit  pris  la  fuite  pour  ne  plus  avoir 
de  démêlés  avec  sa  nièce ,  et  ensuite  que  don  Miguel  s'étoit  arrangé  à  Fa- 
mialile  avec  la  sienne.  Vous  verrez  que  le  télégraphe  finira  par  avoir  lo 
sort  des  autres  menteurs,  qu'on  ne  veut  plus  croire,  alors  même  que 
par  hasard  il  leur  arrive  de  dire  la  vérité.  Cela  scroit  cependant  fâcheux 
pour  certains  gros  spéculateurs  qui  savent,  dit -on  ,  faire  payer  ses  se- 
crets très-cher  a  ceux  qui  leur  font  i'amilic  de  s'y  fier.         ^ 

—  La  Revue  médicale  i^vikAie  un  rapport  médico-légal  de  MM.  Cayol^ 
DeviUe,  Payen  et  Lange ,  appelés  à  constater  le  genre  de  mort  de  trois 
des  [personnes  massacrées  par  les  militaires  rue  Transnonnain ,  n*  13  , 
lors  des  derniers  événemens.  On  y  lit  que  les  soldats,  s'introdnisant  d'é- 
tage en  étage ,  ont  tué  douze  personnes  sans  distinction  d'âge  ni  de  sex-e, 
et  blessé  plusieurs  autres  individus,  dont  un  enfant  de  4  ai^s,  mutilé  dans 
les  bras  de  son  père  qui  a  été  tué.  Une  dame ,  qui  a  survécu  à  ces  actes 
et  qui  a  été  témoin  oculaire  du  tout,  a  sigué  la  déclaration  avec  les  mé* 
decms  qui  ont  examiné  la  nature  des  blessures. 

— Une  ordonnance  du  î5mai  porte  que  les  jeunes  gens,  qui  voudront 
concourir  pour  l'admission  à  l'école  forestière,  seront  examinés  sur  la 
langue  française ,  la  traduction  de  l'un  des  auteurs  latin  que  Ton  expli- 
que en  rhétorique,  le  dessin,  l'arithmétique  complète,  la  géométrie  élé- 
mentaire, l'algèbre  jusqu^an  binôme  de  NewtoU  ,  Ja  trigonométrie ,  la 
pliysique  sur  Tes  six  premières  sections  de  là  physique-mécanique  de  Fis- 
cher traduite  par  Biot. 

—  La  cour  de  cassation  vient  déjuger  que  le  refus  de  loger  des  trpupes 
t:<Uistitue  une  contravention  punissable ,  et  que  le  logement  est  obliga-, 
toire  pour  tous  sans  exception. 

—  Sur  l'appel  qu'a  interjeté  le  ministère  public  du  jugement  qui  a- 
ncquilté  la  Dominicale^  comme  ayant  paru  sans  cautionnement,  la  cour 
royale,  trouvant  celte  publication  politique,  a  condamné  M.  Bouchet, 
jB^rant ,  à  un  mois  de  prison  et  5oo  francs,  d'amende  ;  et  M.  Locquin  , 
imprimeur,  qui  n'avoit  point  imprimé  le  nom  de  ce  gérant,  à  5oo  francs 
d'amende* 

-—  Le  conseil  municipal  de  Paris  a  approuvé  le  9  un  projet  de  distri- 
bution plus  étendue  des  eaux  du  canal  de  l'Ourq  ;  200  bornes-fontaines 
seront  construites  depuis  la  rue  et  le  faubourg  Saint-Denis  jusqu'au 
faubourg  Saint-Antoine ,  et  un  certain  nombre  de  nouveaux  égoûts  se 
ront  établis  dans  cette  partie  de  la  capitale. 

—  M.  Dupin,  président  de  la  chambre  dps  députés,  partira  pour 
Londres  immédiatement  après  la  clôture  de  la  session. 

—  M.  Eugène  Péricr  est  parti  pour  Madrid  ,  chargé  d'une  mission 
diplomatique. 
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—  Le  géttéral  LsAyelU  est  Mtn  grièvenMit  nnhdc>  WfÊàmn  non- 
Teaux  médecins  ont  été  appelés  anpi*te  de  loi. 

*-  M.  Perrio  (de  la  Dordogoe)  airoit  déposé  sar  le  bnreao  de  la 

.  chambre  des  députés  une  propositiou  ainsi  conçue  :  L'arrêt  de  la  coor 

des  pairs  du  6  décembre  i8i5,  qui  a  condamné  le  maréchal  Ney  k  la 

peine  de  mort ,  sera  rayé  des  registres  de  cette  cour.  Sept  bureaux  ayant 

refusé  la  lecture  de  cette  proposifion»  elle  n'a  pu  avoir  ae  suite. 

—  Samedi  et  dimanche  derniers ,  on  a  fait  Tessai  d*nn  chemin  de  fer 
.aux  Champs-Elysées.  La  ligue  aToit  675  mètres  de  longueur.  La  Tileas* 

d'un  chariot  attelé  d'nn  cheval,  et  portant  dix-huit  personnes,  a  été  de 
5oo  mètres  par  minute ,  ce  qui  feroit  une  lieue  en  huit  minutes. 

—  La  société  d'encouragement  pour  les  races  de  cheTaus  a  fait  exé- 
cuter, jeudi  dernier,  des  courses  sur  la  pelouse  de  Chantilly.  Demière- 
meot  il  y  avoit  eu  auprès  de  Paris  des  couises  au  clocher. 

—  Les  journaux  libéraux  ont ,  comme  les  feuilles  légiliuibtes,  fermé 
leurs  ateliers  le  jour  de  la  Pentecôte. 

—  M.  de  Fitz -James  est  porté  par  les  légitimistes  au  collège  électoral 
de  Lombez,  eu  opposition  à  M.  Persil. 

—  La  Gazette  de  Normandie  rend  compte  de  l'emploi  qu'elle  a  fait 
des  95»3o7  fr.  qu'a  produit  la  loterie  ouverte  dans  ses  bureaux ,  aoiia  les 
auspices  de  Mademoiselle  de  Bcrry.  Il  a  été  expédié  au  Mont-Suint* 
Michel  ix,ao3  fr. ,  à  Sainte-Pélagie  3,000  fr.,  k  Fontevrault  f,«K>fr., 
à  la  vcu\e  d'un  royaliste  mort  dans  le  transport  du  Mont-Sain t-Michcl 
200  ir»  j  à  des  gardes  royaux  condamnés  pour  délits  politiques  au 
bagne  5oo  fr. ,  et  2i  de  pauvres  femmes  dont  les  maris  sont  en  prison 
300  f.  Il  a  été  envoyé  d'ailleurs  aux  prisonniers  du  Jloc/ier  des  vétemens 

^  divers,  et  un  certain  nombre  de  mouchoirs  de  Rouen ^  qu'un  fabricant  do   * 
cette  ville  a  donnés  en  nature.     ^ 

—  Dans  presque  tontes  Je»  commones  du  n  département  des  1>ewK* 
Sèvres ,  les  conseils  municipaux  ont  repoussé  la  demande  de  fonds  pour 
les  soldats  qui  se  sont  battus  à  Paris  et  a  Lyon, 

—  Quelques  désordres  ont  failli  avoir  lien  k  Riom  le  dimanche  11. 
Des  militaires»  en  rentrant  dans  la  ville»  crièrent  :  A  bas  la  répubiifuet 
et  provoquèrent  des  habitans  attroupés.  L'adjoint  du  maire  est  parveMi 
à  empêcher  une  collision  en  faisant  rentrer  les  roihtatres  dans  teor  ca- 
serne. Le  soir,  àes  jeunes  gens  ont  parcouru  les  mes  en  chantant  des 
couplets  républicains. 

— L'ex-iugénieur  Fournel,  qniétoit  allé  avec  les  antres  saint-sSraonieos 
en  Egypte  ^  pour  tenter  l'exécation  do  eanal  des  deux  mers ,  est  revena 
en  France. 

—  La  paroisse  de  Saint-Jean  de  Vais  a  obtenu  du  garde-des-sceanx  od 
secours  de  800  fr.  sur  les  instances  de  H.  de  Falguerolles ,  député. 

—  Le  Garde  national  de  Marseille  dit  ^ue  M.  de  Mange  «  ancien  gé« 
rant  de  WGazette  du  Midi^  qui  combattoit  en  Portugal  sons  le  nom  de 
Bi-assaçer,  a  été  tué  dans  l'aflaire  de  Santarem  le  18  février  dernier. 
M,^-  Xlange  étoit  parvenu  an  grade  de  général  de  brigade»  et  don  Mâr 
gueTi  taVoit  nommé  son  aide-de-camp. 

.    ^  Le  brigadier  Eraso  a  remporté  un  nouvel  avantaffe  le  39  avril*  Lu- 
earrès  a  été  battu  par  les  carlistes  et  a  été  poursuivi  jusqu'à  Lonbiars. 
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Il  a  abandoiiiié  une  quantité  de  fusilt  et  de  monitioni ,  et  a  laissé  aitr  le 
champ  de  bataille  ^5  morts  et  xoo  blessés. 

•^  Le  grand  conseil  de  Berne  a  approuvé,  le  6  mai ,  les  mesures  qu'a 
prises  le  conseil  exécutif  pour  l'expulsion  immédiate  des  réfugiées  qui  ont 
pris  part  à  l'invasion  des  JBtats-Sardes.  «       . 

—  Quelques  feuilles  libérales  a  voient  avancé  que  don  Carlos  et  don 
Miguel  s'étoient  embarqués  pour  rAugleierre.  Ce  bruit  étoit  dénué  de 
fondement. 

—  Le  Correspondant  de  Nuremberg  assure  qu'une  note  très-éner- 
gique a  été  adressée  par  les  trois  grandes  puissances  à  la  France  coutil 
toute  intervention  dans  les  affaires  de  la  péninsule. 

—  Sur  tous  les  points  de  la  frontière  de  la  Suisse  l'ordre  est  donné  par 
le  gouvernement  de  ce  pays  d'éloigner  tout  Français  ou  voyageur  venant 
de  France,  dont  les  papiers  ne  seroient  point  réguliers. 

—  L'ouverture  du  congrès  des  naturalistes  allemands  est  ïï'Léê  au 
18  septembre  à  Stnttgard.  On  compte  voir  à  cette  fête  i5oo  hommes  de 
la  science,  Allemands,  Français,  Anglais,  Italiens,  etc. 

—  T^e  nombre  des  ouvriers  tailleurs  de  Londres,  qui,  par  suite  de 
leur  coalition,  se  trouvent  sans  ouvrage,  est  d'environ  90,000.  Ils  re- 
çoivent chacun  un  scheliing  (i  fr.  5o  cent.,}  par  jour,  sur  les  fonds  de  k 
Coalition. 

—  Le  vice-roi  d'Egypte,  Méhemet«Âli ,  vient  de  nommer  vice-amiral 
le  capitaine  français  Besson.  C'est  la  première  fois  qu'un  chrétien  ait  été 
élevé  à  une  pareille  dignité  dans  un  pays  mahométan. 

—  Le  président  des  Etats-Unis  a  adressé  au  sénat,  le  i'5  avril  yne  prç» 
testation  contre  le  vote  de  blâme  émis  par  celle  assemblée  ,  relativement 
&  sa  conduite  dans  l'affaire  de  la  banque.  Le  sénat,  en  recevant  ce  mes- 
sage, a  manifesté  la  plus  "vive  indignation.  Le  conflit  continue  avec  la 
chambre  des  représentai,  qui^a  repoussé  par  t'^ordrc  du  jour  une  réso- 
lution défavorable  au  système  du  président.  La  cris?  devient  grave  dans 
cette  république  ;  le  jour  do  la  proclamation  dn  général  Jackson ,  un 
Meeting  de  dix  mille  pei^sonnes  a  voit  lieu  à  Boston  et  voteitper  acclama- 
tion la  censure  de  ce  président.  On  y  a  applaudi  aux  efforts  du  parti  whif* 

np  se  délivrer  du  despotisme  du  pouvoir  exécutif,  qui  dans  l'afTaine  de 
auqiie  a  violé  la  constitution* 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  17,  M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  les  deux  projets  de  loi» 
tendant  à  maintenir  jusqu'en  iS36,  sur  le  pied  de  36o,ooo  hommes,  l'ef- 
fectif de  l'armée,  qui  cîevoit  être  réduit  d'après  le  budget.  M,  le  garde- 
des-sceaux  présente  l'autre  loi  fippfi^-tée  h  la  suite  des  derniers  troubles  , 
celle  relative  aux  détenteurs  d'armes,  aux  barricades,  etc. 

MM.  Tripier,  Gautier  et  de  Basi::njt>  font  chacun  un  rapport  favorable 
sur  le  projet  de  loi  portant  allocatioâi  de  4oo,poo  fr.  pour  les  militaires 
qui  ont  pris  part  ^  la  répression  des  mouvemens  d'avril,  sur  celui  relatif 
à  ta  répartition  des  inléréts  de  l'indemnité  de  Saint-Domingue '^'^Jt  la 
proposition  concernant  les  majorais.  .  ***  * 

M.  d'Aragon  conclut  au  nom  d'irtie  commission  à  l'admission  de  M.  Bail- 
•|iot  récemment  npmmé  paie 
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>  M.  Roy,  au  uom  cPime  autre  commission,  prof^ose  l'adoption  pore  et 
simple  dn  badget  des  dépenses  de  t835. 

La  chambre  adopte  k  runaniroité,  moins  4>  une  loi  sur  des  concessions 
de  terres  domaniales  dans  la  Corse. 

'  La  séance  se  termiiie  par  tin  rapport  de  pétitions.  Un  mémoire  signé 
de4*io4  propriétaires  de  -vignes  de  la  Gironde,  qui  réclament  contre  le 
système  cfe  douanes  et  l'impôt  sur  les  boissons ,  est  renvoyé  au  ministre 
du  commerce* 

Le  10,  M.  le  président  nomme  deux  commissions  pour  les  lois  rela- 
tives à  l'augmentation  de  l'armée  et  aux  perturbateurs  armés.  La  pre- 
mière est  composée  de  MM.  de  Choiseul,  Guilleminot,  de  Lobau,  HaxOy 
4attcourt,  Mohtor,Neigre,deLaplace.  La  seconde,  de  MM.  Boyer,  dis- 
saignoles,  Malouet,  de  ïlœderer,  Siméon,  Tripier,  de  Sacy. 

Le  projet  de  loi  qui  accorde  Âoo,ooo  fr.  pour  les  militaires  et  gardes 
nationaux  blessés  daus  les  troubles  d'avril  est  mis  en  discussion.  M.  Du- 
boucbage  demande  que  Ton  fasse  part  de  cette  somme  aux  victimes  iu- 
offensives  de  ces  ^véuemens.  M.  le  ministre  de  la  guerre  fait  observer 
que  la  chambre  des  députés  n'a  pas  voulu  rien  accorder  k  ces  derniers". 
1V|.  Dubouchage  insiste.. M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  combat 
1^  demande  :  elle  est  rejetée ,  et  la  loi  adoptée  purement  et  simplement  à 
Tunanimité  moins  4/  > 

On  passe  au  projet  de  loi  relatif  à  la  répartition  des  intérêts  de  la. 
somme  versée  par  Haïti.  M.  Mounier  combat  ce  projet,  en  ce  qu'il  laisse 
à  la  charge  des  malheureux  colons  de  Saint-Domingue  lés  irais  de  liqui- 
datioïi  de  l'indemnité.  M.  l'amiral  Truguet  appuie  cette  observation.; 
M.  Gautier,  rapporteur,  et  Guizot  défendent  la  loi.  L'amendement  de 
M,  Mounier  est  rejeté,  et  la  loi  volée  à  la  majorité  de  79  contre  18. 
'   La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions  de  peu  d'intérêt. 

cBàMBnB  »£s  pÉrarig* 

■  L«  «7,  on  fait  le  rapport  de  plusieurs  pétitions.  L'ordre  du  jour  esl 
prononcé  sur  une  réclamation  du  sieur  Nivard  ,  ancien  employé  au  mi- 
nistère des  finances ,  qui  se  plaint  de  ce  qu'on  l'a  destitué  pour  avoir  re* 
fiisé,  après  la  révolution  de  juillet,  de  prêter  serment  h  Lotfis-Plniippe; 
et  sur  la  demande  de  plusieurs  décorés  de  juillet,  qui  sollicitent  une  peu-* 
sion  pour  tous  ceux  à  qui  l'on  a  donné  la  décoration  ou  la  médaille  ô^ 
'  juillet.  On  renvoie  au  ministre  de  l'intérieur  une  réclamation  de  02  en- 
trepreneurs de  menuiserie  et  de  plomberie,  contre  le  privilège  qu'a 
donné  le  préfet  de  la  ^eine  à  l'entreprise  des  pompes  funèbres.  Se  four»* 
nir  les  cercueils  et  embellissemens  des  cimetières  ;*  et  au  conseil  des  mi- 
nistres unlmémoire  du  capitaine  anglais  Dillon  ,  qui  se  plaint  de  n'avoir 
las  assez  optenu  ^  iHng  du  gouvernement,  pour  la  découverte  des  traces 
le  Lapeyrouse,  en  rec&vant  10,000  f.  comptant,  la  croix -d'honneur,  une 
pension  de  49OOO  fr . ,  et  la  souscription  à  cent  exemplaires  de  son 
Aioyage. 

fine  pétition  du  major  d'Hauteroche,  attaché  au  6'  léger  à  Angers,  de- 
mande une  loi  qui  interdise  à  la  tribune  de  la  chambre  l- emploi  cTexpres- 
sions  qui  portent  atteinte  à  la  discipline-et  k  l'obéissance  de  1  armée,  if*  de 
l'Ëspée,  rappoi'teur,  tout  en  regrettant  qu'il  n'existe  pas  de  disposition^ 


S: 
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eontre  Tubus  delà  tribune,  propose  Tordre  du  Jour:  A1M.  Salvertei  Lâf^ 
6tte,  de  Corcelles ,  et  tous  leurs  amis ,  réclament  \iTenient  la  question 

Ï préalable,  en  disant  que  la  pétition  est  une  insulte  k  la  chambre  et  à  la 
iberté  de  la  tribune.  La  question  préalable  est  reîctéc  par  la  maiorité  des 
centres.  L'ordre  du  jour  est  ensuite  prononcé  parla  même  majorité.  L'op- 
position^ qui  n'avoit  pu  obtenir  subsidiairement  une  censure  de  la  récla- 
mation, u  a  plus  alors  voté. 

La  charoorc  adopte  à  l'unanimité  moins  7  plusieurs  projets  de  loi 
d*intérét  local ,  dont  uu  accorde  à  la  ville  de  Paris  cinq  ans  pour  exé- 
cuter les  travaux  d'embellissement  des  Champs-Elysées  et  cie  la  place 
Louis  Xy,  qui  lui  ont  été  imposés  lors  de  la  concession  de  ces  deux 
terrains. 

On  passe  à  la  discu^ssion  du  projet  de  loi  ayant  pour  objet  d'accorder 
i,5oo,ooo  francs  et  un  droit  de  péage  h  la  compagnie  qui  sechargera  de 
construire  un  pont  sur  la  Doraognc ,  à  Cubzac.  M.  le  ministre  des 
finances  ne  dissimule  pas  son  regret  que  l'allocation  que  l'on  a  élevée  k 
celte  somme  va  augmenter  le  déhcit  du  budget  de  cette  année ,  qui  étoit 
déjà  de  4^  millions.  M.  Martel  (de  la  Gironde)  demande  l'ajournement* 
Mm.  Jousselin,  Desiongrnis  et  Glais-Bizoin  voudroient  que  le  départe- 
ment de  la  Gironde  ou  la  ville  de  Bordeaux  contribuât  à  la  dépense.- 
M.  le  ministre  du  commerce  défend  le  projet  ;  il  est  adopté  à  la  majorité 
de  i83  contre  ^3.  Une.aulre  loi,  relative  à  la  concessiondu  canal  d'Arca- 
chon,  passe  à  1  unanimité  moins  i  t,  «prés  une  courte  discussion. 

Le  dernier  objet  à  Tordre  du  jour  est  la  proposition  de  M.  Laffîtte  , 
tendant  à  la  libération  des  libraires  et  imprimeurs  auxquels  le  gouverne- 
ment a  fait  dés  prêts  en  vertu  d'une  loi  en  i83o,  moyennant  Tabandoa 
des  livres  fournis  par  eux  eu  nantissement.  M.  le  bibliothécaire  Yatout , 
rapporteur,  assure  qu'il  se  trouve  beaucoup  de  bons  ouvrages  dans  cette 
masse  de  livres  et  qu'il  vaut  mieux  eu  tirer  un  parti  d'intérêt  public  au9 
de  les  vendre ,  attendu  que  Ton  ne  trouveroit  pas  aoo,ooo  fr.  des  cmq 
Cent  mille  volumes,  et  au'une  vente  en  masse  jetteroit  de  la  perturbation 
dans  le  commerce.  M.  Teste  fait  observer  qu'en  adoptant  la  proposition» 
il  faudra  aus.si  garder  les  meubles  mis  en  gage  par  des  ébénistes ,  faire 
remise  des  garanties  hypothécaires  ou  transports  incorporels.  M.  Firmin 
Didot  insiste  sur  l'utilité  de  ibrmer  des  bibliothèques  a  Paris  et  dans  les 
départemens.  Le  premier  article,  sur  leauel  deux  épreuves  seulement 
étoient  douteuses^  est  rejeté  à  la  majorité  cle  i4o  contre  91  (sensation).  Le 
rejet  de  cet  article  entraîne  celui  de  toute  la  proposition. 

Le  19,  la  discussion  s'ouvre  sur  le  budget  des  recettes  de  i835. 
M.  Thiard  combat  la  loi  dans  plusieurs  de  ses  dispositions.  M.  Bastide 
d'Izar  voudroit  qu'on  réformât  totalement  le  système  de  perception  des 
impôts.  Il  insiste  notamment  pour  que  les  objets  de  luxe  soient  plutôt 
frappés  d'impôts  que  bs  objets  de  première  nécessité. 

M.  Cotdmann  trouve  les  taxes  trop  élevées  et  l'assiste  mal  faite  ;  il  se 
plaint  de  ce  que  le  ministre  de  la  guerre  épuise  le  Trésor.  M.  Desjohert 

Présente  des  observations  sur  les  douanes.  M.  Salverte  propose  de  voter 
Tavenir  le  budget  des  recettes  avant  celui  des  dépenses,  afin  de  borner 
celles-ci  aux  ressources  raisonables.  Il  recommanae  aux  ministres  de  se 
renfermer  strictemecJt  dans  les  crédits  votés.  Avant  de  passer  à  la  discus- 
sion des  articles,  M.  le  président  rappelle  que  les  dépenses  que  la  cham- 
bre a  votées  pour.  r835  s'élèvent  à  un  milliard  119  42^^000  fr.  ;  tandis 
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que  le  lableau  des  recelés  ne  porte  au  projet  qoe  993imUiotis  yç%^9y  f. , 
ce  qui  fait  une  différence  de  126  millions. 

.  M.  Larabit  propose  de  supprimer  les  10  pour  cent  qui  se  perçoiTent 
par  Jes  octrois  sur  les  boissons  pour  le  Trésor,  sauf  k  voter  a  centimes 
additionnels  sur  chacune  des  quatre  contributions  directes.  Rejeté. 

M.  Caumartin  Toudroit  qu'on  réduisit  le  personnel  et  les  frias  de  per- 
ception, qui  coûtent '1 5  millions.  AIM.  Anglade  et  Charaaraule  sont  en- 
tendus contre  l'impôt  du  sel. 

Les  articles  qui  autorisent  la  perception  des  diflTérens  iropÀts  sur  Je 
pied  établi  depuis  la  révolution  de  juillet  sont  successivement  volés,  avec 
une  disposition  portant  que  les  échanges  de  terres  coutisn^  paieront 
désormais  les  droits  d'enregistrement  établis  sur  les  immeubles.  M.  Vien« 
net  a  essayé  de  faire  réduire  à  un  vingtième  l'impôt  établi  au  profit  des 
pauvrcft  sur  les  spectacles,  mais  son  amendement  n'a  point  été  appoyé. 
M.  £schas6ériaox  a  parlé  contre  la  loterie.  M.  Jousselin  a  proposé ,  sans 
succès,  de  soumettre  les  transferts  de.  rentes  au  droit  proportionnel  établi 
sur  les  immeubles. 

Sur  la  proposition-de  MM.  Dupooy  et  Barbet,  la  chambre  adopte  troia 
articles  additionnels  auxquels  adhère  le  ministre  des  finances ,  et  qoi 
ont  pour  objet  d'appliquer  à  toutes  les  villes  des  dispositions  établies  h 
l'octroi  de  Paris  contre  la  fraude,  et  d'autoriser  les  conseils  municipaux - 
hi  fixer  de  5  à  8  pour  cent  la  réduction  pour  ouillage  et  coulage  des  vint. 
La  chambre  n'étant  plus  en  nombre,  la  un  cie  la  ducussion  est  renvoyé* 
au  lendemain. 

Dans  le  cours  de  la  séance ,  M.  le  président  Dupin  a  proposé  d'envoyer 
savoir  des  nouvelles  de  M.  Lafayettc.  On  y  a  adhéré.  Deux  heures  après, 
M.  Georges  Lafayctte  Ini  a  fait  passer  un  billet  portant  que  Tétat  de  son 
père  présentoit  une  légère  amélioration. 
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Le  souverain  Pontife,  voulant  multiplier  daiis  les  Etals  romains  la 
circulation  du  numéraire,  favoriser  les  transactions  du  commerc«, 
les  progrès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  et  ayant  spécialement  en 
vue  d'extirper  l'usure  qui  dévore  toutes  les  classes  de  la  société,  et  i\t  pré* 
parer  la  restauration  des  finances  de  son  gouvernement  sans  le  secourt 
ruineux  des  emprunts ,  a  autorisé  la  fondation  à  Rome  d'une  Banque 
d'Escompte,  à  1  instar  des  banques  de  France,  d'Angleterre  et  des  autres 
Etats  de  l'Europe,  et  en  a  accordé  à  une  Société  le  privilège  exclusif  pour 
vingt-une  années,  à  courir  du  1*' juillet  i83i,  par  acte  approuvé  do 
Sa  Sainteté ,  le  22  novembre  1 833,  et  déclaration 'du  cardinal  secrétaire- 
d'éta.t,  en  date<lu  4  janvier  suivant. 

Si  cette  institution  est  d'une  utilité  évidente  pour  les  Etats  du  saint 
Père,  et  même  au  moins  indirectement  pour  toute  l'Italie ,  où  le  besoin 
s'en  fait  généralement  sentir ,  les  avantages  importans  que  doivent  en 


0  pour  Too  1  an  les  ettets  de  commerce  a  échéance  tixede  90  lours  au 
plus,  revêtus  de  deux  signatures  accréditées,  ou  garantis  par  un  dépôt  de 
valeurs  d'or,  d'argent  ou  d'effets  publics  ayant  cours.  L'émission  des 
billets  de  Banque  au  porteur  est  autorisée  pour  une  somme  égale  an 
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triple  àesyaileun  existant  dans  iescaisscsde  l'établissement.  Le  maximum 
du  capital  de  la  Banque  pour  le  présent  étant  de  deav  millions  d'écos 
i^inains  (  10,800,000  Irancs)  ;  il  e^t  émis  4)4°^  actions  de  cinqcents  écus 
(Chacune  (^1700  francs).  D'après  les  titres  de  concession,  la  Banque  est 
constituée  par  le  placement  de  i>ooo  actions.  Chaque  action  a  droit 
à  12  t]i  pour  100  d  intérêt  de  six  en  six  mois ,  et  k  tf^^oo^  de  tous  les 
sbénénces,  à  répartir  de  même  chaque  sejnestre.  Les  actions  peuvent  être 
divisées  en  demi-actions  ;  elles  seront  nominatives  au  porteur ,  au  choix 
de  chaque  souscripteur.  Le  siège  légal  de  la  Société  est  èi  Rome  ;  mais  la 
souscription  étant  ouverte  à  Paris ,  les  actionnaires  s'y  réuniront  en  ae* 
semblée  générale ,  aussitôt  que  1,000  actions  auront  été  réalisées ,  pour 
nommer  à  la  pluralité  des  voix  l'administration  supérieure  de  la -Banque. 
La  maison  Blacque-Certain  et  Brouillard  f  rne  Sainte-Croix-de-la-^ 
Bretonnerie,  u°  4^i  ^^^  chargée  de  l'agence  générale  de  la  Banque  ro- 
maine à  Paris ,  de  la  correspondance  avec  l'administration,  du  paiement 
des  intérêts  et  dividendes  souscrits.  Les  actionnaires  pourront  toujours 

Eendre  connoissance  dans  ses  bureaux  de  la  situation  de  l'entreprise. 
;  se  réuniront  tous  les  six  mois  pour  recevoir  le  compte  rendu  de  l'ad- 
ministration de  Ja  Banque,  et  pour  délibérer  sur  leurs  intérêts.  Les  sou- 
scripteurs verseront,  en  souscrivant,  le  dixième  du  prix  deieuri  actions, 
et  le  restant  aosûtôt  après  la  constitution  delà  Société.  Les  souscriptions 
se  reçoivent  à  Paris,  chez  M'  Bouard,  notaire,  rue  Vitienne,  n°  10  ;'ct 
ohez  MM,  BUtcque'^Certain  et  Drouillard^  banquiers,  rue  Sainte-CroÎK- 
de- la- Bretonnerie,  n°  4^. 


3; 


L'Institut  agricole  du  Mesnil  est  ouvert,  dès  ce  jour,  aux  jeiines  cens 
ni  désirent  recevoir  des  leçons  d'agriculture,  et  se  former  à  la  pratiqua 
le  l'art  :  outre  les  élèves  gratuits  «  on  y  reçoit  des  élèves  payant.  L'Insti- 
tut du  Mesnil  vient  de  s'attacher,  en  qualité  de  professeur,  M.  Mathieu 
de  Bovflle^  l'un  des  élèves  les  plus  distingués  de  M.  Mathieu  dé  Dom- 
ktfsle.  Un  ecclésiastique  diocésain  remplit  dans  la  maison  les  fonctions 
d'aumânier.  Outre  l'institut,  la  belle  ferme  du  Mesnil  possède  une  colo- 
nie agricole  déjeunes  orphelins.  Dq>uis  le  compte  que  nous  avons  rendu 
do  l'état  de  V dissociation  ,  plusieurs  évéques  sont  venus  joindre  leurs 
■oms  à  ceux  des  associés,  et  ont  promis  leur  concours  À  cette  œuvre  na-^ 
tionsle.  Pour  l'admission  des  élèves  et  des  orphelins ,  on  s'adressera  soit 
à  M,  Vahhé  Théodore Perrin^rwe  Cassette,  n**  33,  soit  à  M.  Bazin,  direc- 
teur de  l'Institut  agricole  du  Mesnit-Saint-Firminy  par  Breteuil  (Oise). 
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Sur*  lei  Reliqueê  de  la  Passion  gui  se  amât^rç, 


On  conserve  à  Rome,  dans  l^glise  de  Sutnlir^ 
Jérusalem  des  reliques  qui  sont  en  grande  vriiiiratk 
trois  morceaux  de  la  vrsie  croix ,  d'inégnlt^  grAiidcni 
grand  fragment  du  Utre  de  la  croix«  un  des  clous  qui  servirent 
au  crucifiement,  et  deux  épines  de  la  couronne  du  Sauveur. 
Ces  reliques,  qui  sont  à  Rome  depuis  des  époques  plus  ou 
moins  reculées,  se  conservoient  dans  de  précieux  reliquaires, 
et  étoiént  exposées  dans  certaines  solennités.  Lors  da  ToccU'- 
pation  de  Rome  par  les  Français,  en  1798,  Téglise  de  Sainte-* 
Groix-en-Jérusalem  et  le  couvent  contigu  furent  pillé» ,  et  les 
religieux  eh  Turent  expulsés.  Le  i4  septembre  de  cette  année, 
on  envahit  la  chapelle  où  les  reliques  étoieni  conservées.  Oi| 
dépouilla  les  rdiquaires  du  titre  et  du  clou  de  leurs  plu»  pré^ 
cieùx  omemens,  et  on  enleva  les  reliquaires  d'or  et  d'argent  de 
la  croix  et  des  épines.  Les  reliques  même  aurolent  été  disper- 
sées sans  le  zèle  et  les  soins  du  père  abbé  Benigoi ,  qui  garda, . 
tant  qu^it  put,  les  clés  de  la  chapelle,  ne  les  remit  que  par  la 
force,  elles  recouvra  le  a5  mars  1799»  sans  que  le  préiet  ré- 
publicain eût  touché  aux  reliques.  Les  reli^eux,  quoiaue  pau*» 
vres,  s*empressérent  de  renfermer  Tes  reliques  dima  oes  boites 
de  bois,  argentées.  En  i8o3,  une  dame  esnagnolc,  la  dmcheste 
de  Tilla-Hermosa,  chargea  en  même  temps  le  prélat  Cappelletti, 
aujourd'huh cardinal,  de  rétablir  les  principaux  reliquaires  de 
Rome  qui  avoient  été  pillés  sous  le  gouvernement  répuhUcain^, 
et  elle  fournit  tous  les  fonds  nécessaires.  Un  artiste  Français^ 
M.  Valadier,  exécuta  un  très -beau  reliquaire,  et  le  12  sep- 
tembre i8o3,  M.  le  cardinal  délia  Somaglia,  alors  cardinal 
vicaire ,  se  transporta  à  la  basilique  de  Saintc-Croix-eu-Jéru- 
salem,  et  renferma  les  trois  morceaux  de  la  vraie  croix  dans  ce 
reliquaire,  qui  a  cinq  palmes  de  haut,  et  qui  a  coûté  a, 000  se-» 
quins.  En  iS^S ,  M.  le  cardinal  Zurla  fit  faire  à  ses  frais  un 
reliquaire  pour  y  déposet  te  titre  de  la  croix ,  et  le  titre  y  fut 
renfermé  par  S.  Em.  Le  27  février  1827,  elle  avoit  chargé 
Vabbé  du  monastère ,  le  père  Benigni ,  de  faire  exécuter  des 
reliquaires  pout  le  clou ,  les  épines  et  les  autres  reliques  de  la 
même  basilique.  Ces  reliquaires  sont  aussi  fort  élégans,  et  les 
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v*4u^^iies  y  fuicnl  disposées  avec  solennité  par  le  même  cardinal, 
à  la  même  époqu©.  L'abbé  Benignt  fit  orner  avec  beaucoup  de 
gùin  la  chapelle  où  sont  conservées  les  reliques. 

Nous  tirons  ces  détails  d'un  otivrajje  curieux  et  s<ivant  que 
vient  djB  publier  à  Borne  le  père  Léandre  de  Corrieris,  risler- 
cien  et  préfet  de  la  bibliothèque  sessorienne  (i).  Cet  ouvrage  a 
pour  lîlre  Dé  Se^sorianis prœcipuù  jmssîonis  V-  J^-  J.  C.  fie- 
iiyniù  Commetitai'iuSy  in-S**,  1 83o.  Il  est  dédié  à  M.  le  cardinal 
Zurla,  qui  avoit  engagé  Tauteur  à  faire  des  récherches  à  ce 
sujet.  Le  père  de  Corrieris  remonte -jusqu'à  la  découverte  de 
la  vraie  croix  par  l'impératrice  Hélène.  Il  prouvé  ûq  fait  contre 
les  objections  des  protestans,  et  interroge  tous  les  monumens 
de  la  tradition  sur  les  reliques  de  la  Passion  qui  furent  appor- 
tées  à  Rome ,  et  qui  y  sont  conservéeis  depuis  un  temps  immé- 
morial. Il  s'arrête  surtout  sur  le  titre  de  la  croix,  qui  fut  dé- 
couvert à  Rome  en  149^9  6l  qui  devint  aussi  l'objet  de  la  véné- 
ration publique.  On  y  reconnut  l'inscription  rapportée  par  lés 
évangêlistes.  L'auteur  décrit  la  forme  et  l'état  actuel  du  titre , 
qui ,  malgré  le  laps  du  temps ,  ofiVe  encore  des  lettres  qu'on 
peut  retrouver  avec  quelque  habitude  des  anciens  nionumens. 
Il  ëxaminç  les  variations  qu'a  dd  subir  ce  titre  par  l'action  de 
tant  de. siècles.  Il  croit  que  k  titre  qui  étoit  conservé  dans 
l'église  de  la  Daurade,  à  Toulouse,'  n'avoit  pas  de  caractère 
d'a^utbenticité.  Suivant  lui,  le^  lettres  étoient  gravées  *,  mais  un 
savant  ecclésiastique  qui  a  habité  long-temps  Tltalie^  M.  P,  R.5 
aujourd'hui  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  pense  que  les  lettres  étoient  peintes. 

Dans  la  troisième  partie  de  la  disserialion ,  l'auteur  réfule^ 
les  objections  contre  l'authenticité  des  .morceaux  de  la  vraie 
croix  gardés  dans  l'église  de  Sainte-Croix-de-Jérùsalem.  Il 
établit  également  l'authenticité  des  épines  de  la  couronne  du 
Sauveur  qui  sont  conservées  dan^  la  même  basiGque.  Il  entro 
dans  quelques  détails  sur  les  clous  qui  ont  servi  au  cruci- 
fiement. On  convient  qu'il  n'y  en  avoit  pas  moins  de  trois,  et 
il  a  pu  même  y  en  avoir  quatre.  Mais ,  outre  ceux  qui  ont  servi 
à  attacher  le  Sauveur,  il  a  pu  y  en  avoir  d'autres  qui  servoienl 
à  attacher  le  travers  de  la  croix,  ou  le4itre,  ou  le  petit  marche- 
pied sur  lequel  on  croit  que  posoient  lès  pieds  du  Sauveur 

(i)  La  basilique  Sessorienne  (u»t  la  même  qite  Saûpte*Croix-eDriéru«* 
safcm;  elle  tire  ce  nom  du  palais  Sessorien,  sur  Tcfiiplaçenicut  duqacl 
an  croît  qit^eUe  est  bâtie. 
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aUaché  à  la  croix.  C'est  ce  qui  expliqucioit  comment  (an^ 
d^égliâes  se  flattoient  de  posséder  des  clous  du  la  Passion.  Fon* 
tahini  en  compte  jusqu^à  vinj^-cinq ,  savoir  :  à  Rome,  dans  la 
basilique  de  Salrite-Croix-en-WrOsalera  •,  à  Mon/a,  près  Mîlan, 
dans  réglise  de  Sàint-Jean-Bapiistc  ;  dans  la  cathédrale  de 
Milan  5  à  Totno ,  sur  le  lac  de  Corne  ;  trois  à  Venise ,  dans  les 
églises  patriarcale  fel  ducale ,  et  dans  celle  des  Clarisses  •,  à  Tor- 
cello,  état  de  Venise  ;  à  Spolète,  dans  la  cathédrale  d^Ancône, 
à  Sienne,  à  Colle  en  Toscane,  à  Naples,  dans  lé  couvent  de 
Sainte-Patricie  \  à  Calane ,  à  TEscuriai ,  à  Carpentras ,  à  Saint- 
Denis,  près  Paris.;  chez  les  Carmes,  à  Paris  ;  à  Trêves ,  à  Toul  ; 
à  Aix-la-Chapelle ,  à  Cologne ,  à  Vienne ,  à  Andcchsen  en  Ba- 
vière, et  à  Nuremberg.  Mais  il  faut  observer  que  plusieurs  de 
ces  églises  ne  pouvoient  avoir  que  des  portions  de  clou ,  ou 
peuf-élre  des  clous  dans  lesquels  on  avoit  Tait  entrer  quelque 
parcelle  des  clous  de  la  Passion.  Ces  remarques  peuvent  servir 
à  répondre  aux  plaisanteries  de  Calvin  et  d  autres  auteurs  sur 
cette  matière.  Le  père  de  Corrieris  traite  ce  sujet  avec  une 
sage  critique.  Nous  pouvons  aussi  renvoyer  à  ce  qu^on  lit  la- 
dessus  dans  les  Fm  deg  Pires ,  de  Butler,  sous  la  dtite  du 
3  mai ,  et  dans  Texeellente  Notice  gur  fa  couroftne  d^^itieé 
de  Notre-Dame,  publiée  à  Paris  en  1818 ,  cl  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  le  temps. 

Là  dissertation  du  père  de  Corrieri»  est  pleine  d'crudition. 
L/auteur  a  consulté  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  dçs  sujets 
plus  ou  moins  analogues  au  sien  \  il  discute  et  pèse  leurs  témoi- 
gnages, et  se  tient  en  garde  contre  le  double  excès  d'une  cré- 
dulité peu  réfléchie  qui  adopte  tout  sans  examen ,  ou  d'une 
critique  outrée  qui  se  refuse  à  toutes  les  preuves  de  nos  au-^ 
teurs  français,  et  eutr'aulres  de  M.  l'abbé  Gosselin,  aut<*ur  de 
la  Notice  ci -dessus.  Il  parle  même  incidemment  de  quelques 
autres  reliques  conservées  à  Sainte-Croîx-en-Jérusalcm ,  sa- 
voir :  un  doigt  de  Tapolre  saint  Thomas^  qui  est  dans  un  reli- 
quaire d'argent  \  le  travers  de  la  croix  du  bon  larron,  la  crèche, 
la  colonne  de  la  flagellation ,  le  tombeau  du  Sauveur,  et  enfin 
des  cheveux  de  TEnfant-Jésus.  Ce  dernier  objet  fut  apporté  a 
Rome  en  1825,  par  M.  de  Quélen,  archevêque  de  Paris,  et 
donné  par  lui  pour  être  joint  aux  autres  reliques  du  Sau* 
veur  (1). 

(4)  Celte  reHquc  venoit  ovîgiiiHTf emp«t  ite  Piirme,  oii  le  grand-fine, 
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Le  volume  du  père  G)rrleris  est  accompaçné  de  Irpis  pUn-. 
ches  qui  représenlent  les  morceaux  de  la  vraie  crpîx  tels  qu^ib. 
existent  dans  l'ëj^lise  de  iSainte-Croix-eu-Jérusaleîn ,  le  çlôq, 
les  épines  et  le  tiire  de  la  croix.  Ces  gravures  donneront  une 
idée  de  la  conservation  de  ces  reliques.  À  la  fin  ,Tçi^te\*r  a  in* 
séré  les  deux  lettres  de  M.  Drach  sur  Tlieure  du  crucifiement 
et  sur  les  caractères  hébraïques  du  tilre  de  la  éroix.  Ces  lettred 
sont  exactement  les  mêmes  aué  celles  doqt  nous  avon^  parlé 
N"  2127-,  seulement ,  au  lieu  d^élre  adressées  à  1^  juif 
converti ,  M.  Liebermann ,  elles  sont  adressées  <iu  père  de 
Corrieris. 

Ce  Commentaire  ou  Dissertation,  écrit  en  bon.  lajltn, :9ççoiR- 
pagné  d'u»  grand  nombre  de  notçs  et  d'qiie  table  copieuse , 
annonce  le  goût  des  recherches.  L'auteur  a  bien  voym  nou§ 
ï*adresser.  Ceux  qui  voudroient  se  procurer  ToUvr^e  doivent^ 
s'adresser  au  sieur  Pedeville ,  à  Florence ,  ou  à  Tauteur  lui- 
même  ,  à  Rome,  Le  prix  est  dé  5  paoli  (2  fr.  65  c.). 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Roiic^  M.  Curoli,  auditeur  de  la  nonciature  de  LiabOnncy  qmi  étoîl 
restéid^^s  oeiie  yil  le  coipn^e  cliai^^d'afiTa^re^  9pr^  l^dié^arl  qe  M 1 1^ 
Qonce  Tannée  deroière  ^  a  été  aufts»  robj[^die  nouvellçs  yioleaces» 
On  Ta  arrêté  et  on  a  même  délibéré,  dit-OD^s''iruçjserQit, pas  fusillé. 
Heureusement  on  a  reculé  devant  un  tel  attentat.  M.GuroIi  s'est 
emfearquéà  Lisbonne  et  est  am  té  à  Nap!é&.  "  

Pabis.  Au  moment  où  uous  nous  étenditins  sur  le  Voyage  de 
M.  t'é^êque  de  Charlestoi}  en  Europe  è%«ttr  la  «iwsio*  qu'il  a  rcM^ 
fUe^Saiïii-Shsmin^éiey  le  prélotBiTivoil  iiM^itoément  à  Part^  où 

Ferdinatid,  ,en  avoit,  comme  on  sait ,  rassemblé  un  grand  nomlïï-e.  Elle 
étoîl  enfermée  dans  un  petit  reK'qnaire  d^aVgent  sur  lequel' M.  "ftiftAli, 
év^éqnede  Parme,  mort  éû  L8ô3^avoit  gravé  cëit«  in^riptiui»  t  Èat  êu^ 
pillU  Pmri  Je^u,  Après  la  moi?t  if^  dw  Fferdiiu^çd  »  çesi  r^lqiif  s  passant 
à  son  fils,  l'infant  don  Louis,./îeYenu  ensuite' roi  d^Elrurie.  Elles  furent 
donc  transportées  à  Florence  ;  mais  Buonaparte'  s'étànt  emparé  'peu  après 
d«  la  Toscane,  elles  furent  recueillies  par  un  pHlbt  qui  les  hpj^Orta  en 
Frafioe  et  les  ^on^a  à  macbroo-  de  Sojrecouirt  f  priourè  ctes  Carmélites;  de 
la  rpue  de  Vajigirard,  à  Pafi^.  Açrèp  fa  restauration,  jW.  i'Arche\éqjie  de 
Paris,  à  la  prière  de  niadame  de  Soyecourt ,  (it  la  rçconnoissancé  de  ces 
reliques.  Quelques-unes  furent  renvoyée^  à  finfanl  duc  de  Xiicquès  » 
fils  darodd'Ëïrurie;  d'autroè  furent  distribuées  danis  différentes  âglt««» 
dePari^^  enlVaiitr^s  nn»  y^qiji^.d^oainte  Madeltsinc.  La  relique  fH» 
cheveux  de  TEfifant  -  Jésus  éloit  encore  dans  le  reliquaire  scellé  par 
M.Torchi.  M.  l'Archevêque  de  Paris  n'en  rompit  pas  le  sceau,  ctFa  porta, 
telle  qu'elle  et  oit,  à  IL9me<daQs  son  voyage  d  I^lie  en  iSaiS.. 
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d'ailleurs  il  n'a  fait  que  passer.  Il  est  parti  lundi  pour  Rome,  où  il 
va  rendre  compte  de  sa  mission  k  Saint-Dominj^ue.  Nous  a  tons 
reçu  '4ei*nièrément  de  nouTdaux  reuseq^^jnemend  sur  celte  mission , 
qui  est  d'une  grande  importance  pour  l'état  présent  et  futur  de  la 
i^elîfpon  dans  celle  tie.  Aujourd'hui,  nous  nous  bornerons  à  donner 
In  Maductidn  du  bref  du  sàinl  Pèi^  au  pi'ésidenl  Boyer,  Jjref  que 
M.  Ën^land  éloit  cbargé  de  lui  l'émettre  et  lui  a  eu  effet  remis 
dânr  l'audience  qu'il  â  eue  le  20  janvier  dernier  : 

.  A  notrti  ehct  fils ,  Vill^stre  et  honorabie  Boy^r,  président  de  la 
république,  d'Haïti» 

GRÉGOIRE  XVI,  Pontife. 
Cher  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 
De»  rapports  nombreux  et  unanimes ,  ainsi  que  la  correspondance  d« 
^o&  ministres,  out  plus  d'une  fois  instruit  le  Siège  suprême  de  Romei 
que  nous  occupons  par  la  \oIonté  de  Dieu ,  du  zèle  qui  distin^e  Votre 
Excellence,  et  de  son  désir  sincère  de  voir  fleurir  et  se  consolider  la  re  • 
fi]^on  catholique,  cpe  là  constitution  de  la  république  dHaïti  a  décrétée 
reli^on  de  FÉtat.  Ces  sentimens ,  si  di^es  d'un  chrétien  et  d'un  chef 
éclairé,  nous  out  ninéiré  d'une  tive  satisfaction,  tant  parce  que  nous  espé^ 
rons  qu'ils  contribueront  puissamment  à  l'accroissement  4e  la  gloire  de 
Dieu  et  au  salut  éternel  des  hommes,  que  parce  qu'ils  seront  pour  vous^ 
même,  que  depuis  long-temps  nous  chérissons  eu  Jésus-Christ ,  un  titre 
d^honneur,  tout  le  temps  de  \otre  vie,  et  \ous  mériteront,  dans  réternité 
dejgprandës  et  glorieuses  récompenses.  Ce  n'est  pas  que,  dfans  les  années 
prwédentës,  le  Siégi?  apOStôUqute  de  Rome  ne  se  sort  exercé  de  pourvoir, 
«oit  par  dés  hiIsMolis,  se4t  par  voiè-^  correspondance,-  aur  intérêts  de  la 
ini  dans  l'ilkistre  république  d'Haïti;  msiis  la  contrariété  des  éténemena^ 
i'élottgnemeBt  et  cËverses.  circofMtances  l'ont  empoché  jusqu'ici  d'établir 
rieil  de  solide  et^  de  défiDitiil  Aujourd'hui  donc  aoos  nofus  somme»  enfin 
déterminé  à  euToyecprès  de  Votre  Excellence  notre  légat,  le  -vénérable 
frère  Jean  Eiigland,  évéque  de  Charleston,  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  rîord ,  dôtit  la  foi ,  les  lumières  et  la  piété  sont  connues ,  pour 
Su  il  traite  avec  Votre  Excellence  des  affaires  de  la  religion  catholique 
aiws  tonte  l'étendue  de  la  république  d'Haïti;  qu'il  délibère  avec  -vous  du 
dtîioïx  des  pasteurs  qui  seront  proposés  h  notre  hislitution  cUDenique,  qu'il 
forme  un  clergé  national^ qu'il  établisse  une  discipline  ècdésiàatique,  qu'il 
4>ourvoie  aux  besoins  soirimels  du  peuple  ^  et  afin  que,  par  la  faveur  et  le 


apostolique;  et  nous  vdus  le  recommandons  avec  instance,  pour  quil 
trouve  dans  votre  hante  puissance  aide  et  protection.  En  attendant,  et 
dans  cet  espoir,  nous  répandons,  de  tout  cûeur,  sar>  Votre  Bscellence, 
ainsi  que  sur  toute  la  république  que  tohs  gouvernez ,  la  bénédiction 
apostolique. 

Donné  à  Saint -Pierre  de  Rome,  et  scellé  du  sceau  du  pécheur,  le 
Qo  mai  i833,  de  notre  pontificat  le  troisième.        GàspaK  G'ASFAràfx. 

-    -^  M.  l'abbé  Sii;€t,  curé  de  Saiùt^Séverrn',  à  Paris,  esl  mort 
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le  dimanche  i8,  dans  sa  quatre '-vio^^lième  année.  M.  PielTe" 
Huberl-Christophe  Siret  étoil  chanoine  régulier  de  la  coogréoa- 
tîon  de  Sainte-Geneviève.  Il  prit  les  degrés  de  licencié  en  théoTo^ 

5ic,  et  fut  professeur  de  théologie  dans  son  ordre.  Devenu  prieur 
e  i*abbaye  du  Val-des-Ëtcoliers,  diocèse  de  Langres,  on  le  nomma 
ensuite  prieur-curé  de  Sourdrun.  Nous  ne  savons  ce  qu'il  devint 
pendant  la  révolntion  ;  mais  on  le  voità  Paris  peu  après  le  con- 
cordat, et  pendant  plusieui^s  années  il  occupa  souvent  les  chaires 
dans  les  églises  de  la  capitale.  £n  idao,  M.  le  cardinal  de  Péri- 
gord  rappela  à  la  cure  de  Saint-Sé vérin,  à  la  place  de  M.  Baîllet, 
qui  venoit  d'être  révoqué.  M.  Siret  eut  quelques  préventions  à 
vaincre  à  raison  de  rattachement  d'une  portion  de  la  paroisse  à  la 
personne  et  aux  opinions  de  M.  BaiUet;  mais  sa  n^odération  etson 
esprit  conciliant  finii-ent  par  en  triompher.  La  paroisse  iui  doit 
un  presbytère  pour  lequel  il  obtint  des  tonds  de  ià  ville.  En  1828, 
il  publia  le  Mémorial  de  la  Chaire  ou  Maniiel du  jeune  Prédica- 
teur, iii-ia  ;  ce  ne  sont  guère  que  des  plans  de  discours.  M.  Siret 
0loit  malade  depuis  loug-temps,  mais  sou  état  s'étoit  fort  aggravé 
en  devnier  lieu.  M.  l'Archevêque  étoit  allé  la  semaine  dernière  lui 
rendre  visite  et  lui  porter  des  paroles  de  consolation.  * 

—  Le  vendredi  23  mai ,  il  y  aura  dans  Féglise  de  Bonne-Nou- 
velle une  assemblée  de  charité  pour  ranniversaire  de  la  fondation 
de  l'œuvre  de  la  Providence,  établie  depuis  douze  ans  sur  cette 

Earoisse.  A  une  heure  très-précise ,  M*  l'abbé  Annat ,  chanoine 
onoraire  de  Rodez  et  premier  vicaire  de  la  paroisse ,  prêchera  1« 
conférence  qu'il  adonnée  à  Notre-Dame  le  carême. derniev.  Le 
sermon  sera  précédé  de  la  messe ,  et  suivi  de  la  bénédiiclion  d« 
saint  Sacrement..  La  quête  sera  faite  par  M'*'  Télèphe  Gornuauli 
et  M"«  Lucie  Monié.  Les  offrandes  pourront  être  adressées  à  M.  le 
curé  ou  à  M"«  Bonnet,  présidente  de  l'association. 

—  On  nous  assure  que  c'est  bien  volontairement  que  les 
Dames  de  Saint-Thomas-de-Villencuve  quittent  l'hospice  de  la 
Pitié.  L'administration  leurra  même  fait  des  instances  pour  rester, 
mais  elles  ont  persévéré'  dans  leur  résolution.  On  doit  le  regretter, 
d'autant  plus  qu'elles  ne  seront  pas  remplacées  par  les  Sœurs  de 
Nevers,  comme  on  l'espéroit.  Ces  Soeur»  ont  fait  quelques  difficul- 
tés de  se  soumettre  aux  conditions  qui  leur  étoicnt  imposées,  et  les 
protecteurs  des  Scpurs  de  Sainte-Marthe  ont  profité  de  Toccasion 
poqr  les  introduire  à  la  Pitié.  L,e  mercredi  i4 ,  l'adminis- 
tration des  l^ospices  a  décidé  qu'elles  seraient  chargées  de 
cet  hôpital.  Déjà  on  y  dispose  tout  pour  les  recevoir;  on  aggrandira 
même  lem*  local, car  elles  doivent  être  plus  nombreuses  que  les 
Dames  de  Saint-Thomas.  Celles-ci  se  retirent  à  la  fin  du  mois.  On 
ne  peut  que  déplorer  un  changement  qui  va  introduire  dans  un 
des  hôpitaux  les  plus  importans  des  Filles  qui  ne  sont  point  recon* 
nues  par  l'autorité  ecclésiastique  et  qui  n'ont  avec  eile^aucun  rap- 
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port;  Voyez  ce  que  nous  avons  dil  *lr»  SicttikiloSaîiile-Murnic, 
n'i965,  lomeLXXll. 

—  M.  rcfé(|uc  de  Moulins  a  fini  le  li  mai  la  visilc  pasloralc 
dans  les  (rois  cantons  deCériUjr,  de  Hérisson  et  de  Huticl.  Partout 
1«  prélat  a  recueilli  d'abondantes  coi  isola  tinns  ;  il  a  même  été  Pob- 
jêt  des  prévenances  et  des  respects  des  autorités.  Partout ,  si  on  mi 
excepte  un  seul  lieu  où  des  considérations  étrangères  au  prélat  les 
ootf  dit-on,  an*êlées,  elles  lui  ont  témoigné  les  plus  grands  énards. 
Leur  conduite  étoit  une  protestation  tacite  contre  le  projet  de  ré- 
duçtiou  des  sièges.  Durant  quatorze  jourS)  M.  Tévéque  a  donné  U 
confirmation  à.plus  de  six  mille  iidèles.  Les  paroities  te  reu- 
iipieot  avec  leurs  pasteui*s  aux  lieux  assigné». 

—  M.  révéque  de  Boauvais  visite  en  ce  moin/ent  ïe»féj%k  Texr 
ti'ëmiié  de  son  diocèse.  Il  vient. de  donner  la  confirmation  dao»  le 
canton  de  Nanteuil-le-Haudoin|PÙ  co  saon^n^nl  n'avoit  point  été 
admitiisiré  depuis  près  d!uu  demi<-sièct«.  Ce  vénérable  prélat^  mal- 
gré son  âge  et  ses^  infirmités,  a  pl«$ieui*s  l'ois  le  jour  parié  aux 
fidèles.  Ses  pieuses- et'tovichan tes  allocutions ,  pleines  de  sagesse  ot 
de  charité,  pix>dttisirent.les  plus  salutaires  impressions.  Le  prélat 
a  voulu  visiter  toutes  les  paroisses  du  canton.  Partout  il  a  reçu  des 
aaioritcs  et  des  peuples  l'accueil  le  plus  respectueux.  11  quitte  eu 
ce  moment  Nanteuil,  ou  il  a  particulièrement  laissé  le  souvenir  de 
son  zèle  et  de  sa  charité^  pour  aller  visiter  les  cantons  de  Bets  et 
de  Senlls, 

La  Goizette  du  Pérfgvrd  révèle  un  trait  Je  charité  d'un  rcclé- 

siastfqu^'  distingué  du  na^s.  M.  D. ,  jjrand  -  vicaire  de  Péri- 
^ueux  ,  a  le  lo  mai  dernier  pajc  au  percepteur  de  Périgtieux  uoe 
somme  de  286  F.  80  c.  pour  les  contributions  directes  de  vingt-cinq 
contribuables  de  la  ville  qui  sont  presque  tous  dans  l'indigence. 
Parmi  eux  se  trouve,  dit-on^un  homme  entièrement  hostile  à  la  re- 
ligion au  clergé  et  particulièrement  au  respectable  grand- vicaire, 
fie  tels  faits  parlent  d'eux-mêmes,  et  n'ont  pas  besoin  de  com- 
mentaire^. 

—  Nous  avions  reçu ,  il  j  a  plus  d'un  mois ,  une  copie  du  bref 
adressé  par  le  Pape  aux  évêques  de  Belgique  ;  mais  on  nous  pria 
presque  en  même  temps  de  ne  pas  le  publier,  les  évèqufs  ayant 
quelques  raisons  de  ne  pas  le  faire  connoitre.  Aujourd'hui ,  une 
traduction  de  ce  bref  vient  d'être  insérée  dans  le  Courrier  de  la 
Meuse,  qui  ajoute  que  TUnivei^sité  sera  probablement  établie  cette 
année ,  et  qu'elle  comprendra  d'abord ,  outre  la  Faculté  de  théo- 
logie, celle  de  philosophie  et  lettres,  et  celle  des  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques  :  les  Facultés  de  médecine  et  de  droit  ne 
seroient  établies  que  l'année  prochaine.  On  dit  que  les  évêques 
s'occupent  du  choix  des  sujets  propres  à  remplir  les  chaires,  et  on 
prétend  que  des  propositions  ont  été  faites  en  leur  nom  à  des  ecclé- 
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siastiqpes  français  ;  mais  nous  croyons  qu'elles  n*orit  pas  ea  de  ré- 
sultat, et  il  se  peut  même  que  les  évêques  Je  Belgique  soient  tout- 
à-fait  étrangers  aux  démarches  qui  ont  pu  avoir  lieu.  Quoi  qu'il 
en  soit,  voici  la  traduction  du  bref  adre^  aux  évêques  : 

GRÉGOIRE  PP.  XVI, 

Aux  vènérQ,hles  ïrhres  Englebert,  archevêque  de  Malineâ ,  eé  ses 
suffra^ans  les  évêques  de  la  Belgique^ 

Vénérables  frèrea ,  salut  et  bcDédictiôto  apostolique , 
Nous  ne  saurions  éprouTt^  de  pi  os  grande  ctmsolation  que  lorsque 
no^B  yoyons  ceigne  qui  sont  appelle  à  partager  notre  soNicItude ,  brûler 
d^uâ  zèle  Traiment  pastoral  et  veiller  avec  soin  an  bien  spirituel  des  bre- 
bis qui  leur  sont  conBées.Quoique  nous  eussions  des  preuves  suffisante^ de 
Taraenr  avec  laqiiellë  vous  remplissez  ce  premier  devoir  des  pasteurs,  et 
que  nous  pussions  nous  en  réjouir  à  bon  droit,  nous  avouerons  cependant 
que  la  lettre  si  respectueuse  que  vous  nous  avez  écrite,  en  date  du  i4  du    . 
mois  dernier ,  a  encore  ajouté  à  la  bonne  opiniop  que  nous  avions  de  ^' 
vous,  et  qu'elle  a  doublé  notre  joie.  Vous  nous  faites  part  de  votre  projet^ 
'd'ériger  eU  Belgique  une  Université  Gatbolique<[ui  sera  sous  votre  seuly 
direction  ;  vous  nous  exposez  les  avantages  qui  d^ivçnt  eii  résulter  pou^ 
le  saTat  des  âmes  et  pour  la  Belgique  elle-même,  et  vous  désirez  en  outjfe 
que  cet  établissement  soit  approuvé  par  notre  autorité  apostolique.  Bn 
agissant  ainsi ,  vous  vous  conformez  &  un  ancien  usage ,  et  vous  montrez 
à  ce  saint  Siège  les  égards  et  le  respect  qui  lui  sont  dus.    £n  effevVy 
comme  il  appartient  essentiellement  aux  Pontifes  romains ,  à  qui  les 
fonctions  du  ministère  apostolique  ont  été  confiées,  de  défendre  la  foi  ca^- 
tbolique  et  de  garder  pur  et  iutact  le  dépôt  de  «a  saînt«  doctrine,  c'est  à. 
ttwx  aussi  de  diriger  Tétude  des  sciences  sacrées  qui  s'enseignent  publi- 
quement dans  les  Universités;  et  c'est  pour  cette  raison  qiie  m^éme  dea 
prynees  catholiques,  lorsqu'ils  son^eoient  ii  établir  de  semblables  Acadé- 
mies ou  Universités,  ont  cru  devoir  consulter  le  Siège  apostolique  et  re- 
chercher rappid  de  son  autorité.  Aussi,  n^est-ce  que  diaprés  l'avis.et  du^ 
consentement  des  Pontifes  rotnains  qu'ont  été  érigées  les  plus  célèbres 
et  les  plus  illustres  Universités  de  l'ËuropCy  chose  prouvée  en  détail  par 
les  documens  authentiques  in^rés  dana  leurs  annales.  Convaincu  doue 
que  des  Universités  sagement  organisées  sont  infiniment  utiles  a  la  reli« 
gion ,  nous  éprouvons  un  plaisir  singulier  à  vous  obliger  et  à  joindre  à 
vos  efforts  la  puissance  de  notre  autorité  suprême,  dans  l'intérêt  particu- 
lier des  lettres  sacrées,  et  pour  eontribnerà  en  développer  l'étude.  Aussi, 
n^us  approuvcms  le  projet  éminemment  sage  que  vous  avez  formé  en*- 
s^nble,  et  nçus.  louqns  hautement  le  zèle  que  vous  ave*  déployé  daqs 
,  cçtte  occasion..  INopsî  couse^ton^  d'autant,  pfas  volontiers  à  votre'  de* 
mande,  que  nous  sommets  persuadé  que  tous  )e^  jeunes  gâisbien  néaqni 
se  rendront i  cette  Université  v  puiseront, par  vos  soins  et  par  votre  ^li- 
gifance ,  non  la  science  qui  enfle ,  mais  la  science  qui  édifie  avec  charité  ; 
twrt  la  sagesse  du  siècle,  mais  la  sagesse  dont  la  crainte  4n  Seigpeur  est  le 
Qommeneement.  Vous  comprenez  du  reste,  vénérables  frères,  que  cette 
Uoivarsité  doit  être  organisée  de  manière  qu'il  n'y  soit  dérogé'en  aucune 
manière  aux  droits  que  les  pères  du  concile  de  Trente  ont  attiibués  k 
chaque  évêque,  de  niriger  1  éducation  des  jeunes  clercs  dan^  les  sémi- 
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4Miires  diocésains»  et  de  les  instniire  snrtoat  dans  les  lettres  et  les  sciences 
«kéolpgiottcs.  Mettex  donc  la  main  à  Vœayfte,  et  pniise  otlai  de  qui  vîemi 
imite  gréée  excellente  et  tout  don  pmrfait ,  f^ut  accorder  sa  prof ection 
et  TOUS  faire  exécuter  heureusement  nn  dessein  aussi  sage  et  aiaasi  ntito! 
En  attendant,  recevex,  yénéraUes  Mres,  comme  nn  témoigiwge  de  notre 
«ffiection  paterneUc  et  de  notre  bieir? eillance  envers  vous,  la  bénédictioB 
«postoHoue  que  nous  tous  accordons  de  tout  notre  ccsur. 

Donné  à  Rome,  à  8aint->Piere,  le  i  S  décembre  de  Tannée  1 833,  de  notre 
pontificat  la  troûnème.  GREGOIRE  PP.  XVI. 

-^NooSAvont  vu  que  le  tribunal  de  première  instance  à  Lucernt 
avoit  condamné  à  4  "▼•  d^amendeM.  iecaréHuber|d*UffikoD.  Le 
tribunal  d^appel  Ta  au  contraire  renvoyé  absous  et  a  condamné  le 
gouvernement  aux  dépens.  Malgré  ce  jugement,  le  petit  ooiiieil  du 
canton  a  ordonnéqne  le  caré  fut  rcoonduil  en  )^îeon.  Ct%\,  ainei 
qa'oii  respecte  en  Suisse  les  décisions  de  la  Justice  et  la  diitinetion 
des  pouvoirs. 

NOUVELLES  POLmQUBS. 


Pâbis.  La  plupart  des  jonmanv  trouvent  singulier  cnie  la  chambre  des 
\  dépotés  ait  voté  coup  snr  ooopj  la  semaine  dernière*  deux  projets  de  lot, 
^nt  l'on  désarme  rinsnrrection  »  landia  mie  l'autre  loi  accorde  une 
[ïomme  assez  considérable  pour  célébrer  des  R^tes  en  son  honnenr  an  pro* 
phain  anniversaire  des  glorieuses  journées.  Il  n'y  a  cependant  \h  rien  de 
■nouTcan  et  de  surprenant.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  choses  qui 
ne  4*éussiiiseDt  noini  ont  un  sort'  différent  de  celles  mit  réussissent*  et  ce 
n'est  pas  pour  la  première  fois  non  j^es  que  les  béneficiers  de  la  réTolu' 
lion  de  înillet  fotit  comi6!tr|e  ce  qu'ils  eh  adoptent  et  ce  qu'ils  n'en  adop- 
tent point.  Ils  agissent'  comme  on  avoit  do  le  prévoir.  Tant  pis  pour 
ceur  qui  ont'  commencé  par  4eir  mettre  oà  tA%  sont  sans  deviner  qnlb  y 
voildroient  rester.  Que  Titisarrection  ne  s'étonne  donc  point  de  ce  qui 
kii  arrive  de  malheureux  uprèe  ses  Jours  heuixsux.  Cela  s'est  tottjours  tu 
et  se  Vf  rra  toujours. 

- — Du  temps  de  la  rèstaur;it{on ,  les  princes  qui  régnoient  alors  sa- 
voient 'donner  de  Targent  pour  faire  fermer  les  tliéâtrcs,  en  les  indem- 
nisant, tes  jours  de  nos  grandes  solennités  religieuses.  Maintenant  on 
croiroit  que  la  religion  devroit  obtenir  de  ceut  qui  nous  couvement 
encore  nias  de  marques ,  de  sollicittide  et  de  respect ,  et  qo*iu  ne  regar- 
deroiént  ni  aux  soins  ni  h  l'argent  pour  ta  maintenir  dans  les  honneurs. 


[  qu'il  reste  quelques  traces  de  la  raligie 
TEtal  $ur  le  papier  et  dans  les  dreulaires  mmistérieUca.  Et  comme  ai  co 
n'étoit  pas  assez  que  lea  théâtres  soient  ouverts  les  jeors  de  Pftqna  et  de 
la  Pentecôte,  comme  pendant  le  carnaval,  voilà  qu'on  nous  parle  de  re- 
tirer aux  uauvres  et  à  Fadmiiiistratiou  des  hospices  le  foible  droit  qui  leur 
est  accordé  sur  les  rccellcs  théâtrales.  Ainsi,  la  religion ,  le  respect  de 
nos  saintes  cérémonies  et  la  charité,  tout  baisse  ensemble  sous  le  règne 
d'un  prince  qu'on  cite,  lui  et  $a  famille^  pour  donner  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes, 
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-»-  Dnn^'les  derniers  jours  de  mars ,  iin  bâtiment  chargé  de  aoo  Polo* 
twift  est  arrivé  aux  Etals-Unis.  Les  journaux  américains  ont  eu  soin  de  les 
avertir,  dès  les  premiers  momens,  qu'ils  trouTeroient  beaucoup  de  sym- 
palbies  patriotiques  dans  le  pays,  mais  point  d'argent.  Tant  pis  !  cela  sera 
cause  que  les  réfugiés  révolutionnaires  ne  s'en  attacheront  que  davati- 
tagc  à  nos  budgets,  et  qu'attirés  de  tous  côtés  par  notre  réputation  pécu> 
ninire,  ils  ne  voudront  plus  nous  quitter.  S'il  est  vrai  qu'ils  soient  pares- 
seux, comme  M.  d'Argout  le  disoit  il  y  a  quelque  temps  à  la  chambre  des 
députés,  ils  font  très-bien  de  nous  donner  la  préférence,  parce  que  notre 
gouvernement  est  le  seul  qui  ne  regarde  point  à  ces  choses-là,  et  qui  paie 
toujours  sans  savoir  pourquoi.  Mais,  s'ils  veulent  travailler,  il  n*est  point 
de  pays  préférable  pour  eux  aux  Etats-Unis  d'^Amérique.  Oulré  que  la 
culture  n  y  manque  à  personne ,  et  qu'on  trouve  mille  facilités  pour  de- 
venir fermier  ou  propriétaire,  le  gouvernement  ne  néglige  rien  de  ce  qu^ 
peut. seconder  les  entreprises  utiles  :  concessions  de  terre,  avance  d'ins- 
{rumens  aratoires,  exemptions  d'impôts,  il  accorde  tout  ce  qui  lui  pai-oit 
bon  à  favoriser  le  travail,  les  défrichemens  et  l'extension  de  Fagri-  . 
culture. 

—  Le  général  Lafayette  est  mort ,  le  mardi  qo  ,  des  suites  du  rhume 
dont  il  avoit  été  atteint  après  l'enterrement  de  M.  Dulong.  M.  Marie- 
Paul- Josepli-Roch- Yves- Gilbert  Mottiers  de  Lafayette  étoit  né  en  Auver- 
goq  le  i"  septembre  1757,  d'une  ancienne  famille  de  la  province.  Il  fui 
long-temps  counu  sous  le  nom  de  marquis  de  Lafayette ,  épousa  jeune 
encore  une  des  filles  du  duc  d' Ayen  ,  de  la  maison  de  Noailles ,  et  pass» 
en  17^8  en  Amérique  ott  il  servit  avec  chaleur  la  cause  de  l'indépenriimce 
américaine.  Séduit  par  les  idées*  de  liberté  et  de  république,  il  eiqbrassj» 
en  1789  le  parti  de  la  révolalion  et  devint  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  Faris.  L'histoire  racontera  sa  conduite  dans  ce  poste.  Arrêté  U 
Luxembourg  en  179^,  ou  fuyant  de  France ,  il  fut  enfermé  dans  la  cil  a-» 
délie  d'OImutz  où  il  passa  plusieurs  années ,  et  oii  sa  femme  et  ses  filles 
allèrent  s'enfermer  avec  lui.  Il  ne  recouvra  sa  liberté  .qu'en  1797,  et  ne 
reparut  sur.  la  scène  qu'en  i8i5.  Nommé  alors  député,  il  se  montra' con-< 
stamment  l'ennemi  des  Bourbons,  eteut  beaucoup  de  part  à  leur  expulsion 
en  r  83o.  Il  fut  tout-puissant  pendant  plusieurs  jours  à  l'Hôtel-de-Ville  ;  et 
s'il  consentit  k  l'élection  d'un  roi,  c  est  parce  qu'il  espéroit  de  trouver 
dans  son  gouvernement  l'image  d'une  république  dont  il  fut  toujours 
é))ris.Scs  obsèques  auront  lieu  lejeudi  22  a  l'église  de  l'Assomption. Son 
corps  sera  porté  >  suivant  ses  intentions ,  au  cimetière  de  Picpus  ,  où  Ica 
restes  de  sa  femme  et  de  beaucoup  de  personnes  de  sa  famille  immolées, 
pendant  la  révolution  sont  déposées. 

--  Un  courrier  a  apporté  lundi,  de  Gonstantinople,  la  réponse  du  vice- 
amiral  Roussin  aux  dépêches  qui  lui  annonçoiént  sa  nomination  au  mi- 
nistère de. la- marine.  M.  Roussin  a  refusé  ce  poste,  préférant  conserver 
l'ambassade  de  Gonstantinople.  On  a  nommé  alors  le  vice-amiral  Jacoh- 
iniuistre  de  la  marine  ;  il  a  prêté  serment  le  jour  même. 

—  Le  contre-amiral  Grîvcl ,  préfet  maritime  à  Rocliefort,  est  nommé^ 
vice-amiral ,  et  remplacé  à  Rocnefort  par  le  contre-amiral  Desaulces  de 
Frcycinet.  M.  le  vice-amiral  Jurieu-Lagraviére,  pair  de  France,  est  nommé 
préfet  maritime  à  Toulon. 

—  M.  Petit,  \ice-présiHcnt  au  tribunal  de  première  instance  de  la 
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Seine,  est  nommé  conseiller  à  la  coar  royale  de  Pjirif ,  et  rofn|iLicé  pur 
M.  Roussigné,  juge  d'instruction  U  Pans  :  celui-ci  a  pour  successeur 
M.  Jourdain  ,  juge  suppléant  au  même  siège ,  qui  est  remplacé  à  son  tour 
par  M.  Labour,  juge  suppléant  h  M  eaux. 

—  M.  Bresson,  procureur-jjénéral  à  la  cour  royale  de  Metz,  est  nommé 
conseiller  a  la  cour  de  cassation  en  remplacement  de  M.  Chilhaud  de  lu 
Higandie,  admis  h  la  retraite.  M.  Viger,  procureur-général  à  Nîmes,  est 
nommé  avocat -général  h  la  cour  de  cassation.  Sont  nommés  procureurs- 
généraux  :  h  Metz,  M.  Hébert,  procureur  du  roi li  Rouen  ;  i  Nimes,  M.  Ca- 
pin,  président  à  la  cour  de  Riom  ;  et  à  Riom,  M.  de  1^  Seiglière,  arocat* 
généra!  à  Bordeaux.  M.  Tailbaud ,  procureur  du  roi  a  Riom ,  devient 

Srésident  de  chatnbre  h  la  cour  royale  de  cette  ville.  M.  Lizot,  procarear 
u  roi  an  Havre,  passe  à  Rouen. 

—  Le  collège  électoral  de  Lombez  et  oit  conToaué  par  suite  dé  la  no- 
mination de  M.  Persil  au  ministère  de  la  justice.  Ce  dernier  a  été  réélu  ; 
il  Ta  emporté  de  19  voix  sur  M.  le  duc  de  Fitz-James.  Le  ministre  a  ob- 
tenu 1 1 1  voix  et  le  duc  92.  • 

-^Lé  généi*a1  H.  Sébastiani,  nommé  ambassadeur  it  Naples»  a  été  réélu 
àVervinspar  186  voix  contre  86,  obtenues  par  M.  Berville,  premier  avo- 
cat-général À  Paris.  M.  Duchâtel  (ils,  ministre  du  commerce,  a  été  réélu 
à  Jonsac  (Gbarente).  . 

—  M.  ^aganel,  mnllre  des  requêtes ,  n  été  élu  dépoté  a  Villefraiidie 
(Lot-et-Garonne),  en  remplacement  de  M.  Lacnéc,  décédé,  et  qai  Iki- 
soit  )>Artie  de  l'opposiliou. 

—  La  contestation  relative  aux  bénéfices  faits  snr  la  construction 
du  v«iUs«ati.du  qnai  d'Orsay,  aux  dernféri»s  IVîtes  de  juillet,  «  été 
appelée  le  19  au  tribunal  de' commerce.  M.  Horson,  agréé,  u  sou- 
tenu la  demande  de  M.  Durnud,  qui  réclame  la  moitié  des  béuéfîces. 
Il  a  établi  que,  sur  le  prix  convenu  de  ii5,ooo  francs,  les  dépenses 
de  toute  nature  se  sont  élevées  à  38,56o  francs,  et  que,  déduction  faite 
de  35,000  de  pot-de-vin  donnés  par  M,  Lasnier  aux  penotmes  qui  lui 
ont  fait  avoir  VenUevrise^  le  bénéfice  net  a  été  de  5i,43o  francs,  dont 
M.  Durund  réclame  ux  moitié.  M.  Durand  ajoute  que  la  ville  de  Paris 
nnroit  pu  faire  construire  le  vaisseau  {>our  4o,ooo  fr.  M.  Venant  a  )>laidé 
pour  M.  Lasuier.  Le  tribunal  a  renvoyé  rafîairc  un  délibéré,  et  «ou  juge- 
ment sera  prononcé  samedi  procbain. 

—  Le  nommé  Bocquin  ,  coifi'eur,  avoit  été  condamné  à  mort  par  con- 
tumace, le.  25  février  i833,  pour  avoir  participé  aux  troubles  de  juin. 
Arrêté  il  y  a  une  quinzaine  de  jours ,  il  a  été  traduit  le  9  mai  devant  le 
jury.  L'accusé  a  été  reconnu  coupable  d'avoir  rcrclu  pendant  ces  évé- 
uemens  son  ancien  uniforme  d'artilleur  de  la  garde  nationale,  de  s'être 
mis  à  la  tête  d'un  attroupement ,  d'avoir  pris  part  au  pillage  d*un  armu- 
rier, etc.  Il  a  été  condamné  à  7  ans  d<;  travaux  forcés  et  à  1  amende. 

—  Le  commîssiirc  de  police  du  quartier  Feydcau  ,  M.  Deroste ,  a  été 
chargé  par  la  cour  des  pairs  de  mettre  en  ordre  les  dossiers  des  insurrec- 
tions de  Paris  et  de  Lyon.  Le  choix  de  M.  le  président  Pasquier  est  tombé 
sur  celui  que  des  journaux  avoient  représenté  comme  le  plus  modéré 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  On  assare  qu'au  moment  où  ce  fonc- 
tionnaire recevoil  une  telle  marque  de  confiance  ,  le  préfet  de  police  si- 
gnoil  sa  disgrâce. 
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—  Le  chevalier  de  Lima ,  ministre  de  dou  Pedro  à  Paris ,  a  présenté 
le  17  ses  lettres  de  créance. 

—  M.  Geslain ,  ancien  officier  de  la  maison  de  madame  la  dudics^c 
de  Berry,  Vient  de  recouvrer  sa  liberté,  après  avoir  subi  trois  ans  de  dé- 
tention. \ 

—  Aux  derniers  examens  cjui  ont  eu  lieu  à  la  Sorbonne  pour  l'aik» 
mission  aux  brevets  de  capacité  pour  l'enseignement  supérieur  et  ren- 
seignement sccoudaire,  08  candidats  se  sonj^  présentés  ;  10  seulemeat 
ont  été  reçus ,  3  pour  l'enseignement  supérieur  et  j  pour  renseignement 
secondaire.  L'Ecole  normale  de  Versailles  n'avQÎt  celtes  fois  envoyé  per- 
sonne à  l'examen. 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  ont  quitté  le  château  des  Tuileries  1« 
19  mai  pour  aller  habiter  celui  de  Neuilly. 

-—  x^.  Possoz ,  maire  de  Passy  »  pr^  Paris ,  et  son  adjoint ,  ont  refusé 
d'exécuter  les  mandats  de  perquisition  chez'  le  répnblicaiu  A^rU ,  dont 
les  chargeoit  le  préfet  de  police.  Présumant  que  1  autorité  judiciaire  du 
préfet  de  police  ne  pouvoit  s'étendre  extrà-muros  ^  ils  ont  consulté 
%1M.  Hennequin,  Cremieux,  Dupin  jeune,  Odilon-Barrot ,  Boué^  Bal»- 
•OUy  Çhasles,  Beregny,  etc*;  et  ces  avocats  ont  signé  un  Mémoire  >  dé,- 
clârant  qu'effectivement  ces  mandats  étoient  irréguliers. 

*^  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  le  i4à^ËcoledeSaint-Cfr.  Sept 
élèves»  arrêtés  à  cette  occasion,  sont  encore  dans  la  prison  de  TAbbaye^ 
à  Paris. 

—  It  a  été  eondu  ces  jours  derniers  à  Paris  xm  emprunt  pour  le  Pié- 
mont; il  est  divisé  en  annuités  reinboursables  par  série,  avee  lois  et 
primes ,  en  35  atis.  On  a  suivi  le  système  des  obligations  de  la  ville  de 
.Paris.  Les  obligations  sont  <Je  i^Qoofr.,  ^Tec4  pour  loo  d'intérêt^  et 

I  pour  100  divisé  en  lots  et  primes. 

—  Ûu  aubergiste  de  la  Guillotière ,  nommé  Trouillet,  a  été  condamné, 
le  i3  à  deux  mois  de  prison  pour  avoir,  le  i*"  mai)  assailli  airec  [>lustcurft. 
imîividus  et  frappé  un  soldat  qui  rentroit  à  sa  caserne. 

-^  Le  maire  de  Sérignan  (Hérault),  vient  de  donner  sa  démission  ,. 
ainsi  que  tout  Sdn  conseil  municipal. 

—  La  cour  d'assises  de  Grenoble  avoit  à  juger  le  12  mai  douze  réfu-. 
ciés,  la  plupart  piémontais,  qui  eu  février  dernier  avoient  pris  parla 
1  invasion  de  là  Savoie.  Le  grief  étoit  d'avoir,  par  celle  tentative,  exposé 
la  France  à  une  déclaration  de  s^uerre  ou  à  des  représailles,  délits  prévus^ 
par  le  Code  pénal.  Le  jury  a  tait  acquitter  les  accusés;  mais  ils  u*or>t 
point  été  mis  en  liberté,  le  préfet  ayant  requis  qu'ils  restassent  eii  pri- 
son, à  la  disposition  de  k  hante  police  administrative. 

— :  On  continue  de  faire  passer  en  Afrique  les  ofliciers  ^  66tis*ofiieiers 
et  soldats  qui  ont  manifesté  des  opinions  républicaines* 

T^'Le  conseil  municipal  de  Strasbourg  a  aboli,  ii  dater  du  i*'  jan- 
vier prochain»  les  droits  d'entrée  existant  sur  la  'viatHle  de  bœuf, 
vache,  etc. 

—  La  Société  d'instruction  élémentaire  de  Versailles ,  en  distribuant 
les  prix  qu'elfe  accorde  annuellement,  aux  instituteurs  du  département 
qui  ouvrent  l'hiver  des  classes  d'adultes,  a  accordé  la  première  mention 
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honorable  à  luadiimç  Nouet»  d'Argentcuil,  pour  avoir  lait  »n  coan  om 
1 10  femmc$  ont  reçn  rinstruction. 

—  M.  Edoi.  DelaBoy»  coodu  par  tea  opîoiona  léffltiintalQa ,  a  éli  éU 
capitaine  de  h  garda  oaliotiala  4u  canton  o'OflrftnHtta ,  Tfoodiaaamel 

de  Dieppe. 

^  La  ciMir  dea  pain  a  délégué  M.  Lallf^mand  «  préaident  da  tribunal 
4e  Xunévillç  ^  polir  interrOffar  ka  paraoooea  at  entandra  laa  lémoîiia  «  k 
Toccasion  du  complot  qui  oatDit  éclater  dana  caila  ville  peiidam  là  oui! 
du  13  avril. 

—  Le  général  Leydet  vient  de  recevoir  l'ordre  de  ae  rendre  da  aoita  kk 
Tarroée  des  Pyrénées ,  pour  y  prendre  le  commandement  de  sa  brigada. 

—  Dai^  la  nuit  du  dimaocbe  lo  avril ,  la  brick  da  i^^erra  imtricbian 
ilBûntfaffi^^  capitaine  Manaach,  faillit  périr  sur  les  rescifa  qm  avoialoant 
Alger.  Le  conunandani  do  la  atation  a  envoyé  une  am bareatiaU  au  a«- 
cours  de  ce  bâtimcfll^  et  le  commandant  du  port  les  agrès  qui  lui  étoi^t 
Aèôessaire|k.  L'agent«gêbéral  d'Autriche  à  Alger  en  a  témoigné  sa  recpn* 
noittance  &  ces  officiers  dans  une  lettre  qui  a  été  rendue  puDiiquc* 

—  L'onVerture  des  cortès  d*£spagne  est  fixée  au  a4  juillet»  par  décret 
du  13  niai. 

—*  Le  président  du  conseil  des  aûnistres  espagnols  a  remis  me  nol* 
aux  représentans  des  puissances  qui  n'ont  pas  reconnu  le  nouveau  fpoiH 
vernemcnr,  pour  les  presser  de  le  reconnoitre  sur  diiftrens  raisonna  mens 
qu'il  exposa. 

-*-  Les  troupes  de  don  Pedro  se  sont  emparées  de  Goïiobre  le  7  avril* 

-«-  M.  Vivyan  a  interpellé  le  ministère  le  16,  à  la  chan^radea  caaa 
munes ,  sur  V  existence  du  traité  signé  k  Londres  entre  les  représentana 
de  ia  France,  de  rAngle(errf  et  dea  gotwememana  de  la  reine  d'Espagne  ' 
et  de  don  Pedro.  Il  a  demandé  en  même  temps  de  quel  droit  le  général 
espagnol  Kpdil  étoit  entré  en  Portugal.  Lord  Pabnerstoo  a  affirmé  l'ens- 
tence  du  traité ,  et  annoncé  qu^il  ne  nianquoit  plus  que  Ja  ratiGcalion  du 
gouvernement  constitutionnel  portugaLS,r^que  l'on  attendbit  d'un  nomeiit 
à  rautre.Opant  au  général  Hoait^  U  ministre  a  déclaré  que  le  gouverne- 
ment ne  aésopprouvoit  pas  son  expédition ,  attendu  qu^cIlc  a  eu  lieu  par 
les  ordres  dç.  son  gouvernement  »  et  d^accord  avec  celui  de  don  Pedro  ^ 
que  Tobj^et.de  cette  expédition  étoit  de  débusquer  don  Carlps  et  $et  par- 
tisans des  frontières;  qu'il  es4  vrai  cependant  q^uc  celte  invasion,  4' est 
faite  avant  la  signature  du  traité,  et  qu'elle  a  sefvi  en  partie  a  seconder 
la  cause  dçj  don  Pedro. 

•^  Une  proposition  quVvoit  faite  M-  Xenoyson  »  k  ia  chambra  dea 
communes ,  pour  réduire  la  durée  du  parleraient  a  trois  ans  au  lieu  de 
septy  a  été  rejetée;  mais  h  minorité  a  été  eonsidérabic  ;  il  y  a  eu  a^  vois 
pour  le  rejely  et  18S  ponr  l'adoption.  ' 

-^  Trois  frèrea  de  BwmMparte  setMiveBt  aetocilement  en  Angk* 
terre-:  ce  roiit  le  prince  de  Caakio  ,.le  êomte de  SnrrilUera'  et  le  oomte 
de  AkMitiort. 

— L'héf»hler  présomptif  de  la  couronne  de  Léopold  est  mort  le  16  mai, 
pa^*  suite  de  convulsions  ordinaires  à  cet  âge«  On  se  rappelle  l|u'il  aveit 
reçu  le  baptême  catholique*  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  so«t  partie 
pour  Paris, 
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-^  Dans  la  nuit  du  9  au  lo  mai,  un  violent  orage  a  éclaté  sur  la  ville 
d'Utrecbt.  La  foudre  est  tombée  sur  l'écurie  des  lanciers  de  la  garnison 
et-y  a  mis  le  feu.  Malgré  la  promptitude  des  secours ,  3o  des  90  cbevatuc 
qm  s'y  trouvoieùt  ont  péri,  et  plusieurs  militaires^  en  sauTai^t  les  autres, 
ont  été  blessés . 

'  —  Le  prince  de  Ligne,  qui  a  tant  souffert  du  dernief  mouyemenl  li- 
béral de  Bruxelles ,  a  donné  des  ordres  pour  la  ircnte  de  ses  propriétés 
en  Belgique  ;  il  va  fixer  sa  résidence  en  Allemagne. 

—  L'ordre  et  la  tranquillité  sont  rétablis  à  Francfort..  Les.  deruiéres 
rixes  cnti-e  des  ouvriers  et  des  militaires  n'ont  eu  auduh  caractère  de 
gravité.  • 

*—  Le  gouvernement  papal  a  afTrancbi  de  tous  droits,  à  leur  arrivée 
dans  les  ports  des  Etals  romains ,  les  navires  du  nobveau  royaume  de  la 
Grèce  ;  ils  seront  traités  comme  des  bâtimens  indigènes^ 

—  Le  comte  Frédéric  de  Bruc,  officier  supérieur  français,  ayant  #ervi 
sous  l'empire,  a  accepté  le  commandement  en  cbef  du  nouveau  pacha  de 
Tripoli,  qui  soutient  depuis  un  an  la  guerre  contre  son  neveu,  placé  à  la 
tête  d'un  parti  rebelle. 

—  Le  roi  de  la  Grèce  a  chargé  ses  ministres  à  Paris,  à  Londres  et  a 
Pétersbonrg,  de  remettre  la  grand'croix  de  l'ordre  du  Sauveur  aux  trois 
souverains. 

—  Le  contre-amiral  marquis  Duquesne  est  mort  h  la  Havanne,  le 
ao  mars  derniçr,  à  Fàge  de  85  ans.  11  éloit  rarrière-neveû  du  célèbre 
Duquesne,  et  avoit  obtenu  la  croix  de  Saint-Lonis  dès  Tâgedeai  ans 
pour  des  actes  de  bravoure. 

GRAIMBRE  DES  PAIRS. 

Le  20,  M.  le  président  nomme  des  commissions  pour  les  pi^ojets  de 
loi  qui  restent  h  voter. 

M,  Malhouet,  rapporteur  de  la  commission  qui  a  examiné  la  loi  rela- 
tive aux  pensionnaires  de  la  caisse  de  véléraucc  de  l'ancienne  liste  civile, 
en  propose  le  rejet ,  attendu  que  lès  droits  du  ces  pensionnaires  seroicnt 
injustement  sacrifiés  par  suite  de  l'ameùdement  introduit  à  la  chambre 
des. députés  sur  la  proposition  de  M.  Dupin  aine,  et  qu'on  retireroit  à 
ces  malhenreux'tbutes  prétentions  pour  l'avenir.  ' 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  budget  des  dépenses  de  tSiS,  M.  de 
Montlosier  se  plaint  de  l'élévation  des  dépenses.  M:  Moiïnier  tnkive  que 
l'on  s'occupe  trop  légèrement  du  budget  ;  une  inidisposition  l'enipédie 
de  terminer  sou  discours.  M.  Dubouchage  s'élève  contre  l'accroisse-' 
ment  des. dépenses*  M.  Mounier,  qui  reparoît  à  la  tribune  ,.ténioigne  son' 
regret  que  la  chambre  des  pairs  soit  chaque  année  obligée ,  par  la  tin  de 
la  session.,  de  donner  son.  assentiment  au  budget ,  tel  qu'il  se  trouve.  Il 
y-  eritique  plusieurs  dispositions ,  et.  présente  des  vue^  sur  le  gouveri^e-' 
ment  d  Alger.  M.  Silv.  de  Sacy  s'étonne  que  l'on  ait  refusé. inte  somme 
de  4^000.  h*«  pour  l'entretien  d'un  professeur  dVrabeli  Marseille. 

Le  ai ,  M.  le  ministi*e  des  finances  présente  le  budget  des  recettes  de 
i835,  et  "demande  que  revameti  civ  ait  lieu  de  suitr  dans  les  bureaux.  Il 
a  fait  imprimer  à  l'avance  ce  budget ,  qui  est  de  suite  distribué! 
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La  chambre  se  relire  k  cet  effet  c{oelc|ues.infttiin8  dnn»  \eé  buremiif . 
M.  le  président  désigne  pour  composer  n  commifsioti  :  MM.  (ta  Bris* 
sac,  Coasin  ,  DaviUier,  de  la  Vilicgontier,  Mollten ,  de  Saint«Grioq ,  de 
SnssT. 

MM.  de  Laplacc  et  Siméon  proposent ,  au  nom  des  deux  commistionf, 
J'fidoptiou  des  projets  de  loi  sur  l'augmentation  de  l'armée  et  sur  les 
détenteurs  d'annes. 

On  reprend  la  discnsfeion  du  budget  des  dépenses.  M.  de  Btfrhé»Mnr- 
bois ,  après  quelques  réflexions  sur  Gayenne  et  les  autres  colonies ,  se 
plaint  de  ce  que  les  documens  sur  Alger  ont  été  distribués  trop  tard. 
MM.  Decazes  et  de  Montlosier  pensent  que  ce  pays  auroit  dà  être  dé- 
claré possession  française  et  non  colonie ,  parce  qu'étant  régi  comme  un 
département  les  abus  eussent  été  moins  nombreux. 

M.  Silv.  de  Sacy  réclame  oootre  l'insertion  dans  la  loi  d'une  diaposi- 
tioD  oui  exige  que  l'on  Xasse  connoitre  aux  chambres  les  persounes  a  qui 
l'on  aonueroit  des  livres  que  le  gouirernement  fait  imprimer  ou  auxquels 
il  souscrit.  M.  de  Montlosier  insiste  pour  que  cette  obserration  soit  con- 
signée  au  procès^Terbal,  puisque  l'on  est  pressé  de  voter  la  loi  «mt  mo- 
dification. Adopté. 

Le  budget  des  dépenses  est  ensuite  voté  au  scrutin  k  U  majorité  do 
m  contre  B. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption  à  la  presque  unanimité  d'un  pro- 
jet de  loi  sur  la  circonscription  du  département  des  Hautes-Pyrénées , 
et  de  quarante  autres  relatifs  à  des  emprunts  ou  impôts  extniordioaires 
de  villes  ou  do  Uépartumens. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  20,  M:  le  président  annonce  la  mort  da  général  Lafâyelte.  Il  lire  an 
sort  la  députation  qui  ira  à  ses  obs^ues,  et'clonne  lecture  de  la  lettre  de 
condoléance  qu'il  écrit  au  nom  de  k  chumbre,  a  sou  lils,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  F.  Delesscrt. 

On  achève  la  discussion  du  budget  des  recettes 'tic  i835.  M.  Pages 
propose  d'affrâncbir  des  droits  do  mutation  les  successions  d'une  valeur 
moindre'de  iïoo  fr.  ff.  C&lmon  objecte  la  difficulté  «l'exécution.  L'umen- 
dement  est  rejeté.  On  adopte  l'art.  i5,  qui  réduit  h  a5  c.  lu  timbre  des 
bitteli»  de  5oô  îr«  el  aii-dcssous,  et  à  5o  c.  ceflui  dei  billets  de  5ao  h  tooo  f. 
Les  art.  16  h  19  prescrivent  diilërentes  formalités  sur  le  timbre. 

L'art.  10  autorise  le  gouvernement  à  lever  les  prohibitions  qui 
existent  k  Pintroduction  en  France  des  cotons  et  laines  filés,  schalls, 
dentelles ^  soieries  >  horlogerie  ,^  rhum ,  etc. ,  moyennant  l'établissement 
de  droits  de  douanes.  Les  ordonnances  qui  seront  rendues  k  cet  elTet 
seront  soumises  aux  çbambres  dans  la  prochaine  session.  Cet  article  est 
adopté.  M.  Maugnin  combat  seulement  une  disposition  qu'il  contient  . 
pour  accorder  des  primes  à  Texportatioiâ  de  semblables  marchandises.  Il 
demande  notn mènent  la  suppression  des  primes  h  l'exportation  des  sucres 
rallînés.  MM.  Reynard,  Passy  et  Humann  réfutent  ses  observations ,  et 
l'article  est  voté  sans  modification. 

Plusieurs  amendemuns  ou  articles  additionnels  sont  rejclcs.  Les  der- 
niers articles  évaluent  les  recettes  ^-ggj  millions  Soi^giST fr.,  el  ouvrjent 
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deoat  crédite  exixaùriiiuMr-ts  »  Vvtk  de  !i  i  Aiiklions  ^175,61 6  fr.  sur  la  vente 
dts  bob  ;  i*aufre  de  17  millions  590,000  fr.  9vr  le  produit  des  rentes  a^ 
fettéet  aoK  travaut  publics.  Enfia ,  le  ^Kdoistre  des  finances  est  autorisé 
à  émettre  pour  aSo  inUlioDS  de  bons  royaux  ou  plus,  suivant  les  besoins, 
dn  service^ 

L'ensemble  du  budget  des  recettes  est  cftsinte  volé  à  la  nujorité 
de'^Si  contre  5a. 

Il  n'y  a  plus  rien  k  Tordre  du  jour  ;  les  dépotés  seront  convoqués  à 
domicile  au  commencement  de  la  semaine  prochainey  pour  la  séance  de. 
clôture  do  la  session.  Un  grand  nombre  de  députés  demandent  leurs 
passeports  au  président,  et  lont  leurs  adieux  k  loura  collègues. 


Fïes  dés  Sainis  pour  tous  les  fours  de  roHnée ,  avec  tiné  prik«  et  une 
pratique  à  la  fin  de  chaque  Vie,  ornées  de  37a  gravures  d'après  les 
tableaux  des  grands  maîtres  (i). 

Em  mettant  cet  ouvrage  eu  vente-  par  livraison,  l'éditeur  n'avoit 
d'autre  but  que  de  rendre  son  livre  accessible  à  tout  le  monde.  Les  der- 
Itères  livraisons  viennent  d*étre  remises  aux  souscripteurs.  L'onvraee 
complet  forme  a  vol.  in-4°»  Comme  par  le  passé ,  on  pourra  recevoir  la 
P^e  des  Saints  Jwr  livraison ,  aux  mêmes  conditions  et  au  môme  prix. 
Nous  croyons  pouvoir  recommander  cet  ouvrage ,  qui  est  destiné  a  of- 
frir une  lecture  habituelle  dans  les  familles  chrétiennes ,  et  qui  est  un 
abrégé  des  Vies  des  Saints  d'Alban  Butler.  Les  gravures  offrent  un  at- 
trait propre  à  piquer  la  curiosité  des  enfans. 

(i)  Deux  volumes  in-4^.  Prix  :  26  francs;  ou  vingt-six  livraisons,  dont 
une  livrée  chaque  semaine ,  à  i  fr.,  et  1  fr.  25  c.  franc  de  port. 

AVIS. 

MM.  les  Soosc^ptears  dont  Tabonnement  expire  aa  i^  juin 
prochain  sont  priés  de  lé  renoavclcr  prôinpiement,  poui-  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bîep  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  inipriniées.  Prix  actuel  de  Falowiement  : 
Pour  un  40  j  i%  fr,  ;  pour  six  mois.,  21  fr.  i  pour  U-oismOis^  il  fr. 
On  ne  reçoit  qut  l«s  letUrefl  affranchies;. 


J^fLj  Çitu^^i  Ti^tim  te  €Utt^ 

Govàs  ]»«9  i»T«TS  f  tiBLiot.  — *  Boiirê0  du  ai  ma»  1884. 

Tr«îs  pour  100,  jouissance  du  a?  juin,  ouvert  à  79  f*.  8oc,,ei  fermé  II  79fr«  85  c. 
Cin.il pour  1,00 »jaiiis4  du  aa  seot.«  on^cr t  à  106 fr.  10 o*,  etfermé  h  106  fr.  oo«. 
actions  de  U  fraaqn  9.<     •    •    •     •    •     .       OoooDr»ooe. 


i(«ir».xifKazx  s'i.B.i.iLCLiAaKTCoaî«% 


SAMEDI  26  MAriSS/k. 


Sur  la  Dimiuiition  des  SuJeU  des  StmmairêM 
ei  sur  sa  cause  prineipah. 

La  cause  principale  de  la  diminution  aussi  réelle  qu'effrayante 
des  élèves  des  grands  et  petits  séminairea  e«t  facile  à  trouver  et 
facile  à  faire  disparoilre.  Nous  ne  sommes  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  croient  qu'il  faudroit  la  cacher,  s'il  étoit  postsible,  au 
gouvernemeat ,  de  peur  que  ce  soit  une  raison  pour  la  laitaer 
subsister  plus  lông-lempâ;  nous  croyons,  au  ooutinire^  qu'il 
doit  suffire  de  la  lui  faire  connoitre  |Kmr  la  voir  bientôt  cesser» 
Et  c'est  dans  cette  confiance  bien  plus  que  par  esprit  d'hosti- 
lité au  gouvernement  que  nous  entreprenons  de  lui  faire  voir 
que  celte  diminution  vient  de  Iui*roéme,  Et  nous  ne  disons  pas 
cela  à  cause.de  Tépoqué  où,  elle  a  commencé.  ]\ous  n attri- 
buerons pa$  cette  diminution  aux  tracasseries  plus  ou  moins 
fréquentes  au2K]uelles  le  elergé  a  été  exposé  depuis  quatre  ans; 
on  [K>urroil  peut-être  se  plaindre  que  fautoritc  n'ait  pas  loii- 
jours  pris  des  mesures  assez  efficaces  pour  les  prévenir  ou  les 
réprimer  \  mais  il  seroit  déraisonnable  de  les  lui  attribuer. 

La  cause  principale  et  nécessaire  de  celte  diminutiou  ^st  la 
difierence  dans  les  exemptions  pour  1  état  ecclésiastique, entre  le 
régime  actuel  et  les  régimes  précédens  depuis  la  réorganisation 
et  le  rétablissement  des  séminaires  en  France.  Pour  nous  eo 
convaincre,  il  suffit  de  faire  voir  cette  différence,  et  de  montrer 
quels  en  doivent  être  les  effets.  x°  Sous  l'empire,  tous  les  élèves 
ecclésiastiques  étoient  déclarés  exempts,  pourvu  qu'ils  fussent 
au  moins  en  quatrième  et  réclamés  par  leurs  évëqucs  respec- 
tifs 9  on  ne  tenoit  même  qu'à  la  dernière  condition  :  nous  pour- 

,  rions  nommer  plusieurs  prêtres  qui  ont  été  exemptés  en  sixième 
et  en  septième  dans  les  années  si  difficiles  de  i8ia  et  i3*  Au 

X  mois  de  janvier  1814?  pour  la  conscription  de  i8i5,  qui  se  fit 
sans  tirage,  tous  les  autres  points  d'exemptions  forent  sup- 
primés \  le  seul  titre  réservé  fut  la  réclamation  des'  évéques 

,  pour  les  élèves  ecclésiastiques*,  le  petit*séminairede  Lisicux  en 
avoit  douze  sur  soixante -quinze;  la  seule  difficulté  nouvelle 
qu'on  fit  fut  de  soumettre  les  élèves  à  un  examen  épiscopal , 
après  lequel  tous  furent  exempts,  quoique  plusicuri  encore  ne 
fussent  qu'en  sixième  ou  cioquièni^.  11  n'enti^  point  dans  mon 
Tome  LXXX,  L'yémî  de  la  Religion.  L 
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pian-de  faire  voir  la  differenoe  enlre  les  besoius  de  celte  e|>oque 
'  de  guerre  et  de  confusion ,  et  ceux  du  temps  de  paix  où  nous 
npu;»  trouvons,  a**  Sous  la  restauration,  le  certificat  d'inscrip- 
lîoti  iur  le.9  listes  de»  aspirans  suffisoit  pour  i'exemption ,  et 
dés  tailttàifes  sous  les  drapeaux  ont  plus  d'une  fois,  obtenu 
des  congés  ou  illimités  ou  absolus  pour  entrer  au  séminaire. 
3^  Sous  là  Charte  de  r83o,  pour  être  exempts,  lés  élèves 
ecclésiastiques  doivent  être  dans  les  grands  séminaires  ,'c'e<$l- 
à^dire  qu'ils  doivent  être  au  moims  àëves  de  philosqprhie.  Et 
voilà  la  condition  qui  rend  inévitable  celle  plaie  dû  sacerdoce 
i{a«  nous  déplorons ,  et  (|ui  la  rend  ineura'ble  ailti*emeti.t  qttfe 
ipar  la  soppressiofi -de  la  fuineste  réstriction.  1}  est  .iilipossiofe 
en  effet  qu'il  en  soit  autrement.  Celui  qui  écriCt^es  lignes 
a  été  pendant  huit  .ans  dfreeteti(r  du  grand  sëÉniitarrè  de 
Bordeaux  )  il -déclare,  et  les  registres  te  prouvefoi^nt  âtt  bev 
'SOÎD,  que -de  i8ao  à  i8d8 ,  des  élèves  entrant  au  g^ancl  sétoiit- 
-naire,  deux  tiers  au  moins  avdlent  satisfait  au  tirage- pottr  h 
conscriplioD.. L'expérience  41e  chaque  année  pi^oftvtqu'afprès 
pies  réformes  5  la  moitié  des  numéros  au  moltis  sont  advenus 
^mauvais  ]  e'e^t  donc  déjà  un  tiers  de  dimihutioh  à  sdppe^t*  stfr 

'les  élèves  des  grands  séu^inaiires.  ;  '    • 

Bilais  la  Qineste  condk  I  ion  que  nous  sign alons  doilntroi^eiksoi^e  , 
1  une  tooteautreinfluence  sur  les  petitssétliimlireiyjeL^  parcfenlre- 
:.coup,  dans  la-suite,  sur  les  grands.  Pour  juger  de  la  dtminutien 
>  qu  elle  devra  produiredansfe^  élèves  des  pétirs-sëiiirinii}res,ii  foirt 
teoBsidérer  ce  que  sont  en  général  les  élèves  des  petits  séifft- 
.naires,  et  à  quel  âge  habiluettéinfent  ils  doiveitl  s  y  présenter, 
'OU  plutôt  y  être  présentés*  t®- Ces  jeunes  gens  sont  presque 
tous  de  la  classe  moyenne  et  ùn-^dc^s^ous.  La  pension  tfés'j>r^- 
miers  est  payée  par  leurs  partais,  et  Celle  des  aulfès,  pa^lîte  par 
-leurs  parens',  p»rttc'pQr  désames  charitables  etchiétiehnes, 
> partie  par  les  ressources  diocésaines.  ^°  A 'qu«râge  d'mVent-tts 
,  babituellemeiit  commencer  leurs  éludes?  Après  leur; pt^emièt-e 
.communion.  Ce  n'est  ordinairenient  Iqti'an  catéchisme  qu^on 
aperçoit  d^s  indices  de  rapaèité;  te  n 'estqa'à  Poccasîoii  de  la  pi-è- 
iQière  commtinion  qb'ils  donnent  les  prèmiei-s  signes' de 'iî)ca- 
tion,  et  qu'eux-mêmes  peuvent  concevoir  les  premiers  dt^îrs 
•  49  l'état  éccléstàstique.  Souvent  à  èclle  époque  ils  ne  savent 
pfs  écrire,  et' je  connois  tel  sujet  distingué  qdi  ne  sa  Voit  pas 
même  lire.  Il  laut,  àvanldelés  meUre  au  pelil  séminaire,  di^s 
préparations  :  souvent,  pour  économiser,  ils  passeroiit  -qadijue 
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t€fl>p^  qliçz  ^\È^,pi  feront xies  premières  éludes  avec  leur  cui*ë| 
afii)n'^uiCfi,(|perpeu.dé  temps  a  leur  donner,  et ,  avec  tout  Qola , 
il  )e]i^.i^i)aijDa|pQ^il>iç  devoir  termine  leurs  éludes  ayant  Vé- 
fiÇfj^vk^  fatide  de  ia  conscription.  Lorsqu'ils  proposeront  ou 
qu^çn  pvqpQ&^iL  à  leui>  parens  de  les  destiner  à  Tétai  ecclé* 
^î^^ue,  que  répondront-ils  s'ilsr  sont  capables  de  payer  leur 

E^fipiQSiy?J^,4mfSij'eivis  assuré  f^u* il  fût  esempi;  mais  mes 
cultes  ne  me  permettent  nas  de  supporter  les  frais  d'études, 
aiix  risquesd'êli^  ensuite  ooligé  de  lui  acheter  un  remplaçant, 
JJL  en  3€U?a ,  à  ^plus  forte  raison ,  de  mé^e  de  ceux  qui  obtiens 
^àpoiiRnt,dé&  secoure  des  âmes  charitables  et  chrétiennes.,  qui 
^g^nwtt  ifQ^ftcpiit  être  awin^qae  leurs  sacrifice^  ne  serooi 
4^  ipuMi^. 

.  Reste  simplement  ceux  qui  poncroi^t  obtenir  des  secours 

de  la  p4^t,d^  diocèse,  qui  se  troMveroit  obligé  de  courir  Iqs 

'Cl|§iicç6  du  tirage  \  mais  on  wit  que  les  ressoprces  diocé^aipcs 

n'ont  pas  augmenté  depuis  i83o.  Le  seul  moyen  qui  resteront 

;49l]^pout  éviter  une  fliminuttop  effrayante  seroit  de  Taii^e 

•<IW^19^encer  lips>^n(ans  dès  Tâge  d^dix  à  onze  ans,  et  alors  oo 

n^pliia  les  pc^tils  séminji^ires  de  jeunes  gens  saps  vocation,  oui 

en  détruiront  la  régularité,  et  lerpnt  perdre  la  vocation  cies 

«u très.  Je  le  répète  en  terminant,  et  mon  assertion  est  fondée 

sur  l!e3^périenQe.|Çt  la  nq^ture  des  c^hpses,  il  ii'>f  a  pas  d'autre 

moyen,  pour  remédier  à  ce  désordre,  que  de  supprimer  la 

'dausa  il'exch)»o&^  i^t  oons  devons  être  diautaat  plus  portas  à 

ctrpirc  qa^il  ^uffiroii  que  cette  remarque  parvint  aux  yeux  du 

géuvero^ment  pour  en  obtenir  la  suppression,  qu'elle  est  une 

conséquence  rigoureuse  de  la  €barte  de  i'83o,  qui  promet  une 

protection  égale  à  tous  les  cultes.  Or,  est-ce  protéger  égale- 

flijient  t9us  \^s  cgltes  que  de  mettre  une  condition  à  l'exemption 

J4^9:iôiDis^r€^  de  Tun^  tandis  qu'on  exempte  les  autres  sans 

.  restrieii4>n  ?  Voici  le  t^te  de  la  bi  sur  le  recrutement .: 

'    •  Seront  considérés  comme  ayant  satisfait  à  ràppol. .  .5®  l<>s  élèves 

^des  grands  fémfnairss,  régulièrement  autorisés  a  coatiauer  leurs 

-Jeudis  eodésiastiques.;  tes  jeunes  gens  autorisés  à  cootin,Mcr  leurs 

études  pour  se  i^oufir  au  ministère  dans  les. auires  cultes  salariés 

par  PEtat.  » 

Au  premier  çotip- d'oeil,  on  s'imagine  voir  dans  ce  litre 

d'exemption  l'égale  protection  promise  à  tous  les  cultes,  parce 

^qu^ttp  croit  que  par  élèves  des  grfmds  sétninfiires ,  le  gouver- 

.^^^1^1  a  entend^  tous  les^^l^ves  pprtés  sur  les  listes. ^cclésias- 
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tiques  et  réclamés  par  les  évoques  ;  mais  les  séances  des  con- 
seils de  réformes  onl  fait  voir  jusquMci  de' quelle  manière  ils 
cnlendoient  la  loi,  et  que,  pour  les  futurs  minisires  de  la  re- 
lifjion  du  plus  grand  nombre  des  Français,  la  loi  de  Texeinp- 
tion  se  prendroit  à  la  rigueur  de  la  lettre.  Lors  du  dernier 
tirage ,  deux  élevés  ecclésiastiques  de  rarroridissement  tle 
Pont-rEvêque,  atteints  par  le  sort,  ont  été  maintenus,  quoique 
dûment  et  régulièrement  autorisés  à  continuer  leurs  éludes; 
Un  troisième  a  été  réCormé  pour  cause  d'infirmité;  mais  qu'on 
ne  croie  pas  que  la  qualité  d'élève  ecclésiastique  rende  plus 
facile  pour  la  réforme  ;  car,  parmi  les  deux  élèves  maintenus 
pour  le  contingent,  un  jeune  Benard,  de  Beaumont-en-Auge, 
fils  d'une  veuve  peu  aisée  qui  s'éloit  épuisée  depuis  sa  pre- 
mière communion  pour  le  faire  parvenir  jusqu'en  troisième, 
a  eu  la  douleur  de  le  voir  maintenir  pour  Je  service  ^  quoi- 
qu'il réclamât  en  même  temps  pour  sa  réforme  et  pour 
l'exemption. 

Cî'csl  avec  une  pleine  confiance  dans  la  réforme  de  cet  abus 
que  nous  le  signalons  au  gouvernement  par  la  voie  de  la  pu- 
blicité. Fuisse  ce  travail,  entrepris  dans  la  vue  du  bien  public» 
obtenir  l'effet  qu'on  a  droit  d'en  attendre  !  S. 

NOtJTELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  ' 

Rome.  Le  saint  Père  étoit  parti  le  28  avril  pour  Tivoli ,  comme 
nous  Tavons  dit.  Son  voyage  a  été  une  suite  de  fêtes  pour  la  popo- 
•lation.  Avant  d'arriver  a  Tivoli ,  des  jeunes  gens  de  la  ville  dëta- 
.chèrent  les  chevaux,  et  trainèrcnt  le  carrosse  jusqu'au  Collège  des 
Nobles,  dirige  par  les  jésuites,  où  les  logrjuens  dû  saint  Père  étoient 
préparés.  Sa  Sainteté  passa  sous  des  arcs  de  triomphe ,  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple,  auxquelles  se  joignoient  le  son  de 
'toutes  les  cloches,  les  décharges  d'artillerie  et  une  musique  nom- 
breuse. Plusieurs  i^hrdinaux  et  prélats  reçurent  le  saint  Père,  et  le 
gonfalouiër  lui  pîrésenta  les  clés  de  la  ville.  Sa  Sainteté  étant  des- 
cendue au  collège,  donna  sa  bénédiction  au  peuple,  et  se  rendit 
ensuite  procession nellement  sous  le  dais  à  la  cathédrale ,  où  la  bé- 
nédiction du  saint  Sacrement  fut  donnée.  Sa  Sainteté  visita  les 
travaux  du  Mont-Catillo  pour  la  déviation  du  lit  de  la  rivière.  Elle 
admira  la  grandeur  de  rentreprise^  et,  étant  entrée  dans  un  des 
souterrains,  où  un  trône  étoit  préparé,  elle  admit  au  baisement  des 
pieds  tous  1rs  ouvriers,  au  nombre  de  220,  en  donnant  à  chacun 
un  chapelet  bénit.  Lé  saint  Père  étoit' entouré  de  MM.  les  cardi- 
naux Rivarola  et  Riario,  et  de  plusieurs  prélats.  Sa  Sainteté  eza- 
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mina  les  tooibeauxjet  autres  objets  a nttqaes  trouvés  daus  les  fouilles, 
parcourut  tous  les.  souterrains ,  et  témoigna  sa  satisfaction  au  che-« 
valier  Folchi,  auteur  du.projet  et  directeur  des  travaux.  De  retour 
à  la  ville,  elle  visita  le  couvent  de  Notre" Dame^deSi- An f^es,  puis  la 
campagne  qu'on  croit  avoir. appartenu  à  Mécène^  où  on  a  érigé  uno 
fabrique  d'inslrumens  de  fer.  Le  saint  Père  se  fît  rendre  compte 
des  procédés,  et  parut  satisfait  du  succès  d*un  établissement,  le  seul 
de  ce  genre  en  Italie.  De  là  sa  Sainteté  se  rendit  à  la  maison  de 
campagne  de  ^Académie  ecclésiastique,  où  elle  accepta  un  rafraî- 
chissement pour  elle  et  pour  sa  suite.  Le  jour  suivant ,.  elle  partit; 
pour  Subiac,  d'où  elle  repassa  le  2  mai  par  Tivoli.  Elle  y  fut  reçue 
avec  le  même  enthousiasme,  et  travei-sa  une  rue  à  pied  en  se  ren- 
dant au  collège  des  jésuites.  Le  soir,  la  ville  fut  illuminée  comme 
la  premièi*e  fois.  Le  lendemain  matin,  le  sainLPère  voulut  assister 
à  la  translation  de  Timage  miraculeuse  de  la,  sainte  Vierge,  df^ 
Téglise  rurale  de  Quintiliolô  dans  celle  di\  Ddme.  Cette  translation! 
se  fit  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  soir,  le  pontife  se  mit  en.  roule 
pour  sa  capitale,  après  avoir  distribué  d^abondantes  aumônes  aux 
pauvres. 

Pabis.  L'assemblée  de  trimestre  pour  l'œuvre  des  Pelits-Séliii- 
naires  s'est  tenue  jeudi  à  TAbbaye-aux-Bois  ;  elle  a  été  présidée 
par  M.  l'Archevêque,  et  le  discours  prononcé  par  M.  l'abbé  Veys- 
sière.  M.  l'Archevêque  visite  chaque  jour  quelque  église  pour  y. 
donner  la  confirmation.    . 

-  —  Quoique  nous  n'eussions  annoncé  qu'assez  lard  une  souscrip-r 
tion  au  bureau  du  Joui*naI  pour  la  châsse  de  saint  Vincent  de 
Paul,  dans  la  persuasion  où  nous  étions  que  les  dons  seroient  por- 
tés plus  naturellement  aux  personnes  indiquées  par  le  mandement 
de  M.  l'archevêque,  cependant  nous  avous  reçu  divers<?s. sommes 
à  joindre  aux  80  fr.  offerts  par  les  propriétaires  de  VAmi  de  la  /^e- 
ligion.  M.  l'archevêque  de  Toulouse  a  envoyé  ioo  iV.  Le  produit 
de  la  vente  d'un  petit  poème  iiiiprimé  chez  M.  Le  Clère^  en  Thon- 
ncur  de  la  translation  'des  reliques  de  saint  Vincent  et  annoncé 
dans  le  Journal ,  s'est  monté  à  100  fr.  Les  autres  donateurs  sont  : 
M.  Je  marquis  de  Villefranche,  5o  fr.  ;  M.  Bonce  ,  chanoine  de 
Cambrai,  20  fr.  ^  M .  Biard,  de  Rouen,  20  fr.  ;  un  anonyme  dePa* 
ris,  20 fr.;  un  anonyme  de  Fumay,  18  f.  5o  c.  ;  un  anonyme  de 
la  Loire-Inférieure,  r5  f.  5o  c.  ;MM.  le  supérieui*  et  les  directeurs 
du  séminaire  des  Missions-Etrangères,  i5  fr.$  M.  Felletin,  curé  de 
Saint-Sulpice.de  Falleyrans  ,  par  Libourne,  lo  fr.  ;  M.  Brieuc, 
curé  de  Lohuec ,  10  fr.  ;  un  anonyme  de  la  Seine-Inférieure,  5  f. 
Total  464  fr.      . 

•  . —  Nous  insérons  avec  empressement  et  sans  réflexions,  cfomme 
la-  Ga%eUe  de  Breingne,  les  kttres  suivantes ,  l'une  de  M.  4'abbé 
Jean  de  La  Mennais,  l'acné,  grand-vicaire  de  Reniies,  frèi^e  de 


l'auteur,  et  l'autre  de  M.  r£[véoae  de  Renrifies.  Otr  verraf  ânAneirt- 

qu'èllfs  sont  relative)  aux  Paro2p/ cTiin  Cyiflr^^Vrr;  .* 

Plo'ërmélv  le  iô  tuai  1834.  ' 
'  Mon  très -cher  Seigneur,  >6às  saVez'tféjî  combien  a  été  tîvc  la  fe5A# 
que  j'ai  ressentie  en  apprenant  par  lès  journaux  la  j^ùbficofion  é^wU'tfd^ 
irrage  qui,  depuis  quelques  joUrs ,  agite  si  trisfctaent  et  si  proifondémeta^ 
les  esprit^..  Hélas  !  pourquoi  faut^irqu'une  tempête  iioir?ellè  succède  à» 
d'autres  tempêtes  heureusement  apaisées  ?  Je  m'en  elTi^aie  plusque  je  uc^ 
puis  le  dire.  J'en  suis  jnconsolable ,  et  j'ai  besoin  de  recei?oir  de  v<uis, 
quelques  bondes  paroles  qui  .soulagent  mon  pauvre  cœur  bris^.  Au  reste,^ 
|e  ne  eonnois  ce  livre  que  par  le  compte  qu'en  rendent  certaines  feùîTlés 
publiques.  Je  ne  veux  point  le  Kre,  et  j  ai  çléfondu  de  !é  lire  dans  me^ 
maisons  ^  mais ,  quel  que  soit  lejngement  que  botre  shîrft  Père  efc  îé* 
évéqnes  en  portent,  nous  n'hésiterons  janlais  (et  d*avattce  vou^en  érêi? 
bien  sûr)  à  nous  attacher  lurariablement  et  uniquemetit  aui  décisiansde 
ceux  à  qui.  il  a  é|é  dit  par  la  vérité  elle-même  :  Qui  vom  éeaiiêe  m'iéooutef 
çui  vous  méprise  me  méprise. 

Je  suis  dans  ces  sentimens ,  et  avec  le  plus  lendre  respect ,  uiqu  trés*^. 
cher  Seigneur,  votre  très-humble  et  obéissant  serviteur,  . ,.    . 

L'ab.  J.  M.DE  La  J^Îennais^    . 
Réponse  àe  I^r  VEvéque  de  Rennes^ 
..   ;  .  ^  Rennes,  17  mai  i834« 

Ou  vient  de  me  remettre ,  Monsieur  et  cher  coopérateur,  votre  lettre 
du  10.  Si  elle  nrest  parvenue  si  tard,  c'est  que  j'ai  passé  quinze  jours  en 
'visités  pastorales.  >       • 

Je  partage  vivement  l'affliction  profoude  od  vous  a  jet{  le.  derriieu 
écrit  publié  par  M.  xotre  frère.  Personne,  je  l'el^père ,  ne. sera  as^ei in- 
juste pour  supposer  que  vous  ne  soyes  pas  Te  premier  I  condatiiuer  dés 
maxiinés  et  des  principes  que  repousse  tout  vrai  catholique*  *'  , 

/  Vous  m'avez  doiiné  tant  de  gairanties  ^  que  ma  confiance  a  cet 'égard 
enfet  pour  moi  une  certitude.  Dans  la  crainte  néanmoins  qiié  des  prévenu 
tiorw ,  dont,  nrieux  que  tout  autre  ,  je  connoltroisle  peu  de  fondement; 
ne  laissent  du  doute  «;ur  ce  \}0\\\%  dans  quelques  esprits,  je  ciois  devoir 
readre  publiques  votre-ietlre  et  ma  réponse. 

Recevez,  cher  coopérateur,  l'assurance  de  mes  .sentimcsis  affectueux. 

C.  L;,  Ëvéque  de  Rennes. 

—  M.  rëvèqtte  de  Saint^Ctatide  a  averti  le  clergé  de  sdn  diocèse 
|wr  une  circalaire  du  lômai^qu^il  y  aurpit  cette  anfiee  dans  le 
diocèse  une  quatrième  retraite  pastorale.  Cette  rèlFaite  s'buvMi'â 
le  d>âô6t  et  finira  le  1*  août.  Le  prélat  exhorté  tous  les  pi^rès  qui 
ie  t^fiUrrdDt  à  venir  se  Joindre  à  cette  retraite;  il  leur  rappelle- les 
av^rïtagetfc  de  ces  pieux  exërckîes.,  et  saisit  cette  f)ceasioa  de  leni* 
Fecommander  les  conférences  eceléliastiques,  si  utiles  pour  exciter 
1 -amour  de  l'étude,  l'anion  etilrfe  les  hiëmbi'és  du  clei^é  et  TéninJ 
lalion  pour  remplir  les  devoii-s.  de  l'état  sacerdotal.  - 

';:— Il  perottque  les  pétitÎDiTt  pour  le  naintien  de  r^vèdié  de 
Périgpietix,  dont  il  a  été  rendu  compte  à  la  séance  da-36  «Yrtl^  no 
tbrmoieiit  ^n'une  partie  des  pétitions  ^iiéirales  aîgnéea  dân&  ce 
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dioete'.La  GoMite  du  Périgûrti^  dvk  \ê  mati  annonce  que  la  p^tt- 
ttofi  sera  coavei*te  de  pliM  de  huit  mtlte  si^^naluret  i  et  que  depuit 
quelques  joufs  surtout  les  adhMons  arrivent  par  centaines.  Le 
jeurBalîste  croit  que,  si  le  temps  ne  manquoîlpasiOn  pouri*oit  airoir 
jusqu'à  cinquante  mille  sifrnatures . 

•^  Un  habitant  de  Xutignj,  chef-lieu  de  canton ,  diocèse  de 
Sainl-Diez ,  vient  de  faire  érigera  ses  frais  une  croix  à  une  demi- 
Jjeue  de  cette  paroisse ,  sur  la  route  d'Epi  nal  à  Plombières.  La  bë- 
flëdiction  de  celte  croix  a  eu  lieu  le  lundi  des  Rogations.  Environ 
milk  pêi-soqnes  des.  paroisses  voisines  Ploient  accourues  de  grand 
matin  et  se  pressolent  dana  l*ëglise,d*oit  la  procession  est  partie  au 
ttitieu  du  chant  des  psaumes  et  des  cantiques.  La  population  a' 
donne  dans  cette  circonstance  des  signes  précieux  de  foi  et  de  re- 
ligion. 

^—1  La  junte  créée  le  a?  avril  par  ta  reine  régente  d'Espagne,  pour 
travailler  à  la  réforme  ecclésiastique,  se  compose  des  prélats  suivans: 
de  Fonlë,' archevêque  de  Mexico;  Frayle,  évoque  de  Sîguenxd'ot 
patriarche  des  Indes;  Han(;el,  évéqne  de  Lugo;  Âbaica,  évéque' 
de  Santander;  Amal,  cvéque  d^Astorga;  de  San  Bla^,  évéque 
d'Huesca;  de  Posada5,  ancien  évéque  dr  Çarihagène  ;  Vallejo,  an- 
cien évéque  de  IVfajorqdë;  Raiiios  y  Garcia,  évéque  nommé  d'AU 
oifiria;  et  Lignan,  évéque  nommé  de  Teruel.  Les  membres  sécu- 
Her$  «ont  Irs  conrseiUers  d'Etat  Fezuela  et  Carvajat;  et  le  fiscal 
<lu  tribunal  suprême,  San  Miguel;  don  Navarro  i*sl  srcrétnii*e. 
dette  j un t^' doit  présenter  un  plan  de  réforme,  imi  indi(|uant  le», 
pqin^is  sur  \rsq|iel$  il  ser^i  nécessaire  i\o  recourir  à  ruiitorilé  i\i% 
saint  Siège.  Vue  instrudjoii  dii  miniWe  de  la  justice  Garrli  ri^gle 
tes  travaux  d&cette  juîite.  Les  cinq  pieniiers  articles  sont  i*elalifs 
à  la:véantOR  des  documens  nécessaires  et  à  la  formation  d*utic  stii* 
tistiqao  complète  du  clergé  séculier  et  régulier,  tant  pour  le  per- 
sonnel que  pour  tes  biens.  L'^articie  6  porte  que,  d*api^  celte  sla-' 
'  tislique,  la  junte  pro|H)sera  une  Uouvelle  division  territoriale' 
ecclésiastique,  comme  s'il  étôit  bien  nécessaire  de  changer  ta  divi- 
sion existante.  Ija  junte  donnera  aussi  son  plan  sur  le  nombre  et 
ta  dotation  des  minisires  damiu,  expression  nouvelle  en  Espagne. 
L'intention  de  lareioe,  dit  le  ministre,  est  que  tous  les  Espagnols 
reçoivent  lèsseooui*s  de  la  reKgion  ;  que  les  ecdésiastiques  re^^i- 
veht  avec  toute  Tindépendanoe  possible  la  rétribution  due  à  leur 
beau  ministère  et  à  leur  caractère  de  protecteui-s  des  pauvres;  que 
les  prébendiera  i^ident  dans  les  districts  respectifs  oit  ils  sont  cbar-* . 
nés  pur  f évéque  de  vellW  sur  le  troupeau  et  sur  les  pasteurs;  que' 
ies-ckaf>itres'8Dien4  le  conseil  eiTectif  des  prélato  et  la  récompense 
des  services  reiidus  dans  le  «ainîftèi'e;  que  les  évéques  puissent' 
visiter»  oommodemetict  son  dioeèse  et  pourvoir  à  seé  t>esoins  ;  que 
Us  p>'ovit»cesecelésiasliqn«s«so»ent  réf^és  d'après  les  dislances;  que 
la  divisioii  ecclésiastique ^sok  le  pkis  possible  «n  harmonie  a^ee  la 
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division  civile;,  que  r.po.sQppvime  tous  les  bénéfices  si  ai  pies  qui 
pc  sont  pas  inféodés  aux  familles  et  que  leurs  revenusK^ient  afïec** 
tés,  suivant  les  besoins ,  aux  £ures  et  aux  fal^riques;  que  tous  les 
béncficiei's  soient  attachés  à  une  paroisse  comme  catéchistes,  péni-» 
tenciers,  etc.;  qu'il  y  ait  incompatibilité  absolue  entre  les  béné- 
fices et  les  prébendes;  que  les  chanoines  et  clercs  attachés  aux 
cathédrales  rendent  des  services  dans  le  ministère;  que  s'il  n'existe 
pas  de  séminaire  dans  quelque  diocèse,  ou  en  érige  aussitôt  ainsi 
que  dans  les  diocèses  qui  seront  créés;  qu'on  metle  à  la  tète  des- 
hommes pieux^  instruits,  choisis  parmi  les  curés  qui  auront  donné 
des  preuves  de  leur  attachement  aux  imprescriptibles  droits  d* Isa- 
belle //y  que  nul  ne  soit  promu  aux  ordres  sacrés ^ans  avoir  résidé 
au  séminaire  et  y  avoir  obtenu  un  certificat  d'aptitude  ;  que  les 
couvcns  des  ordres  mendians  soient  mis  en  proportion  avec  les 
besoins  des  diocèses;  que  les  couvens  de  moiues  soient  vraiment 
à&s,  asiles  de  piété  et  de  méditation.  Il  n'est  pas  difficile  d'aperce- 
voir à  travers  cet  étalage  de  zèle  le  but  des  réformateurs.  On  veut 
que  les  couvens  soient  l'asile  de  la  piété ,  et  voilà  qu'un  autre  dé- 
cret au  22  avril  leur  défend  de  recevoir  des  novices.  Le  plan  pour 
les  évêchés  et  les  chapitres  aura  le  même  résultat;  on  parle  de  créer 
desévêchés,  et  tout  n'abqulira  qu'à  en  détruire.  Les  droits  im^ 
prescriptibles  d'Isabelle  sont  une  chose  ridicule  dans  une  consti- 
tution ecclésiastique.  Au  surplus  les  cortès  vont  venir,  et  peut- 
être  bientôt  voudront -elles  nne  réforme  sur  un  plan  plus  vaste 
encore.  11  faut  s'attendre  à  tout  dans  un  pays  qui  entre  en  révo- 
lution. 

—  M.  A.  Précelle  a  comparu  le  3  mai  devant  le  tribunal  de  po<*. 
Iice4  Bruxelles,  pour  avoir  manqué  à  l'abbé  Helsen,  fondateur  de . 
la  nouvelle  église  schismatique  à  Bruxelles.  Helsen  p*éteodoit  que 
M.  Précelte  l'^^voit  menacé,  injurié,  lui  a  voit  soustrait  de 


des  meubles^ 
s'étoit  enfin  rendu  coupable  d'escroquerie.  Des  témoins  ont  été  en- 
tendus; ils  ont  constaté  que  le  prévenu  avoit  traité  Helsen  de  vo- 
lovr,  ce  que  M.  Précelle  a  avoué  nettement.  £n  conséquence,  le 
commissaire  de  police  Barbier,  faisant  fonction  de  ministère  pu- 
blic, a  conclu  contre  lui  à  une  amende  d«  5  francs  et  aux  frais. 
M.  Précelle  a  déclaré  que  Helsen  se  toit  engagé  envers  ses  trois 
co-localaires  à  desservir  son  église  sans  aucune  rétribution,  vu. 
qu'il  étoit  à  ,son  aise.  Los  oblations  dévoient  servir  à  couvrir  les 
Vais  de  loyer  et  autres.  Des  témoins  ont  certifié  ces  conventions. 
Malgré  cela,  a  dit  M.  Précelle ,  Helsen  a  reçu  et  refusé  de  rendre 
des  soujmcs  qu'il  avoit  reçues,  entr  autres  pour  le  service  du  jeune 
ICock,  tué  en  duel  :  on  peut  donc  l'appeler  voleur.  Il  nous  a  trom- 
pés indignement,  a  ajouté  M.  Précelle,  et  je  saurai  me  faire  rendre 
justice  par  le  tribunal  civil  des  calomnies  qu'il  a  débitées  contre. 
moi.  Le  tribunal  a  remis  à  statuer  a  la  séance  suivante,  et  a  con- 
damné depuis  M.  Précelle  à  une  amende  et  aux  frais  du  pixïcès.  Avis 
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à  ceux  qui  seroient  tea^s  de  fi^Dqu^*  de  cespect  pour  M.  Helsen  ! 
—  Les  journaux  ont  annoncé  que  Le  comte  d'Iugenheim,  frère 
deia  duchesse  d'Anhàll-Coethen  qui  avoit  suivi  son  exemple  il-y 
a  quelques  années  et  s*eloit  fait  catholique,  a  obtenu  de  revenir  à 
Berlin,  et  y  a  reçu  du  roi  de  Prusse  un  accueil  bienveillant.  Ce 
prince  y  qui  est  plein  de  tolérance  comme  on  sait,  avoit  dans  le 
temps  exilé  son  &ère  pour  sa  conversion,  et  avoit  écrit  à  la  du- 
chesse d'Anhalt  une  lettre  de  reproches ,  <iui  fut  cilée  alors  dan» 
quelques  journaux  d'Allemagne.  La  duchesse  d*Anhalt  persévère 
daus  lapi*atiqae  delà  religion,  et  nous^  espérons  que  le  comte 
d'Ingénheim  n'aura-  point  achevé  sa  réconciliation  par  quelque 
sacriâce  fait  à  la  conscience. 

-  —  M.  Olivier  ICelly,  archevêque  de  Tuam  en  Irlande ,  est  iiiort, 
le  %S  avril  dernier  à  Albano,  près  Rome,  où.  il  s'étoit  retiré  pour 
essayer  de  se  rétablir  d'une  longue  et  pénible  maladie  qu'il  avoit 
contractée  en  visitant  son  diocèse  dans  l'été  de  l'année  passée.  Ce 
prélat  n'àvoit  que5&ans;  il  étôit  né  à  Tuam,  et  reçut  son  éducatioA 
ecclésiastique  dans  le  collège  irlandais  de  Salamanqueen  Espagne. 
Ses  vertus  et  ses  progrès  dans  la  science  ecclésiastique  firent  qu'a- 
près avoir  été  employé  quelques  années  dans  la  mission,  il  fut  élu 
en  1809  vicaire  capitulaire  de  son  diocèse,  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  32  ans.  Le  saint  Sié}<^e  le  nomma  archevêque  en  181 4*  M.  Kelly 
répondit  aux  espérances  qu'on  avoit  conçues  de  lui  par  son  zèle 
actif  pour  les  intérêts  de  la  religion ,  par  ses  prédications  et  ses 
exemples.  Il  maintint  la  discipline  dans  sa  province,  tint  des  con^- 
ciles  et  des  synodes,  et  fonda  un  séminaire.  Ou  lui  doit  l'érection 
d^m  grand  nombre  d'églises ,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  la, 
belle  cathédrale  de  Tuam ,  qui  est  aujourd'hui  presque  terminée, 
et  qui  est  ornée  d'un  autel  en  style  gothique ,  dans  la  forme  de 
celui  de  l'église  Sainte-Cécile  à  Rome.  On  conçoit  aistoent  les 
difficultés  qu'il  eut  à  vaincre  pour  conduire  à  fin  cette  entre- 
prise dans  un  pays  ou  le  peuple  est  loin  d'être  heureux,  et  . 
où  le  clergé  esi;  dans  une  situation  pî^cairc  et  ne  subsiste  que 
d'offrandes  volontaires.  L'influence  qu'avoient  acquise  lés  qua- 
lités estimables  de  M.  Kelly  triomphât  des  obstacles  j  mais  $es  tra- 
vaux altérèrent  sa  santé.  Le  pape  l'autorisa  à  venir  se  reposer  à 
Rome,  où  il  arriva  au  commencement  du  carême,  et  où  il  ne  put" 
se  remettre.  Son  corps  a  été  transporté  d'Albaho  à  Rome,  pour 
être  enterrç  dans  l'église  du  Collège  irlandais.  Il  a  été  r^çu  le 
20  avril,  à  l'entrée  du  Coljége ,  par  M.  Mai,  secrétaire  de  la  Pro- 
pagande, et  le  lendemain  un  service  solennel  a  eu  lieu  daus  cette 
église.  M.  Raines,  évêque  de'Sigà  et  vicaire  apostolique  du  district 
de  l'Ouest  en  Angleterre,  ofiicioit.  M.  le  cardinal  Pedicini,  préfet 
de  la  Propagande,  assistoit  au  service  divin  ,  ainsi  que  le  prélat 
Mai  et  les  élèves  du  Collège  de  la  Propagande,  et  des  Collèges  ir- 
landais et  anglais. 
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Piftis.  M  .te  coiiUe  de  MobUosier  est  lui  vifiliard  fA^vreur  «ui  s'iati  fftit  lé. 
Jcrémie  de;  U  cliainhre  des  (lairs,  pour  propiié&Uer  .*.es  d^lbeur^  pliblks 
(|u«  son  expéricucc  lui  fait  prévoir.  En  le  Toyaqt  coutiuaellem^i^t  oçQupé 
à  comparer  la  marche  de  nos  deux  révolutions ,  pour  eb  faire  sortir  )e^' 
mômes  efïels ,  on  comprendroil  peut-être  ce  qu'if  veut  dire  s'il  Fes  con-; 
damnoit  toutes  deux  également.  Mais,  avec  lui»  ce  n'est  point  fceïa:  tl' 
est  enchanté  de  la  révolution  de  juillet,  qa'll  trouvé  adtnirable  et  su-^ 
biime  de  tout  |K>int  ;  et  cependant  il  reconnoh  aue ,  n^n-seolement  ell^* 
marche  coimne  celle  de  89»  siatb  qu'elle  conatiit  inévilabltitient  *tix 
même»  précipices*  Or,  voilà  ce  q«i  ti^ua  parait  inintelligiplA-dan»  k  laii^^ 
gage  de  M.  de  Montlosier.  Comment  se  fait-il  qu'il  se  pjif lionne  p^ui*- 
une  chose  qu'il  avoue  être  exactement  seniblahle  à  une  autre  mauvaise 
chose  qu*il  condamne  et  qu^il  sait  avoir  très-noal  tourné?  JN'e^t-il  pas. 
singulier  de  voir  un  vieillard,  le  menton  appuyé  sur  le  bord  à^s  abinres,- 
vous  «igtialer  tranquillement  les  écueil&  €(ue  son  expérienêe  lui  a. fait 
f*tmnoître,  en  vous  disant  que  la  route  qui  vous  y  conduit  est  su|>eï:be  , 
ejt  qu'il  faut  bien  vous  Aontxer.  de  garde  d'en  sortir  !  Eu  vérité ,  on  est 
bien  embarrassé  de  savoir  si  c'est  de  l'enfance  ou  4f  Ui  vieillesse  ;  et  pu*, 
tant  vaudro2t-il  être  aveugle  tout  de  siuite  que  de  garder  des  yeux  donft^ 
on  ne  sait  pa^s  faire  un  medleur  usage.    .  .  , 

— '  JUJn  de  nos  journaux  les  plus  avancés  dans  l'irréligion  décL'ire  qipe, 
M.  l'abbé  de  La  Mennais  est  tombé  un  peii  au-dessous  des  sain t-$i roc:-, 
nicns.  Ces  derniers,  malgré  leurs  doctrines  agraire»  c.t  leur  système  de. 
bouleversement  social  par  la  communauté  de  biens  ^  lui  jiarpissent  in-' 
Comparablement  plus  sages  et  meilleurs  citoyens.  '  .^   -    , 

r-  Lors  d.e  la  discussion  sur  la  loi  des  asspcia^tious ,.  1^  nr)in^tèr<;  avoit 
donné  a  entendre  qu'il  respectcroit  tes  associations  religieuses  qui  soyt 
êlabliçs  dans  quelques  villes  de  France.  Maintenant  qu^ou.a  voté  là  lo^. 
•ans  amendement,  il  commence -à'  les.  inquiéter.  L'autorité ,  dit  \» 
Gnzûtte'du  Languedoc  ^  vient  d'exiger  la  remise  des  réglcmens  et.  ca- 
talogues de  toutes  les  confréries  et  associaiions  religieuses  de  la  .^ille 
dc.l'oujouse. 

^,  Les  journaux  ministériels  publient  nae  lettre  de  M.  Ëdni.  Diane;. 
seorélaire-géDéral  du  miniature  de  l'intérieur ,  pour  ^e  disculper  Wi  eh 
ftl. Thi^rç «•  iiOD  patron,  de  toute  fraude  dans  les  frais  de coustructi»ti 
du  vaisseau  du  quai  d'Orsay.  Il  annoncé  que  le  marché  h  été  pa^sé  p'ir: 
Te  préfet  de  la  Seine,  dont  la  bonne  foi  a  été  dupe  dans  une  entreprise 
de  ce  genre. 

—  Les  funérailles  dii  général  Lafayette  se  sont  faites  le  jeudi  '21  à  dix 
heures  du  inatin.  Le  corps  a  été  pprté  h  l'église  dç  l'Assomption ,  où  un 
service  funèbre  a  été  célébré  par  M.  le  curé  de  la  Madeleine.  Le  Convoi 
s'est  ensuite  dirigé ,  par  les  bonkvarts  du  Nord  et  le  faubourg  Saint-Ân 
toine ,  Ml  cimetière  dcRkcpus,  où  le  défunt  a  ét4  inhumé' a  côté  de  s» 
feiimie.  Des  détacltemcns  considérables  de  troupes,'  et  même  une  batte- 
rie d'artillerie,  av  oient  été  commandés  avec  oes  compagnies  de  li^nrdA 
uatioiiale  pour  accompagner  le  cor))iIlard.  Quelqiics  gardes  nationaux  à' y 
étoieut,  eu  outre,  rendus  volontairement ,  ainsi  que  les  Américains  re- 
ndant à  Paris ,  et  des  réfugiés  polonais.  Cinq  comniissaires  de  [wlice  et 
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cinq  piqoets  de  serffcnscU  ville,  |>lacé«  de  dUljtucc  uu  dûLaiioe«  vdl* 
ioieut  au  roaiiuien  (le  l'ordre.  Des  jeunes  gens  deë  Kcoles,  <|m  «voieut 
Toulu  prendre  place  au  cortège  avec  un  drapeau ,  uni  été  reppUMét*  «t 
leur  drapeau  arraché.  Du  reste,  la  tranquillité  n'a  point  été  iroiiblée 
èiûû  celte  journée;  Totale»  téiprétàntiémM  étaient  priMs  ^  des  piquets  de 
trbtines  stationnoient  dans  difnfrtns  établissemens.  Une  bri|;ade  entière 
d'intauterie  oocapoit  k  place  de  lif  Bastille  atec  de  Fftrtillene  ;  la  me  de 
Piepus  étoit  gardée  par  un  baliiillon  ,  et  toutes  les.  rues  de  ce  quartier  in* 
tefoites  ^  b  4ïircuuitioii..Le€har  l'unèUre  est  arriva  k  trois  beiices  el 
il^iqie  a«L  ciinelière  ;  il  n'a  point  été  prononcé  de  discours* 

«^  Lôois-nilipjpe  a  enroyé  -sbs-Hiioistees  laiiv  deseonupliaMBê  de  eo»* 
dolésBce  è  la  iemiUe  dis  général  LéfaTelle;  Au  cofitoi ,  on  •  reiMM|a4 
trois  Toâtiires  du  prince  et  une  dt  son  file. 

^.fi.  Gsyfftl ,  pi^sideihc  dti  tribubul  éeVillefirÉiiehe,  est  nommé  onn 
(rufeisf  dii  Hoi  à  IMoiitdlliMin.  Il  est  retnpilacé  pur  M.  OIKer,  juge  aHa-i 
étroefiOA  è  Gaitiflc. 

"^  M.  Bairfsc;  juge  h  BeatVais ,  csf  tioinnié  iicfc-président  dur  trlbuiisl 
de  cette 'Ville..  ' 

•^yitogt-déijîx  auditeurs  au  C0nseil-d*état  tiennent  d'être  attachés,' eo 
{{tiahté  de  i^appoi-téurs ,  à  Id  cohinïissioii  chargée  de  la  distribution  diî 
secôUr's  de  ^oô,oob  frtincé  ailx  pensionnaires  de  "ancienne  liste  civile.  Ce 
sone  MM.  Ternaux,  Boiiin,  Brian,  de  Septanvitle,  de  Montaud,  Au- 
ihtïlnc,  Hély-d'Oissel,  Hochet,  de  Feicour,  Raulin.  de  Cafarelti,  Tripier^ 
Faye ,  HalligoA ,  de  t*uçay,  Leroy,  Gomel ,  Goupii,  de  Vareiltes,  de  La- 
gra^ière  j  de  Tànlay. 

—  M.  Bâlbi ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  géoeraphie,  vient 
d'être  nommé  conseiller  impérial  pftr  Tempereur  d'Aulricne. 

•— ^  Le  Messager^  comme  beaucoup  d'autre^i  feuilles  libérales,  dé^ 
(diid  M.'  iè  duc  de  ^itz-James  contre  les  sarcasmes  des  feuilles  du 
^Ôntoir ,'  &  '  I Wcasion  de  s6ti  élection ,  qui  ti'n  échoué  li  Lombbz  que  de 
quelques  Voii*.  II  rappelle  qu(^  M.  de  Fitz -James  est  l*iin  des  plus  nobM 
caractères  ë»  France  ;  qtie,  sous  la  restàuratioii,  il  ne  deisBoit  a  Ghal-l«s  X 
que  des  conseils  de  modération  et  de  sagesse ,  qu'il  poussoil  aiMsi  loM 
que  le  Journal  des  Débats,  qui  le  maltraite  tant  aujourd'hui,  son  oppo* 
sition  il  ce  qui  paroissoit- exagéré  à  cette  époque,  et  que  de|»ttis  II  s  est 
montré  le  défenseur  des  véritables  libertés. 

>-^  Les  journaux.  liHnistérieis  àoooBceot  que  les  élections  générales  se 
feront  le  3 t  juin.  Il  paroit  que  le  gouvernement  tisnoit  heSueonpàceqiM 
cette  opération  n'eàt  lieu  que  sur  les  anciennes  listes,  prévoyant  que  les 
légitimistes  se  feroient  inscrire  ayec  plus  d'exactitude  sur  les  listes 
de  1834. 

-^  La  Quotidienne  a  été  saisie  à  la  poste  le  tia  ,  pour  des  conseils  aux 
électeurs,         • 

—  L'adJMdication  de  la  fourniture  des  granits  de  firetagne,  pour  la 
construction  du  piéd(«tal  de  l'obélisqui?  de  Luxor,  s'est  faite  le  i6à.uu 

Sropriétsire  du  Finistère.  Les  granits  devront  être  liyrés  dai^s  le  délai 
'une  année.  Ainsi,  ou  ne  verra  pas  de  sitôt  le  véritable  obélisque  dressé 
sttr  son  S0cle,i  .     .       -    . 

—  Le  second  obélisque  de  Luxor  sera  j  dit-on ,  accordé  à  la  ville  de 
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Marseille,  moyciinaul  qu'elle  se  charge  des  frais  d'extraclion,  de  Irans- 

Êort  et  de  pose.   M.  Lelorrain ,   qai  a  extrait  d'Egypte  le  zodiaque  de 
^enderah,  est  chargé  d'aller  chercher  cet  obélisque/ 

T— Vingt-trois  mutuellistes  ont  encore  été  arrêtés  à  Lyon  le  17  mai. 
M.  Rey,  gérant  de  VEcho  de  la  Fabrique  ,  a  été  pris  avec  eux.  M.  Ri- 
vière, arrêté  eu  ménie  temps,  a  obtenu  sa  liUarté  sous  cautiou. 

•  —  Le  Précurseur,  de  Lyon  ,  contient  une  pétition  à  Louis-Philippe  , 
signée  du  sieur  Lauverpiat ,  fabricant  de  couvertures.  Le  pétitionnaire 
se  plaint  de  ee  que  son  fils,  entré  dans  une  maison  lors  des  émeutes,  a  été 
tué  par  des  militaires  de  pluneurs  coups  de  bayonneties  et  de  balles  ;  que 
le  massacre  a  atteint  sans  exception  les  personnes  qui  l'aoeomjpagnoienty 
celles  chez  qui  il  se  rendoit,  et  touf»  les  mdividtis  retirés  dans  la  maison , 
bien  qu'aussi  innofftinsifs  que  son  fils.. Comme  le.  sieur  Lauvergnat  père, 
sou  fils  et  un  autre  fils  qui  est  sgus  les  drapeaux»  avoieDt  pour  le  prince 
un  attachement  tout  particulier,  il  demande  justice  d'un  meurtre  dont 
il  n'auroit  pas  dû  être  vi,ctime.  Il  requiert  des  poursuites  contre  les  au- 
teurs de  ces  actes. 

—  Les  feuilles  ministérielles  ré[>ètent  à  satiété  que  les  élections  de  la 
garde  nationale  se  font  dans  le  sens  de  Louis-Philippe.  Le  Courrier  du 
Bas-Rhin  assure  cependant  qu'à  Strasbourg,  sur  les  i58  officiers  nom- 
més, environ  i3o  sont  franchement  républicains.  A  Grenoble,  tous  les 
oHiciers  des  six  compagnies  de  la  garde  nationale  ont  été  pris,  sans  ex- 
.ception,  dans  l'opinion  républicaine. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  Tour-du-Pin  (Isère)  a ,  comme  celui  du 
Clerjmont-Ferrand,  protesté  contre  riulenlion  de  la  chambre  des  pairs  , 
de  comprendre  cette  ville  dans  le  vaste  complot  du  mois  d'avril.  Ce  con- 
seil dénient  le  rapport  des  autorités  locales,  et  déclare  que  tout  s'e^t 
borné  à  des  propos  entre  des  gardes  nationaux. 

.  —  Le  conseil  municipal  de  Châlons  sur-Saône  vient  d'être  dissous  à 
cause  de  sa  délibération  sur  les  barricades  formées  dans  cette  ville» 

—  Des  rixes  ont  eu  lieu  la  semaine  dernière  à  Agen  ,  entre  des  garçons 
boulangers  et  d'autres  ouvriers,  à  l'occasiou  de  couleurs  dé  compagno- 
nage,  que  les  premiers  vouloient  porter. 

—  L'ouverture  du  congrès  scientifique  du  Midi  a  eu  lieu  le  i5  mai  à 
Toulouse,  au  Capitolc ,  dans  la  salle  des  Illustres.  Un  grand  nombre 
d'étrangers^  venus  des  dèpartem eus  voisins,  ont  assisté  &  cette  solennité 
scientifique  et  littéraire. 

—  M.  de  Fitz-James  fils,  condamné  a  trois  mois  de  prison  par  la  cour 
d'assises  de  la  Somme ,  pour  la  manifestation  d'un  Voeu  légitimiste,  V est 
rendu  à  Amiens  pour  y  subir  sa  peine. 

—  Le  général  espagnol  Milans ,  et  le  comte  de  Labisbal,  coreimandant 
de  Madrid  en  i8a3,  viennent  de  quitter  Montpellier  où  ils  étoient  reti- 
rés, pour  rentrer  en  Espagne. 

' —  bans  l'adresse  votée  par  la  diète  de  Darmstadt  au  grand-duc ,  l'as- 
semblée a  manifesté  un  blâme  de  sa  dernière  dissolution. 

—  Les  naturels  de  Sumatra,  insurgés  contre  le  gouvernement  de  Ba- 
tavia ,  se  sont  donné  un  roi  indigène,  et  ont  cbassé  les  Hollandais  de 
leurs  possessions  dans  l'ilc. 
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GHAMBIIB  OBft  PAOIS. 

Le  Q3^  MM.  Thénard,  Malouet,  de  CriHon,  de  Geroiiiiv,  Gautier,  De- 
cazes  fpnt  des- rapports  de  commission  sur  des  projetf  de  loi  de  localités. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  des  deux  projets  de  loi  présentés  à  la 
suite  des  événeineus. d'avril.  M.  Dubouchage  coml)at  le  premier,  relatif 
au  vote  de  crédits  extraordinaires  pour  que  l'armée,  au  lieu  d'être  dimi- 
nuée comme  il  avoit  été  arrêté,  soit  maintenue  sur  le  pied  de  3(>o,ooo  hom* 
mes.  II  souticut  que  la  garde  uationale  et  les  différentes  lois  politiques 
adoptées  depuis  un  an,  sulTisent*  avec  l'efTectif  réduit  de  l'armée,  au 
maintien  de  la  tranquillité,  et  il  représente  la  nécessité  des  économies  on 
présence  du  déficit  toujours  croissant.  M.  de  Laroche*  A  y  mon,  relevant 
une  erreur  du  préopinant,  assure  aue  l'armée  coûte  lao  millions  en 
Prusse.  M.  de  Laplace,  rapporteur,  défend  le  projet  de  loi.  Il  est  voté  k 
la  majorité  de  icâ  contre  lo. 

On  passe  à  celui  qui  concerne  les  détenteurs  d'armes,  les  construc- 
teurs de  barricades,  etc.  M.  Dubouchage  s'élève  contre  la  mise  sous  k 
surveillance  de  la  police,  établie  pour  de  légers  délits,  et  contre  l'applica- 
tion de  peines  infamantes  à  des  crimes  pohtiques.  Que  diroit-ou  aujour* 
d'hui,  si  les  condamnés  du  i8  fructidor,  oui  n'ont  été  qii'exilés,  eussent 
été  envoyés  aux  galères  bu  mis  h  mort  ?  (  fous  les  regards  se  portent  sur 
M.  de  Harbé-Marbois.)  Les  cris  aux  voix  interrompent  à  tout  instant 
l'orateur,  et  l'on  se  hâte  de  voter  le  projet,  qui  passe  comme  l'autre,  k  là 
majorité  de  io3  contre  lo. 

La  chambre  adopte  ensuite,  à  la  majorité  degJB  contre  i4i  1^  projet  de 
loi  qui  accorde  200,000  i'r.  pour  la  célébration  de  l'anniversaire  de  juillet  ; 
et  k  ruTianimité,  des  lois  relatives  à  la  Corse  et  à  la  ville  de  Tours. 

M.  Dupleix  de  Mézy  propose  au  nom  d'une  commission  l'adoption  de 
la  proposition  de  la  chambre  des  députés,  sur  le  défrichement  des  bois» 

Le  a3,  après  la  lecture  du   procès-verbal ,  M.  de  fiarbé-Marbois  ré- 
' clame  contre  ce  qu'a  dit  M.  Dubouchage  h  son  sujet.  Il  déclare  qu'il  n'é- 
toit  point  déporté  à  la  Guyane  par  jugement  de  condamnation ,  maie 
relégué  sur  un  ordre  politique  donne  arbitrairement. 

M.  de  Saint-Cricq  propose,  au  nom  d'une  commission,  l'adoption  da 
budget  des  recettes. 

Le  projet  de  loi  qui  autorise  la  ville  de  Metz  à  s'imposer  pour  acquit- 
ter des  condamnations  '  prononcées  contre  elle  pour  dégâts  dans  une 
émeute  est  rais  en  délibération.  M.  Roy  combat  l'amendement  introduit 
par  là  chambre  des  députés  pour  faire  peser  cette  charge  sur  tous  tes  ha- 
bitans,  même  sur  ceux  non  cfomiciliés.  M.  AUent  réplique.  La  loi  ne  passe 
qu'à  la  majorité  de  89  contre  3^. 

La  chambre  vote  à  la  presque  unanimité  les  projets  de  loi  relatifs  k 
l'achèveinenl  des  travaux  de  l'Ëcole  de  Médecine ,  k  l'embellissement 
des  Champs-Elysées  ,  à  la  navigation  de  la  Basse-Seine ,  au  canal  d'Ar- 
cachon  et  aux  ponts  de  Cob/ac  et  de.  La  Rochc^Beruard. 

On  passe  au  projet  de  loi  relatif  aux  pensionnaires  de  la  caisse  de  vé- 
térance  de  l'ancienne  liste  civile.  MM.  Mounier  et  de  Bassano  appuient 
le  rejet  proposé  par  la  commission ,  attendu  que  cette  loi ,  telle  que  l'a 
amendée  la  chambre  des  députés ,  sacrificroit  les  droits  de  ces  malheu- 
reux pensionnaires  ;  droits-  que  M.  Casimir  Pérîer  appeloit  sacrés ,  et 
qu'elle  ne  rénuméreroit  pasr  des*  services  rendus  k  l'Etat,  par  exemple 
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dans  des  hiblioihcques^'^^eft'iUuttéeS',  âU«  'Le^rajét  a  lieu  k  la  majorité  de 
89  contre  i/^. 

W.dePotter/Pahcîicu  président  du  gouvcrueipeut  prarisoire  eti^d- 
gioue,  qui  n^a  pu  faire  prévaluirla  république  éb  ce  pâys,«t  qui  e^l  venu 
seDW  k  Paris,  peut-être  cl"*»»  P'cspcrauce  de  la  Toir  renaître  chez  nous  ; 
"W.  de  Potier,  qui  ne  perd  cependant  pas  de  vue  son  pays,  vient  de  publier 
mie  -petite  brochur©  qui  a  pour  tilrc  :  Les  Eiémcns  de  la  Tolérance. 
l/attteur ,  qui  a  si  bien  montré  sa  tolérance  pouries  catholiques,  et  sur- 
•tonl  pour  ïe  clergé,  dans  les  écrits  qn*il  a  publiés  fout*  flétrir  U  reli^on 
et  lès  prêtres,  prétend  aujourd'hui  prêcher  lar  tolérance  aux  catholiques. 
Tl  se deoHliïde  sérieusement  si  vn  peut  vwre  tranquillement  en  Belgique 
sans  professer  les  opinions  des  cathoUques:  Pfaisantt^  quéstian  !  " Jf  !• 
an  vieux  proverbe  qui  diè  v  Ab  aciu  ad  passe  ijaht  cttttsëcutio.  u  y 
a  en  Belgique  boti  nombre  de  lil)éi*aux  qui  nefootatietcn  acte  dereik[^tt, 
et  qui  y  xi'vei^t  cepcndant,6Hns  être  trotiblés  dans' leur  inditférence.  N.'  de 
*Poitet>  convient  d'ailleurs  que  lei  calhofiqoes' forment  en  Belgique  une 
immetnie  majorité,  et  que  les  philosophes  n'y  s<)nt  qu'une  p6ign4c.  Cet  ^ 
éerivain  parclk  tooloir  &ire- toujours  de  l'oîpposifion  ;  â  eti  fatsoit  sous 
'Gtffttaume,  et  11  s- nuit  alors  aux  catholiaues,  '<]iii  eurent  la  bonté  de 
eroire'&sa  bienveillance  pour  eux.  Aujourd'hui,  il  répète  contre  euxles 
refiuyicltes  desfeuillcs  libérales  les  plus  p'a^sionnées.C  est  Hn  homme  qui, 
eomfkie  on  dit  vnleatrcment,  sera  toujours  contrk,\\  écrivoit.il  y  a^uel- 

3ues  années  às^usi  Avenir,  et  il  éloit  en  bonne  intelligence  avec  les  ré- 
acteurs de  ee  journal.  On  peut  même  cfoire  que,  si  la  république  venoit 
à  triompher  chez.  nou$,  M.  dé  Potter  n'en  seroit  pas  Ion g-tçnips content  ; 
u  ne  suiVroit  paâ  absoluinent  ses  idées ,  et  alors  il  'ferbtt  cifcore  de 
opposition  :  c'est  son  élément.' 
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M.  le  comte  de  MarceUu^,;Aui  vi^ke  en  ce-  inamept  l'Italie,^  pii^sé^qiiM' 
que  temus  à  Rom,è ,  et  a  vu  les  mei;\eilles  de, cette  yi||e  av^ç  ee  "vjf  iuié- 
rét  qui  s  attache  aux^)Qnu{^(;nfi  ,.aagi^.$opveuirs  çt  à, |a;  grande  destji|»éc  c{<^ 
l'ancienne  reine  dû  ïnx>nde, aujourd'hui  capil^^le 4e  JaclM-étienté.  1^  poète, 
l'ami  des  arts  et  surtout  le  chrétien  ue  pouvoicnt  êf reJadilTérçins  à  louLqe 
que  h  ^'iUe  éternelle  présente  d'iinposant,  de  mag^fiqûe  et  de  co?i&olant. 
Le  morceau  qui  siii^  retrace  les  iii;ipres$ioii;S  queM.  «tjelMUrceUms  a  reçues, 
de  ce  âuectacie  ;  c'e«.t  un  fts^gm^t  d'une  épître  à  M*  d^P«yr^ne^,dî|tite 
deNapjes  Je  i^.ayril.  Lf  auteur  y  célébrée  4vec  eiTusion  jlfMiîve.,  et  sfscé 
rémonies  et  le  pQntire,qui  y  règpae: 

«  Oui,  toujours  cette  ville,,  en  gnandeurs  «i.féoonde, 

HoniOra  les  martyrs  der ta  fidélité <  . 

Autrefois.,  de  se» lesisla  sagesse  profonde ,  * 

Gouver^  r,uoiverfr  j^ar  ses>  »rmes  do«)f  té. 

C'est  sur  elle^  «ujourd'ixni^  )q»e:  notre  espoir  se /onde  : 

L'erreur  qu'elte  combat  est:  îe  iéau  dn^  monde , 

Qui  ne  voiit;  de jsMiiit^que  dans-la  vérité.. 

Ce  n' esti  pjus  la  ^ïié  si  ch ére4Jft  <\mJ^wit ,. 
-  J^ianiàrc.diishéni»fletdeagCJ»td$  eiloyens:  • 

Le  Ciel  Auideelfînoit  Mfle  plus  be)le:4;loire  ; 

J^l  Uofl»e,e«!t'iH4(MM*d'h«i  la.vtt)c  des  chrétiens.  . 
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bans  ies  lieuz^  «à  jn^tii'êlfe  porta  U  giMrre, 
Elle  fWil  rtcùuhoUrett  rttfttcier  km  droits , 

Et  réteudttrd  du  foi  cks  roif , 
Cette  aiflte,  dont  le  ^ol  a  fflH  iremMer  latent, 

S*namilie  au  pied  de  la  croki. 
Cett«  Reine)  si  fière,  «si  docile  et  toamiae 
A  In  loi  que  l'enfer  persécute  eu  tont  lieu. 
Fidèle  à  son  pasteur,  gardant  la  foi  promise , 
SoB  peuple  espière ,  craint,  «'afflige  aiiaa  TËgliae , 

EtsontrienEiphe  est  eelui  de  son  Dieu. 

Ah  !  qUe  n'aa-ta  pu  voir,  dons  ce  jour  de  TÎctotre, 

Ou  le  Sauveur  resplendissant  de  gloire, 

Sertit  viraut  des  ombres  du  tombeau , 

Aome  «ntière  aooOurir  dans  ce  temple  si  beau , 

Ghef-KTœuvre  solennel  des  arts  et  du  génie , 

IV>ur  cbsater  l'auteor  de  la  tie , 
De  la  inoitt ,  de  1* enfer ,  nt  victime  et  vainqueur; 
-  Et,. parmi  des  transports  de  respect  et  d'iKnnmafe, 
Pour  adorer  le  divin  Rédempteur, 
Se  prosternant  aux  pieds  de  aa  vivante  imaife, 
Révérer  à  la  fois  sou  prince  et  son  pasteur: 
Ce  beau  lieu,  ce  erand  jour,  et  ce  concours  immense, 
D'un  pontife  chéri  les  vénérables  traits ,  ' 
Sur  ses'heureux  sujets  son  auguste  présence, 

Du  ciel  appelant  les  bienfaits , 
De  la  religipn  la  sublime  éloquence, 
Des  ppPtiquea ,  des  tours,  du  temple,  du  palais , 

La  pompeuse  magnificenre  s 
Un  tel  spectacle,  aipi.,  par  set  touchans  attraits , 
Eût  porté  dans  ton  cœur,  flétri  par  J«  soufliMnce, 
Non  le  courage  (non,  il  n'en  mauqua  }mmàê)^ 

Mais  la  eonsoiante  capérance. 
Quoi  !  Dieu,  du  haut  du  ciel,  fait  «oiaber  le  pardon 
Sur  las-  enfanS' d'Adam ,  sur  laui:>  race  coupable  ; 
Et  l'honnne ,  repoussant  eatte  haute  lefon , 

L'homme  resteroit  implacable , 
<  Et  serait  ieul^Miéchânt,'  quand  son  mâkre  i*st  si  hon*? 
Le  juife  soUT^rain  baigne  ercnser  le  crime, 
JNeA<Mr  dans  le  pécheur  qu'un  Dis -informée , 
Loin  d'un  père  mdulgent ,  par  l'erreur  entraîné  : 
Et ,  d'un  sort  courroucé ,  déplorable  victime , 
Par  ioû  fVère  inbuaiain  à  «a  perte  acharné , 
Sans  retour,  l'innocent  s<^verroit  condamné  ? 
Non ,  uon  !  Hiomme  mortel,  dans  son  ame  immortelle , 
.  Ne-peut  nourrir  on  immortel  courroux. 
Il  doit  fléchir  celui  i|ui  nous  jugera  tous , 
En  imitant  son  Dieu,  son  Sauveur,  son  modèle, 
Qui  perla  le  pardon ,  jusqu'à  mourir  pour  nous. 
Vois  ce  peuple  attendri ,  pleurant  aux  pieds  d'un  prêtre  , 
Honorer,  êoiia  aea  tMitfi,  l'image  de  son  maître , 


(  i7lS  ) 

Déjà  presqu'habitant  du. céleste  séjour  : 

Vois  ce  pontife  ému ,  qu'enflammé  un  tendre  zèle , 

Etendant  sur  ce  peuple  une  main  paUtnelle, 

Priant/bénissauttourà.tour,  • 
Sur  Funivers  entier,  sur  la  villeéiernelle , 
Verser  des  flots  de  paix,  de  clémence  et  d'amour^ 


S'il  existe  un  jouraal  qui  convienne  aux  jeunes  gevê^  c'est  celui 
qui  s'intitule  :  Journal  de  la  Jeunesse,  Aussi  depuis  six  mois  k 
peine  qu'il  paroît,  a-t-il  trouvé  accès,  non-seulement  dans  les  familles, 
mais  dans  les  maisons  d'éducation ,  et  jusque  dans  les  séminaires.  Les 
sciences  naturelles  sorioixi  y  sont  traitées  avec  talent  et  simplicité.  Des 
concours  étant  ouverts  chaque  mois  dans  le  Journal  de  la  Jetmesse  pour 
les  abonnés  des  deux  sexes,  l'auteur  du  Génie  du  Christianisme  ajbien 
voulu  décerner  lui-même  la  palme  au  vainqueur  de  ce  mois ,  et  c'est 
mademoiselle  Amélie  Limarre  ^  élève  de  l'Institut  I^éturgiej  à  Rouen , 
qui  a  reçu  l'ouvrage  de  M.  de  Cbàteaubriand,  signé  de  sa  main. 

Nous  nous  plaisons  à  signaler  ce  moyen  d'émulation  aux  pères  de 
famille  et  aux  maisons  d'éaucation.  On  s'abonne  rue  Cassette,  n**  33. 
Prix  :  5  francs.  .       )-. 

Discours  pour  la  première  Communion ,  composés  d'après  les 
anciennes  traditions  du  Catéchisme  de  Saint  -  Sulpice  ;  par 
M.  l'abbé  de  Sambucy.  (i) 

Ce  volume  renferme  plusieurs  exhortations  et  discours  pour  la  confes-» 
siou,  la  première  communion,  le  renouvellement  des  vœux  du  baptême, 
la  consécration  à  la  sainte  Vierge ,  etc.  Il  y  a  surtout  un  sermon  sur 
l'innocence,  qui  offre  d'heureux  détails. 

L'estimable  auteur,  qui  étoit  avant  la  révolution  un  des  catéchistes  de 
Saint-Sulpice,  a  suivi  dans  ces  Discours  les  traditions  du  cntéchisme  de 
celte  paroisse ,  où  l'on  sait  que  cette  partie  de  l'instruction  chrétienne 
étoit  particulièrement  soignée.  Son  expérience  et  sa  piété  sont  une  dou- 
ble recommandation  pour  son  travail. 

(i)  In-i8.  Prix  :  i  fr.  25  c,  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  port.  Le  même  ou- 
vrage in-S*;  prix  :  2  fr.  5o  c,  et  3  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Ad.  Le  Clere  et  C",  quai  des  Augustins,  n.  35,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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/>w  Gouvernement  reprétentallf.  (ly 

L*auteur  de  cet  écrit  est  effrayé  de  Télat  de  TEurope ,  de 
la  fièvre  qui  agile  partout  les  esprits,  des  secousses  qui  se 
préparent ,  et  des  daugers  que  court  non-seulement  Tautoritë 
des  princes ,  mais  le  repos,  Tordre  et  le  bonheur  des  nations. 
Il  expose  rapidement  ces  dangers  dans  son  introduction  : 

«  Dans  les  états  soumis  au  régime  des  Charles  ^  Tesprit  rérolw* 
tionnaire  s^accroit  à  un  degré  tel  que,  pour  sauver  le  trône  et  la 
nalion,  le  prince  s'élève  au-dessus  de  la  conslilulion  oa  des  lois; 
il  se  Voit  forcé  de  les  suspendre  ou  de  se  dépouillclr  successivement 
des  préi*ogatives  de  sa  couronne,  par  des  concessions  ruineuses.  S*U 
fortifie  le  pouvoir  populaire  aux  dépens  de  la  majesté  rovalc,  il 
finira  par  n'être  plus  qu'un  roi  de  nom ,  et  la  révolution  le  ban- 
fiira  <x>mme  «m  être  inutile  et  onéreux  à  l'état,  potti'vu' toute  fois 
qu'-ellc  consente  à  lui  faire  grâce  die  la  vie.  Pou^  dompler  les  fac- 
tieux qui  s'agitent  jusc^u'au  sein  des  assemblées  lé.^islativeft,  $nn- 
pend-il  la  constitution  du  pays  par  des  coups  d'état?  aussitôt  mille 
Voix  crient  à  l'arbitraire,  a  la  tyrannie.  La  Charte,  disent  les  Ui- 
bans  populaires,  est  un  contrat  du  souverain  avec  le  peuple:  si  le 
souverain  le  viole ,  le  peuple  ne  lui  doit  plus  rien  ;  il  est  délie  du 
serm^at  de  fidélité.  Tel  a  été  le  prétexte  de  la  déchéance  prouonc;éo 
contre  Charles,  X;  tel  est  le  sort  qn'^n  prépare  aux  autj'es  i*ois 
constitution  nels . 

»  Dans  les  états  monarchiques,  le  but  principal  des  factieux  est 
d'amener  les  princes  à  donner  une  constitution  à  leurs  peuples  : 
en  demandant  cràment  une  république,  ils  craindroient  aelTarou- 
cher  les  esprits  ;  ils  se  bornent  donc  à  solliciter  la  fondation  d'un 
gouvernement  représentatif;  mais  ils  connoissent  tous  les  principes 
d'anarchie  que  renferme  ce  gouvernement;  ils  savent  qu'avec  la 
Hberté  de  la  presse,  les  maximes  d'égalité  politique,  les  assemblées 
législatives  et  les  auti*es  moyens  d'affoiblir  les  couronnes,  ils  par- 
viendront à  les  briser.  L'esprit  révolutionnaire,  c'est-à-dire  cet 
esprit  d'indépendance  absolue,  ennemi  de  toute  autorité  divine  et 
humaine,  qui  vit  d'insurrections  et  de  révoltes  armées,  qui  se  plaît 
dans  la  confusion  des  états,  parce  qu'il  y  trouve  de  l'or  et  du  pou* 
voir  ;  cet  esprit  turbulent,  pour  qui  rien  n'est  saa*é  que  l'intérêt 
personnel ,  et  qui  se  joue,  avec  un  cœur  de  tigre,  du  siang  et  du 
malheur  des  nations,  s'est  donc  réfugié  dans  le  gouvernement  re- 

(i)  In-8*.  Prix  :  5  fr.,  et  6  fr.  a5  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Pous- 
^dgue-Rusand ,  rue  Hautefenille ,  et  au  burvau  de  ce  Journal. 
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présnilalif.  CVsl  là  son  camp  retranché,  d'où  il  fait  de  continuelles 
iwcursions  sur  le  sol  monarchique;  cVst  de  là  que  ses  batteries 
lancent  la  foudre  sur  tous  les  trônes.  En  deux  mots,  les  révolu- 
tionnaires veulent  établir  partout  des  gouvernemeds  repi^ésenta- 
tifs,  aBn  de  renverser  partout  les  monarchies,  et  de  fonder  partout 
d^s  républiques';  et  ils  veulent  la  république  comme  un  moyen 
de  s'enrichir  et  de  s'élever,  mais  en  décimant  les  nations  avec  le 
fer  du  bourreau.  » 

Ainsi,  l'auteur  ne  dissimule  pas  qu'il  regarde  le  gouver- 
nement représentatif,  tel  qu'on  le  conçoit  aujourd'hui, 
comme  une  des  plus  grandes  plaies  de  TEurope ,  et ,  loin 
de  cacher  à  son  siècle  le  mal  qui  le  tourmente,  loin  de 
i*ehdormir  par  de  brillantes  illusions,  il  croit  devoir  lui 
signaler  le  danger  sans  feinte,  et  proclamer  tout  haut  le  résul- 
tat de  ses  observations.  Après  avoir  parlé  de  l'origine  et  du 
fondement  des  sociétés  civiles  et  des  diverses  sortes  de  gouver-: 
nemens,  il  soutient  que  le  gouvernement  établi  en  France 
en  i8i4  u'a  point  les  principes  de  durée  qui  ont  maintenf» 
jusqu'ici  le  gouvernement  représentatif  en  Angleterre.  Dès 
18149  (lit-il,  le  principe  démocratique  de  la  Charte  se  déve- 
loppa d'une  manière  alarmante  -,  les  hommes  de  la  révolution;, 
ceux  de  l'empire,  les  ennemis  de  la  religion  se  réunirent  pour 
égarer  l'opinion  et  séduire  la  jeunesse  :  dans  ce  gouvernement^ 
la  souveraineté  de  nom  appartient  au  roi ,  mais  fei  soutcrainel^ 
de  fait  appartient  à  la  chambre  des  députés  :  d'où  il  suit  que 
cette  monan:hie  constitutionnelle  n'est  au  fond  qu'une  ré- 
publique déguisée  sous  un  nom  pompeux.  En  effet,  dit 
l'auteur, 

«  Le  roi  est  dans  la  nécessité  morale  d'obtenir  le  concours  ^o.  1^ 
chambre  des  députés  nour  la  confeclion  de  la  loi  du  budget  :  or, 
la  chambre  des  députes  peut  faire  dépendre  son  vole  sur  cotte  Icii 
financière,  de  la  présentation  de  telles  et  telles  dispositions  légiv- 
latives,  qu'elle  juge  nécessaires  ou  utiles  à  l'intérêt  du  parti  dont 
elle  est  l  organe  ;  et  peut  faire  craindre  aux  ministres,  sinon  le  r^ 
jet  du  budget ,  du  moins  son  morcellement  à  un  degré  tel ,  que  la 
marche  du  gouvernement  seroit  péniblement  entravée  et  peut-ctne 
impossible.  Dans  cette  situation  des  esprits,  dans  cette  guerre  par- 
lementaire, quel  parti  prendra  le  monarque?  Dissoudri^-t-^il  la 
chambre?  c'est  son  di'oit  reconnu  pa;*  la  chartp  :  mais  les  élecleui'« 
feix)nt  égaleniént  usage  de  leur  droit  en  lui  renvoyant  les.mémçs 
députés,  comme  il  est  arrivé  en  i83o;  et  les  mornes  difficultés  entra- 
veront l'adoption  du  budget.  Changera-t-il  par  ordonnance  le 
système  électoral ,  afin  d'obtenir  dos  députés  qui  se  monti'ent  do>- 


cilesà  ses  volontés?  Mais  alors  il  frappe  un  coup  dViat  qui  (>(*ut 
tout  renverser,  cottlme  en  i83o;  et  quanti  ce  coup  HVtat,  toudMtu 
par  la  force  militaii'et  rémûi-oit,  n*y  a*t-il  pas  lieu  lie  craindre  que 
tes  contnbuables  refusent  de  payer  Timpôt,  cotunie  ayant  èlè  volil 
par  une  chambre  des  députés  illégale,  inconstitutionnelle?  Des 
embarras  inextricables  seroient  le  résultat  de  cet  exercice  du  pou* 
voir  dictatorial.  Pour  en  éviter  les  chances  périlleuses,  il  ne  restera 
plus  au  roi  qu'une  seule  résolution  à  prendre  ;  c'est  le  renvoi  de 
ses  ministi-es  et  la  Formation  d*un  ministère  conforme  a  Topinion 
poHtfqne  de  la  chambre  des  députés.  Or,  ce  nouveau  ministère  lui 
apportera  les  prajeti  de  lois  qu'elle  demande.  Si  la  chambre  des 
pairs  les  rejetoit,  il  ferait  une  nomination  de  pairs,  comme  nous 
en  avons  vu  plasieui*s  sous  les  règnes  de  Louis  XVIII  et  d« 
Charles  X;  alors,  les  lois  sollicitées  par  la  chambre  des  députés 
seroient  revêtues  du  consentement  (les  deux  chambres  et  de  la 
sanction  du  roi  :  et  c-est  ainsi  que  les  députas  aiiroient  disposé, 
dans  h'ntérét  de  leur  opinion  et  de  leur  parti,  (rabord  du  droit 
qai  appartient  au  roi  de  choisir  ses  ministres,  ot  ensuite  de  Tini* 
(iative  et  de  Ifi  sanction  des  lois,  qui  lui  sont  aitribuérs  par  la 
charte  comme  prorogatives  et  boucliers  de  sa  courouno. 

•  Ces  observations  ne  sont  pas  des  idées  abstraites  produites  avec 
peine,  d^ns  le  silence  du  cabinet ,  par  une  iina^^ination  écliauflée; 
ce  sont  des  faits  dont  nous  avons  cle  1rs  témoins  ocnlaiiTS.  ^l 'avons- 
nous  pas  vu  le  roi  changer  continuelWmenl  son  ministres,  solon 
que  Vopmion  politique  de  la  chambre  des  députés  varioit  elle-même 
lâr  suite  de  nouvelles  élections?  n'avons-uous  pas  vu  i-endrr  des 
ois,  tantôt  dans  un  sens  ràonarçhique,  tantôt  dans  un  esprit  démo- 


t; 


cratique,  l^iohque  l'opinion  de  la  même  chambre  penchoit  ver^  la 
roy  au  té ,  ou  vew  la  démocratie  ?  • 

C'est  ià,  saivant  Tauteur,  le  premier  principe  de  dissolu*» 
tion  et  d'anarchie  dans  le  gouverncméfit  représentatif,  et  le 
parfitil  équilibre  qu'on  a  cru  y  voir  n'est  que  fictif,  puisqu'il  y 
a  toujours  u«  <les  pouvoirs  qui  s'élève  au-^lessus  de  l'autre,  et 
qui  le  brke  ou  rentrâmes  sa  suite  comme  un  captif.  L'auteur 
trotive  encore  des  principes  de  destruction  et  d'anarchie  dans 
la  liberté  de  la  presse  qui  est  garante  par  la  nature  et  l'esprit 
du  gouvernement  représentatif,  dans  la  liberté  des  cultes  qui 
n'est  qu'une  indifférence  systématiqiîe  en  fait  de  religion,  dans 
l'ambition  dé<;ordonnée  ciue  cette  espèce  de  gouvernement  in- 
troduit dans  toutes  les  classes,  dans  la  corruption  qu'il  auto* 
risè  ^  etc.  Qui  pourroit  contrebalancer  Taction  de  ce  dissol- 
vant ?  L'inviolabilité  du  monarque  ?  On  a  bien  vu  qu'elle 
n/cloit  qu'une  dérision.  Le  pouvoir  dictatorial  établi  par  Tar- 
ticle  i4  de  la  Charte  de  i8i4?  On  sait  à  quoi  il  a  servi  à 

M  j 
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Charles  X.  Un  bon  système  électoral?  Iln^en  est  pas  qui 

t>uissent  parer  à  tous  les  dangers  et  offrir  une  garantie  contre 
'exaltation  des  passions,  contre  la  licence  de  la  presse  et  contre 
la  mobilité  des  partis. 

Âpres  avoir  exposé  le  mal,  Fauteur  indique  le  remède  :  ce 
seroit ,  selon  lui ,  une  monarchie  absolue ,  mais  tempérée.  Ce 
mot  de  monarchie  absolue  «ffn^iera  sans  doute  bien  des  per** 
sonnes ,  qui  verront  là  le  despotisme  avec  tout  son  cortège  d'a- 
bus, de  rigueurs  et  d'arbitraire.  L'auteur  prétend  leur  montrer 
que  dans  les  monarchies  absolues,  mais  tempérées,  le  pays  est 
mieux  administré,  les  libertés  publiques  plus  respectées ,  les 
lettres  et  les  sciences  plus  florissantes,  le  peuple  plus  heureux. 
Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  même  comment  l'auteur  développe 
ses  idées  à  cet  égard.  On  reconnoitra  en  lui  un  observateur 
sévèr-e  qui  ne  s'arrête  point  à  l'écorce,  qui  ne  fait  point  sa 
pofitique  dans  les  journaux,  qui  ne  se  règle  point  siir  les  idées 
dominantes  ni  sur  les  opinions  mobiles  des  partis,  mais  qui 
creuse  au  fond  des  choses,  consulte  l'expérience  et  la  froide 
raison ,  et  cherche  à  assurer  notre  avenir  contre  les  orages  qui 
tourmentent  notre  pays  depuis  quarante  ans.  Quoi  que  ron 
puisse  penser  de  ses  vues,  on  ne  pourra  s'empécbér  de  conve- 
nir que  cet  écrivain  profondément  religieux  a  compris  tout  ce 
que  les  gouvernemens*  perdent  de  force  en  s'isolant  de  la  re* 
Iigion ,  en  la  laissant  insulter,  et  çn  ne  prenant  pas  les  moyens 
de  fortifier  ce  ressort  puissant.  Le  passage  suivant,  où  l'auteur 
peint  la  conjuration  irréligieuse  sous  la  restauration,  achèvera 
de  faire  voir  quel  est  l'esprit  de  son  livre  et  quelle  est  la  vi- 
gueur de  ses  pinceaux  : 

«  Dans  les  monarchies  constitutionnelles  infectées ,  comme  èelie 
de  France,  d'un  esprit  d'irréligion  et  de  révolte,  on  ne  ponn*oil 
conférer  au  clergé  des  droits  politiques,  sans  qu'à  l'instant  même  le 
gouvernement  essuyât  le  feu  nouil*i  de  toutes  les  batteries  du  parti 
libéral.  Certes,  sous  ce  rapport ,  le  clergé  de  France  n'a  point  élë 
câté  par  les  rois  Louis  XVllI  et  Chai'les  X  :  un  très-petit  nombre 
d'évéques  seulement  siégèrent  à  la  chambre  des  pairs  ;  et  cependant 
que  n  a  pas  fait  la  faction  révolutionnaire  pour  anéantir  l'influence 
monarchique  exercée  par  le  clergé  sur  le  peuple?; Ne  l'a-t-elle  pas 
représenté,  dans  ses  journaux  et  ses  pamphlets,  comme  une  caste 
voilée  de  cœur  aux  intérêts  du  despotisme,  comme  une  classe  ambi* 
tieuse  qui,  sous  le  manteau  de  la  religion,  cache  un  violent  désir  de 
gouverner  les  états  en  dirigrant  les  consciences  ?  Que  de  calomnies 
atroces  n'a-t-elle  pas  inventées,  pour  penuader  au  peuple  qu'il  éloit 


(  i8i  ') 

le  plus  danfrereux  ennemi  de  l'ordre  établi  !  Avec  quelle  adresse  et 
qaelle  pei^vërance  opiniâtre  les  écrivains  séditieux  ne  firent -ils 
pas  apparaître  à  ses  jeux  ces  Yaius  fantômes  de  jésuites,  de  congré- 
gation ,  de  parti  préti*e,  dont  chaque  jour  ils  entretenoient,  avec 
un  air  de  conviction,  leurs  ti-op  crédules  et  trop  imbéciles 
lecteurs!  Avec  quel  cèle  apparent  pour  le  maintien  xles  bonnet 
mœurs,  ils  s*appesantissoient  sur  le  récit  d*uo  scandale  arrivé  dans 
le  coin  d'une  province,  imputant  k  qnarante  mille  prêtres  le  crime 
d'un  seul;  dénaturant  la  vérité  par  mille  circonstances  menson- 
gères ;  passant  sous  silence  les  vertus  et  les  services  des  autres  ;  s'ef- 
iorçant  de  £iire  croire  à  la  multitude  que  le  clergé  n'étoit  qu'un 
vil  ramas  d'intrifç^ns,  d'avares,  de  voluptueux  !  el ,  si  quelquefois 
ils  citoient  un  .U*ait  de  chai*ité  dans  la  vie  d'un  ministre  de  la  reli- 
gion, c'étoit  pour  afCecter  insidieusement  un  esnrit  d'impartialité; 
c'étoit  pour  donner  à  leurs  calomnies  de  tous  let  jours  les  sédui- 
santes couleurs  de  la  vérité  :  ils  louoicnt  avec  hypocrisie ,  afin  d« 
plonger  plus  avant  leurs  traits  envenimés  dans  le  sein  de  la  victime. 
»  Ils  rélmprimoient  par  millions  les  chefs-d'œuvre  impurs  de 
l'impiété,  âfi  l'immoralité;  ils  ne  révoient  que  complots,  crimes, 
injustices;,  bouleversement  de  l'ordre  social;  et  ils  osoient  se  con- 
stituer apôtres  zélés  de  la  morale  et  de  la  vertu.  Cependant,  à  force 
de  suivre  sans  reUiche  cet  odieux  système  de  dénigrement,  ils  viiw 
rent  à  bout  d'annuler,  dans  un  grand  nombre  de  départemens-, 
l'influence  politique  exercée  par  le  clergé  dans  l'intérêt  de  la  cou- 
ronne. A  Paris  surtout,  où  Ton  juge  les  hommes  et  la  France  d'api*èt 
les  asserûoj»s  des  journaux,  le. peuple  connut  une  haine  sauva}^ 
contre  tes  ecclésiastiques ,  et  des  rojralistes  dévoués ,  qui  siégeoient 
à  la  chambre  des  paii*&,  qui  jouissoient  des  faveurs  de  la  cour,  se 
laissèrent  tellement  séduire  par  les  déclamations  des  libéraux,  qu'ils 
crurent  à  l'ambition  et  à  la  puissance  des  jésuites,  de  la  congréga- 
tion et  du  parti  prêtre.  Les  rédacteurs  du  National  ne  leur  avoient 
pas  encore  révélé  naïvement  que,  dans  la  guerre  faite  aux  jésuites, 
il  s'agîssoit  du  renversement  de  la  monarchie,  et  que ,  dans  leur 
pensée  le  moi  jésuites  signifioil  ié^itimistes  :  c'étoit  une  comédie 
semblable  à  cette  autre  comédie  de  quinze  ans ,  jouée  par  les  libé- 
raux ,  quand  ils  professoient  un  dévouement  sans  bornes  à  la 
Charte;  scène  immorale  et  ignoble,  dont  les  écrivains  du  Glob^  out 
entretenu  leurs,  lecteurs  depuis,  U  révolutioa  de  juillet.  » 

NOUTELUSS  BGGI.É8IASTIQ|]Ea. 

Paris.  Le  samedi  a4  mai ,  jour  des  Quatre-Temps,  M.  l'Arche- 
vêque a  fait  Tordination  dans  l'église  des  Dames-Carmélites,  rue  de 
Vaugirard.  Elle  a  été  fort  nombreuse.  Il  y  a  eu  vingt*s«pt  |>i*<^tres 
dont  cinq  de  Paris ,  dix-huit  diacres  dont  quatre  de  Paris ,  vingt- 
cinq  sous -diacres  dont  neuf  de  Paris,  vin|;l-qiuilre  minorés  dont 
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douze  de  Paris,  et  quaKaate-deux  topsurcs  dout^&ix  ciç  Paiis.  Baot 
l«  nombre  des  Qidiuaus,  il  y  çi>  avoit  huit  du  séminaire  .du  Saiul- 
£sprit^ciQ(|^  de  Sitinl-Lazafe  et  vingt  el  un  du  séminaire  des  Irl^n^ 
dais.  La  nomhi'e  total  des  ordinansétoit  de  cent  trcnte-3ix. 

. — '  Le  dimanche  dans  Toctarve  deTÂsceusion»  on  a  célébré  dans 
l^église  de  Saint-Meiry  la  fêle  de  la  Providence,  pour  remercier 
Dieu  de  ce  que  c^tte  égli«o  a  été  pt^éservée  de  la  dévastation  daof 
le)^é>cii€0iêns  de  juin  i832. 

-— •  Il  est  resté  plusieui*s  pétitions  pour  le  maintien  des  évè- 
ehésy.  qui  n'ont  point  été  rapportées  à  là  chambre  des  députés. 
On  s'en  est  tenu  au  vote  de  la  chambre  le  26  avril  en  faveur  de 
i8  0,000  pétitionnaires  de  seize  départemens ,  et  le  succès  de 
tre  vote  a  paru  Sans  doute  dispenser  de  faire  un  rapport  sur 
d'autres  pétitions  arrivées  plus  tard.  Le  grand  nombre  d'ob- 
jets traités  à  la  fin  de  la  session  a  pu  contribuer  aussi  à  faire 
négliger  celui-là.  La  chambre  des  pairs  s'est  au  contraire  occupée 
de  ces  pétitions  jusqu'au  dernier  instant  de  la  session.  Samedi  cier- 
nier,  MM.  Gantier  et  de  Germiny  ont  fait  des  rapports  sur  des 
pétitions  de  six  diocèses:  34S  habitans  de  Quérigut  j  Arriége ,  de- 
mandent la  conservation  de  l'évéché  de  Pamiers^  1 5,90a  habitans 
des  Hautes-Pyrénées  demandent  la  conservation  de  l'évéché  dé 
Tarbes;  809  habitans  du  Gard  réclament  la  même  chose  pour  Vé-^ 
véclié  de  Nîmes,  et  un  grand  nombre  d'habitahs  de Tarn-et-Ga- 
lionne  pour  l'évéché  de  Montauban  j  enfin  34  hàbitaEis  de  Nantes  ' 
et  8  de  Pans  sotlioitent  le  maintien  de  tons  les  é^êchéé  iustitaës 
en  i8m.  Toutes  ces  péti liens  ont  été  renvoyée*  ati  milwstVê  de  \à^ 
justice  et:  des  cultes.  C'est  par  là  queia  chambi*e  (fc*  pairs  a  ctôs 
ses  traiMiux;  car,  inmiédiatement  après,  l'ordon>nance  de  dissolu-* 
ûon  a  été  apportée  et  la  chambre  s'est  séparée. 

—  Le  a  mai  ,  M.  l'évêque  du  Mans  est  arrivé  à  Solesmes  et  est 
descendu  dans  la  maison  des  Solitaires  qui  habitent  ce  lieu  depuis 
ifuelque  temps.  M.  Tabbé  Guéranger  a  complimenté  le  prélat,  et  a 
rappelé  dans  son  discours  qu'autrefois  le  monastère  de  Solesmes 
servit  d'asîïe  à  un  évêque  du  Mans  persécuté  par  des  hommes  puis- 
sans.  Cet  évêque  était 'Houel,  sacré  en  io85  et  mort  en  1097. 
M.  l'abbé  Guéranger  s'est  félicité  de  recevoir  à  Solesmes  un  préla( 
qui  avoit  élevé  presque  tous  lès  habitans  de  la  maison'  et  qu'ils 
coiisidérdietit  comme  un  bienfaiteur  et  un  père.  M.  révéquearé- 
pontlu  avec  bonté  et  l'a  assuré  de  l'intérêt  qu*il  prenoit  à  cet  éta- 
blissement. Le  jour  de  l'Invention  dé  la  Sainte-Croix,  il  a  célébré 
pontifîcalement  la  messe  et  a  conféré  la  prêtrise  a  ,un  des  solitaires. 
Là,  il  a  adressé  aux  assiistans  une  allocution  oii  il  a  parlé  avec  es- 
time de  la  réunion  de  Solesmes,  et  a  manifesté  l'espoir  qu'elle  feroit 
revivre  les  vertus  des  anciens  habitans  du  monastère. 

-^  M.  l'évêque  de  Chartres ^^  arrivé  la  semaine  dernière  d'unq 
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lon^p  loiiroée,  a  conf^'ë  f es  ordres  samedi  h  ci iiqua nie-un  su- 
jet». Le  prélat  reparC  en  ce  moment  pour  une  nouvelle  Tisile 
pastorale. 

—  M.  l'évéque  de  Tarbes,  après  avoir  visite  successivement 
iSparoisses  dans  les  environs  de  sa  ville  épiscopale,  partit  le  gaviil 
ponr  visiter  le  can  tonde  Maulcon-Barousse,  dans  les  gorgesdet  Pjr4*. 
nées.Malgré  la  difficulté  des  chemins  dansce  pays  njontaeux.leprclat 
ft^rcouru  toutes  les  paroisses  etnlêmc  les  hameaux.  Chaque  jour  il 
cambrait  la  inesse^  faisoit  des  instructions  au  peuple,  administi*oit  la 
confirmation  et  donnôit  la'  communion  à  de  pieux  fidèles.  L'arrivée 
(^urprélat  a  excité  ungrandmouvementdans  les  populations.  Lesau- 
toi'ités  et  la  frarde  nationale  ont  rendu  tous  left  honneurs  an  prélat. 
On  alloit. au-devant  de  lui,  on  lui  adressoil  des  complîmens,  on 
fJressoit  des  arcs  de  triomphe,  on  jonchoit  les  chemins  de  fleurs. 
C'^tQit  tout-à-fait  «De  féie  pour  des  populations,  où  depuis  long- 
temps il  ni'avoit  pas  paru  d'évéque.  Le  prélat  se  remettra  en  tx>ute 
fe  12  juiu  pour  visiter  k?s  cantons  situés  dans  la  vallée  d*Aure. 

—  Lé  chapitre  de  la  cathédrale  de  Châlons  vient  de  perdre  un 
de  ses  membres,  les  plus  recommandables,  M.  Tabbé  Fety  ,  cha- 
noine titulaire.  M.  Prix  Féty  étoil  ancien  curé-doyen  de  Mont- 
mirai I.  Il  est  mort  le  27  avril  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans  , 
«^ayant  eii  qiie  qtj|elques  jours  de  maladie.  Tous  ceux  qui  l'ont 
connu, soii  en  Allemagne  où  it  s'étôii  retiré  pendant  la  révoluOon. 
soTt  ep  France  «m.deputs  sa  rentrée  il  a  occupé  des  places  iropor- 
tautses,  lai  povtoient  une  estime  singulière  et.  le  regretteront  sin- 
cèir^vcDt.  M.  If^ty  étoit  plein  dé  douceur  et  de  charité,  et  étoitde 
la  régiilarité  ldplusédi6ante. 

—  M,  Févéque  de  Verdun ,  qui ,  depuis  qu'il  est  à  la  tête  de  ce 
diocèse,  en  a  déjà  visité  la  plus  grande  partie,  arriva  le  19  mai  au 
matin  à  Rambùcourt,  canton  de  Saint-Mihiel.  Le  maire  et  la  garde 
nationale  étoient  allés  au  loin  ati-devant  du  prélat,  et  escortèrent  sa 
voiture  jusqu'au  presbytère ,  où  étoient  réunis  plusieui*s  ecclésias^ 
tiques.  Monseigneur  célébra  la  messe,  prononça  une  pieuse  exhor- 
tation sur  les  doAs  du  saint  Esprit,  et  conféra  la  confirmation  à 
près  de  200  personnes.  Le  recueillement  des  nombreux  assistans 
toucha  le  prélat.  Après  une  légère  réfection ,  le  prélat  voulut  tra- 
verser le  village  à  pied  ,  s'arrêta  devant  la  maison  du  maire,  et  le 
remercia  de  son  accueil.  11  s'entretint  familièrement  avec  plusieurs 
personnes,  donna  plusieurs  fois  sa  bénédiction,  et  laissa  des  marques 
do  sa  générosité.  Le  prélat  se  rendoil  à  Nancv,  où  il  a  fait  le 
20  mai  une  ordination  à  la  placé,  de  M.  do  Forbin-Janson ,  dont 
l'absence  prolongée  est  toujours  pour  sou  diocèse  le  sujet  d'une 
vive  douleur. 

—  Depuis  lofig-tenips  on  désiroit  à  Tonneins,  diocèse  d'Agen , 
d*avoir  dos  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Des  obstacles  nombreux 
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AToient  retardé  cette  fondation;  enfin  le  zèle  desfidètc»  en  a  triom- 
phé. Une  maison  a  été  préparée  et  ponryue  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire. Le  3  avril,  trois  Frères  arrivèrent  de  Bordeaux  aecompa— 
gnés  de  plusieurs  personnes  estimables.  Ils  furent  accoeiliis  avec 
intérêt.  Dès  que  Tecôle  fut  ouverte,  les  parens  s'empressèrent ^'y 
envoyer  leurs  enfans,  et  au  bout  de  quinze  joui*s  l'école  cûon^ptoit. 
cent  vingtélèves,  quoiqu'on  cûtàsoutenir  la  rivalité d'auti^es écoles. 

—  Le  conseil  municipal  de  Saint- Hyppolitc,  diocèse  de  Nîmes ^ 
est  en  majorité  protestant ,  et  vient  cependant  d'allouer  %oùft, 
pour  une  école  catholique  dirigée  par  des  Sœu]*s. 

—  Depuis  quatre  ans  il  n'a  été  créé,  je  ci*ois,  qu'une  seule  succur- 
sale catholique;  les  protestans,  au  contraire^  obtiennent  tous  les  joui*s- 
de  nouvelles  é({ lises.  Par  une  ordonnance  du  17  avril,  l'église  consis- 
toriale  de  Laroastre,  dans  L'Ârdèche ,  a  été  partagée  en  deux,  dont 
l'une  aura  son  chef-lieux  à  Lamastre  et  Tautre  à  Saint-Agrève.  Le 
8  mai,  le  ministre  des  cultes  a  réparti  une  somme  de  9,600  franco 
pour  les  réparations  ou  constructions  de  temples  protestant ,  sa- 
"voir  :  4^000  fr.  à  Saint-Sauvant»  dans  la  Vienne  ;  2,000  'francs  à 
chacun  des  temples  de  Bourges  et  de  MeIle,.i»5oa  fr.  à  Diea-le-. 
Fit,  et  3qo  f.  à  Mérindpl.  On  ne  voit  guère  de  pareilles  libéralités 
pour  des  églises  catholiques. 

—  Le  souverain  Pontife,  dans  sa  sollicitude  pour  les  mtérêts  de 
la  religion  à  Saint-Domingue,  avoit,  dans  le  voyage  de  M.  En- 
gland  à  Rome,  l'année  dernière,  chargé  ce  prélat  d'une  missîor» 
particulière  pour  le  président  de  la.république  d'Haïti.  Celte  mis- 
sion convenoit  doublement  à  M.  England,  d'abord,  à  raisoo  de 
son  mérite  et  de  son  zèle  actif,  ensuite  parce  que  nésidant  aux 
Etats-Unis  il  éloit  moins  éloigné  de  Saint-Domingue.  Le  prélat, 
de  retour  dans  son  diocèse,  y  passa  à  peine  trois  mois  poui'  vaquer 
aux  affaires  les  plus  importantes,  fl  s  embarqua  le  i8  décembre  à 
Charleston,  sur  un  bâtiment  français  qui  se  rendoit  à  la  GuadjB— 
loupe,  où  on  arriva  en  seize  jours.  M.  l'évêque  fut  accueilli  à  la. 
Pointe-à-Pitre  par  M.  Louvet,  vice-préfet  apostolique,  ecclésias- 
tique fort  appliqué  à  ses  devoirs.  11  passa  un  jour  à  la  Basse-Terre 
.'ivec  le  préfet  apostolique,  M.  Lacombe,  dont  il  loue  le^zèle  et  la 
priuleuce.  Il  trouva  le  clergé  de  l'île  asse?  nombreux  et  jouiss^inl 
de  la  considération  publique.  De  la  Guadeloupe  on  se  rendit  à  l'île 
danoise  de  Saint-Thomas,  où  il  y  a  un  prêtre  rsnagnol  qui  paroît 
bien  vu.  Là,  comme  à  la  Guadeloupe,  les  autorités  témoignèrent 
beaucoup  d'égards  à  M.  l'évêque  de  Charleston.  Comme  il  n'y 
avoit  pas- d'espérance  de  trouver  à  Saint-Thomas  un  bâtiment  qui 
allât  directement  au  Port-au-Prince,  le  prélat  fil  un  arrangement 
avec  un  schooner  suédois  pour  220  écus  (i  ) .  On  devoi t  poui'  ce  prix  le 

(1)  Lirdcpense  totale  pour  les  différèiis  bâtiincns  se  monta,  k  cause.des 
circiiiis  qu  il  fiillut  faire,  à  environ  65o  écus. 
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transporter  au  Port -an-Priooe,  luî^  le  prêtre  gui  racoomiMigiioit  tC 
son  sacristain.  Le  bâtiment  mita  la  Toile  le  ij  janvier.  Le  voj9ffe 
fut  incommode  à  cause  du  gros  temps.  On  arriva  aa  Poin*aa« 
Prince  le  dimanche  49.  Ne  sachant  comment  il  seroit  reca ,  el  se 
trenvant  eii<îore  à  temps  pour  célébrer  la  messe,  le  prélat  descendit 
à  terre  sans  déployer  son  caractère.  Quand  il  eut  montré  son  passe- 
port, on  lui  témoigna  beaucoup  d*égards.  Il  se  rendit  au  prrsb^» 
tère,  qui  ne  le  cède  c|u'à  la  maison  du  président.  Celle-ci  el  Téfflise 
même  sont  en  bois,  suivant  lacoatumedu  pays.  Le  vicaire,  M.  SaK- 
gado,  revenoit  de  chanter  la  messe.  M.  England  se  fit  connottre  à 
lui,  et  lui  témoigna  le  désir  de  célébrer  le  saint  sacrifice.  On  pré- 
para en  effet  tout  pour  cela ,  et ,  pendant  que  le  prélat  étoit  à  Té- 
glîse,  le  vicaire  alla  avenir  le  prâident  <le  l'arrivée  du  prélat.  Le 
président  en  painit  satisfait,  et  peu  après  un  aide-de»camp  vint 
avertir  M.  Tévéque  que  des  ordres  étoient  donnés  pour  faira  dé- 
barquer ses  effets,  sans  les  assujéliràaucan  examen.  Le  lundi  après 
midi,  un  carrossse  escorté  de  dragons  vint  chercher  au  presbytère 
M.  l'évéque  et  le  vicaire.  Le  premier  étoit  en  habit  court,  avec 
le  petit  manteau  de  soie  et  la  croix  (1).  On  lui  rendit  les  honneurs 
militaires.  A  l'entrée  du  palais,  un  neveit  de  Boyer  ouvrit  la  porte 
du  carrosse,  et  aida  le  prélat  à  monter  l'escalier.  Au  haut  se  trouva 
le  général  Iiiginac,  secrétaire-général,  en  grand  uniforme,  avec 
Tétat-major.  Bôyer,  aussi  en  grand  uniforme  richement  brodé  en 
or,  vin  tau-devant  du- prélat  a  la  porte  de  la  salle  d'audience,  et 
lui  exprima  sa  joie  de  voir  un  légat  du  saint  Père.  M.  Rngland  dit 
qoTil  éloît  chargé  par  Sa  Sainteté  de  témoigner  combien  elle  pre- 
noît  â^itiiérêî'k  ce  qui  regardb  la  religion,  et  même  les  intéréu 
temporels  d'une  portion  si  importante  de  la  famille  chrétienne; 
elle  regardoit  les  habitans  d'Haïti  comme  ses  enfans,  et  regrettoit 
que  les  efforts  faits  jusqu'ici  pour  y  établir  solidement  la  i*eliglon 
n'eussent  eu  aucun  succès  ;  mais  efle  espéroit  que  si  le  gouverne- 
ment vouloit  bien  la  seconder,  on  pourroit  parvenir  à  avoir  un 
clergé  indigène,  instruit  et  régulier,  et  à  asseoir  la  discipline  sur 
des  bases  plus  solides.  Le  pfétat  ajouta  des  choses  flatteuses  pour  le 
président,  et  lui  remit  le  bref  qui  fut  reçu  avec  des  marques  de  joie 
et  de  respect.  Boyer  est  un  homme  de  lK>nne  mine,  actif,  intelli- 
gent ;  il  se  lenoit  debout  pendant  le  discours,  et  ses  yeux  étoient 
pleins  d'expression.  Il  prit  la  parole  quand  le  prélat  eut  fini,  et 
protesta  avec  chaleur  de  sa  reconnoissance  pour  le  saint  Père.  Il 
ètoit  déterminé  à  faire  tous  ses  efforts  pour  satisfaire  Sa  Sainteté. 
Il  parla  avec  accent  de  son  attachement  h  la  religion  catholique ,  à 
sa  religion  et  à  celle  du  saint  Siège,  Inginac  et  le  vicaire  Salgado 

(i)  On  auroit  voulu  que  le  prélat  parût  h  Tandiencc  en  soutane  et  en  ro- 
chct.  Il  représenta  que  c'éloit  le  costume  des  cérémonies  religieuses,  et 
qu*à  Vienne  et  k  Napics  il  avait  toujours  paru  à  la  cour  en  habit,  atcc 
lu  même  manteau. 
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éloiçiii  seub  piésfii^à  cette  eolrevue.  he  pviùdevti'cfmévi'ml.  en^- 
siiiile  ie  {M'élai  dan»  un  grand  ^loii,  où  il  le  fit  asseoir  à  cotÂ  d«  iui 
sur  un  AOpha.  Nous»  sommes  seuls,  dil-U;  avezrvous  vu  notre  cor- 
re0pondan(!fî  avec  Korae?  Et,  sur  ce  cpe  Tcvâque  lu»  répoudît 
c|uWi,  il  lui  deman.da  ce  qu*il  y  avoit  à  faire.  Le  prëriat  ne  dissi* 
mula  pas  qu'il  y  avoil  des  dilHcultés  à  sumouter;^  mais  avec  de  la 
ljf>iiue  volorrlé  pI  de  la  frapchise  on  y  parviendroit.  Le  piwde»! 
témoigna  en  cflet  une  grande  envie  de  procéder  avec  franchise.  Il 
nomma  une  commission  pour  traiter  avec  M.  Ëoglaud;  fiiais  il 
l'engagea  à  venir  le  trouver  chaque  fois  que  cela  lui  cooviendroil 
et  à  s'ouvrir  à  lui,  promettant  d  en  user  de  même  :  ils  rentrèrent 
ensuite  dans  la  salle  de  l'audience  publique.  Le  président  présenta 
sa  famille  à  M.  l'évêque,  et  le  fit  reconduire  avec  les  mêmes  lion- 
neurs.Lejour  suivant,  un  officier  vint  prévenir  M.  Ëoglaml  qu'il 
avoit  ordre  du  (M'ésident  de  faire  meubler  son  logement  d'uiie  mnp- 
iiière  plus  convenable  et  de  pourvoir  à  tous  ses  besoins  aux  frais  de 
l'Etat;  on  le  prioit  eu  conséquence  de  demander  tout  ce  qui  lui 
îMToit  nécessaire.  Le  soir,  le  général  Inginac  vint  le  complimenlcr, 
et  lui  annoncer  qu'il  étoit  nommé,  avec  le  plus  jeune  des  séna-. 
teurs,  pour  traiter  avec  lui.  On  se  promit  de  part  et  d'auU'e  de 
]N*océder  avec  loyauté.  Le  général  Ingioac  regrettoit  que  le  prélat^» 
viï  descendant  à  teiTe,  n'eût  pas  fait  oonnoitre  ses  qualités,  afin 
qu'on  lui  ix2iHlit  tous  les  honneurs  convenables.  M.  Ëngland  rê^ 
pondit  qu'il  $*étoit  trouvé  pressé  par  te  temps,  voulant  pouvoir.dire 
ia  messe,  et  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'occasions  où  le»  habi tans  de' 
l'iie  pourroient  téiUQigner  leur  respeoi  pour  le  saint  Siégé.  1^ 
secrétaire-général  a  annoncé  que  lé  bref  du  Pape  àvoltélé  tfà\iuîl, 
et  que  le  plaident  en  avoit  été  foia  toudié.  LeseonGérèuoes  furent 
fixées  au  Qommencemeiit  de  la  semaine  suivante»  Le  général  Ingi- 
nac demanda  en  finissant  .que  M.  Vévéque  voulût  l[Àen  tracer  un- 
croquis  de  ce  qui  sVtoit  dit  dans  la  conférence,  pour  le  mettre  sous 
les  yeux  du  président,  qui  désirojtque  tout  le  peuple  prit  part 
à  sa  joie.  Nous  espérons  apprendre  bientôt  k  suite  des  négo- 
ciations. 

NOUTELLES  POLITIQUES. 

Pa-ris.  Il  nous  semble  que ,  de  la  part  des  oi^tears  ef  jdes  écrivains  du 
pouvoir,  c'est  une  assez  malheureuse  manie  que. celle  de  reproduire 
coiitinueileuicnt  leurs  comparaisons  entre  les  bonnes  et  les  mauvmse» 
énieiitt-s ,  outre  Tanarchic  permise  et  l'anarchie  défendue ,  entre  Tinsur- 
reclion  qui  mérite  récompense  et  l'insurrection  qui  mérite  châtiment.. 
Quand  ils  ont  une  fois  posé  en  fait  que  Charles  X  étoit  un  mi  parjure  et 
violateur  de  la  Charte ,  et  que ,  par  cette  raison ,  on  a  bien  fait  de  le  . 
détrôner,  lui  et  s^  famille ,  ils  croient  que  tout  est  dit,  et  que  leur  temple 
de  Jauus  doit  rester  désormais  fermé  pour  rinsurrcclion.  Oui ,  mais  qui 
a  décidé  dans  le  princijje  que  Charles  X  étoit  un  roi  parjure  pt  violateur 
de  lii  Charte?  c'est  l'insurrection.  Qui  a  pris  l'initiative  de  la  révolution 
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de  juillet ,  et  Jugé  qu*i|  y  avoit  iLuu  à  détrâncr  la  branche  aînée  des  Boup- 
boiis?  c'est  rinsurrëcfion.  Vous  lui  dites  <ju'elle  ne  s'est  pas  trompéç 
cette  fois-là ,  et  elle  vous  entend  \h  remercier  chaque  jour  de  la  bonne 
peusée  qui  Ini  est  venue  de  chasser  la  royauté  légitime.  Elle  vous  voit 
In  offrir  des  fôtes ,  lui  prodiguer  les  récompenses  nationales  et  les  hon- 
neurs-. Mais  prenez-garde;  on  n*a  pas  de  l'esprit  tous  les  jours,  et ,  dans 
UIM3  autre  occas^ion ,  l'insurrection  pourroit  se  tromper;  faire  quelque 
mala^iressc ,  et  appliquer  moins  bien  le  plus  saint  des  devoirs;  cTaulaut 
plus  que  son  grand  casuiste,  M.  de  Lafayette,  n'est  plus  là  pour  cli  ré- 
gler le  principe^  Tout  bien  coijsidçré  do'uc ,  le  mieux  seroiï  de  garder 
sans  mot  dire  les  bienfaits  de  (a  révolution  de  juillet  >  et  de  ne  pas  rame- 
ner Irop  souvent  les  comparaisons  entre  la  bonne  et  la  mauvaise  révolte, 
Celtf  finiroit  par  se  mêler  très-mal  dans  Tespril  du  peuple  souverain,  et 
il  arriveroit  quelque  jour  qu*eu  croyant  vous  donner  de  l'une  ils  vous 
don  noroît  de  l'autre.  *  '  . 

—  Le  groupe  qui  a  paru  le  plus  triste  dans  le  cortège  des  funérailles 
de.  M.  de  Lafayette  étoit  celui  des  Américains.  Tout, annonce  qu'ils  k 
regrettent  par  affection  ,  comme  d'autres  en  France  le  regrettent  par  es* 
prit  de  révolution.  Hélas  !  le  citoyen  des  Deux-Mondes  n'avoit  pas  bien 
choisi ,  malheurcnsemont ,  le  monde  qu'il  auroit  du  préférer  pour  lui  et 
pour  nous.  Il  est  évident  que  c'éloit  TAnjérique  qui  auroit  été  son  fait 
et  le  nôtre.  Pourquoi  faot-il  qu'il  nous  ait  donné  la  préférence!....  Du 
reste,  lés  Américains  ont  encore  un  antre  mofif  mie  relui  des  afîcclions 
pour  être  affligés  de  la  mort  de  M.  de  Lafayetfe.  rersonue  ne  s'intcres- 
soit  plus  vivement  que  hii  à  l'exécution  du  traité  des  25  millions  ;  et- ils 

rnivoienl  compter  sur  toute  Finflueiice  dont  il  disposoit  dans  son  parti , 
la  chambre  des  déinités,  pour  nous  enlever  celle  marqué  de  sympathie^ 
Il  est  probable  que  Vidée  qu'ils,  s'étoient  faite  de  son  crédit  et  de  sa  puis- 
sauce  aura  été  pour  lui  la  source  d'une  grande  mortification ,  en  le  for* 
çaiît  de  montrer  qu'il  ne  potivoil-y  répQnd|'e;  et  que  c'est  un  des  cha- 
grins qu'il  a  emf)ortés  dans  la  Combe.  Toutefois,  ce  n'est  pas  H)  ce  qui 
avait  pu  le  broofller.avec  le  gouvernement;  tant  s'en  faut  î  Le  traité  des 
^5  millions  étoit  vraisemblablement  le  seul  lien  de  sympathie  qui  ne  (Tlt 
pas  rornptt  entre  eux*. 

—  Une  ordonnance  du  25  mai  dissout  la  chambre  des  dépulés,  et 
convoque  les  collèges  électoraux  pour  le  2i  juin  ,  à  l'eftel  d'élire  de  nou- 
veaux oéf^utés.  Les  deux  collèges  électoraux  de  la  Corse  se  réuniront  le 
5  juillet.  Les  deux  chambres  sont  convoquées  pour  le  20  aoôt  prochain. 

—  L'ordonnance  qui  convoquoit  pour  le  25  mai  le  collège  électoral  (Je 
Melun,  pour  procéder  au  remplacement  de  M.  Baillot ,  est  rapportée  en 
conséquence  de  la  mesure  qui  précède. 

—  La  loi  relative  aux  détenteurs  d'armes,  aux  constructeurs  de  barri- 
cades, etc.,  a  été  promulguée  le  24  mai. 

—  M-  Populus  ,  juge  d'instruction  à  Lyon,  est  nommé  conseiller  à  la 
cour  royale  de  cette  ville,  et  est  remplacé  par  M.  t)cla,  juge  à  Saint- 
Etienne,  qui  a  pour  successeur  M',  Laroche-Lacombe,  juge  suppléant  en 
cette  ville.  M.  Saiut-Rousset-derVauxonne^  procureur  du  roi  à  Ville- 
fraiïche  (  Rhône) ,  est  également  nommé  juge  d'instruction  à  Lyon  ,'et 
est  remplacé  par  M.  Favre  fils,  substit'ut  à  Saint-Etienne, 

—  M.  Ancelle,  suppléant  du  juge  depaix  du  deuxième  arrondissement 
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(le  ParU ,  est  ncmmé  juge  de  paix  du  quatrième  arrondissement  en 
remplaceracnt  de  Af.  Guichard,  démissionnaire. 

—  Une  ordonnance  du  17  porte  qu'il  sera  formé ,  auprès  do  ministre 
de  la  marine,  une  commission  sopérieure  pour  le  perfectionnement  de 
renseignement  de  l'Ecole  navale.  Elle  sera  composée  d'un  olficierrgénô* 
rai  de.  la  marine ,  président  ;  de  deux  oiHciers-supérieurs ,  du  comman- 
dant de  l'Ecole ,  de  trois  examinateurs,  d'un  'oflQcier  du  génie  maritime  f 
et  d'un  ofïicier  d'administration. 

-*  La  loi  sur  l'état  de  l'oflicier  a  été  promulguée  le  si  mai. 

—  Henri  Fournel ,  ancien  élève  de  J'Ecole  polytechnique ,  qui  a  aban- 
donné le  saint-simonisme  ,  comme  nous  l'avons  dit,  a  écrit  le  18  mars 
dernier  du  Caire ,  oii  il  se  frouvoit.  Dans  sa  lettre  adressée  à  son  père, 
il  convient  qu'il  s'est  trompé,  et  annonce  sa  résolution  de  rentrer  fran- 
chement dans  la  vie  privée  et  de  revenir  en  France.  Il  prétend  que  c'est 
pai*  conviction  qu'il  avoit  embrassé  le  sainl-simonisme ,  et  non  par  des 
motifs  d'amour 'propre ,  comme  son  père  le  lui  reprochoit.  Le  père  a  fait 
publier  cette  lettre  aans  les  journaux. 

—  La  Gazette  de  France  a  été  saisie  le  même  jour  que  la  Quôti" 
dienne.  On  reproche  à  la  première  une  discussion  de  la  responsabilité 
constitutionnelle  de  Louis-Philippe. 

—  Le  tribunal  de  commerce  a  rendu  le  a4  son  jugement  dans  le  pro- 
cès des  doux  entrepreneurs  du. vaisseau  des  fêtes  de  juillet.  Il  a  établè 
qu'il  y  avoit  société  entre  M.  Durand  et  M.  Lasnier  qui  vouloit  profiter 
seul  des  bénéfices  de  l'entreprise.  En  conséquence,  et  comme  pour 
toutes  les  contestations  d'associés  de  commerce ,  l'affaire  est  renvoyée 
devant  arbitre.  Au  reste,  la  fraude  du  pot-de-viu  de  u5,ooo  francs  est 
portée  devant  le  procureur  du  Roi. 

— -  L'académie  de  l'industrie  agricole,  manufnotitrièrc  et  comerciale  « 
tenu  le  a*!  ,  à  THôtel-de-ViUe ,  sa  séance  annuelle  sous  la  présidence  de 
M.  le  duc  de  Montmorenci,  pair  de  France.  Il  y  avoit  plus  de  inoo  per- 
sonnes. L'académie  de  l'industrie  qui  n'uvoit  en  i83o,  année  de  sa  foo-' 
dation,  que  i36  membres,  en  compte  actuellement  2,987.  Quoiqu'elle. ne 
soit  point  secondée  par  le  gouvernemeul,  elle  a  distribué  déjà  de  nom- 
breuses récompenses^ 

—  En  apprenant  la  mort  du  général  Lafayette ,  quinze  détenus  répn- 
blicains  de  bainte*Pélagie  ont  illuminé  leurs  fenêtres  «n  signe  de  réjouis- 
sance. Cinq  autres  détenus  de  la  même  opinion ,  et  connus  ceneudant 
par  leur  exagération  sans  bornes,  ont  reculé  devant  une  semblaole. ma- 
nifestation, et  ils  ont  échangé  à  ce  sujet  de  violentes  récriminations  avec 
leurs  camarades.  Ainsi,  dit  le  journal  ministériel  du  soir,  voilà  la  crête 
du  républicanisme  dépassée ,  et  les  ulirà  de  la  société  des  Droits  de 
l'Homme  divisés  en  girondins  et  en  montagnards. 

—  Un  journal  dit  qu'à  l'Académie  française,  réunie  pour  le  choix  du 
sujet  de  poésie,  un  membre  a  proposé  l'éloge  de  Lafayette.  Cette  propo- 
sition a  été  repoussée. 

—  La  cour  de  cassation  s'est  réunie  le  23  en  assemblée  générale,  pour 
statuer  sur  un  nouveau  pourvoi  du  ministère  public  contre  le  gérant  4^ 
la  Gazette  du  Languedoc^  11  s'agisspit  d'une  pièce  devers  paroissant 
offensante  pour  Louis-Philippe,  et  d'une  lithographie  représentant  M.  le 
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dbe  de  Bordeaux ,  porteur  des  insignct  de  la  royauté..  La  cour  royale  de 
Nimes  avoit  écarté  trois  des  quatre  ^efs  allégués  par  le  niînistère  public. 
La  cour  royale  de  Riom,  saisie  ensuite  de  rnlTairc  après  cassation  au  pre- 
mier arrêt ,  avoit  admis  deux  chefs  de  prévention ,  dont  un  absolument 
étranger  aux  poursuites.  Le  procureur-général  de  Hiom  «!cst  ponrYu 
coutre  cette  décision.  La  cour  de  cassation,  sur  les  conclusions  de  M.  Du* 
pin,  a  rejeté  le  pourvoi. 

—  La  société  pour  le  patronage  des  jeunes  libérés  du  département  de 
la  Seine ,  a  tenu  dimanche  1 8  sa  première  séance  publique  annuelle, 
sous  la  présidence  de  M.  Bérenger,  député,  et  en  présence  du 
préfet  de  la  Seine.  M.  Bérenger  a  annoncé  que,  sur  80  enfans  que  la 
Société  a  placés  et  surveillés  dans  le  cours  de  Tannée ,  elle  n*a  échoué 
dans  son  œuvre  qu'à  l'égard  de  4*  D^s  prix  ont  été  donnés  k  6  enfant 
qui  avoient  donne  le  plus  de  satisfaction.^.  Ch.  Lucas,  président,  a 
fait  conuoître  que  des  sociétés  semblables  s'organisoient  a  Lyon  et  à 
Rouen.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  qnel  esprit  cette  société 
s'étoit  formée  ;  Toyez  ce  que  nous  aTons  dit  de  la  maison  des  Madelon- 
nettes  dans  notre  N^'aiSo. 

-*  M .  Jauge ,  banquier  à  Paris ,  vient  d'être  nommé  par  don  Miguel 
commandeur  de  l'ordre  royal  do  Christ. 

—  !te  nombre  des  enrôlés  yolontaires  a  été  de  5,5qï  pendant  Tan- 
née  i833. 

— -  M.  Dupin ,  après  avoir  quitté  l'hôtel  de  la  présidence  de  la  chambre 
des  députés,  est  parti  pour  l'Angleterre ,  oU  il  restera  un  mois. 

—  Un  comité  a  été  institué  k  Paris  et  un  autre  à  Bordeaux ,  pour  étu-> 
dier  le  projet  de  canal  latéral  à  la  Garonne. 

—  M.^^e  Lamartine  >  élu  député  k  Bergii^ea,  fient  de  se  rendre  dans 

l'arrondissement  de  Dunkerque.    . 

—  Le  conseil  municipal  de  La  Guerche,  convoqué  pour  voter  des  se* 
cours  aux  soldats  blesses  à  Lyon  et  à  Paris,  a  accordé  une  somme,  mais 
en  déclarant  qu'elle  éloit  donnée  pour  toutes  les  victimes  sans  ex- 
ception. 

—  Le  général  espagnol  Labisbal  est  mort  à  Montpellier,  en  retournant 
en  Espagne.  ' 

— Le  Bulletin  du  Soir  âémenX  l'assertion  de  quelques  journaux  suisses 
et  français ,  que  le  gouvernement  français  a  fait  demander  aux  cantons 
helvétiques  l'extradition  de  quelques  réfugiés  politiques. 

—  Le  conseil  de  régence  d'Espagne,  et  le  conseil  des  ministres,  ont 
pensé  comme  la  commission  des  finances,  que  les  propositions  de  prêt 
de  5o  millions  de  francs  k  faire  à  l'Etat,  n'étoient  point  satisfaisantes. 
L'empruui  a  été  ajourné  jusqu'à  la  session  des  cortès,  auxquelles  la 
question  sera  soumise. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  rappelé  son  ambassadeur  à  Madrid  y  M.  Lieber- 
mann,  par  suite  de  la  convocation  des  cortès. 

— >  Le  prince  de  Lieven  ,  ambassadeur  de  Russie  à  Londres,  est  rap- 
pelé à  Pétersbourg. 

—La  cliambre  des  représentans  de  la  Belgique  a  décidé,  dans  sa  séance 
du  as  mai,  qu'elle  voteroit  une  adresse  au  roi  Léopold  à  l'occasion  de  la 
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nioH  fie  son  enfant.  Celte  adresse,  dans  laquelle  on  s'est  borne  à  té- 
moigner an  prince  la  part  qne  Ton  prend  h  sa  douleur,  a  été  Votée  le  len- 
demain h  l'unanimité.  Le  bruit  s*éloit  répandu  que  des  membres  de 
Topposilion  proposefoienl  à  la  chambre  d'engager  le  prince  à  désigner 
son  successeur.  On  nommoit  comme  te)  son  neveu  >  le  fils  du  prince 
Ferdinand  de  Saxe-Coboiirg ,  gouverneur  de  Vienne.  Ce  jeune  homme  » 
qui  est  âgé  de  dix  k  douze  ans,  est  élevé  dans  la  religion  catholique^ 

—  Par  une  décision  rpcènte  an  roi  de  Bovière ,  sont  confisqués  et  pro-* 
hibés ,  dans  toute  l'étendue  de  son  royaume ,  les  deux  livres  révohitian- 
iiaires  qui  ont  pour  titre  :  La  Pologne  et  ses  Hét^s^  de  Rom;«in  SoUrk, 
et  la  Fête  funèbre  en  Thonueur  des  Polonais.  Il  est  à -croire  que  les  Jra- 
rôles  d'un  Croyant  ne  seront  pas  plus  du  goût  du  mon^rc^ue  bavarois. 

-*-  On^uipe  en  Hollande  Ireisse  halimens, pour  porter  d^  troupes  » 
Batavia,  par  suite  de  l'insurrection  de  l'île  de  âumata-a. 

-»  M.  le  itlat^hal  de  Bourmont:  est  depuis  quelques  jours  à  GeM.éve. . 

—  On  fait  de  grands  préparatifs  en  Savoie  pour  la  réception  du  roi  de 
Sarrdaigne,  qui  arrivera  le  2^  mai  à  Chambéri. 

—  Des  lettres  do  Constantinooie  annonc0nt  que  Mahomet-Mirza  a  été 
définitivement  déclaré- héritier  au  trône  de  Perse,  et  que  Mirza-AbduU 
Hussein-Khan  a  été  envoyé  à  Pélersbourg  et  à  Londres  pour  solliciler  la 
reconnoissance  de  ce  prince.     ... 

—  Le  goût  des  publications  passe  jusqu'eii  Chine*  On  vient  de  fonder 
à  Pékin  un  journal  littéraire  quotidien  et  une  revue  mensuelle. 

—  Un  traité  de  commerce  vient  d'être  conclu  entre  le  gouvernement 
de  Louis-Philippe  et  la  république  de  Venezuela,  par  les  soins  de  51.  Mé- 
héiiu,  cousdUgénéHil  de  Fiance.  ^  , 

—  Une  révolution  a  eu  lieu  le  4  janvier  à  Lima.  Le  président  s'est  re- 
tiré dans  le  chstenu. 

GHâiiaïUS  DES  PAIRS. 

I^  24>  l'ordre  da  jour  est  la  discussion  du  budget  des  recettes  de  1 835. 

M.  Dubouchage,  après  s'être  plaint  de  la  rapidité  avec  laquelle  la 
chambre  a  voté  les  lois,  surtout  dans  cette  dernière  semaine,  rappelle  que 
M.  de  Saint-Çricq,  rapporteur,  a  signalé  un  déficit  de  684  million? 
depuis  la  révolution  de  juillet ,  et  insiste  sur  ce  qu'il  y  a  de  déplorable  à 
voir  que,  dans  les  cinq  années  qui  auront  suivi  cette  époque,  et  bien  qu'en 
temps  de  pair,  les  recettes,  accrues  cependant  de  l'augmentation  d'un  tiers 
«ir  l'impôt  foncier,  vont  élro  débordées  d'un  milliard.  Cette  révolution 
nous  a  donc  coûté  bien  cher  !  L'orateur  déHare  toutefois  voter  ce  budget, 
comme  il  l'a  fait  pour  celui  dps  dépenses,  afin.de  ne  point  compromettre 
les  services  du  pays. 

M.  Siivesire  de  Sacy  blâme  l'extension  qu'on  adonnée  i  toutes  les 
villes,  de  la  loi  qui  exige  que  l'octroi  de  Paris  verso  une  partie  de  ses  re» 
cettes  au  Trésor.  M.  le  ministre  des  finances  répond  qu'il  a  fiJUi  rempla- 
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Iti  budgei  auterMe  proi^isoirciiiait  lo  gonv^rnentent  h  lever  îles  |Wohihi* 
tioi^;  il  deioancle  qae  Ton  ne  hswe  qu*un  asage  ditcret  do  cette  innova- 
tion. M.  de  Frétille  ^  dont  le  préopioant  avoit  combaUa  qociqiiet  asser- 
tions ,  soutient  qu'en  i8ch  nous  n'avons  reçn  de  l'Angleterre  qne  pour 
dçax  milliens  et  demi  de  marchandises ,  tandis  qu'on  y  a  exporté  pour 
luie  valeur  de  ^4  millions. 

Le  budget  des  recettes  est  voté  h  la  majorité  de  loS  contre  C>  M.  Fas- 
quier,  président,  se  bâte  de  le  porter,  ainsi  que  cela  étoit  concerté  avec  le 
ministère,  aox  Tnâeries,  ou  étoit  venu  Louis-Philippe.  M*  Séguier 
prend  place  an  fauteuil. 

MM.  Gautier  et  de  Gerroiny  font  un  rapport  de  pétitions.  On  n'y  re- 
marque que  celles  sur  la  conservation  de  quelques  évéchés,  dont  nous 
avons  pané  aux  nouvelles  ecclésiastiques ,  et  lîne  réclamation  de  colons 
àfi  Saint-Domingue,  qui  est  renvoyée  an  préaideni  du  oonaeil  des  mi- 
nistres. 

La  séance  est  suspendue  quelc]ues  instans.  M.  Séguier  fmt  observer  que 
k  dernier  objet  à  Tordre  du  jour  est  la  proposition  de  la  chambre  aes 
dépotés,  relative  au  défrichement  des  bois,  mais  qu'il  ne  seroit  pas  pos- 
sible que  l'adoption  en  eût  lieu  avant  la  fin  de  la  session. 

A  quatre  heures  un  quert ,  M*,  le  maréchal  Soult ,  qui  s'étoit  rendu  au 
château  avec  M.  Pteisquier,  revient  avec  MM.  Persil  cl  de  Rigny,  et  remet 
k  M.  ie  vice-président  l'ordonnance  qui  vient  d'être  signée  pour  la  clô- 
ture de  la  session 'des  chambres.  M.  Séguier  en  donne  lecture,  et  la 
chambre  se  sépare  aux  termes  du  règlement. 

CHAMBRE  DES  DÉPinTÉS. 

Le  i^y  la  séance  s'ouvre  ^  4  heures  lo  minutes.  I^  fauteuil  est  oc- 
cupé par  M.  Bérenger,  vice-président.  M.  Ganneron,  secrétaire,  donne 
lecture  du  dernier  procès-verbal. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  ardve  avec  MM.  Guizot.  Humann  et  Du- 
châtel,  et  monte  à  la  tribune.  Il  donne  lecture  de  l'ordonnance  qui  vient 
.  d'être  rendue  pour  la  clôture  de  la  session  des  chambres. 

M.  le  vice- président  lit  aussitôt  Tarticle  du  règlement,  portant  qne  la 
chambre  doit  se  séparer  après  une  semblable  proclamation.  Les  députés 
se  refirent  de  sjiite.  La  séance  n'a  duré  que  to  minutes. 


La  Chroniqueur  de  la  Jeunesse  des  Deux-Sexes  ,  par  M.  Daniélo,  en 
est  à  sa  troisième  livraison.  Elle  renferme  cinq  articles  principaux  ,  des 
réflexiooA  sur  l'éducation  dés  femmes ,  des  conversations  physiques,  le 
récit  d'un  voyage,  des  détails  sur  le  château  de  Combourg  ,  et  les  céré- 
monies de  la  Semaine-Sainte  à  Lonchamps.  Le  premier  article  est  rem- 
pli d'excellentes  vues  sur  l'éducation  des  femmes  ;  l'auteur  les  a  puisées  - 
dans  Fénelon  ,  et  s'en  sert  pour  combattre  les  idées  de  quelques  Dames 
modernes  qui  ont  écrit  sur  l'éducation.  Son  VoVage  en  Bretagne  n'est 
pas  Inen  avancé  j  car  l'auteur  n'arrive  encore  qu'a  Monllhéry.  il  se  pro- 
pose de  donner  Thistoire  des  moqumens  de  la  Bretagne,  ei  commence 
par  le  château  de  Combourg,  &  l'origine  duquel  il  remonte.  Nous  croyons 
qu'il  y  a  dans  le  choix  de  ce  monument  quelque  courtoisie  pour  un 
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bomiue  célèbre  ;  mais  un  jeune  auteur  ahne  A  s'appuyer  dès  gi^alids 
noms.  L'article  sur  Lonchamps  est  encore  un  préambule  ;  l'auteur  pro- 
met  l'histoire  de  cette  abbaye,  qui  tient  une  place  dans  notre  histoire,  et 
dont  le  nom  ne  rappelle  aujourd'hui ,  à  une  génération  frivole ,  que  des 
idées  de  promenade ,  de  dissipation  et  de  parure.  Les  récits  de  M.  JDa-^ 
niélo  sont  quelquefois  Un  peu  longs  et  chargés  de  détails ,  d'incidens  et 
réflexions  tirées  de  loin;  mais  il  y  a  chez  lui  tant  d'abandon,  de  franchise  et 
de  droiture,  qu'on  est  disposé  h  lui  pardonner  cette  abondance.D'ailleurs 
on  -voit  toujours  chez  lui  l'écriYain  conscientieuxf  le  moraliste,  l'homme 
sincèrement  religieux  ;  ces  qualités  doivent  lui  attirer  l'estime  et  la  con-^ 
fiancé  de  ses  lecteurs. 


On  nous  a  adressé  une  Oraison  funhbt'e  de  P empereur  Napoléon ,  ' 
par  l'abbé  Auzou ,  in-8°  de  8b  pages.  Si  cette  oraison  funèbre  h  été  pro- 
noncée en  chaire ,  elle  a  dû  occuper  au  moins  deux  heures  ;  c'est  une 
longue  et  ampoulée  biographie  de  Napoléon.  On  l'y  suit  dans  tout  le 
conrs  de  sa  vie  ;  on  raconte  pompeusement  ses  batailles.  L'exagération 
des  éloges,  la  prétention  riaicule  des  pensées,  1* emphase  du  style ,  tout 
cela  est  d'un  enthousiaste  plutôt  que  a  un  prédicateur.  On  ne  se  doute- 
roit  pas  que  le  discours  ait  été  fait  pour  une  église ,  si  ce  n'est  qu'il 
commence  par  un  texte  de  l'Ecriture  et  ^u'il  finit  par  :  Ainsi  soit^iL  Le 
texte  lui-même  est  une  sorte  de  profanation  ;  on  y  applique  à  Buonaparte 
ce  que  le  prophète  disoit  du  Messie  :  Ouvrez  vos  portes ,  ô  princes.»,  et 
le  roi  de  gloire  entrera.  Le  roi  de  gloire  de  M.  Âuzou ,  ce  n'est  pas  le 
Messie,  c'est  l'empereur.  Du  reste  il  n'y  a  rien  de  religieux  dans  ce  dis- 
cours; c'est  une  production  pleine  de  pathos  et  de  mauvais  goût,. qui 
pourroit  aller  avec  les  déclamations  prétendues  historiques  de  M  «  de 
Korvins  et  les  descriptions  romantiques  de  M.  Hugo. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabontiement.etpire  àa  i*' juin 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une^de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel, de  tabonnemeni  : 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  ti*ois mois,  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


Covas  VIS  irrxTs  ?vbucs.  -*f  oiir<0  du  26  mai  1834. 

TroifpouriOo,  jouissance  du  32  déo.,  ou  vert  i'79(r.  80  e.,ei  fermé  k  79fr.7oe« 
Cinq  pour  loOtjoaitsdii  22  in«Tio**«ert  à  106  fr.  00  c.^  et  fermé  à  io6fr«o5e« 
ietit^AsdeUBaB^uejoaÎM.  de  janv.       •••••••.•        ]822fr*ôoo» 
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Jugefnens  de  divers  Journauot  Sur  tes  Pat ultrs  d'un  Of^MU. 

Quelques  personnes  ont  trouvé  que  nous  «vùAift  pan^,  uti  '^ 
peu  brièvement  de  ce  livre;  elles  auront  <mn\i^  «îiu»  f(« 
ûos  motifs;  mais  Tonvrago  ayant  fait  autnnt  t\S^  ' 
soândale  ne  pouvant  être  dissimulé,  elles  auraicn 
plus  grand  nombre  de  citations  ou  une  analyse 
Cest  pour  les  satisfaite  que  nous  allons  leur  mv 
yeux  des  jugemens  de  journaux  très-divers  'r^^jiii* 
Jouniaux  se  sont  occupés  de  ce  livre,  et  presque  tous  Font  con- 
damné avec  plus  ou  moins  d'énergie.  Le  Journal  dê$  Débaîê 
en  a  parlé  samedi  derkiier  ;  il  a  cherché  en  vain ,  dit-il ,  s*îl  y 
aroit  dans  ce  livre  un  principe  d*ordre  social  qui  ne  fiU  pas 
attaqué,  une  des  bases  de  la  société  qui  ne  fût  pas  ébranlée, et 
il  lui  reproche  non-seulement  de  maudire  tous  les  rois,  non- 
seule^nent  de  flétrir  les  prêtres ,  mais  d'attaquer  la  propriété 
même.  Eu  effet,  le  nouveau  prophète  décrit  dans  ses  versets 
Thoiume qui  met  les  hommes  à  la  chaîne;  à  càté  est  un  autre 
homme  qui  en  paie  d'autres  afin  qu'ils  travaillent  pour  lui  :  h 
nmtn  dti  premier  est  tyran  y  Vautre  n'a  de  nom  qu'en  enfer. 
Eu  vérité,  dit  le  journaliste,  le  ridicule  ne  le  dispute-t-il  pas  ici 
à  riiorreur?  Quoi!  celui  qui  paie  un  salaire  pour  un  travail, 
le  propriétaire^  le  manufacturier,  ceux-là,  pires  que  les  lyrans« 
ia'ont  de  nom  qu'en  ettferl  Mais  c'est  la  le  bouleversement  de 
la  société;  et,  con^me  si  le  prophète  craignoit  qu'on  ne  le 
comprit  pas>  il  varie  ses  visions,  qui  tendent  toutes  à  prouver 
que  c'est  aux  riches  el  aux  puissaus  qu'il  en  veut.  Il  voit  Satan 
qui  fiiit  deux  idoles  qui  s'appelleront  honneur  et  fidélité. 
Belle  doctrine  k  prêcher  aux  soldats  que  de  leur  dire  que  la 
fidélité  est  une  invention  de  Satan  !  Que  deviendroit  la  société 
si  les  soldats,  les  ouvriers,  les  domestiques,  les  pauvres  étoient 
bien  imbus  des  maximes  du  livre  et  des  sentimens  qui  y  règnetU? 
Les  Débats  terminent  ainsi  leur  article  : 

«  Nous  ne  dirons  plus  qu'an  mot  du  livre  de  M.  Tabbé  de  La 
Meunais.  Lô  style  est  ardent,  ëdergique,  sablitae  parfois.  Pourquoi 
CTAindre  de  le  dire?  il  est  beau  comme  est  bepu,  dans  Millon, 
l'Archange  déchu.  Quoiqu'il  soit  facile  de  produire  de  TcfTet  avec 
rkniitatiofi  des  |yftaumes,  il  n'est  pars  facile  cependant  d'écrire,  même 
en  imitant  la  Bibt^)  ^«c  celle  énergie  brûlante.  Que  ce  livre  soit 

Tome  LXXX,  U  Ami  de  la  Religion.  N 
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donc  adinirublement  écrit,  soil  !-que,  pour  M.  Tabbc  de  La  Men- 
nais,  ce  soit  un  nouveau  litre  lillëraire,  soit  encore  !  Mais,  si  Tor- 
gueil  fait  reluire  les  Paroles  du  Croyant  de  je  ne  sais  quelle  , 
flamme  rapide  et  sombre,  Tor^^ueil  aussi,  disOns-le,  a  singulière- 
ment troublé  ses  pensées.  Il  ne  faut  chercher  dans  ce  livre  ni  ordre 
ni  suite  :  ce  sont  des  cris  jetés  au  hazard,  ce  sont  des  visions  qui  se 
montrent  péle-méle  ;  il  n'j  a  d'unité  que  dans  la  colère  et  dans  la 
haine.  Vous  pouvez  en  mêler  les  pages ,  mettre  les  premières  à  la 
fln  et  les  dernières  au  commencement,  vous  trouverez  partout  les 
mêmes  malédictions  et  les  mêmes  anathèmc^;  livre  impuissant  par 
son  désordre  à  Tégard  des  hommes  réfléchis  et  sérieux  ;  livre  qui 
peut  être  fatal  à  Tégard  des  osprils  à  qui  la  passion  va  mieux,  que 
le  raisonnemenl ;  c'est  TEvangile  dn  la  révolte,  c'est  l'Apocalypse 
de  la* sédition.  Maintenant,  vienne  d'en  bas  celte  révolution  qu'ap- 
pelle M.  de  Lamennais,  sa' place  est  faite  d'avance  :  il  sera  Pau-- 
monier  de  l'insurrection;  car  il  ne  mérite- |>l us  que,  comme  il  y 
avoit  droit  jadis ,  la  révolution  lui  donne  place  avec  ses  frères  sui' 
les  échafauds  qu'elle  dresse  au  clergé.  ».  •  .    . 

Un  jugement  plus  remarquable  encore  est  celui  qu'a  porté 
le  Courrier  de  la  Meuse  dans  ses  numéros  des  21  et  28  mat. 
Nous  citerons  ce  jugement,  parre  qu'il  donné  une  idée  très- 
nette  du  livre,  et  que  d'ailleurs  le  Courrier  de  la  Mèitêe^ 
^qui  est  très-répandu  en  Belgique,  l'est,  à  ce  que  nous  croyoïife, 
assez  peu  chez  nous.  Ce  sera  un  suppléiiienC  à  la  brièveté  de 
notre  article  sur  les  Paroles  d^un'  Croyant,  dans  le  Nuittëvo 
du  3  mai  :   .  .  ■   . 

«  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Amen.  ^ 
•  •  Ainsi  commence  le  Croyant.,..  Qoel  est  donc  cet  hoinmé  qui , 
en  lançant  sa  parole  dans  le  monde,  l'annonce  comme  parole  du 
ciel,  et  qui  inscrit  en  tête  de  son  livré  la  foi^mule  mystérieuse  que 
l'Eglise  a  recueillie  de  la  bouche  même  du  Sauveur?  Qrfcl  est-il, 
.  celui  qui ,  au  nom  du  Dieu  trois  fois  saint,  ordonne  à  la  lefi'e  désc 
régénérer  dans  le  sang ,  aux  peuples  de  s'affranchir  par  le  glaive, 
aux  pauvres  de  secouer  les  haillons  de  leur  misère ,  et  de  puiser 
hardiment  dans  les  trésors  dé  l'opulence? 

«Cet  homme  est  prêtre.  —  Oui;  mais  l'Esprit  de  Dieu  nous  a' 
avertis  de  ne  pas  croire  même  à  un  ange  qui  nous  annonceroit  un 
autre  Évangile  que  celui  que  nous  avons  reçu,  et  qui  est  mis  en 
dépôt  entre  les  mains  de  ceux  avec  lesquels  le  Verbe  sera  toujours 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  L'humble  pasteur  envoyé. par 
l'Eglise  qui  rompt  le  pain  de  la  parole  à  de  pauvres  .villageois, 
instruit,  enseigne  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.'  Il 
le  peut,  car  il  a  mission  des  chefs  de  cette  société,  à  qui  4*Esprit 
pinl  a  enseigné  toute  vérité.  Le  prêtre  non  envoyé  ne  pc4At  parler- 
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qttW  «on  DODi ,  au  nom  d'un  homme.  Il  se  rend  coupable  d'une 
usurpation  criminelle,  quand  il  affii-me  qu^ii  parle  au  nom  de 
Dieu. 

»  Cet  homme  est  un  philosophe  illuslro,  un  brillant  écrivain,  dont 
les  ouvrages  ont  le  privilège  d'exciter  l'admiration  du  monde. — 
Personne  ne  conteste  ce  fait;  mais  le  génie  est  un  don  du  ciel, dont 
OD  abuse  comme  de  tous  les  autres;  il  n'est  pas  le  signe  infaillible 
de  la  vérité,  et  trop  souvent  on  l'a  fait  servir  au  triomphe  de  Ter- 
reur. Le  feu  consume  nos  maisons,  l'eau  inonde  nos  campagnes  et 
détruit  nos  récottes  :  devons- nous  n'opposer  aucune  digue  à  leurs 
ravages ,  parce  qu'ils  sont  en  eux-mêmes  des  élémens  précieux , 
utiles,  nécessaires  même  à  l'entretien  de  la  vie  humaine?  Le  génie 
est  le  trait  le  plus  frappant  de  la  ressemblance  de  Thomme  avec 
Dieu  :  aussi  ceux  qui  le  possèdent  sont-ils  dignes  de  nos  hommages, 
tQDt  qu'ils  le  consacrent  à  la  vérité;  mais  s'il  en  est  qui  s'en  fassent 
une  échelle  pour  s'élever  au-<lessus  de  Dieu  et  de  l'autorité  qu'il  a 
établie,  ceux-là  sont  condamnables. 

*  Disons-le  donc  sans  crainte  :  M.  de  La  Mennais ,  en  publiant 
son  dernier  ouvrage,  a  fait  un  acte  de  révolte  contre  le  chef  de 
l'Eglise,  dont  il  s'efforce  de  détruire  les  enseienemens.  11  a  violé, 
avec  une  triste  et  inconcevable  audace,  la  parole  qu'il  avcit  donnée 
récemment.  Enfin ,  il  prêche  les  doctrines  les  plus  subversives  de 
l'ordre  social,  et  les  plus  contraires  aux  saintes  vérités  do  la  morale 
chrétienne. 

:  m  Nous  n'examinerons  point  par  quelle  série  de  raisonnemens  et 
de  eircoQStance3  l'illustre  auteur  de  V Essai  sur  l'Indifférence,  le 
défenseur  éloquent  de  la  suprématie  et  de  l'i  n  fui  II  ibililé  du  s\é^^e 
de  Rome  est  arrivé  au  point  où  son  livre  nous  le  montix?.  Le  secret 
d'une  pareille  chute  se  trouve  dans  les  mystérieuses  profondeurs 
du  cœur  humain.  Nous  laisserons  à  Celui  dont  l'œil  peut  1rs  sonder 
le  soin  de  juger  les  intentions  de  l'auteur;  nous  ne  nous  occupe- 
rons que  de  Paroles*  Il  en  est  qui  cherchent  à  l'excuser,  en  le  pré- 
sentant comme  dominé  par  une  organisation  malheureuse  qui  im- 
pose en  quelque  sorte  l'exaltation  à  son  ame,  en  même  temps  qu'elle 
Je  fait  vivre  dans  un  état  de  fièvre  continuelle.  Si  ce  fait  est  vi-ai, 
il  nous  autorise  encore  à*  juger  avec  sévérité  les  Paroles  d'un 
Croyant;  car,  dans  cette  hypothèse,  si  nous  pouvons  plaindre 
l'homme,  nous  devons  condamner  l'oeuvre,  parce  qu'elle  est  mau- 
vaise et  dangereuse. 

»  Justifions  siâinlenant  la  critique  générale  que  nous  venons  de 
présenter,  et  entrons  dans  quelques  détails. 

»  Le  souverain  Pontife  s  est  élevé,  dans  son  Encyclique,  contre 
les  principes  du  radicalisme  moderne,  qui  pousse  les  peuples  à  se- 
couer l'autorité  de  tout  pouvoir.  Il  réprouve  énergiquomenC  cer- 
taines libertés  qiii  ont  leur  source  dans  Vindifféreniisme  pour  toutes 
les  vérités  rçligietises,  la  première  maladie  de  notre  siècle,  Il  blâme, 
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comme  Biiî»iU^  au  bien  tçlriliiri  de  TEglite  et  &  la  pttx  dêtk  1^ 
pîre9/k»  alliante»  qai  conlondent  dans  un  nièmé  but  Tesprlida. 
Lien  et  te  gënie  du  mal.  Il  recommande  aux  peuples  la  soumis-: 
sioD  enven  lès  pouvoirs  établis;  il  leur  prescrit  rd^éùsâuce  au 
i>om  de  Jésus^Ghrist  et  de  TËglise. 

•  »  Or,  ce  que  le  souverain  Pontife  loue  et  recomniaudey  M<  de. 
L»  Meniiaiis  le  blâme  et  le  défend.  Ce  que  le  souverain  Pontife 
blâme  et  défend  ^  M.  de  La  Menuais  rappi*ouv«  et  le  ]?econt~ 
mande. 

»  Qae  sont  les  dépositaires  de  Vautorilé  civile,  aux  yens  du 
Croyant?  Que  sont  les  rois?  —  Des  ministres  de  Satan,  cQoU^eles-* 
quel»  les  peuples  doivent  combattre,  comme  C Archange  saint  Mi*. 
ehel combattait  contre  Satan;  des  geôliers  impitoyables  qui  tienneol 
toute  la  race  humaine  renfermée  dans  une  caverne,  ainat  qit*oa. 
Qofei'niie  des  animaux  dans  une  étable,  des  hommes  cruels  et  avides 
ni  dévorent  les  peuples  comme  les  loupa  dévorent  les  moutona^ 
les  foixenés  qu*il  a  vus ,  tantôt  assis  sur  dei  trônes  composas  d'Qt«-y 
semensy  ivres  du  sang  humain  bu  .dans  un  crâne,  conspirant  eiîU'e 
eux  la  servitude  et  l'abrutissemen^t  du  monde ,  la  ruine  de  ia% 
scieoce  ^  de  la  pensée  et  de  la  vertu ,  tantôt  occupés  à  manger  \t%. 
peuples  dan»  un  horrible  festin,  dévorant,  dévorant,  sana  que. 
leur  faim  &*apaise  jfimai»,  se  ruant  ensuite  les  un»  sur  le»  autres^ 
pendant  que  la  chair  palpite  et  que  le»  os  craquent  $ou»  Un». 
dents. 

»  Ce»  imlagé»  repoussante»  sont-elles  propre»  à  exciter  le  re^mect 
de»  peuple»  envei^  le  pouvoir?  Ne  sont-elles  pas,  à  elle»  seuiiea.^^ 
une  provocation  i'éelle  à  la  révolte?  Mais  lés  appels  (directs  auv 
renversement  de  Tautorité  royale  abondent  dan»  les  Paroles  ètum 
Crforantf  il  s'en  trouve  à  chaque  page^  et  nôu»  n  avon»  que  rem- 
barra» du  choix. 

«  Si  dan»  ce  livre  étonnant,  ou  se  révèlent  tout  à  la  foi»  le  prêtre. 
et  lé  tribun  politique^  quelques-uns  de»  grands  principe»  de  la  9a* 
ciabilité  chrétienne  sont  exposés  avec  le  ton  et  la  coul^fur.  conve* 
sables^  presque  toujoiur»  le»  grave»  affinnations  de  TEvaniple  aoot 
démenties  par  les'fougueujsies  invective»  du  radicalisme. 

j>  Uesprit  de  Jésus  est  un  espnt  de  paix  et  de  mis^ricoi*de,  dit.  le. 
Croyant,  Et  pourtant  il  appelle  a(u  nom  du  Christ  la  violence  qui 
doit  renverser  tous  les  iàit»  de  la  société  actuelle;  il  entonné. 
l'hymne  de  guén*e,  lé  Chant  du  Départ  ^  et  il  bénit  le»  arme»  da- 
•Jeune  soldat  qui  va  eombàttre  «  pour  que  tou»  xi«»oi«nt  plu»  la 
»  proie  de  quelques-uns^  pour  que  le  pauvre  retrouve  »a  pavtdj^» 
»  Tfa^ritage  commun,  • 

^  Il  recommande  la  patience  chrétienne  €it  la  prière  aux  pauvreai^' 
aux  petits,  aux  foiblesf  il  leur  dit  de  se  confier  dan»  le  Pàrc>j«iei«^ 
dam  (es  eieux*  Et  il  ênfcoice  dan»  kur  coçur  Taiguillen  dei  trenviei 
coAiceleigraûd».etle»rtçhe»;  H  leur  offre  e(npQme»n  appât  briUaul« 
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4tprofoeit»w  âà«  ëgatilë  çhîmériaoe  qui  fera  oener  Ict  maux  i% 
Unt  ttmdiùon  \  il  les  ioViCe  à  dëlniire  ia  ctl<  de  Satan  et  k  rebâUt 
h  cite  de  Dievi,  *  où  ions  tonl^aox^  où  aoeufi  ne  domine.  • 

»  Aimi  de  «uîte  ;  et  dana  loutie  ceurt  de  l'ouvrage  te  retrouvent 
presque  coDstamjoieDt  face  à  faee  oet  deux  pensées  eontratreS|  U 
pensée  dii  prétrê  qui  n*a  point  oublié  tous  les  enteifçnemens  du 
sanettiati^  catholique,  et  la  pensée  du  propagandiste  qui  veut 
mettre  le  Capilole  de  niveau  avec  le  Fottim;  mabeelle-ci  domine 
celi»4a,  et  c  est  pourquoi  nous  avooa  raiton  de  condamner  les  Ai* 
nku  d'un  Croyam, 

*  Les  attaques  formelles  contre  la  royauté  se  reproduisent  sana 
cesse  et  tous  toutes  les  formes.  Il  en  est  de  même  des  appeit  à  ta 
révolte.  Par  une  préoccupation  d*espritqui  ne  le  quitte  pat,  le 
-  Crof4tM  ne  voit  d&ns  la  condition  actuelle  de  rhumatiité  que  le 
rigrfie  du  meurtre  et  de  Tinjustice.  Les  méchant,  c>tl-a-dire ,  sui- 
vait la  U^àductioh  qu'il  donne  lui-même  en  plus  d*un  endroit,  tes 
Ifnnds  et  les  riches  opposent  leur  volonté  mauvaise  aa  règne  de  la 
«Parité  et  de  Tégalité  parfaite.  €*est  pourquoi,  dit-il,  au  nom  du 
eiel,  nous  avons  résolu  de  combattre  les  méchans.  Quand  vous 
aurais  pné,  combattes  et  ne  craigoec  rien*  Ailleurs,  après  avoir 
éveille  tontes  les  passions  qui  dévorent  aujourdMiut  leccaurdes 
peirntes ,  après  leur  avoir  déclaré  ou'ils  ne  sont  pas  libres,  oaree 
qu'ils  ne  jouissent  pal  de  rindépendance  qui  fait  oondir  le  cheval 
sauvage  dans  le  désert,  parce  qu'ils  paient  l'impôt  et  sont  soumis  à 
à^  i:églemens  de  police,  il  les  appelle  au  comiMt,  il  leur  alfirme 
qv^^  la  liberté  luira  sur  eux  lorsqu'ils  ani*ont  juré  de  mourir  lea 
uns  pour  les  autres. 

«  Heui'éux',  s'écrie-t-il  dans  un  antre  endroit,  heureux  les  oi- 
«  seaux  du  ciel  et  les  animaux  de  la  terre!  nul  ne  hs  totÊiraitU;  ih 

•  vopt  et  viennent  comme  il  leur  semble  bon.  <—  Qu*est«-oe  que 
»  ces  meules  qui  tournent  sans  cesse,  et  que  broient-elles?  Ces 

•  meules  sont  les  lois  de  ceux  qui  vous  gouvernent,  et  ce  qu'tUes 

•  broient  c'est  vous.  • 

»  Que  diix)ns-DOus  de  ce  chapitre  où  le  CrojroMi  eapUqut  l'ori- 
gine de  la  domesticité  par  une  pensée  de  l'enfer  entrée  dans  ie 
coe^tti*  d'ub  homme  mécnant  et  maudit  du  ciel,  qui  chai*gea  de 
chaînes  quelques«*uot  dé  ses  frères  et  les  força  de  travailler  pour 
lui?  Est* il  sur  le  sol  de  notre  Eui^ope  ocodentale ,  si  profondé- 
ment travaillée  par  l'esprit  d'irréligion  et  de  haine  conti*e  toute 
autorités  iest^il  beaucoup  de  prolétaires  soumis  à  un  maître,  qui  ^ 
à  la  lecture  de  ces  paroles ,  ne  conçoivent  un  brûlant  désir  de  nâ^ 
ter  l'avènement  de  la  nouvelle  société^  dans  laquelle,  selon  le 
Crojr'anif  il  n'y  aura  plus  ni  grands  ni  petits,  ni  pauvres  ni  riches? 
Côtntiied  en  est-il  i|ûi  puissent  apprendre  de  sang-froid  que  Toi^- 
dt^e  adtttd  qui  les  tient  assujétis  a  la  règle  de  la  soumission  est  une 
4égéàération  honteuse,  et  que  leurs  maîtres  sont  des  tjrabt?  Oh  ! 


qu'elle  est  triste  la  pensée  de  Thoinine  qui|  voyant  l-mcendie  allumé 
de  toutes  parts  et  près  de  ravager  toute  la  terre,  verse  dessus  des 
flots  d'huile  et  de  soufre  î  Qu'il  est  profond  régarement  de  Tëcri- 
vain  qui,  en  entendant  gronder  l'orage,  unit  le  souffle  de  sa  parole 
puissante  au  sifflement  des  aquilons? 

»  Du  reste,  l'union  est  fortement  recommandée  dans  les  Parofox 
d'un  Croyant,  Mais  contre  qui  veut-il  que  les  peuples  s'unissent, 
cet  homme  qui  parle  toujours  au  nom  du  Christ  et  de  la  charité? 
Ce  devroit  être  sans  doute  contre  cet  esprit  de  licence  et  d'impiété 
qui  ne  laisse  aucun  repos  aux  amis  de  Dieu,  aux  dépositaires  <ie 
son  autorité;  ce  devroit  être  conti'c  ce  débordement  de  doctrines 
pernicieuses  qui  souillent  la  terre  et  flétrissent  tous  les  ccem^,  de- 

Ïmis  le  cœur  du  vieillard  incliné  vers  la  tombe,  jusqu'à  celui  de 
'enfant  qui  balbutie  encore  le  nom  de  sa  nourrice.  Eh  bien  !  il  ne 
paroît  rien  craindre  de  tout  cela,  le  prophète;  il  veut  que  les 
peuples  s'entendent  et  se  fondent  en  une  seule  force  pour  renver- 
ser .les  rois,  les  grands,  les  riches.  Après  quoi  Tinjuslicc  dispa- 
roitra,  l'âge  d'or  renaîtra ,  les  délices  de  l'Eden  rassassi^rônt  tous 
les  hommes.  Malheureuse  fiction  ,  qui  est  la  source  de  toutes  les 
erreurs  du  Croyant!  lia  songé ,  dans  ses  rêveries  de  poète  .démo^ 
crate,  que  le  péché  sèroit  banni  de  la  terre,  et  qu'avec  lui  finiroH 
le  règne  du  tien  et  du  mien.  Nouveau  millénaire,  il  paroît  persuadé 
qu'après  mille  ans  une  Nouvelle  manifestation  du  ciel  viendra  ré- 
générer le  monde,  et  il  s'en  est  fait  le  prophète. 

»  Ël^  qui  le  croiroit?  lui,  naguère  si  ardent  zélateur  de  Tautoi- 
rilé  de  l'Eglise ,  il  n'a  rien  dit  de  l'Eglise  ;  lui ,  naguère  péleriq  ^st 
soumis  et  si  résigné,  qui  alloit  chercher  la  vérité  au  tombeau  d^ 

saints  apôtres,  il  n'a  pas  un  mot  pour  le  successeur  de  Pierre ,._ 

Nous  nous  trompons  peut-être.  Dans  le  récit  d'une  vision,  où  il 
assiste  au  supplice  des  rois,  il  a  \a  un  homme  usé  par  les  ans,  et  sa 
plume  s'est  arrêtée ,  et  une  réticence ,  que  nous  ne  pouvons  quali- 
fier', a  remplacé  sa  parole.  Quoi  qu'il  en  soit,  rien  dans  ce  nouvel 
ouvrage  n'annonce  le  catholique  de  Y  Avenir.  Quelques  homrafesy 
ont  vu  du  Babœuf  prêché  par  Isaîe;  le  mot  est  dur,  mais  qui  dira 
qu'il  n'est  point  mérité? 

»  Si  M.  de  La  Mennais  eût  gardé  le  silence  après  sa  rétractation, 
l'Eglise  auroit  loué  sa  prudence.  S'il  avoit  de  nouveau  consacré  le 
iaient  qui  le  distingue  à  la  défeh$e  de  l'ordre  et  de  la  vérité  catho- 
lique si  violemment  attaqués  par  les  apôtres  du  radicalisme, 
l'Eglise  auroit  accueilli  ses  travaux  avec  allégresse.  Il  s'est  fait  no- 
vateur et  opposant  ;  nous  pleiu'ons  sur  lui »    " 

Il  est  difficile  d^ajouler  à  la  justesse  et  à  l'énergie  de  ces  ré- 
flexions» Cependant  il  est  quelque  chose  qui  doit  être  plus 
amer  encore  à  l'auteur  du  livre,  c'est  l'éloge  qu'en  ont  fait  des 
journaux  ennemis  de  la  religion.  Le  -ffc^w-ASe/i*  applaudit  a 


M.  de  L.  M.,  dans  un  article  plein  d'insultes  et  de  moqtieries 
pour  le  christianisme  cl  pour  le  chef  de  VEglise.  'Le  Popu* 
/«(/r^^  journal  de  M.  Cabet,  voit  le  chrislianisme  mourant,  et 
se  félicite  de  voir  M.  de  L.  M.  a$ioeier  sa  voix  apostolique  à 
celle  de  la  presse  républicaine  :  S^il  notis  vient  ^  dit*il,  une 
religion  nouvelle  ei  un  dieu  nouveau,  les  prêtres  devront 
ressembler  à  M,  de  L.  M.  Ces  deux  journaux  regardent  le» 
Paroles  d'un  Croyant  comme  le  prélude  do.  la  chute  du 
catholicisme.  Leur  joie  n'a-t-elle  pas  de  quoi  faire  frémir 
Tauteur  qui  la  leur  inspire? 

!liOliV£LL£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  voyage  du  saintPcrcàSubiaca  fait  éclater  le  bon  esprit 
des  populations  qu'a  traversées  S.  S.Toutélott  en  mouvement  ;  le 
clergé  et  les  conu'é ries  alloient  au-rdevant  du  pooiife  qui  iaisoil 
arrêter  de  temps  en  temps  sa  voiture  et  béuissoit  les  fidèles.  Il  y  a 
environ  3 1  milles  de  Tivoli  à  Subiac.  S.  S. ,  partie  le  «9  avril  a« 
matin,  rencontra  à  2  milles  de  Subiac  M.  le  cardinal  Galeffi|abb4 
commendataire  de  Subiac,  qui  éloit  venu  au-devant  d'elle  avec 
une  députalion  de  la  ville;  cent  cinquante  paysans  se  présentè- 
rent pour  traîner  le  carrosse.  Les  chemins  étoicnt  jonchés  deliqurs 
et  les  décharges  d*arti!lerîe  étoicnt  continuelles.  A  Tcnlrée  de  la 
ville  9  le  saint  Père  mit  pied  à  terre  au  milieu  des  acclamalions 
du'neuple  ëi  se  rendit  à  Téglise  collégiale  de  Saint-André»  011  fut 
âontïce  fa  bénédiction  du  saint  Sacrcnieut.  Elle  dîna  au  palais 
Lùcini,  et  se  transporta  au  monastère  de  Sainle-Scolastiqne  où 
elle  fut  reçue  par  les  supérieurs  et  toute  la  communauté.  Le  3o 
au  matin,  le  saint  Père  visita  la  grotte  où  saint  Benoit  vécut 
trois  années.  S.  S.  dit  la  mc5se  dans  la  chapelle  de  Saint-Benoît  et 
fit  pi*ésent  à  ce  sanctuaire  du  riche  calice  dont  elle  bYtoît  servie. 
Elle  voulut  monter  à  pied  la  montagne  et  visiter  le  désert  de  Sainle- 
Marie-de-Morabolle ,  où  fut  un  des  douze  mouasièrcs  bâtis  dans 
le  voisinage  par  saintBénoit,  et  où  vécut  dans  le  xm**siècle  le  bien- 
heureux Laurent  TEncuirassé.  Le  t*'  mai,  le  saint  Père  descendit 
à  Subiac,  donna  la  bénédiction  au  peuple  du  haut  de  la  galerie 
extérieure  de  la  Collégiale  et  visita  un  couvent  de  religieuses  bé- 
nédictines. S.  S.  célébra  deux  fois  la  messe  à  Sainte-Scolastique, 
et  laissa  à  ce  monastère  la  chasuble  dont  elle  s'cloit  servie.  Pen- 
dant tout  le  séjour  de  S.  S. ,  ce  ne  fut  dans  ce  pays  qu'illumina- 
tions, feux  d'artifice,  concerts  et  réjouissances  publiques.  En  par- 
tant, le  2  mai,  le  saint  Père  fit  distribuer  d'abondantes  aumônes 
aux  pauvres.  Il  parut  avoir  plaisir  à  visiter  ces  lieux  habitt's  au^ 
trefois  par  tant  de  saints  anachorètes,  et  d'où  sortirent  tant  dç 
Saints  pour  le  ciel  et  tant  d'admirables  modèle.*  pour  la  terre.  Ces^ 
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lie  ces  iK)chers  que  descendirent  les  premiers  biinëdîctifift  do^i 
les  8uccesseai*s  qnt  epseigné  9  l'Europe  les  letti*es  e(  rd^^:içif  Uure, 
C'est  là  <)u*en  i4o5  Sweinheim  et  ranuarlz  imprimèrent*  le I^ac- 
Unee,  lé  premier  livre  imprimé  en  Italie.  Çrë^oire  XVI  avoit  déjà 
visité  le  monastère  étant  simple  relif^ieux  ,  puis  étant  cardinal,  A 
son  retour  de  Subiac  9  le  Pontife  passa  par  Arsoli  et  entra  dans 
i'église  où  le  s^iiqt  Sacrement  étoit  exposé  et  où  la  bénédictioQ  fut 
donnée. 

— M. Philippe  Filonardi,archev4que  deFerrare,quicioit  infirma 
depuis  quelque,  temps,  est  mort  le  3  mai  dans  sa  campagne  de  Sa-« 
bioncello.Ce  prélat  éloit  né  à  Rome  le  1 5  septembre  A'JQ^^Ç^i  ai*? 
eheveqi^e  d'Athènes  in  part,  j,  puis  transféré  à  Ferrare  en  1826. 

Paris.  Le  cours  d'instrueliôns  et  d'eiei*cice« ,  qui  se  fait  au  caté- 
chisme de  persévérance  de  la  paroisse  de  la  Madeleine. pour  les 
jeunes  £;ens  et.  les  jeunes  personnes,  a  été  terminé  dimanche 
dernier  pour  cette  année*  Les  circonstances  pénibles  au  milieu' 
desquelles^  ce  courra  eu  lien  depuis  quelques  mois  ont.  jeté  de  lé- 
gitimes inquiétudes  dans  les  familles  qui  sentent  tout  le'prlx  d'in- 
structions et  d'exercj  ces  si  bien  appopriés aux  besoins  delà  Jeunesse. 
Mais  pbus  ne  pouvons  croire  que  cette  œtivre  ne  reprenne  pas  à 
l'époque  ordinaire  et  ne  continue  pas  le  bien  qu'elle  a  fait  dans  la 
paroisse  depuis  neuf  ^[ns  avec  tant  de  bonheur^  d'édiàcadon  et 
de  piix* 

v^*-Noi|«  voudrions  pouvoir  âiye  des  choses  çpnsoUnfes  sur  lef 
derixim  momeds  de  Lafayette;  maisU  paroit  que  les  vérûorn^t^ 
▼er??s  données  à  ce  sujet  p*r^uelquBs  journatnc  W9  twnt  pt>iot' 
exactes.  M.  de  LjafayeUe  avoit  aans  sa  famille  des  persanes  trènfi^' 
chréUennes,  qui sounaitoien^ extrêmement  lui  pix>Cttrer  lesseomm 
de  la  religion  ;  mais  une  grande  partie  de  ceux  qui  entourpienl. 
son  lit  avoient  des  vues  toutes  contraires.  Ceux-ci  QntTéus$i,à  ce 
qtt'on  assure,  ei  l'on  n'a  envoyé  chercher  un  prêtre, que  lorsqne 
le  malade  n'avoit  plus  de con naissance. 4i.a  demandé  à  eU*e  eixleirf<i 
dans  un  cimetière  partîcplier  ;  voici  à  quelle  occasion.  So«i5la  ter- 
reur, un  grand  nombre  d'exécutions  eurent  lieu  à.  U  barrière  du 
Trône,depuis  le  mois  d'avril  1 794  Jusqu'au  9  tbermidoi'.  l^eaucoop 
de  personnes  des  plus  illustres  familles  de  France  furent  immolée», 
f^t déposées  dans  un  terrain  appelé Pippus  ;  on  y  enverra  entr'^utres» 
la  vicomtesse  deNoailles,  soeur  de  madame  de  LafayetO{  ia.du-^ 
chesse  d'Ayen,  leur  mère,  et  la  maréchale  de  Noailles,,  leur» 
graud'mère,  exécutées  le  même  jour,  29  juillet  1794»  Ce  teiTai^ 
devint  précieux  à  ces  familles.  Une  chapelle  y  fut  érigée  et  des* 
services  y  furent  fondés  pour  les  viciime$  de  ia  révoluMon,  Ma-i 
dame  de  Lafayette,  morte  il  y  a  plusieuirs  annéesi  de^apd^  4  jH^^^ 
réunie  à  sa  mère  et  à  sa  ^œur,  e%  M*  de  I^afayeUf  a  vpi^lijfc  y  éW^ 
enterre  à  ç6té  de  sa  femme.  Ainsi  le  héros  de  la  révoluli^^e  Urou^ 
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V«ra  k  cM  dés  victimes  de  la  r^volation  ;  car  tôt  ou  tard  tout  abou* 
ttt  au  tombeavCy  et  déjà  depuis  lon(r.temps  les  principaux  auteurs 
de  nos  désasUos  out  rejoint  dans  la  terre  ceux  qu'ils  j  avoient  fait 
descendre. 

•«-  Le  i6  mai,  le  ministre  de  la  justice  pt  des  cultes  a  accordé  i 
la  coDiniuiie  de  Barlieu,  diocèse  de  Bourses,  un  secours  de  i|5oo  f, 
pour  l'aider  à  terminer  les  réparations  de  sou  église  et  de  soo 
presbytère. 

--  Le  32  mai ,  il  y  a  eu  une  cérémonie  touchante  dans  Téglise  da 
FpurvièreSf  à  Lyon.  Une  mewe  d'actions  de  («races  y  a  été  oëlébréf 
par  H,  le  curé  des  Chartreux,  sur  la  demande  des  ouvriei^  qui 
habitent  Ta  maison  Brunet»  si  heureusement  sauvée  par  la  média-* 
tioD  du  diarilable  pasteur.  Les  ouvriers  y  ont  dépoté  un  ex  vota  en 
Qiémoire  du  danger  qu  ils  ont  couru  et  en  témoignage  de  leur  re^ 
connoissance  pour  la  sainte  Vierge»  qu'ils  avoient  invoquée  dansai 
torribie  moment  M.  le  curé  leur  a  adressé  une  pieuse  exborlaltoo 
'ur  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  ei  sui*  les  consolations  de  la  religion 
dans  les.,gi*andes  calamités. 

^  ^Le  maiie  de  Bouloire,  diocèse  du  Mans,  ^P**^  avoir  iourm«Dt< 
son  curé  deinille  manières, dit  un  jonmal,  TaMigtia  devant  le  tri* 
bunal  de  Calais,  en  l'accusant  d'avoir  usurpé  sa  propriété.  L'iaa* 
partialité  du  tribunal  a  fait  justice  de  cette  aocusatioa  |  k  terrain 
QODiesté  a  élé  adjugé  au  curé.  Ce  nui  a  ajouté  à  la  mortification  dis 
maiife*  c'est  que  la  paroisse,  xevoltée  apparemment  de  Pinjwlioeda 
ses;  pr^foédés,  a  pris  fait  et  ca\iae  pour  le  curé,  auquel  on  a  taity  à  son 
r^ourr  h^'éœpHw  Ja  ^Inerbrillanle»  tandis  que  kf  maire  a  élé 
obligé  d'atleadre  la  nuit  ponr  retourner  dans  ses  ibjieri*         >     » 

.  -^Un  homme  de  bien  est  mort  subitement  à  Boulogne-suri-Meri 
le  23  avril  dernier;  on  nous  transmet  sur  lui  des  renseignemeni 
^ui  pourront  édifier  le  lecteur.  M.  Phi  lippe-Alexis- Joseph  Cousin 
d'Hoyer  étoU  né  à  Saint-Omer  le  23  octobre  <774i  d"une  famille 
honorable  de  la  ville. Il  eut  le  bonheur  de  trouver  dans  la  famille 
des  exemples  de  religion  et  de  probité  qui  ne  furent  pas  stériles 
pour  lui ,  et  dès  sa  jeunesse  il  prit  pour  règle  de  sa  conduite  des 
principes  solides  de  vertu.  Atteint  par  la  première  réquisition  i  il 
servit  sous  Pichegru  etMac'Donald.  Plusieurs  (bis  on  voulut  le 
foire  officier,  il  refusa,  et ,après  quatre  ans,  il  obtint  son  congé  par 
l'entremise  d'un  général.  Il  épousa  sa  parente,  mademoiselle  Ëu-^ 
phrosine  d'Hoyer,  de  Boulogne ,  jeune  personne  recommandable 
pav  mille  bonnes  qualités  et  qui  avoit  eu  aussi  le  bienlîiit  d'une 
éducation  chrétienne.  Leur  union  donna  le  jour  à  cinq  enfans, 
mais  elle  nedevoit  pas  être  très-longue.  Macfeme  Cousin  mourut 
à  Vâge  de  treote<-un  ans,  après  avoir  reçu  tous  lessecoura  de  la  rèlî-^ 
,  sien.  Elle. fut  regrettée  dans  toute  la  ville.  M.  Cousin  ne  chercha 
ae  coiMolatioms  que  dans  la  religion  et  dans  ks  soins  pour  de  jeii'^ 


ixes  ot^plieliiis.  Peu  après  quii  avoit  perdu  sa  femme  ,  un  fils,  âgé 
de  cinq  ans  lui  fut  enlevé,  et  celte  plaie  rouvrit  la  première.  Tou^ 
ceux  qui  ont  connu  M.  Cousin,  savent  qu'il  fut  toujours  lemême* 
SaVéputalion  resta  intacte,  et  Testime  {jféuërale  des  Boujonnois  lui 
fut  constamment  acquise.  C'étoit  un  bonheur  pour  lui  de  faire  le 
bien  et  de  s'associer  aux  bonnes  œuvres.  Il  contribua  par  ses 
conseils  et  par  ses  donsà  rétablissement  des  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes, des  Annonçiades,  des  Ursulincs,  des  Sœurs  de  la  retraite  et 
de  celles  du  Bon-Secours;  il  rendit  bien  des  services  à  Thospice.  En 
1804,  on  le  nomma  marg[uillier  de  sa  paroisse  ,  et  il  en  remplit  les 
fonctions  jusqu*en  i83o.  En  1809,  il  commença  a  prendre  part  aux 
opérations  du  bureau  de  bienfaisance;  en  1810,  le  vote  unanime 
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d'être  membre  du  conseil  d'arrondissement,  il  ne  voulut  pas  rem- 
pkicer  un  destitué.  Chez  lui,  la  simplicité  s'allioit  à  la  prudence; 
sa  fiaochtse  et  sa  loyauté  lui  avoicnt  ^a{^né  tous  les  cœurs.  Ces  ver- 
tus prenoient  leur  source  dans  un  sentiment  profond  de  relifi^ion* 
'Toates  ses  actions  se  rapportoient  à  elle.  Il  honoroit  ses  minîstr^ 
et  favorisait  ktir  zèle.  Loi*sfftte  M.  le  curé  actuel  de  Saint^Nkitei 
fut  nbmniié  à  ce  poste  1  M.  Cousin  n'omit  rien  pour  lui  concilier 
les  esprits  et  pour  lui  pnocurer  un  accueil,  tel  que  le  pasteur  d«<» 
ymt  1  atitndre.  £n  «830,  lescirconstances  le  décidèrent  à  rent««r 
«falsèrement  dans  le  calme  de  la  vie  piivée.  Un  hameau  n  p^vL.ée 
distance  de  la  ville ,  laCapeile-^  fut  le  lieu  qu'il  choisit  pour  rré^ 
-éAer  avec  sa  famille.  11  y  partifgeoit  Sbn  temps  étitreii^ pratique*- 
de  religion,  le  commerce  de  quelques  amis  et  la  société  de  ses  en^ 
fans.  Le  23  avril  au  soir,  il  paroissoit  bien  portant  ;  il  vintà  Bou- 
logne pour  quelques  affaires,  et  après  quelques  instaos  d'une  in- 
disposition qui  sembloit  n'avoir  rien  de  sérieux,  il  expira  enli-e 
les  bras  d'un  ami.  Cette  mort  inopinée  a  fait  une  grande  sensa- 
tion dans  la  ville.  Toutes  les  bouches  ont  fait  Téioge  de  M.  Cousin  , 
et  les  trois  journaux  du  pays  lui  ont  égalculent  payé  leur  tribut 
d'hommages.  S(is  obsèques  ont  eu  lieu  à  Wiuiillo,  près  Boulogne, 
au  milieu  d'un  grand  concours.  Aucimciièrc,  M.  Hédoin, avocat^ 
fit  l'éloge  du  défunt. 

—  L'inhumation  du  jeune  prince  belge  a  eu  lieu  le  a4  mai  k 
Bruxelles,  dans  l'église  de  Sain te-Gu dut e,  où  on  avoit  dressé  uii 
cata^Jque.  Le  chœur  tout  entier  étoit  tendu  de  noir;  l'église  étoil 
éclairée  de  [milliers  de  cierges.  Les  ministr>es,  les  coui*s  de  justice  ^ 
les  ambassadeurs,  les  fonctionnaires  de  tous  les  rangs  ,.occupoient 
des  places  dans  le  chœur  ou  dans  la  nef.  Le  sénat  et  la  chambre 
jdes  repi'ésentans  éloient  aux  premiers  rangs.  M.  l'archevêque,  de 
Maljnes  a  officié  ;  le  prélat  a  reçu  le  corps  à  l'entrée  de  l'église.  La 
xy,esse  a  commencé  vers  midi,  ij  étoit  une  hcuie  et  demie  quand 
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Tabsouie  a  été  terminée  et  que  le  coi*pt  du  prîace  a  iU  d«ic«ndo 
dans  le  caveau  des  anciens  cfucs  de  Brabanl. 

—  Les  journaux  annoncent  que  la  commtssibn  des  finances  ^ 
nommée  par  la  chambre  dès  représentans  au  Mexique ,  a  prësenli 
son  projet  de  loi  basé  sur  l'application  des  revenus  des  monastères 
aux  besoins  de  l'Etat;  d'où  les  journaux  tirent  cette  conclusion: 
que  VappKcation  des  biens  de  V Eglise  à  des  intérêts  nationaux  pa^ 
ro(t  être  généralement  adoptée  dans  les  pars  catholiques.  Que  ce 
sjstème  sourie  à  des  journaux  ennemis  ae  la  religion  et  du  cler^, 
cela  se  conçoit;  mais  qu  un  journal  religieux  répète  cette  plirasc 
sans  correctif  y  sans  la  moindre  réflexion  t  comme  une  idée  qu'il 
adopte  y  c'est  ou  une  concession  choc|uante  ou  une  étourderie  ex* 
tréme.'  Voilà  ce  que  c'est  que  de  faire  un  journal  à  coups  de  ci- 
seaux, en  prenant  au  hasara  et  sans  dioix  les  nouvelles  que  l'on 
trouve  dans  les  autres  journaux. 

KOirmXES  P0UTIQt'E3« 

pÀKis.Tous  les  journaux  sont  occupés  à  rédiger  des  instructions  pour  Iss 
colTcgeA  électoraux  qui  vont  s'assembler.  Chacun  expose  des  vues  et  d«s 
systèmes  qui  tious  paroîssent  J>ien  embrouillés  pour  le  commun  des  élee- 
teurs.  On  oublie  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  des  campagnards  peu 
accoutumés  aux  diftserlatioRs  de  la  politique  transcendante,  et  qui  im 
savent  pas  seulement  écrire  Umrs  bulletins.  Tout  cela  est  fort  diflicUe  è 
prendre  -auireraent  qu'avec  les  amOroes  du  pouiroir»  qui  a  des  intérêts 
tout  mâchés  à  montrer,  et  pli|s  propres  à  gagner  les  gens  que  des  nr- 
^cles  de  jaui*ndux  qu*iU  n'entendent  poiut.  Ce  u  est  pas  sur  les  éledÎMis 
qu'il  faut  con^ter  pour  user  la  révouiiion  deiuillet ,  c'est  sur  les  bod^ 
gets  et  les  emprunts.  A  la  longue ,  cela  parle  un  langage  que  tout  k 
monde  finit  par  entendre. 

—  La  cbambre  des  députés  a  -cessé  de  vivre ,  et  elle  subit  le  sort  des 
anciens  rois  d'Egypte ,  dont  il  étoit  permis  de  fout  dire  après  leur  mort. 
C'est  à  qui  lui  cberchera  les  noms  les  plus  désagréables.  Cela  pouvoit 
être  bon  avec  les  rois  d'Bgvpte,  qui  ne  revenoient  pas  écouter  aux 
portes.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  avec  la  cbambre  des  dépotés,  qui 
re-viendra  probablement,  et  qu'il  est  bon  de  no  pas  trop  fàclier.  Comme 
cependant  il  ne  faut  pas  la  iraircr  comme  M.  de  Lafayette,  auquel  les 
oraisons  funèbres  ont  été  refusées,  rappelons  seulement  qu*elle  est  née 
d'une  révolution,  et  qn'clle  n'a  point  démenti  son  origine. 

-^  On  se  rappelle  que  la  chambre  des  députés,  dans  une  de. ses  der- 
nières séances,  supprima,  sur  la  proposition  de  M.  Auguis,  une  alloca- 
tion de  4>ooo  fr.  pour  le  traitement  du  professeur  d'arabe  à  Marseille. 
M.  Sylvestre  de  Sacy  a  réclamé  fortement  à  la  chambre  contre  cette  sup- 
pression ,  qui  est  une  économie  fort  intempestive  dans  un  moment  oh  la 
possession  d'Alger  peut  engager  beaucoup  de  jeunes  gens  h  étudier  I  a- 
rabe..  La  Gazette  du  Midi  s'est  élevée  aussi  contre  la  réduction  ;  il  est 
faux ,  comme  Ta  dit  M.  Auguis,  que  le  professeur  nç  fasse  jpos  sa  classe, 
qu'il  soit  malade ,  et  qu'il  ne  sache  pas  le  français.  Si.  l'abbé  Taouil,  ce 
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|irdfM8eur  si  brutalement  éTincé ,  a  fait  ses  premières  études  &  Lyon ,  et 
sait  parfaitement  le  français.  Il  fait  régalièreraent  sa  dasse  troiârfoisfa 
sçmaÎD^  j'^et  if  a  point  été  malade.  U  ayoit  rendu  des  serrices  oomroe  in- 
terprète attaché  a  l'amiée  d'£«;ypte.  La  GazeUe  se  nlaint  aussi  que  Ton 
supprime  une  chaire  d'arabe  oans  la  irille  qui  a  le  plus  de  rapports  avec 
l'Orient  et  dans  ce  moment  avec  Alger. 

—  On  lit  dans  quelques  journaux  une  délibération  du  conseil  muni- 
cipal de  Livraie  (Orne;,  portant  que  cette  commune  n'a  point  d'école , 
Hè  veut  voter  aucune  contribution  pour  en  avoir  une,  qu  elle  n'a  point 
besoin  d'instituteur  ni  d'institutrice,  et  qu'en6n  les  habitans  sont  déci- 
dés a  demeurer  comme  leurs  anrétres  étoient  au  temps  jadis.  Le^  jour- 
naux se  sont  beaucoup  moqués  de  l'apathie  de  ce  conseil  municipal, qdi 
refuse  les  bienfaits  qu'on  lui  offre.  Mais  n'est*il  pas  possible  que  la  dâi- 
bératioQ  de  ce  conseil  ait  été  provomiée  par  les  mauvais  choix  d'institu- 
teurs qu'il  a  vu  faire  autour  de  luir  II  vaut  mieux  encore,  ce  semblo, 
n'avoir  pas  d'instituteurs  que  d'en  avoir  de  \icieux  qui  donnent  le  mau- 
vais exemple  aux  enfans ,  ou  qui  leur  apprennent  Ik  se  moquer  de  la  reli- 
gion ,  de  ses  pratiques  et  de  ses  ministres. 

—  On  a  pu  s'étonner  de  l'empressement  avec  lequel  l'ordonnance  de 
cI6ture  de  la  session  des  deux  chambres  a  été  rendue ,  et  du  peu  de  temps 

■écoulé  ensuite  jusqu'à  la  dissolution  de  la  chambre  élective,  cette  disso- 
lution ayant  été  signée  au  minuit  suivant ,  pour  paroitre  dès  le  lemlc'- 
main  matin  a5  dans  le  Moniteur»  Cet  empressement  ne  sauroir  s'expli- 
quer par  aucun  motif  d'urgence  ou  de  nécessité.  Il  n'a  d'antre  but  que 
celai  que  nous  avons  déjà  signalé ,  que  cette  cause  qu'un  député  notable 
traitoit  dernièrement  de  fraude  à  la  tribune.  On  a  voulu  à  tout  urix  quje 
les  élections  se  fissent  sur  les  anciennes  listes;  car  on  redoutoit  l'appâri-  ,-, 
tien  d'un  grand  nombre  d'électeurs ,  réveillés  enfin  de  cette .  apathie 
contre  laquelle  lious  avons  plusieurs  fohi  rèélamé.Ponr  ct^n^  il  £iUQi^>  - 

3Qe  les  élections  eussent  lieu  en  juin  ,  parce  que ,  d'après  la  loi  éleclorsAe 
e  i83i,  les  additions  sur  les  listes^qui  peuvent  s'opérer  dans  la  r^vi^ioii 
annuelle  de  juin  ne  doivent  être  soumises  aux  pt*éfet9  que  le  t**' juillet, 

■•^  M.  Kozet,  avocat  à  Paris,  est  nommé  préfet  de  FAveyron.  ftl.  Jayr, 
.seoréimro«général  de  la  préfecture  de  l'Ain ,  devient  préfet  de  ce  dépar- 
tement. 

^  MM.  Harmand  et  Lerey,  capitaines  de  frégate ,  sont  nommés  capi- 
taines 4e  vaisseaux. 

-7P  M.  de  Saînt-Btienne ,  substitut  à  Condom  (Gers),  est  nommé  pré-r 
aident  du  tribunal  ce  cette  ville.  Le  choix  ne  s'est  porté  sur  aucun  des 
juges,  sans  doute  parce  que  leur  nomination  est  antérieure  à  la  révolu- 
tion de  juillet. 

•^  M.  Moisson  «st  nommé  conaul  de  France  à  Ri£ra,  en  remplacement 
de  M.  Maiffredï. 

— ^  Une  commission ,  composée  de  MM.  J.  Lefèvre ,  Ganneron ,  Gau- 
tier, Vem  es  et  Reynard,  est  chargée  de  présenter  an  gouvernement  des 
vues  sur  les  innovations  à  introduire  par  ordonnance  dans  le  système  ûi% 
douanes. 

— ^Là  garde  nationale  d'Alby  est  dissoute  avec  injonction' de  rendro 
les  prmes.  On  attribue  cette  punition  au  peu  de  zèle  qu'elle  a  montji*é 
pouraller  à  la  revue  le  jourde  la  Satnt-Pfartippe..  ' 
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—  L'Académie  det  b^ux^artt  aprocédé  le a4'**^  choix  des  ondidef»! 
DOur  In  place  de  directeur  de  TEcoIe  de  Rome  »  eo  remp^^en^eiit  d«, 


sir  candidafs  qnc  sera  choisi  le  non-veân  directeur. 

—  M.  Paul  Dubois  fîTs  n  été  nommé  professeur  d'aocoachemenl  h  la 
FacuTlc  dé  médecine  de  Paris,  par  suite  d'un  concours  ouveri  en  cetti^ 
Faculté, 

-^  Le  ministre  de  la  guerre  vient  d'écrire  une  circulaire  aux  comman«, 
dans  de  divisions  militaires  pour  les  charger,  en  cas  d^émeute^de  se  ser- 
vir des  militaires  destinés  a  faire  partie  de  la  réserve ,  c'cst-â-dire  des 
soQs-officiecs  et  soldats  renvoyés  dans  leurs  foyers  en  congé  iinmlté  ou 
en  congé  de  libération  anticipée.  Ces  militaires  seront  tenus  de  se  réunir 
sur-le-champ  au  corps  le  plus  voisin,  oh  ils  seront  armés,  soldés  et  nour- 
ris taat  cp*on  jmra  besotude  lem*  concoars. 

—  Les  députés  de  l'opposition ,  à  leur  départ  de  Paris,  ont  délégué  i' 
MM.  Laffitte ,  Odilon-Barrot ,  Mauguin  et  autres,  qui  restent  dans  b  ca« 
0t(9)e,  le  soin  de  veiller  k'  ce  qne  les  élections  ne  soient  pas  l'objet  de 
fraude  de. la  part  du  gouvernement ,  et  de  recevoir  à  cet  elTct  toute  cor- 
respondance. M«  Chambolle,  ancien  secrétaire  de  la  présidence  de  1â' 
dnnafarre  dés  députés ,  est  te  oecrétaiire  de  te  comité  électoral ,  el  invite 
h  hà  signaler  toutes  les  manceuvres  attentatoires  ^  Tindépendance  de# 
voies. 

—  Le  prar  de  l'enterrement  de  Lafayette ,  le  ministère  s*esl  empressa 
de  £ûre  conmoltre  par  te  télégraphié ,  dans  les  départemens,  «{ne  la  tran* 
qoiMiêé  n'étoii  point  trooblé^. 

^—  Ltin^i  16,  Louis-Pbîfîppe  ^  sa  famille  ont  visité  J*ev^ition  éel 
pin^lÉifs  itfe  Industrie  natroàale/  ^  . 

-^  tm.  Bosio,  sculpteur,  exécute  en  ce  moment  le  bvste  en  marbre  dé 
Tabhé  Suger,  ministre  d*£tat ,  pour  Saint-Omer,  sa  ville  natale. 

•  •—  ilf •  Bérard,  auteur,  et  Girard,  éditeur  des  CmMcmnSf  cittis  le  76  dfn 
vaut  la  eovif  d^assises,  ont  été  condamnés  par  défaut  à  deux  ans  de  prison 
et  à,obo  (r*  d'amende ,  pour  offense  envers  Louis-Philippe  et  attaque  k 
tes  droits  de  royauté. 

•—En  vertu  d'un  mandat  de  la  commission  de  la  cour  des  pairs ,  trois 
commissaires  de  police ,  accompagnés  d'un  grand  nombre  d^gens ,  ont 
fait  une  pcToiiisition  ie  sachez  M.  A.  Carrel ,  rédacteur  en  cheTdu  JVa- 
tional.  Quelques  lettres  ont  été  saisies  à  son  domicile.  Une  sembfabte 
opération  a  en  lieti  ensniti?  dan»  les  bareanx  de  ce  journal. 

-^  M.  pQphi  est  accompagué ,  dans  son  voyage  en  Angleterre',  par 
M.  Piron,  sous-directeur  des  postes. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  Tordre  c[ue  les  militaires  ireçiM- 
seirt,  iyendant  l'été ,  de  l'eau-de-vie  au  lien  de  vinaigre^  ponr  corriger  la 
boésaozt/K  '  ^ 

—  Le  Répaf*aieurèt  Lyonï  annonce  qu'il  est  arrivé  dans  cette  vUfe  arf 
saiyitTatiiiomeit»  le  Frère  Teraony  ont  reeoiMiience  à  pré<]ii«f ,  et  oui 
vieui  de  lancer  dans  le  public  une  Br«chn#e  ébmê  la  IbrUM  Ae  MaM9<* 
ment.  Il  est  bon  de  rappeler. que  ce  Ttrapn  dattt  bmmi  aton*  àé^  parlé 
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est  un  prôtre  mû  a  eu  le  malheur  d'abandonner  son  état  pour  se  jeter 
dans  lés  folies  au  saint-simonisme. 

—  Des  ouvriers  teiuturiers  ont  comparu  le  21  devant  le  tribunal  cor- 
rectionuel  de  Lyon  y  comme  prévenus  de  coalition  et  d'association  non 
autorisée.  Deux  d'entre  eux  ont  été  acquittés.  Les  autres  ont  été  con- 
damnés à  deux  ou  trois  mois  de  prison  pur  application  à  la  nouvelle  loi. 
Le  sieur  Gremet,  dit  Morel,  chef  de  cette  coalition  ^  si^iira  un  empri- 
sonnement de  six  mois. 

—  Le  gérant  de  VEcho  de  la  Fabrique^  journal  de  Lyon ,  qui  ne  pa- 
roit  plus  depuis  les  derniers  événcraeus ,  a  été  condamné  à  un  mois  de 
prison  et  aoo  fr.  d'amende ,  pour  avoir  publié  cette  feuille  saus  caution- 
nement ni  déclaration. 

—  M.  Sers,  préfet  de  Loire,  a  reçu  par  estafette  l'ordre  de  se  rendre 
sur-le-cbamp  à  Paris.  Il  est  parti  le  jour  même. 

—  Le  conseil  municipal  de  Grasse  (  Var) ,  a  refusé ,  comme  plusieurs 
autres,  de  voter  des  fonds  pour  les  soldats  qui  ont  combattu  en  avril. 
Celui  de  Colombey,  chef- lieu  de  canton  dans  le  départemrat  de  la 
Meurtbe,  a  voté  a  l'unanimité  une  somme,  mais  en  aéclarant  qu'elle 
n'étoit  donnée  que  pour  les  blessés  et  les  familles  des  morts,  appartenant 
il  la  classe  civile. 

— -  Une  rixe  sérieuse  a  eu  lieu  dans  Ja  soirée  clu  jeudi  ni ,  à  Orléans  , 
çntre  dçs  soldats  de  la  garnison  et  quelques  habitans.  Le  58*  de  ligne  , 
dont  la  conduite  avoit  été  fort  reprénensihle  dans  cette  occasion  ,  a.  reçu 
prdre  de  quitter  Orléans. 

..— 7:Les  patriotes  n'ont  pas  tardé  à  jtttaquer  l'élection  de  M.  Ed.  Walsh , 
directeur  de  la  GazcrWe  de  Normandie ,  qui  avoit  été  nommé .  o{Qc^^. 
d'uo^  des  compagnies  de  la  garjde  nationale  de  Rouen.  Le  jury  de  révi- 
sion, que  présidoit  un  juge  de  paix  ,  a  annulé  celte  élection  &ous  diyiQi;» 
prétextes.  ^^ 

—  Le  nommé  Véron,  tisserand  à  Cbivres  (Aisne) ,  a  été  condamné  à 
20  ans  de  travaux  forcés  ,  pour  avoir  mis  le  feu  à  sa  maison  qui  étoit  as- 
snrée  contre  l'incendie. 

—  Ha  éclaté  dans  la  soirée  du  iZ  mai,  sur  la  ville  de  Nantes,  uu 
orage  mêlé  de  grosse  grêle,  qui  a  occasionné  de  grands  dégâts  dans 
cette  ville  et  aux  environs. 

.  —  On  assure  que  le  gouvernement  a  fait  don  du  beau  tableau  de 
M.  Ingres  à  la  cathédrale  d'Autun.  On  sait  que  ce  tableau  représente  le 
martyre  de  saint  Symphorien. 

—  Le  domaine  de  Navarre ,  ancienne  résidence  de6  ducs  de  Bouillon , 
appartenant  en  dernier  lieu  à  l'impératrice  Joséphine ,  puis  au  duc  de 
fenchtemberg,  a  été  adjugé  le  24  a  Evreux,  moyennant  1,378,000  fr. 
C'est  M.  le  marquis  de  Dauvet  qui  est  l'acquéreur  de  ce  bien. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  annulé  la  délibération  du  conseil  ma- 
nicipal  de  Marseille ,  qui  supprimoit  le  traitement  du  général  Bcllangé  ^ 
en  qualité  de  commandant  d^  la  garde  nationale  de  cette  ville. 

;  «^  Le  roi.des  Déux-Siciles  a  créé  un  oonsulat-général  à  Bordeaux.  Il  a 
conféré  cet  emploi  à  M.  G.  Fr.  Meyer. 

"  — Le  général  Horace  Sébastianî,  ancien  .ministre,  est  pas$6  le  ao  à'Avî- 
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l^noD,  se  rendant  en  Corée,  oU  ït  vâ  préparer  les  élections  •\Hnt  de  se 
rendre  à  Naples.  •"  1  '• 

—  Le  Taissean  le  Nestor,  commandé  par  H.  Luneau ,  est  de  retour  à 
Tonlon  de  sa  mission  à  Tunis.  Cette  mission  concistoit  à  faire  des  re- 
montrances au  bey  sur  ce  qu'il  laissoit  irendre  des  munitions  de  guerre 
aux  caravanes  qui  arrivent  tous  les  jours  de  Constanline ,  et  qu'il  donne 
par  ce  moyen  des  armes  contre  la  France.  Le  bey  a  promis  que  cela  ne  wt 
renouvelieroit  plus. 

—  Le  colonel  anglais  Caradoc  est  envoyé  en  Portugal  pour  rem- 
plir une  mission  semblable  &  celle  dont  il  a  voit  été  cliargé  au  siège 
d'Anvers.  Il  va  suivre  les  opérations  de  l'armée  ezpédikioDuaire  du  gé« 
néral  espagnol  Rodil. 

—  M.  de  Lesscps ,  consul  général  de  France  a  Lisbonne ,  est  mort  le 
6  mai  d'une  attaque  d'apoplexie. 

-  —La  chambre  des  communes  d'Angleterre  a  rejeté ,  &  la  majorité 
de  90  contre  58 ,  une  motion  de  M.  Bolver,  tendant  a  afTranchir  du  tim« 
bre  les  journaux  et  écrits  périodiques.  Lord  Altliorp  a  annoncé  qu'il 
airoit  le  projet  d'apporter  des  modifications  au  tarif*. 

—  Lé  nombre  des  Omnibus  qui  circulent  actuellement  a  Londres  et 
anz  environs  est  si  considérable ,  que  les  droits  perçus  par  le  gouverne- 
ment sur  ces  voitures  s'élèvent  à  près  de  cinq  millions  de  francs  par  an. 

—  La  Voix  de  la  Vérité  de  Modène  publie  une  protestation  du  comte 
François  Guidelli,  qui  déclare  qu'il  est  innocent  de  la  coiduratioa  tra* 
mée  par  feu  Joseph  Ricci  contre  le  duc  de  Modène ,  qu'il  n  a  pat  pria  la 
moindre  part  aux  autres  machinations  du  même  genre,  qu'il  n'a  jamais 
apnarteuu  a  aucune  secte ,  et  qu'il  déteste  toutes  celles  qui  apprennent  à 
oublier  les  devoirs  de  chrétieu  et  de  suiet.  Il  afiirme  que  les  aépoAtioila 
contraires  d'hommes  déjà  frappés  parla  justice  pour  leurs  crimes  sont 
fausses  et  calomnieuses.  La  protestation  est  datée  de  Modène  le  i5  mai. 

'— *  M.  Ancillon,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Prusse ,  est  de  re- 
tour à  Berlin  de  son  voyage  au  congrès  de  Viernc. 

—  Une  rixe  a  eu  Heu  le  ti  à  Ferrare  entre  les  militaires  suisses  et  au- 
trichiens qui  composent  la  garnison.  Suivant  le  Galignani*!' lOessen^er^ 
qui  rapporte  le  fait,  il  y  auroit  eu  de  part  et  d'antre  .une  vingtaine  de  tnéi 
et  de  blessés. 

—  La  police  de  la  Bavière-Rhénane  est  parvenue  à  saisir  uu  tranaport 
dt6oo  fusils  avec  baïonnettes,  oue  l'on  conduisoil  k  GenèTe.  Ces  armes 
étoient  destinées  à  l'armement  oes  Polonais  réfugiés  en  Suisse. 

—  La  ville  d'York ,  dans  l,e  Haut-Canada ,  a  changé  de  nom.  On  lui  a 
donné  celui  de  Toronto. 


Considérations  sur  le  Système  philosophique  de  Ai.de  La  Mennais , 
par  M.  l'abbé  Lacordaira  (r).       ' 

C'est  une  chose  assez  piquante  qu'un  livre  sur  le  système  philoso- 

(i)  In-8".  Prix  :  3  fr.,  et  3  fr.  ^5  c.  frnnc  de  port.  A  Paris,  cbeï  Deri- 
vmnc,  rue  des  Grands-Augustins,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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du  système,  et  mootre  que  ce  système,  en  établissant  une  autorité  iu'&il- 
lible  autre  que  l'Eglise,  détruit  la  nécessité  absolue  de  TËglise,  et  ouvre 
la  porte  à  un  protestantisme  nouveau.  Nous  donnerons  une  analyse  de  ce 
livre ,  qui  justifie  parfaitement  Topposilion  qu'avoit  rencontrée  le  nou- 
veaa  système  philosophique. 


Let  cérémonies  de  la  Messe  basse  exposées  selon  les  rubriques  dU 
Missel  romain^  avec  les  différences  du  rit  parisien;  3*  édition,  revue 
et  augmentée  (i). 

La  première  édition  de  cet  ottvrâge  avoil  para  ev  i823«Deptris,  \t»  «b-^ 
survaiions  Wa  faites  rauteur^  tes  sfouveaux  livres  qu'il  a  coxvatA^  ot  l*«x-* 
périence  qu  il  a  acquise  en  exerçant  Iminf  ti«i]«nei»l  it%  ordinaads,  lui  ovt 
doniié  lieu  de  revoir  cet  opuscule  et  d'y  faire  queiqocs  correcticms  et  aà^ 
ditions.  II  a  tiré  surtout  des  secours  du  Recueil  des  décrets  4i«then- 
tiques  de  la  Congrégation  des  Bits ,  publié  dernièrement.  II  a  ajouté 
un  article  assez  étendu  sur  le  binage ,  dont  on  ne  s'étoit  guère  oc- 
cupé jusqu'ici  dans  Tes  rubriques  ,  et  qui  est  devenu  plus  fréquent 
pttr  kr  rareté  des  prêtres.  Il  a  ajouté  aussi  un  article  sur  les  fonctions 
dtr  servant^  cet  article,  oui  n'a  pîfs  moins  de  a6  pages,  a  pour  but 
d^introduire  plus  de  régularité  et  d'uniformité  dans  la  manière  de  servir 
kl  messe 

L'estimable  auteur,  qui  ar  apporté  »  ton  travail  fexactitudeet  leïoin 
â*un  prêtre  aussi  instruit  que  celé ,  citd  tous  les  ouvrages  qu'il  a  con- 
sultés. 

M.  r  Archevêque,  arjrès  avoir  fait  examiner  cette  é^tion,  recommande 
aujcprétt^s  qui  voudront  s'instruire  à  fond  de  tout  ce  qui  a  rappori  h 
la  célébration  du  saint  Sacrifice,  et  éviter  les  fautes  qui  ne  Sont  que 
trop  communes  dans  une  matière  si  grave  :  ce  sont  les  termes  dt  l'ap- 
probation. 

(f)  In-ta.  Prix  :  ^5  c,  et  i  fr.  Irmic  de  port.  Chez  Méqtrignon  junior, 
rue  des  Grands-Augustius  ;  et  chez  Adrien  Le  Clcre  et  G'^  qoai  des  Ati- 
— ^us,  n.  35,  au  biirean  de  ce  JournaL 
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Sur  le  Cours  iF Histoire  moderne ,  en 
M.  Miehelet. 


L'enseignement  a  vieilli",  il  faut  qu'une  àfcCSH'  piûssanta 
vienne,  par  un  mode  aussi  prompt  que  hardi,  le  retirer  de 
l'ornière  profonde  où  le  retient  enfoncé  la  routine  :  voila  ce 
qu'on  répète  sur  touâ  les  tons  depuis  quelque  temps.  Et  encore 
n'est-ce  point  à  TUniversité  seulement  qu'on  adresse  ces  cla- 
meurs journalières  5  c'est  aux  dépositaires  de  renseignement 
clérical  »  aux  professeui^  des  petits-séminaires  qu'on  prêche  la 
mouvement  et  les  méthodes  récentes  :  là,  point  de  règlement 
universitaire  qui  renferme  dans  son  cercle  de  fer  les  vues  par- 
ticulières à  chaque  maître  \  Tambition  d'obtenir  une  chaire 
supérieure  n'enchaine  pas  aux  exigences  d'un  projjramme 
décrété  à  Paris  les  projets  d'amélioration  suggérés  par  les  loca- 
lités ou  par  Texpérience.  Un  professeur  de  petit-séminaire  est 
ordinairement  un  suiet  que  des  indices  précoces  de  talent,  et 
surtout  une  piété  solide ,  ont  désigné  aux  choix  de  ses  chefs* 
Ces  deux  quali^s  reconnues ,  il  lui  est  laissé  une  grande  lati- 
tude de  moyens  pour  inspirer  à  ses  élèves  le  coût  et  Tardeur 
pour  Tétude;  et,  de  dit,  ce  but  est  univeRsellemenC  atteint. 
l(  arrive  de  !i  qu'on  peut  aussi  plas  aisément  introduire  dans 
ces  maisons  les  méthodes  nouvelles,  et  qu'aussi  on  y  fait  plus 
qu'ailleurs  de  frcquens  essais.  L'avantage,  si  c'en  est  un,  l  cm- 
porte-t-il  sur  les  inconvéniens?  Je  n'ose  prononcer,  malgré 
mes  dix  ans  de  professorat  dans  un  de  ces  établissemens  pi*é- 
cieu^  ;  mais  du  moins  je  puis  apprécier  les  moyens  de  réforme 
qui  sont  proposés  a  cette  heure.  L'enseignement  de  l'histoire 
est  d'abord  celui  qu'on  nous  dit  réclamer  avant  tout  une  impé- 
rieuse réforme. 

Le  professeur,  chargé  de  cette  partie  dans  une  maison  cé- 
lèbre aes  environs  de  la  capitale,  nous  a  révélé  toute  la  gran- 
deur du  mal  :  les  livres  d'histoire  que  l'on  donne  aux  élèves 
dés  petits-séminaires  lui  font  vraiment  pitié;  Rollin  et  ses  con- 
tinuateurs n'ont  écrit  que  de  crédules  annales  ;  il  reste  à  cher- 
cher de  meilleurs  guides  à  travers  les  événemens  passés.  Le 
journal  religieux  qui  s'est  £iit  l'écho  de  ces  découvertes  ne 
s'est  pas  restreint  à  proclamer  les  plaintes  de  M.  Douhaire, 
TomM  LXXX.  L'Ami  de  la  Religion.  0 


ii  Cl tx.'  avec  complaisance,  cl  qifelqaefeis  âVec  éloge,  le  cours  de 
M.  Micbelet^  que  dans  certaiiMT  école  on  vante  en  effet  comme 
impartiale!  presque  comme  modèle.  Que  M.  Michel^  soU  u» 
proresseur  distingué  -,  que  ses  aperçue  historiques  àoienViièu& 
et  piqàahs ,  ses  jugemens  originau|( ,  c^est  ce  que  nous  ne  pré- 
tendons nullement  contester.  Mais  le  nrofesseur  parle-t«;il  tou- 
jours conyenabiement  de, h  religion  r  filit^rl  preuve  àurtoot 
'  d^iiQpartiaUté ,  et  mérite^t^il  I«  éloges  que  Tbri  a  Bien  voulu 
lui  donner?  C'est  ce  que  nous  laissons  prononcer  à  là  saigesse 
de  nos  lecteurs^  Si  Rollin  et  ses  imitateurs  ont  enôourù  le  re- 
proche de  crédulité,  nous  crdfons  que  M.  Miclielët  a  bien  sou- 
vent dépassé  les  limites  opposées.  Ainsi  ^  que  penser  (te.  la  gra- 
vité ,  de  rimpartialilé  d'un  professeur  ^ui ,  en  comparait  te» 
qualités  de  deux  de  nos  rois,  saint  Loui^  et  le  W)i  KûbéH/les 
'met  sur  le  même  rtong,  et  ^ajoute  î  Borne  condamna  f  un ^ 
elle  a  placé  P autre  êur  léê^autelêy  ktin*  doute  patùe  qu'il 
àvoit  eu  du  êucch.ei  qu^U  9*'étoit  montré  foH.  A  propos  du 
patriotisme  de  llrlande,  il  dit  que  les  jésuites  Tavonsèï'éiit  cet 
\eitprit'indépefidànt  ;  apâtres  «/  c^n»pifatéy¥È ,  ih  se  mon- 
trèrent lions  et  renards;  ih  savoient  mentii^et'TnùUrii^'pour 
la  patrie^  ' 

Il  laut  Teutendre  proclamer  amssi  la  mort  de  la  papauté^ , 
lorsqû^îl  iiconte  la  grande  lutte  dçf  Phili^pe^^îé.-'Belycbialre 
Boniface  Vllï.Tl  flétri t^îl  est  vrai,  l'attentat  d^méïs  pât  lés 
;àj^ens  dé  oé  prince)  maiis  aussi >  n'M^i'Jp^  sfaivi.le^  hislôriens 
les  plus  suspects  et  les  ennemis  les^  puis'  vi'oléns  dés  îiàpes, 
lorsqù^il  à.  raconrté  les  prétdbdûs  crimes  de  Boniface ,  et 
quand  U  l'a  représenté  coàime  un  homme  souîlll^  dé  crimes , 
liaourânt  presque  en  décièspéré?  Quand  il  parlé  de  dément  V, 
il  le  montre  sous  \kn  jour  désbouorapt, -il  le  peint  v^îiâu  corps 
et  am^  à  Philippes-le-Bel ,  sacrifiant  lès  templier^  à  k  cupide 
aividité  de  ce  prince»  en  verïu  d'un  engagenifeiit  'cônyenii 
d'avancé,  et  en  retour  de  l'élection  de  Clément  a  Va  pa- 
pauté. Tout  cel^  est  etnprunté  à  Vilhni ,  doiit  la  partialité  est 
nien  reconnue,  et  qui  a  été  àl>andoi^é  par  les  plus  graves 
historiens.  .    '  . 

'  '  '  Du  reste ,  voici  un  précis  assez  exact  de  ce  cours  depuis 
l'ouverture;  le  professeur  s'y  est  décupé  di  xiv*.  siècle  ;  il 
cherche  à  constater  (es  p^rès  de  la  civitisatioïi  et  de  là  liberté 
par  le  commerce  et  l'iinliiatriei;  k  hatiohatlté^  lui  semblé  avoir 
çbihméncé  à  cette  épôqi^e^  il  en  posé  !  lès  côriditronë»','  et  5  à 


;n$sufe  qM'il  approche  de  nos  lempe,  il  cmi  fait  reMoilir  les 

.«(  V^  liy^Diagcf  d^  runilë  ««uropéennc^  dil^ii^  oni-ooroiucoGi  pat* 
lef  proiMde»;  iU  oo^.ë^  ooptiovÀ  par  le  oomoieroe»  par  la  roobill- 
SQtioD  de  l'or,  par  réchange  des  pix>duiu  des  divers  paji;  rmiiiéde 
législation  achevei'a  le  grand  œuYjre.  Au  xiv*  siècle»  la  nadoDalîl^ 
se  préose  ;  le  signé  lé  plus  certain  de  op  dernier  r^Hltal ,  c*gsI  lu 
diptômatiey  ce  long  dialogae  des  intérêts  des  nations.  Pour  ap- 
.  pisder  et  définir  la  nationalité ,  faisons  comparottre  les  fteupies 
4o  laogrîen  âee.  Ceux-là  sevont  une  nation  qui  jouiront  de 
Tiinilé  de  législation  :.les  autres  seront  oondamnés.  La  lentencr 
seça^di^re;  mais  ce  n'est  pas  nous  qui  la  pit>noncerons ,  c'est 
l'histoire.  * 
.  LevRTPfts^ur  a  4'abord  Irailé.de  l'AUeinagne  d'après  ce 
plan  :  rAutricbe  iii  la  Prusse,  m  sonit  Yraiment  rAlkinafpt  •. 
elles  ont  été,  selon  lui,  ses  deux  bras  pour  saisir  l'Italie.  Il 
n^y  a  jamais  eu  unilié  .da  puiaaance  non  plus  que  d^unilé  de 
législation  dans  ce  pays;,  la  nationalité  ne  s'y  reitconlrera  donc 
'point,  tl  en  est  dé  même  de.  l'Espagne;  malgré  tout,  elle  est 
réàtée  diverse  ;  on  voit  jqu'il  y  a  en  elle  l'élément  de  pitis  d'une 
'ha (ipu .  iPpur  avoir  la  secret  de  l'esprit  de  ce  pays  ^  il  &ut  lire 
.i!^l4éron,dan8  /)ai»  héorn  de  Gali^*  Ou  ,y  verra  l'homme  fort 
.de  sQi^  indiyiduaUiév^qiIvse  croii  pliia  fort  que  le  moode^  c'est 
Vènnenildé  la  loL  Le  :ûtè  de  cette  i»atré««etl  tout  particulier) 
le  san^  arabe  y  abonde,  et,  en  résiflcat,  l'Espagne  n'a  jamais 
éti'd^anilé  qi|e  dans  raCtron,  et  encore  dans  K  plus  grande 

ej  elle  n'a  été  unanime  que 
"héroïsme..  Ainsi ,  Videaliaue 

, .    ju     1  T  j       r  w      "^'^"^  P*S  ^^^  dç».  nations  ((ans 

les.  co^tîop^  énopo^^, 

,  Seroos-iioua  |^  heureux  dans  dos  réchefolfes  sur  l'Italie? 
.Ce  pays,  qui  a  cpaqui&  le  moûde,  disons-le  avec  peine,  u'n 
y  a»  êu  êPte  imanifné  dan»^  ces  dernière  tempe.  Rome  an- 
cienne eiteitoina  les  peuples  samnites,  liguriens  et  autres; 
elle- n^aîcquit  dé)  l'unité  qu'en  exterminant.  Cette  unité  est 
uiorte.  Machiavel  a  dit  c[tte  Tltatie  est  faite  pour  ressusciter  ce 
cjuî  n'est  plus.  Ce  qu^il  y  a  de  plus  vivant  en  ce  pays,  c'est  la 
tùoVt*  mais  les  morts  ne  sont  |>as  tous  dans  les  sarcophages  : 
ils  vivent  dans  là  pensée  itdrienhe.  De  la  l'éclat  de  ce  pays.  Au 
Viv«  siècl^,  1S.oine  etqit  ^core  1^  centre  4c  l'Italie^  mais  elles 
av oit  perdu  rornhre  «a^r^V  de  î'aticien  empire,  les  ponltfea 
régnoienl  à  Avignon  :  dès-lors  sa  force  fut  aivisée ,  elle  n'eut 

Oi 
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lionimes  auprès  de  Dieu  ;  il  se  dévoue  au  soulagement  de  toutes  les 
mi^A'ef  ^'il  nH  ^é^ consolateur  deeeax^qui'SorfiWt ,  et  lesW^lhëa^ 
reux  son!  si  nY>iiibi*eu](  sur  la^térré!  enfin,  de$i  le  prêtre  ïfue  Diéâ' 
a  ckargé  d'instruite  ei^  diriger  les  ânes  :  il  est  dc^c  te^âaide^  e  • 

Ï»kis  silr.poHvres^it  et  p6ur  leccBor.  Gr  dernier 'poim  (fe  VtteH  > 
oui'ni  à  rôrateur  des  oonsidévatioiiB  |>arfaiteniént  hoistes  snr  Véàû»  ' 
cation  de  U  jeun^sse^  pour  kiqnelle^  surtout  au  milieu  des  dlmgéi^'' 
de  la  capitale  I  le  sacerd^Kse- est  d'un  sr  grand  secours,  L^éelaldéà  ' 
pensées  et  la  beauté  des  mouvemensétoient  encore  relevés  par '<%" 
st;)f  le  frais  et  brillaùi  qui  eoiitrib^  tânf  i  faire  ^oûtei^rénseigtië- 
ment  de  la  religion  à  eetle  ndmbi^use  jeunesse  que  d'aiitres  taietii 
distinraés  ont  su  r.éunir,(|ans>t(be  des^  ^randes'parois^»  de  la 
capitale*'  f  ■      "  '        -. 

.  •>-..  Une  des  communautés  les  plus  édifiantes  de  la  «capitale;»  que 
la  ciainte  Avoil  di^rsée  iapres,ies  événetoènsde  juillet,'  vient  'de 
revenir  k  PaHs  et  de  rènù^er  dans  son  local.  Lies  reKgieuses  n^â*- 
voient  point  d'ailleuirseessé  de  pratiquer  leur  règle,  et  elles  Véioietft 
réfugiées  dans  différentes  maisons  de  leur  ordre.  Elles 'viennent  dé'  ' 
se  reformer  en  tiotmâunauté  et  ont  élu.  une  supérieure  ^sniVant' 

usagev.  * 

.  -^  Les  journaux  ont  parlé  d!un  missionnaire  arrivé  dernière* 
ment  de  la  Cbifie  et  défaàliqiM  à  Bordeaux  ;  Vcist M.  l'àbbé  Yùinp  y  " 
du  diocèse  d' Annecy  y  qui  etoit  emploj^é.  depuis  iinft  aiisda^  la  ' 
mi^ion  de  Su-Tcbuen^  et  dui  a  été  rappelé  en  Europe  par  ses  su*-- ^ 
périeurs.  Il  est:.p£^'ti  de  Cbpe  >u  mois  d'qc|<^V|e  dermeiv^t  il  jçH  ' 
arrivé  dans  la  nviëre  de  Bordeaux  le  premier  mai.  M  étoit  diffi*;' 
cQe  de  ii«ettre  moitis  de  temps  à  faire  un -si  long'  vojaâe;  car  du  . 
Su-Tcbuen  il  falloit  se  rendre  à  Canton  à  travei^  tous  W  dangers 
d'être  reconnu  pour  eurapéen;  M.  Voisin  a  échaippé;à  là  surveil-^ 
lance  des'  douaniers  et  autres  qui  inspectent  et  visitent  les  voya^ 
geurs.  il  s*«»t  embarqué  èMacao,  d'où  il  est  venu  à  Bbrdeanx  satis' 
s'avréter  aiUeups  qu'a  l'ile  âainte^Héièhé'ponr  y  fkire  de  l'eau.  Il 
a  laissé  la  nrovince  du  Su-Tcbuen  assez  tranquiUe.  il  y  a  dans  cette 
province  Mit  missionnaires. français  et  soixante  mille  cfavétièns; 
un. missiojanaire  est eo  route  pwr  s^y  rendre.  M.  Voisin  raconte 
dçs  choses. iQuiihaïUes  deiafoi  Ât)de  la  ferreiu*)des.chrétteiis^  la  • 
Gliine  ;  cette  foi  et  celte  ferveur  ont  de  quoi  faire  ixîugir  ceux -qui   * 
profitent  si  mal  des  J>ieDs  qu'ils ^nt  en  anondanoe.  Ji^.unsivoiefit 
a  peine  un  prêtre  trois  ou  quatre  foi^par  an  et  persévèrent  cepenr> 
daut;  les  autres  ont  sous.la  mâin.tous  les  seooui:s  de  la*  religion  têt 
les  négligent.  Ne  mériteroient-ils  pas  que  la  Providence  traiîspoiw  . 
tât  à  d'autres  les  avantages  dont  ^U  sont  ri  peu  touchés  ? 

,^M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a  visité  dernièrement  quelques 
paroisses  de  son  diocèse  et  a  recueilli  d'abondantes  consolations. 
Lé  respect  des  peiiples  s'est  manifesté  par  d'éclatantes  démonsU^-    ^ 
tionsj  mais  çù,  même  temps  quelques/âutorités  ont  donné   des 
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exemples  coDtrâiites.  A  Kats,  iç  mïiiie  a  voulu  dans  «a  hanmfm^ftr 
pkiàére  de  son  cut-^  ;  M.  l'arclievéc|uc  xxb  pu  lui  faire  «otnpUBiidri» 
que  ce  n^étoit  ça»  le  lieu  de  faire  entendre  de  f^areillet  blaiolet,  ec-  . 
il  s\eaeni  suivi  (|iïél<jue  confusion;  à  La  nd  iras,  et  à  Podensac,  qui 
estle  chef<^hfu  dé  cantipn  ,  les  maires  uont  pas  dai^^né  paroiirè.    • 
AurQient-iis'crU'hnmîliâxK  pour  eux  ae  montrer  4et  égards poiir'- 
iepreoucn*  pasteur  du  diocèse^  pour  un  prélat  qui  relève  rantorî té 
deson  caf$c(ère  pan*  celle  de  ses  vertus''    ..  » 

—  Le  Jojirnai  du  Cher,  et,  à  son  i  mita  lion,.. les.  jouro^UK. de -U 
niSiiie.couIeur  dans  la  capitale  s*^lévent  .contra  ^n.e  processioo  qui 
a  e«  lieu». dimanche  (dernier  à  Bourges.  X]*ést  uqe  luiraeiioii  àia  • 
ioi^diséoi-^U/eti.l  ne  faut  pas  la  totérer.  L*autoritd  DUPliqH^n'apI^  -  * 
roilpasd^  perikieure  ia  pit>ceS8ion.Çes  journau;^  pajrleiiid'iin  projet 
desj«oÀe»)^nsd^aitaquerlaplrocessidojet  Ilsen  foiitpetU-éti^^ 
rid^à^eux  qui  toe  Tavoibni  pas.  Celte  taquinerie  et  ceUe  miiuA-* . 
4reté  .sont  vraiment  désolantes.  Admires  ce  respect  po^^  ia  ioiy  ^ 
lequel  pfiei<d>  subitement  à  des  gens  (|ui  se  soucient  peu  de  violer 
bien  d^autres  lois.  Hë!  messieurs ,  que  vous  (ait  une  pioofBtMOfi ?    • 
K(c»-voûs  donc  si  ii) toléra ns  que  la  vue  ifune  croix  et  d*un  prlM*e 
«n  costume  eccljésiastique  vous  trouble  et, vou^  irrite?  Vous  qui 
parlez  de  libellé ,  pourquoi  voulez- vous  la  ravir  à  d*auùes?  pour^  ,  • 
4|uoi  'envifei>*vous  a  vos  fr^*es  des  céi^monies  qui  leur.soiU  cli.ères 
et  qai  assurément  ne  vous  font  aucun  nval?  Dani.di^  ét^j^- proies- 
tansV-dès  processions  se  font  au  dehors  sans  exoi tri;  de  murmures,'  , 
€ft  voiîç  ne  vouiez  pas  l^s  souffrir  dahs  iiti^a^s  calfipi iquei  En  vé- 
l'ité/av^  1^  beaux  progrès  de  notre  civilisatjoii,^  nous  i/o/Troiis 
^ue  contradicliôuy  eèprrt  de  parti  eC  passion  déplorable. 

— -  M.  le  yicair<^  de  lVo^y|9iiôu ,  «dioc^  4t  ^eontfty  étoil  a^ëiisé  ' 
d'avoir  arrache  def  afficîi^s  placées  p^*  ofà^^  de.  Vêotonté  mvknp^  > 
cipâlë.  Traduit  en  siipple  po^lœ^ii'  ijMipip0ès^verJ>aLdrataépar  le 
maire^.il  a  été  condamné,à  to  fr.  d*ap[fende>par  applioalioade  Tar- 
ticle479.dûcodçpénàl,,   ,     ,  ., 

-7--  Ojxetpé^bii.â  HjtanoiUe  que  lea'prooeitiob» Croient  permises 
ceXK<^i^Dfkie^fi% queidnoa^uoe riUe tùv^  te  Jtiifr,  les m*oteétao< /les 
Gr^ca^  schii^matiqV«^  se  miMtneflt  psbltqaeiiieDt  a«rec  tes  marquer  de 
leur  «i^Ite^la  religion  de  k  onjorsté  oe  leroit  pas  contrainte  à  se 
renfermer  Umidément>eotre  ka  minrailléii'MaisIle  Metsager  a  an-  ' 
noDce  que  les  pi*ocessions  ue  se  'fenMeot  fMu  ;  ktlr  vue  continue  à 
choquer  les  amis  de  la  tolérance.  Les  Marseillois  n'auront  d'autre 
ressource  que  d'aller  dftof  IftibaotiMie^.ctalf  dana  tous  leurs  envi- 
rons la  liberté  des  pi'ocessions  subriste.  L'exclusion  n'est  que  pour  , 
le  lieu.ou  il  y  fi  |p,pl)«9d«;oatholiqnes. 

-*-:La'6frt«tf</i*  ^M  M tWe  corttîeiit  Uni?  lettré  ^dresséeà  M-  de  La 
Mennais  sur  son  dernier  iW.re.  Celte  lettre-,  sijînée  Dv  G.  S. ,  eét  ' 
<l'urr  disciple  zélé  el  (Piin  àdmiraleui  deM.  de  La  Meniiais.  M.  D. 
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G.  s.  a  dû  à  V Essai  sur  VIndifférenet  son  retour,  à  la  religioti ,  et 
ne.  peut  me  gémir  profondément  de  trouver  dans  les  Paroles  d'un 
Croyant  des  principes  condamnés  par  le  saint  Siège  »  des  flétrissures 
pour  tous  les  rois  et  des  exhortations  à  la  révolte.  Je  ne  le  com- 
prends plus  yS*écrie*t-)l,  Tamertume  dans  le  cœiju*.;  il  a  cessé  d*é* 
tre  logicien.  J*avoue ,  dit  en  finissant  M.  D.  G.  S;  ^.qu'en  ce  mo-> 
meni  les  peuples  semblent  marchei:  au  pas  dé  course  vers  la  repu* 
blique;  ils  passeront  peut-éti*e  par  elle  j  lùais  ce  ne  sera  que  pour 
an'iver  à  la  moùarchie  véritable. 

—Un  pauvre  journalier  d'Hilbe$1ie]m,cantonde  Fénélrangei  dé- 
partement delà  Meurllie,  fut  voléjc  t*^ lévrier  dernier etalla  conter 
sa  mésaventure  au  curé  de  la  paroisse»  Celui^i  le  lendemain  à  sou 

f»rôile  annonce  le  vol,  et  dit  que  si  le  voleur  ne  restituoit  pas  y  il 
anceroit  cotitre  lui  trois  nionil^ires,  et  que  le  voleur  sécheroit 
comrke  une  èranche  détachée  de  f  arbre.  Cette  annonce  et  celle  me-» 
nace  excitèrent  beaucoup  de  rumeur  dans  le  village.  Le  voleur,  le 
nommé  Schvartz,  fut  frappé,  à  ce  qu'il  paroit,  et  se  trahit  par  quel- 
que indiscrétion.  On  l'engagea  à  restituer,  et  une  de  ses  cousine» 
alla , reporter  au  journalier  la  somme  volée,  en, y  ajoutant  de  soti 
argent  une  portion  que  Scbvartz  avoit  déjà  dépensée.  L'af- 
faire devoit  clone  en  reistcr  là  ;  mais  des  gendarmes  passant  car 
Hilbesheim  entendirent  parler  du  fait,  et  dressèrent  procès^ 
yerbal.  Lé  jeune  Scbvartz  fut  donc  traduit  en  cour  d'assises; 
mais  le  juty  ayant  admis  des  circonstances  atténuantes,  il  n'a 
été  icondamné  qu'à  deux  ans.  de  prison,  minimïim  de  la  peine.*  Un 
journal,  qui  rend  compte  àe  cette  affaire ,  paroit  étonné  qu'on 
parle  encore  de  monitoire,  qu'on  ait  recours  à  un  curé  pour  un 
vol  et  qu'une  menace  faite  en  chaire  ait  pu  toucher  un  voleur.  11 
est  sûr.que  les-journaux  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  ôtei*  aux 
prêtres  cette  influence  qui  cependant  n'a  pas  été  fâcheuse  dans  ce 
eas  «t  ne  le  seroii  pas  dans  beaucoup  d'autres.  Autrefois ,  dans  les 
campagnes,  c'étoit  au  curé  que  l'on  recouroit  dans  de  semblables 
circonstances,  et  sa  prudence  et  «a  charité  amenoient  quelque  ré- 
paration et  étouffoient  l'aflaire.  Aujourd'hui  on  ne  connoit  que  les 
formes  légales,  Içs  gendairmes,  lesprooès-vei*baux.  Aussi  les  vo- 
leui*s,  à  Paris  et  pilleurs,  ne  sont  pas  assez  sots  pour  avoir  peur  des 
menaces  d'un  curé,.et  il  faut  aller  à  cent  lieues  d'ici  pour  en  trou- 
ver un  qui  consente  à  restituer  dans  la  crainte  d'un  monitbTte. 
Heureux  résultat  de  noti*e  civilisation  !         — 

NOUVELLE»  POLITIQUES. 

Paris.  A  tous  les  arsumens  qu'on  faisbit  «nx  répuWicsdiïspoiir  les  coB' 
Tairicre  de  rimpossibilité  d'établir  une  république  stable ,  il»  avoient 
toujours  à  opposer  l'exemple  des  Etats-Unis ,  heureux  et  paisibles  sous 
l'empire  d'une  république.  A  cela  on  pouToit  répondre  que  cette  repu- 
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blktUè  fa'ensté  guère  oae  depuis  daquante  aos,  et  qa'wo  pm  iioiitvIIo- 
ment  défriché  et  peuplé  ne  suaroit  être  «uimilé  à  notre  vieille  Eurofi*. 
(pli  n'a  nnlleraent  les-  habitudes  et  )es  mœurs  républicaines.  Et  puis  il 
semble  en  ce  moment  que  le  grand  argument  des  défenseurs  de  la  répu- 
blique est  près  de  lui  échapper.  Voilà  dé  grandes  drtisions  dans  le  goa- 
▼ernement  des  Etats-Unis.  Le  président  aux  prises  avec  uu  des  grands 
corps  de  l'Etat ,  cette  lutte  peut  être  sérieuse.  Nous  ne  nous  mêlerons 
point  d'en  prophétiser  Ic^  résultats  ;  et ,  nous  bornant  à  ce  qui  regard^ 
notre  pays,  nous  dirons  avec  un  journal  qu'il  ne  faut  pas  se  fier  anv  ap- 
parcnces.  «  La  république  n'est  pas  vaincue  è  jamais ,  parco  qa'dle  a 
échoué  une  fois,  ou  parce  qu'elle  s'est  nui  par  ses  propres  excès.  La  ré- 
publique sera  toujours  à  craindre/  elle  sera  toiijonrs  possible,  die  acre 
toujours  h  nos  portes ,  si  on  n'abandonne  pas  les  principes  qui  y^con- 
duisent ,  et  ces  principes  sont  loin  d'être  al>atidonnés  ;  ils  sont  touior 
dominans.  Il  est  k  craïudrc  même  que  tes  générations  actuelles  n  "^ 


besoin,  de  nouvelles  et  grandes  leçons  povr  y  renoncer  défioitiv** 
ment  ;  et  qu'on  en  soit  sur,  si  on  s'ob^ine  a  aileodre  ces  Itçona  »  oa 
les  recevra.  ».  *, 

^  —  Il  n'est  peut-être  pa$  trot)  habile,  de  la  part  des  joarsanx  wmniaÊé^ 
ricis ,  de  s*eiirayer  comme  ils  le. font  des  suites  de  la  coalition  éiectordo 
qui  paroit  se  former  contre  les  hommes  dn  pouvoir  actuel.  Depuis  k  ré* 
Tolulion  de  juillet,  un  article  de  foi  politique  olïhge  à  croire  que  c'est  lo 
vœu  national  avà.  a  fondé  le  aouvel  ordre  de  choses.  La  Charte  de  iSSo» 
la  législation,  la  jurisprudence  des  tribuuaux,  tout  s'aeeordo  sqr  co 
point  ;  et  quand  le  doute  seroit  permis  aux  autres,  les  journaux  da  goa* 
irernement  sont  obligés  de  se  reposer  sur  le  vceu  national*  Cela  est  d« 
rigueur  pour  tout  le  iponde,  et  plus  particulièrement  pour  les  fidèles  de 
l*or4re de  choses  actuel.  Ccpcnuant,  ce  sont  eiix  qui  s  alarment  :  ce  sont 
eux  qui  craignent  que  Je  vceu  national  ne  Irar  envoie  autre  coôsequo 
ce  qu  ils  ont.  II  se  peut  qu'ils  aient  raison  de  se  méfier  de  lui  ;  mais  ils 
n'aucoient  pas  dû  attendre  aussi  long-temps  pour  le  consulter.  S'ils 
avoicnt  commencé  par  L'i,  ils  n'auroient  pas  tant  de  tourmenta  se  donner 
auiourd'hui  pour  fui  faii^  prendre  de  gré  oâ  de  force  la  révolalioii  do 
juulet  sous  sa  protection. 

•^  Plusieurs  détenus  de' Sainte-Pélagie  ont  illuminé  leurs  barreaux  de 
fer  en  réjouissance  de  la  mort  de  M.  de  Lafayette.  Ils  lui  reprochent  de 
les  avoir  trahis,  abandonnés,  laissés  en  t*oUte;  de  sorte  que  la  meilleure 
des  républiques  qu'il  leur  a  donnée  se  trouve  aujourd'hui  dépassée  par 
euir  de  toute  la  distance  qui  sépare  une  illumination  d'un  signe  do  deuil* 
Cela  ne  nous  étonne  point  ;  M.  de  Lafayette  a  toujours  fait  le  mal  avec 
une  gaucherie  qui  ne  lui  a  point  réussi.  Dans  la  première  révolution ,  il 
se  fit  chef  d'insurrection  et  auteur  de  programmes  comme  dans  la  der- 
nière. Il  ne  lui  fallut  que  deux  ans.[>our  user  sa  popularité  au  point  de 
se  faire  pendre  en  efligie..  Après  avoir  poussé  le  peuple  souveram  à  to«s 
les  excès  de  l'anarchie  et  du  brigandage,  il  se  vit  réduit  à  le  faire  mi- 
trailler pour  arrêter  les  progrés  ne  sa  raison  publique.  Après  quoi  il  ne 
lui  resta  d'autre  paçti  &  prendre  que  celui  de  s'expatrier.  Déjà  cette  pre- 
mière fois,  ce  furent  ses  bon^  amis  de  révolution  qui  le  maudirent  le 
plus  ;  et  Dieu  sait  combien  ils  firent  guillotiner  de  ses  partisans  pour  se 
venger  sur  son  nom  de  ce  que  sa  personne  leur  avoit  échappé.  Puisque 
les  moeurs  du  peuple  souverain  de  89  ne  lui  avoient  pas  appris  à  con- 


noit.re  celles  4u  .peuple  souverain  de^ffiSo^  il  cet  tout  «impèé  que  la  ré-' 
Tolijitioa  rie  juillel  Tait  retrouvé  dans  sa  vieille  nianisrie  d'enfaht  j  et  quê- 
tes patriote»  de  juillet,  qui  n'ont  rencontré  mie  Sainte -^ Pélagie  erie 
Mônt-Saiut-Michel  dans  sa  meilleure  des  républiques;  illomiuent  en  Vé* 
jouissance  de  sa  mort.  Encore  esl-il  bien  beurensc  d'en  avoir ^étéquiççè- 
iM>|»r  cela  ;  des  amis  comme  les  siens  ne  se  contentent  pas  toujours  d^U   ' 
lunainer*  ■  '    .  '  '        ' 

^  Les  deux  lois  i-elatives  &  raucfmentation  de  Varméè  ont  été  dânc-  ' 
tionnéesle  35  mai.  Il  a  été  rendu  le  Tendemaiti  une  Ordonnancé  crui  près  • 
cril  la  mise  en  activité  des  jeunes  sofdaté  i^estés  disponibles 'sni'  la  classe 
de.i«a. 

-^  Les  personnes  dé^îgàées  p6ttr 'faire  partie  des  dou^e  comités  focaux,,  * 
de-^ris;  ehârgésde  là  surveillance  des  écoles  pHmaires  dans  clinique  ar^., 
rondiBsèmènt,  sont  =:  MM.  J.-J.  Guizot,  maître  dès  req[ùétes^Caîiuet\| 
médecin  \  Dalioz  père,Jurisconsû!ée,  au  î^^arrondisseriient  :  belebecque. 


anqnier  ;  Dêstors ,  François, 
cbard  de  la  Hamilère,'  an  7*  :  Cimnïtière,  Alaindrol,  Gauthîei',  auB*  : 
Morel-Darleux,. notaire:  Lanmtetin,  Hubert,  pharmacien,  ati  9*  :  Wûrlz,  ' 
Dequevau^liers ,  le  comUe'  de  Lasteyrie,  an  lo*  t  CôùtcUe,  Paganèl, 
maftt^  des  requêtes  ;  Lebeuf,  au  11*  :  Ad.  de  Jussién,  Pelassy  de  rOu$lè>  ^ 
chef  d'institution;  Rataud,  au  1  a*. 

—  MllF.;Escqr(fe  et  Diefmàt^;  Keutenans-colonéis,  sont  nomoiés  colo- 
nels. Le  premier  remplace  M.'Blounier,  tué  dans  les  coml)ats  de  Lyon. 

rrét» 


lain  e^  Louis.  L'alTaire  est  renvoyée  devant  la  chambre  <  d'accusation 
de  Nancij  ,  , 

-^  4k  Ifl  ^Êièmt  èttdteUce ,  h  cour  suprême  a  annulé  <rarisgf  ^é  la  coor  ' 
d'assises  de  la  Mayenne,  qui  condamne  à  mort,  pon^  fait^  décho^anne-^' 
rie ,  Germain  Breton ,  dit^rin*d'^A«iOtir.  L'atcUsé  sera  jugé  par  la  cour 
d'assises  de  Maine-et-Loire.  ...... 

—  Uii  aide-de-camp' <ki  maréchal  fHaisOtt  est  arrivé  le  ^  an  nïiilistêrc  ' 
des  alTaiFes  étrai^res^  apportant  V)es  dépéchés  importantes  de  Saint- 
Pélersbbnrg. 

—  Lèî 

Médecine. 

taire    nés    Tumovfua    K,^^M^>\n\^^9    \À\i  uçtcukAvu,  V  i>.^^a«AdiiiC   VJCUV  U^  ifM^iffa'^» 

une  éOm'mlsèton  qu'elle  a  chargée  de  réunir  tous  les.^documens  sus- 
cepfiblés  de  l'éclafrer  siir  cet  objet'^  et  dé  lui  proposer  tontes  le^  amë-. 
liorâttûns  que  Ton'  pôuVroit  apporter  dans  le  régime  intérieur  des 
prisons:  '  '  t  .        ; 

—  Une  nouvelle  convention  a  éjé  ajrétéé  eiilre'M.^Çpnte  v<lK^cfleur 
des  i)o!$tes  de  F  «'•-<. 
en  Angleterre, 
dans  les  deux  1 
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roni  eu  Ffâoce  en  pleine  franchise .  Iandi<  que  le  port  des. nôtres  seroit 
coDSidéliRblelhêQt  adginiiité.  l.é  /ouriMti  deg  Débats  hii*niiénie  s'^l^é 
contre  une  sertibkble  nraoMiçtioiv. 

—  La  police  a  été  deroièremenl  mise  tor  le<  traces  d'un  escroc  d'une 
manière  singulièfc'e.  Un  scieur  de  pierre  »  peu<lant  Itieure  de  son  repas  ^  , 
montudansun  arbre  voisin  d»  cimetière  Montmartre,  pour  prendre  des  ' 
nids  d'oiseaux.  Il  aperçut  un  homme  qui  fooiUoît  myiléiieusemettt  dans  ' 
un,  t^qu  du  iQi^r  iy^térieor.de  cet  écablis#<iqie«it  y  e)t  qui  êe  relirott*  L'oii- 
vrier^croyaot  qu'il  y  a-voit  clés  écuir^uila  k  dénicher»  alb  bientèt  ^isiler  ne  . 
lieu;  il  n^y, troiip  que  4cs,, pièces  pfroiss<|t|t  -être  d'or.  Il  porln  ces.» 
mopnaf es  a  uiv  cbàqgeuf  ;  celui-ci  lui  déciaia  qu'elles  étoiept  fanssea.  • 
L>ûtQrité  futa^ertije,  et  deux  ageu^  placés  eu  .embiisoade  surprirent  la 
lendçiAaip  |e  Tisiteur  najûtué  du  .cimeUère.»  an  mooieal^  fl  tetirok'  du  \ 
trou  âix^néuf  rouleaux  de  vingt -cinq  pièces  faus9es.de  4o  fr«y  ^  4^  '^  - 
presentoit.  19,000  fr.  Jl  paroU  que  cet  hpnune.s'ieaaenroit  ponr aubt.mi 
jeu.  Il  est  actuel! e^nei^t  en  prison. 

—'  M.  Jq  vicomte,  de  Çhâtca^bnand  a  fait  cpnooitre  qn'si  acoeplavoiAf* 
commeM.  <)e,£'itz^Jpaies,  les  9andjdaturQft.à  ûdéput^lioaquiluiMfoîant  - 
offertes. 

'•^  M.  lé  marquis  de  Dreusç-Brézé  >  pair  de  France ,  est  armé  d*lUn  ' 
lie  depuis  quelques  jours.  ' 

—  M.  Crochot,  décédé  à  Auxerre  en  1827,  a  fondé  uu  prixde  5oo  fr. 
à  décerner  teus  les  trojs  ans  au  meilleur  mémoire  sur  Tune  des  vertus 
morales.  Le  sujet  mis  au  concoure  ce^e  année  est  la  pjvbité» 

—  Lc;  rejet  que  la  chambre  a  fait,  d'un  miUion  pour  secourir  ks  vic- 
times inpneusivea  des  troubles  de  Lyon  »  jeié  le  Courtier  de  ùfon  dans    * 
r opposition n  .Il  ne.  çe^se  de  réclamèi;  fn  tiarmes  amers  contre. cette  mt»*' 
sure..  ,    '    ;  .  .'  .  'pr  'i 

— 1\  eu^iste  à  Nimesuo  poète  qui  n'a  ^'a«tr#  toélier  que  celui  de  boy-  , 
|anger;  il  se  nomm^  Rcbool.  Lea journaux  ont  cité  do  Ses  vers.  " 

: —  A  6r.,  déparlement  de  la  MaTenno,  un  agent  de  l'Université  ins- 
talloit  dernièrement  rintftituteur.  Gomme  il  recommandoit  a  celui-ci  de 
ne  pas  montrer  à  tiré  le  latii^,  le-curé  en  domanda  la  raison.  Cela  fausse  . 
le  jugement',  xlit  l'envoyé  du  corps  enseignant .  et  c,ela  détruit  le  goût* 
L&  curé  ne  voyoit  pas  trop  la  liaison  de  ces  eflcts  avec  la  cause;  mais , 
comme  il  ne  vouToit  pas  entamer  lli-dessus  une  discussion  avec  l'agent 
universitaire.,  il  se  contedl^i .  d^.  Jui  demaf)4er  comment  ces  enfaiis  sui- 
vroient  les  ofBces  et  pourroieur  chanter  au  lutrin.  j4h  f  dit  l'agent ,  on 
pourra  apprendre  aux  catholiques  à  lire  le  latin  !  Cet  habile  homme 
n'avoit  pas  réfléchi  qu^il  installtnt  liin  instituteur  poyr  un  pays  catholique 
et  religieux. 

—  Les  conseils  municipaux  de  Narbonne  (  Ande  )  et  de  BoUènc  (  Vau- 
clusej,  ont  refusé  de  voter  des  fonds  pour  les  militaires  qtjii  ont  ooocoufu 
à  là  répressipn  des  émeutes  d'avril, 

T-  L'école  d'artillerie  de  Mets  est  chargée  de  furc  l'essai  du  fameux 
mortier  inventé  par  le  colonel  Paixhans,  et  que  Ténormilé  de  ses  ravages, 
non  moins  que  celle  de  son  volume,  ont  fait  surnommer  mortier- 
monstre. 

—  Un  remorqueur  k  vapeur»  conduisant  un  bateau  de  4  «  5oo  ton- 
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neatix ,  a  fait  denilèrement  en  sjeiio  heures  deux  fois  le  tinjel  do  trente* 
six  lieues  qui  séparé  le  Havre  de  Rouen,  ce  qui  donne  un  terme  roojen - 
de  quatre  heufîs  et  demie  &  rheure.  ' 

— Lc.conseil  municipal  de  limoges  s'est  adressé  directement  à  Louis- 
P&jJippè,  pour  obtenir  lu  nomination  d'uo  maire  qui  est  attomkie  depoÎA. 
un  an.  lî.paroit  que  i*on  ne  peut  trouver  de  maire  dans  cette  TÎlie. 

-^  .Deux  journaux  de  Bordeaux  racontent  un  fait  nnalog[ue  h  celai  qui 
a  été  signalé  daiis  le  marclié  relatif  au  simulacre  de  raisseau  du  quai 
d*Orsay.  Une  compagnie  d'armateurs  auroit  vendit  au  gouverncmetit 
dos  bateaux  à  -vapeur  ;  mais  Topération  n'aurôit  pu  se  «conclure  qu'au 
moyen  d'un  pot-de-vin  dé  80,000  fr. ,  qui,  suivant  Faffirnialion  dé  ces 
journaux,  figure  sur  le  compte  des  actionnaires.  Lé  Bulletin  du  Soir  ^ 
affirme  que  tout  cela  est  faux:  Il  est  probable  que,  pour  justifier  le  goii" 
rernement,  le  procureur  du. Roi  évoquera  rafiaire. 

r—  Un  journal  de  Marseille  annonce  Tarrivée  dant  cette  ville  du  poète   ' 
Bar^hélenif,  auteur  de  la  Ifémésis^  qui,  n'écrivant  plus  contre  le  gou- 
Ternomcnt,  ya^  dit-on,  s'occuper  d'une  traduction  de  Y  Enéide,  ' 

•i—  Le  vaisseau  le  Nestor^  qui  vient  d'arriver  de  Tunis ,  amène  eo 
Fraucc  deux  jeunes  Turcs  :  l'un,  fils  de  Wobammed-Karabournou ,  ex-  | 
gouverneurde Tunis  ;  l'autre,  filsde  Mobaramed-Eschaed,  ex-gouvernetir 
de'Tourboursouk . 

-^  A  la  date  du  ai  mai,  une  grande  fermentation  régnoit  j^  Madrid  ; 
on  redoutoit  une  émeute.  Suivant  quelques  lettres ,  les  ministres  s'é-  • 
toient  constitués  en  permanence ,  et  a  voient  résolu  ^de  publier  le  décret 
de  convocation  des.cortès  pour  satisfaire  l'impatience  des  bommes  da 
inouTemenl*  Selon  d'autres  versions,  le  mécontentement  provenbit  do 
la  brusque  et  arbitraire  suf^ession  de  quatre  journaux  qui  écrivoienir 
contre  cefte  nx^sure.  Ces  journaux  interdita^àla  fois  sont  V Universel  ^ 
ItJVationalfVEchodd  l'Opinion  et  ]e  Tempss  .       ..     . 

—  La  cour  d'appel  de  Bruxelles ,  cbambro  des  mises  en  accusation  ^ 
a  statué,  le  aS,  sur  l'affaire  rdalivo  aux  pilkiges  des  5  et  6  avril.  Sur 
120  individus  impliqués  dans  cette  affaire,  77  ont  été  renvoyés  devant 
la  cour  d'assises,  et  un  seul  devant  le  tribunal  correctionnel.  Quarante- 
deux,  contre  qui  il  n'existoit  pas  de  charges  suffisantes,  ont  été  mis  en 
liberté. 

—  Un  bateau  à  vapeur  anglais ,  parti  d<^  Lisbonne  le  iB  mai ,  et  qui 
a  mouillé  le  aS  à  Brest,  apporte  à  Londres  la  ratiiicatiou  du  traité 
d'alliance  de  la   France,  de  V Angleterre,  de  l'Espaene  et  du  Porln- 

fal.  Ce  bâtiment  a  confirmé  la  nouvelle  de  Ja  prise  ae  Coïmbre  et  de 
'igueira  par  les  constitutionnels  portugais.   Don  Miguel  auroit  aban-r 
donné  Sautarem  et  se  seroit  retiré  avec  son  armée  sur  Elvàs. 

—  Un  dissentiment  grave  a  éclaté  dans  le  sein  du  ministère  anglais,, 
an  sujet  de  l'assiette  de  l'impôt  foncier  à  substituer  aux  dîmes  qui 
accablent  la  population  catlfolique  d'f  vlaiide  au  profit  du  clergé  pro- 
testant.  M.  Ward  a  présenté  k  la  chambre  des  communes  une  motion  , 
tendant  à  réduire  les  revenus  exhorbitans  du  nombreux  clergé  angli- 
can d'Irlande.  MM.  Stanley  etGraham,  opposés  à  cette  mesure,  ont 
déclaré  qu'ils  quitteroient  le  cabinet.  Le  résultat  du  vote  su*  la  propo«- 
sition  est  fort  incertain ,  de  l'aveu  même  du  Globe,  Lord  Allnorp  % 
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àtmênàé  le  renvoi  d«  la  discoMioo  à  lundi ,  afin  qua  le  ininiatèra  prit 
un  parti. 

— D'après  les  nouvelles  de  Londres  du  Q$p  reçues  à  Paria  la  irandradi  39, 
la  démission  de  MM.  Stanley  et  Gaaham  est  certaine.  On  y  ajoute  celle 
^e  deàx  autres  ministreay*  Idilf  Ripon  et  le  duc  de  Hichinond.  Le  comte 
Grey  reste  chci'  de  cabinet*  Il  pardi t  résolu  U  remédier  enfin  aux  abua 
»i§;aâlés  par.  M.  Ward  et  depnis  si  long-temps  blâmés.  Les  nouveaux  mi» 
sistres  seroùt  pris  parmi  les  partisans  de  la  réforme  du  clergé  anglican  ; 
lord  Grey  est  cliargé  de  ce  choix.  La  meanre  qui  amène  cette  modifiai- 
tiou  de  cabinet  sera,  une  large  concession  aux  réformât  :  urs. 

—  M.  Duptn  âccomnagné  de  M.  de  Talleyrand ,  a  été  présenté  au  rpi 
d'Angleterre  y  à  lord  Grey  et  à  plusieufis  ministres. 

—  Depuis  quelque  temps ,  les  passeports  des  voyageura  françaia  sna- 
pects,  qui  se  présentent  aux  fronlièreà  de  Hollande,  sont  envoyés  à 
La  Ha^e,  afin  d'empêcher  l'entrée  des  agens  de  la  propagande  révola* 
tionnaire.  Le  gouvernement  français  avolt  d'abord  pris  cette  mesure  de 

I Précaution  en  mauvaise  part,  et,  usant  de  représailles,  avoit  donné 
'ordre .  d*enToyer .  à  Pana  lea  passeports  des  Hollandais  venant  en 
France.  Des  négociations  se  sont  engagée»  depui»  pour  faire  cesser  cea 
didicuhés. 

—  Le  vorort  de  la  Suisse  a  répondu  le  17  mai  aux  notes  dea  chargea 
d'aiTairjes  dç..  Russie  et  de  Sardaigne,  relative*  aux  réfugîéa.  Dans  cette 
seconde  note,  les  magistrats  de  Zurich  protestent  contre  les  menaces  de 
la  Sardaigne.  Ils  déclarent  que  Ton  a  fait  tout  ce  qui  étoit  convenable  en 
ei^nlsant  les .  réfugiés ,  et  que  des  poursiiitea  ne  sauroient  être  exercées 
contre  hi  Suisses  qui  auroiunt  eu  des  relations  avec  ces  étrangère. 

— •  Lé  grand  conseil  ^u  Tessin  a  ordonné  que  tons  les  réfutés  poli- 
tiques ijasseut  expulsés  d«  canton  dans  le  délai  de  trois  jçnrs.  Il  a  chargé 
Je  gpuycrncmcnt  de  faire  savoir  à  Filutrielie^V^'ttCune  sbciété  politique 
ne  sera  désormais  souflerte  sur  son  territoire.' 

—  Le  gouvernement  de  Sardaigne  vient  de  làire  don  4  la  bibliothèque 
de  Ly.oii. d'une  publication  nouvelle,  intitulée  :  Sigilli  de  pnncipi  de 
Savoia  (  iSçeaux  des  princes  de  Savoie  ) ,  par  MM.  Cibrario  et  Promus. 
C'est  un.  recueil  de  nâonumens  originaux  oii  se  retrouve  à  la  fin  Thif- 
toirc  d'une  souveraineté  importante,etdes  arts  et  du  dessin  an  moyen  âge. 
Il  ne  paroît  encore  que  le  premier  volume  de  cette  collection  complète 
de  tous  les  documeus  historiques  relatifs  à  l'histoire  des  Etats  sardes. 

—  Le  journal  officiel  des  Deux-Siciles  donne  le  texte  d'un  décret  par 
lequel  le  roi  établit  une  chambre  «provisoire  dans  le  sein  de  la  grande 
cour  de  justice  civile  résidant  à  Naples.  Les  motifs  de  cette  création,  ex- 
primés dans  les  considérans  du  décret,  sont  le  retard  apporté  dans  le 
jugement  des  diverses  affaires  pendantes  h  la  grande  cour,  et  rintérét;dct 
peuples,  qui  exige  la  prompte  expédilioa  des  procès. 

-^  Un  nouveau  règlement  du  ministre  été  finances  du  royaume  de 
Naples  confirme,  l'ancienne  taxe  quant  aux  feuilles  politiques  ;  mais  la 
taxe  des  journaux  scientifiques  est  rédnite  an  tiers.  • 

—  Sur  tous  les  points  à^  la  Bavière ,  la  police  exerce  actuellement  la 
plus  actÎTe  surveillance  sur  les  voyageurs  et  les  éroigrans  qui  traversent 
ce  pays.  Chaque  personne  arrivant  à  Munich  est  obhgée  de  se  présenter 


'âU' bureau  de  la'pblîce  pour  faire  coiistater  sou  identité.  Les-'  maîtres 
d'hôtels  garnis  et  les  propriéiaires  de  maisons  devront  alto*  déclarer  $ur- 
Jé*i?ha«ip'qù«fe  voyageurs  SièntVent  de  Teur  arrivèrl  ' 

—  Le  grand-duc  Al.e;canclre,,  fils  de  Vemp^r«ar'de  Russie^  erliévitier 
]  de  l'empire,  a  atteint  sa  majoriti^  If  39  »vril«  il  a  prêté  »a:cdtte.occB8Û)fi  un 

*  serment  solennel  le  4  ^^^  »  1^  ^  trqû^^t  lu  jour  <le  Pâc^îie,  .diaprés  le 
rit  grec ,  et  des  prières  ont  ça  liéù  daqs  tous  tes.teipplef,:L^eB^reHr  a 

'nonlmé  curateur  du  prince  le  général  prince  d«  LiéVen^iqiliétoit  ambas- 
sadeur d'Angleterre. 

—  M.  de  Rothschild  a  compté  ^..1h  Porta  t8  nttUions  de  piastres 
turques  que  la  Grèce  dcvoit  à  la  Turquie.  Ca  ;hanqi;Mer  a-  rcçn  âa 
sultan,  en  récompense,  un  bpxte  eu  brilhios  -que  l'oa  estime  de-oo  à 

■a5,ôoo  piastres.  ^  •  .   • 

•  —  Le  procès  contre  les  cl^ls  de  Jaction  en  Grèee,  Kolokotrdoi  et 
'Koliopoulos ,  est  t6rniii)é.  Ces.de^.K  ofGciers  ont  été  oondaianés  k  mort. 
KolokolrQni  étoit  parvenu  à  ^«vj|der».mais  ^  arété  vepiisi  >  >    - 

—  La  Porte  a  fak  ^ignifier^att»  réprésfeniafiis  de/la  Yrai/cç'dànS  WLe- 
.  Yant ,  que  l'xlc  de  Samos.^  4{và  ne  veiH  pas  rècoimdîtk^é'boil'aiitorité ,'  isiera 

bloquée;  aucun  navire  français  ne  devra  se  présenter  devaAt l'Ile' pèn- 
, dant  le  blocus.   .     :.  .:!:..'.- 

..  .  f^'Le  gouvepûemofit  grée  ê'tkxitipé  éà  projet  der  bâtlr^  siii  femplàce- 
«want'oii  éfeoit  Faneietine  Sparte,  «ne  VilFe  tqui  sera  ^inùOïéîé  àôuvèlfe 
tSpartew  ....  •  »  •■  «  ■•  ■■'■■'■  "['"y  '.'[^'  '.  \..".V" 
.'.  -^  Une  lettre  de  BonîfeaJ',  du  3i  jaii  vïef ,  jiorte  que  Iç'.yiceirbi  de- Goa 
a  reoOtItttr'Dotoa  Marfa*  j^onrét^ahi^  de  i^)rrugal  ;  mais  que,'  d'an  autre 
c6té ,  le  goqverdemr  de  Baniaan  s'est:  p'ro«lâmé/au  i^^i^  de  don. Miguel, 
;  vice^roi  «e  toutes  ies 'Indes.  Jlnî décfôré  la'§ftife^  iiîi^  hrfntaas 'dé,4S^ôa , 

•  et  il  a  invité  tSiis  les^^iij^s  )î)(fr^tagàts  Hatts  tés  lô^es  a  se  rsfiiger  so&  ses 
drapean'x,  eoiiime  étant  iceui  du  r^réseTitarlt'du'roi!légiKtiie.   ' 

-^  La  Jvaie.  de  Tcnessée ,  àftiç  'Etats  -  Urtis  .a  été'  témdhL  d*uîi  rare 
iïxeno^le  de  longévité.. Une  femme  y  est  ttiorte*,  il^  a  qàeïÎ5ue'tèni{>s,  a 
l'âge  de  i54'ans.  Elle.étoit  néç  <en  Allemâghè  en  rS8o,  À.1*âge  de  lao  «us, 
elle  avdit'^erdu  presque  entièrement  la  rue  ;  m'aik  elfe  l'avoît  recoU^'rée 
quelques  jamiéeiB  après,  et,  daYiS  les  vingt  dernières  rmnées'de  sa  vîe,  elle 
.vofoit •anasi- bien  que  dans  sa  jiiotîei^sè. 


.  Mémoire  piysenté.parïe,  recteur  du  collège  SainA^MiéHel^w  petit  ionseU 
,^    du  canton  àe^  FriboUtVg ,  en.  réponse  àa  Rapport  mr  V en$eign)ement 
du  collège  *  \.     ' 

»  Quand  on  ne  s'en  tient  ^s  Avec  les  Jésu^teis  à  lès  accuMr,  pour  toute 
raison  d'avoir  nom  j'ésUites,  ils 'Son  t  peu  èmlVarrassés/et  il  est  rare  iiû^ih 
fl'aieut  paa  réponse  à  lontirtsÀHris  de  Héur^  adversaires.  H  Vést  rehcbn* 
iré  dapj  le  oantou  de  FriboiMP^ ^m  Jotirnal  dû  progrès^  une  espèce  de 
Jeune- France ,  qui  vent  qu'on  ittsfrôhe  vîl'e  et  ferme  vers  raccbinjilîsie- 
meut  des  hautes  destinées  que  l'cj^i^iit  de  régénération  tlh  temps  promet 
h  Ta  jeunesse  pensante.  Cette  feulUe  n'a  pas  manqué,  comme  de  juste, 
d'cveillcr  l'attention  et  les.^oliicitudes  d^s  tnagistrals.de  Fribbtirg  sqr  le 
terrible  eoJlége  deSaint-Michel,  dirigé  par  les  jésuites.  Le  conseil  civil 
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(jféjiioatiôii  fi'eueitvulanwé^  «t  ii^  voulti  sayoïr  te  ftjnd  île  PalTaire.  ^ou- 
fteulemiinfeif  ft*c8t  bké  d'adrésêer  aa  rect^àr  de  ce  collège  fouies  les  ques- 
iiops  que  la.prudence  a  p«  lui  «uggéref ,  msà^  il  a  fait'écfaircîr  et  vévifîcr 
lés^omts  et  les  fieùls  isai*  lesquels  on  apj^loît  ses  regards. 
:  Cest  ics.qui  a.  donné  liiett à  ta  pnblicalion  da  Mémoire  dont  il  s*agit  id, 
letpd  fonap  an«  brodittre  de'sit  feuilles  d  impression.  Il  est  impossible 
d'itiia{giné^  uneidfecnstipn  plus  satisfaisante ,  et  pour  la  ferme  et  pour  le 
fondt  aossL  a-t<^e  produit  dans  le  pa^s,  sui*  Vesprit  du  public  et  sur 
cdbit.des' magistrats  du  conseil  «f^bcatibn ,  un  edet  tellement  ayanta- 
geax  pour  le  eo^éce  des  jésuites  de  Fribourg,  qu'il  n'est  plus. resté  que 
confusion  à  leurs  aénonciateurs. 

Un  des  principaux  griefs  allégués  contre  l'établissement  étoit  fondé 

sor  ce  qu'il  est  retardataire  et  peu  en  harmonie  ayec  lesiprogrès  du  siècle. 

.  Voici  les  termes  du  reproche  :  «  Il  apparoît  an  conseil  d  éducatloii  qu'une 

.réforineestl devenue  nécessaire  dans  l'enseignement  du  collège,  si  l'op 

;oe  veut  phs  rester  en  arrière -de  tout  c^  qui  nous  entoure.  La  nécessité 


porteraient  des  fruits  p|us,a]]>andans,et  plus  utiles,  etc. 

L'auteur  du  Mémoire  répond  à  oe  grief  par  un  morceau  de  littérature 
raisonnée  qu'aucun  ;  lecteur  ne  dédugneroit  certainement^  d'apprendre 
par  cœur.  ]^QUsjiè.pouifon8.qa*en  détacher  quelques  phrases  |iottr  fiùre 
seulement  comprendre  le  sens  et  la  force  de  sa  plaidoierie  :  «  Pour  ap- 
prendre k  bien  penser  et  à  bien  pef  1^,  flit-il*  il  faut  les  leçons  et  l'imita- 
tion des  écrivains  qui  ont  le  mieux  pensé  et  le  mieux  expiioid  leim  pen- 
.  séçSi*  Or^^leSiiiiciens  Grecs  et  Latins  sont  (es  modèles  les,  plus  parlâils  à 
irbpier;^  leBinaltre»ie6  plus  sùirs  K  écouter  lojçsqju'op  s'adipune  ,aérie<«Mf 
mpB^-^  INxùàé  âe.réfoqaèhce  et.de  la Ut|éjrjann:. . UhT»  éwM.MMltAt 
*^èéôaî  foOfÔnrs  des  sources  pures,  ou  Ton  pui^e  Tamour  du  beau^  la 
propriété  des  mots,  Jift  variété  des  tours,  Iii  netteté  des  expressions ,  la 
clarté  des  idées,  la  .noblesse  des.s^ti^^eos,  et  par  conséquent  lu  «rtie  tot 
unique  pianière  de  bien  penser  et  de  bien  parler.  P^Hir  faire  passer  les 
.t        •    ï  .1  ,       ..     jiriictdans 

approprier 
......  rpliquër  pour 

approfondir  les  règles  de  la  ^iimipairc,  ponr  cpnnoître  parfaitement  les 
tours  et  les  constructions  qui  constiluent  le  génie  de  la  langue  ;  il  faut 
les  traduire  pour  distinguer  les  nuances  des  styles,  pour  sentir  les  beau- 
tés de  diction,  Télégance  des  tournures ,  la  propriété  des  termes:  il  faut 
en£nJes  imifer^poavpxi  praliipier  les  préceptes  et  en  calquer  les  formes. 

»  Ajoutons  que,  par  ces  modèles ,  on  s'accoutume  &  ne  goûter  que  ce 
qu'il  y  a  de  nlus  parfait.  L'esprit,  formé  et  ;ioorri  de  Ce  Suc  de  Tanti- 
quité,  transforme  en  sa  soh^lanoo  les  pensées  et  ks  beautés  qu'il  ytff0n%>e, 
ci,  se  fortifiant  peu  à  peu,  s'élève  au  ppipt  q|ue  l'idée  du  beau,  que  l'oti 
s'6St  reddue  familière  par  l'habitude  avec  ces  anciens 9  y  procUûl  son. 
efiJBt,  même  sans  qu'on  y  pense,  et  oaMt  dans  ses  productions  :  tant  il  v 
a  toujours  à  gagner  à  entcaren  conbdence  intime  avec  l'clile  de  l'espèce, 
homaine.  » 

Qu'on  dise  tout  ce  qu'on  voudra  des  jésuites ,  voilà  des  préceptes  et 


de»  réâei^ODS  qiû  «entent  la  bonne  école.  Les  Journaux  du  profp^s , 
«le  aoelque  pays  qu'ils  soient  »  n'ont  rien  ^  enseicner  ni  à  promettre  de 
meltieur.Quant  aux  points  de  la  morale  et  de  U  religion,  nous  ne  croyons 
ni  la  Jeune-France ,  ni  la  Jeune-Suisse  en  état  de  ies^  mieux  régler  qVik 
ne  sont  réglés  dans  le  collège  de  Fribourg,  et  dans  les  autres  maisons  dçt 
pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Nous  ne  sommea  donc  point  surpris 
d'apprendre  que  le  révérend  directeur  du  collège  de  Saint-Michel  ait  an 
peu  embarrassé  dans  sa  marche  le  Journal  du  progrès  de  son  canton. 
Autant  il  en  arrivera  certainement  à  tous  ceux  qui  forceront  les  jésoites 
il  entrer  en  explication  sur  leur  cond«ite ,  leurs  principes  et  leur  ensei- 
gnement. B. 


M.  Tabbé  Brebion,  curé  de  Lamottc-en-Sancère,  diocèse  d'Amiens, 
prient  de  publier  une  épître  en  -vers  à  M.  l' Archevêque  de  Paris.  Il  avoit 
composé  autrefois  une  épitre  a  M.  d'Herniopolis.  Sa  nouvelle  épitrecst 
un  hommage  à  de  hautes  -vertus,  relevées  encore  par  d'éclatantes  dis- 
grâces. L'auteur  doit  en  donner  une  nouvelle  édition  oryée  du  portrail 
du  prélat,  avec  ces  quatre  vers,  tirés  de  la  pièce.:  .  > 

«  Cousole-»toi ,  Qaélcn ,  le  juste  souvenir 
De  toutes  vertus  ne  peut  s  évanouir. 
De  ton  nom  vénéré  Thonorable  mémoire 
Des  Français  incoustans  embellira  l'histoire;» 

AVIS. 

L-AMI  DE  LA  RELIGION  paroit  Les  mai^i,  jeudi  et  samedi  dechaqtfeiefliaîiie. 

Chaque  trimestre  forme  nn  volume,  k  la  fii^  Jnquel  on  donne  le  titre  et  la  table 
lies  matières.  Cependant  on  peut  s'abonner  du  1^  de  chaque  mois.  Qn  est  libre 
de'eompléter,  ou  AOnî  le  volume  cpii  est  commencé  lorsqu'on  prend  sa  suiiseriplioii. 
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Considération*  sur  le  Système  phiios&ph 
La  MefinaiSf  par  M.  Tabbé  Lacordai 


Cet  ouTragé  comroenci»  par  un  chapitré 
n'est  autre  qu'un  article  punlië  dans  V  Univers  se 
De  CEtat  actuel  de  F  Eglise  de  France.  Cet  articT 
par  une  déclaration  sur  l'école  de  M.  de  La  Menuais  »  décla* 
ration  que  nous  avons  cru  devoir  citer;  nous  n'avons  point 
reproduit  le  commencement  de  l'article,  où  il  y  avoit  des 
choses  qui,  au  premier  abord,  nous  avoient  surpris  et  fait  do 
la  peine.  Ainsi ,  l'auteur  disoit  que  le  schisme  formé  en  1 791  » 
par  les  décrets  de  l'assemblée  constituante,  avoit  été  commencé 
sous  Louis  XI f^  par  des  hommes  célèbres ^  ce  qui  sembloit 
faire  allusion  à  l'assemblée  de  1682,  et  à  l'homme  célèbre  qui  y 
eut  tant  d'influence»  Or,  cette  accusation  eût  été  souveraine- 
ment injurieuse  et  pour  des  évéques  qui  assurément  ne  vou- 
loient  pas  commencer  un  êchisme^  et  pour  l'illustre  évéque 
de  Meaux ,  qui  n'étoit  pas  sans  doute  le  précurseur  de  Gré- 
goire. Heureusement  que  M.  l'abbé  Lacordaire  a  pris  soin', 
en  réimprimant' son  article,  de  repousser  une  interprétation 
qui  n'avoit  pas  dû  être  dans  sa  pensée.  Une  note  au  nas  de  la 
page  avertit  que  par  les  hommes  célèbres  qui  avoient  com- 
mendie  schisme  sous  Louis  XIF^  il  entend  Port-Royal.  A 
la  page  suivante,  à  Tendroit  où  il  dit  que  P Eglise  de  France 
fut  travaillée  par  un  schisme  sourd  gui  déchirait  ses  evf- 
traiUes  depuis  cent  cinquante  ans,  il  prévient  par  une  note 
qu'il  veut  parler  du  jansénisme.  Nous  le  félicitons  d^avoir 
écarté  par  là  des  rapprochemens  et  des  allusions  qu'on  n'eût 
pas  manqué  de  faire,  et  qui  se  présentoient  d'autant  plus  na- 
turellement à  l'esprit  que  l'école  de  M.  de  La  Mennais  avoit 
traité  souvent  avec  une  extrême  sévérité  les  prélats  die  iGSi, 
et  même  le  plus  illustre  d'entr'eux. 

Sans  nous  arrêter  plus  long-temps  à  ce  chapitre  prélimi-- 
naire,  qui ,  il  faut  l'avouer,  n'est  pas  bien  liç  avec  ce  qui  sui^, 
et  paroit  un  peu  hors  d'œuvre,  nous  passons  aux  considérations 
sur  le  système  philosophique.   L'auteur  signale  comme  un 

(i)  In-8".  Prix  :  3  fr*,  et  3  fr.  75  c.  franc  de  porK  A  Paris ,  chez  Dcri- 
Taux ,  rue  ^69  Grand6-Augu$tin9  ,;t;l^  an  hweau  da  ce  Jourm).      .    /  :  > 
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granil  évënement  Tapparitton  du  premier  volume  de  M.<  de 
La  Mennais  : 

«  Sàfif  <]uelq.i»es  pbr^tea  où  le  luxé  de  rimaginaèidn  anoonéàît 
une  sorte  de  jeunesse  qui  reKaussoitepcore  laprofondjE'Ur  de  l'ou- 
Yra{i;e,  toitt  etoit  simple,  vrai,  énergique,  entraînant;  c'étoit  de 
la  vieille  éloquence  chrétienne,  uu  peu  dure  quelquefoia;  mais 
Terreur  avoit  fait  tantderoal,  el  le  «se.  reproduisoit  de  .nouveau  avec 
tant  d*jnsolepce,  u^algré  ses  crimes  et  sa  nullité»  qVon.prenoit 

Klaisir  à  la  voir  châtier  par  une  logique  de  fer.  L*enthpusiasmeei 
I  reconnoissance  n'eurent  point  de  bornes;  il  y  avoit  si  long- 
IflinpB  «pie  la  vérité  attendoit  un  vengeur !' En  ufi  9eul  jàu'r,M .  dé 
•L^  AEentftat»  se;  ti-ouva  investi  de  la  puissance  de  Bossiiel;  TBà- 
.iH>pe  attendit  la  conticHiatioQ  de  son  ouvi!iige.  Il  n*avoit  eitcore 
é^a^bli  auerimporiance  et  la  nécessité  delaii^i.  Mais  o.à  éu>iUafoi 
véritable?  comment  parvenir*  à  la  discerner? quelle  étoit  Tautorité 
régulière  de  la  raison  humaine?  Voilà  les  questionsqui  restoientà 
vésôtidré ,'  et  dont  la  solution  impaiiemhient  désirée  devoit  causer 
plii^'  tard  de  si  profonds  dissentiméns.  Après  deu^  ans  d'attente, 
-M  âcocMid  volume  de  V^Bssnt  sur  f  Indifférence  fut  publié;  rienùe 
peu!  pefUdr64asttpprise  qu*il  produisit.  Des  hauteurs  de  ladSfl^nse 
antique  d^  Id  foi,  du  aein;  de  TéloqueDce  qu'il,  avoit  répaaidue  par 
.âôts  coQtie  les  eonemi^  de. la  vérité,  M.  ae  La  Mennaisiétoit  (W- 
cendu  aux  discussions  aridesdela  philosophie,^  La, q vies tioi>  de  Ja 
'cërtiludé^  tout  à  la  fois  1^,  plus  claire  et  la  plus  obsqure  de  i'esp^*it 
humain.»      •  .   ,. 

L'auteur  expose  cjuel  fut  le  dessein  de  .M*,  de  La. MeiiMift 
.dans  son  système  '^ce  dessein  fut  d^appliquer  la  înéme-raéthoue 
à  la  philosophie  et  à  la  religion..  Comme  TEglise  est  ùneaii- 
torîté ,  M.  de  La  Mennais  a  voulu  que  la  philosophie  fôt  iussi 
une  autorité,  el'une  atjitorité  infaillible,  il  fait  du  genre  Ku- 

^matn  le  dépositaire  dé  la  vc^rité.,  et  c'est  jêlr.e  insensé  que ^de 
refuser  son  assentiment  à  lai  raison  générale  de%  peuples.  Ç^st 
ce  qu'on  appela  la  philosophie  du.  sens  commun;,, phîb«opI)ie 
qui,  dit  M.  Lacordaire,,^ partagea  violemment  les  esprits  de- 
puis son  apparition.  Eu  vain  M.  de  La  Mennais  publia  suc- 

'  cessivement  une  défense  et  deux  autres  volumes  ;  la  division 
ne  fit  que  s'accroître  avec  le  temps  et  les  débats  publics* 
Avant  M.  de  La  Mennais,  dit  .M,  Laçordaire  ^  on  admettoît 

•  quélqtics  principes  généraux  et  non!  susceptibles  de  démbnslp^- 
tîons,  quelques  vérîlés  capitales,  comme  reiisten.çe.dp  Dieu  et 

*. là  vie  future,  et  des  traditions  plus  ou  moins  altérées^  nnais 
personne  ne  croyoitqoelei^encç  humain  fut  inftiUihiefettrjces 
divers  poiiiU.  La  nécessité  d'une  «uldritê  enseignante  et  infail- 
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UU0'A  Kniîmm  été  itgacdée  (oomme  la  buse  d«  lu  dékwM^  éa 
chpislianbioe^',  mafa  on  plàçdk  oelte  autorité  ikn»  TEgUse,  éi 
nob  ehns^  te^  genre  hu^inv  C^est  «e  que  M.  Laeordaire  ^labtit 
iHir'des  passais  Aé  saint  Augastin.  L'inraillibilité  du  jgeniv 
nataiam,  dit- il,  est  une  expression  inouïe  dans  TEglis^e.  Il 
montre  que  la  philosophie,  impuissante  à  établir  la  vérité, 
tféitrit  regardée  qne  eomnire'  une,  préparation  a  hr  foi.  Il  re- 
cherche t^e  qu*li  IMt  la  pb$l6sophie^  jpaf  l'exemple  de  tnob  dé^ 
pMkJsdpliësi  léé  phis  rénominés ,  Platon ,  Aiiétot^  et  Deseartea; 
Peut-être,  en  parlant  de  celtii-^n,  à-ûil  jugétin  peu  !tié?èrement  sa 
phildsof^hié,  qui  a  eu  d'illustres  défenseurs.  L*autéttr  dtB  an- 
coreavec  estime  Malebranche,  Leibnitz  et  M.  de  BonaM^  il 
ctdif  que^  la  philosophie  ne  peut  plus  aujourd'hui  enfaaier 
d'école  : 

«  La  grande  erreur  ide  M.  de  La  Mennais,  «près  Texemple  de  tout 
ces  hommes  éminens,  sa  graude  erreur,  quelle  que  fut  d  ailleurs  sa 
philosophe,  a  été  de  vouloir  fonder  une  école  philosophique |  et 
d'espérer  que  cette. école  seroit  le  lien  des  esprits ,  U  base  de  la  re* 
ligiopy  le  salut  de  la  société.  Il  o'jr  apas  eu  depuis  Jésus^Christ  usa 
erreur  plus  décevante  que  celle-là.  Jusqu'alers,  comme  on  vien$ 
dé  le  voir,  la  philosophie  n'avoit  été  dans  l'Eglise  qu'une j^rtf/^oro- 


phfe  n'éioit  allée  plus  loio dans  l'Eglise;  el  elle  ne  le  pouvoit  pas, 
pui^ué  toqs.les  Pérès  et  tous  les  docteurs,  chrétiens  démontroieol 
de.çoiiccx.t  J'iinpuissadce  de  la  philosophie  et  la  nécessité  d'une 
parole  divine  transmise  et  enseignée  par  l'autorité  de  TEglise  ca- 
thp/iaue..  M.  dé  Là  Meqnais^  le  premier^  a  voulu  établir  la  foi  par 
ïa'pli^ilosiophie  Wme,  unir  par  les  intelligences  divisés.  Il  a  ras^ 
semblé  toutes  les  forces  de  son  esprit  et  de  son  caractère,  poar 
fonder  sur  une  école  philosophique  la  paix  du  moqde ,  le  salut  de 
^Avébtr^Ëh  Mehl  qu'à  Véns^  nous  vecueitH  de  tant 'de  travaux? 
!K0'>p*trtUôtiâ^iM>us^pa«'nn4i»  arrétarikti,  eç nous  oooténtêr*d*en 
^ppèleviau  géoûMdieûacfurifi'tde'iunw  leicoeiwt^..'.  ». 
I  «  (Qii^^huti  M',  da  La  Mennais  ?  1 1  a  Tenvmë  der  lond  en  '^ooibte 
œHo  .nntique.  oiwftni^aiioii  de.  la^  vérHét.»*il  e^pennSs  de  parier 
amti.  .La^eertit^^  résultoit  de  trotf  éléjpofnsy,  r^videnc^,.ratitorilé^ 
f^t  I  union  des  esprits;  M.  de  La  Mennais  a  d'abord  nié  les  droits  d« 
l'évidence  et  mis  de  vive  force  l'autorité  en  tête  de  la  raison.  Puisj 
à  la  place  des  q^iptoi  iamfiiH^>riiffér«ik%99.«^m  avons  vues 

correspondre  aux  divers  ordres  de  la  pensée,  il  en  a  substitué  une 
seuie^^sav^K  la  i^»s^Buygéaérate,4cMit  r>Eolii#«ii»*mém#  oa^tatoit 
fi^^Vune  m«<nifiMt,9lioii.e»UA  cQtiq>l^«se»t«jl4iftQ^«)D.^^ 

Pa 


(  !I2«  ) 
dêt  èipH<in*4lbit  nn  caractète  de  la  certiMtdt  qitta<iMnti{à'éileW 
rëféroit  à  une  aolorîté  légitiment  évide|itevM;.dfilia  Mœriaisy 
a  T.U.  partout  et  toi^Qurs  k  $igae  exdusîCde, -la  vérité  ;  et,  pi(oQ|apT! 
mant  infaillible  le  genre  humain,  qui  e«t  la  plj»$  çriinde,  upipuj 
visible  4es  espriU,  il  a  fondé  toute  la  défense  du  christianisme .«ur; 
cette  infaillibilité.  ».  ' 

M.  Laoordaire  veut  montrer,  dans  3Qn  chapitre  x  ,*  que  Içj 
système  philosophique.de  M.  de  La  Mwoais  ^$^,ini^tile  à  la, 
défense  du  christianisme.  Ici  il  raçon^çi  naiïyem^t  c^  q^ij'w 
est  arrivé  à  luirméme  au  suj«t  d«.ce  systèflae;.:  ^  . 

«  Lorsqu'après  ma  conversion  je  lus  lés  ouvraf^s  de.Mi>delia 
Mennais,  cet  homme  célèbre,  ce  défen^eui:  de  ma  foi  res«isci4ée>. 
que  j'avois  tant  de  raison  di».  goûter,  il  m*an*ivrf  deux  choses  u  je, 
crus  comprendre  sa  philosophie,  quoique  je  ne  la  ocHUDrisse  pas  du 
tout^  comme  je  m'en  suis  aperçu  plus  tard  ;  et  quana  elle  me  fut 
mieux  connue,  avec  le  temps,  elfe  me  jeta  dans  des  perplexité» 
sans  fin.  Je  m'en  occupai  pendant  six  années  consécutives,  de  iSii 
à  i83o,  sans  pouvoir  parvenir  à  fixer  mes  inésolutioti^,  quoique  je 
fusse  pressé  par  mes  amis,  dont  plusieurs  étoient  ceux  de  M.  de  La 
Mennais.  Ce  ne  fut  qu'à  la  veille  de  l'année  i83o  ijne  je  pris  enfin 
mon  parti,  plutôt  par  lassitude  que  par  une  entière  conviction  ; 
car,  même  au  plus  tort  des  travaux  de  }^ Avenir,  il  passôit  de  temps 
en  temps  dans  mon  esprit  des  apparitions  philosophiques  ennemies, 
êtatijourd'hui  je  crois  voir -clairement  la  fausseté  de  ropînioii.qtiè 
J'avois  avec  tant  de  peine  embx^ssée.  Ainsi,  arriva  faciléinent  aiî 
christianisme  par  la  voie  ordinaire ,  je  m'y  sais  maintenu  lan^ 
ti*oubles  par  là  m^me  voie  ;  la  certitude  que  j'ai  de  sa  véritd  est 
parvenue  à  son  comble  ;  tandis  que  si  j'eusse  suivi  la  rôûte  tracée 
par  M.  de  La  Mennais,  je  ne  serois  pas  encore  chrétien.  Sans  doute 
une  expérience  personnelle  prouve  peu  de  chose  ;  elle  ^ut  être 
dtie  à  un  tour  particulier  d'esprit;  mais  la  mienne  étoit  fobdée  sur 
la  uatùre  des  dioses.  »  \ 

H  est  toutTa-fait  consolant  4^  voir.uQ  écriyàiA.<lti  taleut  de 
M*  Laeocdaire  8'expli(}uer,avec  cette  frai^dhiise  iurlaîrAiénié 
et  sur  un  système  qtu  avoit  séduit  tafi^'dlhonuii^dvoiUrel 
estimables  \  nous  le  verrons ,  dans  un  second»  acticle,  sigÉaler 
avec  force  les  daii|pereuK  résultats  de  ce  même' syêtèttie.  Sb^* 
exeinple  et  son  liype  sont  également  propres  a  faire  iin- 

pfBSSIOft* 

Ronv;  Le  jour  de  la  Pentecôte  ^  le  saint  P^  a  ateisté',  darts'  la 
•hapdle  SixtÎM,  A  k  meèie'soleùnélle^tébrée  par  M.» 4e  cardinal 


(  ^^9  ) 
PfdiciQj.  Vu  Hhve  da  ^U4g6  de  la  Propagande ,  Je  jaune  Gra* 
Ekisch  f  de  service  »  prooonça  un  difoonn  latin. 

—  On  apprend  de  Rieti  qne,  dant  la  nuit  du  i5.  an  i€  mai,  j 
est  mort  M.  le  cardinal  Benoit  Capellettî  ^  évéque  de  cette  ville. 
Il  ëtoit  ne  à  Rieti  le  a  novembre  i764f  et  fat  élevé  chez  le»  reli- 
gieax^  do  Mont^Cassin.  Etant  entré  dans  la  carrière  ecclésiastioue. 
PieVI  le  nomma  chanoine  de  Sainte-Marie-Majeure.  Pie  VII 
le  fit  entrer  dans  le  collège  des  Prélats  référendaires  des  Dent- 
Signatures,  et  l'envoya  successivement  poar  gouverner  les  déléga- 
tions de  Viterbe,  Maoerau,  Urbin  et  Pesaro.  Léon  XII  le  nomma 
goaverneiirde  Rome  en  i8a8 ,  et  le  pape  .actuel  le  déclara  cardî* 
Bal  le  9  juillet  «  832  et  le  créa  évéque  de  R4eti  leso  juillet  de  Tafr- 
née  dernière*  Le  cardinal  a  succombé  k  nn€  maladie  inilamma- 
toire,  après  avoir  reçu  tous  les  teooars  de  la  religioiK 
'  Pabis.  l*es  chambres,  dans  cette  ses«on,  se  sont  occupAn  sept  Ml 
de  pétitions  pour  les  évéchés;  la  chambre  des  défiutés  quatre  fob 
et  la  diambre  des  pairs  trois  fois.  La  première  pétition  Ait  oelb 

Smr  révéché  de  Nevers  ;  le  rapport  fut  fait  le  i**  mars  par  M .  Ch. 
tipin.  Il  j  avoit  sso  pétitions  du  département  de  la  Nièvre,  coiù- 
prenant  6,700  signatures.  Elles  furent  renvoyées  au  ministre.  Le 
1 5mart,le  même  député  fi  tun  second  rapportsur  les  pétitions  de  l'Ar- 
dèche  pour  l'évécfaé  de  Viviers;  elles  se  préscn  (oient  sous  un  aspect 
plusfavorableencore.  Ily avoit  327pétitions  revêtues  de  ttjB^j  si- 
gnatures; cependant  l'ordre  du  jour  prévalut.  Par  compensation,  la 
chambredes  pairraccueiliit.le  aa  mars  troispétitions,  savoir  :  celles 
de  ao4  babltans  de  Paniiers,de  288  babi  tans  du  diocèse  de  Beau  vais 
et  de  3o3  de  Beaupe  ;  elles  fàrent  renvojées  au  ministre  sur  le  rap- 

'Mrtde  M.  de  Fréville.  Le  39  mars,  un  troisième  rapport  eut  lieu 
a  la  chambre  des  députés^  il  futfait.par  M'.  Dnserré;  il  cmbrassoit 

'de  nombreuses  pétitions  des  diocèses  du  Pny,  de  €hâlons,  de  Pa- 
miers,  d'Aire  et  de  Dijon.  Les  pétitions  du  Pny  avotcnt  1 7,0/fo  si- 
gnatures^ celles  de  Ghâlons  7,3^7,  celles  de  Pa  mi  ers  «,?4fi;  on 
n'indique  pa<  le  nombre  des  pétitionnaires  d'Aire  et  de  Dijon ,  on 
se  contente  de  dire  qu'ils  étoient  nombreux  ;  nétonmoinsces  pétitions 
furent  encore  mal  accneillies,  et  la  chambre  passa  à  l'ordre  du  jour. 
Le  23  âvri],un  second  rapport  fut  faità  la  chambre  des  pairs  par  M. de 
Frévîllé  ;  il  embrassoit  lc$  pétitions  de  7  diocèses,  signées  d'un  graitd 
nombre  d'habitans,  savoir  :  24i6t5  de  Nfmes,  8,89?.  de  Paniiers» 
6;gqo  de  Montauban ,  S,S5i  dé  Verdun ,  un  grand  nombre  de  Mar- 
seille sans  autre  désignation  ,  5'f  8  de  Chartres  et  ^5  de  EHJon.  Ces 
pétitions  fin*ent  toutes  envoyées  au  ministre.  Le  a6  avril,  (Quatrième 
rapporta  la  chambre  deé  depnlés  par  M.  Poulie ,  sur  les  nétiiiona» 
de  seisfie  diocèses  :'Fréjus ,  Chartres;  Bèois,  Pamievs.»  A-uon ,  Gap, 

<  Laagt!e8,>Lucon,Ma]»eilie^Moittauban,  Nimes,  Pei*pignan,  Péri- 
gueuxy  Reims  ,  Sens  cl!  Verdun.  Le  nombre  des  pétitionnaires  s'é- 
Isvoit,  dTtde:rappma)à  jSoyOo^.JI  est  à  regretter qae  le^ rapport 
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n'ait  pïts  indic^uéie  conliri^eritpcheif  chliq«ie«tiocèie  ;  noiii'ni«r<^« 
iT>ns  ici  oe  que  noutriavôn»  d'éilfeurtr  à  cet  égA^df 

'.Luçôiî  A)uniit  '3o,ooô  pétitionn. 

taftgfes;         '  '2^,567' 
Auch,  .     aQ,ooo  ■ 

:  Marseille,  tf4VoOo 

Rloijb,  i.ï,ii93  ?      À   o>      •       '     •>  •       '    :    ' 

.  .      .Total,  4â,734  ;...;.    .     . 

.  ..iNous  ne  savons.  |>o»iii  Ifi  chiffrb  drécb  dès  pé^iti^nnaines  pour 
ic^  dioQQBes  de  Fréjufr  vci«  ^^Po  <i^  rAl^ierB  tde  PerpigBAÔ.  iel-de 
Férigueox  ;  ieitr  nionibrip  doU:sp*viPDlei<  k  pdus  <le  3O|0iM>,'piiisq«e 
lfi|lQtal  doitibL-mer  «Bû^opQJMâiaii  pamU  Wonaftié^igé  dé  finre 
entrer  dans  ce  calcul  les  péûiiooiiatsés.de  ilA^eyroa  c(tei;aqni:aa 

^d^(|,4el$  il  n'a  ppiixt  encore  élé  fait  de  rapparl  a  la  pbaii^][ii;*e.i  *a- 
jpii'  :.Alby,  B^lley,  ^aint-Oaude,  §aint-piez\  Moùliii^j  ,Tfi^p^, 
Tiili^,  ^tpeul^Urç  fDême.Aire;  car  le  rapport  Fai^  Le  a^.ipars  sjor 

.les  pétitiont  de  ce  diocèse  ne  paroîlpasles  avoir  efnbra$Siges<tovkte$. 
Or  oo>  est  assure  qiie  tous,  ces  diocè^^s  ont  èayojé  des  .pi^tiùp44t.à 
Texception  peuirétre  de  Moulins  ^ur  lequel  nouf  n'avons  pas^as^^ 
de.j;ensj9igaeméns.  Nous  savons  même  qiue  Bellej  filoujcni  i^a^o^o 

.  pétitionnaires,  et  depuis  on  a  reçjid'Aucp  4) 704  si^aluref^  ^Ç^^ 
Velles*  Enfin,  le  ai  mai ,  il  a  été  fait  un  û'olsieme  rapport  à  1^  çbâin* 
Dvedes  pai^5s^r  lcs'pétitio9$pour  Usçyéchës.Çç  r^yjport  enif^a^ 
spit  les  pétition^  de6  dioç^es  ;  les  pétitionnaires  étoied  tt  5yOoo  habi-) 
tans  dtt  diocèse  de  Tarbes/Sag  habita ns  du  diocèse  do  Nîm^^i  Xip' 

^rand  noml:îre  dliabitans  de Taïu-el-Garoque^de  34?  l|5lUia(i»d^' 

.Querrigut,  de  34  liabitans  de  Nantis  et  cle  8  de  Paris.  Ces  péti- 
tions ont  été  toutes  renvoyées  au  mijnistre.  En  réunissant, toutes 
les  évaluations  précédentes  sur  1^  nombre  des  pétitionnaires,  on 
trouvera  le  total  de  292,058,  en  déduisant  les  doubles  emplois  pour 
],^s  pétitions  rapportées  tour  à  lOur  dans  Tune  et  T^^utre  .çbambi^s. 
Il, faut  remarquer  qu'il  ^pus  rèsteroit  encore  à  çonnoitre  lé  pQin- 
bre  des  signataires. dans  les  diocèses  d'Alby,  deSaint-,Claivlet'<^ 
Saint-Oie«,  deï'ulle,  et  peut-être  d* Aire  et.de  JtfpuUns..  Ainsi^oo. 

?eut  ci'oire  <{ue  le  nombre,  des.  pétitionnaires  aujca.  lilà  \nsqfi*k 
^Q,oboau  moins.  Cest,';iiravit  le  i:edire,.une.assejpiipposaiïMi>rié- 
çlamation  contre  les  prétentions  de  ceux  jui.pirésentoienl  W  dejs- 
triiclion  des  évêcbés  comme  le  yœù  de  la  France. 

'•^bH*  révéque  d'Aire  vient  de  visiter  une  portioni  de  son  dtodèfe 
pour  y  donner  la  conficmatioa.  Partout  le  prélat  a  reçu  des  témoi* 
{pages  unanimes  de  respect.  Après  avoir  &it  roi^natioii  dans  son 
séminaii^e  de  Dax,  il  est  rentré  le  s^aiai  dans  sa  ville  épiscopalei en 
se  félicitant  de  l'esprit  religieux  des  populations:  qu^il  àvoît  vi«- 
ié€«.   Avant  de  commencer  èette  vi^te  pastorale,,  U  vénérable 
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«vf^tte  ^voit  adr^ifià  «oi^cliirgé  lexétttiiw  e»  ibiine.d*orJoaDaiicc 
des  cooféreDce»  teuo^»  .d^n»)  le  dtooiw  en  iS3o  «l  en  ii33.  L«t 
conférepcet  .n'avoieQ^  poiol  eu  lieu  daot  les  deux  anoéci  iau»!^ 
uiédjdiies  pour  d^s  ra^^iu  qu'il. est .aûë  dejpvesiMittr.  Daot  oelto 
(le,^^3(^  cxn  s'étok  occupé  des  oUationt^  de  UiMiiiédÎBtioii  naptiale 
et  dei  parr^ios  et  mairaine^.  Le  pillai  présente  ia  eubilanoe  d<>  oi 
quï^  elédU  daus  les  cooféreoces  sur  ces  diipers  peâats.  Lei  ootM^ 
reoces.ont  repris  eu  iB33;on  y  a  effilé  diAéivutee  questions  sur  la 
célébration  def  fêtes  supprimées  ou  transférées,  sur  les  |>rooessîons^ 
iur.ji^/l^éiii^diçiioii  du  $aimSa<;rement,  sur  Les  offices,  etc.  En  ré- 
clamai)! des  observations,  sur  les  eatédiismcs  d'Aire  et.de  Daxi 
^*  r^y<éi^e  déclare  qu'il  ne  soufeoit  pointa  rédi|(er  un  seul  eaté-> 
chismepour  tout  U. diocèse,  Il  voil  trop  d'tnoouJvénîoBS  4  UHIÉ 
çbfingeifiçDiL  daqs  ce  g^nre  ;  mais  le  prélat  s'occope  d*«n  ritnel  ym 
pr,9^^era;cùlo)i>servauonsqu'on  lui  a  faiipsà  cetéf[ard.  La  dti^ 
nière  pon^ivsnce  de  §833  rouloit  sur  les  aanusemens  e»  usage  4afte 
lespàrojsses,surceux.quiétoientiBnocensetsurceux«pupoavoient 
4mV  d4M^erett)(.  Le  prëtlai  remarque  que  cette  conférânce  pmU¥o 
à  4}U4^I  poin:t  les  ^ccl^siasjtiquesde  ion  diocèse  sont  versés  daot  TesH 
«eigqçfn^^des  tlAfSoto^ieos;  uutii^  en  oiémetentpsils.nepeuveotto 
détendre  d^lqUielque  doute  sur  l'appiicalion  dés  principes  et  Tooloiit 
se  préserver  du  relâchement  et  du  rifçorisme.  Le  i*ésumé  fioit  par 
des  réglemens  sur  ce  qui  a  fait  la  matière  des  conférences.  Ces  sé- 
gletnens  annoncent  autant  do  prudence  et  deeharilé  que  de  saYOïr 
et  Afi,tj6içi  Le  prélat  indique  ensuite  la  matière  des  conféreneee 
pouvicette  année;  à  chaque  oonférance  il  v  a  des  questions surl'B^ 
crittt0»tSa)nte  et  des  questions  sur  la  tbooloûe.  Ce  résumé  i  f|tH 
eft  daté  du 7 avril  dernier,  pronre  que ^  malgré  l'accident  grave 
que.  M.  d'Aire  essuya  il  ^a  denx  ans,  le  prélat  s'occupe  néan- 
moins avec  activité  de  Tinitruction  de  son  clergé,  qu»  fait  dea 
vœux  pour  conserver  loqg-tenip  un  si  dif;ne  chef  e\  un  guida 
si  éclairée  et  si.  sa^;r.  :t 

<^^L'a&ire  des  écoles  d'enfans  de  chœur,  ou  manéconlerÎM  en 
usage  dauste  diooèse  de  Ljôn ,  vient  encore  d'élrc  Jugée  devant 
une  cour  royale.  Nous  avon% parlé  plusieui's  fois  de  cette  affaire, 
qui  «Uire  depuis  nkis  de  deux  ans,  et  sur  bqttelle  dent  cours 
royalea,  ceAle  de  Lyon  et  oelW  dn  Riom ,  et  la  cour  de  cassation, 
aiioienitisttcoessivementété  a|ipeééei à  prononcer  U\  M  noiit  suiba 
de  f appeler  en  peu  de  mots  les.faiu«  M.  le  ourc  de  Taran*e  et  S6n 

(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  affaire  N"'  aiiS  et  2QOi.  Au 
sdrplûs,  il  est  bon  de  se  rappeler  qu'il  y  a  en  pfesqu'eti  même  temps  deux 
afTaires  toùt-èr-fait  seHiblàDles,  celle  dfc  Tarare  et  celle  de  Roanne,  toutes 
dsuxtdons  kf  diocèse  de  Lyon.  A  Roanne,  M.  Arhel,  curé,  fut  eoudampé 
d'abord  h  fermer  son  école  et  k  payer  une  ametide.  Sur  son  appel,  le  tri* 
biinal  de  MoQthrieon  jugea  ,  le  7  avril  1 8S3,  comme  le  rribanal  de  Ville- 
fi.'4j)che  et  comme  la  cour  royale  de  Lyon,      ,    .    ., 
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TÎcair*  doDDoient  des  leçoDt  de  lalin  à  ieiii*s  enfans  de  chœur; 
rUDtrersité  les  a  fait  poursuivre.  Ils  ont  éié  acquittes  an  tribuDal 
Corveoti<Hinel  de  Villefrancfae  ^  dont  nous  avons  donné  dans  lé 
tenips  le  jugement  modvé.  La  cour  de  Lyon  confirma  le  jugement; 
mais  la  cour  de  cassation  ayant  cassé  cet  arrêt,  la  cause  fut  ren- 
voyée devamt  la  cour  royale  de  Riom,  qui  jugea  comme  celle  de 
Lyon.  Làr dessus  nouvel  arrêt  de  cassation ,  et  Taffaire  fut  porté* 
devant  la  cour  de  Dijon.  Elle  y  a  été  pi  aidée  en  atidieuce  solen- 
nelle,  toutes  les  chambres  assemblées,  rarrêt  devant  être  définitif. 
M.  l'avocat- général  Legoux  a  soutenu  Taccusation.  Deux  avocats 
de  Lyon,  MM.  Journel  et  Sauzet,  ont  répondu  au  ministèà*e  pu- 
blic'  Le  premier  a  montré  que  les  manécanteries  sont  depuis  un 
tempsJmmémoiial  en  usage  a  Lyon,  que  celle  de  Tarare  n*est  point 
«ne.éoole  publique,  et  que  le  gouvernement  actuel  lui-même  avdft 
déclaré  .en  i83i,  par  Torgane  de  M.  Montalivet,  aloi*s  ministi'e, 
<{u'on  ne  devoit  point  inquiéter  les  manécanteries  de  Lyon. 
H.  Sauset^qui  s'est  chargé  de  la  l'éplique  au  ministère  public,  a 
fait  valoir  surtout  les  droits  de  r£glise,  son  indépendance  dans  sa 
liturgie,  et  la  liberté  de  renseignement.  Dans  un  temps  de  liberté, 
n'/esi-ce  pas  un  pitoyable  contresens  que  ces  tracasseries  contre 
deux  prwes  qui  monti^nt  un  peu  de  latin  à  leui*s  enfans  de  chœur? 
L'aiTet  rendu  le  27  mai  est  ainsi  conçu  :  • 

À  Considérant  qne  rétablissement  connu  sous  le  nom  de  nianécanterie 
dé  Saint-André  de  Tarare  existe  légalement  d'après  les  dispositioos  du 
décr.et.da  3o  décembre  1809,  sur  l'organisation  des  fabriques ,  et  qu'0%1 
uç  peut  rassimUe^  à  une  école  publique,  puisqu'on  u'y.«dmiet  que  lo 
nombre  d'enfaus  fiîi^é  par  Tau^orité  compétente  ;  oossidéranA.  qu^iUa^ifér 
^ulté'des  faits  de  la  cause  que  l'instruction  sur  la  langue  latine,  doiioéo 
aux' enfans  j  ne  comprend  que  ce  qui  est  strictement  nécessaire  pour  qu'ils 
prononcent  correctement  les  chants  de  l'éslbe  ;  que  celte  instruction,  qui 
n'est  pas  Je  but  de  l'établissement ,  mais  le  moyeu  de  rendre  les  enfans 
de  chœur  plus  aptes  au  service  du  culte ,  ne  peut  éire  considéré  comme 
une  contravention  aux  régleinens  universitaires  :  par  ces  motifs,  la  cour, 
saps  s'arrêter  à  l'appel  du  procureur  du  roi  de  Villefranche»  met  cet  ap- 
P^  au  néant,  et  ordonne  que  ce  dont  est  appel  sortira  son  pletn  et  entior 
efTet.  »  .  , 

■  t  —  Lors  de  l'inauguration  du'balvaire  à  la  dernière  mission  de 
Ci^mbourg  ,<liocèse  de  Rennes ,  la  population  accourut  à  4a  céré- 
mppie  et  plus  de  dix  millehabitans  suivoicnl  la  croix  avec  recueil- 
lement. Ce  Heu  devint  depuis  un  rendez->vous  de  prières.  Le  bois 
n'a  malheureusement  pu  résister  -à  l'intempérie  des  saisons.  La 
Croix  se  détérioroit  chaque  jour,  quand  le  curé  de  la  paroisse  en- 
gagea SCS  ouailles  à  lui  fournir  les  moyens  de  le  remplacer.  La 
quête  qu'il  annonça  à  cet  effet  a  eu  lieu  le  dimanche  18  mai ,  et  a 
.produit  3oo  fr, 

--*— *  La  Gazette  fie  Bourgogne  annoncé  que  M.  Peliljean ,'  ancien 
curé  de  Messigny,  diocèse  de  Dijort ,  qui  depuis  1793  avoit  quitté 
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lei  fonctions  du  ministère,  est  mort  le  a3  mai ,  dans  de  vifs  scn* 
ifmens  de  pénitence,  après  avoir  reçu  avec  foi  les  sacremçns  de 
l'Eglise.         . 

.  —La  Gazette  de  Flandre  et  d^ Artois  réclame  avec  énergie  contre 
la  barbarie  du  conseil  municipal  de  Saint-Omer,  qui  vient  de 
consommer  la  ruine  de  l'église  de  Tabbaje  de  Saint-Berlin,  et  qui 
en  même  temps  a  fait  maîn-basse  sur  son  gothique  et  élégant  hôtel- 
de-ville.  Ainsi,  dit-elle,  la  ville  de  Saint-Omer  aura  acheté  chère- 
ment une  maison  communale  moderne  et  étriquée ,  au  lieu  d*an 
joli  monument  dentelé  du  xiii^  siècle,  et  un  mai*ché  aux  veaux  au 
lieu  d'une  antique  et  belle  église.  Les  Vandales  ! 

NOUVBIXB»  POUTIQWS- 

Pabi 8.  Dans  les  débats,  dont  les  prochaines  élections  sont  le  sujet  entre 
les  écmanns  de  l'opposition  et  ceux  du  ministère,  nous  voyons  dominer 
dans  l'esprit  de  ei;s  derniers  une  pensée  qui  fait  peine  pour  eux  et  pour 
la  cause  qu'ils  soutiennent.  Ils  ne  cessent  de  dire  k  leurs  adTersaires  : 
«  Vous  formez  une  alliance  monstrueuse  et  contre  nature  ;  il  vous  est 
impossible  de  vivre  ensemble  ;  vous  êtes  le  feu  et  l'eau,  et  vous  ne  cher- 
chez que  Toccasiou  de  vous  dévorer  les  uas  les  autres.  Cependant  vous 
nous  quittez  ;  vous  vous  réunissez  iK>ur  vous  battre  contre  uous  ;  enlm 
vous  aimez  mieux  faire  taire  vos  mortoHet  antipathie^  que  de  renoncer 
à  nous  faire  la  guerre  et  à  nous  détruire  par  tous  les  moyena  que  la  haine 
peut  sugftércr.;.  »  Eu  vérité,  si  tout  cela  est,  ces  messieurs  les  déicu- 
seurj»  de  Tordre  des  choses  sooi  bieu  modestes  d'en  convenir.  Quoi!  ce 
sont  eux  qui  se  chargent  d'apprendre  au  public  que  les  partia  les  plue 
divisés ,  que  les  ennemis  les  plus  mortels  consentent  è  se  qonaer  la  main 
et  à  laisser  dormir  leurs  animosités,  pour  réunir  leurs  armes  contre  un 
autre  ennemi.  Mais  quel  est  donc  cet  autre  ennemi  qui  fait  faire  de»  cho- 
ses si  étranges  et  si  contraires  Â  l'ordre  naturel?  Il  faut  qu'on  ait  bien  de 
f antipathie ,  bien  de  l'aversion  pour  lui,  puisque  toutes  les  autres  aver- 


journaux  du  iuste-milicu  font  enlendrc  à  ce  sujet.  Quand  le  fait  seroît 
vrai ,  ce  sont  là  du  ces  petites  plaies  que  Buonapartc  auroil  su  ne  décou- 
vrir qu'en  famille.  .  '. 

—  Un  jx>urnul ,  qui  se  doniie  lui-même  pour  le  9Yfprésentanê  des  op^r 
nions  et  des  intérêts  démocratiques^  déclare  que  son  parti  renouee  à 
toutes  les  combinaisons  et  à  toutes  les  cliances  qui  peuvent  résulter  pour 
les  autres  de  Tétât  actuel  de  la  législation  électorale.  II  est  évident  que,  par 
là ,  il  veut  dire  que  ta  république  n'a  de  chances  que  dans  le  Forum  ,  et 
qu*à  la  faveur  d  un  mode  d'élections  qui  appcHcroit  à  voter  des  classes 
qui  ne  volent  pas.  D'un  autre  cAlé,  des  journaux  qui  ne  paroissenl  poiut 
représenter  les  opinions  et  les  intérêts  démocratiques,  proposent  aussi  le 
vote  universel  comme  moyen  d*arriver  à  un  ordre  de  choses  qui,  d'après 
leurs  intentions  présumées ,  ne  seroit  pas  la  république  ,  probablement. 
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Ainsi,  de  part  et  d'aulrç,  il  y  a  quelqu'un  qui  se  traQQ{>e  néçessair«roep^ 
dans  ses  calculs.  |ilé  bien!  nous  soninïes  persuadés  ailé  le  journal  qui. 
compte  sur  le  suffrage  du  Forum,  pour  en  taire  sortir  la  ré|>ublique,  est 
celui  qui  se  trompe  lo  moins. 

'  —  M.  le  baron  Rohaut  de  Fieury,  maréchal^de^cam))  au  corps  cPu  ^ï- 
nitt  diBrgé  fies  traTaux  de  défense  à  Lyon,  e^rprora^  du  ^rad^  de  liëute^' 
ii0nt-g.éuéraJ ;  M.  Lahaude,-  colonel  du  7'  légèr^  est  uoramà  maréehtfMe-' 
camp  ;  M.  Aupick ,  chef  d'état-^najor  à  Lyon ,  est  nommé  colofiéL  Om 
grand  nombre  d'autres  promotions  tiennent  d'avoir  lieu  pal>mi.  Içs;  ofii- 
cicrs  de  la  garnison  de  Lyon.  .    ;        . 

r-r.tM*  Lesc»,  procui*eur  du  ix>i  «  Louviers,  «st.tranféré  aaïUàvre, 
en  remplacement  de  M.  Lizot,  qui  -va  remplir  les  ip^fl^s  J'oi^tipi^t  U 
Rouen. 

—  fia  commission  d'Afrique  a  clos  Ie3i  mai  ses  traTaiix.  Après  la  re- 
mise de  toutes  les  pièocs^qui  enftfrhientitf  ftésutnéfM.  Decnzes  a  expumè 
au  ministre  de  la  guerre  le  tobu  de  ses  collègues,  aue  le  gouvernemeni 
K'prapressQ  de  foire  cesser  le  provisoire  qui  i^égne  dans  lies  fiervioes  ad- 
uMAiAtratiffl  et  judiciaires^  à  Alger,  et  que  l!on  subsUtue.lie  régime  des.or« 
donnauccs  ài^eiui  dei»  arrêtés,  Le  maréchal  Soult  a,  dit-on,  bieu  «lécueiUI 
ces  observations. 

*—  Une  société  dé  commerce,  pour  la  colonisation  de!a  régepcc  d'Al- 
ger, vient  de  se  former  sous  la  raison  A .  Tayer,  poulie  et  conipagnic- 
Pàrmîles  principaux  actionnaires,  on  cite  le  duc  d'Orléans,  lenwu^cha! 
Cfauïèl ,  le  général  Bertrand,  M.  Barbet,  maire  de  Roiiéri  ;  M.'  de  Câih. 
bacérès  et  M.  lé  duc  de  Fitz-James.  Le  fonds  social  est  fixé  à  8  miflitins, 
divisé  en-  8,000  actions.  Les  opération^  auront  surtout  pour  hbt  d'in- 
troduite dan^  )e  pays  la  culture  de  plantes  tropicales,  telles  que  le  coton  « 
l'hidigo  ;  etc.  ;  cdieï  du  mûrier  et  de  Folivièr ,  et  ^éducation  d*s  bés-' 
tiaUBl.^  Le^  mails6ns  et'biens  ac<)uis  serobt  donnés  en  locafidU  après' avdîi^' 
l*é<Hspdsés  à  =F européenne.  •     -■•■:-.-•.•• 

•^  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  3i  mai  le  poïurvoi  de-M.  Paulin.gé- 
rant  de  l'ancieu  TtaHonal^  contre  l'arrêt  de  la  cour  d^assises  de  Melun  , 
qui  IV  condamné  à  deux  mois  de  prison  et  a,boo  fr.  d'amendé,  oour 
avoir  rendu  compte  de  débats  judiciaires  en  contravention  à  un  arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  Paris.  Le  même  jour ,  ks  trois  gérant  du  DTatlonal 
4^  i83^,  MM.  Carre],  Scbefier  et  Conseil,  comparoissoient devant  l» 
cour  d'a^si&es ,  jugeant  sans  jury,  pour  de  nouvelles  puUipatigns  judi- 
ciaireç.^  Le  ministère. public,  malgré  un  arrêt  delà  cour  <)c.ç9sisatioUv? 
persisté  à  recohnoilre  une  parfaite  ideûtité  entré  les  deux  journaux.  JL^ 
cour,  adoptant  cet  avis,  a  condamné  les  prévenus  chacun  à  deux  mbis  dé 
pHwotJi  et  3,000  fr.  d'amende.  Cel^rrêt  va  sans  doiite  ^^é  frappé  d'un 
néuveâu  potirvoi.  «  ...... 

-^  te  nommé  Ducrospré,  ciseleur,  arrête  pendant  Iça  ctéçordres  d» 
rnois  de  février,  rue  du  Temple,  au  moment  ou,  armé  d*iin  bâton"  fçrré , 
il  excitoit  les  citoyens  è  oricr  :  J^ive  la  république!  à  comparu  le  3ô  mai 
devant  la  oour  d'assises.  Convaincu  de  provocation  1^  des  cris  séditieux  » 
il  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison.  Cet  individu  ,  qui  faisoit  partie 
de  la -Société  des  Droits  de  l'Homme  »  étoit  sou^-chef  de  la  section  de  la 
Frise  du  touvre  et  de  celle  de  Y  Abolition  de  la  Propriété.  On  a  voit 
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jaiifi  èh«K  lui  des' cartouches,,  des  balles  et  b«AUCo«|»  dt  nsinéros  du 

FUori, 

-rtM.  L.  Bastide,  Marseillutf  ix>mnie  le  poêla  Barthéloiiii,  a  voulu  publier 
une  autre  Némésis  sous  le  titre  de  Tisiphont-»  Le  miaistère  public  a  iaift 
de  vaius  efforts  pour  faire  considérer  cette  puhlicHtion  heDdomadaire 
coniine  un  journal.  Le  tribunal  correctionnel,  attendu  cpi'elle  ne  renferme 
ni  nouvelles, "ni  dissertations,  politiques,  a  prononcé  Pacmiittetôent  de 
M.  Bastide. 

^  Lejoarual  républicain  le  Bon  iS^/i/ oublie  le  diinaDclie,  taut*)^^!^ 
le  titre  de  Bon  Sens  pittoresque ,  tantôt  sous  celui  de  la  Tribune  dès 
Prolétaires^  uA  supplément  qui  arrive  aux  abonnés  dans  la  feuille  même 
du  journal.  La  chambre  du  conseil  a  vu  dans  ce  supplément  un  véritable 
journal ,  par oissaut  sans  cautionnement  ni  déclaration.  M.  Cauchois- 
Lemaire  lut  traduit  à  ce  sujet  devant  le  tribunal  correctionnel.  M.  Chaix- 
d'Est-An^e  a  défendu  ce  journaliste,  qui  a  été  renvoyé  de  la  plainte. 

—  Le  ^9  mai 9  pendant  que  l'ambassitfleur  d'Angleterre  dooooil  un 
dioer  diplomatique  a  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  naissanct  de 
-Guillaume  IV,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans  les  jardins  de  ThAtel. 
Ilsortt  été  découverts,  m<iis  on  n'a  pu  les  saisir. 

—  Le  conseil-d'état  vient  de  décider  qne  les  préfets  peuvent  cnnvcM|«Mr 
les  assemblées  électorales  pour  l'élection  d'un  membre  du  conseil-géné- 
ral, dsius  une  localité  qui  n'est  pas  le  chef-lieu  d'une  commune. 

—  Le  taUeau  de  M.  Vauchelet ,  VJsê&tftptiem  de  ia  sainte  f^iefjfe^ 
ui  figAroit  H  l-eiKpositioa  du  Louvro«  vient  d'i^tru  acheté  par  le  ministre 
[^  Tintérieur. 

—  Le  niiâistrode  Suède  a  remis,  au  nom  de  son  souverain,  la  décora- 
tiotv  de  rïBkoile-Polfl&ve  k  M.  le  docteur  Civîale,  en  récompenso  de  ses 
travaux  sur  Ja  blhotritie;  Cette  décoratioa  civile  nots'toceerde  eu  SiiMe 

.qu'aux  travaux  scientifiques  d'une  haute  importance* 

—  L'aminiL  anglais  Othway,  qui  aeoit  ^té  envoyé  k  Parie  poere'ea- 
tendrenvee  le  gouvernement  français,  afin  de  prévenir  de  nomvelles  col- 
lisions entre  le^  pécheurs  d'huitres  des  deux  pays,  est  reparti  pour  l'An* 
glet^rre. 

—  M..Hennoc|uin,  avocat  &  Paris,  est  le  candidat  d(*s  légitimistes  d'A- 
vignon^ qui  sont  en  majorité  dans  le  collège. 

^  —  La  Sentinelle  picarde  annonce  ane  MM.  Rlin  de  Bourdon  et  Cor- 
ne^d'IocDurt ,  anciens  dépotés  royalistes,  seront  portés,  ainsi  que 
M*  Tlûçrrion  de  ChapiUy,  k  la  députation  de  la  Somme. 

—  Un  grand  nombre  d'électeurs  de  l'arrondissement  cie  Beaone  ee 
proposf^ut  de  porter  k  la  candidature  M.  le  cheTalier  de  Berbis,  qui  e  re- 
présenté le  département  pendapt  le  session ,  et  k  qui  le  goaveniemept 
actuel  a  vainement  offert  la  pairie. 

—  La  réunion  des  suffrages  pour  des  hommes  lé^timistes  ou  au 
mqoveinent  s'est  manifestée  dans  l'élection  aux  diflfêrisns  .grades  de 
la  garde  nationale  de  Marseille,  ville  qui  >  la  première,  a  donné  aux  royâ- 
lislesi  l'exemple  de  se  rendre  aux  élections.  Presque  toutes  les  compa- 
gnies ont  nommé  des  officiers  pris  dans  les  deux  opinions. 
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-^  M.  c(e  FrcsqiYieDiie , 'maire  de  Versailles  avant  la  révolution  de 
juillet,  vient  d'être  élu  membre  du  conseil  municipal  de  cette  ville.       V 

—  Il  ne  se  présente  pas  moins'  de  aa  candidats  pour  remplacer  le  gé- 
néral La/ayétte  à  la  députatlon  de  Afeaux. 

,  ,  —  Tandis  que  les  derniers  députés  repoussoienl  avec  tant  de  dureté 
lin.  million  pour  secourir  tant  soit  peu  les  victimes  des  événemens  de 
Lyon,  les  princesses  exilées  réunissoient  leurs  offrandes  à  celles  d*estî« 
mables  hanitans  de  la  seconde  ville  de  France.  Madame  la  duchesse  de 
Berri  a  envoyé  k  madame  de  Saint-Prîest  5oo  fr.  pour  In  souscription x>u- 
'v\érte  à  Lyon  sous  la  présidence  de  M.  de  Verna.  HfadêftioiseUe  y  a 
Jpint  le  prodnit  de  ses  épargnes. 

-r  Madame  la  duchesse  de  Berri  a  voulu  concourir  à  la  lolerie  ouverte 
,eu  Auvergne  pour  d'infortunés  Vendéens.  Elle  a  envoyé  phisieurs  objets 
confectionnés  du  ses  mains  :  savoir,  une  magnifique  corbeille,  deux 
dessous  de  hnnpe  et  un  sachet  à  (leurs.  La  princesse  a  de  plus  engagé 
plusieurs  dames  de  Gratz  à  donner  difîérens  objets  pour  cette  bonne 
action. 

—  M.  Le  Gravçrend ,  ancien  député ,  auteur  de  plusieurs  écrits,  vieot 
de  mourir  à  Rennes,  oii  il  étoit  président  de  chambre  de  la  coar 
royale. 

— Le  conseil  municipal  de  Marseille  a  voté  un  crédit  pour  le  transport 
et  la  pose  du  petit  obélisctue  de  Luxor  qtîe  le  gouvernement  accorde  à 
cette  -ville,  sons  la  réservea'obtenir  que  celui-ci  seconde  le  transport.  Le 
vote  de  cette  somme,  qui  a  été  réduit  de  7  à  5oo,ooo  fr. ,  n'a  passé  qu'a 
la  majorité  de  16  contre  i4*  Le  paiement  se  fera  en  quinze  ans ,  avec  itt- 
térét  a  3  pour  100. 

,  .^  —  Le  siear  Vion ,  dont  nous  arous  parlé,  vient  encore  d'être  rééiti 
<»piteine  de  ià  gardé  nationale  de  SaintrMartin-d*Abl)at  (J»iret.) 

—  Dans  plusieurs  endroit^i ,  les  réfugiés  polonais  oti  des  patriotes  mtt 
fait  célébrer  un  sèrWcc  funèbre  pour  Ua(ayetie.  ^  ^ 

'  — Quelques  désordres  ont  en  lieu  a  Fécole  de  La  Flèdic.  OiidïT qu'ils 
se  bornent  h  des  actes  de  mutinerie  des  élèves. 

—  Les  ouvriers  ébénistes  et  menuisiers  de  Cïermonl-Ferrand  ont 
abandonné  leurs  travaux  par  suite  d'une  coalition  tendant  à  faire  augmen- 
ter le  salaire.  Ils  ont  adressé  à  l'autorité  municipale  une  pétition  [)Our 
l'établissement  d'un  tarif. 

— 'Dans  sa  tournée, 'M".  Charles  Lucas,  inspecteur-général  des'ptTSoes 
de  France,  voulut  dernièremt»nt  visitei*  celle  de  La' Châtre,  çhef-lieii 
d'arrondissement  de  l'Indre.  II  fui  fort  éténné  de  n'y  point  trouver  le 
•  cpncierge  :  la  raison  en  étoit  simple  >  la  prison  étoit  vide;  circ^mstavee 
qui  avoit  lieu  pour  la  traisième  fois  depuis  deux  ans. . 

—  Les  journaux  ministériels  assurent  qu'il  n'est  pas  vrai  que  M.  de 
Preissac  doiv^e  C*tre  rappelé  à  la  pnéfecture  ne  la  Gironde. 

^—  Due  visite  domiciliaire  n  été  faite  par  Ja  police  de  Lyon  chez 

M.  Qnantin  ,  notaire  et  menihre  dn  conseil  municipal.  Le  but  de  celte 

"op'éràtion  étoil  de  saisir  la  correspondance  qn'bn  suj^posoit  exister  entre 

ce  notaire  et  MM.  CancI  et  Pétètiu  ,  gékans  dû  Tfddonat  et  dû  Prét^êtr^ 
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sew\ei  de  déqoiiTrir  la  retraite  de  ce  dernier;  M.Quantni  étmai  «bseor/ 
les  scellés  ont  été  apposés  sur  sou  secrétaire ,  et  son  domicile  a  été  mi* 
sous  la  surveillance  ae  plusieurs  agens. 

—  MM.  Febvre  et  Goy  sont  nommés  maires  à  A  Talion  (Yonne  )  et  li 
Saint-Nazairc  (  Loirc-Int'érieure). 

•— '  M.  le.  eénéral  Tiburce  Sébastiaui  est  allé  comme  son  frère  en 
Corse)  pour  Tes  élections  :  il  est  arrivé  le  33  mai  à  Ajacdo* 

— '  La  Gazette  de  lUmdnd^  du  24  mai,  publie  deax  décréta  de  la  raiiio- 
régerile.  Par  le  premier,  daté  du  ao  mai,  les  cortès,  on  chambres  des  i^ro^, 
ceres  et  des  procuradores^  sont  convoquées  k  Madrid  pour  le  24  juillet* 
httkomhreÀekprocufadorvs  (députés)  scr»de  188,  y  compris  11  pour 
les  îles  Canaries,  la  Havane,  Santiago  de  Cuba ,  Pucrto-Priocipe .  Porto- 
Rico  et  les  îka  PhiiimiftiiiBSv  Ces  disputés  seront  élut  le  3o  juin  ;  les  élec- 
teurs prêteront  préalablement,  la  main  sur  l'Ëvangile»  semieot  d'ohéia- 
sSDce  aux  cortès.  Nous  ne  retiendrons  pas  sur  les  qualités  requises  po«r 
être  électeur  ou  dépnté ,  nous  les  avons  expliquées  in  extenso  lors  àe  la 
résolution  de  la  meam^.  Le  second  décret ,  daté  é^lement  du  ao  mm  ; 
accorde ,  à  l'occasion  de  cette  niesnre ,  une  amnistie  sans  aucune  ex* 
ception  aux  Espagnols  compromis  dn  temps  deFerdiôand ,  c^cst-a-dire 
que  les  exceptions  maintenues  par  le  décret  dn  lo  octobre  18)9  sont  le- 
vées. Ainsi  les  généraux  Mina,  Vigo,  et  tout  les  autres  Espagnols  exilés 
ou  proscrits  pour  les  faits  les  plus* graves,  pourront  rentrer  eu  Espagne 
et  y  recevoir  de  l'emploi. 

—  Les  quatre  démissions  de  membres  du  cabinet  anglais  ont  été  ao- 
€e|)tées.  Dans  la  réoreauisalion  du  ministère  ,  2i  la  tète  duquel  restent 
lord  Orey,  lord  Broogham  et  lord  Altborp ,  le  roi  a  nommé  M.  Spring- 
Kiçe  sdçrÊtaire  des  colonies ,  lord  Mul^ave  directeur  des  postes ,  sans 
siège  au  cabinet  ;  lord  Ancklab^d ,  premier  lord  de  Pimiraute  ;  lord  Gar- 
flsl^^  ioird  dn  sceau  privé  ;  M.  Thompson,  président  du  bnread  de  com- 
merce ;  M.  Baring ,  secrétaire  de  la  trésorerie.  M.  Ellice  garde  sa  place 
de  secrétaire  de'liri  guerre ,-  et  il  aura  l'entrée  an  conseil  comme  les  pré- 
cédens. 

.  >—  XJxux  feuille  ministérielle  démeut  l'assertion  d'un  journal  de  Ge- 
nève,  qiie  le  gouvernement  français  auroit  requis  rexpuuion  des  légiti- 
mistes qui  se  trouvent  dans  cette  ville.    • 

«-  Le  saint  Siège,  qui  alsott  concédé  égalité  de  droits  dans  set  porta 
aux  Mitâmens  de  commerce  grect^  a^  par  ordonnance  du  tomai,  accordé 
la  même  faveur-avx  navireaprustiensi  parée  que  la  Prusse  traite  dans  tes 
ports  les  bâtiment  pontificaux  à  l'égal  des  siena. 

—  On  a  supprimé  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  la  quarantaine  da 
dix  jours,  qui  a  voit  été  imposée  sur  les  provenancet  de  France. 


On  Boàt sollicite  d'insérer  les  lettres -tuivantes ,  relatives  ii  une  erreur 
qui  s'est  fflissée  dana  Im  F'ies  des  Saints^  de  Butler,  et  qu'il  importe  de 
reetider,  La  première  «le  ces  lettect  est  déjà  ancienne  et  n'avoit  pu  entrer 
plus  tôt  ;  l'estimable  antear  nous  pardonnera -d'avoir  abrégé  la  seconde 
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otivoir  tuppi 
AU  RÉDAGTEUli. 


lettre,  <roàiiouR  aTonicm  pouvoir  tupprâmérlout  ««  qui n'éloii  pm 
relatif  à  sort  objet  prUicipai  : 


Monsieul', 

J'ai  appris  par  la  voie  dç  votre  journal  QU^un  estimable  auteur  s'occupe' 
en  ce  tnoiwettt  âe  dourtei»  ûnè  iiotti^eUe  édition  de  reyci6llent-0iHrage  îoii- 
tulé  :  F'ies  de^  Fères,des  MtaHfrèeîdes  autres  pUncivaux  'Saintfy  pat' 
Albpi  Butler,  e^iradiiitcis  de  i'noghi»  par  Go^fisàtrè.  L  amlyâe  m^h»  vous 
«vesl  offerte  à  vp^i  leeiieur9>dau«  vqipe  nurriéiTOidu  7  janvier  GOUrant,  déa 
iijMèl>reu6e9  aiigm^ut^i^»  qu'elle  doit  iteftiermer  «u  lait  apprécier  d<an 
^anoe  tout  le  mérite»  et  lui  as$igDe  un  rang  supérieur  parmi  ceUe^«|iit'eiit 
paruju$<|u'ici«  .  »  '     , 

Mais  le  but  d'une  édition  nouvelle  devant  être  à  m<>n  am»  non^eule- 
ment  d'augmenter  lèfaocieunes,  mai«  e»icore  «de  corriger,  les  iinexaoli-i 
tttdee  qui  les  déparent,  j'o3e^  par  votre  intermédiaire  ,.pnoposer  à  l'an* 
léui^;>  qui  aaoa^  doute  vou^  est  connu,  la  reçtÂtîcatioia  cPune  etrenr 
capitale,  qui  se  trouve  dans  toutss  les  éditions  que  noua  àTouf  etitre  lea 
maiufi...  

Il  s'acit  de  saint  Antoine,  patriarche  des  solitaires  (17  jatiVier.)  [I^outea 
s'accordent  à  dire  que,«  le  corps  du  saint  abbé  fut  transféré,  à  Teiicep-^ 
lion  d'juu  bras,  vers  la  fin  du  i4*  siècle,  de  l'église,  priorale  de  La  Mothe* 
Saint-Didier  (  aujourd'hui  Saint-Antoiué ,  diocèse  de  C^irenoMu)^  .-UaQS 
Fabbàye  de  Montmajour-lès-Arles,  oîiil  est  resté  iusq^f'eo  ij^t,  ^mjuc 
h  laqueÛe  il  fut  de  nouveau  transporte^  et  déposé  dans  T église  paroissiaie 
de  Saint- Julien  d'Arles,  où  on  le  voit  encore  dans  un  beau  reliquaire  en 
Vermeil.  »  .  «  ■  . 

. ,.  Or,  il  résulte  4W  Rrocé^yerbal  (i)  qui  réi^ni^  fous.  U^  caractère» 
IdésiraDlés/^aut^euticité  et  de  jriéracité,  puisqu'il  est  calqué  aur  les  tîjlres 
i)riginaux  qui. se  trouvoieut  dans  les  archives  de  l'anti^e labbbaylt ;de 
Sain^-Antoioe ;. il  résulte,, dis-je  :  :   ':  . 

1**  Que  les  reliques  du  saiut,  dont  il  s^agit,  ont  été  coustammeut  gâr- 

3is     "    '"  '       ' 


Hfontmajoâ^  et  Fès  religieux  de  Saint- Antoine,  au  sinet  de  cesprébiéuses 
reliques,  le  pape,  après  avoir  enteùdii  les  défenses  cïes  deur parties;  ju- 
gra  co&tnNllctoiremcnt  qiie  les-jr«liqoe&  ei.Iê.qorps^énlieriietsaiutiAn- 
nnneétoioBt  au  pouvoir  des.roligifUK  de  ce  nom,:et:r«pcf8oienlridauai'é> 
<f|lfaeTcKeleurabfcwiye;  Il  fut )ausfii  prauMé ,  dsfMrla.  difiousSiois  qili|kréoéda 
ce  jugement,  que  los  moines  de  iMpQtmajour  .n'eureuêtaiicuu  éoqjc^ 
,ppur  tenter  renié vement  qu'ils  prétendo.ieiit  Avoir  opéré  ; .  .  / . 

3°  Qu'àXèpQque,  dç  laipetitaW  mémoire,,  ou  é^  1793  les  temples 
étoient  dévastés,  les  ministres  dés  autels  égorgés ,  les  cendres  Ténérées 
des  saints  jetées  au  vent,  le  corps  du  saint  abbé  fut  sauvé  par  des  mains 

-1 1  (r)o?f oos'  ne  doènoua.  point . ce  firodès* jvevbkl.,  :âoQt i  on* a:  hitm  kOIiIu 
'lions  «nwoydr  unC  cppië;;ébppQe68«viéj*bi3veBtV(A)?pëa'lobg.Ilo9it  aâgué^le 
5  tfaèt'.i^ar,  par  M.  l'év^aiie  <ie  Grenoble  (  AI;;SamiiD.>)  par  iM^ .Testnu', 
^ranib^iGaife,  et  par  M.  renier,  cbré  de:  Beauccpaire.M  . 
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toiea«eft>,  qai  1«  tïcâcendîrent  ç!  reufermérent  lerrètcment  «Uns  un  fom- 
\yeanx  de  Pégliae  abbatiale  : 

4^<^tie,  lorâqa'eir  i8o3  le  cnftedivio  a  été  rétabli,  il  eo  fut  exhumé 
atee  sois,  et  que  l'identité  en  fat  reconnue  quelque  tempi  aprèa  par  feu 
M.  Simon ,  «lors  éréquc  du  diocèse,  selon  les  formes  canoniques  et  en 
présence  d'un  nombreot  clergé ,  aiosi  que  des  officiers  municipaux 
dtt  lieu. 

If  est  donc  prouvé  que  1c  corps  du  saint  patriarche  de  la  solitude  re- 
pose réelleinéot  dans  l'église ,  autrefois  abbatiale ,  aujourd'hui  paroia- 
sialc  de  Saint-Antoine  (Isère). 

Sans  doute  que  les  amis  de  la  religion  seront  réjouis  d'apprendre  que 
lesreliquea  d'un  si  grand  saint,  &  qui  la  piété  a  élevé  tant  de  sanc- 
tuaires, ne  sont  point  anéanties ,  et  de  connoitre  le  lieu  qui  possède  un  si 
iridié  trésor. 

A ^éez ,  je  tous  prie,  l'assurance^ .... 

PsAi»t ,  Aumdfiier ,  aecrétaire  intime  de  M.  Févé^fM 
de  Grenoble. 

Sar'iqaelquet  observations  que  nous  avions  faites  à  M.  l'abbé  Perier, 
il  nous  a  adressé  une  seconde  lettre  qui  confirme  pleinement  les  asser- 
tions de  la  première  :     ' 

Grenoble,  le  II  avril  1 834* 
Monsieur,  je  vous  remercie  bien  sincèrement  des  remarques  j«dl* 
denses  que  vous  m'avez  communiquées.  JÇUes  n'ont  pas  été  inuiileadaM 
l'intétêi  de  IÎei  cause  qui  nous  occupe;  car  elles  ont  provoqué  des.  rt« 
cherches  dont  le  résultat ,  j'espère ,  fera  quelque  impression  sur  vQir# 
esprit. 

Le  procès- Verbal  fait  mention  d'une  bulle  d'un  pape  auiv  eya»&.e« 
«OAAOlstance  du  djfl^rend  survenu  entre  les  rcli^^x  de  Nontmeitttr  0t 
ceux  de  Saint-Antoine ,  jugea  contradictoiremeut  que  le  corps  el  lee  re* 
liques  du  saint  abbé  étoient  au  pouvoir  de  ceux-ci.  Mais  quel  csi  le  nom 
de  te pap);,  et  à  quelle  année  remonte  celte  bulle? 

Pour  répondre  .à  ces  deux  questions  infportanles,  je  me  suis  empwm< 
d*écfire  À  M.  Périer .  le  même  qui  a  fourni  lesdocnmetia  qui  ooH  $eriri  k 
dresiScr  le  procès-verbal  précité^  etc|uia  exercé  pendent  plusieurs  ennéee 
à' Saint- Antoine  les  fonctions  duminis^e%  Mais  le  respecieble  vîeiHeiHl 
a  répondu  que  l'âge  ayant  effaeé  dans  son  esprit  les  souv0»irt  de  le  jeur 
nesse ,  il  né  pou  voit  donner  de  plus  amples  détails,  ^^flu'il  faHoit-s'en 
tenir  aux  dépositions  consiffnées  aans  le  procés-terbal.  " 

J'ai  donc  été  obligé  de  <uriger  naes  investigations  d'un  autre  cAté ,  et 
c'est  àla  bibliothèqjïepublique  de  notre  ville  que  je  suis  allé  demander  des 
lumières.  J'ai  d*ab6rcFcon8tihé  V Histoire  générale  du  Dauphiné^  a  vol. 
in-folio,  par  Nicolas  Chorier,  avocat  au  parlement  de  Grenoble  en  1661. 
Dans  le  seco|id  tome  det)et  ouvrage,  page  1^5,  j'af  vu  que  les  débats  qui 
éclatèrent  entre  les  religieux  de  Saint- Antoine  eleeux  de  MonlffnajeMir 
eurent  lieu  en  i^pÇ,.  et  qu'ils  prirent  leur  source  dans  une  miaérehie  jar 
lousie  que  conçurent,  &  résaro  des  offrandes  faites  en  l'jionneur  d«  saiut^ 
ksfeligieux  du  prieuré  de  Là  Mbthe-Saint- Didier,  dépendant  de  Tabbaye 
de  Montmaiour.  Pour  mettre  un  terme  à  ces  querelles  scandaleuses , 
Etienne,  abbé  de  Montmajour,  donna  le  prieuré  h  Aymon  de  Montagnv, 
chef  des  chevatiiers  hospitaliers  de  Saint- Antoine,  qui  possédoient  te 
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corps  du  saint.  Quelque!  années  après  ^  il  se  repentit  d'avoir  fait  cette* 
cession,  et  il  réclama  un  désistenieat  auprès  d'Aymon  ;  niais  celui-ci  ue 
voulue  point  y  consentir^  Ëenard  de  Cliateauneuf,  frère  d'Etienne,  leva 
une  troupe  et  arma  pour  Montmajour ,  et  Aymon  de  Mon^agny  pour 
Saint- Antoine.  Il  y  eut  un  engagement  et  des  actes  de  vio.leuce.  et  de 
trahison  inouis.  Bref,  les  partis  finirent  par  s'accommoder,  à  ^instigation 
du  dauphin  et  de  l'archeTéque  de  Vienne ,  moyennant  une  somme  d'ar- 
gent^ Ce  lut  dans  cette  même  année.  1398  que  Boniface  YIII  créa  Aymon 
de  Montagny  premier  abbé  de  Saint-Antoine;  mais  il  n'est  nullement 
question  d  enlèvement  de  reliques.  Bien  plus,  l'auteur  n'hésite  pas  d'as^ 
surer  que  le  bruit  qui  s'en,  répandit  n'éloit  rien  moins  qu'une  imposture. 
J'aurois  bien  désiré  y  trouver  la  bnlle  donnée  en  forme  de  jugement;^ 
mais  l'iiistorien  du  Dauphiué  n'en  parle  pas. 

Toutefois,  voici  d'antres  documens  qui  y  suppléeront,  j'espère,  d*uaQ 
manière  avantageuse  et  équivalente. 

J'ai  trouve  Sans  cette  vaste  bibliothèque  un  vieux  recuâl  de  Bulles 
pontificales  concernant  les  privilèges  et  franchises  de  V abbaye  de 
Saint- Antoine.  Or,  dans  le  texte  des  buUes  susdites ,  j'ai  lu  les  passages 
suivaus ,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  avec  la  plus  parfaite 
exactitude,  i*  Dans  une  bulle  donnée  en  i455 ,  par  Calixte  III,  a  l'eifet 
d'accorder  difTércntes  exemptions  aux  religieux  de  Saint-Antoine,  on  .lit 
ces  mots  :  Nonulli  tàm  regulares  quàm  sœculares  falsb  asserentes  se 
habere  reliquias  sancti  Antonii ,  cum  tamen  integrum  corpus  ejus- 
dent  in  codent  monàsterio,  piè  crèdatur,  famd  ubiquh  referenie  y  re- 
quiescere»»..  s*"  Dans  nne  autre  bulle  de  Léon  X,  en  date  de  i5i4»  ayai|t 
pour  objet  d'accorder  différentes  indulgences  aux  fidèles  qui  visiteroiept 
le  tombeau  de  saint  Antoine  ,  On  Ht  ce  qui  suit  :  Nihilominiis  ob  hono- 
rem  prœdicti  sancti  Antonii ,  in  .cujus  nomine  dictum  monasteriwin 
fundatmn  esse  dienoscitur,  et  cujùs  corpus  et  reliquiœ  in  eodem  re- 
quiescunt,  fanid  uoique  referente^  volentes  ipsummonàsteriumf avare 
amplioris gratiœ  ,  prosequi.^.quinquh  annos  et  totidem quadragenas... 
de  verd  indulgentid  concedimus  tis  qui  visitaverint y  etc.,.  Et  pour 
prouver  que  la  susdite  bulle  n'est  point  apocryphe ,  on  lit  au  bas  ces 
ïnots  :  Collatïonné  par  moi  Twussel^  conseiller  et  secrétaire  du  roi. 
3"  Enfin  Urbain  VIIl,  dans  sa  bulle  sur  la  réforme  de  l'ordre  de  Saint- 
Antoine ,  en  date  de  i6a4,  s'exprime  ainsi  :  In  monàsterio  Sancti  An- 
tonii Viennemis  quod  totius  orilinis  prœdicti  caputesse  dignoscitur  et 
in  quo  reliquiœ  ejusdem  sancti  Antonii  asservantur^  etc....  , 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
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Depuis  la  fin  du  xvii*  siècle  jusque  vers  1760J         ^ 
nauté  catholique,  à  St(M;kl)alm,  se  soutiut  dans  un  état  assrz 
florissant^  depuis,  pendant  une  vingtaine  d'années ,  elle  parut 
dans  un  état  de  stagnation  ^  mais  dt^puis  1784  on  Ta  tue  eoo* 
^amment  en  di^cadence ,  tellement  qoe  si  elle  ne  reeoif  pas  de 
secours  étranger  il  est  facile  de  prévoir  sa  ruine.  L'întolënmet 
n'est  pas  la  principale  cause  de  cette  décadence.    Les  Ms 
cruelles  portées  par  Charles  XI  eu  1688  contre  ses  sujets  ca<^ 
tholiques  avoient  même  perdu  de  plus  en  plus  de  leur  rigueur 
â  partir  du  régne  de  Gustave  III.  Seroit-ce  que  les  temps  d% 
persécution  sont  ceux  où  la  (ot  se  soutient  mieux ,  et  que  les 
époques  de  calme  la  laissent  languit?  Mais  d'autres  causes  ei^ 
pliquent  le  changement  que  Ton  remarqua  alors  en  Suède.  Eu 
effet,  jusqu'en  1784»  l^s  catholiques  de  StocUiohn  vivoieot 
sous  la  protection  spéciale  des  ambassadeurs  de  France, -d'Au*- 
triche  et  d'Espagne.  Les  envoyés  de  chacune  de  ces  putssunœs 
Y  eutretenoient  une  chapelle  et  un  aumônier.  Ces  trots  eccté^ 
si^istiques  rivallsoient  de  zèle  pour  le  bien  de  la  religion ,  et  iè 
culte  divin  s'exerçoît  avec  aignité  dans  les  tro»  chapeUes. 
Ousiave  III  ayatit  accordé  aux  catholiques  de  Slorkholm  lé 
libre  exercice  ae  la  religion,  la  congrégation  deila  Propagande 
i  Rome  se  chargea  de  pourvoir  à  leurs  besoin*  spirituels.  Dès- 
lors  les  ambassadeurs  des  trois  puissances  cessèrent  d^entrei- 
tenir  des  chapelles,  et  retirèrent  les  fonds  affisctés  au  culte.  Au 
lieu  de  trois  prêtres,  il  n'y  en  eut  plus  qu'un ,  et  les  trois  char- 
pelle^  furent  remplacées  par  une  vaste  mais  misérable  salle  qui 
servoit  autrefois  de  loge  aux  francs-maçons.  Cette  chapelle  ne 
répond  nullement  aux  besoins  et  à  la  dignité  du  service  divin  ^ 
incommode  par  son  éloigiiement,  elle  présente  un  (acheux  voi- 
sinage. Eki  mec  de  la  porte,  à  quelques  pieds  et  dans  le  même 
corridor,  se  trouve  une  guinguette  où  se  rassemblent  les 
geôliers  de  la  prison  et  d'autres  gens  à  sinistres  figures.  Beau- 
coup de  catholiques  répugnent  à  passer  par-là  pour  arriver  à 
l'église.  Il  en  est  peu  d'aâsez  indépendans  des  sens  pour  n'élre 
pas  affectés  et  de  la  pauvreté  du  lieu  saint  et  des  choses  dés- 
Agréables  qui  se  passent  à  Fentour. 

La  congrégation  de  la  Propagande ,  obligée  de  satisfaire  à 
Tome  LXXX,  L'Ami  de  la  Religion .  Q 


des  besoins  multipliés,  n'a  pu  fournir  seule  les  secours  que  les 
trois  puissances  offroient  précédemment.  De  même ,  un  seul 
prêtre  n'a  pu  suffire  à  ce«que  faisoient  auparavant  trois  ecclé- 
siastiques. D'ailleurs,  ce  prêtre  n'a  pas  seulement  à  s|occuper 
du  spirituel:  ses  catholiques  sont  pauvres,  et  il  est  obligé  de 
leur  .donner  des  leçons  de  lecture,  d'écriture  et  de  calcul. 
M. J'abbe.Studach,  nommé  vicaire  apostolique  en  Suède, 
trouva  k  Stockholm  un  troupeau  sans  pasteur,  sans  église, 
sans.Jivpes  de^prières  et  d'instructions,  et  même  sans  un  caté- 
ehtsme  complet  et  sans  école.  Son  prédécesseur  avoit  déjà  re- 
marqué cette  triste  position,  et,;après  avoir  cherché  à  y  porter 
remède,  rebuté  par  l'inutilité  de  ses  efforts,  il  avoit  désespéré 
de, triompher  des  obstacles.  M.  l'abbé  Studàch  compte  sur  la 

Î providence  pour  son  entreprise.  Il  s'adresse  aux  catholiques 
e  tous  les.  pays  qui  ont  en  abondance  des  livres  et  d'autres 
moyens  d'instruction,  et  leur  expose  le  pénible  état  dé  ceux 
qui  en  sont  privés.  Le  sort  de  vingt-six  énfanspauvres  et  igho- 
rans  le  touche  et  touchera  peut-être  aussi  aes  âmes  géné^ 
neuses.  Us  n'ont  point  de  livres,  ou  n'en  ont  peùt-étrè  que  dé 
.  {NTopres  à  les  corrompre.  M.  l'abbé  Studach  a  voulu  avoir  un 
eiilécbisme,  -un  livre  de  prières  et  un  nouveau  testament-,  c'est 
k  quoi  se  bornoit  pour  le  moment  son  ambition.  Le  catéchisme 
JBile  livre  de  prières  sont  déjà  traduits  et  mis  en  ordres  mai» 
9  fiiut  trouver  une  ame  charitable  <iui  veuille  se  charger  de» , 
fmis  d'impression. 

-  Quant  au  nomveau  Testament,  le  vicaire  apostolique  s'étoit 
4idressé  à  la.  Société  Biblique  ahglo^suédoise,  qui ,  à  la  moindre 
jdemftnde,  lance  dans  le  môiidé  des  milliers  de  Bibles.  Il  l'avoit 
■priée  de  gratlGer  ses  pauvres  catholiques  d'un  certain  nombro 
,ae  nouveaux  Tes^amens ,  se-  t-ésérvanl  d'y  joindre  une  feuille 
imprimée  désignant  les  épities  et  évahgifes  des  dimanches  eh 
usage  dans  l'Eglise  catholique.  Sa  demandé  fut  mal  accueillie, 
parce  que  la  feuille  indiquoit,  pour  les  fêtes  de  Saint-Jean^ 
de  Saint-Joseph  et  de  T Assomption,  des  épîtrés  tirées  du  livre 
de  \ Ecclésiastique^  que  les  protestahs  n  admettent  pas  dans 
leur  canon.  Que  Dieu  pardonne  à  celte  Société,  dit  M.  Stu- 
dàch, et  la  dureté  do  son  refus,  et  le  tort  qu'elle  fait  a  de 
pauvres  enfans!  Tandis  qu'tîllê  distribue  avec  tant  de  profusion 
-des  livres  saints  qu'elle  déchire  et  mutile ,  elle  se  montre  avare 
jusqu'à  refuser  à  des  pauvpes  lé  strict  nécessaire;  La  pro%'idence 
jieus  en  dédommagerasans  ddute.  ' 
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M;  Studach ,  compUint  sur  elle ,  a  acheté  une  aûdson  *«t  da 
terrain  y  attenant.  La  maison  suffira  pour  les  logemens  les  pins 
indispensables,  et  le  temia  est  assez  grand  pour  y  bâtir  une 
église.  Mais  tout  dépend  des  secours  qui  pourront  venir;  car 
la  construction  de  Téglisc^  ne  sauroit  être  cooimencée  avant 
rentier  paiement  de  la  maison.  Or,  comment  la  payer,  puisque 
toute  la  fortune  de  la  communauté  catholique  ne  consiste  qu  en 
2,000  francs-,  ancien  legs  de  M;  Pabbé  Oster.  Tous  les  autrtt 
dons  ont  été  absorbés  par  la  détresse  de  la  communauté.  Cette 
somme' seule  n'a  point  éfé  entamée*,  les  revenus  servoient  à 
payer  le'  loyer  de  la  salle ,  qui  est  la  chapelle  actuelle  : 

«  Prêtres  et  fi(lèles  de  l'Eglise  catholique,  dit  en  finissant 
M.  Studach,  est- il  nécessaire  de  yooa  en  dire  davantage?  Dievt 
pariera  k  vos  cœurs.  Vous  avez  des  temples,  des  autels,  des  cbaireè 
de  vérité,  et  Tinstruction ,  la  parole  de  Dieu  ,  coulent  à  vous  par 
mille  canaux.  Pasteurs,  le  souci  pour  le  lendemain  ne  vient  point 
troubler  votre  zèle,  et  vous  avez  à. votre  disposition  des  livret  et 
d'autres  moyens  pour  animer  votre  foi  et  soutenir  celle  de  vos  trou* 
peaux.  Vous,  ficfèles,  on  vous  mène  dans  de  fertiles  pâturages  oà 
vous  trouvez  en  abondance  les  sources  du  salut.  Montrez  auel  pria 
vous  attachez  à  tant  de  bienfaits  en  assistant  des  frères  maUioureox 
qui  (^missent  dans  Texil,  loin  des  txétcvi  que  vous  possédez.  Tout 
ce  que  vous  fei'ez  pour  eux  vous  sera  compté  au  dernier  jour.  • 

M.  Sludafh  annonce  que  les  noms  des  donateurs  et  les 
sommés  données  seront  inscrits  sur  un  lirtt  qui  sera  conservé 
avec  soin  à  Stockholm.  La  dédicace  de  l'église  future  sera  une 
fête  de  reconnoissance,  et  on  y  publiera  les  noms  des  bien- 
faiteurs. Un  compte  fidèle  des  recettes  et  dépenses  sera  piiblié, 
comme  le  présent  appel,  que  M.  Studach  engage  tous  lesjoui^ 
naux  religieux  à  reproduire. 

L'appel  est  daté  de  Stockholm,  (e  ao  septembre  i833  ]  Il  est 
signé  Jacques-Laurent  Studach,  vicaire  apostolique  en  Suède. 
Les  bienfaiteurs  sont  priés  d'envoyer  leurs  dons  en  lettres  dé 
dbange^  ou  à  M.  Studach,  à  Stockholm,  ou  à  M.  le  docteur 
Benkert,  directeur  du  séminaire  épiscppal  à  Wurtzbôurg» 
ou  à   M,  Tabbé   Raess,   supérieur  du  grand -;  séminaire?  à 

Strasbourg .      .,   .     .        ..  j 

IVObVELUKS  ECCUÊSIASTIQVES. 

Paris.  One  affaire  semblable  à  celle  du  sieur  Grand,  dont  nous 
avons  parlé  il  y  a  un  an ,  s'est  présentée  dernièrement  à  la  cour 
de  eassalton.  Il  s'açjissoil  de  deux  gardes  nationaux  dcSaint-Ger# 
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iMÎii*ra-Ligf«  ^  s*éCQie0t  ahseutés  d'ooe  reirue  pour  aoufeor  ii 
foffice  le  diipaiicbê.  Déférés  pour  cela  au  conseil  de  discipline  |iU 
furent  condamnés  à  quarantè^liuit  heures  de  prison  ,  et  se'j^r- 
Vùl*ènt  en  éatôatidn.  Nous  avons  cité  dans  lé  teiâps  le  membiiV 
judicieux  et  solide  fiaiit  par  M.  Gosstn  pour  le  chantre  Grand  ;^ 
èé  ménioii^ë  fit  effet,  et  les  jugement  rendus  contré  le  chauli^' 
fiareat  cassés.  M.  DaUoz  a  été  moins  heureux  en  plaidant  pouii 
le»  sieurs  Guerlet  ei  E^lafosse  (celuÎH»  bedeau  de  Téglise)  ,.qaDÎ^ 
q«'ii  ^U  fait  valoir  aussi  de  fort  bonnes  raisons.  Il  ^'eçt  plaint 
ejitr^auti*«s  d'un  usage  contre  lequel  nous  avons  réclauxe  plui^ 
d*imé  fois;,  c^est  celui  de  fixer  les  exercices  et  ïes  revues  au, 
dimanche  et  à  Theure  même  de  fa  grand^messe,  et  de  mettre  par-Ia 

les  citoyens  dans  la  nécessité  <*' — • —^  pa^^» — I:.- ..  :4»'.;-i 

devoir  relmenx  et  les  ordres<<_ 
nattonaie.  Or,  les  cheft  n'ont  pu  porter  at 
Charte,  qui  garantit. à  tous  la  iibeité  religieiiise.  M.  DaHoz  a  soa^ 
teauen  outre  que  le  fait  d'avoir  quitté  la  revue  quand  Thetire  de 
IkÀce'  sonuoit  ne  peut  constituer  la  désobéissanoe.  M.  Parant^ 
av«cat*générai  j  a  cherché  à  répondre*  à  ^objection  tirée  de  Tar^ 
ticie  5  de  la  Charte  ;  mais  il  n'a  pas  paru  irésoùdre  la  difficulté.  Là 
oour^  dans  son  arrêt ,  ii*a  pas  osé  envisager  la  question  dans  toulq 
son  étendue.  £tie  a  rcjdé  lé  pourvoi ,  en  se  fondant  sur  ce  quel«f 
régtemens^e  l'autorité  municipale  sont  obligatoires,  et  qu'ail  j  a  eti 
désobéissance.  Il  auroit  été  dig^ne  de  la  pr^mtère  cour  d'exaiâlMt^ 
si  le  règlement  municipal  n^étoit  pas  au  fond  formoliomeiit  oon^^ 
traire  à  la  lettre  cOmpie  à  l'esprit  de  l'atticle  5.de  la  Ctuute.  Là 
liberté  religieuse  est^issez  important^  P<>ur  4P^  1^  ^^<*  de  càmtio^ 
là  ptt)tége  et  la  défende  contre  lésf  erreurs  de  quelqifês  âùtdftuâf' 
h>cales.  .     -      v?; 

—  Xi'oeiivre  dés  boiis  livres  à  6ôrdeau5L  s'élend  et  se  pi'opage  dç 
plus  jen  plus  par  les  soins  dé  ceux  qui  là  dirigent^  On  veut  Jbierrt 
crdtire  que  nou^  avons  contribué  à  ses  progrès,  par  (é  co'mpte  qtië 
nous  avons  rendu  des  commencemens  de  cette  œavr^  et  par  le  bieo 
i|i]^  nouseo  avons  dit*  Nous  nous  féliçiierionis  assurément  d'avoir 


rapport  impri; 

actuel  de  l'œuvre  est  fort  satisfaisait. -Crr  y  Voit  quels*  sont  lés  fruit^ 
dé  la  distiûbntion  des  bons  livres.  Des  awes  ont  été  touchées  paV 
éette  leoiilre,et  sont  revenues  à  DieU;  De  noïuveàvCx  dépôts- on  tété 
formés,  onze  diocèses  se  sont  affiliés  à  l'œuvre,  le  catalogue  s*est 
accru  d'un  grand  nombre  de  I ivres,  approuvés  ;Jes  dons  et  les  sou- 
scriptions Se  sont  élevés  à  3,685  fr.,  qui  naturellement  ne  sont  que 
pour  les  dépôts  du  diocèse  de  Bordeaux.  Le  rappoit  est  signé  -des 
men^l^i^s  du  bureau  d'examen^  MM.  Barrés,  Gignoux  et  Roux  , 
fraii4f*viçaires^  Namin-,  çhauoine;  Dulorté^  Aûglade,  Petlleatii^ 


Prémis  et  CniKnéaa,  chapoines  bonibraires.  M.  FardieTéqtte  dê^ 
Bprdéiiax  fa  approQTé  le  ao  mars  clans  lét  temiet  les  plus  flattêurif 
açee  (e  témoignage  respectueux  de  sa  reconmotssaiwe  pour  les  mem^ 
ères  du  bureau.  Les  directeurs  de  Kœuvre ,  qui  sont,  comme  on 
sait,  HM.  Barraiilt  et  Taillefer, ont  fait  imprimer  eo  même  tempe- 
^eux  j>etits ilfanue//;,  Tuii  à  Tusaae  des  associa,  Tautre  a  Tu^gS 
des  directeurs,  examinateurs  et  bibliothécaires.  Dans  le  premier^ 
on  rémonte  à  l'origine  de  Toeavre,  on  en  raconte  les  progi'ès,  on 
montre  Te  vif  intérêt  qu'j  prenoil  le  vénérable  feu  M.  Devian'. 
Trois  papes  successivement  ont  enrichi  Tœuvre  d*indulgences. 
M.  rarcfaevêque  actuel  de  Bordeaux  la  favorise  de  ses  dons  et  iVn; 
coarag».  Lies  directeurs  donnent  quelques  avis  aux  associés  sur 
les. prières  à  faire ,  sur  Iç  frnit  des  lectures,  et  citent  des  exem* 
pies  touchans  des  l^éureux  effets  des  bons  livres.  Le  second  Mctfmit 
donne  une  liste  de  deui^  cents  volumes  les  plus  convenables  pour 
un  dépôt  dans  les  paroisses  de.  campagne;  il  indique  les  roojent. 
de  conserver  les  livres ,  de  tenir  les  registres,  de  mettre  de  l'ordre 
^ans  la  distribution.  Tout  ce1«  indique  autant  dVxpérienoe  que 
dVxactitttdjB,  et  npus  conseillerions  le  Manaetk  ceux  cjni  voa- 
drbîent  fonder  quelqi^ettuvre  semblable»  M.  Tarchevêoue  de  Bor- 
deaux ,  en  approuvant  ee  Manuel  le  19  février  dernier,  a  oien  voulit 
ajouter  qu'il  bénissoii  retmre,  eelux  qui  ta  fondé  et  eeux  tpdy  ^90^ 
■p4reni.  Un  t^l  suffrage- est  un  puissant  encouragement  pour  tout, 
-ceux  qui  soutiennent  roéuvt;e  de»  bons  livres.  Aussi ,  nous  ne 
sommet  point  surprît  que  cette  œuvre  acquière  tous  les  jours  de 
tÀ^.coQtrdéradon.  \J^  pieiix  chaftoine  lui  a  Jégiké  sa- bibtîothèqufr^ 
f^  Iftiie  vertijfettse  personne,  Mfl^  de  Têrrelbrty  vient  de  lai  laisset 
en  mourant  a,ooo  francs. 

--•  Le^  mai,  il  se  passa  une  scène  scandaleuse  dans  Péglise  Sainù 
pl^rré,  a  Saintes.  Un  jeune  homme,  le  sieur  Bergerou,  interroqi- 
pit  la  procession  en  parlant  tout  haut,  en  agitant  |K>n  bêl!on  d'ujp 
air  menaçant  et  en  injuriant  le  vicaire  qu'il  appela  un  dréie  et  utt 
polisson,  .Tous  les  honnêtes  gène  furent  indignes ,  et  le  nmiiitère 
puMîe  a  poursuivi  d'office  Bergeron,  qui  a  coimparu  le  16  osai  1^ . 
vaut  le  tribunal  cm*rectionnei  de  Saintes,  comme  pi*éventt  d'atoir 
troublé  les  cérémonies  de  la  religion  el  outragé  un  eedésiastiqué- 
^h  fonction.  La  salle  d!audience  etoit  pleine.rLe  procwreurdu  roi^ 
M.  Tortat,  a  rendu  hommage  aux  vertus  du  clergé  de  Saintes,  éi> 
a  fait  sentir  la  nécessité  de  reprimer  une  insulte  odieuse.  Once  ptii 
douze  témoins  ont  été  entendus  ;  ilràulte  de  leurs  dépositions  qu^ 
là  conduite  habituelle  de  Bergerou  à  l'église  eSt  répréhensibfe^ 
mais,  que  ce  jour  là  il  a  passé  toute  mesure*  Cependant  le  jçuci^ 
Berger  a  déclaré  que  le  vic^re  avoit  lancé  sur  Bergei^n  up  regnrd 
de  mépris,  et  que  c'est  ce  qui  avoil  irrité  ce  dernier.  Les  réponses 
de'Bergeroh  à  l'intenogatoire  ont  été  &ites  avec  un  ehoîx  d'ex* 
présâonset  un  air  gracieux  <jui  contrastolent  beaucoup  avec  1<* 


jAûUdont  il  éloit  aocusë.  Il  «  prétenda  aussi  >qiie  c'^étoii  leceganl 
du  vicaire  qui  Ta  voit  mis  hors  de  lai;  d'ailleurs  il  est  convenu 
qu'il  avoit  eu  tort  de  x;éder  à  son  emportement.  La^uite  de  Taffaire 
a  été  renvoyée  au  a3  mai,  oà  M.  Giroddias  a  plaidépour  le  prêvena. 
Son  plaidoyer  a  roulé  aussi  sur  Je  moyen  de  provocation  }  da  resfm 
il  a  réclamé  .l'indulgence  des  juges,  pour  un  jeanehoiiuse  ardent^ 
égare  V)^ryajsiiscep.lil>iliié,  et  auquel  il  seroi  t  bieo  dur  de  fermer  .par 
trop  dfe  rigueur  îa! carrière  qu'il  est  appelé  à  parcourir.  Le  procu- 
reur, du  roi  dans  sa  réplique. a  insisté  sur  ia  nécessite  de  faire  ua 
exemple,  et  a. requis  contre  le  prévenu  Tapplication  des  article» 
a6i  et  262  du  code  pénal.  Le  tribunal,  après  une  longue  délibéra- 
.lion,  a  fait  au  prévçnu  l'application  de  la  loi  du  a5  mai*s  igai ,  et 
l'a  condamuc  à  trois  mois  de  prison  et  3qo  fr.  d'amende.  Cest  une 
leçon  pour  lesjeuneis  gens  qui,  aveuglés  par  l'esprit  de  parti  oa 
.égarés  par  .des  livres  impies,  croient  se  faire ,  honneur  en.  venatit 
jusque  dans.le.lieu  saint  tourner  en  dérision  des  cérémonies  et  des 
pratiques  chères  à  la  piété  et  vénérables  à  tant  d^  titres. 

—  Les  ouvriers -de  Poitiers  ont  senti  tout  le  prix  de  la  classe  du 
.soirdon t  nous  avons  annonce  la  fondation. En  peu  de  jours,  129  se 
sont  iaitinscrireyaulieu  de  60  que  le  local  permet  de  recevoir.  H  y 
auroitdéjà  de  quoi  remplir  deux  classes  f  mais  il  faudroit  uo  Erère  de 
.plus,  et  c'est  déjà.beaucoup  que  d'en  avoir  un  dans.une  ville  où.l'ad- 
ministratipii,  laisse  tout  à  la  charitéparticMlière.  Les  professions  qui 
ont  montré  U*  plus  d'empressement  pour  profiter  de$  soins. des  bous 
Frçres,  sont  les  cordonniers,  menuisieFs,  jardiniers,  taitUeurs,  etc. 
Les  ennemis  du  peuple^  Xe^pariimns  df  tj^noranea  »'oçi;upciii.esi  ,Ge 
moment  d'établÎF.uiîe  troisième  éoôlechréticfBepottplei.eftfauifey 
espère  qu'elle  poun*a  s'ouvrir  dans  quelques. mois  et  adme.tti^  s5o 
Clives.  Eu -attendant,  on  va  dédoubler  la  petite  classe  dé  larufi  de 
Ja.Pi^évôté  qui  est  encombrée,  et  du  ti*op  plein  on  formera  une 
classé  pi'ovisolre  dans  une  pièce  de  la  maison.  M.  l'évêquedc  Poi- 
tiers a  dema^ndé  un  Frère  a  cet  effet. 

—M.  l'évêque  d'Ajaccio  s'occupe  avec  »èie  du  soio  de. 900  dîo- 
.cèse.  Le  prélat  viept  d'adresser  aux  chanoines  et  curés  de  première 
•et seconde  classe  une  lettre  pastorale  pour  leui*  anooncer  uiie.J^e- 
.rai te  ecclésiastique  et  les  inviter  à  s'y  rendre  :       ' 

«  Qui  de  TOUS,  leur  dit-il ,  ne  connoît  la  profondeur  dés.plaies  que  les 
malheurs  des  temps  eut  faites  à  la  rcligien  dané  notre  infortuné  pavs? 
Qui  de  vous  ne  fait  des  vœux  ardcns  pour  le  rétabli«6e|i\e,nt  de  la  "vérita- 
ble piété  dansrrEglise  de  Corse-,  notre  chère  et  commune  patrie?, Qui  de 
TOUS,  enBn^ne  désire  coopérer,  avec  le  premier  Pasteur  du  diocèse ,  a  ce 
grand  œuvre  de  réforme  et  de  régénération  devenu  si  nécessaire  ?Or^ 
pour  entreprendre  avec  quelque  espoir  de  succès  un  ouVrage  si  grand,  si 
difficile ,  nous  dîroirè  même  si  divin  ;  pour  mériter  de  faire  commencer 
une  ère  nouvelle  a  rEglised'AjaceioVnoQs  avons,  vous  et  nota»,  ùn^pré- 
limitiaire  eaientid  hi  remplir.^La  ^aie  qui  entreprend  de  purifier  k» 
souillores  étrangères  doit  éire  eUe-mtne  d'une  pureté  pavfaite.  Le  f 
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IfMtt  deitiné  k  éclairer  les  ombres  de  la  nuil  doit  briller  d'un  éolat  «Hif 
nuage.  Parlons  sans  figurée.  Il  faut  qu'un  nrétre  aoit  saint ,  pour  réusair 
à  saoctifier  ses  frères  ;  il  faut  qu'il  irienne  d'abord  s'enflammer  lui-même 
an  divin  foyer  que  Jésus-Christ  a  allumé  sur  la  terre ,  pour  aller  ensuite 
embraser  les  cœurs  de  l'amour  divin.  » 

«  Il  n'est  pas  nécessaire ,  sans  doute ,  de  vous  expliquer  les  motifs  qui 
iiOQS  ont  porté  à  n'inviter  que  vous  à  la  première  retraite  qui  va  être 
donnée  dnns  le  diocèse.  Vous  êtes  ces  anciens  du  Sanctuaire  dont  l'exem- 
ple exerce  nue  si  grande  influence  sur  vos  Frères.  Je  vous  regarde  comme 
un  levain  .précieux  qui  doit  sanctifier  toute  la  maMe ,  ou  comme  les  co- 
lonnes s«r  lesquelles  repose  tout  l'édifice.  Répandus  dans  les  diffl(rent«B 
parties  de  ce  vaste  diocèse,  comme  ces  guerriers  valeureux  et  expérimen- 
tés qu'on  distribue  dans  les  rangs  d'une  milice  nouvelle  pour  exciter  son 
oourage  et  diriger  son  ardeur,  vous  devez  être  la  règle  et  le  modèle  des 
jeunes  ministres  àts  autels  dont  vous  êtes  entourés.  Il  est  donc  manifsest* 
que  c'est  -vous  qui  devez  les  premiers  entrer  dans  la  solitude.  Ot|u'il sera 
beau  pour  le  Ciel,  qu'il  sei'a  consolant  pour  l'Ëglise  de  vous  votf  réUttb 
à  votre  évéque,  vous  renfermer  avec  lui  dajs  te  silence  de  la  retraite 
pour  n'avoir  plus-  de  comhaerce  qu'avec  votre  Dieu-^  et  en  sortir  ensntlft 
tout  dévorés  de  zèle  pour  le  salut  dcS'smes  !  De  auelle  divine  ardeur  fwm 
embrasserez  vos  jeunes  confrères,  acccoutumés  a  se  former  sur  vous  !  Et 
comme  ils  désireront,  comme  ils  nous  demanderont  eux-mêmes  de  1» 
admettre,  à  leur  tour,  h  jouir  de  la  même  faveur!  Quel  secours  enfin  ■» 
nous  promettez-vous  pas  h  nous-méme,au  milieu  des  contradictions  qou 
nous  suscite  déjà,  dès  le  début  de  noire  carrière ,  notre  commun  adver- 
saire ,  l'ènnemi  de  tout  bien ,  et  qui,  jusqu'ici,  sembleroienl  vouloir  pa- 
ralyser notre  ministère  !  » 

On  voit  par  là  que  la  retraite  n'est  que  pour  MM.  leecK^iioiiMf 
€t  onrès:  Elle  s'ouvrira  dans  l'église  cdthéarale  d'Ajaccio  l«6'juiD 
ps^Qchain  èr se  terminera  le  f3.  Les  exercices  auit>ot  lieu  dant  la 
obapelle  de  Saint-Erasme;  le  prélat  conjure  les-cbanoinet  et  curés 
de  se  réunir  à  lui.  Sa  lettre  pastorale ,  qui  est  du  to  mat,  indiqu* 
que  déjà  il  éprouve  dès  contradictions  dans  l'exeixioa  de  son  mi- 
oidère.  Puisse  la  Providence  applanir  les  obttacles  qui  se  préien- 
tent  sur  sa  route! 

—  Dom  Antoine  Posada  Rtibîn  de  Celis,  ancien  évéque  do 
Cartagène ,  qui  avoit  été  obligé  de  donner  sa  démission  en  1 8^4  ^ 
4près  la  chute  du  gouverfiement  constitutionnel  d'Espagne,  et  <fuàf 
ayant  été  exilé,  s'étoilfixé  à  Aix  ,  où  il  vivoitdans  la  retraite,  vient 
drétre  rappelé  en  Espagne;  il  a  passé  dernièrement  par  Perpignan,  la 
rendant  dans  sa  pairie.  On  se  souvient  que  c'est  ce  prélat  qui  sacra 
M.  révéqoe  de  Dijon  ,  sur  le  refus  des  autres  évéaues ,  auxquels 
celui-ci  s'éloit  successivement  adressé.  Il- est  appelé  à  faire  partie 
de  la  jutnie  créée  par  la  reine  d'Espagne  pour  travailler  à  la  i*é- 
fbrÎDie  ecclésiastique.  Le  choix  de  ce  prélat,  exilé  depuis  dix  ans 
pour  ses  opinions,  indiqueroit  seul  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  fof^ 
mation  de  cette  junte  ;  nous  ayons  fait  coonoltve  d'aillfurs  les 
points  sur  lesquels  elle  devoit  délibérer,  et  ecs  points  ne  sont  rien 
moins  que  rtfssurens. 


fj^.ïûen  n'eit  cyri^P);  amm^  de  lire 'dans  oe  moment ks  louinieaK 
qui  oiit  le  tilûs't^aVaillé  à  démolir  la. restauration  et  à  faire  nailrè  le  nouvel 
or4rç.d^  oboses  que  U  (^y<dnUco  de  juillet  leur  a  gcàcieùsemcjEit  «i'ctr»yé. 
Toc^t  le  jyu^n^e  st  jàjp^peiXi^  xximhïen. les  fraudes  élecioeaUs,  leur  ont 
donné  de  toiu*ziient  sous  les  mioistèresde  M.  Decazes  et  de  M.  de  Yillèle. 
Aujourd'hui,  ç'es^  biep.  ^atre  chose,  vraiment,  soàs  le  eoiriememeai  d^; 
leur  êl>oix,  et  ce  qu'ils  n«us  ^n  apprennent  surpassé  de  beaucoup  tout  elL 
que  le.  moç^ruc^x  r/^^e  de  drûit  divin  leur  a  fait  voir.  4  ^**  eiMendre) 
ce  ne  sont  que  tours  de  pasSe^passe,  intrigues  en  grand j  escamatageê^ 
parodies  constitutionnelles,  corruptions  de  toute  espèce  soiis  la  Fomne 
de  potS'^e-'Vin.llê  demindeut  si  c'est  là  du  gouvernement  repivés^tatif 
«incère  et  véritable  >  de  la  ûranchise,  de  la  conscience^  de  b  lo^fuùté  poMv  . 
tique.  Noq^  saps  doute;  itiaùs  enfin,  c'est  ce  qu'ils  nous  ont 'don^é, 
cnoisi  euz-mémeft  et  imposé  de  force.  De  quoi  se  plaignënt-ils? 
'  — -!  De  tout  côtés  les  patriotes  font  des  services  funèbres  en  Thonneur 
de  M.. de  Lafayette,  et  ils  les  célèbrent  à  leur  façon ,  selon  le  peu  qu'ils, 
savent  des  eérémbnies  de  l'Eglise.  Une  chose  qui  étonne  de  leur  part, 
o'esk  qu'ils  affectent  d'avoir  peur,  et  qu'ils  se  retirent ,  pour  cela  ,  sur 


sàrêtié  pour  eux  k  prier  pour  Hf.  de  tafayette  dâns'Jaîorrae  accotumée.  Ils 
n'ont  qii*à  dire,et  nous  ne  doutons  pas  que  toute  permission  leur  sera  don-    . 
née  à  ce  sujet.  Cela  vaudroit  mieux  que  de  se  cacher  comme  des  martyrs  ^ 
^u'on  persécute.  Us  savent  bien  ati  fond  qu'il  n'en  est  rien  ^  et  «[u'â  1»e  . 
tient  qu'à  eux  de  prier  publiquement  pour  les  morts  qui  les  intéreiiaal» 
Au  surplus,  éi  les  patriotes  ne  sontptfis.comç^sr^ud^réidè'tèléfcaklÀc^^.,^ 
ligieuse  dont  ils  jbuis^eni,  nous  sommes  ^réts  à  ch^tiger  4jdpob^ti<»)iavec 
eux  sûr  ce  point,  Qulls  soient  seulement  aussi  toiérans  envers  lesaotses» 
que  ks' autres  le  sont  envers  euk,  et  nous  promettons  de  nous  tenir  p<>ur 
âatiafaitsi  Qu'ils  descendent  de  leurs  bois  et  de  leurs  montagnes  pQHr 
venir'  célébrer  leurs  services  funèbres  dans  les  église^  j  et  ila  Verront  si 
personne  pense  à  les  gêner. 

?- Personne  ne  s- est  plusmoqul?  que  Voltaire  des  ado^attnirs  du*  grand 
Lmn ,  'fHixquéls'il  a  tant  reprcNsbé  de  porter  fa  vénération  t)our  lui  j[ns- 
to'aux  çlus  sales  ptaiîqMM*  llite  ae  doutoit  pas  apparemment  ^«""11  de^én-^ 
droit  Ju)-niéme  pour  ses  adori^teursun  autre  srantfidEinu^.  C'est  poitrtaat* 
ce  qui  çst  arrivé.  Malgré  l'énorme  quantaité  de  drogues  et  d'immondieet 
ou'il  leur  a  laissées,  ils  sont  encore  aujourd'hui  à  la  recWcl|e  ()(^  ttiQUkv 
ares  chiffons  qu'ils  peuvent  retrouver  comme  venant  de  li^.  Une  l^onn^ 
ibrtune  de  ce  g^re  leur  est^  tombée  on  ne  sait  (Toii  la  sen;iainodernièrç»^ 
etbieti  sait  quel  prix  ils  y  attachent.  C'est  un  morceau  de  lettre  autogra^ 

ee  de  leur  grand-prdtre,  4^ui  a  été  sauvé  de  la  destruction  p^r  le  plua. 
urenx  hasard.  Sur  le  bnut  «p^  s^est  répandu  de  cette  découverte ,  no$' 
aav4ti$  le  sôiit  itois  en  qnétc  pour  rêcueinir  ce  précieux  débrià.  Un  (fnand' 
poin^  de  curiosité  qu'ils  teuoient  ibrt  à  édairdr,  étoÂtde  advoir  si  hfréf* 
men(  de  lettre  en  question  avoit'  servi  k  envelo(>p6r-  ^u  fironiage  ou  4m 
macaroni  ;  car  lès  opiûions  étOkeUt  divisées  ItKdeisUfhfttW  côuVilYertè  Aie- 
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niçoH  de  «'échauffer,  lorsqn'uuc  descente  scientifioiie  IkHc  dhei  Im  i 
chftnds  4e  comestibles  a  permis  de  constater  lequel  des  deux,  do  macaroni 
ou  du  fromage  »  aroit  eu  la  gloire  de  toadier  le  cbifibn  du  grand  Lama; 
c'^U  k  froiiiagc.  De  tout  quoi  un  procès-irfrfaal  eli  ferme  a  cté  rédigé 
sar  les  lieux  el-pufolié  par  plu&ienrs  îo^maiix ,  afin  qu'on  nVn  ignore. 
Eatr'antrea  choses  intéressantes ,  il  y  esK  fait  mention  d*un  beau* 
trait  de  dénatéresseroent  de  la  part  dn  marchand  de  fVonagé  :  il  a 
géoéitaseraciit  renoncé  à  son  petit  morceau  de  lettre  de  Voltaire ,  sans 
y  attacher  pabira  prix  ni  aucune  importance  <  ce  qui  parotl  avoir  fort 
élMDé  les  vaais  appréciateurs  d'autographes.  Hé  bien  \  ils  ne  Tovdroot 
pent^tre  paa  le  croire  ;  mais  c'est  le  mareliand  de  fromage  qni  a  fiiil' 
lireuTe  de  bon  sens: 

*-^  Une  ordonnance  du  3  juin,  rendue  en  vertu  de  Tantorisation  don- 
née par  la  dernière  loi  du  budget,  en  attendunt  nne  loi  de  douanes,  lè^e^ 
Moyennant  dilTérens  droits,  les  larohibîtioiis  qui  existoieni  k  l'importa*' 
tjOQ  sur  les  cotons  filés  écrus  >  les  ohftlea  de  cachemire  ftbriqnés  hors 
a'£arope ,  les  dentelles  dexotoo ,  les  tissus  de  soie  pure .  les  irétuMUMs 
neufs  confectionués  >  les  cèhles  en  fer  ponr  la  ararine,  le  cuivra  filé, 
rhorfogerie,  Je  rhum,  le  rack  et  le  tafia  étrangers.  La  même  ordonnaaco 
lè^e,  sauf  de  légers  droiu,  les  prohibitions  k  la  sortie  des  soies  éeritea«' 
teintes  et  bourres,  des  peaox  et  poib  de  diapeilerle ,  de  différons'  fils «t 
rognures. 

'•--  M.  BoBci,  médecin,  inspecteur  des  eaux  de  Barègas,  vient  d*étre 
reaspUcé  par  M.  Sulpicy ,  député,  Il  a  écrit  aux  journaux  poor  se  plain- 
dktidetringu^ticede  cotte  mesure.  Le  journal  ministériel  répond  qne  eette 
révocation  n'a  été  détérmiôée  par4iurun  motif  pèUtique,  mais  <|a*cBê 
ét^t  demandée,  dans  l'iotMt  du  service,  pat  les  administratiovB 
locales* 

<— .D'aorès  une  onb^nafiçe  du  iS  mai,  les  offifiiers  de  marine  roèe- 
vront ,  dano^Ies  mefê  àu-deJà  des  tropiques ,  «m  indemnité  extraordi- 
lUdre  pour  leur  qourrifore,  aoua  h  titre  de  IrmtaoMil  As  table  cohmiale. 

•«-  Du  joamal  Ant  remarquer  c^ne  la  chaiAbre  des  pairs,  qni  daÎM  lea 
dernières  sessions  ne  se  réunissoit  qu'au  nomhre  de  80  à  go  pour  fiiire' 
les  kus ,  riégo  comme  liante^eonr  de  jostioff  an  «ombre  de  f3o* 

-^  M.  De^aisne,  pair  de  France,  appelé  ii  la  eour  d- assises  comiiie  jaré. 
a  obtenn  sa  radiation  de  la  liste,  sur  ronservation  qu'il  est  appelé  k  rem- 
plir auprès  de  {a  cour  des  pairs  des  fonctions  analogues  k  cales  du  jury. 

«—  Le  princo  Gonstautin  Caradja ,  nouTcaa  ministre  de  U  Grèce ,  '  a 
présenté  le  3  ses  lettres  de  créance. 

*«^'Beûx  des  rédacteofs  de  la  Tribune  arvétés  ensemble ,  MM.  Sarra^, 
etRitail,  ptttétémisenUbertéleSjuin.    * 

—  Les  charpentiers  de  Tallége  le  Luxor  ont  comnpeiicé  &  défnolir 
IHivant  de  ce  navire.  Lés  eaux  de  la  Seine  paroissent  asfês  )miss«i  pour 
qu'en  puisse  s'occuper  du  débarquement  de  I  obéliiqtse.  '    . 

—  La  cour  royale  de  Paris  .vient  de  décider  qa'nn  Franj^iés  ne  peut 
plus  traduire  devant  les  tribunaux  français  l'étranger  qu'il  a  citédev^int 
les  tribunaux  étrangers. 

—  On  yient  ^e^  rendre  à  Li  rue  des  Fossés^Saint-Germain-^cft-Prés  le 
îïom  delà  me  de  V Anciefintr Comédie ^  qn'fBo  portoit  autrefois.     - 
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—  M»  de  Lainertine  et  «ou  épouse  onl  eoToyé  ohaciui  i<oo  francs  pottr- 
rétablissement  rie  la  caisse  d'épargnes  de  Dunkerqxie.  C'est  dans  i'rirroa- 
dissement  de  cette  ^ille  que  le  poète  a\oit  été  élu  député.  .  - 

-*  La.rëuniou  annuelle  agricole  delà  ferme  de  Grignpn  (Seine-^-Oise)^' 
a  eu  lien  dimanche  dernier.  Les  prix  de  concours  de  charrues  ont  été  dis*- 
tribués  de  la  manière  suivante  :  premier  prix,  une  médaille  4'or  i-^M .Ha- 
chet,  maire  de  Trappes  ;  deuxième  prix,  une  charrue  construite  dans 
rétablissement  à  M.  Kose  ^  constructeur  d'instrùmens  aratoires  à  Paris  ; 
troisième  prix»  une  charrue  k  deux  versoirs  à  M.  deCourTilIe  ;  quatrième 
prix,  upe  médaille  d'argent.a  M.  Constant  Ducroc;binquième  et  sixième 
prix  ,.  médailles  de  bronze  à  M.  Haut-du-Cœur,  de  Bar«  et  k  M.'  Delà», 
oarre,  de  Bohneuil.  Une  mention  honorable  a  été  faite  de  la  charrae  de. 
M.  Pierre  et  de  son  attelage  de  boeufs.  «    • 

—  M.yautrarers,  lieutenant  nu  9*  régiment  de  cuirassiers,  vient  d'être  • 
arrêté  h  Avcsnes>  et  transféré  à  Paris,  a  la  prison  de  l'Abbaye.' 

—  M.  Pierre>Fran.çois  Cuillier-Perron ,  ancien  général  des.  armées  du 
Blo|[oi ,  est  mort  le  31  mai  dans  sa  terre  de  Frcsne  (  Loir-et-Ch«r).  Né 
dans  le  Maine ,  en  T^5a<,  Perron  partit  en  fjyS  pour  les  Indes,  entra  au 
service  .d'Hydcr-Aly',«t  devint  commandant  des  armées  de  Tippo-SaKb 
son  fils.  Il  quitta  enskiite  ce  prince  et  passa  au  service  du  Nizar/i  du  Dé- 
oan  :  c*cst  là  qu'il  acquit  une  fortune  considérable.  11  reviht  en  Europe 
en  1806,  acheta  la  terre  de  Fresne,  et  y  vécut  dans  la  retraite.  D'un  pre-* 
mier  mariage  contracté  dans  l'Inde,  il  avoit  en  deux  eufans ,  doiit  une 
6ile,  qui  a  épousé^M.. Alfred  de  Montesquiou.  D'un  second  mariage,  con- 
tracté en  France,  il  reste  quatre  enfans,  dont  trois  filles,  mariées- ir^ 
MM;  de  («a  Rochefoucault,  de  Nansouty  et  E.  de  Montâsquiou.  ' 

.  — .  A  Lille:^  les  candidats  pour  l'emploi  de  colonel  de  la  garde  natio-. 
nale  ont  tous  été  choisis  dans  l'opposition.  Dans  beaucoup  de  villes,  on 
a  procédé  de  cette  n»anière.  A  .MarsdUe,  les  délégués  jKmr  la  nomination 
des  olBcieirssopévkNtftt  ••1lt^  pour  la  moitié,  de»  iégitiroistes.. 

.  «»  Les  raîyeKstefr  de  Bordeaux  se  proposent  de  porter  aux  élections' 
il^M..^Brélicti  de  Sczeet  Desmirails,. ancien»  magistrats  ;  Aog.  Journii , 
i^odant,  et  $aget,.ayocat.. 

—  Les  journaux  de  département  annoncent  que  l'on  réfiand  k  profu-- 
sion.une  foule  d'écrits  sortis  des  presses  du  ministère.  On  jette dans~les 
maisons,  et  Ton  distribue  sur  les  places  ces  brochures-destinées  à  infiueo-v 
cer  les  électeur^.. 

—  On  annonce  cme  M*  Armand  Carrel ,  rédacteur  en  chef  du  lYatiO" 
nal,  est  porté  à  la  aéputation  dans  plusieurs  départemens. 

— Le  seriûce  anniversaire  pour  les^Lyonnais  qui  ont  succombé  en  içu^ 
a  eu  lieu»  suivant  Tusage,  le  3o  mai,  à  la  chapelle  expiatoire»  <&s 
Brotteaux..   . 

—  Une  nouvelle  cojalition  se  forme  à  Lyon  entre  ie& ouvriers. t^intu<« 
riers  :  des  ateliers  ont  été  désertés. 

—  Les  magistrats  désignés  à  Lyon  |>oiV; l'instruction  du  procès  dé£èré 
il  la  cour  des  pairs,  redoublent  d  activité.  Ils  se  rendent  dans  les  prisons - 
pour  interroger  les  accusés  et  les  confronter  avec  les  témoins. 

•—  Le  préfet  de  l'Hérault  a  suspendu  M.  Cousin,  maire  pro^Hsoirc 
d'Aspiran,  et  déclara  illégale  une  réunion  du  conseil  municipal  de  cette 
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tommaoe.  qui  avoit  eu. lieu  sous  ta  présidence  cliioi  la  uuit.do  i3aa 
i4  MTril,  c  esUÀ-dire  h  la  nouTcUe  den  éTéocmeiis  de  Lyon. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  ù  Reims  dnns  la  soirée  du  3o  raat. 
et  le  lendemain  à  midi.  Les  ouvriers  fileurs  se  sont  rassemfilés  eu  grana 
nonibriç ,  ces  deux  fois,  an  sujet  d'un  tarif  de  façon.  La  earde  nationale  a 
été  dirigée  contre  eux;  les  perturbateurs  ont  essayé  aarmcher  doses 
mains  quatorze  prisonniers  et  ont  jeté  des  pierres  sur  cette  garde.  On  a 
fait  venir  de  Châlons,  de  Soissons  et  de  Lnon  des  troupes  li  neiina  oti  il 
n'y  en  a  voit  point. 

—  La  tranquillité  de  Toulouse  f  que  les  événemens  d'avril  n'aboient 
point  altérée,  a  été  troublée  sur  nn  prétexte  bien  ridicule.  On  a  tquUi 
donner  un  charivari  à  un  médecin  qui  se  marioit  en  secondés  noces.  Le 
rassemblement  tumultueux  devint  si  considérable,  que  l'autorité  crut 
devoir  envoyer  sur  les  lieux  deux  (liquets  d'infanterie  et  deux  piquets  dp 
hussards.  Plusieurs  charges  furent  exécutées;  les  turhulcns  se  retiréreot 
alors  sur  la  place  du  Capitole  et  firent  entendre  des  cris  séditieux.  Trciia 

Jeunes  gens  ont  été  arrêtés  dans  cette  soirée.    . 

—  Une  nixe  s'est  engagée ,  dans  la  nuit  du  dûnanche  au  lundi  a6  ami-, 
entre  des  habitans  du  faubourg  de  Montloçon  (Allier)  et  de»  mambrr» 

:  du  ci-devant  club  républicain,  parmi  lesquels  se  trouvoient  deux  Polo- 
nais. Cinq  ou  six  individus  ont  été  blessés  assez  {grièvement.  Les  cris.: 
>•/  bas  la  république!  et  F'ive  la  république!  avoient  été  le  prétexta  da 
.  cette  lutte,  oh  les  républicains  éloient  porteurs  d'armes  prohibées."  ' 
-^  Le  gérant  de  V Occitanique  ^  journal  légitimiste  de  Montpellier, 
étoit  cité  dernièrement  élevant  la  cour  d'ussises  pour  trois  délits  de  la 
pressé.  Quoiqu'il  ait  fait  d«î?fHUt,  et  que  le  jurv  n'ait  point  alors  été  en- 
tendu ,  les  jnges  ont  écûrlé  deux  des  griefs;  ils  ont  infligé  pour  l'autf^ 
une  condamnation  a  nn  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende. 

—  ftf .  le  baron  Lefa uchenx ,  ancien  membre  du  corps  KSgisUtif,  eti 
mort  le  23  mai  a  Pont-à-Mousson  ,  à  Tàge  de  ^li  ans.  Sa  ^%^  a  été  chré- 
tienne. 

-—  MM.  Ch.  Bœrph,  gérant  du  Courrier  du  Bas^Rhiny  et  Gallet,  avo- 
cat àColmar,  auteurd'un  article  sur  la  réforme  élic'orale,  traduits  devant 
la  cour  d'assises  de  Strasbourg  pour  cet  article,  ont  été  acquittés. 

—  M.  Dodouyt ,  ex-député  ministériel  de  Coutances,  n'a  obtenu  que 
'  cinq  voix  dans  sa  compagnie  pour  être  réélu  capitaine. 

—  La  division  américaine  qui  se  trouvoit  âi  Toulon  doit  partir  le  5  de 
ce  nmis  pour  les  mers  du  Levant. 

—  Un  engagement  a  eu  lieu  le  29  avril  entre  des  Kabyles  qui  harco- 
Joient  les  travailleurs  d'Alger,  et  un  détachement  de  la  garnison  qui  est 

accouru  2i  la  défense  de  ceux-ci.  Les  barbares  ont  été  poursuivis  et  taillés 
en  pièces.  • 

—  Lf^s  constitutionnels  gagnent  du  terrain  en  Portugal  :  ils  sont  maî- 
tres de  Santarem  et  d'Abrcintés.  Le  général  espagnol  Rodil  combine  ses 
mouvemens  avec  ceux  du  duc  de  Terceire  (Villaflor)  contre  les  troupes 
de  don  Miguel  ou  les  pays  qui  lui  sont  cucore  dévoués.  C'est  un  avantage 
remporté. par  les  troupes  espagnoles  qui  a  déterminé  l'évacuation  deSarif- 

.  tarem.  Villaflor  et  Saldanha  ont  passé  le  Tage  le  21  mai  auprès  de  Santa- 
rem, pom*  se  diriger  l'un  sur  Evora,  l'autre  sur  Estrcmoi.  Don  Migtiel 
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et  Son  Carlos  ^e  trouTçLen^  le  ^3  &  fevora  arecU  gros  âcstroiipcslidwf# 
et  paroissoient  avoir  le  projet  de  se  retirer  au  besoin  à  Elvas,  TiHje  très- 
foite.'  M.  <^c  Bonrihotit  fils  est  toajoars  \  la  tète  d'une  diTisien  dans  le» 
Algarrres. 

,—  V.oioi  la  composition  .actuelle  du  miuistère  anglais  :  le  comte  G'rey, 
promier  lord  commissaire  de  Tamirauté;  lord  Brougham ,  lord  gt-and 
feftanççlier  ;  le  marq[uis  de  Lansdovrn ,  lord  président  d«  conseil  ;  lord . 
Melbourne ,  secrétaire  d'état  au  département  de  Tintérieur  ;  lord  Pal- 

Seston,  secrétaire  d*élat  au  département  des  aflaires  étrangères; 
.  Spring-Hice,  secrétaire  d'état  an  département  des  colonies  ;  le  comte 
é^  Carlisle,  lord  du  sceau  privé  (il  faisoit  déjli  partie  du  conseil ,  ma» 
jlans  attribution  fixe)  ;  lord  Auckland ,  premier  lord  de  l'amirauté  ,  arec 
tntrée  dans  le  cabinet;  M.  £llice,  secrétaire  de  la  guerre,  avec  entrée 
dans  le  cabinet ,  M.  Ch.  Grant ,  président  du  bureau  du  contrôle;  tord 
Holland ,  cbancelier  du  ducbé  de  Lancastrc  ;  lord  MnlgraVe,  directeur 
des  postes ,  sans  entrée  dans  le  cabinet  ;  lord  J.  Russel ,  payeur-général 
de  l  armée  ;  M.  Littleton ,  secrétaire  pour  l'Irlande  ;  M.  Poulet-Tliorap*^ 
MO 4  président  du  bureau  du  commercé;  M.  Bariiig,  «eciiétaire de  Ia 


.  -^  Un  armement  considérable  se  prépare  en  Angleterre  pour  la  Médi- 
terirtinée.  Il  s'agit,  dtt^on^  de  âïx  vaisseaut  de  ligne  de  lôo  4  t2o  canoné. 

-*-  te  poi  de  Naples  a  envoyé  vers  le  détroit  de  Gibraltar  quatjre  bâti- 
mens  sous  le  commandement  du  contre-amiral  Straïti,  pour  protéger;  fe 
cotpmerce  napolitain  contre  les  excnrsiops  des  briganlins  dç  Maroc. 
.  ^  ;^  Une  exposition  des  produits  djp  l'industrie  du  royaunie  des  Deuiç- 
oiciles  s'ouvrira  à  l>?âples,  le  3o  juiu^  jour  de  la  fête  du  roi. 

—  Il  pâroii  certain. que  des  états- g^iéraux  vont  être  établis  etr 
Danefiuirck.  -» 

,-^  Un  «eigneur  russes  le  conite  Alex.  AraVs^bejia)  a  laissé  par  teftt«^ 
«ftent  une  somme  de  5o,ooo  roubles  pour  l'écrivain  qui  fera  la  meillcut^e 
llistoire  en  langue  russe  d'ici  à  Tannée  i935.  Cette  somme  sera  placée  et 
|»rodDira  des  intérêts.  .  .      . 

«<--  Le  pacba  d'Sgypte  a  conclu  la  paix  avec  les  liàbltans  dé  Moka,  après 
«voir  fait  leur  chef  prisonnier.. 

—  Leijoumaux  américains  annoncent  la  mort  de  J'amiral  LaHôrde , 
^ui  commandc^it  l'expédilioa  espagnole  contre  le  Mexique ,  et  ensuite  fa 

ctation  des  Amitiés. 

—  La  république  mexicaine  n  été  encore  agitée  par  de  nonveaui^  trou- 
bles. Le  général  Bravo,  qui  étoit  soutenu  par  le  clergé ,  a  été  forcé  de 
rendre  ses  armes  aq  général  Baragan.  Santa^Anna  est  revenu  prendre  le 
pouvoir  dans  la  capitale.  On  organise  dans^te  pays  une  garde  nationale. 

—  Le  Graham*s  town  Journal  publie  une  loi  rendue  par  Pato,  Rama 
et;KongO)  .ohefs  de  la  tribu  africaine  de  Gnnukwebt  dfans  la  Cafrer^e 
ipéridiondei^^urrobservat^on  du  dimanche.  Le  travail^  le  commerce,  les. 
paiemèns,  la  danse,  etc. ,  sont  expressément  défendus  ce  jour.  La  irenic 
_aea  altmens  est  seule  permise.  Ces  dispositions  s'appliauent  aux  étran- 
_ger»  sous  oeine  d'amende.  La  loi  dit  que  le  saint  jour  obit  être  consacré 
«u.eulte  4e  Dieu  et  h  lui  demander  ses  bénédictions.  Voilà  ce  qui  6e  pâ^ie 
au  milieu  de  peuples  encore  barbdres. 


f  a55  ) 

-«-  Le«  jourfiMnc^eNew-Yorck  ptrleol  (fimeopératioit  titraordînairs 
oue  le  docteûf  Mott  a  filt  Bubir  à  uik  taillear  de  cttte  lînë.  Cet  homme» 
dit-huit,  mois  aupani*niiit.  aroitba  de  l'eau  d'une  ioupce  au  Tond  (deji- 
^ttelle  il  avoit  remarqué  de  petits  serpens  de  la  loiigaenr  d^un  ou  dcur* 
pouces.  Le  malheureux  avoit  avalé  sans  le  savoir  nu  de  ces  animaux,  qui 
prit  bientôt  dans  son  corps  un  accroissement  ellrapnt.  Il  sentolt  sea 
bonds  dans  son  estomac,  et  il  étoit  obligé  de  manger  souvent  et  beao- 
èoiip.  Il  fallut  enfin  porter  remède  à  sa  position.  L«  malade  ne  toolaiit 

§  oint  se  soumettre  li  Une  incision  dnns^  la  poitrine,  le  médecin  tuàyé 
'avoir  le  serpent  par  la  bouche.  Il  fit  jeâcner  le  patient  pendant  troi» 
jours^  en  veillant  alors  constamment  sur^a  personne.  Le  sernent  ditt* 
cha  k  sortir  parla  bouche.  Une  tasse  de  lait  chaud  fut  approchée;  f  animal 
sortit  alors  sa  tête  pour  y  boire,  et  la  lasse  ayant  été  un  peu  éloi^uée,  on* 
le^Saisit,  on  le  tua  et  on  Varracha.  Il  étoit  temps,  cet  animal  avbit  aequV 
une  lon|[Ueur  de  6  pieds  5  pouces.  ! 


Séance  iUtéi'aire  de Jeumes  JSiudians.    .  , 

Lé  bruit  occasionné  par  les  Parolei  dHun  Croyant  devoit  troater  dij 
retentissement  parmi  la  jeunesse  de»  écoles ,  là  surtout  oh  elle  se  réunit 
pour  s^ôccu^iier  d'îétudes  littéraires  ou  d'objets  religieux.  Il  ne  peut  êtr« 
qU*intéresSant.de  connoHre  les  sympathies  toujours  vivement  exprimées 
à  cet'âge  et  d'apprécier  en  particulier  les  senlimens  religieux  de  cette  por- 
tion de  la  jeunesse  qui,  ce  carême  dernier,  se  pressoit  avidement  auCour 
des  chaires  chrétiennes.  Contrainte  d'aller  recueillir  latence  Ift  .od  Toa 
distribue  égaleiiient  l'erreur  et  l'impiété,  elle  cherche  dans  des  réunion! 
particulières  k  publier  les  impressiotas  hostiles  à  sa  foi.  M.  IJierminier 
âvMt  iik  7i  sôU  cours  du  Collège  de  France  :  Af.  àè  Là,  Ménnais  Vient  4 
Acas,  Voici  comment  on  lui  a  répondu  dans  l'une  de  ces  réunions  ddtil 
«loftâ^ireuloBs.  parler.  Cest:^. rOzanamjj^'distingttéC.pariiii  les  éludiâM;ie| 
déjà  cdnuu  dans  plusieurs  Recueils  religieux ,  qui  s'est  chargé  de  là  té* 
futation  de  ces  paroles,  si  injurieuses  pour  un  prêtre.  On'cômpretïd  d*i^ 
vance  qu'il  ne  peut  se  trouver  ici  une  le  résumé  incomplet  du  diseonftf 
du  jenue  orateur,  discours  dont  la  fidélité  ne  repose  que  sur  quelque^ 
notes  recueillies  k  autre  fin ,  et  d'après  des  souvenirs  qui  déjà  ne  scùi 
plus  rècens. 

À  rôccasion  de  la  dernière  brochtire  de  N.  de  La  Mennais,  on  a  pensé 
deux  cboses,  a  dit  M.  Ozanam  :  i*  que  l'Eglise  s' étoit  unie  aux  rois  pon^ 
opprimer  le^  peuples  ;  ^*  que  FEglisepersécutoit  le  génie.  Il  faut  d'abord 
voir  qiitplest  le  but  de  la  société  ;  c'est  le  perfectionnement  de  chacuu...' 
la  charité  en  est  la  base.  L'Eglise  s'est  occupée  de  tous^  et  surtouldtt 
foible  ;  elle  lui  a  distribué  trois  nourritures,  corporelle,  intellectuelle,  nio* 
raie/  Nourriture  corporelle;  sa  main  distribue  le  pain  de  Tauméne,  gué- 
rit oà  soùiasc  la  douleur,  essuie  les  larmes ,  fonde  les  hôpitaux^  etd • 

Nouri*iture  mteOectuelle  ;  les  monastères  ont  cultivé  la  science  et-coii^ 
serré  les  trésors  do  l'antiquité  contre  la  stupidité  dés  temps  bsrrharef  f 
des  collèges  reli^cux  ont  été  Téçole  de  la  plupart  de  nos  grands  hômifieili 
et  ont  porté  très-lqin  les  bonnes  études  :  encore  de  rios  jours,  sons  det 
habits  méprisés ,  se  cacbeut'dans  les  écoles  chrétiennes  des  bienfuiteUrs^ 
de  l'humRmtô  qui  réparent  eiirers  la  classe  pauvre  les  injustices  de  U  lAiiJ 
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•encc.  .  Nourrttttri!  luanilc;  c^esT là .jpTus  saine» lâîf^us  abondante  :  TEglite 
explique  aa  pauvre  rËyangilcjef^eie  protège  contre  la  tyrajûnie  des  grands, 
etranrancbit  de  là  servitadede  l'intelligence^  Oh  accuse  rËglise  de  ne  pps 
amer  la  liberté,  de  favoriser  le  pouvoir  absolu.  Un  aperçu  rapide  de  son 
lôstoire  politique  suflBra.pour  renverser  ces  assertions.  Ici,  le  jeune  ora- 
teur est  entré  dans  des  développeniens  assez  singuliers,  et  assez  embar- 
nssés.  J.CSUS,  dit-il,  a  renversé  le  despotisme  ancien  par  deux  paroles  : 
i*  VhpmmenG  vit  pas  seulen^ent  de  pain;  a"  ne  craignez  pas, celui  qui 
peut,  tuer  le  corps  l  mais  celui  qui  peut  perdre  notre  ame^  etc.  Puis  il  a 
cité  saint  Paul,  et  a  commenté  ces  paroles  :  Rationabile  sit  obsequiàm 
vèstrum.  Selon  lui,  si  la  légion  tljébaine  a  préféré  la  mort  à  la  résistance, 
c'est  qu'elle  s'est  conformée  aux  idées  de  l'époque;  elle  a  donné  un 
exempte  d^obéissance  passive.  Mais  la  liberté  naquit  dans  les  catacombes  ; 
elle  se  montra  flère  et  invincible  devant,  les  juges  et  à  la  tribune.  Jusque- 
là  ,  l'Eglise  étoit  restée  ert  debors  dé  l'ordre  sorial  :  Constantin  l'y  fit 
rentrer.  Bientôt  elle  fit  un  grand  acte  d'indépendance^  Am)>roise  arrêta 
sur  le  seuil  du  temple  .Thépdose  SQuiJlé  du  sang  du  peuple.  Elle  arrêta  les 
Barbares  qui  se  jètoient  sur  l'Italie,  veilla  sur  la  [}uissance  impériale,  et 
ce  ne  fut  que  lorsque  la  ruine  du  passe  fut  consommée  qu'elle  dispesa  de 
la  couronne  en  faveur  dé  Charlemagne.  Dans  la  personne  de  ce  prince  , 
vrai  soleil  du  moyen  âge,  elle  consacra  la  royauté.  Le  sacre  qu'elle  éta- 
blit alors  pourrait  être  regardé  comme  un  engagement  semblable  à  cel.ui 
du  sacrement  de  mariage  :  c'est  un  contrat  au  pied  des  autels  entre  deux 
parties  libres ,  le  peuple  et  Iq  roi... .  Ce  n'est  point  là  une  idée  systéma-^, 
fic|ue,  c'est  une  cérémonie  auguste  dans  TEglise,  et  celte  cérémoîiie  a  un 
sens,  etc.  L'Eglise  veilla  sur  ce  contrat,  et  fit  le  bien  peu  U  peu.  [ 

Eofin,  lorsque  parut  la. réforme,  on  l'accusa  de  s'être  alliée  avec  les  ty- 
ifms;  c'est  là  réforme  plutôt  qui  s'allia  aux  rois.  Cétoit  alors,  le  temps 
4es  despotes  :  Henri  VÎIÏ,  Gustave  Wasa.  Charles- Quint ^  Machiavel.  ^ 
iLjei   plus    coupables  d'entre   eux   furent   lés   élèves  de   la    réf^iac^^.. 
Hehn  VIXI,  à  l'instigation  d'un  éyéqpe  hérétique,  exigea  de  ses  peuples 
aîi  serment  tyranjiique;  Gustave  Wasa  massacra  ses  sujets  ^  Elisabctb 
couvrit  l'Angleterre  de  perséciitions.  L'Eglise  eut  constamment  à  lutter 
contre  les  rois  de  France  :  Henri  ÏV  persécuta  le  saint  Siège,  et  la  sincé- 
rité, de  sa  conversion  est.  expliquée  par  ce  mot  :  Paris  vaut  bien  une 
niesse,,  Louis  HlV  hérita  de  cet  esprit,  et  combattit  Rome  sous  la  direc- 
tipn  de  Bossuet.  Louis  XV  eut  pour  gentilhomme  Voltaire;  Louis  XVI, 
quoic^pQ  pieux ,  choisit  ses  ministres  parmi  les  encyclopédistes ,  signa  la 
constitution  çiyile  du  clergé,  fut  schismaiiquê ,  e»  un  mot  (i)..,.  l5e  no^  . 
jours,  une  tempête  politique  a  bouleversé  l'Eglise,  qui  n'est  pas  forte, 

_  (i)  il  y  a  bien  de  la  légèreté  dans  ces  jugeineus  portés  sur  quatre  de 
nos'  rois.  Quand  Henri  IV  persécutart-ir le  saint  Siège?  Je  crois  qu'oq' 
serpit  bien  embarrassé  (Je  le  dire.;  Le  propos  qu'on  rapporte  de  lui  <*st 


tème ,  Henri  IV  seroit  un  hypocrite  ;  niajs  la  loyauté  de  son  caractère 
repoussecet  odieux  soupçon.  Coiivient:il  à  un  Français,  à  un  catholique^ 
de  répéAiv  les  calomnies  intéressées  des  protestans  ou  les  froides  raille- 
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îans  doàte,.romf  opi  demcore  irivante,  et  cela  suffit.  Deux  opinidni  poK- 
tiques  divisent  t'Ëarope,  la  royauté,  1«  HbéralUnie.  Là  'royauté  pré- 
sente on  principe  d'orore  et  d'autorité  ;  le  libéralisme  montre  de  l'efter- 
▼escence  et  fait  redouter  son  principe  de  désordre.  Des  deux  câtés ,  il  y 
à  des  am1>itieax  ;  mais  enfin,  quelaue  sali  qae  se  montre  Tappai  du  roya- 
lisme, mieux  Taut  y  mettre  le  piéa  que  de  se  jeter  dans  le  rcu  du  Htiéra- 
lisme.  Cependant  te  libéralisme  est  semblable  aux  Barbares  du  moyeu 
ikge,  iljporte  TaTenir  dans  son  sein  ;  mais  PEglisc  le  repousse  encore.  Du 
reste,  rËglise  permet  tons  les  goiWememens,  elle  n*en  courtise  aiidun. 
Parmi  les  rois  actuels  ,  elle  méptise  les  uns  et  mécounolt  les  antres  ;  ja- 
mais elle  ne  tendra  la  main  à  celui  qui  règne  sur  la  Vistule ,  ce  r6i  est 
schismatique  :  seulement  elle  chercbera  toujours  à  les  rendre  meilleure. 
(Test  efle  qui  a  cliangé  la  royauté  et  la  démocratie  anciennes  ;  elle  ne  leur 
permettra  pas  de  se  rétablir. 

Quant  k  la  seconde  question ,  TEglise  pcrsécute-t-clle  le  g^nie?  D'a- 
bord ,  qu'est-ce  que  le  génie  ?  C'est  une  activité  privilégiée ,  une  plus 
grande  énergie  ;  ce  génie  peut  être  un  an^e  ou  un  démon  :  l'Eglise  iîi- 
vorise  Fange  et  repousse  le  démon.  Le  génie  paroh  dans  trois  choses  or- 
dinairement ,  dans  les  sciences ,  les  ifrts  et  dans  l'action.  Or,  l'Eglise 
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riestl«  Voltaire,  et  de  faire  jouer  k  nn  prince  renommé  pour'  sa  franchise 
le  réle  d*tin  homme  qui  n'a  ni  foi  ni  conscience  ?* 

Louis  XIV,  dit-on,  combattit  Home  sous  îa  direction  de  Bossuet,  Ce 
prince  eut,  il  est  \rai,  des  difTérens  aVec  Innocent  ÏI,  et  porta  les  choeee 
beaucoup  trop  loin  dans  cette  circonstance;  mais  il  e^t  injuste  de  le  pré- 
senter comme  ayant  combattu  Rome  pendant  fout  son  règne.  On  trouve 
dans  ses  œuvres  des  lettrés  de  lui  aux  prédécesseurs  d'Innocent  XI  ;  ellet 
sont  pleines  de  protestations  de  respect  et  de  dévouement.  Après  la  mort 
d'Innocent  XI,  il  témoigna  aussitôt  le  désir  d'opérer  une  récondUatioa, 
restitua  Avignon  et  lie  Comtat  dont  il  s'étoit  emparé ,  renonça  aux  fren* 
cfaises  qui  avoient  été  l'un  des  objets  de  Ja  querelle,  et  promit ,  par  une 
lettre  du  1 4  septembre  lôgS,  de  ne  plus  tenir  la  main  li  Texécutioade 
l'édit  de  1683.  Louis  XIV  vécut  en  bonne  intelligence  avec  Innocent  XII 
et  Clément  XI. 

Ce  qu'on  dit  de  Louis  XV  est  une  puérilité.  Quand  Voltaire  eut  le  titre 
de  gentilhomme  ordinaire  de  !a  chambre  du  roi ,  il  n'étoit  point  encore 
connu  comme  le  chef  du  parti  philosophique.  D^ ailleurs,  qui  ne  sait  que 
le  titre  de  gentilhomme  ordinaire  étoit  un  titre  sans  conséquence ,  sans 
aucune  fonction  ?  Voltaire  ne  fut  jamais  admis  dans  la  chambre  du  roi. 
Plut  h  Dieu  que  la  religion  n'eàt  pas  d'autre  tort  à  reprocher  à  Louis  XV 
que  d'avoir  eu  Voltaire  pour  gentilhomme  ordinaire  ! 

Enfin  ',  le  jugement  sur  Louis  XVI  porte  aussi  le  cachet  de  l'exagéra- 
tion. Ce  priuce  fut  foible,  noais  ne  fut  point  schismatique.  M.  Ozanam 
peut  très-bien  ne  pas  être  plus  sévèce  sur  ce  point  que  Pie  VI,  qui,  daus 
une  idlobûtion  du  17  juin  1793 ,  fait  l'éloge  des  vertus  de  Louis  a Vt,  et 
loiie  entr'autres  son  zèle  pour  la  religion  catholique. 

Il  est  aisé  de  reconnoitre  dans  ces  jugemens  les  préventions  pnieées 
dans  une  école  hostile  aux  rois.  Mais ,  avant  de  les  accuser,  il  faudroit 
étudier  leur  histoire  ;  et ,  s'il  est  bien  de  ne  pas  les  flatter  pendant  leur 
vie ,  il  seroit  bon  aussi  de  ne  pas  les  caloçinier  après  leur  mort. 
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finrprua  loujoart  U  géntt  dans  b  science  ;  elle  apjplandit^  OBCOoraf  ea  le» 
docteurs ,  les  orateurs  i  saini  Basile ,  saint  Ûbr^sostôme.  Elle  faTorisa  le 
eéaie  dans  les  arts  ;  elle  honora  les  talens  âts  artistes  célèbres^  des  poètes, 
lit  éleyer  de  magnifiques  monumens.  £l)e  faTorisa  le  génie  dans  Taction  ; 
elle  fit  plus,  elle  plaça  sur  ses  auteU  les  hommes  d'actious  -vraiment  su- 
blimes ,  saint  Paul ,  saint  Athanase ,  saint  Vincent  de  Paul  ;  mais  eUe 
frappa  les  démons ,  les  esprits  orgueilleux  et  pervers  :  dans  la  science  | 
Tertullien,  Origène^  Luther,  Âbeilard,  etc.;  dans  les  arts,  elle  chasse  du 
sanctuaire  les  cendres  de  Bocace  et  de  l'Âretin,  qui  respirent  la  oorrup<v 
itoa;  dans  l'action,  elle  a  des  anathémes  Contre  Ârius,  Mahomet,  etc.v* 


ainsi  dire,  parcourir  la  sphère  de  la  mérité.  Les  découvertes  que  Tou 
pourroii  faire  n'aboutiront  qu'à  décrire  quelques  petites  îles  circouToi- 
sines  du  monde  révélé. 

Après  ce  discours,  ou  l'on  pourroit  relever  des  assertions  hasardées,  bi- 
zarres, fausses,  en  histoire,  en  politique  et  en  religion,  M. de  Kertansui, 
l'élève,  l'ami  de  M.  de  La  Mennaisj  est  venu  défendre  son  maître,  qui  n^cst 
pas,  dit-il,  un  génie-démon,  un  homme  pervers  et  ambitieux;  il  le  connoit 
bieB ,  hiT,  vivant  dans  l'intimité  du  grand  homme,  et  il  en  avoit  reçu  biea 
récemment  une  lettre  qui  témoigne  de  ses  vrais  sentimens  :  Je  ne  me 
répens  point,  disoit  M.  de  La  Mennais,  d'avoir  publié  ma  hrockuté  ;ié 
défendrai  toujours  le  faible  contre  le  fort»  Je  reste  soumis  À  l'Elise 
pour  ce  qui  regarde  la  religion  ;  quant  au  reste,  je  veux  rester  hère. 

dTous  ces  détails  nous  ont  paru  asses  piquans  dians  les  conjoactiirck 
présentes;  ils  montreront  à  quel  point  de  jeunes  esprits  se  bisseot  prév^ 
nir  ea  fik^eiir  de  théories  et  de  systèmes  dont  il  faut  espérer  que  ki  ré« 
flexion  eJ^  l'expérience  les  détacheront  peu  à  peu. 


n  à  paru,  sous  le  titre  de  Tablettes  du  JÊ^resbytere,  un  recueil  d'anec- 
dotes ,  de  pensées  ingénieuses ,  d'à-propoÀ ,  de  bons  mots ,  de  repar- 
ties ,  etc.  Ce  recueil  contient  un  grand  nombre  de  traits  plus  ou  moins 
heureux.  L'éditeur  les  présente  sans  réflexion .  et  laisse  le  lecteur  en 
iéûfir  la  finesse  ou  en  tirer  la  moralité.  Le  choix  paroit  âiit  d'ailleurs 
dans  un  bon  esprit.  Ce  petit  tolumc ,  qui  est  âi-i8 ,  se  trouve  au  bureau 
du  Btofiiteur  des  Villes  et  des  Campagnes, 


J^t^  g;»»»t,  "Xifntxî  te  €i(te. 

Co«tis«i«f  trvtfsMrsLtGâ.  -*09ttri0  dv  Hjvin  1834. 
l'iroitpMif  i66, joaissaace da  sadéc.yoavert à  79  Ir,  ^ o.,et  (erné  è  79fr.  30  e. 
Giaqpoar  |oo,joais8da  a3mn8  0-^vertll  loâ  (x,  gôc»,  etf«rmé  à  i6^fr»  9So« 
4atl«a«40UBaa%«tjouii.  dejaiiv.      •    •    •     •    *     «    •  i^9Dfr«ôao. 
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Considérations  sur  le  Systhme  phiïosopkiqup  (/^ .ar^^»  \^^/ 

La  MennàU,  par  M.  l'abbé  Lacordairc  (i).  ^^^J^H!^^ 

(Suite  du  N*  2i670 

•  Une  difficulté  sur  laquelle  M.  Lacordaire  insiste  aiôù  raison, 
c'est  pourquoi  ou  admetlroil  rîiuloiîlé  du  gonre  humain  plutôt 
que  toute  autre.  M.  de  La  Mennaîs  a  déclaré  baidlmen(qu'r' 
Mbit  admettre  sans  preavc;>  rautorité  du  gelure  lmmaia;4naif 
dit!  très -bien  IVl.  JLaçordaire ,  puisqu'il  iiiul.  admettre- san 
pjçeuyes  uue  autorité  iu(aiUible)  pourquoi  plutôt  rautorité  du 
geuré  humain  que  celle  de  l'Eglise?  M.  de  La  Mennais  a  done 
cru  que  Tautorité  du  geni*e  humain  étoil  plus  claire  et  plus 
iîïcontestable  que  celle  de  TEgliso.  Cependant  raillorité  de 
rËglise  est  constatée  par  une  évidence  de  faits,  tandis  que 
Celle  du  genre  humain  n'a  pour  elle  que  des  raisonuenieuft  sur 
lesquels  on  peut  disputer  sans  fin. 

((  Ou  est  le  genre  humain?  qui  l'a  vu?  qui  l'a  entendu?  Où  sont 
t^^  missionnaires?  quel  est  son  organe?  A  peine  somniet-nout  net 
que  ^Eglise  s'approche  de  notice  berceau;  elle  nous  ouvre  les 
oi^illés  et  les  yeux;  elle  nous  fait  entendre  les  premiers  sons  de  la 
langue  uniyerseLley  dépositaire  des  vérités  divines;  ses  cérémonies 
frappent  nos  sens  encore  étonnes  d'être;  ses  monumeus  nous  avertis- 
sent;  parieur  grandeur,  de  la  puissance  infinie  qui  porta  les  hommes 
à  \es  élever  :  tout  nous  révèle  sa  vie  et  ton  action.  S'agit-il  dés 
peuples  encore  ensevelis  dans  Terreur,  le  bruit  de  la  civilisation 
catholique,  porté  sur  toutes  les  mers  par  les  vaisseaux  de  l'Europe, 
vient 'Sans  cesse  troubler  leur  ignorance;  des  ambassadeurs  cur 
Yoyés'par  l'Eglise  souffle  simple  nom  de  missionnaires  leur  appor- 
tent/sans  jamais  se  lasser^  avec  le  don  de  la  parolo  sainte,  la  cod- 
noissance  de  l'autointé  qui  en  est  Tergane  vivant  et  infaillible. 
Placé  au  lieu  le  plus  célèbre. du  monde,  le  Père  des  chrén'ens,  le 
Vicaire  de  Jésus^Christ  j  élève  une  voix  que  le  sauvage  entend 
.  dans  ses  forêts,  le  Chinois  à  l'extrémité  du  monde,  l'indoii  au  bord 
de  ses  fleuves, ie  Tartare  dans  ^es  déserts,  PArabe  au  milieu  des 
sables  de  son  pays,  Tinsulaire  au  fond  de  ses  îles  où  POcéan  gronde 
en  vain  y  les  rois  dans  leurs  palais,  le  pauvre  sous  son  toit,  le  pri- 
sonnier dans  son  cachot,  le  voyageur  partout.  La  lumière  du  so- 
leil et  la  voix  de  l'Eglise  font  toutes  les  deux  chaque  jour  le  tour 

.    (i)  la-S".  Prix  :  3  fr*,  et  3  fr.  75  c.  franc  dé  port.  A  Pmis ,  chez  Deri- 
\aux,  rue  des  QFands<?Augustins  »  et  au.  buriiau  de  ce  Journal.  - 
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du  monde.  H^^ii  encore  une  fois,  qui  a  vu^  qui  a  entendu  te 
•genre  humain?  Où  sont  ses  missîoQoaires?  quel  est  son  orgaoA  ? 
qui  esi  le  vicaire  de  rhiiihanitë  ?«..,, 

•  }Quel  labeur  pour  parvenir  à  démêler  la  doctrine  du  genre 
humain  !  M.  de  La  Mcnnai^V()tli  n*a  fbit  qu*e¥i  tracer  une  esquisse 
fort  rapide,  a  néanmoins  été  contraint  d*è«tasser  six  ou  sept  pages 
de  citations  extraites  dés  poètes,  des  philosophes,  des  lois  et  des 
liistoriças  d^une  multitude  de  siècles  «t  de  <:o»tréei»  Qûntid  vtous 
lisez  cela ,  vôtre  vue  so  trouble  à  tout  moment;  le  genre  humaiti  > 
^id  lieu  de  vous  aôbaroitre  en  une  fois ,  comme  t'E^lisè ,  paisc  de- 
VaVit  vous  sous  fnille  costumes  divers,  en  parlant  mille  langues.'&i 
vtMis^ Vcmkfe  «vérifier  les  textc*$,tes  prSèr,  le$  eom'pttrer,  scntil'  là 
|«istesse  des  interprétationli  qu'on  en  Yk)nné,'c*e^t  u¥i  travail  cdir^ 
It^dérable^  mêoi^  pour  Faix^héolo^Ho  le  plus  insti^i't;  4^  si^^enHk 
piages  forceront  d'en  lire  tJes  'millions.  Si  vous  de  vériâ<*  rien<,  ffuk 
vous  assure  de  la  poi'iée  véritable  des  texiesqui  passeiKt  devant  vos 
yeux^  car  il  ne  s'agit  pas  de  l'exactitude  oiiatéri^lle,  mais  de  la  fc^- 
fation  d^iine  Ou  deux  phrases  avec  la  pensée  intinio  de  peuple^ 
^tiéantis.  De  ce  que  des  j)oètes  ou  des  philosophes  ont  dit  de  fort 
beileS' choses  sur  la  dégradation  de  rhorâmc,  sur  la  nécessité  d^un 
médiateur  entre  lui  et  Dieu-,  'de  céqute  des  usagiés  do'ht  la  valeur 
<ii^*stérie.usè  :el  traditionnel  le  échappe  peut-^ive  aux  -nation^  àn- 
d/çni)es  ont  des  Tappoi'i&  phis  <m  moins  Aéqt^ens  avec  les  éogiM^ 
«du  cbristiaoîsme,  s  ensuit-il  absolument  qwe  runivers  et  r^amkqmië 
4dent  cru  ee  que  nous  croyotis  ?  •» 

'  Mêth  \e  chapitre  le  ptus  itécisif  diî  J^ôuvvâgé  de  M«  taèètr- 
étire  est  certii  où  il  montriB  que  le  nouveau  syslêoie  réhfchi» 
ife'jjitts  Vaste  proteslàulîsme  : 

' ,  «  S'il  est  impossible  de  trouver  un  piigaixe  au  genire  huaaini,  t'il 
taiit  tire;r  kt  vérité  de  ses.eniraiUes  profondes  »  l'aide  de  i'iâle»- 
'îVétation  privée,. i\ous  ne  voyons  pas  quelle  diffiéreoce  exisieetUre 
)§  pijotestanvi^e  el  la  philosophie  du  8«[ns.  oosimtt«|%  ali  ice  nWtpie 


la  bible  chrétienne  est  millç^  fojs  plus,  facile  à  entonjire  qneia  jMble 
de  rfeumani^e.  Eç  elFet,  la  b^bU chrétienne esl  la  tladitiûacodte; 

;ta Jïible  de  l'huiaî^nilé  est  U  ti'dditiod  Virale.  J>fou«  <iDmiptim€tàs 
J^Xeh  que  jeiJiQt  d'orale  pe^t  fair«  iHusîon,  qa'ofa  fleut  crèiée 
ou  une  tradition  orale  doit  ^téces^aireroent.parlor.  Il  est  héftnnoibs 

.  facile  de  s*^perce voir  q^e  son  s^ul  pvivi  lé|çe  e*t.de  passer  dé  bouche 
éh  bouche  ^muette  et  sonwe  tout  à  la  fois,  impuissante,  eofadme 
rEcriture  à  se  défendre  des. o,uCrages  de  rintei^pi^étakion  v  et/plus 
intpuissante  qu'elle  oootre  le8.0Mirago$  rfe  la  mémois^k  ll.y  aou- 

.  lôurd'hui  1890  an?  j)^s§és.'qti^  l!Egliso  travailte  à  explique!*  ia  trtl- 
dîtïon  catholique ,  et  à  la  fixer  par  ses  décrets;  une  niullilude  in- 

.aMnnb*:0W«  d^  discussions  et  de  ^édfcfeifis  seïablè  fbvt^r  iait  au- 
dessus  de  tontes  lè$  înjm^xie  l'avenir.  Eh  bien  î  ciôit-b^  cjûe,  si 


I?Eëj^  eMpitde  Y6ilt«y  k  d«  âépâfi  tftcrér^roît-on  <rae,  si  et|6 
éfÛfsafMêÊÊêh  ticëseot  du  woml^^  ^  4ihi*itti«^i9me  fébtUleroît  ^ 
)«'s««it«'<^M<^  <fc  là  iraéhioii  ?  Ci'oltMm  qù«  celuH>ià  û«  leroit]^ 
^tësCânt  qui  -diixnt  i  Je  jH'eodi  la  Ifadttkin  senlé  pOot  règle  de 
loés  JQg^tolTTrt^^eti  matière  tfe  ft)i  ;  je  la  reeoDAois  jïoar  roncle  ih- 
^HfMff  del»^fërHé?  AnVir  d^Egl^t^pàim  de  chnstianùme.  Voilà 
^e  que  M»  de. Isa  Jfteiisaia  a  déniokiiré  lui-même  (i ).  11  a  fiiii  voir 
<f^  k«  j»roieatamf  w^  Cait  «épArés  de  iXglisef  et  quoiqu'ils  euiMn< 
Veif^nw  rSeriture  sainjtQ^  c'eei-à-dtre  la  vérité,  sont  detcendut  pe« 
à ^ujucqu^au^ déisme,  et  metiaeeiit  de  descendre  plut  Ims.  Cenni^ 
4aoi  rieb  o'ebèire  TEci  Uure  ^inte  {  elle  reeie  touiom^  eoiaèM^ 
jQMJOîir»  puiîe^  leiijaurs  sainte,  toujours  la  vcrité  ipéme.  Que aeioii* 
p^/^Me  si  les  pieoteauns  e^issekK  pris  pour  pkfje^  au  lieu  d'un  Itwrv 
in^iiivable,  Mne  ti^adJAion  abaudoiméeà  t(HM  les  haiards  des  temps? 
Quf  ;SQroti-«e  si  cette  Uadiliou  n'étoit  pas  même  la  iradiuon  ce* 
l4i^i«Mie,;Kiaiïi  la  tradition  primitive),  perdue  dans  les  teBèbi-esdu 
paisé?  Qu'avpit&itdu  netûd^,  ayant  Jéstts-Gliri«t,oette.tra<Usi<Mi? 
Qu;'étofefi.t  devenus  les  moeurs^  l^es  temples  et  la  divinité  mAme? 
Ck^mniteut  1M1  édat  qui  seiioit  aujourd'hui  et  qui  a  été  autrefois,  la 
cfiiae  dit  dbi^t^ntsflae.pourroU-il  être  le  fondement  du  obristia^ 
Jiisdnel  »     ' 

'  Mv  Lacdrtfait^,  *p6Wrsuivafil  son  raisonneiMUf  ,'9Îg[nsile  TiV 
tàflîibililë  dû  genre  hàmatn  comme  ta  base  lo^que  des  rérerie* 
^âeS  ïaitit-sim'ohïetis,  qui  èù  appelVeiil  m^si  àrhumanîtë,  qu'ib 
^roçlaiwnt  infaillible.  Il  termine  son  livre  par  un  morceaa 
^W^t)  à'*àme  et  de  foi  : 

«  Je  tt»e  sois  demaudé  eom««ût  une  philoeojpliie  dont  j*aperçoii 
«idaireoMitt  le  vice  aujeund'^lMii  aivoit  pu  si  ioog-temps  tenir  e*n 
«uspefisfâa  vaisdn;  eVj'ai- compris  que i  ImtUnt  coulM)  une  intelli^ 
-çeucc  vui^érierctre  à  fa  mieiiu»,«t  voulant  lutter  seul  avec  eflé,  it 
}^toiEt  impottible  que  fo  ne  fosie  pas  vaineu.  Car  la  vérité  n'est  pfts 
.ttiiQUXiriaimtouiôttm  suffisant  pour  rétaMir. l'équilibre  àe§  forces^ 
:^Mtrèm^M»  jamais  IWi^éur  ne  trlom{jberoit  de  la  vériié%  Il  t«tft 
'4bnc  qii*iï  y  «rit^kmv  le  monde  une  puâssanoe  q«i  soutienne  les  in»- 
Mteltif^ces.foibles  contre  les  inlclli{;e«k«0S  fortes»  et  mi  les  délivra 
^de  ro^wession  k  fpkis  terniblë  de  >tdM#«,  celle  de  Tesprit.  Cette 
(puissance  eki  cff^t  est  venue  à  mon  seeotiw;  ce  nVst  pasmerqsii 
rme  sais  déèfvré^  c^esC  efte.  Ai<rivé  à  Reome  ^vl  toasbeau  des  sainli 
'«patres  Piwre  et  Paul,  je  me  «uis  a^nouillé>  j'ai  dit  à  Dieu  x 
'.wigcign«uv,  je  eonHifetvee  à  «ensir  ma  foiàrlesse;  ma  vue  se  couvre  ç 
o  l'eiTeiir  et  la  vérité  m'échappent  également;  ayez  pitié  de  «vou^e 
».serviteur^qui  vient  à  vbus  avec  un  cœur  sincèi*Cf  écoutez  la  prière 

'    Xi)^e  la  mùtigibn,  considérée  dans  ses  rapports  avec  i)otvifé  tWU 

Ra 
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»  du  pauvre.  *»  Je  »e  sais  ui  le  jour  ni  l'heure,  mais  j*ai  vu  ce  oue 
je  ne  voyois  pas;  je  suis  sorti  de  Rome  libre  et  victorieux.  J'ai 
appris  de  ma  propre  expérience  ^e  TËglise  est  la  libératrice  de 
Tesprit  humain,;  et  com^me  d^  la  liberté  de. Vintelligenoç  déco^leaf4 
nécessairemept  toutes  les  auli*es ,  j'ai  aperçu  sous  .leur  rvéritabU 
jour  les  questions  qui  divisent  le  monde  aujourd'hui . 

»'0  Rome,  çVst  ainsi  que  je  t'ai  vue  !  J'ai  visité^  avec  un  atâeilr 
infini ,  les»  reliques  toujours  jeunes  de  te$  saiâls^  et  les  reliques,  ad- 
mirables aussi ,  de  toutes  tes  grandeurs.  Au  pied  solitaire  de  tort. 
Vatican,  je  n'ai  f>lu9  entendu  les  clameurs  de  tes  ennemis  que 
comme  une  pâle  rësurrectioû  de  ces  voix  d'esclaves  qui  de  tu&tres 
eh  lustres  redisoient  à  ton  Capitole  que  ses  triomphateurs  ctoient 
mortels.  Mais  tu  as  hérité  d'e  leur  gloire,  et  non  de  letir  cadfrcité.^ 
Après  tant  de  siècles ,  je  t'ai  trouvée  debout,  toujours  vierge ,  touf 
jours  mère,  toujours  maîtresse,  éternel  outrage  de  l'ertieur  et  de 
l'impuissance  humaine.  Assise  au  miHcii'^left^rages  de  l'Europe,  il 
n'y  avoit  en  toi  aucun  doute  de  toi-même,  auctiiie  lassitude ftoQ^ 
regaixl ,  tourné  vers  les  quatre  faces  du  monde, «uivoit  atec  Uii^ 
lucidité  sublime  le  développement  des  affaires  humaines  <kin» 
leur  liaison  avec  les  affaires  divines  ;  seulement  ia  tempête  qui  te 
laissoit  calme,  parce  que  Tesprit  de  Dieu  souffloit  en  toi*,  te  don-* 
noit  aux  yeux  du  simple  fidèle,  moÎM  accoutumé  aux  V^îctidns 
des  siècles,  quelque  chose. qui  reodoit  scm  admîratton  cxMifMrt»- 
santé.  La  croix  brilloit  sui*  ton  frout  comme  une  étoile  dorée  et 
immortelle  ;  mais  c'ctoit  toujours  la  croix.  0  Rome  !  Dieu  le  sait, 
Je  ne  t'ai  point  méconnue,  pour  n'avoir  pa^  rencontré  de  rpis  prOft* 
ternes  à  tes  portes  ;  j'ai  baisé  ta  poussière  ^vec  une  joie  et  un  re»^ 
pect  indicibles  ;  tu  m'es  apparue  ce  que  tu  esf  Yéigtablemeot,  la 
.bienfaitrice  du  genre  humain  dans  le  fiani,  l'cspénHMe  de  son 
avenir,  la  seu4e  grande,  chose  aujourd'hui  vivante  en  E«MI^  la 


captive  d'une  jalousie. univei^le ,  la  reine  dkt  momét.  Yoy'agMr 
.suppliàtU,.j  ai  rapporté  de  toi  non  de  l'or  on  cli  i  yifciiiii ,  ou  des 
pierres  précieuses,  mais  un  bien  plus  rare,  plus  ineonnii  :  ktvérité. 
Une  parole  prophétique  est  sortie  de  ton  sein;  et , .loi^q«i»4e  temps 
«lura  fait  un  pas^  l(»*sque  sera  accomyE ce <ty» dÉMiuWAia[{fc ,  cette 
paiiole  méconnue  du  monde  présent^  ^i  ne>siit  ziab ,  «veillëria 
dans  3j6n  tombeau  le.ponlilè  qui, en  «  4li Torgme^^ifei  qu'il 
puisse  entendre  les  acclamations  de  la  MifeÉlfik..  O  Marne  !  un 
dé  tes  fils  à  qui  tu  as  rendu  la  p»x.  Se  rtNBMdhMMil^trié, 
a  éci*it  ce  Jivre.  Il  le  dépose  à  tes  ptÊét  covMe.iiiiepMMirde  sa 
recooAoisaiice;  il  le  iMumit  à  toft  jMgnwwit  coomie  une  prouve 
de  sa  ibi.'  » 


II  y  a  dlMtt  ées  beHes  paroks  une  remmti  un  accent  qui  n« 
peuvent  pafflîr  i^e  d'un  sentiaient  profmtt^Bl  en. général  tout 
rbuvrage  est  nioins  remamfmÊti^  encore  pmM  tatçnt  que  par 
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un  ton  de  conviction  et  de  franchise. qui  honora  Fauteur. 
Dans  sa  position,  son  livre  est  un  acte  de  courage  qui  le  sdn«irc 
entièrement  de  Tëcole  dont  il  s*étoit  détaché  depuis  queir|ue 
temps.  On  dit  que  plusieurs  de  ses  anciens  anyis  sont  fort  irntés 
de  ce  qu'ils  appellent  une  défection  *,  il  trouvera  de  quoi  s*cn 
consoler  en  suivant  la  même  route  et  en  s'atlachant  de  plus 
en  plus  à  Rome  et  à  Tépiscopat.  Car  il  ne  la  sépare  point  sans 
doute  dans  ses  affections  et  ses  respects,  et  on  ne  verra  plus 
se  repipduire  cette  lutte  dont  il  )>arle  dans  son  chapitre  prë^ 
liminaire,  quand  une  école  particulière  prétendoit  riransor 
avec  les  évéques  et  établir  des  doctrines  qu'ils  repoussoient. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

Parik.  Le  dimanche  «''juin,  les  processions  ont  eu  lieu  h  Pari* 
dans  rinlérieur  des  églises;  à  Notre-Dame,  c'est  M.  t'Archevéqnv 
qui  a  officié  à  la  procession.  Dans  les  pi-ovioces,  les  processions  tp 
sont  faites  untôt  au  dehoirs  des  églises ,  tantôt  dans  l'intérieur  des 
églises  seulement.  Il  sei*oi l assez  tlifficilo  de  donner  des  raisons  bien 
solides  de  cette  dlfi&*eoce,  et  d'explic^uisr  pourt|uoi  ce  qui  est  per- 
mis à  Toulouse  et  à  Bordeaux  est  détendu  à  L^.on  et  à  Marseille; 
pourquoi  on  ne  peut  pas  faire  à  liantes  et  à  Lille  ce  qu'on  f*ait  k 
Açnnea^  à  Caoïbraî,  à  Valencicones  et  à  Douai;  noui*quoi  dans  la 
même  wîtTe,  à  Etampes,  par  exemple,  l^s  processions  se  font  dans 
une  paroisse  et  ne  se  font  pas  dans  une  £(utre.  Cette  anomalie  est 
assez  étonnante  dans  des  pays  où  la  lot  est  la  luéine,  et  où  le  régime 
devroit  être  uniforme.  Â  Orléans,  la  procession  n'a  pu  avoir  lieu 
que  dans  Tintérieur  des  églises,  en  vertu  d'un  arrêté  du  préfet 
rendu  il  y  a  trois  aiis,  et  qui  n'a  pas  aujourd'hui  l'ombre  d'un  pré- 
texte. Le  clergé  de  toutes  les  paroisses  s'est  remiu  dimanche  a  fa 
cathédrale)  où  la  procession  s'est  faite  avec  une  pompe  et  une 
rittamce  «artnenfinaires.  A  Rennes ,  la  procession  a  parcouru  hi 
vSIb  dût  iff  phfet  graml  ordre,  quoiqn'au  milieu  d'une  grande 
ibtàe*  Les  aoSanaii  mMuàtmj  Atfistoient  toutes  ;  on  y  vojoit  dix- 
vaBfBHidwes d|e  la  coat^uftJLef  eînn  membres  du  tribunal ^  plur 
sicarj  an.  irih^iiri  dt  «iiiitniji,  quelques  mtnbret  seulement  du 
conseil  municipal.  La  garde  aationale,  quoique  invitée,  n'étoit 
point  venue.  Le» troupes  formoîenl  la  haie.  A  CtermonC,  au  Mans, 
à  Angers,  à  Evreux ,  les  pitMîessiona  oui  e*  lieu  hors  des  Eglises; 
yorArenAi  pawii  (%(  tinriWé,  aucune  autorité  n'a  paru.  A  BvreuJT^ 
^  '^^ — *' ^" — ^  passoit  U  procession' a  rendu  les  fasn»puft 


mîmmmmfmmMiêâm  aux  olMuap,  les-iuflilafres  se  sont  agcvouiltés, 
et  reflWrr»  fiKftaAVMnpagMr  ledait  par cfftttti-e  hommes  «hs  poitr. 
Pourquoi  fimi^il-eker  -oaurae  une- dwie  •  remarquable  en  qui 


faiv^tm  élai(4*Kn  «s^^^ii  général  qu!on  n^l  p^«  ps^P^  Vjr  jff^ 
conformer? 

wi,  Ûd  loa^nal,  YUniîfçr^  Réliffieuit ,  avoU  irP9Qa«e  ^ftXi 
derpîer  qu'il  y  avoît  eu  «lu  troubte  à  Pa»sy»  au  ««jet  do  -Îapt- 
jparitioQ  àfi  ij.  Vafobe  La{}ia»cli^y  curé  de  cette  pai'oisçe,^  qui 
à  Pépoque  de  ïa  révoliUion  de  juillet  en  fut  brutalement 
'iéxpufsé^  Il  y  âvoît  njbuté  des  réflexions  désobligeantes  pour  l'au- 
torité locale.  La  Quoéidienive  ayant  répété  cet  article,  M.Posiso^', 
mkv^è  dePaaifliy^aécriè  VUniPers  et  àla  Quotidienne qtx'iï  éibiifMiL 
qneM.Loplaiiohe  sê  fût  présenté  dans  la  commune^  qu'il  étoit  £fitiit 
'que  cet  «OQléûasiique  eût  été  forcé  de  retourner  en^niUiffi'ilkmï 
tàikx  qu'il  y  eû^  dt^  factieux  e^  que  Tautoriié  f  rmée  se  fii^t^i^ise  d|$ 
leur  coté,  enfin  qu*il  étoit  faux  qu'il  y  eut  du  scandale  et  que  l'au- 
torité civile  eût  dû  intervenir.  Jusque-là  M.  le  maire  de  Passy; 
ëtoit  dans  son  di*oi4>èn  l'édamânt  èoftère  des  làih  dont  il  connois- 
<oit  la  fausseté  ;  mais  il  y  a  ajouté  lui-même  une  circonstance  peu 
^aot09  en  disant  dans  la  réoinmâtion  <\xx' une  démarche  phi^qûi/^ 
eoni^ensMte faite  d  Passy  par  M.  tahhé  C,  a  donné  iicu  à  l'artîèiè». 
Nous  savons  au  couiraiVe  que  la  démarche  faite  par  M.  l'abbé  Q. 
'41oit  tout-à*feil  dans  Tordre  des  convenances  et  iel0iy  lès  règlél» 
de  la  biéi^rckie;  et  cette  démarche  a  servi,  dit-on,  à  noioiiiU'er 
qwç  le  provisoire  qui  e^i^te  i  Paisy  pourrolt  qesseï*  sauspÂHlipëul' 
lîi  tranquillité  publique. 

—  Nous  avons  dît  que  l'arrêt  de  la  couv  royale  deDijouy  danli 
PafPaîre  de  l'école  deXarare,  étoit  ïléfînitff.  Cet  arrêt  est  effective^ 
meut  inattaquable  devant  la  cour  de  cassation ,  dit  là  Gazette  des 
Tribunaux,  et  il  faudroit  une  loi  spéciale  pour  inu'oduire  une  autre 
jurisprudence  sur  ce  point.  Ainsi,  en  attendant  M.  le  curé  de 
Tarare  a  gagné  son  procès,  et  recueille  \ei  fruits  de  sa  pemvé-^ 
rance  a  défendre  les  droits  et  les  Usages  de  son  église, 

•-*^  Un  jouti^lf  qui  est  fort  pioiégé  du  ministère  et  qui  çii  re^it 
^u|i'9  ohc^  que  dfus  commuoiçations,  raconte  uqti  gontesOtioin  qui 
sfe^^VQç  àyire^diocèse  de  BayeifcX,  entre  U$  àuipri  tp^et  le  ^pnstnl 
4eiabrique.  li?«  pi*emiers  prétendcmi;  que, d'après  l'arMcle  49  de 
^ilqî  4u.49  germiickalf  eUoa  doivent  fkfùit  a  toa&  le9  oftteç^  4^ 
^^^$xl1^Ugué^»  L0  conseil  de  fabrique  wujUèut  q«e  cet  artiele 
jtt^tfg^irde  qiieJL<$fceéFémonïef  publique»*  H  paroît  qUe  radmiui$»r 
j^llçin.  s»«|p4vi^ure  &  laquelle  il  ^u  a  été  xiwéi  a  été  de  Tîivis;  d«  - 
,^nsei(  4ç  fabriqué.  EUa  a  pfcnaé  qw'il  Calloit  distinguer  les  cotrpf. 
^  les  particuliers  )  que  le»  pi  «mi()rs  avoieixi  dmt  à  tHv^  pla^  disc^ 
.uoguecr  quand  iU  «o^l  eouvoqués.f  ifk^xt  que  lès  partÎQiuiera  Wt^ 
voient  pasi  U  ïrtéme  dmiC  dent  Tuiig^  ordinjaire ,  e^  quand  ils  asf 
^ft^ut  individuellemek»!  auic  <p$cf99  dtjij  dwaucb^^  iHoiit  avoMi» 
qi^e  oe^te  intevprétatioii  nous  pal^oit  for|  rai90uiuble.  La  potsie^on 
00*1  traire  où  sèFoit  le  mÀîre^le.  U^ibwMl  civil  é^  U  UitM^n^  deteoUIr 
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4*«»To»tle  manâe  tait  lot  longues  réiitlancetet  lei'refbtprononcëâ 
IMtt'kBfCfttels  lif^C&sanelliiiccaeiHitd'abord  le  choix  qai  Ta^pefoit  at» 
•ié|g[6 d* A j;aedio qu'il  occupe pr^nlemenl. Il  a  fallu  les  fnttaticetpret- 
saatei  et  réiiéi*ées  du  Roi ,  les  pri^*es  et  les  injonctions  da  sou  ver 
Bàto  Pontife  el  quatre  mois  de  négociations  pour  le  d^teiininer  ^ 
accepter*  Des  so^lici talions  de  cette  nature  étoient  sans  doute  bien 
hoBorablfà  pour  te  pi-<5kat;  mais  il  faut  convenir  aussi  que  ses  vè^ 
jingnanoes  ne  pouToieiit  étro  plus  lëgitimes ,  sans  ^rter  des  sacri* 
m»  pensonneis  qu'il  avoit  à  s'imposer,  el  des  affections  plus  sacréeà 
pour  lui  que  celles  de  la  nature  et  du  sang  dont  il  avoil  k  trlom-^ 
pher.  Personne  n'élit  plus  à  portée  que  lui  de  connottre  rim« 
meosité  des  besoins  et  la  pauvreté  des  ressources ,  la  diAculté  de* 
<^8tacles  et  la  foiblesso  des  moyens  qu'il  reneontreroit  dans  le  dio>f 
ois0  qu*on  l'appeloit  à  administrer.  Le  gouvernement,' qui  sento(t 
toute  )a  jusifce  de  ces  répugnances  et  qui  voukût  à  tout  prix  \eê 
VAincre^a  fait  tout  ce  quila  pu  pour  dissrner  les  appréhensions  el 
pofur  enliardirlecourage  de  M.  Gasanelli.il  n*a  épargné  ni  lesoffiref 
m  les  promesses.  Il  s'est  engagé  non-seulement  à' ne  jamais  co«tra«> 
riei>  fnais  ci  seconder  toujours  de  toutes  ses  force!  l'administration 
spirituelle  d'i^n  diocèse^où  il  savoit  que  tout  étoit  k  créer  ou  à 
réfoimier.  l^e  pi^élat  est  donc  parti  sur  la  foi  de  ôes  protestations. 
Il  est  venu  dans  son  diooèse  oii  l' appelaient  \ei  vœux  du  g^uver* 
nenent  autant  qine  ceux  de  la  population.  Il  a  été  accueilli',, 
coiume:  l'envoyé  de  la  Provideffce,  avec  tonte  )a  faveur  et  t&ui 
rént^onsiasmequelui promettoit la  réputation  de sctence» de zMé 
et  de  yerttt  qui  tavoit  précédé.  Il  s'est  hâté  d'annpncer  à  ses  dto* 
««Miins  le^  espéra  Does  qu'il  leutf  apportott  ;  tout  lOi  monde  a  cru 
sftt^une  ère  npuvèlle  de  félicité  aUoii  coqimencer  nour  la  Goncii  et 
le  gouvernement  de  voit  recueillir  sa  part  desbénédfclionyt  qu'une 
vestavration  piorale,  si  désirée  dans  cette  pauvre  Ile,  alloit  attirer 
à  ses  kîenfaiteurs.  Or,  qu'est-^il  advenu  jusqu'^iici  de  tant  de  pro«- 
«iienetel  de  tant  d'espérances?  Qu'a-t-on  répondu  |e  gouvevhMmeiit 
^  tputes  les  demandes  et  à  tontes  les  représentations  que  M.  ^évéf{U^ 
d'Ajacoio  n'a  pas  manque  sans  doute  de  lialre  'i  Oâ  ii*a  pas 
atéme  agréé  la  aûmination  de  ses  deux  vicair^s^généraux^  Voilà 
quatre  mois  déjà  que  cette  uomjnation  est  faite;  pn  ii'a  pas'daip^né 
seulement  l'aire  quelqqes  objections  sur  des  hommes  de  mérité  que 
kvoau  de  tout  le  dei'gé,  autant  et  plus- encore  q^e  le  cIkmx  de  l'é- 
^éque  a  désignés* à  iegrément  du  Roi.  Le  aliénée,  lé  siafu  quo, 
v«ilà.  toute  la  réponse  f|u'oR  a  pu  objlenir.  Plusieurs  cuiesdu  dio- 
nète  sont,  vacantes  depuis  loBg-«temps;  il  y  eh'  a  qui  le  «ont  depuis 
|ilus.d:im  an.  Le  piéUi  k^u  «ervir  au  pl«s  t6t  les  désirs  et  le» 
besoins  de  ces  paroisses<veuves  de  leurs  pasteui^s.  Il  a  donc  fait  \éi 
préwntotia|9sreqi|i«;s.  Jl[Iébkn:I  pas  nue  j^'eti «^i^ééè ,  pas  ûiic  seule 
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n'est  honorée  ménie  cFuno  réponse  në|(f&Uve.  Je  me  trompe  :' Jans 
le  nombre  de  ces  présentations,  il  y  en  avoit  une  que  M.  révèqne  ; 
il  y  a  pius  de  deux  inois,  avoit  demandé  que  l'on  considérât  coaune 
pqn  advenue.  Des  raisons  graves  lui  prescri voient  d'en  arréteL*  les 
;$uites  ;  il  devoit  la  changer.  Il  Ta  changée  eu  effet,  etce  changè-t 
ment  a  été  notifié  au  ministère.  Or,  c*est  justement  eelle-^là^  ceila-^ 
là  toute  seule  que  Ton  a  agréée^  et  dont  on  vient  toiiit  à  rhem^ede 
lui  expédier  Tordonnanoe  d'agrément.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pltis 
incroyable  encore ,  c*est  le  motif  assez  clairement  avoué  de  ce  si»^ 
gulier  silence  et  de  cette  éti^ange  conduite.  Le  chef  de  l'administra» 
jLion  civile  de  la  Corse,  l'organe  et  le^reprasentantdu  gouvei*nement 
d^ns  oe  malheureux  pays ,  n'a  pas  craint  de  dire  que  M.  ré.véque 
ne  devoit  attendre  la  poni^rmation  d'aucun  de  ses  choix  avant  la 
convocation  des  collèges  électoraux  et  le  renouvellement. de  la 
chambre  des  députés,  pour  ne  pas  compromettre,  sans  doute,  Vé^ 
lection  concertée  dé  tel  ou  tel  candidat  ministériel;  comme  si  le 
déplacement  de  quelques  curés,  étrangers  par  état  à  tout  esprit  de 
parti,  dévoit  causer  quelque  perturbation  dans  le  plan  adminis-^ 
tratif  du  système  électoral.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  ne  pas  déranger 
les  calcul^* d'une  vaine  politique  :d'intérêts  individuels  et  iniâisté«!> 
riels,  il  faudra  que  tQut  un  diocèse  souffre,  que  dos  populations 
entières  demeurent  sans  pasteur,  et  que  des  âmes  qui  valent  ap- 
paremment quelque  chose  de  plus  qu'une  placé  de  préfet  ou  de 
inipisti'e,  çoi^rent  les  risques  trop  certains  d'une  dam  nation  :éle)r^ 
nelle.  Cest'ainsi  qu'on  entend  en  Corse,  au  milieu  d'une  popul»* 
%\on  éminemment  catholique,  la  protection  accordée  à  là  religion^^ 
de  la  m^joI  ité  des  Français  $  c'est  ainsi  que  le  préfet  d'an  Taste  dé- 
partement comprend  les  intérêts  et  seconde  les  vœux  de  ses  admi** 
nistrés ,  et  prpmet  de  maintenir  l'harmonie  qui  doit  régner  entre 
ie  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel.  Ce  n'est  pas  assez  pour 
lui  4'avoir  témoigné ,  par  son  absence  au  jour  de  l'arrivée  de 
ré véque,  sa  répugnance  mal  déguisée  pour  le  nouveau  prélat;  ce  n'est 
pas  assez  encore  d'avoir  arrêté,  par  un  veto  formel,  i'elan  généreux 
elsponuné  q^i  pottait  à  la  rencontre  de  son  .premier  pasteur  et  de 
son  concitoyen,. la  municipalité  d'une  ville  pleine  de  foi  et  de  pa-^ 
Jirrotiiine;  ce  n'est  pas  assez,  enfin,  d'avoir  fait  préparer  à  un  évô^ 
que ,  a;inoQcé  et  attendu  depuis  plus  de  trois  mois,  un  palais  abso^ 
lumcut  dégarni ,  que  la  charité  publique  a  du  pourvoir,  à  son 
défaut,  d'un  lit  et  des  autres  meubles  les  plus  indispensables;  il 
faut  de  plus ,  aujburd'hui,  qu'il  vienne  tràyei'ser  sourdement  soa 
administration  et  paralyser  les  actes  les  plus  essentiels  de  son  ini— 
iiistère.  C'est  avec  douleur  que  nous  publions  ces  faits  dont  nous 
{garantissons  Tauthenticité^  Notre  devoir  étoit  de  les  signalm*  à  la 
Fr£|nce,  et  en  particulier  à  tous  nos  évéques  dont  les  intérêts  sont 
solidaires.     ..       '  .     " 

-^  Un  abbé  Lausson ,  qui  s'pst  adjoint  à  la  nouvelle  église 
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formée  en  Belgique  par  Tabbë  Helsen,  n'apportera  pas  beauôouf 
d'illnstration  à  la  nouvelle  réforme.  Il  vient  d'être  arrêté  à  Gand 
comme  prévenu  d^'nfantictde.  Il  avoit  delà  été  appelé  devant  te 
juge  d'instruction  à  Fumes,  el  avoU  pi-étenduque  1  accusation  por*' 
tée  contre  lui  étoit  une  persécution  et  une  vengeance  de  ses  tupé-. 
riejmrs  ecclésiastiques,  irrités  de  son  adjonction  àHelsen. 

—  Les  flots  de  l'émeut^  sont  encore  bien  antéft  partout,  et  on  remar- 
(}ue  qu'il  ne  faut  pas  be<incoun  de  vent  pour  les  soulever.  *A  Toulouse, 
c'est  un  charivari ,  donné  h  roccasion  d'un  mariap^e ,  qui  dégénère  eà 
mouvement  politique,  en  cris  républicains,  en  voies  de  fait  et  en  arresta* 
tiens.  A  Montluçon ,  c'est  nue  émeute  qui  s*élève  la  unit  entre  les  gens 
du  peuple  des  faubourgs  et  les  membres  des  associations  politiques  non* 
veliemcnt  supprimées.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'un  combat  k 
mort  qui  s'engage  à  coups  d'assommoirs  en  fer  et  en  bois  garnis  de  cUua, 
et  par  suite  duquel  dix  personnes  restent  sur  le  terrain.  On  y  remarqa» 
jusqu'à  des  femmes,  comme  aussi  des  Polonais,  et  tooionni  des  Polonais^ 
car  on  sait  qu'il  n'y  a  point  de  bonnes  fêtes  sans  eux.  ruisqne  les  eontri» 
buables  de  France  s' obstinent  k  vouloir  dépenser  quatre  millions  par  an 
au 'profit  de  ces  étrangers,  est-ce  qu'il  n'y  auroit  paa  moyen  de  les  loger 
ailleurs  que  chez  nous,  et  de  leur  (aire  passer  leurs  pensions  dans  onueu 
qu'ils  ihdiqueroient ,  n'importe  le*  pays,  poarvu  que  ce  ne  aosi  pai 
lenôtro? 

—  Le  Journal  de  la  Guienne ,  du  3  mai ,  contient  une  lettre  de 
M.  H,  Delarose,  qui  écrit  de  Château- Pcrgamon,  dans  le  Médoe.  H  y 
explique  ies  raisons  qui  le  portent  à  prêter  le  serment,  et  dit  entre 

autres  : 

«  Partageant  entièrement  l'opinion  des  royalistes  sur  la  nécessité  oh  se 
trouvent  les  électeurs  de  leur  parti  de  se  rendre  aux  prochaines  élections^ 

Î'ai  formé  le  prolet  de  me  présenter  à  celles  de  mon  arrondissement. 
'irai  donc  an  collège  électoral  remplir  mon  devoir  d'électeur,  quelque 
dure  que  soit  pour  ma  conscience  la  condition  imposée  par  le  gouverne- 
ment de  juillet  pour  jouir  de  ce  droit  politique.  Quoique  je  sente  tocit 
aussi  bien  que  qui  que  ce  soit  combien  il  est  important  ne  s'entendre,  dé 
se  réunir,  pour  l'emporter  sur  le  candidat  ministériel,  je  ne  promets  pas 
cœehdant  de  donner  mon  suffrage  a  un  candidat  d'une  opinion  opposée 
à  la  mfietïne;  je  suis  trop  franc  pour  le  laisser  entendre,  et  trop  sage  poor 
donner  des  armes  si  dangereuses  à  un  ennemi  qui  pourroit  les  tourna 
contre  les  miennes.  L'expérience  doit  «ervir  à  quelque  chose.  » 

Nous  avQuons  que  nous  sommes  tput-a-fait  de  l'avis  de  M.  Delaréae , 
et  noua  croyons  que  c'est  «une  grande  imprudence  de  donner  des  armes 
Il  un  ennemi  qui  ne  manquera  pas  de  léstoumer  contre  vous.  Nommer  on 
républiciun  pour  éviter  un  ministériel ,  c'est  abaoloment  tomber  de  Ca- 
rybde  en  Scvlla,  ou  pour  l'ne  servir  d'-un  adage  vulgaire;  c'est  se  noyer  de 
peur  de  ta  pluie.  ..«.t 


soiït 


'—  a  Le  peuple  est  fait  pour  servir  les  révolutions  ;  mais  cmand  elles 
x(\  faites,  il  doit  rentrer  clicz  lui,  et  laisser  \  ceux  qui  ont  plttad'ésprh 
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tmtjé  cher  an  peuj^Q.  9f>tt«:eraiii  des  bacripag^  ;  c^at  le.  oéLèbr^  Bri^i^ois^ 
Wqp  ii*«cct|séi*8r(ta9.eej:tiainAm!ÇD^de.ù'avoir  pôiot  été  à  la  fma.t^nr  d«^ 
idées  révolutionnaires.  A  qui  a^^t^t  confié  ce  secret  d^U  coihéche  de  son; 
iemps  )  et  qui  sçra  éterbetlsitieot  te  secret  de  tous  les  chef^  d*'anarct^ 
auxquels  le  |>ettplW  Yondt^  bteu  tirer  les  nrarrons  du  feu?  C'est  âi  Fabre- 
d'Eglantines  qu'il  l'a  dit,  et  c*est  ce  dernier  qui  est  venu  le  redire  au  tri- 
bunal révolutionnaire^  pef)d^m^4CtVil;MiJa^^  le  procès  de  Brissot. 
Mais,  quand  ces  sortes  de  révélatious  seroient  encore  à  faire,  esl-ce  qu'il 
^  est  bi9^i|i  iKVjtf  ti^Tçû»  à  qii0i  VeJCL  tehiir  ayw:  h»  n|Q9ur^  d«s  rdvolti- 
iîjc^Q^ ?  JNjOtt^  \  raimen^  ;,  pour  les  hpmines,  4'e^p«i;ieuce,  ea  ne  sont  plusi  .^ 
^a.  des.  lieifi^  conuttun^^t  de,  la  ipouUne.  il  faut^m^nie  se  ieliqtei:  de  ce. 
qu'il  e^  est  aiMsi ,  sfoi^  cela.  les.  tenUjtijpns  r^voluiioona(ju;cs  seroient,  troQ 
£>rtes,  etletf  peuples  Jtouverjiins  n'aurôient  jamais  d'cspcU.  Ce  n'est  quli| 
iQirce  de  les  neudredupes  et  vîctjin^s  de  le;ui*  pins  saiuj;  4l^s  devoiirsa,  qn'ç^ 
IKBttt  eaipércff  4e  les  en.  dég^ulei;. 

,  >*^La  projette  Banque  f^mainev  dont,  uoât»  afroits  ^arlé  n*  !K2j&i,  s-'eai 
cfiFfctué  rapidement.  Lea  aiclÂoiisc  e«t  été  paitjp  aiooi  dii'e;  <rnlevées  en  pieti> 
llejoDra  ;  otf  les  soilicitoit  co«Mik«  un^  faveur,  on  se  fpHoitoifcde  les  a^^M 
•btienuies.  Un  gniftd  nombre  wtlb  été|pkiaéei  on  Belgiqtie,  desforto  qii'H 
a'y-'*!'  ■  plusauîouffd'litndis  dlspooilales.  €Jcal  wac  espèce  die  pbéi»omèo4 
fi»  4>4<^  actiraa ,  4o  %/9QO  firl ,  pVaoÀcs-eo  sjt  peu  de  temps.;  o!es^  hm 
Brcinro  de  la  conÊESOÇo  qirinapâre' le  goi:^erneinen.t  phootifical,  4fm^  tout 
k  inonde  copsoit  ciî  aUefc  la  loyaut4>  Li»  «ctionnnijres  se  sont  réiinia 
#és  jours-ci.  pour  nommer  les  administrateurs  chargés  delà  direction 
g^érale<le  la.  Banque  i  il  y  a  parmi  eux  phtâeurs  Français.  _   " 7^ 

-*-.'L^  candidats  royalistes  poi^r  la  députaiion  Sioat,  à  Lyoi4,  Rflf .  d^  \. 
7croa  j  Delphi»  »•  dépMtéil  sous  la  .restauration ,  «X  M.  Jouri^^l,  a^OC£|t^ 
M.  Sauzct,  avocat,  connu  par  sa  défense  de  M.  de  Chantetauze  ,  se  pré-, 
aefite  aussi  aux  suflrages. —  Qn  cile  une  soixantaine  de  Jé^gitiu^istea  4"*  ' 
tingtïés  qui  seront  portés  dans.  difTérentcs  |o(r«^n(cs.  Dans  ta  fi&te  bou^ 
a^ons  remarqué  les  nonis  deMiVî-  de  Chateaubriand,  de  Filz-Jai>xe!5^  p^ne 
ittfîls,  Berryer,  Bcunequin  ,  Chabrol  de  Volvic  ,  de  Bri^n»  Laùreutie; 
Bérard-Dcsffb^eux,  Mandaroux-Vertamy,  Jauge  ,  de  Conoy,  U^(jc-do- 
HeuvillevAreiisdejSoaiHes,  Arihur  de  L^bourdonoaye,  Ra\ez  6|s,  Ou- 
4inot  fils^  Janvier,  Sos^t  de  iarochefouçault,  Alph.  de  Labouillcrit^  Lcya- 
;^Sseûr,dcCurzayf  de  La  Ferronaiys. . 

.  ^  Ml.  €arifel,  rédactei^  di|  National^  n'eU  pas  le  seul  joit réaliste  q^ 
«nhitiomie  la  dépjiifation»  On  cite,  comme  se  mettant  i^ur  (es  f^i^gs» 
IL  Costerk^édaclfiiadu  Temf^;  M.  £m.  de  Girardin,  éditeur  au  JoMmai 
des  ConnokSfOtçes  uUles  ^  ot  Mf  de  FérMisac,  qpi .  dirlgaoît  i|n,  ^|ltrr 
racoeîK 

.  «««^  Il  y  a  cinquante  jours  qoo  Iç  Commission  de  la  cowr  des  pairs  trsr 
.fttilleà  mstrnire/l'aifflire  desé«é9cnim>s  d- avril.  Pendait),  «e  l^pf  «  rfle 
«  t>otirsuiyi  ses  tratéux  sams  ^n  sout  jour  de  relâche.  Oacr^^  qur 
rinstnictsoilt  c^<^«'4i*^^"^^  (^  é^^tÀuens  de  Pavis»  s^rabi«iH4blttrr 
nûnée.  .  .  .  u     : 

'^-H-Pons  de  Gault,  emiuine  an  35*  de  ligne,  qui  a  été  bicjsjsë  \  Pari» 
danaiaaiiiréiieweiù  des  19  et  i4  avril,  a  été  nommé  chef  4f  bataillon..  . 
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Paris,  dcf  L<Midr«»,i  dfl  MiMlriji«l'  do  Litbeii<ie«  oai  «(«  écbAoyé«rt»  ^  LqH^ 
dres  la  3j  mai.  Le  gdoternemeut  ffaH^^aû  viçnide  f^cotoir  cdlet  de» 
trois  autres  puissances. 

*^he  nommé  Cottini,  Italien  étahti  en  Frai^cc  cfepuis  rBo3,  arréliS  par 
suite  des  événemens  d'airril,  a  étéreUché  par  (a  diambre  des  pairs;  maist 
sur  la  réclamation  du  préfeft  de  poKce,  il  a  M  maiulcftio  en  «Itff  d*orre»- 
tatioD,  à  catise  de  sa  qualité  d'étratigtir.  1 

-^  Un  légitimiste^  M.  de  Phihbeaneouri ,  nrrété  itfrfoifriir«*M<il  tort 
deséféuemens  d^avrll,  vient  d^éti^  rendu  r  lu  Kherté. 

—  Le  coiiseil  royal  de  l'instruction  publique  a  fix<S  ain&i  ou*il  suit  1^ 
«OH^n'e  des  plndes  miws  nu  «oocours  cette  atitiée  pour  Tagrogat ion *«ux 
di(rérentes'  classes,  savoir  :  six  pliuseâ  pour  les  daMes  de  pmlDiiw>tthié,  tlt 
.  pour 'celles  des  soleaces,  six  pour  les  classes  supérieures  de»  lettres,  buft 
pour  les  classes  de  grammaire,  cinq  pour  colles  d'histoire.  Ces  coueôtnii 
s'ouvriront  au  chef-lieu  de  i'Aôadéniie ,  à  Paris ,  les  ^4  *^^  ^^  'O  ^^ 
tembre.  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  deux  mois  «nparatant. 

••«^M.  ForriM  a  élé^a  membre  de  racadémiede  médocine  Amti%  la  êe€N 
lion  dé  pathoiogie. 

•'^Le  général  LeydèC.qui  s'est  rendu  sans  congé  dans  le  départcmofl 
des  HaUt«s-Âlpes ,  a  été  privé  de  son  commandement  d*une  brigade  db 
farinée  dès  Pyrénées ,  mis  en  disponibilité  et  rayé  de  la  liste  des  mem- 
bres adjoints  dii  comité  de  IHnfantérie  et  de  la  cavalerie. 

--<«•  Le  ministre.de  la  mairlue  vient  d'écrire  circulaircroeni  i^  tous  W 

Sorts  dé  commerce  de  tenir  W  levée  des  marins  constamment  ouverte  tf. 
e  diriger  sur  Toulon  tous  lès  m;)telots  qui  reviepneùt  de  bi  mer  on  q*jî 
«e  trouvent  à  terre  depuis  plus  de  six  mois.  Des  ordres  sont  d^aillvurs 
donnés  pour  des  armemens  extraordinaires  à  Toulon.  ; 

.  r^Xl  vient  d'arriver  à  Paris  un  énorme  bateau  de  place  \eniint  de 
Norwège.  La  glace  est  placée  dans  la  cale ,  un  lit  de  sel  marin  la  recou- 
"Tre  dans  toute  son  étcuduc  et  le  tout  «st  couronné  d'un  espèce  de  toit' 
formé  de  çoseaux. 

<*-»  D'après  une  décision  du  conseil  d'Ëiat ,  autorisaoi  iUf  poursuite» 
xjontre  I^.  Lahriérc,  ex-commissaire  rentrai  d«  police  «  un  mandat  d'»- 
imoer  a  élé  décerné  contre  lui ,  mais  c«-  (boctioiiuaire  avpit  pri$  la  fiiito. 

•^  Les  désordres  qui  ont  eu  li^u  à  Toulouse ,  à  la  suite  d'an  chaHvai^ 
donné  pour  un  second  mariage  ,  se  sont  renouvelée  dan4  la  soirée  du  i$, 
enpveiiaBl  alors-  un  «aràctèbo^'ai^càr  centré  U  polièe.  Des  rasftcmble- 
siieos.se..aQnt  foriaéfi  ;  Isa  orib  séditieux  ont  refttmmehcé,  la  troupe  it  lia 
«oumiaaaires.de  fioUoe  onl  été  injuriés  et  aasailliaii  coilpsde  (Aerreii  :  lés 
^verbèrés  ont  été  brisés  dans  plusieurs  rues.  Des  tommstioas  et  des 
charges  ont  alors  été  faites  ;  ao  jeunes  gens  ont  été  arjtéiés. 

^  Le  (Méscil  ihUaieipal  do  PériMém^  oétivMvé'  exprès  ^r  |e  «iaire« 
avec  Ir'âdlièûôD  otpendiini  du  préfet^  a  votd  deé  fonda  (loué-  une  cérétnow 
nie  funèbbe  m  l'honiMur  de  Lafivfetlck  Lbs  gardes  jiétioiMHix  ^rontinw 
^tés  «  a' y  Vendrd« 

—  Unerixo  a  ««  Iti^  )è  dâfilàrtiehea5tMv«ittf»de«rx  tetM  }èimM 
gens  des  eoQuminei  de  Locmes»  Pongiies»  Cervovet  Gorbiigny  (Mèvre)^ 
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On  désespère  de  la  tic  de  Tun  d'eux,  qui  a  eu  la  poitrine  traversée  d'un 
pieu.  Il  n'y  avoit  qde  deux  gendarmes'  pour  rétablir  l'ordre. 

—  Un  incendie  vient  de  réduire  en  cendres  23  maisons  de  .la  conir 
roune  de  Liepvre  (Haut-Rhin).  Heureusement . pour  les  incendiés, 
leurs  propriétés  étoieut  assurées. 

—  M.  Pctetin  ,  rédacteur  en  chef  du  Précurseur  de  Lyon  3;  poursuivi 
pour  le  complot  instruit  par  la  cour  des  pairs ,  s'est  retiré  en  Puisse. 

•r-  M.  le  maréchal  de  Bourroont  a  adressé  le  3i  mai ,  au  Journal. de 
Genève^  une  lettre,  dans  laquelle  il  manifeste  Tintention  de  rentier- e» 
France  sons  peu  de  temps. 

•—  Un  rapport  du  général  Voirol,  commandant  militaire.^  Alger,  en 
date  du  ^3  mai-,  donne  des  détails  sur  une  excursion  dirigée  contre  les 
Hadjoutes ,  qqi  s'étoient  emparés  des  troupeaux  d'une  triliu  alliée.  A  la 
ft&ite  4e  quelques  coups  de  fusils ,  on  a  repris  ces  troupeaux  aux  Had- 
joutes,  ^ui  ont  en  outpe  fait  leur  soumission.  .  > 


3iBii1.  „  ,       ^ 

#ôn&titutiounel  Saldanha ,  qui  contient  Tacceptalion  des  propositions  < 
ce  dernier  à  cet  égard.  Don  Miguel,  y  est-il  dit,  a  pris  ennn  ce  parti,. afin 
d'arrêter  rcfTusion  du  sang  des  Portugais.  Comme  on  lui  a  laissé  le  chpîx 
du  port  et  du  bâtiment  des  puissances  alliées  qu'il  voudroit ,  pour  se  re^- 
tirer  du  territoirt^.  Il  est  convenu  de  s*embarquer  sur  un  vaissean  anglais 
à  JSinès,  pn  dans  tout  autre  pori  des  Algarves.  Les  opérations  de  l'armée 
édparg|tM>Ié  de  Rodil  t)aroisscnt  avoir  beaucoup  contriuuc  à  forcer  Pinl^nt 
&  se  rendre.  Don  jCarlos  est^aveclui  souslb  sauve-garde ,  disent  les  dé^ 
péîshès,  des  troupes  constitutionnelles  ;  mais  on  ne  sait  si  \c  prince  esp^a- 
ffnotaura  la  liberté  de  s'embarquer  :  il  pnrolt  que  l'on  attend  à  son  égard 
des  communications  du  cabinet  de  Madrid.  ' 

-*-  La  motion  dé  M.  Ward ,  sur  la  réduction  des  traitemens  du  clergé 
anglican  en  Irlande,  a  été  reprise  le  2  juin  à  la  chambre  des  cômiiiuiies,' 
Il  la  demande  de  lord  Althorp.'  Ce  minisfre ,  après  avoir  déclaré  que  le 
cabinet  étoit  actuellement  unanimement  d'avis  sur  la  nécessité  de  remé- 
dier à  l'abus  sîgiialé ,  a  toutefois  soutenu  que  la  mesuré  ne  devoit  être 
prise  qu'après  iin  examen  attentif  de  l'état  des  choses  par  un  comité  d'en'^ 
quête.  M.  Ward  a  combattu  ce  moyen.  Après  une  discussion  ^ssez  vive, 
ia  motiop  a  été  écartée,  d'après  les  prome^ises  du  ministère,  à  la-majo- 
riAé.  de  276  contre  120. 

-^  M.  Buckingham,  dans  la  séance  de  la  chambre  des  coimmuiea, 
^H  3 ,  a  annoncé  l'intenlion  de  demander  des  lois  plus  sévères  contre  k 
«oael,  et  il  a  développé  une  motion  tendante  la  nomination  d'un  coitfilé, 
m^  rechercliàt  les  moyens  de  mettre  un  terme  aux  progrès  de  l'ivrogne*- 
ne  en  Angleterre.  .  > 

.  —  Le  professeur  Casper,  de  Berlin ,  a  dressé  un  tableau  duquel  il  ré- 
8|ilte  que,  si  la  durée,  ordinaire  de  la  vieest  de  soixante-dix^ns,  on  voit 
à  peine  le  quart,  des  médecins  atteindre  cet  âge,  et  tout  au  plus  un  sur 
quinze  arriver  à  quatre-vingts  ans  ;  la  moitié  du  nombre  total  des  mc- 
idecins  praticiens  périt  avant  d'avoir  atteint  cin<{uante  ans. 

•   —  La  Porte  vient  d'ordoniier  l'organisation  d'une  cspcbe  de  gmdc  na- 
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tionale  dans  tous  s«sEtaM.  Cette  nooTelle  milice  ottomoiie  sera  nommée 

Rédifi-Âsayri-Maosôaéri'Moubammédiyé. 


,   .  Sur  les.  Cloches  que  Von  prétend  faites  d'argent. 

Dans  quelques  églises,  ou  dans  les  beflrois  de  villes  anetenoety  on 
n'oublie  pas  de  montrer  aux  curieux  la  cloche  d^ argent ,  que  l'on  asaor^ 
être  composée  de  ce  métal  précieux.  Entre  plusieurs  autres,  onpeutcit«r 
celle  de  la  principale  église  de  Berne  en  Suisse ,  afiêctée  maintenant  ûm 
culte  protestant.  Le  beflrui  de  Rouen  en  contient  une  qui  a  donné  lieti  « 
un  article  intéressant  ^  publié  récemment  dans  b  Hernie  Iformande 
(2*  Tol. ,  i""*  partie  ).  Un  extrait  de  cet  écrit  «errira  à  éclaircir  nne'qiiea^ 
tion  controversée  par  les  antiauaires,  et  fera  counottre  les  fraudes 
lui  peuvent  avoir  Ken  dans  la  fabrication  des  cloches,  au  profit  des 
rondeurs. 

(c  La  cloche  du  beffroi  de  Rouen ,  sur  l'ancienneté  de  bqnelle  les  hia«> 
toriens  n^ont  que  de  vagues  données,  est  connue  sous  le  nom  de  cloche 


M.  Girardin,  professeur  de  chimie,  h  faire  l'analyse  du  métal  de  la  cloche» 
ce  fonctionnaire  désirant  savoir  si  le  son  particulier  qu'elle  rend,  lor»- 
(ju'elle  est  mise  en  branle,  est  une  conséquence  de  sa  composition  méta^ 
4ique.  J'acceptai,  dit  M.  Grirardin,  la.proposition de  l'autorité  mumcinale 
avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que,  depuis  long-temps^  je  cherchoia  ro»i 
casion  de  m'assurer  si,  comme  on  le  pense  ^généralement,  les  dochea  mt^ 
ciennes  renferment  des  métaux  précieux»  ajontés  par  les  fondeurs»  dane 
riutention  d'embellir  leur  son.. 

»  On  mit  à  ma  disposition  pftisiettrs  grammes  du  métal  enlevé  à  ceUe 
cloche  au  moyen  de  la  lime,,  ht  qui  pvéaenloit  tous  les  caractèrea  ealé- 
rieors  de  ia  limaille  de  bronse*  Sa  composition  dilRre  très -peu  de  eelfe 
dn  métal  des  cloches  modernes;  en  effet,- à l'aidede procédés  analytiqvoi 
très-simples  et  habituellement  usités  en  pareil  cas ,  ce  qui  me  dt^Moar 
d'èntrei\diins  aucun  détail  à  cet  égard ,  je  n'ai  reconnu  dans- cet  «Hi«||e 
que  du  cuivre,  de  l'étain,  dans  des  proportions  trés*rapprochées  de  cellaë 
du  métal  des  cloches  actuelles  ;  plus,  un  peu  de.aincetde  fer.  Voici»  «a 
relaie ,  les  résultais  numériques;  de  mon  analyse.  » 

)rSku*,cent  parties  eu  poids,  le  méul  de  la  cloehe  d'argent  se  etm- 
pose  de  : 

Cuivre.  ; ?*•  î 

Etaip a6.     .  .  .  .         , 

Zinc.  .  .  .  u  .  .  •        1,80'  ; 

Fer ;  .  .  .        i,ao  » 

•^   •  100,00  •  ^  '     • 

»  Les  cloches  françaises  modernes  sont  généralement  lorméat  dTem 
alliage  composé  de  : 

Cuivre 78. 

Etàin aa.  ■  •; 

Parfois  on  trouve  des  métaux  étrangers,  tels  que  fer,  zinc,  plomba  etc.'» 


C  i1^  > 
kn  ^Mi«hiM4a^lÂM«.'  Gè»  mëùM%  h^iMt  f  initia  oBJétrl-éél^nMf  dja»  6«M 
de  diminuer  le  prix  de  l'alliage,  b'^t^lp^Hh^  d*àng&(iM»ri@49éééiièeiké 
fondeurs. 

»  On  voit  par  ce thi  comparaison  (]u'il  n'y  a  pas  uve  trè&-grande'tlâ&&- 
rence ,  sous  le  rapport  de  là  tiataré  btifiniqu-o,  lefnti^  fe  docne  da  MBrat 
fie  ^uepi  et  i«8  cl6cheii  modernes.  Le  fer.  jet  le  zkic,'q«et  j'ai  trouvés  à^i 
)a  <premièrej,<6onf  en  si  foible  propos-lion  ^  qu'o»  doit  {es  considém 
^9ilH9e  accidentels  à  $a  composition  *  Ils  proviennent  sains  aucUa  cloute^ 
du  cuivré  dont  le  fondeur  «  fait  usage  ;  iear  le  ouivre  du  coftiraeifce  >ef^  r»* 
tQmi^t  exetnpir  de  ces  deux  métaux.  Oir&epout  supposer  que  le  zintf  ait 
^•MUtÀè  do^seip,  puisqiie'ee  métal  a  été  indiqMérpjOur  Uprernsète  fois 
pMT  Paraçetse ,  iqui  mourut  en  i54i  »  el  que  La  ck>cKe  du  bc^roi  p^roit 
^ft^eWn.4ii|itérJiâur«  à  com  époque  (^.d'aitlcursy  4:e  pVstgùèi:^  que  depuis 
lii|.SMèdU  qu«  ]«  y$Qfie9(t40T«Du^4r^r€Qit)iniiil.,^:qu'o)^.«9Ommenc^a 
remployer  dans  les.  arts.  D*un  autrq  côté.  Ton  sait  que  le  cuivre  gris\ 
4|M  désTèlipèceis  itiioéralo^ques  du  çuiyre  le«  plus  al^^ndamment  répfin- 
«dAn^  «t  «xploitéc^  «  est  toujours  i^çoiMpagkié-de  s^ilfure  de  zi^ic,  et  que 
inique  loutes  l'es,  autres  espèces  de  la  mém^  famille  &ont.i»élangé«s  d« 
^i^fure  de: fer,  po^dmiTt^nl  fe  cuivre  f^rit^uap^  quie^t  une  combinai^cMBL 
Aiproporiiotis  égalas  ,dQ  Sulfure: de  çiÛYitQ  ^i  de  «ulftivo  de  fcit.  Il  a' est 
,dclno  paè  éldnttaqt  Aiie  lé  cuivr^o  du  çomfO^rce  renferme  ordânaiVeiùçnl 
À9  pçdtes.qunulités  die  ces  deupp  métaux  étrang^rs^  et  que  par  suite  on  eu 
.prouve  dans  les  objets  imbriqués  avec  le  pirqmicr. 

^'Hii  Ciloche  da  <béifri^i)  «d'uprès  roob  analysé,  nd  contient  donc  pas  uk 
Mul  atoilw  d'argent,)  et  ii  eet  très«-vlraisembiablé  qui»  les  fifltr0s  elDchesi» 
ri««Hjlées  à  bettii  époque  et  aa^értenreroènt,  a*en  renferment  pas  davantage. 
"Ctjftettdaift  il  est  bien  constant  que,  lors  de  la  fonte  dis  ces  corps  sonlsre% 
on  introduisoit  une  assez  grande  quantité  dexe  knétnl  pré'dieax  idsns  1b 
'éjam ,  dttOi  i'intfeintiori  de 'leur  trommttnil^uor  itta  sob  ôlÂr^ei  pmr,  èl^'ccttc 
-«^oyattci,  sur  rutititédls  l'alrçentdanf  dette  oircoéstimoe,.  s'est  pcrpêloôe 
'^mtfi[ti*k  «os  jofirte  icak'  elle  fuit  encore  partie  des  inoinbh*eux  ipréii^s  po- 
a|i»|Mik*«iii  qui  «iircuie^t  dans' tous  les  rangs  de  4a  société;  Goinmenr  se 
'IbftuildotMsqueranaiyio'ohiinîqmeiie  noUs  démontré  pas  plus  de  tmces 
'^^afjKCiit  da«S'  les  olookes  anciennes ,  6ii  Voh  dn  ajoutok>  qifcè  dama  lès 
'di>ch«9  fwodefrn^v  où  l'on  n'en  met  pas?  La  «auSie  de  cette  singoinnié 
JMéi^iVè'd'âtrQ  eimtoiinée.' ' 

»  On  connoît  l'ancien  «sage  debétiir  le»  docks»  «t  de(  teor- doliner  an 
(IMtaiM.  A'IorSi'ooncfme  anjouAxl'h^,  le^  personnes  de  hant  «rangv  ^^  (lis- 
tinguées  par  leur  piété ,  recherchoient  avec  empressement  l'honncarjde 
figurer  dans  cette  cérémonie;  niais,  non  contentes  de  cette  distinction , 
eues  vouloient  donner  des  niariques  de  ^cur  générosité  ou  de  leur  dévo- 
tion» eti  offrant  à  l'église  la  quantité  d'argent  nécessaire  à  embellir, 
comme  on  le  croyoit,  et  comme  le  faisoient  ciiiendro  itis  fondeurs,  le  son 
de  la  cloche.  Toutes  les  dames  tie  Fcndroit  s'empressoient  de  s'associer 
•  l'œuvre  en  ajoutant  quelaué  pièce  de  leur  argenterie,  en  sorte  crue  sou- 
fne'mt  mw  gviinde  queimité  d'argent  tniviiUë  étoir  appoitéêdàns Vâtelier 
où  devoit  s'opérer  là  fonte  de  Palllage.  Les  donateurs  et  panraius  étoienC 
invités  à  jeter  dans  le  four,  et  de  lenrs  mains,  l'argent  qu'ils  consacroient 
à  cette  opération.  Néanmoins,  malgré  la  ptiblicité  donnée  à  la  fonte 
des  cloches,' et  les  apparences ,  elles  ne  contenoient  pas  d'argent.  Voici 
'^ômAièntlëi  fOtldeOr^  de  ceténïps ,  toixi  tiâksi  bâhii'es  ^ù'é  feui^  snbcei- 
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iat>  l&Mtit'ijrt^  fôtfî'ittimt,  et  dé^bé'ti  rtàtrèdtictldn  de  Tardent»  éitâtpfu- 
tâ<|aé  di^eétémém  aa*'désscts'dttf6yer,  'et  ettié  pâttfé  dû  rôtA^êam  f  ré- 
iteàiktit,fééjnMè4têti^hi  fèlé/lds  le»  j^ctsonni^  qifi  Mt  vintélet  «nïlSM 
dam  léM|te<eh  dh  tf àvâiMis  )C5  Mét'arùk-,  i*kt  iépÉfëe  de  /a  ><y/e  du  four  itii^ 
Joëlle  lè^'AiAtièf 6:1  ftotit  itiise?  en  4uVibn.  il  résultoit  de  h  tiispotïÙbA 
â^ctWat  y  qui'sèrTott  inisst'^  rEnti^duction  dii  combuslÊ>fe ,  ^^le  h  to- 
talité de  l^argent  que  Ton  y  projetois ,  au  lictt  d'être  introduite 'dimn  le 
bail  de  iyrbnce  liqoëfié,  tonmoil  dtrecteinetil  dans  \t  fover,  cooloit^et 
oDsaite  aU^  te  nissemUer  domH  ie  foiiA  da  (5eudi'îer,  jl'^  le  fondent 
^'tempTct^t  de  le  retirer,  ^)«d  la  cérémonie  étoit  teriiii»6e  et'rit44ier 
déacrf'« 

'  ult'n^t'dotic  nsà  ètonhfnnt  qnc  Tés  dtoches  ahciefinek  h'ofTrënt'^ 
fto  ^^'RfgéMt  dabfl  heur'eodfipokitioh  que  belles  fabrii^uées  lie  ^)68  jdttft  ; 
leur  timbre,  quoi  qu'on  en  dise,  n'est  m^  plos  beau  qbe  celui  âei  def^ 
nières,  et  si  quelqu'un  a  voit  dft»it  de  Se  plaindrcde  t%ib6lîtîon  d\vn  «Mftgo 
aussi  inutile  que  coùËeux,  ce  ne  serait  assurément  que  lés  foadiÉÉrs  de 
notre  époque. 

»  Pour  eu  revenir  h  la  cloche  d'argent  du  beffroi  de  Rouen,  je  ne  crois 
pas  que  la  petite'  différence  au''9llo  'présente  dant  les  rapporte  du  cuitre 
et  de  l'étâki  avec  les  autres  cloclies»  inflao  nnr  la  nelaro  du  hOû  cfiitr^t 
reteiiti!.6ant,qu^e]1e  répand;  celui-ci  doiitettir  plus  vreisemUaUemenii 
la  forme  et  à. l'état  d'homogénéité  de  ses  «parties.  » 


'  Won»'n'iît6ns  îptts  éru  devoir  refuser  rinsertion  île  la  lettre  suiviibte 
d^uv^  Veunc  tWmine  dont  il  njfi.  p^rlô  datis  nôtre  dernier  NùmèVo.  Sàtk 
amftie  pour  son  "Compatriote  Iftplitfàorâ  queYqocs  expressions  dont  noué 
n'aàdéj^hrtn  pns  fà  responsabilité..  Qiinnt  à  ce  que  M.  de  la  We«rtais  dtl 
4^1ni-^tHéme ,  fcfék  persécutions  et  des  calûm'iiies  qu^il  ess'uiè,  de  la  luiài 
-H<a'i>ii  itii  porte',  ce  sont  des  exagérations  auxquelles  tiàiis  pourrôn^i  ré- 
pètfAre,  fe'51'èd  est  besoin. 

AU  hÉDÀCTEUH. 

Mon^feur^  iroès  rapporter  dente  vbtre  Ntrmé^  d'Kiëf  \kb  Vnm  de  N.  dé 
La  Mennais,  que  j'avois  cité  dans  une  conférence  déjeunes  gens,  d*olk 
je  ne  m'attendois  pas  h  le  iroir  passer*  dans  un  journal.  Permettez,  mon- 
ftieur,  CHie  ^c  complète  cette^  citation»  Après  avoir  expliqué  comment 
l'al/bé  xle  "La  tne'nnnîs'pouvoit  aimer  la  liberté  et  demeurer  catholique; 
aa  reste ,  ai-]ç  dit ,  je  viens  de  recevoir  de  l'abbé  de  La  Mennais  lui- 
inéme  une  lertrc  qm  réfutera  mieux  que  toutes  nies  paroles  les  soupçooe 
que  l'on  xi'a  pas  craint  de  formuler  contre  lui  ; 


»  criBer  h  quelque  degré  aux  intérêts  et  aux  passions  des  hommes,  je  se- 
»  rois  aujourd'hui  comblé  de  louapges  et  de  richesses^  élevé  en  honneurs 
»  èt^n  mgnitë's  ;  mais,  parce  que  j'ai  placé  avant  tout  la  vérité  et  la  juf- 
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»  ïicc,  je  BUIS  pauvre  et  persécuté,  calomnié ,  haï  ;  et  après  ni*a?Qir  Mé^ 
»  si  on  le  pouvoit,  le  peu  de  vie  qui  me  reste,  on  jetteroit  volontiers  ma 
»  cendre  au  vent  comme  celle  du  dernier  des  malfaiteurs  ..Hé  bien  !  ce 
»  jsort  qui  paroit  si  dur  i'est  encore  celui  que  je  choisirois ,  si  j'avoW  à 
»  renaître.  Mais  je  ne  renaîtrai  pas,  grâces  à  Dieu,  c'est  assezd'une  foisMv 
»  Quoi  qu'il  arrive  ,  on  peut  être  fort  tranauiile  sur  les  suites  que  pour-; 
»  roit  avoir  relativement  à  Rome  cette  punlication  ;  je  suis  soumis  en 
»  religion,  et  libre  sur  tout  le  reste.  » 

J'ai  pensé  que ,  si  ces  paroles  a  voient  excité  l'intérôt  de  notre  réunion  . 
de  famille,  elles  intéresseroient  peut-être  un  pnblic  plus  étendu.  Dans  an 
moment  oii  tant  4e  personnes  s'occupent  des  Pmro.le&  cP.itn  CrojratUf 
dans  un  moment  oii  M.  de  La  Mennais  est  signalé  à  la  France  comme  un 
homme  d'ambition,  et,  pour  me  servir  d'une  compari^son  reçue, 
comme  un  génie-démofi ,  ces  épanchemens  intimes  de  «peut*  à  cœur 
|)6urront  ne  pas  être  inutiles.      .,     .  .,    . 

Agréez  l'expression  de  ma  considémtion.,  >  /     i: 

Paris,  6  juin.  -    >  £lie  de  KEIltAT7CI7y.' 


.  Il  parôît  en  ce  moment  une  Histoire  de  la  sainte  Bible,  de  la  traduc- 
tion de  M.  de  Genoude ,  accompagnée  de  vignettes.  M,,  l'archevêque  de 
Paris  a  bien  voulu  autoriser  celte  publication  et  accorder  son  intérêt  h 
cette  entreprise.  Un  ecclésiastique  distingué,  M .  l'abbé  Juste,  dirige  cette 
édition.  On  p-^-- — *  —«•-.»  «'«  --«-  i«  .>«A*««f:^ —  a a — » .•__ 

canonique , 
plutôt  une  J 

toire  d'autant  plus  sûre,  qu'elle  se  rapproche  d'avantage , du  texte  de  la 
ëible.  Il  paroit  chaque  semaine  une  livraison  d'une  feuille  petit  in-4*» 
avec  figures  :  chaque  livraison  est  de  2  sous,  prise  aux  dépôts.  Elle  est 
imprimée  h  deux  colonnes,  sur  très-beau  papier.  Chaque  année  forme  un 
gros  vol.  petit  in-4°,  contenant  la  matière  de  plus  de  cinq  volumes  in-8^ 
ordinaires.  Les'  suflrages  qu'a  reçus  autrefois  cette  traduction,  et  les  nou- 
veaux encouragemens  donnés  à  cette  édition ,  nous  permettent  de  la  re- 
commander au  clergé. Les  deux  premières  livraisons  ont  paru.  On  souscrit 
à  Paris ,  chez  Pourrai  frères ,  rue  des  Petits- Augustins ,  et  chez  Adrien 
Le  Clere  et  C*,  au  bureau  de  ce  Journal.  Prix  pour  soixante  livraisons, 
ou  UA  volumje  public  dans  l'année ,  6  fr.^  et  8  fr.  4o  c»  franc  de  port. 


CovksTiKStifgTS  f Villes. -^Bourse  dv  6 juin  ïéZ^, 

rroitpourioo^iouissancedof  la  déc*,  ouvert  k  79  (i  3o  cet  fermé  à  79fr.4oa. 
GinqfHifirîoOijottiat.  du  aa  mars,  ouvet-tà  io5  fr  90  c.  etfefmë  à  io5  (r.  950. 
44)tiont(teU  Banque  .••'.••.«..••     •  "  •  l^20  fr.ooc. 
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OEuvres  dé  Salvien ,  trâduclîoii  nouvelle  avec  le  lexlè"  eii 
regard';  par  J.  F.  Grégoire  et  F.  Collombet  (i.); 

C*èst  uiT  spectacle  bien  dîgnè/d'^éUe  suivi  dans  lous,  sejj  • 
détails  que' celui*  de  ccUe'ïuttp  longW.èt  opinfatre  quie  le^ 
Pères  de  l'Eglise  eurent  à  soutenir  contre-  les  ennemis  du 
christianisme  naissant.  Jamais  viclbîre.  ne  fut  plus  long-temps 
disputée  \  et  si  Ton  n'avbit  eu  pour  garant  du  succès  la  parole 
même  d'un  Dieu ,  on  auroit  pu  douter  du  triomphe.  Des  ad- 
versaires redoutables  par  leur  nombre  et  par  le  faux  éclat  d'unç 
science  trompeuse  unirent  alors  leurs  attaques  pour  étouffer 
dans  son  berceau  une  religion  qui  venoit  à  jamais  confondre 
leur  orgueil  et  détruire  les  mensonges  qui  faisoient  leur  puis- 
sance. C'étoient  les  néoplatoniciens,  qui,  mêlant  aux  dogmes 
de  l'Académie  les  rêveries  merveilleuses  de  TOrient  et  les 
souvenirs  des  nombres  de  Pythagorc,  vouloient  expliquer  le» 
mystères  de  la  foi  par  des  déductions  métaphysiques  ;  entre^ 
prise  insensée  et  qu'on  a  voulu  renouveler  de  nos  jours. 
C'étoient  des  magistrats  qui ,  alléguant  que  le  dépérissement 
de  Tempire  coîncidoit  avec  ^apparition  du  cbiistianismc,  ré- 
clamoient  avec  force  le  rétablissement  des  antiques  cérémonief> 
et  promettoi^nt  à  ce  prix  la  victoire  aux  soldats  et  le  bonheur 
aux  citoyens. 

Au  nombre  de  ceux  qui  combattirent  alors  pour  la  foi  nou- 
velle, Salvien  se  (kit  remarquer  par  la  pureté  de  sa  morale,  la 
noblesse  de  ses  sentimens,  la  gravité  mélancolique  de  son  élo- 
quence, Tïibondance  facile  et  coulante  d*un  style  cicéroniea. 
Il  étoit  né ,  selon  Tillemont,  vers  Sgo ,  à  Cologne  ou  à  Trêves, 
et  ses  parons  tenoient  un  rang  considérable  dans  les  Gaules. 
Il  se  maria  sssez  jeune  à  une  ûUe  encore  païenne ,  mais  m^\1 
convertit  au  christianisme.  Peu  après,  ils  se  séparèrent  d'un 
commun  ficcord.  On  croit  que  la  femme  entra  dans  un  mo- 
nastère,  ainsi  qu'une  fille  qu'elle  avoit  eue  de  Salvien.  Celui- 
ci  vendit  ses  biens ,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres ,  et  eni- 
brassa  la  vie  religieuse.  Il  passa  quelque  temps  à  l'abbaye  de 

(i)  Deux  ▼olumes  iii-8».  Prix  :  i5  fr.,  et  i8  fi*.  5o  c.  franc  de  port.  A 
Lyon ,  chez  Sauyignet  ;  et  à  Paris ,  chez  Bohaire ,  boulcTart  des  luliens , 
11.  lOvet  aubareàudece  Joarnal.  ^ 
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lièrins,  si 'cëlèlire  a  cette  ëpoque,  et  s'ëtablit  ensuite  à  Mar-* 
aeilie ,  où  il  fut  ordomië  préire.  Tillemont  place  sa  mort  vers 
484*  Des  nombreux  oavra{;es  qu'avoit  composés  Salvien,  i{. 
ii^en  reste-que  deux  ;  mais  cet  écrivain  eut  une  grande  répu- 
tation de  s'en  temps.  On  Tappeloit  le  maître  des  e'vêf/ues,el  il 
étoît  estimé  pour  son  esprit  de  modestie ,  de  douceur  et  de 
charité.  A  la  vérilé,  ses  ouvrages,  plutôt  moraux  que  polé- 
miques ou  apologétiques,  n'olîVent  pas  Tintérél  saisissant  des 
écrits  de  saint  Augustin,  d'Origène,  de  Terlullien  ;  mais,  outre 
qu'ils  peuvent  être  consultés  comme  de  précieux  documens 
historiques,  ils  ont  encore  le  mérite  de  l'à-propos  pour  une 
époque  qui  voit  avec  indifférence  la  morale  atlaqut^e  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  respectable,  et  qui,  sous  ce  rapport,  ressem- 
ble à  celle  qui  peut  entendre  la  voix  éloquente  de  Salvien.  C'est 
même  cette  ressemblance  entre  la  destruction, matérielle  de 
l'empire  romain  et  la  destruction  moralq  de  noire  société  qui 
a  engagé' MM.  Grégoire  et  Collombet  à.  choisir  Salvien  comme 
le  début  d'une  œuvre  consciencieuse,  et  que  tous  les  amis  de$ 
lettres  et  de  la  religion  doivent  encourager  de  leurs  vœux  la 
traduction  des  Pères  de  l'Eglise  les  plus  remarquables  comm.e 
apologistes ,  comme  orateurs ,  comme  moralistes ,  comme  sa- 
vans ,  comme  poètes.        .,, 

Ecoutons  les  deux  traducteurs  expliquer  dans  quel  esprit 
ils  ont  conçu  leurs  travaux,  et  quelles  puissantes'considérations 
les  ont  déterminés  à  se  charger  d'une  entreprise  qui  peut-être 
ne  sera  pas  appréciée  autant  qu'elle  mérite  : 

•  C'est  que  la  grande  époque  de  destruction  matérielle  doit  avoir 
avec  la  grande  é[K)qiie  de  destruction  morale  une  mystérieuse 
mais  réefle  analogie;  c'est  que  les  esprits  sont  sou»  le  {>oids  des 
événemens  qui  les  entourent;  c'est  que,  voyant  une  seconde  fois 
le  monde  emporté  dans  des  régions  inconnues,  ils  ne  trouvent  plus 
que  des  accens  tristes  et  des  pensées  sombres  comme  la  situation. 
Et  ne  nous  plaignons  pas  trop  de  cet  état  de  notre  littérature.  Le 
désespoir  est  plus  près  qu'on  ne  croit  du  repentir,  le  fatalisme  de 
la  croyance  :  ces  deux  nuances  sont  la  transition  de  la  philosophie 
à  la  religion. 

«  Animés  par  ces  considérations,  nous  nous  mîmes  à  feuilleter 

lès  Pères,  et  nous  y  trouvâmes  ce  que  nous  cherchions  inutilement 

'ailleurs.  Nous  ne  saurions  peindre  tout  ce  que  nous  ont  procuré 


de  nia 

d*hiv€  ^  

rieuse,  plus  expatisive.  Salvien  nous  parut  celui  de  tous  qui  avoit 


^  ^ilaisir  ces  lectures  faites  en  commun  dans  les  longues  soirées- 
d*hiver,  mes  d'un  foyer  ami,  à  l'heure  ou  la  pensée  est  plus  mysté- 
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le  pliis  de  rapport  avec  notre  époque  de  crise  et  de  traiisilioii  ; 
nott$  coniroençâmiDS  à  le  traduire,  et  voici  que  nous  Tabandon-^. 
n()ns  an  public.  « 

liexistôit  déjà  plusieurs  traductions  dc.Salvien,  mais  toutes 
si  imparfaites,  si  remplies  de  fautes,  au'on  peut  dire  que  cet 
auteur  a  été  aujourd'hui  traduit  pour  la  première  fois.  L'odi- 
lion  de  MM.  Grégoire  et  Collombet  est  complète  •,  elle  contient 
les  huit  livres  dtf  la  Providence,  les  quatre  livres  eoiUrr 
V Avarice,  et  neuf  lettres,  restes  d'une  longue  correspondance 

3ui,  d'après  Gcnnade,  remplissoit  un  volume  entier.  La  tra- 
uetion  est  élégante  et  fidèle,  et,  malgré  l'obstacle  (]u'a  dii 
présenter  la  diffusion  de  Salvien  dans  certains  endroits  où  i( 
est  trop  plein  de  son  sujet,  elle  reproduit  partout  l'origiual 
avec  une  vérité  de  couleurs  vraiment  remarquable.  Le  second 
volume  contient  des  notes  philologiques  et  historiques,  où 
les  traducteurs  n'ont  pas  voulu  mettre  toute  leur  bibliothèque 
à  la  manière  des  Allemands,  mais  qui ,  choisies  avec  goût,  «uf- 
fisent  à  la  complète  intelligence  du  texte ,  et  à  la  justification 
(les  sens  adoptés  dans  les  passages  douteux  et  coulestables. 
Nous  désirerions'  que  les  notes  eussent  été  indiquées  dans  le 
texte^  afin  d'éviter  au  lecteur  la  pçiue  d'aller  chercher,  à  la  fia 
du  second  volume ,  des  éclaîrcîssemffus  qn%  quelquefois  il  ne 
tr<mye  pas,  et' le  désagrément  d'en  iii»gHgèr  qui  puissent  lui 
être  utiles.  Ces  notes  seroient  aussi^  ce  nous  scfafible,  plus  com- 
modément placées  à  la  fin  dé  chaque  volume. 

A  la  tête  du  premier  volume  se  trouvent  quelques  pages 
éloquentes  où  M.  Grégoire  cherf;he  à  venger  les  Pères  de 
l'Eglise  de  l'oubli  où  paroi t  les  avoir  plongés  l'exclusive 
préférence  généralement  accordée  aux  auteurs  de /Rome 
païenne  : 

«  Qu^on  ne  me  parlé  plus  de  Pérrçlès,  de  Gicéron-,  de  Démos* 
thènc  î  Que  me  fait  à  inoi  ce  froid  rhéteur,  qui  5'en  vient  là  ,  de- 
vant de  froides  cendres,  au  milieu  cPune  assemblée  froide  et  dis- 
traite, me  jeter  quelques  phrases  froidement  compassées  et  arran- 
gées davance!  Que  me  fait  à  moi  ce  philosophe  orgueilleux  qui 
me  débite  quelques  vagues  déclamations  contre  le  luxe ,  quand 
toutes  ses  vertus,  à  lui ,  ne  sont  qu'un  manteau  dont  il  voile  ses' 
vices  infâmes  et  ses  turpitudes  secrètes?  Que  me  fait  à  moi  cet  ora-. 
leur  qui  s*exténue  à  remuer  rindoleoce  de  ses  concitoyens,- quand 
il  n'a  pas  rougi,  lui,  dé  fuir  lâchement  des  combats?  Que  me  fait 
à  moi  ce  beau  parleur  de  Rome  qui  ildgelle  Tambitieux  Antoine 
de  sa  molle  et  fiasque  éloquence,  quand  toute  sa  vie,  à  lui,  ne 

Sa 
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m'offre  qu'un  long  rêve  c^ambition  et  d'amooi -propre  ?  Ahî  l'^n-* 
dez«-moi  les  Booche-d'Or)  lesTertuUien,  lesCyprieii,  le»  Grégoire.* 
A  eux,  il  sied  de  célébrer  les  triomphes  des  martyrs,  de  flétrir  le 
luxe  des  femmes,  de  ranimer  le  courage  dâs  foibiés,  et  de  châtier 
les  tyrans!  Ont-ils  pâli  devant  l'appareil  des  supplices?  ont-ils 
approché  de  leurs  lèvres  la  coupe  des  voluptés?  ont- ils  balancé 
devant  les  séductions?  ont-ils  abandonné  leur  poste  à  l'heure  du 
dangei*?  Toi,  rhéteur,  tu  ne  me  jettes  que  dés  riiots  j  eux,  iî^  me 
donnent  des  exemples!  Tes  périodes  sonores  ne  font  que  m^effleu- 
rer;  eux,  ils  me  remuent  eî  me  transportent.  » 

MM.  Grégoire  et  Collombet  promettent  de  donner  successi* 
vement  la  traduction  de  Vincent  de  Lérins,  Sidoine  Apollinaire, 
des  Lettres  de  saint  Jérôme ,  de  celles  de  saint  Cyprien ,  de  la 
Cité  de  Dieu  y  des  StromateSy  de  Tertullien,  etc.  Espéron»  , 
que  le  succès  de  Salvien  les  engagera  à  tenir  une  promesse  que 
cette  première  traduction  nous  rend  si  précieuse. 

N.  B. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rouie.  M.  le  cardinal  Monico,  patriarche  de  Venise,  est  arrivé 
dans  cette  capitale  le  17  mai.  11  avoit  été  déclaré  cardinal  dans  le 
consistoire  du  ;i9  juillet  i833,  et  n'avoii  pas  encpre  reçu  le.G&a-- 
peau  avec  les  formalités  accMjptumées.  Le  2a  m^ii ,  sa^aini^téa  %»ifcu 
un  consistoire  public  pour  lui  donner  le  chapeau  avec  tout  le  ce*- 
rémonial  usité.  Dans  cette  circonstance,  un  avocat  consistoriai 
parla  poui'  la  troisième  fois  devant  sa  Sî^iiteté  sur  fa  béatification 
du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Jean-Baptiste  Derossi^  né  à  Gêpes, 
et  chanoine  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin.  Dans  ce  discours;  l'ora- 
teur, après  avoir  rappelé  les  dons  que  le  vénéi-al^e  avOit  reçus  de 
Dieu  et  sa  réputation  de  sainteté  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort, 
pna  le  Pape ,  au  nom  du  clergé  de  Crénes  et  dé  celui  de  Rome ,  de 
porter  un  jugement  favorable  sur  cette  cour. 

-^La  mort  du  pèj*e  Jabalot,  général  de  Tordre  de^  Dominicaios, 
a  forcé  d- élire  un  nouveau  général.  Le  choix  est  tombé  sur  le  père 
Mamûce-Benoît  Olivieri,  de  Saluces,  commissaire. du  saint-office, 
et  sujet  distingué.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  M.  le  cardinal  Zqgrla, 

Îirotectem'  de  Tordre,  s'est  rendu  au  couvent  de  Sainte-Mai  ie-ifie^ 
a-Minerve,  et  a  fait  connoître  au  chapitre  que  le  saint  Père  aprou- 
voit  ce  choix.  ,  .  .  • 

Paris.  M.  T Archevêque  est  allé  vendredi  dra*nier  à  T^ise  SiÀnt- 
Laurent,dans  le  faubourg  Saint-Mai*tin,  administi'er  laéoiifirmatioa 
à  près  de  sept  cents  enfans;  les  paroisses  de  la  Chapelle  et  de  la 
Yilette,  qiti  âp'partiennenià'labanineiieys'y  étoien^  rend4Ms.:Uae>. 
nombreuse  àfSufélice*VdoàijMWée  d'une  panie  de  cette  |>opuptatioi». 
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des  «bvîroDs  et.<l«  celle  des  faubourgs^  se  pressoic  dans  l'^fitse  ; 
néanmoins  tout  a  ëtë  calme.  CVst  au  milieu  de  celle  foule  c(ae  le 
yéaérable  cur<$  de  Sainl-I^iurcnt,  qui  sp  trouve  comme  le  dernier 
survivant  de  la  congrégation  de  Sainte -Geneviève  »  est  venu  rece- 
voir M.  rArch^vêque  à  la  porte  de  son  église ,  à  laauelle  sou  zèle 
et  ses  soins  ont  ajouté  tant  de  décoration.  Les  paroles  touchantes 
adressées  au  prélat  ont  frapué  loiu  ceux  qui  ont  pu  les  entendre; 
on  est  parvenu  à  Us  recueillir  : 

«  MùQfseigBCur»  quels  mptifs  n'avons-nous  pas  d'eapérer  que  la  pro* 
Tidence  rallumera  parmi  nous  le  flambeau  de  la  foi  !  Un  pootifc  selon  le 
cœur  de  Dieu  est  le  plus  beau  présent  que  le  ciel  puisse  faire  li  la  terre; 
il  les  accorde  quand  il  veut  rendre  h  son  Eglise  l'esprit  de  Jésus-Ghrtst 
et  ranimer  parmi  ses  enfans  cet  esprit  de  rengion  que  des  vapeurs  sorties 
de  l'abîme  ont  trop  long-temps  obscurci.  Tel  est  le  caractère,  la  marque 


de  U  i^roix  ;  elle  n'^s(  animée  que  du  désir  d'éteodre,  le  règne  de  ce 
signe  adorable!  To^joura  accessible,  toujours  afl'able,  i^ous.  neus  re- 
tracez là  charité,  la  douceur,  le  zèle  du  modèle  divin.  Quel  prix  ne  dcvoni- 
Qous  pas  mettre  à  la  charité  pastorale  qui  vous  amène  au  milieu  de  nous? 
Le  ciel,  j'en  ai  la  douce  connance,  bénira  doublement  ces  nouveaux  con- 
vives de  JTésuSrChrist,  sur  lesquels  vous  allez  imposer  les  mains  :  puisJ^e- 
t-ltearancer  les  vœuic,  les  prières  que  le  pasteof  ^  le  clergé  de  cette  Eglise  • 
et  s»  paroisse  entière  fofmeAtpour  la  conéervatioo  d'un  pontife'si  m^ti^ 
de  notre  amour  et  de  notre  vénération.  » 

D*a|>rès  oe  qui  a  pd  être. saisi,  Momet^neuV  auroit  répoodu  : 
ft  Je  4uis  bien  touché  des  sentifiMns  que  voua  venec  d'exprinaer  ;  il  y  » 
sympathie  entre  nos  cœurs,  M.  le  Curé,  et  je  demande  an  Saignearile 
laisser  loof  «-temps  encore  k  la  tête  de  cette  paroisse  un  pasteur  pour  le- 
quel je  conserve  des  sentimens  et  une  vénération  bien  mérités*  » 

Qn  coo^prend  tout  rintérét  dé  ce»  pai'olet  dans  ooe  paroiaie  près. 
de  laquelle  de  sat;ri|éges  parodies  vienoent  tous  les  jours  contristei' 
le  pasteur  et  le  troupeau.  Châlei  i  toutefois,  s'est  vu  contraint,  ces. 
jours  detniers,  d'exercer  dans  le  désert  son  culte  déshonoré.  La 
retraite  des  enfans  de  la  première  oOmmuoion  de  la  paiviase  de 
Sé^int-Lanrent  a.ttiroit  beaucoup  de  monde  et  produisoit  de  oon- 
solans  effets.  Le  mf6rcr/edi  soir,  Taffluenoe  fut  plus  nombreuse.; 
M.  Tabbé  Bruyère,  dans  une  exhortation  pleine  d'oncUon»  toi 
^émouvoir  tout  cet  auditoire.  L^  yendredi,  après  la  ooofir* 
malioq ,  le  pi*emiei*  vicaire  de  la  paroisse  adressa  égalennent  un 
.disi^ui^s  bien  senti  aux  noaveajuj:  confirmés  ;  >es  paroles  étoient 
celles  d'un  cœur  c[ui  aime  et  connoit  TenfanoB  ;  ^lles  prémunissoient 
surteat  ceux  qui  Técoutoienit  contre  des  dangers  de  scandale  que 
Jeurs  regards  pouvoiept  ranoootrei*  au.  soi*tir  du  Ueu  saint.  Ces 
détaiU  donneroient  puis  diB  joie ,  si  Too  ne  ion^|eoit  que  dans  le 
Jtnitue.qiiavUefi  pre^c^  s,9r  le  inéme  senilf  d'autres  prêtres  s*oa* 
liliçai  au  point  d-inilier  è  d'hQrribles  sacrilèges  de  pauvres  .enfans, 


ignorans  et  malbeareux  y  que  la  même  béivédicttoii  eût  Youlti  at* 
teindre  et  consacrer  en  ce  jour. 

—  Il  n'y  a  point  eu  à  Lyon  de  processions  de  )a  Fête-Dieu  5 
mais  les  faubourgs  de  Vaize,  de  laGaiilotièi*e  cl  de  laCroix-Roùsse^ 


ce  spectacle.  A  Bordeaux ,  la  procession  générale  des  pai*oisses  s'est 
faîte  dans  le  plus  bel  ordre.  A  Toulouse,  la  procession  générale  a  été 
également  remarquable  par  la  foule  cl  par  le  calme  ;  une  musique 
composée  d'artistes  et  d'amateurs  accompaguoit  IcsainlSacrementi 
Les  processions  particulières  dés  paroisses  de  la  ville  sont  sorties 
successivement  dans  la  semaine.  A  Périgucux  ,  la  procession  es|: 
sortie  y  le  saint  Sacrement  étoic  porté  par  M.  l'évêque.  Les  rues 
étoient  tendues  de  blanc  et  les. tentures  ornée$  de  âeurs  ;  les  repor 
soii*s  étoient  richement  décorés.  Le  peuple  n'a  donné  que  dés 
marques  de  respect;  mais  au  coin  d'une  rue^,  dans  une  maison 
qu'indique  la  Gazette  du  Périgord,  un  individu  déguisé  et  masqué 
a  oié  insulter  à  la  religion  par  des  grimaces  et  des  postures  hou7 
leuscs^  Il  faut  espérer  que  celte  insulté  rie  restera  pas  impunie..  A 
Nevers,  à  Caen  et  dans  beaucoup  d'auti*es  villes^  les  processions  se 
sont  faites  sans  opposition  et  sans  trouble.  Dans  tous  les  lieux  qiiè 
nous  avotis  nommés,  les  autorités  se  sont  dispeusées  de  se  mêler  au 
cortège  des  fidèles.  ■    ..    ■  : 

>«4.  A  Mbttllin^;  lif'prôcéaitte  'de*lâ  Fèté-Dîett  "est  sortie  )e  pre^ 
mier  .dimanche.  Les  rues  étoient  joàchées  de  ïleui^s  et  le&  maisons 
étoient  ornées  de  tentures.  Il  est  d'usage  que  la  pi^ocession  revienne 
par  le  coui-s  de  ta  préfecture  et  passe  devant  une  des  gi-andes  por- 
tes de  l'évéché  ou  M .  l'évêque  faisoit  dresser,  lés  années  précédente»,  ' 
un  beau  reposoir.  Mais  celte  année,  quand  là  procession  arnva  à 
l'extrémité  du  cOurs  d'Aquin ,  au  lieii  de  suivi'e  la  route  accoutu- 
mée, elle  entra',  au  gi^and  étbnnement  de  chacun,  dans  la  rue 
étroite  de'Sâinte-Clairè.  Un  reposoir  aVoît  élé  ilrewé  à  la  grande 
grille  de  l'évéché,  l'espace  étoit  incommode  et  le  clergé  n'a  p 


pénétrer  qu'en  jpartie.  Mais,  malgré  l'encombrement , Tordi-e  t\k 
\é  troiibfé,  et  la  procession  estrenb^  à  la  cathédrale  au 


pu^ 
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point  été  troublé,  et  la  procession  est  renb^  à  la  cathedra 
mtlieude  témoignages  unanimes  de  respect.  Actueliement,  poui^uoi 
la  procession  n'à-t-elle  pas  suivi  le  trajet  ordinaire?  C'est  que  de- 
puis 4^  heures  des  ouvriers  étoient  occupés  à  construire,  à  la  porte 
même  dé  l'évéché,  un  cirque  pour  des  écuyei*$  ambulans  qui  ce 
jour  même  dévoient  donner  une  représentation.  Ni  les  réclama* 
lions  les  plus  justes,  ni  les  convenances  les  plus  naturelles  n'ont 
pu  obtenir  à  la  procession  la  préférence  sur  un  spectacle  de  foire , 
et  le  prélaç  entendra  chaque  soir  le  bruit  des  i^eprésetttatioiis»  Ce 
qui  a  été  fait  est  d'auUnt  plus  chioquaiit,  que  leterlrain  dt^nt  râti- 
torité  municipale  a  si  légèi'emêiift  di«iK>sé  appartient  de  droit,  si- 
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non  i\e  fait,  à  M.  Tévéque  de  MouIîds.  Le  conseil  gc^tiérai  ci  to 
conseil  tnûnicipal  l'ont  attrtbaé  à  i'ëvéchë  par  une  délibération 
connue  dt'  tout  Moulins^  et  le  conseil  municipal  a  mâme  voté  600  f. 
pour  un  mur  de  clôture  à  élever. 

—  A  Angouléme,  ou  ne  savoit  pas  encore,  le  matin  du  dimanche» 
si  les  processions  auroient  lieu.  M.  revenue,  qui  se  souvenoil  des 
scènes  de  Tannée  dernière,  avoit  réclame  la  protection  de  ranto- 
rilé;  mais  celle-ci  n'a  rien  voulu  promettre.  Elle  a  pourtant  permis 
de  faire  les  processions,  à  condition  qu'elles  ne  scroient  pas  auooa- 
cées  ot  qu  elles  seroient  courtes.  £11  effet,  la  procession  sortit  de  la 
cathédrale  sans  que  les  rues  fussent  tendues,  sans  qu'il  y  eut  d« 
reposoir.  Elle  ne  s'éloigna  guère ,  et ,  sortie  par  la  rue  du  Dojenné , 
elle  rentra  par  une  autre  rue,  n'ayant  parcouru  qu'un  trajet  d'en- 
viron cinq  cents  pas.  Le  préfet  y  parut  un  instant,  et  les  autres 
fonctiobnaires,  qu  on  avoit  vus  si  empressés  h  une  auti*e  cérémonie 
prccis(*nieiit  un  mois  auparavant ,  n'ont  pas  jup^é  à  propos  de  se 
montrer  à  celle-ci. 

—•Depuis  quelque  temps  la  commune  de Bouzillé,  située  dans 
l'arrondissemement  deBeaupréau,  est  dans  un  état  de  désordre  qni 
ne  fait  liooneur  ni  à  la  civilisation  moderne,  ni  aux  administra- 
teurs de  Tère  nouvelle.  Un  banc  est  le  sujet  grave  de  ce  désordre. 
Le  maire  a  voulu  imposer  au  sanctuaire  de  l'église  de  Bouzillé. 


meure-  du  maire  où  on  lui  livre  un  banc  prépara  depuis  long- 
temps, et  qu'elle  va  aussi tdt  installer  dans  le  sanctuaire.  Instruit 
de  cette  violence  ,  M.  l'^véque  d'Angers  ordonne  le  déplaoemant 
du  banc,  ce  qui  fut  imuiédiatement  exécuté.  Cependant  l'émeute 
étoit  là  aUendant  le  mot  d'ordre.  Un  évéque  qui  ose  la  oonirarterl 
c'est  ce  q»'il  ne  faut  pas  souffrira  La  voilà  qui  cette  fois  envahit  la 
cour  du  pvesbytère  et  qui  veut  obliger  le  curé  à  venir  avec  elle 
coopérer  au  rctabUssement  du  banc  dans  le  sanctuaire.  On  pense 
bien  qu'elle  est  accueillie  d'un  l'efus.  Alors  elle  va  seule  procéder  à 
la  réinstallation  qui  s'effectue  au  milieu  du  tumulte  et  de  scandales 
qu'il  est  difficile  d'imaginer.  Le  dimanche  suivant,  pendant  l'ofl^ 
divin  ,  l'adjoint  de  M.  le  maire,  ce  dernier  présent^  sanctionne  le 
triomphe  de  Témeute,  eu  prenant  place  dans  le  bauc  ioaugiu-é  par 
elle.  En  présence  de  pareils  faits,  quel  parti  pi*endra  M.  Gauja, 
nouveau  préfet  de  Mai ne-et- Loire?  Sesonmettr»-t-il  aux  caprices 
et  aux  exigences  de  l'émeute?  Soutiendra-t-il  |a  révolte  contre  le 
premier  pasteur  de  ce  diocèse,  conti*e  la  lot  qu'elle  a  si  scandaleu- 
sement violée?  Enfin  se  rendra-t-il  complice  de  Tincprie  d'un 
maire  dont  l'intelligence  ne  va  pas  jusqu'à  se  douter  qu  en  dehors 
du  cercle  Uacé  par  cette  même  loi,  sa  volonté  est  sans  force,  et  que» 
tous  les  actes  arbitraires  qui  en  émanent  deviennent  justiciables 
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des  tribunaoK  dont  il  doit  redoùtei*  la  sévèi*erDVfsti^lioxi  ?  Assu^ 
rément  nous  sommes  loin  de  le  croire.  M.  G(|uja  a  trop  le  senti- 
ment de  ses  devoirs  et  conçoit  ti*op  bien  les  yrais  intérêts  de  son 
(][Ouvernement  pour  ne  pas  comprendre  que,  quelles  que  soient  les 
couleurs  dont  se  parent  ceux  qui  s'écartent  des  voies  légales,  il  ne 
sauroit  Se  dispenser  d'interveiiir  pour  les  j  faire  rentrer  et  pour 
fneitte  un  terme  à  un  désordre  dont  la  prolongation  Taccuseroit 
ou  de  foiblesse  ou  d'une  odieuse  partialité.  L'Hermine^  de  Nantes, 
du  1 3  et  du  27  mai  dernier,  ainsi  que  l'tndépendaru,  d'Anj^ers, 
(ïes  !i4  et  27  mai,  ont  parlé  de  cette  anaire. 

—  A  jEstaires',  arrondissement  d*Hazebrouck,  diocèse  de  Cam- 
brai, le  conseil  municipal,  dans  sa  session  de  mai»  a  vpté  une  somme 
annuelle  de^oofr.pour  aider  àl'entretien  d'une  école  qui  ^era  tenue 
par  trois  Frères.  De  généreux  babilans  se  sont  engages  à  fournir  le 
surplus  de  raUocalion'  par  des  dons  volontaires  et  a  faire  les  frais 
de  premier  établissement,  qui  seront  au  ii^oins  de  5,qoo  f.  Le  loca! 
est  prét^  et  a  été  donné  par  une  famrlie  qui  ne  veut  pas  être 
liommée.  .    . 

—  Le  dimanche  ♦  \  mai,  M.  l'archevêque  de  Gènes  $c  transporta 
dans  la  plaine  cFAbrara,  faubourg  SaintrVincent,  et  là,  assisté  des 
chanoines  et  du  qlergé  de  laxnéti'opole,  il  benitla  première  pierre 
du  nouvel  édifice  destiné  à  servir  d'hospice  pour  les  aliénés.  La 
pierre  fut  précisépient  placée  dans  la  ligne  Oui,  suivant  le  pLan  ar-t 
rêté,"doit  marquer  la.  ç|iapelle  de  l'hospice,  laquelle  ^era  sous  Tin- 
y<\c^tion  de  saint  Jeaii-Ba]^tîëtej  patron  de  la  Ville. 

^diivEX.Lje;>  poûtiquès.  ,  . 

"♦  pAAîs.Une  veiive,  naguère  dans  l'aisance,  mais  dont  les  affaires  de  com- 
mence ont  été  fort  dérangées  par  larévolutiçn  de  juillet,  a  pris  ces  jpilrs 
derniers  une  résolotion  profondément  affligeante  sous  beaucoup  de  rap- 
Mrts;  elle  est  convenue  de  s'asphyjcîer  avec  soa  fils  pour  mettre  fmà 
Içur  misère,  et  leur  dessein  n'a  été  que  trop  bien  exécuté.  Cette  effroya- 
ble détermination  d'une  mère  qui  donne  à  son  fils  l'exemple  du  suicide 
nous  indique  trop  bien  l'état  moral  de  la  société.  La  cause  qui  a  produit 
celte  casirophe.  c'est  ce  qui  exprime  l'état  du  commerce  et  le  bouheur 
matériel  né  dé  la  révolution  de  juillet^  Mais  voici  encore  une  autre  cir- 
constance qui  aide  à  caractériser  le  genre  dé  mépris  qu'on  fait  <ie  soi- 
même  et  des  autres.  Ces  malheureux  avoient  un  chat  et  un  perroquet  ; 
ils  s'en  sout  occupés  «Ivààtde  mourir,  et  lés  ont  mis  hors  de  leur  cham- 
bre potir  cfu'ils  ne  fussent  point  exposés  à  subir  le  sort  qu'ils  se  prépa- 
roiënt  pour  ^px-mémes^  Ainsi ,  ils  ont  cru  le  salut  de  ces  oeux  petits  ani- 
maux pJas  intéressant  que  celui  de  leur  ame  ;  ils  y  ont  attaché  plus  de 
prix  et  de  soins.  Ce  fait  ne  peint  que  trop  bien  l'état  oii  l'esprit  d'irréli- 
gion a  fait  tomber  la  société. 

—  Le  Journal  de  V  Instruction  publique  s'étoit  plaint' dernièremeut 
çUi  conseil  imniicipal  de  Livaié  (Orne) ,  qui  avoit  repoussé  les  moyens 
d'insti'uction  que  présente  la  loi  du  a8  juin  i833  ,  sur  Tinstruolion  pri- 


(  aSj  ) 

uaire.  VuQ  au  ire  eomnnioe  vient  de  «vivre  cet  exeiaple,' o'e»*  cdie  de 

Saint-Laorent-sur^Gorre,  chef-lieu  deeantou  dans  la  H«ulJ3-yieDne.£Ue 
a  refusé  de  iroter  des  fonda  ^ur  Tiuslitute^r  communal,  et  a  éié  imposée 
d'oHice  en  i834  pour  cet  objet.  Aujourd'hui,  aucun  habitant  ne  ircttt  ae» 
cepter  les  fonctions- de  membre  du  comité  de  aprveillaoce  de  Técole  à 
établir ,  et  tous  les  efforts  de  l'administration  n'ont  pu  vaincre  cette  ré* 
sistance.  Le  Journal  de  Vlnslruction  publique  s'élève  atec  indignation 
coùtre  ce  scandale^  contre  ce  vandalisme,  contre  cette  opiniâtre  el  ri- 
dicule prédileotion  pour  V ignorance.  Mais  peut-être  que  si  on  comtois- 
soit  les  véritables  motifs  delà  répugnance  des  faabitans  de  Saint- Laurent* 
sur-Gorre  ponr  l'instruction  qu'on  leur  offre ,  on  les  troaveroit  moins 
ridicules  et  moins  coupables^  Dans  cette  nuée  d'instituteurs  primaires 
qu'il  a  fallu  improviser  par  suite  de  la  loi  nouTelle,  tous  les  choix  n'ont 
pus  été  heureux.  On  nous  a  nommé  des  communes  où  on  a  tu  arriver 
subitement  des  instituteurs  ou  incapables ,  on  vicieux ,  ou  ennemis  de  la 
religion,  qui  négliceoient  leurs  fonctions  ou  tenoient  devant  les  enfms 
des  prodK>s  trës-déplacéa,  ou  donnoient  de  très-maoTais  exemples.  II  n'y 
a  pas  de  scandale,  à  redouter  un  scandale  ç[%xi  est  arrivé  eo  plusieurs 
lieux,  ni  de  vandalisme  à  écarter  un  danger  pire  quo  le  défastiTiattroc- 
tion.  N'est-il  pas  déplorable  pour  des  pères  de  famille  religieux  et  mo- 
raux de  voir  leurs  en  fans  livrés  k  des  maîtres  qui  ne  sont  ni  l'nu  ni 
l'autre,  qui  apprennent  aux  enfaus  à  se  moquer  d^  ce  que  leurs  parens 
respectent,  ou  qui  leur  donneut  l'exemple  d  utic  profonde  iodifloreoce 
sur  l'article  de  la  religion  ?  On  dit  que  des  commanes  août  déi^  au  regret 
de  n'avoir  pas  fait  ce  qu'on  a  fait  à  Livaie  età  St-Laorentrsur-Gorre  ;  cela 
eut  prévenu  chez  elles  des  scandales  auxqqel»  il  est  difiiciie  de  porter 
remède  ^  quand  une  fois  ils  sont  arrivésp  .     . 

—  Les  économistes  ont  souvent  calculé  eo  que.ra|»porteat  dwu  qii 
temps  dpnné  Jes  cajntaux  qu'où  laisse  grossir  de  leurs  intérêts  cumuléi» 
lesquels  intérêts  se  capitalisent  à  lei^  toi^f  pela  produit  des  résultat» 
merveineux,  et  ce  qui  s'est  amasaé  ^tour  d«  ce  premier  noyau  se  trouve 
former,  au  bout  d'un  certain  nombre  d'annéet  t  une  masse  de  ridhesMS. 
à  élonfier.  De  cette  manière,  on  peut  déterminer  l'époque  précise  oii  une 
médiocre  somme,  qu'on  aura  laissée  dormir  avec  ses  intérêts,  rendra  sef 
possesseurs  millionnaires.  En  appliquant  la  même  règle  d'arithmétique 
aux  fortunes  publiques  ou  particulières  qui  s'ébrèchent  continuellement 
par  des  déficits ,  il  nous  semble  qu'il  doit  être  facile  aux  mêmes  écono- 
mistes de  prédire  à  point  nommé  en  quelle  année  un  Etat,  dont  les  dettes 
groîssissent  progressivement  par  des  emprunts  cumulés ,  sera  réduit  à 
iaire  banqueroute  et  &  mettre  ta  clef  sous  ta  porte.  Eil  bonne  économie , 
il  ne  suffit  pas  de  connoître  les  méthodes  qtii  apprennent  aux  gens  k  s'en- 
richir;  il  importe  encore  davantage  de  oonaoitre  celles  qui  apprennent  à 
ne  se  point  ruiner.  Pour  xendre  ta  choae  sensible  par  un  exemple,  il  y  e 
là  loute  la  difSêrence  des  listes  civiles  bien  orcUmnées  aux  budgets  qui  ne 
le  «ont  pas.  Led  premières  conduisent  à  la  prospérilé;  les  autres  à  la 
baiMiueroute. 

•—Le  Afo/tttour  et  les  journaux  ministériels  donnent  pour  Paris  la  liste 
des  candidats  à  élire  par  les  amis  du  gouvernement.  Ce  sont  dans  chaque 
arrondissement ,  à  l'exception  du  cinquième ,  des  députés  sortans  : 
MM.  Jacqucminot,  Lefebvre,  Odier^  Garni erou,  Fr.  Delesserr,  de  La- 
bocde,  Paturle,  do  Schonen,  Ch.  Dopin,  Démonta,  Panis.  Au  cinquième 
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arrodisMiuRfilv  qui  éfoit  repréàtenté  par  M.  SÀlverlé,  té  giMlTernément 
oppose  M.  Thiers.  Dans  lesrdem  arrondissemet»  rarainc,  il  indique 
M.  GarnoB  »  mmre  de  Sceaux ,  et  M.  de  Fremicourf ,  qui  a  pour  concur- 
rent M.  de  Yatrr*  M.  Laditte  se  présente  au  second  arrondissement ,  et 
M.  Miller,  présiaent  h  la  cour  royale,  au  huitième. 

—  M.  Royer,  avocàt-^géuérai  à  la  cour  de  Grenol>le,  est  nommé  con- 
seiller à  ludile  cour,  et  est  remplacé  par  M.  Blanchet,  procureur  du  roi 
en  la  môme  ville.  Celui-ci  a  pour  successeur  M.  Nicollet,  juge  d'inslruc- 
lion  à  Grenoble. 

—  M.  Drault,  député  de  Toppositiou  à  la  dernière  chainbre,  est  rem- 
placé à  Poitiers,  où  il  étoit  a\ocat*géncral  ^  par  M.  Tarroux,  procureur 
du  roi  à  Albi.  MM.  Labaume  fils  et  Dilhau,  substituts  à  Nîmes  et  à  Tou-  . 
louse ,  sont  nommés  conseillers  aux  cours  royales  de  ces  deux  villes. 
M.  Petit  est  nommé  procureur  du  Ror  à  Muret  (Haute-Garonne). 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  ont  quitté  Bruxelles  le  7  ,  et  sont  arri- 
Tés  à  Neuilli  le  lendemain  an  soir.  L'absence  de  Léopold  sera  de  huit 
jours,  et  celle  de  la  princesse  de  trois  semaines  enviroa. 

—  Deux  lois  de  l'an  7  exigent  que  les  titres ,  actes  et  pièces  de  toute 
nature,  que  l'on  produit  devant  les  tribunaux,  soient  timbrés  et  enre- 
gistrés. Cependant ,  pour  éviter  des  frais  aux  parties ,  les  tribunaux  les 
dispensoient  depuis  quelques  années  de  ces  formalités,  en  laissant  qua- 
lifier ces  actes  de  conventions  verbales.  Comme  cette  tolérance  est 
préjudiciable  au  fisc,  M.  Persil  vient  d'écrire  une  circulaire  aux  procu- 
reurs-généraux pour  qu'ils  tiennent  la  main  à  ce  que  tous  les  titres  et 
pièces  représentés  soient  timbrés  et  enregistrée. 

—  Le  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Poitiers  s'^tûii  pourvic 
en  cas.sation  contre  un  arrêt  qui  avoit  déclaré  qu'il  n'y  avoit  point  d'at- 
taqué k  la  dignité  royale,  dans  im  discours  prononcé  par  M.  dé  Collard. 
ànéinto  maji^strat,  devant  le  conseil  de  discipline  deRohan-Rohai^  (Cha- 
retilé^Iuférieure).  Malgré  les  efibrts  de  M.  ravocat*généra|Parant,  la' 
ctfûr  ^e  cassation  a  rejeté  le  pourvoi. 

— '  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  îtf.  Crépu,  gérant  du 
paufih inois y  sur  VordounsincG  qui  l'a  renvoyé  devant  les  assises  pour  un 
article  poursuivi  pour  infidélité  de  compte  rendu  et  injures  envers  les 
magistrats. 

-—  M .  Ëschassériaux,  membre  de  la  dernière  chambre  des  députés^  et 
qui  s*éloit  fait  connoître  par  son  opposition  systématique,  et  surtout  par 
son  amendement  pour  I,a  réduction  de  Pépiscopat,  vient  de  mourir  encore 
jeune,  emporté  en  deux  jours  par  une  fièvre  inflammatoire. 

*—  M.  de  Vareilles,  auditeur  au  conseil  d'Etat,  qui  avoit  été  blessé 
dans  rémcutc  du  mois  d'avril  dernier  en  passant  dans- une  rué>  est  mort 


le  6  juin  des  suites  de  sa  blessure.  M,  l'Archevêque  l'a  visité  plosieilrs 
fois  dans  sa  .maladie  et  lui  a  donné  les  secours  de  la  religion.-  M.  de  Va- 
reilles étoit  de  la  famille  de  M.  l'auvien  évéque  de  Gap  ,  mort  il  y  a  peu 
d'années  à  Poitiers  dans  un  âge.très^vaucé.  Ceje^Une  homme  n'a  voit  que 
23  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Saiut-Sulpice  ;  plusieurs  ministres  y 


ont  assisté. 


-^  Un  comité,  composé  de  MM.  Hcnnequiu,  Berryer  et  Janvier,  avo- 
cats^ a  été  formé  à  Paris,  pour  résoudre  toutes  les  questions  que  les  pro- 
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cbahics  élection»  peuvent  foire  Miroir  dana  les  proelonues  locaHlé*.  Ce 
comité  se  réunit  rue  Neuve-des-Petito-Champs,  n°  64« 

•---  M.  Jacquiobt'Patnpelune  sera  porté  h  la  dépotation  par  les  électeurs 
indépetidani»  de  Farrondissement  de  Tonnerre. 

—  M.  Lacretellc,'  membre  de  rAcadémie  française  ,  qui  se  présenloil 
aux  sufFrages  des  électeurs  de  l'arrondissement  de  Mâcou,  a  cédé  la  can- 
didature à  M,  de  Lamartine,  qui  paroit  avoir  toutes  les  chances  d'élec- 
tion dans  ce  pays, 

—  A  la  liste  dés  candidats  légitimistes  qui  seront  soutenus  aux  pro- 
chaines élections ,  il  faut  ajouter  M.  le  comte  de  Kergorlay  à  Redon  ,  et 
M.  de  Genoude  &  Montélimart. 

—  L'académie  pontificale  des  beaux -arts  de  Rome  a  nommé  MM.  Bor 
sjs  et  David,  de  l'Institut  de  France,  membres  honoraires  de  sa  classe 
de  sculpture  et  de  peinture. 

—  Par  ordonnance  du  i**  juin,  M.  l'abbé  Noël,  curé  depuis  quarante- 
huit  ans  k  Montignac  (  DordoG^oe) ,  est  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'Uonncur.  M.  Noël  est  âgé  de  près  de  80  ans. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  alloué ,  &  titre  de  subven- 
tion pour  Tannée  i834»  ^^^^  somme  de  760  f'r.  à  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  Seine-et-Oise. 

-^  A  Nîmes,  le  pouvoir  a  été  complètement  battu  dans  les  élections  de 
la  garde  nationale.  On  a  écarté  tous  les  candidats  dévoués  au  jouvemar 
ment.  M.  Maunier,  avocat ,  à  Tégard  duquel  il  existe  un  manclat  d'arrêt, 
a  été  nommé  o(ticier. 

—  La  garde  nationale  d'Albi  a  publié  une  protestation  contre  TomIoii- 
iîance  quvlà  dissout.  [  ■'  / 

—  Le  motif  qui  a  fait  dissoudre  la  garde. nationale  de  Fois^  tfmkqtm 
la  plupart  des  gardes  nationaux  avoient  9Îgné  une  pétilipn  pour  V  ^* 
forme  électorale.  -  • 

—  Un  incendie  vient  de  ravager  la  commune  d'Oigaiee  (Ptaft-il^ 
Calais).  Plus  de  5o  maisons  ont  été  réduites  en  cendrea* 

—  Le  hameau  do  Briqneville-sur-Mer,  arrondissement  de  Gootancee^ 
a  été  consumé  par  les  flammes  en  plein  jour,  pendant  que  les  haKilai^ 
ctoient  aux  champs.  Cet  événement  est  dû  ht  l'imprudence  d'un  enfant. 

—  La  première  pierre  du  pont  de  la  Réolc,  sur  la  Garonne,  a  été  potée 
Ie3i  mai  dernier. 

-—  On  a  inauguré  h  Lectoure,  le  dimanche  25  mai,  la  statue  du  maré- 
chal Lannes ,  duc  de  Mootcbello ,  qui  a  pris  naissance  dans  cette  ville. 
Les  autorités  civiles  et  militaires  ont  présidé  à  cette  cérémonie, 

-^  LeSomai,  il  est  passé  à  Perpignan  un  très-beau  troupeau  de  chèvres 
du  Thibet,  que  l'on  conduit  en  Espagne.  C'est  un  présent  que  la  cour  de 
France  fait  à  celle  d'Espagne. 

r-  Le  Progrès j  d'A  vignon,  journal  oui  n'est  qu'à  son. 60'. numéro,  est 
renvoyé  pour  la  cinquième  fois  devant  la  oour'd  assises  de  VaucUi^ei 

—  M.  de  Latour-Manbourg ,  ministre  de  France  en  Beleique  ,  est  ptrti 
de  Paris  poiïr  le  midi  de  Ja  France.  Il  ne  retournera  a  Bruxelles  que 
le  1 5  juillet. 
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-—  La  ville  de  Màdri^  a  éproalré  dçitHèrenieÉl'  un  léger  trembletneot 
de  terre  qui  a  duré  un«  demi-'inlnote. 

~r  M.  de  Lieb^inaniD ,  mûlistrie  de  Prusse  •,  n'est  pas  le  seul  4liplomatc 
des  trois  puissances  du  IN[opdqui  ait  quHté  Madrid  i  M»  BriineUii  iuia4$tre 
^'Autriche,  s-étoit  retiré  avant  lui,  et  toutes  les  dépêches  de  Madrid  an- 
noncent le  prochain  départ  de  M.  d'Oubril,  miuisù'c  de  Russie,  puis- 
sance qui  ne  peut  qu'im^rpuver  encore  davantage  la  conduite  de  la  reine 
Christine. 

—  Don  Carlos  n'9  pu  s'embarquer  avec  don  Mij^Mel.  Le  ministre  an^ 
glais  lui  a  assigné  à  cet  elTet  le  port  d'AIdea-GalIega>  On  ne  lui  a  point 
permis  d'emmener  avec  lui  les  six  cents  soldats  et  les  trois  cents  ofhciers 
qui  le  suivoient  ;  il  ne  pourra  être  accoiiipasoé  que  dé  sa  famille.  Les 
troupes  des  généraux  espagnols  Rodil  et  fejeiro  bloquent  les  places 
portugaises  d'Elvas,  Carapo-Mayor  et  Ongiieln.  On  a  répandu  en  Por- 
tugal un  décret  de  don  Pedro  du  17  mai ,  qui  accorde  une  amnistie  aux 
partisans  de  don  Miguclj^saafquelques  restricti<iins. 

—  Par  suite  des  pressantes  représentations  du  ministre  anglais  h  Lis- 
bonne, don  Pedrç  a  relpché  sur. parole  sir  J.  Campbell,  officier-général 
anglais.        •  '     ' 

—  La  motion  de  M.  Buckingham  ,  tendant  a  faire  nommer  un  comité 
chargé  de  présenter  des  moyens  pour  arrêter  les  progrès  de  l'ivrognerie, 

''flf  pas^é  Ji  la  diambre  des  communes  d'Angleterre  a  la  itiajorité  de  64 
coiTtrè  ^'t' 

■  -^  Le  même  joùrj  lord  Stuard  a  proposé  à  la  cliairibrc  des  côinniunes 
d'Angleterre  de  se  former  en  comil^,  pour  examiner  s'il  y  .a  lieu  de  sol- 
litiier  aiièiiliocalion  de  fonds  ^our  secourir  les  réfugiés  polonais 'qui  se 
trouvent  en  Angleterre.  Lord  Àhhorp  a  donné  son  adhésion  à  cette  tno- 
II0UI  et  ellt  «•  été  adoptée  :  une  eom^ission  spédale  a  été  nommée. 

•-^Le  ttiarqtris  de  Lohdonderry  a  interpéïlé,1e  5,lord  Grey  à  la  cham- 
bre des  pairs  d'Angleterre  sur  les  affaires  de  Portugal.  Il  a  demandé  no- 
twwttiêot  s'il  ^toit -vrai  qtie'dbn  Pedro  efttWffé  du  traité  de  quadruple 


.  ^  qui  h'étdit  «elon  uh  qu 

heMrett|L  hasard,  et  il  a  i^oùté  qu'il  avqii  renvoyé  une  nouvelle  eopie  à  Lis- 
bonne pour  la  faire  signer  par  don  Pedro.  Lprd  Grey  a  promis  de. dépo- 
ser sur  le  bureau,  dans  quelques  jours,  les  pièces  relatives  au  traité.  Lord 
Althorp  a  fait  une  annonce  semblable  le  mémejour  à  la  chambre  des 
communes  sur  l'interpellation  de  M.  Bariog. 

—  Dans  la  séance  du  6,  le  duc  de  Newcastlca  prié  le  ministère  de  s'ex- 
pliquer franchement  sur  ses  principes  relativemonl  à  l'Eglise  établie,  la 
reli'aite  des  derniers  ministres  ayant  donné  de  l'inquiétude -anv  protes- 
tâtts  dévoués.  Lord  Grey  a  répondu  qu'il  étoit  aussi  résolu  que  le  roi  à 
soutenir  les  intérêts  de  l'Eglise  anglicane. 

-^  Lt  é^néfal  Mina,  a  qui  s'appliqudit  principalement  la  dernière  am- 
nistie de  la  reine  d'Ë^pag^ne,  et  qui  fttloit  quitter  Londres  en  conséquence, 
est  retenu  dans  oet^ecapitail^  piar  luie  maladi»  dangereuse, 

. —  Le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne  soiit  arrivés  à  Ohumbét'l  le  3  juin.  Ils 
ont  été  reçus  avec  le  plus  grand  enthousiasme. 
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—  Le  i^oi  èc  Danneinarck  a  publié  k  iS  infiii  d«ft  ord^nimctfs  qoi  éta- 
blissent des  états-généraux  dan^  son^royauroe,  ditifté  k  cet  eflOBt.en  qnati» 
provinces.  Le  nombre  des  députés  sera  de  aoo  à  217 ,  dont  a8  nomm^' 
par  le  roi,  et  les  autres  dans  la  proportion  dûôjg  par  les  villes ,  afg  par 
les  propriétaires  fonciers ,  et  4/9  par  les  paysans.  Pour  être  député ,  il 
faaara  être  chrétien  et  sujet  danois.  Les  Israélites  sont  spécialement  ex- 
clus dés  élections.  ' 

—  Le  parlement  des  îles  ioniennes  n  été  dissous  par  une  proclamation 
du  lord  haut-commissaire  britannique,  publiée  a  Corfou  le  28  avril. 

—  Le  prince  royal  de  Prusse  est  parti  pour.Safut-Pétersbourg. 

'  -.  M.  d'Amhim ,  ministre  de  Prusse,  vient  de  quitter  Bruxelles.  On  ne 
sait  si  ce  départ  se  rattache  au  refus,  qu'a  fait  la  cour  de  Pruske  derccevoiis 
l'envoyé  belge. 

—  Le  ministre- de  Sardaigne  en  Suisse,  M.  te  bAron  de  Vignel,  a  quitta 
ce  paiys,  ainsi  qu'il  en  avoit  menacé  dans  une  note  h  laquelle  ba  n'» 
point  doÀné  satisfaction.  On  croit  qu'vAi  embargo  va  avoir  tiau  sur  lev 
fnmtières. 

—  L'anniversaire  de  la  fête  de  Hambach,  Q7  mai,  s'est  passée  iansqo'il 
y  ait  eu  en  aucun  endroit  le  moindre  désordre. 

—  Athènes  a  été  proclamée  le  ai  février  capitale  de  la  Grèce.  Cettq 
reconnoissance  a  été  célébrée  par  upe  fête  ouverte  par  une  cérémoaiq 
religieuse  qui  s'est  faite  dans  le  temple  de  Thésée  ,  et  terminée  jiar  l'il- 
lumination de  la  ville. 

—  Le  navire  r^yj/r^e,  qui  conduisoit  à  Québec  il^o  Irlandais  émi<* 
sransj  a  sonibré  sur  la,  côte  de  Terre-Neuve.  Tout  Téouipage  a  péri,  à 
rëxception  du  chirurgien,  du  çhârpentjtîr  et  d'pn  matelot., 

—  Le  sultan  vient  de  ratifier  le  plan  d'un  service.de  postes  régulières 
dans  tout  l'empiré  ottoman. 


Une  personne  digne  de  toute  confiance  nous  apporta ,  il  v  a  quelque 
temps  ,  un  article  sur  une  réunion  littéraire  de  jeunes  gens,  en  nous  dé<* 
clai*ant  que.  cet  article  avoit  été  dressé  sur  des  notes  prises  à  la  réunion 
même.  Elle  nous  assura  que  Texactitude  des  notes  ne  pouvoit  être 
démentie;.  Noua  insérâmes^  l'article  dans  notre  numéro  de  jeudi 
dernier.  Nous  n'y  avons  ajouté  aue  la  note  qui  commence  au  baf 
de  la  page  254,. et  9*^  a  pour  objet  d'examiner  les  jugemens  rap^' 
portés  dans  l'article  sur  quatre  de  nos  rois.  Nous  avons  reçu  sur  toui 
cela  une  réclamation  de  M.  Ozanam  ;  il  s'étonne  qu'on  tire  son  nom  de 
l'obscurité  pour  traduire  ses  discours  sur  la  scène  publique.  Mai^  noua  né 
devions  pas  croire  qu'il  eût  tant  horreur  de  la  pubucitë,  puisque  son  noi^ 
figure  dans  trois  ou  quatre  recueils,  dans  la  France  catholique ^.àan^ 
rUniveriSy  dans  la  Jeune  France,  ^^c.  M.  Ozanam  se  plaint  qu'où  lu»  ait 
attribué  des  choses  qu'il  n'a  psjs  dites.  Il  est  possible,  eu  ef&t,  qu'il  y 
ait  eu  quelques  inexactitudes  aans  le  compte  ren^u  de  la  s.é^nfç  delà 
réunion  ;  mais  n^est-îl  pas  possible  que  M.  Çz^n^m,  'qui.avbit  inipro.visé» 
ne  se  riappelle  pas^  bien  précisément  tout  ce  qu'il  a  dit?  Seroit-il  bieq 
étonnant  qu'au  bout  dé  plus  de  quinze  jours  il  eût  oublié  quelques  éic- 
pressions  qui  lui' seraient  échappées  dans  la  rapidité  de  l'improvisation  ? 
Nous  voyons  d'ailleurs  qu'il  ne  nie  pas  tout  ce  qui  lui  étoit  attribué  dans 


(  a86  ) 

Tanicle.  An  surplus,  pour  lui  montrer  n<ifre**b9aiie  fat ,  non»  lui  arons 
promis  d'insérer  sa  réclam«ttion  ;  la  voici  : 

AU  RÉDACTEUR* 

Monsieur,  dans  vôtre  a\ant-dernicr  Numéro,  tous  m'avra  fait  Thoii'- 
neur  de  parler  de  moi,  jeune  homme  inconnu  ,  et  d'analyser  un  discours 
que  j'aucois  prononcé  dans  une  réunion  littéraire. 

Je  pourrois  me  plaindre,  au  nom  de  mes  collègues,  de  cette  publicité 
donnée  à  une  réunion  familière  cii  Ton 'n'a  d'aulre  amliition  que  d'ap- 
prendre un  peu  à  parler  et  à  écrire ,  où  l'on  a  coutume  d'apporter  à  In 
fois  son  espnt  et  son  cœur,  et  de  ne  rien  se  taire^  ùh  on  désire  par-dessus 
tout  l'intimité,  la  discrétion  et  la  paix. 

Mais,  puisque  vous  avez  attaché  assez  de  prix  à  nos  conv«r5;ations  ami- 
cales pour  en  entretenir  vos  respectables  lecteurs,  au  moins  urie  scrupu- 
leuse fidélité  devoit  présider  à  ce  rendement  de  compte.  Jeunes  gens  que  • 
nojis  sommes,  la.  première  fois  que  vous  traduisiez  notre  nom  et  nos  dis- 
cours sur  la  scène  publique ,  ce  ne  devoit  pas  être  pour  les  flétrir  d'ac- 
cusations injustes. 

Cependant  l'analyse  que  vous  avez  donnée  de  mes  paroles  est  inexacte  ; 
elle  tronque  ma  pensée ,  elle  me  prête  des  expressions  odieuses  et  ridi- 
cules dont  je  ne  me  suis  pas  servi,  elle  est  accompagnée  de  réflexions  sé- 
vères oîi  l'on  m'attribue  des  idées  et  des  intentions  que  je  repousse. 

Il  est  vrai ,  Monsieur,  que  j'ai  parlé  dans  une  conféreuce  littéraire  au 
sujet  du  dernier  livre  de  M.  de  La  Mennais  ;  mais  ce  n'éloit  point  un  sys- 
tème historique  ou  politique  que  moi ,  jeune  homme  de  vmgr^un  ans  , 
je  venois  exposer  :  c'étoient  seulement  quelques  réflexions  simples  et 
improvisées  que  je,  soumet tois,»de^  vive  voix  à  mes  collègues;  pensant 
ainsi  provoquer  les  leurs, 

.Ces  réflexions  n'étoicut  point  une -attaque  contre  la  royauté,  c'étoit 
une  réponse  à  cette  objection  répétée  tous  les  jours  à  nos  oreilles:  que 
l'Eglise  s'est  liguée  avec  les  rois  pour  opprimer  les  peuples.  Pour  réfu- 
ter cette  objection,  je  me  suis  attaché  à  montrer,  dans  toute  sa  grandeur, 
la  mission  sociale  et  miséricordieuse  que  l'Eglise  a  remplie  à  toutes  les 
époques  de  l'histoire  ;  f  Eglise  médiatrice,  toujours  active  entre  les  forts 


conté  les  mésintelligences  du  sacerdoce  et  de  l'Empire,  et  j'ai  crn  que 
dans  les  discordes  tous  les  forts  n'aboient  pas  été  du  côÛ  du  sacerdoce. 
Enfin,  îe  n'ai  parlé  de  toutes  ces  choses  que  pour  rendre  un  hommage  de 
pliis  é  la  sainte  Eglise  romaine.  Il  peut  être  arrivé  que  j'aie  commis  . 
qûj^ques  erreurs  historiques  ;  mais  je  ne  vois  pas  quelles  assertions  bi- 
zarres etjaus^es  j'ai  émises  en  matière  de  religion. 

Je  ne  parle  pas  de  l'obscurité  et  de  la  confusion  que  des  notes  mal  ré- 
di|[ées  ont  jeté  sur  des  idées  oui  étoient  claires  et  suivies  dans  mon  es- 
pnt, et  qui  avoient  paru  telles  à  ceux  qui  vouloient  bien  être  mes 
auditeurs;  je  ne  parle  pas  non  plus  des  expressions  incorrectes  et  des 
tournures  mal  françaises,  sous  lesquelles  on  a  travesti  des  paroles  qui 
pouvoient  bien  avoir  le  défaut  de  l'improvisation,  mais  qui  au  moins  ne 
péchoicnt  pas  contre  la  langue.  Je  passe  outre  j  j'ai  des  rectifications  plus 
importantes  à  faire. 
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Je  u'ai  point  4it  «juc  la  légion  thébaine  s'osi  conformée  mvLX  idées  tic 
répoqve  en  donnant  un  exemple  (f  obéissance  pasàrre.  J*Ri  dil  c^ue  la  lé- 
giuu  tbéhéenne  n'a  point  obéi,  mais  qu'elle  est  morte  pour  la  foi.  et  quu 

S«r  sa  résistance  passive  elle  a  donné  le  double  exemple  de  la  liberté  ci 
G  la  n^signntion  chrétienne. 

Je  n'ai  point  accusé  Henri  IV  d'avoir  persécuta  le  saint  Siège.  Si  j'ai 
cité  à  son  sujet  un  mot  populaire ,  si  j'ai  rappelé  Voltaire  gentilhomme 
àe  la  chambre  de  Louis  XV,  c'est  moins  i  cause  de  l'importance  de  ces 
deux  faits ,  oue  parce  qu'ils  m'ont  semblé  résumer  d'une  manière  frap- 
pante, l'uu  ,  la  détianco  du  peuple  à  l'ccard  du  roi  conirerti;  l'antre ,  les 
sympathies  de  la  cour  corrompue  avec  rimpiété  des  philosophes. 

Je  n'ai  point  dil  que  Louis  XIV  combattit  Rome  sous  la  direction  de 
Bbssuet  :  appuyé  sur  l'autorité  de  M.  Eymeri,  j'ai  plutdt  aflirmé  tout 
le  contraire. 

On  m'a  imputé  des  expressions  injurieuses  i  la  mémoire  de  Louis  XVI. 
Je  porte  trop  de  respect  aux  -verlusdu  roi-martyr,  pour  croire  outrager 
sou  nom  en  rappelant  des  Ibiblesses  qu'il  a  si  bien  rachetées  par  son  re- 
pentir, et  de  son  sang.  Je  n'ai  point  calomnié  sa  personne  sacrée,  l'ai 
énoncé  un  fait  qui  appartient  à  Tnistoire. 

Je  n'ai  point  dit  que  l'appui  du  royalisme  fût  sali  ;  le  «royalisme  se 
personni/ie  pour  moi  sur  des  tétcs  si  Tcnérai>les  et  si  chères,  qu^une  sero- 
nlable  expression  né  saiiroit  s'échapper  de  mes  lèpres  sans  me  laisser  un 
remords  au  cœur. 

Je  n'ai  point  dit  que  VEf^ise  ne  fût  pns  forte;  et  comment  l'auroîs-je 
dit,  moi  qui  la  crois  remplie  d'une  force  divine  ?  Seulement,  j'ai  montré 
ses  plaies  encore  saignantes ,  j'ai  énuméré  ses  douleurs  ,  j'ai  demandé 
ponr  elle  aux  incrédules  eux-mêmes  le  respect  et  le  silence  qu'on  doit  à 
cenx  <|in  souffrent.  J'ai  fait  pressentir  qtle  le  jbur  de  ses  humiliations 
ponrroit  bien  être  la  veille  de  son  triomphe. 

Je  n'ai  point  nommé  M.  de  La  Mennais  un  génie-démon;  car  je  me 
souviens  qu'il  est  écrit  :  a  Ne  jugez  pas,  afin  que  vous  ne  soyex  point 
jugé.  » 

Voilà  pour  ce  que  l'on  m'a  fait  dire  ;  Toici  pour  ce  dont  on  m'acense  ; 

Oiî  ni'accuse  de  calomnier  la  monarchie.  Jeune,  je  n'ai  encore  auctm 
intérêt  U  calomnier  qoi  que  ce  soît ,  et ,  quand  j'y  anrois  intérêt^  j'espère 
avoir  assez  d'honneur  et  de  charité  pour  m'en  abstenir.  J'étodte  lltis- 
toire  selon  mt&  forces;  je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  à  coqp  sur  je  ne 
calomnie  pas. 

Enfin ,  on  me  fait'sortir  d'une  école  hostile  aux  rois.  Chrétien,  je  me 
lais  gloire  de  n'appartenir  à  aucune  autre  école  qu'à  celle  de  la  vérité  , 
qui  est  l'Eglise.  Mais  si  jamais  dans  la  lutte  des  opinions  qui  divisent  la 
France  mes  sympathies  m'ont  fait  pencher  quelque  part,  si  jamais  on  m'a 
attribué  dés  croyances  politique^,  c'étoit  plutôt  dans  une  école  opposée, 
dans  une  école  amie  de  la  royauté  sage^  que  je  les  aurois  puisées. 

Ce  n'est  point  une.  déclaration  de  principe  que  je  suis  venu  faire  ici  ; 
ce  seroif  une  présomption  malséante  à  mon  âge.  iJn  temps  viendra  où 
l'étude  et  l'expérience  me  donneront  peut-être  le  droit  d'avoir  des  doc- 
trines sociales  ;  en  attendant ,  j'ai  deux  choses  auxquelles  Je  tiens,  parce 
que  l'une  me  vient  do  Dieu  et  f  autre  de  mes  parens  :  la  foi  et  l'honneur. 
Ces  deux  choses,  nul  n'a  le  droit  de  les  attaquer. 

D'ailleurs,  la  personne  qui  s'est  permis  de  publier  et  d'interpréter  mes 
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paroles  n'étoit  point  présentée  la  séaiice-oti  jéles  ai  prononcées;  die  n'a 
en  entre  les  main*  que  àes  notes  éparses,  incertaines,  recueillies  tatiidis 

Sue  je  parldis  Baps  botes,  sans  préparation  :  n'é(oit-«e  pas  imprudence 
e  sa  part  d'en  £iire.matièrèii  jom-nal?  et  rimipf^denee,  qUand  elle -peut 
compromettre  le  nom  d'un  jeune  homme-,  n'cst-elle  pas  manque-  de 
chanté? 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de -vouloir  bien  insérer  cette  récliimation >  et 
recevoir  l'assurance  de  ma  considération  distinguée.  » 

A*.  F.  OZAKAM. 


Manuel  des  Fêtes  et  Solennités  principales  de  V Eglise ,  paf 
A.  Philbert  (i>. 

L'auteur  s'est  proposé  de  faire  cônnoître  l'origine  des  fêtes,  leur  but 
et  les  principales  circonstances  qui  s'y  rattachent.  Il  n'a  voulu  faire  pro« 
prement  ni  un  livre  de  prières ,  ni  un  livre  d'érudition ,  mais  seulement 
donner  les  notions  les  plus  importantes  sur  l'institution  et  hi  fin  des 
fêtes.  Il  n'entre  point  dans  des  discussions  qui  l'auroient  écarté  de  son 
objet,  et  qui  ne  conviennent  point  au  commun  des  fidèles.  Ainsi,  à  l'article 
dela^féte  de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge ,  il  ne  parle  ni  de  la  lettre  de 
saint  Bernard  aux  chanoines  de  Lyon,  ni  des  discussions  sur  l'Immaculée 
Conception;  il  se  borne  à  rappeler  ce  que  saint  Augustin  et  le  concile  de 
Trente  otit  déclaré  sur  cette  matière,  et  à  faire  mention  des  décrets  des 
papes  qui  ont  défendu  d'enseigner  que  Marie  eût  été  conçue  dans  le 
péché. 

Ce  Manuel  se  compose  de  70  articles  environ  sur  les  fêtes  de  Notfe- 
Seigneur,  de  la  sainte  Vierge  et  des  principaux  saints.  Généralement,  il 
ne  parle  des  fêtes  des  saints  que  sous  les  noms  collectif  d'ap6tres,  de  doc^ 
teurs,de  martyrs,  etc.  Quoiaue  l'auteur  ait  été  généralement  sobre  de  ré- 
flexions ,  il  ne  se  les  interoit  cependant  pas  toutefois  que  l'occasion  se 
présente  de  montrer  la  divinité  de  la  reheion  ou  la  sainteté  de  ses  prsi- 
ti^es  -y  partout  cet  écrivain  paroît  aussi  judicieux  que  zélé. 

Son  ouvrage  est  muni  d'une  approbation  de  M.  l'Archevêque,  qui  le 
déclare  propre  à  fortifier  la  pieté  desjidèles^  en  augmentant  leur  in-- 
striiction. 

(i)  In-ffl.  Prix  :  i  fr.  56  c,  et  i  fr.  franc  de  port.  Chez  Mîchaud,  mè 
de  Richelieu  ;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Truispour  100,  joùissanèe du  22cléc.,oavertk  ySfr.  25c. ,ei  fermé  à  ySfr.^O  c. 
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Notice  »ur  M.  VÊcuy,  dernier  abbJ 


tlecàcfdWoiâltfl/ 


M.  rEcuy  à  vécu  près'd^un  siècle  ;  il  éloit  le  cficf  d'i 
Aorissant;  il  a  traversé  des  temps  fâcheux  \  il  a  publiée 
d'ouvrages.  A  tous  ces  litres,  sa  notice  doit  offrir  de  Fînfïrel. 
Elle  présentera  le  contraste  d'une  époque  de  calme  et  d'une 
époque  d^agitation,  et  montrera  un  homme  aussi  modeste  dans 
la  prospérité  que  résigné  dans  la  disgrâce,  et  à  toutes  les  épo* 
ques  aussi  laborieux  qu'exemplaire. 

Jean-Baptiste  l'Ecuy  naquit  ie  3  juillet  1740,  à  Yvois-Cari- 

Snan,  dans  le  Luxembourg  français,  aujourd'hui  département 
es  Ardennës.  Il  paroit  que  son  nom  de  famille  éloîl  l'Ecuycr, 
qui  fut  peu  à  peu  abrégé  dans  l'usage  ordinaire.  On  remarque 
qu'il  reçut  la  confirmation  à  l'âge  de  cinq  ans,  des  mains  de 
M.  de  Nalbach,  suffragant  de  Trêves,  diocèse  dont  Yvois  dé- 
*  pendoit  alors.  Il  commença  ses  études  en  1 748)  au  petit  collège 
d'Yvois,  et  reçut  la  tonsure  en  1764,  de  M.  de  Hontheim,  suf- 
fragant de  Trêves,  l'auteur  du  Febronius.  On  l'envoya  faire 
sa  rhétorique  et  sa  philosophie  sous  les  jésuites,  a  Charicvillo, 
et  en  1758  il  fut  admis  au  séminaire  du  Saint-Eprit.  L'année 
suivante,  il  prit  Vhabît  à  l'abbaye  de  Prémontré,  et  y  prononça 
ses  vœux  le  3o  mars  1761.  Peu  après  ses  supérieurs  le  firent 
passer  au  collège  de  Premontré,  à  Paris,  pour  y  suivre  le  cours 
ordinaire  des  études.  Le  jeune  l'Ecuy  .y  reçut  les  ordres,  et  fut 
ordonné  prêtre  le  22  septembre  1764.  Le  aS  janvier  suivant, 
il  fut  reçu  bachelier  en  théologie.  On  le  rappela  à  Prémontré 
pour  y  enseigner  la  philosophie,  puis  la  théologie.  De  retour 
a  Paris  en  1767,  on  le  chargea  d'enseigner  la  philosophie  dan$ 
le  collège  de  Préroontré.  Il  entra  en  licence  en  1768,  et  y  eut 

Bmr  condisciples  l'abbé  de  La  Luzerne,  depuis  cardinal,  labbé 
uvoisin,  depuis  évéque  de  Nantes,  l'abbé  Taillet  et  autres 
hommes  distingués  dans  le  clergé.  L'heureux  caractère  de 
M.  TEcny  Tavoit  fait  aimer  de  tous  ceux  de  son  âge,  eii  même 
temps  que  son  application  au  travail  lui  procura  une  place 
honorable  en  licence.  Il  fut  reçu  docteur  le  !»o  mars  1770. 

Pendant  sa  licence ,  M.  Parchapc  de  Vinay,  abbé  général  dé 
Prémontré,  étoit  mort  le  4  mars  1769.  M.  Manoury  fut  élu  en 
ea  place,  et  choisit  M.  l'Ecuy  pour  secrétaire.  Ils  visitèrent 
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ensemble,  en  1771  et  177^9  les  abbayes  de  Tordre  dans  les 
Pays-Bas.  Eu  1776  ,  Tabbé  le  nomma  prieur  du  collège -de 
Prémontré  à  Paris ,  sans  toutefois  lui  retirer  ses  fonctions  de 
secrétaire.  En  17^6,  M.  TEcuy  soutint  sa  résompte.Le  roi  lui 
accorda  une  pension  de  600  liv.  sur  Tabbaye  de  Beaulieu ,  et 


prieuré  da^ns  le  diocèse  d'Aire*  J^iU  1^78  et  17791 
àbbé  et  lui  visitèrent  les  abbayes  4e  leur  orare  en  Normandie 
et  en  Bretagne.  M.  Manoury  mourut  le  ilB  juillet  1780.  Le 
chapitre  général  pour  Télectieh  d'un  nouvel  abbé  eut  lieu  en 
septembre  suivant*.  L*abbé  de  Floreffe  y  présidoil,^et  Jd*  àe  Dil- 
Ion,  archevêque  de  Narbonné  et  M.  Lepellelier  de  Morfontaine 
assistoient  comme  commissaires  du  roi  à  Télection.  Le  prélat 
affectiopnoit  M.  TEcuy,  qui  fut  élu  unanimement,  le  18  sep^ 
iembre,  pour  iabbé  et  général  de  sou  ordre.  Le  i*'  novembre 
siiivant,  il  fut  présenté  au  roi  Lpuis  XVI,  et  le  4  février  sûi-  . 
vant,  ayant  reçu  ses  1)uUes,  il  fut  béni  abbé  par  M.  de  Cpn- 
trisson ,  évéque  de  Therlnopyles ,  à  la  place  de  M.  l^évéqoe 
de  Laon. 

Son  premier  soin  fut  d'accroître  et  d^enrichir  là  bibliothèg^ 
de  son  abbaye.  Il  aimoit  les  tivres,  et  pendant  son^^^iir  a 
I^arb»  dans  sa  jeunesse ,  il  avQ|f,  appris  Titaliep  e|  VandimM, 
Plus  de  5o,pob  tiv.  de  son  propre  revenu  furent  employées  a 
des  acquisitions  de  livres,  et  au  moment  de.  la  révolulioii  la 
bibliothèc|ue  étoit  considérable.  Le  nouvel  abbé  s'occupa  aus^ 
lie  ràmélioration  des  études  ;  ce  fut  un  des  objets  traités  daiif 
les  chapitres  qu'il  présida  en  178a,  1785  et  1788.  On  y  décida 
Ta  réforme  et  la  réimpression  du  Bréviaire  et  des  autres  livres 
liturgiques  de  Tordre  ;  la  rédaction  du  Bréviaire  fut  coufiéè  à 
un  prémontré,  Lissoir,  abbé  de  la  Valdieu  (1).  Il  paroil  qu'où 
Y  suivit  à  peu  près  le  Bréviaire  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes.  IVJ.  l'Ecuy  prescrivit  Pusage  du  nouveau  Bréviaire  par 
une  circulaire  latine  dii  i*' janvier  1 786  ^  elle  est  imprimée  a  la 
tête  d'un  des  volumes  du  Bréviaire^ll  est  un  autre  ouvrage  demi 

(i)  Remacle  Lissoir  est  auteur  d'an  abrégé  assez  hardi  de  FebroHiùs. 
Depuis,  il  donna  pleinement  dans  la ^ révolution ,  fut  administrateur  do, 
département  des  Ârdennes  en  1790,  député  sn|)pléant  à  la  Ijègislature  en 
1 791,  président  des  élections  pour  la  convention  en  1792,  curé  conslîttt- 
lionncl  de  Charleville ,  puis ,  en  1797,  membre  du  concile  de  ce  parlil  II 
iiio>jrut  en  1806,  aumônier  des  Invalides.      •  * 
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M.  TEcuy  avoit,  vers  le  même  temps,  conçu  Tidée,  trace  le 
pian  et  surveillé  rexëcution  -,  c'est  les  Principes  de  F  éloquence 
$aeréeyin6'j,  in-ia.  Ce  livre  étoit  destine  à  Tinstn^ction  des 
jeanes  religieux.  L'ëpitre  dédicatoire  et  l'avertissement  ëloient 
de  M.  rEcuy  \  le  reste  avoit  été  rédigé  par  un  jeune  prémon- 
tré, J.  B.  A.  Hédouin ,  mort  en  octobre  1792  f  qui  est  encore 
auteur  de  VEsprii  de  Haynal. 

L'abbé  TEcny  établit  dans  son  abbaye  des  conférences  théo- 
logiques ,  des  cours  de  matbématicjues  et  de  belles-lettres  ;  il  y 
forma  un  cabinet  de  physique.  Soigneux  d'établir  la  concorde 
entre  les  deux  brancnes  de  l'ordre  de  PrSmontré,  il  présida 
plusieurs  fois  les  chapitres  de  ceux  de  la  Stricte-Observance.  Il 
visita  les  abbayes  de  son  ordre  en  Suisse ,  dans  lc[  pays  de  Po- 
rentruy  et  dans  diverses  parties  de  la  France.  En  1  ^87,  le  roi 
le  nomma  memlre  de  l'assemblée  provinciale  de  boissons  et 
président  de  celle  de  Laon. 

La  révolution  éclata ,  et  amena  une  suite  de  décrets  hostiles 
à  la  religion  et  au  clergé.  Le  i*' novembre  1790,  on  signifia  a 
M.  l'Ecuy  de  c|uitter  son  abbatiale.  11  se  relira  à  Penancourt, 
qui  étoit  sa  maison  de  campaene.  Une  pension  de  6,000  liv.  lui 
rat  assignée  comme  indemnité  de  sa  mensc  abbatiale  \  mais  à 
peine  lui  en  avoit-on  payé  une  petite  portion  qu'elle  Tqt  réduite 
a'i^oob  fr.  que  Tçrt^  payoi't  etf  pf pibr,  à  p<^rte<  Par  la. suite,  ces 
I  f'^boo  fî^  furent  encore  féddffe  au  tiers.  C'étoit  assurément  une 

Srandé  chute  pour  un  général  d'ordre  qui  joùissoit  de  6o;ooo  Irv.' 
é  rente,  et  qui  étendoit  sa  juridiction  sur  tant  d'abbayes.  Nous 
devons  dire  que  M.  l'Ecuy  supporta  sa  disgrâce  avec  une  rési- 
gnation qu'il  devoit  à  la  modéfalion  de  son  caractère ,  mais 
surtout  à  la  religion.  Bientôt  on  vint  l'inquiéter  dans  sa  re- 
traite. Il  fut  incarcéré  à  Chauny  le  a  septembre  1793 ,  mais  re- 
lâché le  i4  du  même  mois.  Le  voisinage  de  Prémontré  lui  pa- 
roissant  dangereux,  il  se  retira,  en  mai  1794 9  à  Grandval, 
mmsoi]  solitaire  près  Melun,  où  il  vivoit  avec  son  frère,  comme 
lui  religieux  préroontré.  En  1795,  il  obtint  la  restitution  de 
ses  Vivres,  qui  étoient  déposés  dans  les  caisses  au  district  de 
Cbaony.  En  1797»  1^  besoin  de  s'occuper  lui  fit  nreudre  quel- 
ques élèves  qu  ilinstruisoit  de  concert  avec  son  frère. 

En  1801,  M.  rEcuy  vint  se  fixer  a  Paris,  où  il  avoit  de 
Mmbreux  amis.  tJn  deux,  l'abbé  Lissoir,  ancien  abbé  de  la 
Valdieu  le  mit  en  relation  avec  les  rédacteui-s  àuJourtuide 
Paris,  et  l'abbé  l'Ecuy  y  donna  des  articles  jusqu'en  181 1. 

Ta 
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En  i8o3 ,  il  fut  nommé  clianouic  honoraire  de  Noire-Dame. 
En  1806,  il  devint  aumônier  de  la  femme  de  Joseph  liuona-. 
parte,  et  distribua  en  cette  qualité  pendant  plusieurs  années  des 
sommes  importantes  pour  les  pauvres  et  pour  toute  sorte  de^ 
bonnes  œuvres.  En  dé*;embre  181  a,  on  le  chargea  de  prêcher. 
un  discours  à  Notre-Dame  pour  Tannivcrsaire  du  couronne-^ 
ment,  et  le  1 5  août  181 3,  il  prêcha  dans  la  même  église  pour  le 
rélablissement.du  culte.  En  i8x8,  Louis  XVIII  lui  accorda  un«  ; 
pension  de  5oo  fr.  En  1824,  M.  rarchevêque  le  nomma  cha- 
noine de  Notre-Dame^. et  Tadmit  dans  son  consqil.  Le  prélat  lui 
écrivit  à  celle  occasion  la  lettre  la  plus  bienveillante  et  la  plus 
flatleu»e.  Il  le  chargcoit  en  même  temps  de  Tcxamen  des  livres 
soumis  à  sqn  approbation. 

Le  vénérable  vieillard  avoit  conservé  toutes  ses  facultés  mo- 
rales et  physiques,  quand,  le  6  avril  1828,  il  tomba  dan^  la 
sacristie  de  Notre-Dame.  On  le  releva  ]  depuis  ce  lemps  il  n'a 
pu  marcher,  ses  jambes  lui  refusoient  le  service.  Il  continua 
cependant  encore  de  se  livrer  au  travail.  La  lecture  et  la  prière 
faisoient  ses  seules  distractions.  Sar  mémoire  conservoit  encore 
sa  fraîcheur.  Ce  n'est  que  sur  la  fin  de  Tannée  dernière  que 
ses  forces  diminuèrent  progressivement.  Il  supportoit  avec 
courage  ses  infirmités  et  sa  solitude.  Enfi»?  il  s'éleignil  dou-r 
cernent,  le  22  avril,  dans  sa  quatçtj-yingt-quatorzièn^e  anniîe^ 
9prés  avoir  reçu  tous  les  secours  de  la  religion.  Ses  obsèques 
eurent  lieu  à  INotre-Dame,  le  24,  avec  un  plus  grand  concours 
qu^on  n*eût  pu  l'attendre  pour  un  homme  qui  n'avoit  plus  de 
contemporains.  Mais  le  caractère  aimable  et  conciliant  de  l'abbé 
rEcùy  lui  avoit  procuré  beaucoup  d'amis  même  parmi  ceux  qui 
étoient  séparés  (le  lui  par  une  grande  différence  d'âge.  Homme 
droit,  ofacieux,  instruit  sur  beaucoup  de  matières,  aimant  la 
littérature,  ayant  toujours  vécu  dans  la  société  des  gens  de 
lettres,  il  portoit  beaucoup  d'agrémens  dans  la  conversation. 
Personne  n'eut  jamais  à  se  plaindre  de  lai^  la  médisance,  la. 
raillerie,  l'épigramme  ne  sortoient  jamais  de  sa  bouche.  Les 
relations  qu'il  avoit  eues  autrefois  avec  les  évêques  et  avec  les 
membres  les  plus  distingués  de  l'ancien  clergé  rcndoient  ses 
entretiens  une  espèce  de  tradition  vivante  sur  celle  matière. 

D'après  ses  intentions,  son  corps  a  été  embaumé  par  les  soins 
du  docteur  Martin ,  son  ami ,  qui  le  voyoit  assidûment  depuis 
bien  des  années,  et  qui  a  prolongé  sa  carrière  à  force  de  zélé  et 
de  prudence.  Le  cœur  doit  être  transporté  à  l'abbaye  de  Slra- 
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how,  de  Tordre  de  Prémonlré,  à  Prague,  selon  les  désirs  do 
Tabbé  TEcuy,  et  afin,  dil-il  dans  un  écrit  qu'il  a  laissé  sur  ce 
sujet ,  que  ses  confrères  songent  à  prier  pour  lui.  Il  ne  vouloit 
pas  que  Ton  crût  que  la  vanité  Tavoit  porté  à  ordonner  ces 
dispositions,  et  en  etret  tous  ceux  qui  ont  connu  la  simplicité  de 
son  caractère  ne  Tcn  soupçonneront  pas.  Mais  il  étoil  naturel 
qu'il  souliaitât  que  quelque  chose  de  sa  dépouille  mortelle  fût 
conservé  dans  une  abbaye  de  son  ordre.  Lui-même  a  tracé 
aussi  son  épitaphe,  que  nous  donnerons  à  la  fin  de  cette  notice. 
Dans  son  testament,  il  n'a  oublié  aucun  de  ses  amis,  et  leur 
a  laissé  des  marques  de  souvenir.  Il  a  prie  M.  rArchèveque, 
pour  lequel  il  professoit  une  tendre  vénération,,  d'accepter  un 
petit  tableau  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  et  un  exemplaire 
du  livre  rare  imprimé  aux  frais  de  M.  le  baron  de  Vincent. 
Actuellement,  nous  donnerons  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

i*  OEuvres  de  Franklin,  traduites  dcranglaÎB,  1773,  a  volomefc  in <4« 
2»  Discours  pour  la  Rosière  tie  Salency^  en  1770,  in- 8.  3*  Discùmn 

Îiour  V  ouverture  du  chapUfV  de  F /^montré,  en  1779»  iu-4*  f  traduit  en 
alin  par  l'abbé  de  Slrahow.  4°  -^mintor  et  Theodora ,  suivi  de  VEœ^ 
cursion  qu  les  Merveilles  de  la  nature^  '797*  ^  ^<>l'  io-ia  ;  c'est  uuo 
traduction  de  ranglais,  de  David  Mallet.  5**  Nouveau  Dictionnaire  his^ 
torique,  biographique  et  bibliographique  ^  in-8,  i8o3  ;  traduit  de  Tan- 
glaU  ,  deWatUDs.  6"  Dictionnaire  de  poche  latin  ^  français  ^  i8o5,  ' 
in-rtd,  oblong,  réimprimé  en  i83i.  7"  Abrégé  de  V Bistoii'v  de 
r  Ancien,  et  au  Nouveau  Testament^  1810 ,  a  vol.  in-8. ,  réimprimé  en 

1  vol.  ia-i2  et  connu  sous  ^le  nom  àeBiùlede  la  Jeunesse,  8°  Discours  pour 
l'anniversaire  du  Couronnement  et  pour  l'Assomption,  181 3,  a  brochures 
in-8.  9°  La  partie  ecclésiastique  dn  Supplément^  en  4  ^ol. ,  au  Diction- 
naire historique  de  Feil.er  ,  181 8  et  18 19  ;  le  reste  du  Supplément  étoife 
rédigé  par  M.  Bocous.  10*  âlanuel  d'une  Mère  chrétienne  ou  courtes 
Homélies  sur  las  Epitres  et  Evangiles  des  dimanches  et  fêtes  ^  i8aa, 

2  yoL  in- 12  avec  ligures.  11°  Annales  civiles  et  litigieuses  d'Yvois» 
Carignan  et  de  Mouzon,  1822,  in-8.  12"  Un  llecueil  sur  la  prise  do 
Gonst.àntiuopie,  pour  faire  suilc  à  l'histoire  Bysantine,  1823,  in»fol.  im- 
primé à  60  exemplaires  aux  frais  de  5!.  le  baron  de  Vincent  et  de-  sir 
Charles  Sluart,  alors  ambassadeurs  d'A  ulrichc  et  d'Angleterre  en  France. 
î3'  Strenœ  Norberteœ ,  1827,  in-8  ;  traduction  en  vers  français  d'une 
élégie  latine  du  jésuite  Wcrpen,  sur  la  conversion  de  saiut  Norbert.  i4'  Il 
est  auteur  du  8"  volume  de  l'ouvrage  de  Bassinet ,  Histoire  sacrée  de 
r Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  ce  volume  coutient  les  Actes  des 
Apôtres  et  V  Apocalypse,  1 5'' l\  a  fourni  beaucoup  d'articles  de  littérature 
«u  Journal  de  Paris,  depuis  t8of  jusqu'en  181 1  ;  des  notices  à  la  Bio^ 
graphie  universelle,  de  Michaud,  depuis  181 1  jusqu'^ni  i825,  et  (ies  ar- 
ticles aux  trois  premiers  volumes  de  VJmi  de  la  Religion,  16"  Essai 
sur  la  Vie  de  Gerson^  i832,  i  vol.  iu-8. 

On  assure  que  cette  vie  de  Grerson  n'étoit  point  destinée  à  Timpres- 
5ion  ;  seulement,  le  manuscrit  devoit  en  ^tre  déposé  à  la  bibliothèque  de 
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l'Ârcheréclié  pour  servir  de  matériaux  aux  historiens  futurs.  Mais,  cette 
bibliothèque  ayant  éÛ  dévastée  et  ahéaatic ,  Tatitenr  se  laissa  persuader 
de  publier  son  ouvrage.  La  vie  de  Gerson  c«t  précédée  d'une  longue  in- 
troduction sur  lé  grand  schisme  d^Occidept  et  sur  les  causes  qui  l'ont 
préparé.  La  vie  eH&<niéme  est  à  peu  près  l'histoire  contemporaine  ,  et 
Gerson  y  disparoît  souvent  au  milieu  du  récit  des  erands  événemens  de 
cette  époque.  De  plus,  nous  n'oserions  assurer  queK'auteur  eût  fait  assez 
de  recherches  et  eût  apporté  autant  de  critique  que  l'exîgeoit  un  sujet 
si  délicat^  Enfin,  il  nous  a  paru  s'eipliqucr  sur  certains  jpapes  de  ce  temps 
avec  une  dureté  qui  nous  étonne  dans  un  écrivain  ordinairement  si  sage 
et  si  retenu.  Au  total ,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  production  se 
sente  de  la  vieillesse  de  l'auteur;  il  a\oit  alors  gil'ans,  et  il  est  donné  a 
peu  de  gens  de  pouvoir  écrire  à  cet  âge. 

Nous  ne  compterons  pas  au  nombre  des  ouvrages  de  l'ahhé  l'Ecuy  une 
Flore  de  Préinontré  {Flora  Prœmonsiratensis)^  qui  fut  faite, par  ses 
soins  et  à  ses  frais.  Les  plantes  qui  se  trouvent  .dan^  le  voisinage  de 
l'abbaye  y  sont  peintes.  M.- Le  Marcant  de.  Cambronne,  botaniste  de 
Lnon,  étoit  chargé  de  décrire  les  plantes.  Ces  descriptions  sont  faites  à 
la  main.  Dans  les  années  1787  et  1788,  il  y  eut  plus  de  600  plantes  dé- 
crites. Le  recueil  forme  trois  gros  volumes  in-fono ,  grand  papier;  c'est 
un  exemplaire  unique  dont  l'aobé  FEcuv  a  fait  présent  à  la  bibliothèque 
publioue  de  Laon.  La  révolution  empéclia  de  continuer  cet  ouvrage. 
•  M .  l'abbé  TEcay  a  laissé  un  manuscrit  curienx  ;  c'est  un  ttbrégé  de  sa 
vie'  :  ViUetkem  brève  Cor^pendiUrn,  Cet  abrégé ,  qui  s'anrAé  en  i%2^l 
rsppôHe  les  prilicipales  époques  de  sa  vie.  A  la  hn,  l'auteur  ii  ittséré  quel* 
qîtes  lettres  et  discours ,  une  chronologie  des  abbés  de  VtéiaccAlvè  (it 
étoit  le  57*  ) ,  le  Plancius  norbertima ,  élésie  en  vers  lalias'èi  eÊt^fwr 
français,  e<»mposéepar  Imen'idikOj  irt^iltflM  p«èees»'Lai  tl»  iiminitmiiM(Hti 
utile  pour  la  présente  notice.  NoUs  dons  sommes  aussi  .beiaUGCW|>  fiertl 
d'une  noticequi  se  trouve  ésaaskàBiographie  ardennoiseyiàe  M.BoiUIîoi* 
Le  Compendium  de  M.  TEcuy  est  écrit  en  lalin^et  d'un  stylequi  prouve 
que  l'auteur  avott  étudié  avec  fruit  les  auteurs  classiques. 

En  1816,  il  avoit  traduit  du  portugais  d'Antoine  iPereira  d«  Figuerèdo 
l'Abrégé  des  écrits  et  de"  ta  doctrine  de  GérsOn.  Cet  ouvrage ,  que  Pe- 
reira  avoit  dédié  au  marquis  de  Pombal,  est  dans  un  esprit  que  Gersdn 
n'eût  sans  douté  pas  approuvé.  L'abbé  l'Ecùy  ne  publia  p&s  sa  traduc- 
tion ;  un^  semblable  traVail  s'accordoit  mal  avec  la  modération  de  son  ca- 
ractère. 

Nous  terminons  cette  notice  par  l'épitaphe  que  M.  l'Ëcuy  avoit  faite 
pour  lui-même,  et  qui  a  été  gravée  sur  son  tombeau  : 

D.Q.M. 
Lapide  sub  hoc  funereo 

M-  R»  D.  />.  Jaannis  Baptistœ  ^Eci^      

Conduntur  humiles  Exuviœ»,  ■      .\    ^ 

Patriâ  Vifodiensis 

Canonicus  ïvgidaris  professione 

Studiis  docior  Sorbonicus    - 

Dignitate  abbas  Profmonstrati  LF'II'** 

Toiiusqtie  ordinis  Prœmonstraienisis  capiH  ad^eneralis. 


(  agS  ) 

Regno  proeaci  liberUUe  dÊturhaiOf 

Votis  Deo  juratis 

Ecclesim  siuft  y  fratrum  carnsorU^y  ihfuiis 

Miserabiiiter  ereptus 

DwetfiU  dein  exofUaUu 

Hic-  tandem  fuiescii 

Beatœ  îmmortalitàti  uiinam  maiurus! 

Transi  viator  et  ora  pro  eo, 

Ifattrs  S^JUlii  anno  mdccxl 

Obiit,  Beclesiœ  Rarisiensis  canonicus  tilulatis 

■    Mé'ilbtêirisiimi  Pafisiensis  Architpiscopi  ^icarius  gâfnralù. 

Die  aa«  mensis  aprUiSy 

A$mo  Domini  mdgcczxzit. 

HOOVBLLES  EGCI.É8IA8TIQIIB8. 

•  Pams.  M«  Ifabbé  Leiourneor,  qoi  ëloit  en  dcrnicp  lieu  doyen 
dtt  cbapiU'e  de  SoÎMons  et  grand^-vioaire  de  ce  diocèse,  vient  d'é- 
ti^e  nofnmé  par  M«  l'Archeipéqtte  au  canonicat  de  Notré^Damey  va- 
catit  par  la  mort  de  M.  l*abbë-  TEcay:  M.  Lclourneui*  avoît 
donii^- Tannée  dernière  la  démission  de  ses  places  à  Soisions ,  ponr 
rentrer  dans  le  diocève  où  il  a  exercé  loni^-temps  le  ministère  dans 
«œ^eagriMides  paroisses  de  la  capitale.  On  lui  doit  ptosienrs  livres 
4m  p«éfeé  dont  imia»  avons  successivement  parié  ;  mais  il  s*est  surtout 
4^MaigQi  Mt  SOI)  abl^  et  SOS- ««iBcis  dans  la  carrière  delà  chaire. 
Û<est|)eii<:id*6^ises  de  la  capitale  oùil  n'ait  fait  des  ftuiu  par  ses 
S«ie»s  «tsa  pjym^'et  il  a  annoncé  la  parale  de  Dieu  dans  piusieai*s 
de  nos  gvaàdes  v^les,^  même  hors  du  royaume. 

«•*•  Ije  lundi  %  Juin ,  on  a  fait  à  Notre-ï)ame  l'esiaide  Toraué 
«oiplifié,  dont  M.  l'abbé  Cabiasest  inventeur.  Ud  modèle  par&it 
avoiiéfé  p4acé  è  ce  dessein  dans  le  choeur  de  l'église.  Mt.  rArdkc- 
viiUtte»  Insisté  de  MM.  les  grands-vicaires,  a  examikié'rôrgueydoBt 
le  priiÉdpei  avantage  est  que  toute  personne  peut  le  toucher  sans 
avoir  aucune  notion  de  la  musique  ni  dja  plein-chanl.  Un  autre 
avantage,  c'escqu'uile  seule  touche  fait  entendre  quatre  notes  en  ae* 
compàgMment.  Dans  une  séance  de  plus  d^une  heure',  le  prélat  s*est 
ooiivaincH  par  lui-même  de  l'utilité  et  de  la  simplicité  de  celte 
dé(x>uverte^  Après  avoir  fait  exécuter  plusieurs  chants ,  chacun  ^a 
BU  remarqua*  combien  cet  orgue  simplifié  rendroit  de  seivice  pour 
le  cbaotdaus  les  églises,  un  enfant  môme  pouvant  accompagner  le 
choBHH*  à  tous  les  offices.  Le  prélat  a  témoigné  sa.  satisfaction  a  rio*- 
veoteur.  On  publiera  incessamipent  un  prospectus  qui  fera  connot- 
tre  l'usagé  de  cet  orgue ,  ses  avantages,  son  prix  et  les  moyens  de' 
s'eo  procurer.  L'oi*gue  exposé  le  a  juin  a  été  de  suite  transporté  à 
l'exposition' des  produits  aindustrie,  où  il  est  placé  au  pavillon, 
n?  i.  On  peuts'adi^ser  àM.  Daublai ne  et  compagnie ,  rue  Cha- 
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uoiuesse  9  n**  8  ;  c'est,  là  que  l'on  obtiendra  tous  les  r<}nseigneinens 
nécessaires. 

•—  Les  journaux  républicains  ont  pris  francliemeht  le  parti  dé 
l'auteur  des  Paroles  d'um  Croyant^ et  ont  loué  cet  ouvrage  comme 
un  grand  triomphe  poUr  leur  cause.  D'autres  feuilles,  écrites  dans 
un  autre  esprit,  ont  néanmoins  cherché  à  atténuer  les  torts  de  l'é- 
crivain. M.  le  baron  d''Eckstein  dans  la  France  catholique  et 
M.  l'abbé  V.  M.  dans  V  Univers  se  sOnt  plaint  qu'on  n'ait  point  e« 
assez  ^égards  pour,  le  grand  homme,  qu'on  lui  ait  suscité  des 
querelles,  qu'on  l'ait  laissé  dans  l'isolement  et  V oubli.  M.  V.  M.  croit 
même  que  des  esprits  médiocres  et  jaloux  ont  semé  d'épines  la  èar- 
rière  de  V illustre  écrivain,  qu'on  a  empoisonné  ses  démarches  et  ses 
paroles,  qu'on  a  irrité  à  plaisir  celte  ame  de  feu.  Ainsi  il  y  a  eu 
des  torts,  et  de  la  part  de  l'autorité  qui  a  négligé  M.  de  L.  M.,  et 
de  la  part  à* esprits  médioci'es,  jnloux  dé  la  gloire;  11  est  bon  d'exa- 
miner cette  double  accusation.  Oublions  que  M.  Y.  M.  est  un  ad- 
mirateur erithousiaste  de  M.  de  L.  M. ,  dont  le  témoignage  eét  par 
là.mêfne  un  peu  suspect.- Consultons  les  Hiits.  On  reproché  à  l'auto- 
rite  d'avoir  négligé  M.  de  L.  M.  et  on  cite  l'exemple  de  «ai ht  Vin- 
rent de  Paul,  qui' faisoit  adjuger  les  dignités  ecclésiastiques  au  ta-' 
lent  et  à  la  vertu>  Ainsi,  voilà  qui  est  assez  clair  $  ii  falloit  fefire 
M.  d.  L.  M..évéque.  11  tï'j  avoit  que  ce  moyen  de  le  calmer >  au 
risque  de  ce  qui  pouvoit  eu  advenir.  La  prudence  conseiliott-^le 
cette  périlleuse  épreuve?  M.  de  L.  M.  à  la  tête  d'un  diocèse ,  ttr 
^gure-t-on  tout  ce  qui  aurott  pu  enaésulter?  S'il  a^  simple ^j^èON»^ 
pu  prendre  un  ton  si  haut,  prétendu  régenter  les  évéques  et  afi^cté 
4ans  l'Eglise  une  espèce  de  suprématie;  que  n'eût- il  poi^t  fait 
étant  évêque?  Regrette-t'-on  par  hasard  qiïe  l'auteur  àe%  Pttrélès 
d'un  CrojTMt  n'ait  point  été  revêtu  d'un  caractère  plus  élevé, -afin 
dé  rendre  le  scandale  plus  grand  ?  Mais  du  moins  on  n'a  point  «<à 
assez  d'égards  pour  M.  de  L.  M.  ;  on  l'a  irrité,  on  a  empoisonné 
ses  paroles  et  ses  déàiarches.  Ceux  qui  ontobservé  deprèsM.^eL.' 
M. ,  savent  que  son  caractère  Ji\  pas  toujours  été  aussi  irritable } 
il  est  devenu  tel  bien  plus  par  la  faute  de  ses  adulateurs  q^ie  par 
celle  de  ses  adversaires.  Ce  changement  $'Qpér,a  en  luiaprès  la  pu-«^ 
Blicàtibn  du  premier  volume  de  V Essai  sur  f  Indifférence^  Le«UQr 
éès  jprôdigieux  de  ce  voluoic .  amena  autour* de  l'aulçur  uo<^ssaim 
âé  flatteurs  qui  le  rassasièrent  d'éloges  et  exaltèrent  cette  ame  at-^ 
^ehle.  Le  second  parut  ensuite  et  excita  l'enthousiasme  des  uôs  et 


ici  l'eu! am'a lions, des  autres.  Nous  savons  par  noire  propi'e exp^-^ 
rience  cjii'îl  CiUut  alors  adopter  le  système  de  M.  de  L,  M.  o*i  r^^ 
noiiccT  a  être  de  ses  amis.  Tous  ceux  qui  n'approuvèrent;  points* 
idées  dcivliji  eut  l'objet  de'son  antipathie  et  même  de  ses  mépi*î$. 
11  n^y  0  p:)âd\mlré  causç  de  son  cloignement  pour  M*  Frayssinouà^ 
**»  pour  une  congrégation  respectabte  dont  il  ne  parloit  qu'avec  \é 
f\iv$  irijtiiite  rlédaî^.  il  ià'j  a  pa&  d'auitVo  cause  de  »  br^UUm 


ftrec'ief  jétottes  <lont  il  avoit  fart  nuirofois  tant  d*élo{J[es  et  riont  il 
parla  depuis  avec  tant  de  dureté.  Il  ne  put  leur  pardonner  k  tous 
de  n'avoir  pas  souscrit  k  sa  doctrine  du  sens  commun  y  et  c'est  son 
dépit  exalté  encore  par  les  adulations  d'une  cour  de  jeunes  gens 
qui  l'a  jeté  successivement  dans  des  démarches  si  violentes  et  si 
passionnées.  C'est  lui  qui  attaqua  le  premier  M.  Frayssinous,  de- 
venu grand-maitre  de  rUuiversiié.  Il  fît  insérer  dans  un  journal  , 
en  id23,  une  le;ttt>e  qu'il  lui  adressoit  et  que  le  prélat  ne  connut 
que  par  cette  vcjie.  Il  s'élevoù  dans  cette  lettre  contre  les  abus  e% 
les  désordres 4e  l'université;  n'étoit*ce  pas  an  grand-maltre  seul 
qu'il  adroit  dû  adresser  se^  plaintes,  et  ta  publicité  de  la  lettre  u'é* 
toit^elle  pas  UO' oubli. de  toutes  les  convenances?  M.  Frajssinons  j 
fut  sensible ,  et  fît  insérer  dans  le  Moniteur  une  note  du  3  septembre 
f Sa^vpour  annoncer  qu'il  marcheroil  toujours  avec  Jorce  et  m#- 
sure  entre  les  cris  de  ceux  qui  trouvoient  qu'il  en  faisait  trop  et  dé 
ceux  qui  troui^oient  qiCil  n'en  faisait  pas  assez.  On  se  rappelle  avec 

Înelle  ironie  hautaine  et  anicre.M.  île  L.  M.  répondit  à  oett«  note. 
let  article  qu'il  avoit  inséré  dans  uu  journal  a  été  reproduit  dans 
ses  Nouveaux  Mélanges,  en  i^aQ..  Le  Prapeat^Blane ,  ou  M,  d« 
li>  M..  travaiilQitf  ayant  été  potu^iftivi  *  co  sujet ,  c^eti  daot  cette 
discussion. que  M.  de  L.  M,  pulilia  un  nouvel  article  oè  il  ditoît  : 
lis  ne  savent  donc  pas  ce  que  c'est  qu^un  prêtre;  hé  èienJ  ils  tap-- 
prmtdpont^  (^  Notule  aux  Mélanges,  pag.  4'0-)  Depuis  l'auteur  ne 
eessa  point  de  poursuivre  M.  d'Hermonolis  de  ses  sanf^Untes  mo- 
4|ueries.  Sa  brochure  sur  le^v^^l  Jt-  lc>i  iQUcliant  les  congréf^^ 
tfons  de  femmes  n'est  qu'une  ioa($uc  ironie  contre  le  prélat;  c'eH 
là  qu'il  lui  disoitavec  un  accçu.l  plein  d^junertume:  lyon,  mt^meir 
gae^F^.çaus  n'êtes  pas  de  eemx.qni^se  pt:écipii€xt  dans  le  hiemf  ne 
4ffiignez  pas  qu'on  vous  en  accuse.  Peu  eprèt  l'auteur  pttl>Ua  ton' 
livre  :  de  la  Religion  considérée  dans  ses  rapp'trts  avec  t ardre  poli- 
tique  et  civil,  i825  ;J[à,  citant  un  passa(»e  de  l'écrit  de  M.  Frayssi- 
sinous^ur  les  -vrais  principes  de  t Eglise  gallicane  :  nous  refusamf 
aa.s^ape  le  pouvoir  ae  déposséder  un  souverain  /  il  ajoutoit  imm^ 
diatemeni  :  c't^st  toujours  le  cri  des  juifs  :  non  habemus  régent  niwi 
Cmsànem...  Et  qui  étes-^ous  pour  refuser  ou  accorder  quoi  quê  rè  èàit 
à,  l'Eglise?  (  de  laAinliginn,  V  édit.,  y^if.  ft3o).  C'est  stir  lee  ^loit 
que  l'auteur  s'adressoit  à  uu  évéqtie  qui  ne  l'avoit  poiif  t  attaqué,  et' 
qui  11)6  lui  a  janoais  répondu.  On  jugera  deqtiel  côté  sorit  les  torts. 
Faut-il  rappeler  les  deux  lettres  adressées  à  M.  l'Archevêque  dw 
Paris  ,ep  4^839^,  et  la  hauteur  avec  laquelle  il  parlûîtà  ce  pi^lat,  et 
)e;portrait,qu'il  faisoitdu  clergé  gallican?  Y  a-uil  des  paroles,  disoit» 
W^pojir peindre  cette  ignorance  kt  cette  bassesse,  eedégoûtant  mélange 
de  iétiseet  de  morgue,  de  niaiserie  sùtpide  eS.de  soUe  confiance,  de 
petites  passions,  de  petites  amSiiiens,  de  peiiies  intrigmes  eidUm'' 
puissance  absolue  ^esprit?  Quelle  mer^rEfe>enjpai*laôt  à  un  évéqvie 
^t  en  p^rfam  d'év^qneil  Bêtise ^  nisusetie  iivpéie  ^  soite^timfianeé^ 


ùnpuisêtMee  jiùsoiÊi£,d'esfrà,  qoel  heureux  ch^ifat ,  A-^appwaMJQgt.  I 
Quel  domma^  qu'un  homme  qiri  traitolt|i^é¥4c|U^.avBG  tanjlide 
me$ui*e  et  créeras  ne  fut  pas  ëveque  lui-meule^  et  n'e^tnoa  Mt.bien' 
reçu  à  se  ptaindr*  qu'on  n'ait  pas  eu  astes  d'égards  pour  lar?£ii&i . 
on  a  parle  aussi  d«s  esprits  médiocres  et  jaloux  qui  avoieot  contri- 
bué à  irriter  H.  de  L.  M.  Nous  croyons  savoir  à  qui  ce  reproche 
s'adresse  9  et  nous  verrons  s'il  est  plus  juste  que  les  préoédens. 

-—  Par  un  mandemeut  (iu  i  &  mai ,  IML  l'ardievéque  de  Bouiiges  • 
établit  dans  son  diocèse  la  fê^  du  Saai*é-G»nr.  La  dévotion  «a 
Sacré-GiBui*  étoit  déjà  répandue  4iaos  quelques  partiaa  du  dîooèse. 
Le  prélat  veut  l'étendre  à  tout  son  troupeau  ;  ifia  regaxde  coflttae 
un.  remède  puissant  au  milieu  des  désordi'ea  et  des-udoctriiies  ^pû  ' 
désolent  la  société  : 

«  Dans  des  besoins  si  pressans,  dit-il,  devionsHMUs^^  avoir  yaaawi^^h» 
sagesse,  hamaine?  Mais  quel  secours  auroitpuxuHis  ofiHr,  dans^les-eata- . 
mités  que  nous  déplorons,  cette  sagesse  toute  t^restre,  si  boméA..da&s« 
ses  vues,  si  incertaine  dans  ses  desseins  «  si  tinùde,  si  piisiUaiuynie.t{aas  ^ 
rezécQtion  dé  ses  projet»?  Nons  l'avons  tu  souvent  s'agiter,  se  débattre- 
dans  la  sphèi«  étroite  oèi  elle  est  renfermée,  et  dans  son  fol  orgçieil  se^ 
flatter  de  tnonver ,  dans  les  leçons  de- là  politique ,  dans  la  légtslatioh^' 
eadstanle,  dans  Faction  do^  pouvoir ,  daoa  le  choc  même  dé6  paasîen»- 
qu'elle  ofiMae  les  uns  aux  autres ,  afiude  1^  neutraliser,  le  remède  tHi  ^ 
mal  moral  qui  tourmepte  les  penplesset  menaee  la? société  d^mK^liasola^- 
t^  prochamef  mais  tous  ses  efTorts  ont  été  veins^EUe  a  séduit  les  peu*  • 
peii  «à  leur  dcFunant  des  espérances  de  bonheur  qui  ont  tovj<mm.,((i|L|^ 
U<otiq»éeS«  ITii'étoit  pas  en  son  |>oùyoir  de  gpérir  les  blaies  du  OorOsiK»^     ^ 
^trit*^  daifiÉtiMr  parwft  tto^                                             IH^vmÉaèe;'  • 
cpii  tient  dans  sa  miin  les  destkiées'déj  Oenples  et  des' empires,  quill&isc  ,  ^ 
ntft  libre  cours  aux  passions  humaines  >aihi  de  les  châtia  par  lears  pro- 
pres «aeès,  quîin'aflkge  les  nations  coupables- par  de  grands  tHkàaoL  q»»:   ; 
pour  les  portera  liûre  pénitence  et  à  revenir  à  Dieu ,  prépare  toi^lim  ,' 
dana  sa  sagesse ,  des  moyens  extraoadinaires^  pour  ramener  les  pettplaaK 
de  leurs  «rrears- et  de  leurs  égaremensr»-  

Le  prélat  oopsaci*e  done  son  diocèse  et  sa,  personne  auSacni^ 
Cœur^  à  l'exfmiple  de  ML.  de  Belzunœ.  Le  pieux  évéque  delAarséille' 
^oujoit  préserver  son  troupeau  de  la  peste;  il  s'agit  aujDuvd'hai* 
d'une  ocHitagion  morale  qui  fait  périr  les  âmes.  M.  l'archevéquo 
de  Boui*ges  exhorte  les  diocésains  a  rçcourir  au  Coeur  de  Jésm  et  à 
y  puiser  des  vertua  et  des  lumières  ooutre  les  Rangers  da  siècle.  La 
mie  daSaeré-Cœur  se  célébi*era  le  troisième  dimanche  apcèi  la 
Peutecâte,  sous  le  nt  dé  solennel-majeuri;. 
'  *-^  A  Marseille,  comme  nous  l'avous  dit^  Tautoribé' n'a  pas  vioiillii' 
permettre  lés  processions  extérieuresi^^auf^raDd  regret  de  riromenae 
majorité  de  la  population.  Les  marin»  n^euont  pai  tnoini  oélébré 
la  fate  à  leur  manière.  Le  jeudi  mémo  de  la  Féto-Dfeu,  lès  navires 
étrangers  monillés^^dans  le  port  ont  pavoisé  suivant  l'usage»  ét^es 
hâtimens  français  ont  suivi  cet  exemple.  Au "^Ma ils  et  à  Açen,  les 
processions  ot^  eu  lieu'audehoirs,  avec  pompé' et  irai]quillité.I>€s 
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viJiesqui  D<avoieDl  point  eu  de  proœtsioas  les  années  deraiàres,.en 
ont  joui  cette  année.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  SeuiTc,  dîocès^.dc 
Dijon  ;  le  saint  Sacrement  a  été  porté  solennellement  dans  ies.rues9 
i  la  satisfaction  générale.  A  Fraj^es,  diocise  d'Arras,  le  5"  régii^^t 
d'in&nterie  de  ligne,  qui  se.  trouToil  là  en  passage,  a  rendu  tous  les 
honneurs  militaires  aU  saint  Sacrement.  On  aime  à  voir  des  corps 
militaires  donner  l'exemple  du  respect  pour  la  religion,  tandis  que 
presque  pailout  les  fonctionnaires  publics  donnent  des  exemples 
coDti*aires. 

TJn  journal  cite  des  maires  qui  ont  changé  de  leur. autorité 

le  jour  des  fêtes  patronales.  Ainsi,  dans  une  paroisse. asscs  |>eu 
éloignée  de  Paris,  Von  a  transporté  au  i^'juin  la  Saint-Denis, 
qui  tombe  au  9  octobre  ;  on  ne  va  pas  trop  à  la  messe ,  mais  on 
ne  manque  pas  les  divertissemens  du  soir.  La  fêta  de  Saint-Ger- 
main tombe  le  a6  juillet,  temps  où  Ton  est  occupé  à  la  moislon.  Bn 
conséquence  plusieurs  maires  du  diocèse  de  Dijon  ont  àVafM  cette 
fi^tè:  Le  m'aite  de  Saint-Germain-le^Rocfieux  a  fait  chaîner  cette 
fiie  le  premier  juin  dernier,  jour  de  la  Fétc-Dieu;  lei  maires  d^e 
Yénarej  et  deCoulmier-le-Secont  auui  entrepris  de  changer  en 
cela  W  4^lendrier.  Plaisante  sollicitude  de  gens  qui  croient  aull 
dépend  d'eux  d'ordonner  des  fêtes  et  de  changer  toutes  les  na- 
bi tndes  religieuses  d'un  pajrs  ! 

T- 1^  2  Juin ,  un  sergent  de  ville  condn|«oil  le  long*  du  cofiiii  i 
IffârMslIe  un  religieux  qne  rofi.reoomtoi'ssoit  à  son  manteau  él  # 
sa.  )<9iilg9<^rbe;  Ij)  le  teinipii^Mr  leWiet  sms  #vmr  égard  ani:. 
rlfpr&entatrons  du  pauvfe  r^figicux,.qui  étoit  corntt  .dans  Lf. 
pays,  .et  domicilié  aux  environs  de  Marseille ,  et  qu'on  n'avbil. 
pas  le  droit  de  le  traîner  comme  un  malfaiteur.  Le  peuple 
murmuroit  en  effet  contre  ce  traitement.  Un  leune  homme  v'apr 
procha  du  sereent  et  lui  demanda  la  raison  de  ses  procédés.  Ce«- 
Ini-ci  allégua  des  ordres  qu'il  n'avoit  pas.  Il  prétendit  ensuite  que 
ce  religieux  lui' devoit  de  l'argent,  que  ses  papiers  n'éloient  pas 
en  i*égte.  Il  étoit  aisé  de  répondre  à  cet  vains  wélextes.  Aussi  le 
sergent  de  ville  fut  (Migé  de  relâcher  le  religieux  et  de  se  retirer 
au  milieu  des  huées.  * 

NOCVELLU  POLITIQUiS. 

j 
Pabis. Les  journaux  ont /ait  tout  récemment  l'énuméraiion  des  tableaux 
qui  décorent  les  principales  églises  de  la  capitale.  Les  unes  en  ont  ie  4<> 
9  6a^  les  autres  de  60  &  80  et  au-delà.  Due  seule  n'en  possède  que  9,  et , 
par  conséquent f  pas  le  quart  de  celles  qui  en  ont  le  moins  après  elle: 
c'est  l'église  Saint-' Philippe.  Il  'semble  qu'elle  ait  Voulu  réserver  de  la 
place  po|ir  la  mimificence  de»  riches  ii  qui  son  nom  la  recommande  ; 
9ossi  espère- t-on  bien  qu'ib  ne  la  laisseront  pas  au-dessous  des  autres , 
et  que  les.  gros-bénéficiers  du  budget  tiendront  à  honneur  de  profiter  de 
l'exposition  des  produjts  de  Tiiidustne  pour  orner  réglû^(îi»a//i£'jPÀir 
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tippc  cies  tableaux  qui  lai  manquent. -Nous  aurons  soin  de  publier  les 
noms  de  ses  bienfaitenrs  quand  elle  en  aura. 

•^  Un  journal  de  Bordeaux  annonce  qu'h  la  date  du  4  de  ce  mois ,  le 
roi  Louis^Philippe  étoit  attendu  à  Rochefort;  et  qu'on  espéroit  bien  qutt 
son  voyage  le  conduiroit  plus  loin.  D'un  autre  c6té,  les  journaux  du  cnâ-> 
teau  font  remarquer  que  chacune  de  ses  visites  h  l'exposition  des  produits 
dé  l'iudustrie  vaut  mieux  que  tous  les  voyages  qu  il  pourrait  faire  ea 
France.  Cela  étant,  on  peut  présumer  que  ce  ^ont  les  visites  à  IVxposi^ 
tiou  qui  auront  la  préférence.  Outre  qu'elles  offrent  une  grande  écono- 
mie de  temps ,  sans  compter  l'autre  ,  il  nous  paro^t  beaucoup  plus  com* 
mode  de  parcourir  la  France  dans  la  place  Louis  XV^que  dans  ses  86  dé- 
partemens. 

^-  Sous  la  restauration ,  dans  les  plus  beaux  jours  de  ÏA  doctrine , 
M.  Royer-GoUard  nefiut  parvenir  à  être  nommé  que  7  îoh  député  dans  und 
élection  générale.  On  fu^eicnd  que  nons  sommes  à  la  reHle  de  voir- quel- 
que cbos«  do  plus  remarquable  eu  ce  genre  :  M.  Thiec%  se  présente  de* 
vant^douze  4X>\légef^  èlejctoraux,  et  il  ne  faut  pas  demandei*  s'ils  s'enipres^r 
seront  de  répondre  à  ses  désirs.  Il  est  même  bien  bon  de  se  borner  à  &I 
peu  ;  celui  qui  nomme  les  86  préfets  des  dépnrtemens  peut  certaincmen| 
compter  sur  eux  tous  pour  le  faire  nommer  député. 


sultat  de  ces  i3,4oo  efforts  a  été  d'amener  ^  la  chambre  un  député  roya- 
Hste«  Ij  lavt  convenir  que  l'urne  réTohItionnaire  est  beROcoirp  plit»*fë- 
p>iiae  que  cela  ;  mai^a^sciles  contribuables  ont  pu  jaiiffer  celle  année  dé- 
la  différence  iie  ses  pçoduks,  en  remarquant  que  lé  seul  député  roya-i^ 
liste  qu'ils  eussent  ^  Tft  cTiambrc ,  eM  celui  qui  leur  a  sauvé  les  viugt**^  - 
cinq  millions  du' traité  aniéricain.  ...  -- 

—'On  annonce  qiie- M.  Quenaull,  maiircdes  requetps  etcbef  de  divî^    ' 
•ioa\ati  mirtistjèVù  de  la  justice,  est  porté  parle  ministère  a  Cherbourg.  Qa  ^ 
ventrtffjfpôserà  M.deBricqueville.  Nous  np  savons  ce  que  les  lNorin«hdji 
penseiri&tU  de  ce  choix;  tout  le  monde  n'a  pas. oublié  dans. le  pays  ce  . 
qu'est  M.  Qaënaalt,  cl  il  est  douteux  que  sa  qualité  de  prêtre  soit  une  re* 
commanda tion  pour  tous  les  électeurs^  ' 

«—  Lés  conseils  d'arrondissement  sont,  ifcônvoqués  pouf  le  26  juin ,  1^ 
les  conseils  généraux  de  départemeif^  poni*  lie  12  juillet.  La  secoiîde  ses*^ 
#ion  des  conseils  d'arrondissement  aura  lieu  le  i"';K>ût.  '.     ■' 

—  Les  postes  de  garde  nationale  seront  occupés  à  Paris  par  la  troupe 
•de  ligne,  le  31  et  s^îuin  ,  afin  que  les  gardes  nationaux  qui  sont  élec^ 
teurs  puissent  se  rendre  aux  collèges. 

-*•  Le  ministre  de  la  guerre  a  adressé  une  circulaire  aux  commandans 
de  divisions  militaires,  à  l'occasion  des  élections.  Il  lès  engage  à  déférer 
aux  réquisitions  des  présidons  de  collèges,  qui  auroicnl  besoin  de  force 
armée  pour  veiller  a  la  sûreté  nu  dehors.  Le  ministre  t^é  rintérieur  a 
toutefois  recommandé  que  la  gurde  nationale  fi\l  préfér!éc  pour  ce 
service. 

-^  Le  Christ  crucifie  dé  M.  Paulin  Gnérin,  tableau *qîii  a  fait  partie  5#- 
%  dernière  exposition,  a  été  compris  dans  les  ouvrages  achetés  par  le  riii- 
Tmtcre  de  rintérienr,  et  enTOyi  a  la  nouvelle  église  de  laT^oailie,  arpoo* 
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clissement  de  Sarlal  (Dordogne).  La  demande  de  ce  lalileaa  a  été  faiie , 
dit-on ,  par  un  député ,  maréchal  de  Frauce.  Ce  ne  peut  être  alora  qi|à 
M.  CL'iuzel. 

—  Daus'ln  dernière  séance  des  délégués  des  colouies  »  M.  Mauguiu  à. 
été  nommé  président  du  conseil ,  en  remplacement  de  M.  FIcuriau ,  qvi 
fiuccédoit  lui-même  au  Tice-amiral  Jacob.  M.  le  baron  de  Cools  est. 
nommé  yî  ce -président.  Le  nouveau  délégué  de  la  Giuideloupe,  M«  d« 
Sabrun,  récemment  arrivé  de  celte  colonie,  a  pris  part  aux  déli- 
bérations. 

—  Le  musée  du  Luxembourg  a  perdii ,  comme  celui  du  Louvre  « 
plusieurs  de  ses  plus  beaux  tableaux.  Le  tout  est  porté  ji  la  galerie  qu« 
l*on  forme  a  Versailles.  De  beaux  paysages  ont  été  mis  en  outre  • 
Mcudon,  où  réside  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  Trente  prisonniers  ont  été  extraits  le  9  de  la  prison  de  la  Force»  et 
transférés  à  Bicétre.  Ils  ont  chanté ,  en  traversant  Paris,  des  couplets 
patriotiques: 

—  Le  tnpir  y  amené  vivant  en  France ,  vient  d*étr«  acheté  pour  la  mé-x 
nageriedu  Jardin  des  Plantes  au  prix  de  5,ooo  fr. 

—  Le  onzième  du  produit  des  dix-sept  spectacles  de  Paris,  prélevé  au 
profit  des  hospic-s  et  des  indigens ,  a  produit  pendant  Fannée  iS33  uno 
somme  de  56ij5o6  fr.  ^ 

— »  M.  Berryer  est  parti  pour  Lyon,  où  il  va  plaider  pour  le'iTé» 
parateur, 

^^  M.  l'abbê  P....  est  toujours  détenu  dans  la  prison  de  Sain t- Joseph, 
à  Lyon ,.  comme  impliqué  dans  les  événemens  de  cette'  ville.  On  avoit  cç- 
p«o4anit  annoncé  qqe  la  commission  d'instruction  de  la  conr  des  pairs 
«'voit  ordonuQ  sa  mise  en  liberté.  > 

••-fc  Une  fête  a  été  donnée  a  Mcyziettx  par  le  comité  agricole  de  ce  canr 
ton.  Le  préfet  du  Uhone ,  le  général  baint-Michcl ,  le  sous-préfel  et  le 
président  du  trihuual*  de  Vienne  y  ont  assit>té.  Ou  a  essayé  un  grand 
nojoilire  de  charrues  :  on  cite  principalement  les  charrues  aos  a  tlos ,  la 
charrue  à  roue  ascendante  ei  descendante ,  la  charrue  à  la  Jlfontéli" 
tnarij  et  une  charrue  à  la  Dombasle,  * 

•—  La  souscription  ouverte  à  Lyon  pour  les  soldats  blessés  daus  les  évé« 
mens  d'avril,  s'élevoit  le  2  iuin  a  i5 1,966  fr.  Celle  ouverte  pour  les  vic«t 
tiîties  de  ces  troubles  étoit  le  même  jour  à  30,6^6  fr.  • 

—  Un  maréchal-des-logis-chef  au  9*  cuirassiers  a  été  arrêté  à  Cambrai, 
sur  une  dépêche  télégraphique.  11  a  été  Conduit  par  la  gendarmerie  à  Lu* 
névillc ,  oh  le  procureur  du  roi  a  mission  de  la  chambre  des  pairs  d*ini 
terroger  ce  sous-officier. 

-—  Des  voleurs  se  sont  introduits  dans  l'église  de  Bancey ,  à  une  lieue 
de  Châtillon  en  Champagne.  Les  vases  sacres,  qui  étoient  eu  cuivre,  ont 
été  emportés  :  on  fait  une  quête  pour  les  remplacer. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  comte  de  Botderu,  député  et  ensuite  pair 
de  France  sous  Charles  X,  vient  de  mourir  en  son  cnâteau  de  Kerdrého 
(Morbihan).  Il  étoit  entré  au  service  des  Bourbons  dès  l'âge  de  i4  ans. 
M.  de  .  Botderu  a  demandé  et  reçu  ayant  de  mourir  les  sacremens  de 
l'Eglise. 
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—  Uni-  coiâo}  de  la  république  du  Cliili  vieat  d*élre  installé  à  Bor- 
deaux ;  c'est  M.  Bug.  de  Santa-Coloma. 

— ^On  ngue  de  toutes  parts  et  on  lit  dans  les  jourpuux  de  proTÎnee  des 
déclaratiobs  colLéctiTes  où  individuelles  de  roVatistes,  portant  qu^ils 
prêteront  serment  comme  contraints ,  afin  d'user  de  leurs  droits  ;  mais 
qu'ils  n'entendent  par  lit  contracter  d'autre  obligation  que  celle  de  ooia- 
mer  un  dé(>uté  qui  prenne  les  intérêts  du  pays. 

—  M.  Châtelain ,  juge  au  tribunal  de  G«ft»  eat.  cité  deTanl  la  conr 
royale  de  Lyon,  chambres  assemblées^  pour  rendre  con^e  de  { 


dmte  dans  rihstrùctionprépararoire  dirigée  contre  M.  Elysée  Lecomte, 
rédacteur  du  Natitmat  Genevois^  au  sujet  de  l'émeute  de  Fertiey:. 
M.  Châtelain  avoit  exig^  que  son  opinion,  Favorable  au  prévenu,  f&t  in- 
scrite sur  le  registre  des  délibérations. 

— Un  incendie  a. éclaté  le  3i  mai  À  Gocquerel-sur-Somnfui,  à  troîslieuas 
d'Ahbeviilc  ;  pendant  que  les  habitaus  étoient  aux  champs.  Dix  habita- 
tions à  usage  ae  ferme  ont  été  réduites  en  cendres  avec  leur' dépendance 
et  les  effets  qui  s'y  trouvoiéiit  ;'toul  le  village  auroit  été  brûlé  saris  le  se- 
cours des  villages  voisins.  MM.  les  curés  de  Cocquerel,  d'Ailly-iè-haot- 
Clocher,  de  Long»  et  de  Fontaine-sur-Somme,  étoient  &  la  tète  de  letirs 
paroissiens,  et  n'ont  cessé  d'encourager  les  travailleivs  par  letlrs 
exemples. 

.  —  Le  général  Quiroga  a  été  présenté  à  la  reine- régente  d'Espagne,  et 
été  admis  à  baiser  la  main  de  cette  princesse. 

-»-  D'après  les  journaux  libéraux ,  le  général  espagnol  Lapatero  est 
sorti  de  Bilbao  dans  la  nuit  du  4  Juin  avec  trois  mille  liommes ,  et  il  a 
surpris  dans  un  vîUage^  à  trois  lieues  de  celte  ville ,  la  junte  de  BiSeayc 
et  sept  cents  cm4iates.  La  phipart  de  ees  insurgés  auroiept  été  passés  "wt 
ni  de  l'épée  et  les  autres  fims  pHso«NKers.  Dt  son  c6té  IcTastor,  fantié^- 
guy,  auroit  dispersé  la  junte  de  Nbvatre  après  un  conabat  très- vif.        ; 

—  La  capitulation  conclue  avec  don  Miguel,  le  a6  mai ,  lui  assure  une 
pension  de  60  contos  de  réaux  (37$,ooo  fr.  ),  et  lui  laisse  la  dispoiîtim 
de  ses  propriétés  personnelles^  sous  la  condition  qu'il  restituera  les  joyau» 
de  la  couronne.  Elle  lui  impose  l'obligation  de  ne  plus  rentrer  sur  aucim 
point  du  Portugal  ou  de  l'Espagne ,  a  peine  de  perdre  ces  avantages  et 
de  subir  les  conséquences  de  celte  invasion.  On  a  obligé  en  même  tcmp& 
Pétat-major  de  don  Migit^l  à  écrire  aux  comms^ndans  des  places  et  am 
corps  qtii  reconnoissent  etpicore  ce  prince ,  de  se  soumettre  &  don  Pedro 
et  de  profiter  de  l'amnistié. 

-»-  Une  tentative  (l'assassinat  a  été  faite  sur  la  personne  de  don  Pedro^ 
tandis  qu'il  se  rendpit  à  la  résidence  de  Ramalhao,  &  seize  milles  dft  Us- 
boone.  Oe^  paysanjl,  qui  ont  pris  la  fuile,  ont.tiré  des  denx.cdtés  i|«  ia 
route  des  coups  de  feu  dans  sa  voiture.  Une  balle. y  a  pénétré^  maMcHe 
n'a'  pas^atteint  le  nouveau  chef  du  gouvernement.» 

—  Un  blocus  vient  d'être  établi  par  des  bâtimens  de  don  Pedro  sor  tes 
îf^  dé  Madère  et  de  Porto  -  Santoi'Çe-  ^t  a  été  pubKé  offieieikiwnfel 
à  Lh>yd.  .....;.,. 

;  —  Le  cbnitc  de  Wicklow  a'ijrësciïté  fe  7,  à  la  chambre  des  lords  à^hyt- 
gleterré,  urïemolion  tendant  a  obtenir  une  copie  des  instructiobs  uc»' 
nées  à  la  commission  chargée  d'examiner  les  abus  résultant  du  personnel 
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irop  nombreux  el  des  rtrenoM  exagérés  du  clergé.  d'Irkoide.  Cette  jno- 
tion  a  renouvelé  une  discussion  ;  les  torys,  et  notaminent  lord  Aberdeen» 
l<Md  WdlingtOB  ,  et  plusieurs  évéques,  se  sont  encore  plaints  de  Taban- 
doD  des  «kléréts  de  la  >relifU>n  angliciine.  Lord  Grey,  le  marquis  de 
Lansdown  et  le.cbancetiec  Sroogham,  ont  soutenu  que  les  instructioàs 
qu'ils  ont  données ,  et  le  parti^u'ils  veulent  prendre  dans  cette  afRûre  » 
sont  conform.es  aux  règles  d'une  entière  justice.  La  ntotion  a  d'ailleurs 
passé  •&  r  unanimité. 

—  Le  Yice-roi  des  possessions  autrieMennes  en  Italie  a  rendu. une  or- 
donnance pour  la  formation  d'un  cordon  sanitaire ,  li  l'elTet  de  prévenir 
rinlroduction  de  la  peste  qui  viclnt  de  se  déclarer  dans  la  Dalmatie. 

•^  Des  troubles  politiques'  ont  éclaté  k  Steinwénden,  près  de  Land-  . 
ituhl.  Mx  des  habitans  les  plus  notables,  de  b  commune ,  et  le  maire-en 
tête,  ont  été  conduits  prisonniers  à  Deux-Ponts.  La  gendarmerie  s'est 
dirigée  sur  Casse!»  oit  éclatoient  en  même  temps  d'autres  désordres. 

—  L'ex-dey  d'Alger,  Hussein-Pacba,  a  quitté  sa  résidence  d'Alexandrie 
pour  aller  faire  un  pèlerinage  k  la  Mecque. 

—  Le  sénat  des  Etats-Unis  a  rejeté  définitivement  la  proletlation  du 
président  Jackson ,  en  déclarant  que  cet  acte  constitue  une  violation  des 
privilèges  du  sénat  «  et  que  le  presidenC  n'a  pas  le  droit  d'adresser  uoe 
sembiame  représentation  à  ce  corps.  La  banque  a  refusé  de  son  côté  de 
comniuniquer  ses  registres  au  comité  nommé  pour  en  prendre  con* 

noiasaoice; 

•  I III.  11^^^^^— «A^ 

Affaire  Gervais  et  Guillemot. 

Le  |)»réfet  de  police  avoit  cité  en  diffamation  le  docteur  Gervais,  détenu 

U-.  A^  A-A; j» — :i    -..  m^^  Guillemot,  rédacteur  du  Meesa^ 

i  èe  jouf  nal,  oh  Ton  se  nlingnoit  de 
police  eu? ers  les  individus  arrêtés  ii 
cette  époque.  Les  deux  prévenus  ayant  fait  défaut,  ils  ont  été  condamnéi« 
l*un  à  six  mois ,  et  l'autre  k  trois  mois  de  prison  ,  et  chacun  k  i,obo  fr« 
d'amende.  Par  suite  de  leur  opposition  k  ce  jugement,  Taflaire  a  élè  repor- 
tée le  lo  juin  k  la  cour  d'assises ,  présidée  par  M.  Grandet.  Les  prévenus 
aToient  cboisi  pour  avocats  MM.  Hauguin,  Moulin  et  Fenet;  et  le  préiet» 
M.  Philippe  Dnpin.  Cent  soixante-sept  témoins  étoient  assignés  par  In 
prévenus,  et  quatre-vkigt-sept  par  M.Cîisânet.Les  débats  ont  été  assez  vifsJ 
Le  premier  témoin  entendu,  k  la  requête  des  prévenus,  a  été  ifitei^ffé 
par  M.  Dupin  jeune,  sur  la  question  de  savoir  s'il  avoit  fait  partie  dé  la 
Société  des  Droits  de  l'Homme.  MM.  Gervais  et  Mauguin  se  sont  opposés 
à  la  ré|KHise  ;  et  la  cour,  après  en  avoir  délibéré,  a  donné  gain  de  cause  à 
ceox-ci.On  a  entendu  successivement  en  témoignage  plus  de  trente  jeunea 
gens,  étudians  et  ouvriers,  arrêtés  les  i3  et  i4  avnl,  et  conduits  k  la  pré- 
^ture  de  policé.  Tous  but  prétendu  qu'ils  avoient  été  injuriés,  menacés 
et  frappés  |Kir  les  agens  de  police  et  les  gardes  municipaux ,  qui  seroient 
allés,  msoient-ils,  jusqru'2i  se  proposer  hautement  d'en  faire  un  massacre, 
li'un  d'eux  a  dit  que  des  gardes  natiénaux  se  sont  passés  successivement 
un  poignard  qu'As  ont  placé  sur  la  poitrine  du  sieur  Carpentier.  Un  gar- 
dien de  la  prison  de  la  préfecture  a  nié  avoir  traîné  le  nommé  Messein  au 
cachot.  L'un  des  témoins,  qui  s'étoit  dit  blessé  k  la  fiffure  d'en  coup  de 
sabre  ,  n'a  pu  en  montrer  la  traccl  Parmi  les  témoins  ae  MM.  Gervais  et 
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Guiltemot ,  on  a  entendu  MM.  Sarrut.  RiTail.  PlagnW,  rédacteurs  i3e  là 
Tribune,  et  Hervey,  rterea  de  M .  Vérollot ,  député. . 

L'audience  a  été  suspendue  à  six  heures  et  reprise  a  sept  heures,  màK 
sré  les  réclamations  de  M.  Gcrirais,  quisoutenort  que  les  témoins  en  état 
d'arrestation  manqueroicnt  de  nourriture  et  seroienl  mal  couchés  a  la 
Conciergerie.  On  a  continué  jusqu'à  oute  heures  du  soir  a -entendre  les 
dénoailiSus  desiodii^idus  conduits  à  la  préfecture  a  la  suite  des  troubles 
d'avril.  Ces  dépositions,  quelquefois  contredites,  ont  suscité  chacune  dt?s 
réclamations  des  avocats  adverses. 

*        .^ ■  ■■ . .  ■  ■■  — 

lettres  spiriiueUes  du  bienheureux  A.  de  Liguori  aux  Relipeuses  et 
autres  personnes  vissant  en  communauté;  traduites  de  1  italien  par 
un  supérieur  de  communauté  (i). 

L'estimable  traducteur,  qui  a  caché  sous  ce  titre  son  nom  et  sa  qualit^ 
la  olus  importante,  a  fait  précéder  les  Lettres  d  une  introduction  ou  il 
adresse  aux  religieuses  des  avis  que  lui  suggère  son  expérience  et  sa  piete- 
Les  Lettres  sont  au  nombre  de  i5o  ;  nous  n  avons  pas  besom  de  dire 
qu'elles  sont  dignes  de  la  sagesse  et  de  la  sainteté  d'un  évêauc  consommé 
dans  la  direction  des  âmes.  Le  traducteur  a  mis  a  la  fin  la  lettre  de  1  abbé 
Nonnotte,  dont  M.  Jeancard  a  parlé  dans  sa  vie  du  bienheureux  ,  ainsi 
due  des  avis  et  maximes  du  même ,  sur  des  points  qui  tiennent  à  la  Tie 
soirituellc.  Il  remarque  que  les  Lettres ,  quoique  adressées  a  des  reh- 
gieuses,  seront  utiles  a  loutes  les  personnes  qui  Tculent  avancer  dans  les 

•voies  du  salut.  ......        i    m     •  o       t»     ^ 

Cette  traduction  est  faite  sur  yédiiion  de  Turm ,  en  1829.  L  auteur  a 
tôché  de  conserver  l'élégante  simplicité  du  bienheureux  ;  1!  se  plamt ,  en 
fessant,  de  quelques  traducteurs  qui  ont  défiguré  les  écrits  de  Liguon 
par  leurs  bévues.  Le  pieux  évoque,  dit-iî,  a  bien  soufiert  pendant  sa  vie  » 
tl  il  faut  avouer  qu'on  ne  l'épargne  guère  après  sa  mort;  les  uns  le  tra- 
duisent d'une  manière  ridicule,  et  les  autres  l'attaquent  avec  une  sorte 
de  fureur  :  heureux  s'il  n'a  pas  à  souffrir  de  ses  apologistes  même  ! 

Nous  félicitons  le  respectable  traducteur  qui,  au  milieu  de  ses  occupa- 
tfons  dans  Fadministration  d'un  grand  diocèse,  a  trouvé  le  temps  de  pu- 
Wier  un  recueil  qui  étoit  inconnu  en  France,  et  qui  ne  peut  que  tourn^v 
k  la  gloire  de  Dieu ,  et  au  salut  des  âmes. 

(t)  In-ia."  A  Lyon»  chez  Périsse. 
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Sur  te  Mouvement  religieux. 

Quand  noui^  souftcririons  à  toul  ce  qu'on  dit  du  mouvement 
relf^ux  qui  se  Manifeste  parmi  nous,  il  nous.seroit  impossible 
d'admettre  les  oKagéi-ations  de  quelques  journaux  mal  instruits. 
It  «e  faut  pas  certainement  nous  faire  pires  qlie  nous  ne  sommes, 
mais  ik  ne  faut  pas  non  plus  flatter  le  siècle  et  lui  donner  des 
iSloge»  qu'il  nemévite  pas.  Or,  aucun  journal  n'a  porté  les  choses 
plus  à  Ve*c*s  sur  ce  point  que  VEcho  de  la  Jeune  France,  qui 
disoit  il  y  a  quelques  jours  : 

«  Et  qu'on  ne  chorche  pas  à  la  nier  celle  rdvolulîon  morale  qi|i 
s'est  opérée  daniî  loules  les  atne»  î  autant  vaudroit  nier  le  soleil  ;  re- 
gardez autour  de  vous,  etcberchea  !  Quel  est  l'homme  aujourd'hui 
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le  sarcasme  contre  les  croyances  de  leurs  frères?  Donc,  vous  avouez 
que  Tironie  est  déjà  hors  de  nos  mœurs,  que  le  ridicule  n'est  plus 
unearme  anti-sociale,  et  que  l'esprit  qui  vient  des  hommes  ne  peut 
pltti5  rien  contre  la  foi  qui  vient  de  Dieu?  Vous  avouez  cela,  n  est- 
ce  pas?  Et  aussi  vous  avouez  en  môme  temps  le  ^rand  discrédit 
auquel  sont  arrivées  les  doctrines  du  xviii*  siècle,  etqu*on  a  re- 
connu les  fruits  qu'elles  oui  portés  ^  et>qu'à  présent  éllev  sont 
odieuses  même  chez  le  vieillara  ,  et  qu'elles  sont  ridicules  ches  le 
jeune  hommes  !  oui ,  ridicules  !  Le  jeune  homme  qui  répéleroit  au- 
jourd'hui les  sarcasmes  de  Voltaire  contre  la  Bible,  par  exemple, 
ou  ses  infamies  contre  le  Christ,  seroit  aussi  mal  venu  qu'à  répéter 
Ses  calomnies  contre  Jeanne-d'Arc  la  noble  fille!  Voici  4onc  que 
vous^n  convenez  tons,  ta  mode  es^ passée  de  rire  des  choses  saintes, 
de  se  moquer  en. masse' des  grands  peuples,  et  des  (rpands  livres,  et 
dos  grancis  noms  ;  au  contraire ,  le  ridicule  a  changé  de  place  :  il 
étoit  pour  le  xviu*  siècle  autrefois  y  il  est  contre  lui  aujour^ 
d'hui!». 

Il  est  aisé  d'avoir  raison  ainsi ,  quand  on  fait  sot->méme  les 
demandes  et  les  réponses.  Nous  navotêom  rien  de  ce  que 
M.  J.,  l'auteur  de  l'article,  proclame  avec  tant  d'assurance. 
Hélas  !  nous  sommes  loin  encore  du  moment  où  on  ne  se  mo- 
quera plus  des  vrais  chrétiens ,  où  les  doctrînesidu  xvui*'  siècle 
paroitront  odieuses  et  ridicules  à  tous  les  jeunes  gens,  où  per- 
sonne ne  répétera  plus  les  sarcasmes  de  Voltaire  contre  la  reli- 
gion. Il  faut  aimer  à  se  fair^  illusion  pour  aiBurer  que  tous  les 
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scandales  irréligieux  ont  disparu,  qu'on  ne  parle  plus  de  Cfaàtel 
ni  d'Auzoti)  que  tous  les  sainl-simoniens  sont  rentrés  dans  ta 
croyance  commune,  que  la  foule  ne  se  porte  que  dans  les  églises, 
et  que  les  professeurs  d'histoire,  de  littérature  ou  de  philoso- 
phie ,  à  la  Sorbonne  ou  au  collège  de  France ,  sont  tellement 
us^s  que  leurs  écoles  sont  désertes.  Tout  cela  est  un  roman. 
On  parle  moins  de  Châtei  ^  mais ,  nous  lé  disons  avec  douleur, 
son  église  est  encore  pleine  ^  tous  les  saint-simoniens  n'ont  pas 
encore  abjuré  leurs  folies,  et  Ja. jeunesse  court  encore  aux  écoles 
du  collège  de  France  pour  entendre  M.  Michelet-,  M.  THermi- 
nier,  Toire  même  M.  Lacretelle,  qui  font  des  plaisanteries  sur 
la  rèUgion ,  ou  des  caricatures  sur  son  histoire  et  sur  sa  doc- 
trine. M.  J.  &it  beaucoup  dé  tort  à  sa  thèse  en  disant  précisé- 
ment le  contraire  de  ce  qui  est ,  et  ceux  qui  connoissent  Tétât 
•des  choses  à  «Paris  ne  pourroient  que  s  étonner  d'assertions 
aussi  opposées  à  ce  qui  frappe  tous  les  yeux. 
*  Il  y  a  certainement  à  Paris  de  très-bons  jeunes  gens,  il  y  eh 
«  beaucoup  qui  fréquentent  les  églises  ;  un'  grand  nombre  ont 
suivi  ce  carême  les  discoxirs  et  les  conférences  des  orateurs  les 

Ïlus  accrédités.  C'est  quelque  chose  ;  mais  ce  n^est  pas  tout, 
•e  zèle  pour  la  religion  a  pu  attirer  bien  de  ces  jeunes  gens  ^ 
vmais  la  curiosité  en  avoit  amené  aussi  beaucoup;  Plusieurs  ont 
pu  élre  frappés  ou  touchés  de  ce  qu'ifs iofàt  éntemdo^^mÉis.il'y 
a  loin  de  là  à  une  conversion  générale.  Que  l'on  remai^uébieii 
que  nous  ne  prétendons  pas  nier  le  bien  qui  a  pU  se  faire.  A 
toutes  les  époques  nous  avons  vu  une  grande  afflùencè  dans  les 
églises ,  toutes  les  fois  que  des  orateurs  distingués  occupoient 
la  chaire.  Qui  ne  sait  combien  la  jeunesse  se  pressoit,  il  y  a 
vingt  et  trente  ans,  aux  conférences  de  M.  Frayssinous  à  Saint- 
Sulpice  ?  Y  avoit-il  aussi  alors  un  mouvement  général  et  une 
réaction  universelle?  Toutes  les  fois  que  M.  de  Boulogne  ou 
M.  deMaccarthy  préchoient,  les  églises  étôient  trop  petites  pour 
laïoule  5  cela  prouve-l-il  qu'il  y  eût  aussi  alors  un  retouf  écla- 
tant à  la  religion  ?  Les  missions  qui  se  donnoient  dans  les  villes 
'  sous  la  restauration  causoient  presque  toujours  un  ébranlement 
extraordinaire^  presque  toute  la  population  suivoit  les  instruc- 
tions et  preuoit  patrl  aux  exercices.  Le  jubilé,  il  y  a  huit  ans, 
a  produit  le  même  effet  en  beaucoup  de  lieux.  On  auroit  pu 
dire  aussi  alors  qu'il  y  aVoit  réaction.  It  avoit  alors,  comme 
aujourd'hui  et  plus  qu'aujourd'hui,  de  pompeuses  cérémonies, 
dès  visites  épiscopates,  des  plantations  de  croix,  des  établisse- 
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ittiens  d^ëcoles  chrëjlienncs;  mais  lout  cela  ne  conslilu^pas  un 
retour  général  à  la  religion,  ou  bien  il  faudroît  dire  qu'il  y  en  a 
eu  à  toutes  les  époques. 

Tous  les  journaux  ont  remarqué  qu'à  Pâque  dernier,  il  y 
avoit  beaucoup  de  monde  dans  les  églises  \  mais  c'est  ce  que 
nous  avons  toujours  vu  à  celte  époque  de  Tannée.  Le  carême, 
les  solennités  de  la  semaine  sainte ,  le  grand  jour  de  Pâque 
ffèmUent  chez  bien  des  chrétiens  des  senlimens  de  Cbi  qui 
fmifî  ewimç  assoupis.  On  a  des  velléités  de  retour  vers 
Dieu^  mais  cm  ne  satisfait  pas  aux  préceptes  les  plus  impor* 
tans  et  les  plus  difficiles.  Il  ne  fiiut  donc  pas  prendre  au  pied 
de  la  lettre  ce  que  quelques  journaux  disent  de  Taffluence  dans 
les  églises  et  les  conséquences  qu'ils  en  tirent.  Il  est  aisé  de 
démêler  chez  plusieurs  un  motif  politique.  Ce  qu'ils  disent  du 
ioiouvement  religieux  paroit  inspiré  par  un  esprit  d'opposition 
plutôt  que  par  une  conviction  véritable.  Le  témoignage  de  gens 
qui  ne  vont  pas  à  l'église  n'est  pas  bien  décisif  pour  savoir  ce 
qui  s'y  passe.  Comment  connoilroient-ils  le  mouvement  i^èli- 
gieux,  quand  ils  restent  étrangers  à  tout  ce  qui  touche  à  la  te* 
ligion  ?  Cest  précisément  parce  qu'ils  y  sont  étrangers  qu'ils 
exagèrent  l'état  des  choses.  Ainsi ,  nous  lisions  dans  un  journal 
lejour  de,  Fàque  dç^iûer  que  ahacun  cherchait  danu  les 
égliêtê  ei  au  pied  de$  autels  une  consolation  pour  le  pnssé, 
du  courage  pour  le  présent  et  une  espérance  pour  tavenir. 
Chacun!  hélas!  cela  est  bien  beau,  mais  cela  est  évidemment 
faux,  à  Paris  surtout,  où  il  est  notoire  que  chacun  ne  va  pas 
dans  les  églises.  Un  autre  journal  disoit,  vers  la  même  époque, 
que  r impiété  avoit  disparu ,  et  que  les  livres  religieux  ne  se 
yendoient  plus;  il  est  possible  qu'ils  ne  se  vendent  plus  avec  la 
même  fureur  qu'il  y  a  quinze  ans ,  lors  des  éditions  nouvelles 
de  Voltaire ,  Rousseau  et  autres  \  mais  il  ne  s'en  débite  encore 
que  trop.  Quant  à  ce  qû^on  dit,  que  Vimpiétéa  disparu^  c'est 
encore  une  illusion  manifeste. 

Il  nous  est  pénible. de  ne  pouvoir  adopter  les  brillantes  espé- 
rances de  quelques  feuilles  ;  mais  nous  jugeons  d'après  ce  que 
nous  voyons,  et  non  d'après  des  rapports  qui  portent  le  cacnet 
de  l'exagération.  C'est  fort  injustement  qu'un  journal  nous  a 
reprocbé  de  prendre  plaisir  à  soutenir  que  la  foi  dépérit  parmi 
nous;  on  est  allé  jusqu'à  nous  comparer  aux  saint-simonicns, 
qui  disent  que  la  religion  est  morte.  Ces  reproches  et  ces  com- 
paraisons annoncent  une  grande  préoccupation.  Jamais  nous 
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n'avons  dit  que  la  religion  fût  morte  parmi  nous.  Nous  cifons 
souvent  des  preuves  du  contraire,  et  nous  recueillons  avec  em- 
pressement les  exemples  de  foi,  de  zèle  et  de  piété  qui  viennent 
à  notre  connoissance.  Mais  le  bien  qui  se  fait  ne  nous  aveugle 
pas  sur  le  mal  5  si  nous  avons  plaisir  a  rapporter  l'un,  il  ne  nou^ 
est  pas  permis  de  dissimuler  Taulre,  et  nous  croirions  être  infi- 
dèle à  notre  mis^ion ,  si ,  par  quelque  motif  que  ce  soit  5  nous 
endormions  nos  lecteurs. dans  des  illusions  trompeuses.,  et  si 
nous  leur  cachions  les  plaies  de  notre  siècle  et  les  dangers  qui 
nous  assiègent.  La  vérité  avant  tout  :  nous  nous  sommes  tou- 
jours proposé  de  ne  dire  que  ce  que  nous  croyons  vrai.  Qu'ori 
nous  permette  donc  de  ne  pas  reproduire  les  exagérations  que 
nous  rencontrons  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  ;  elle  sont  si 
fort  en  opposition  avec  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux,  que 
nous  ne  pourrions  nous  décider  à  les  répéter,  et  que  c'est  même 
un  devoir  pour  nous  de  les  combattre.  Nous  devons  donc  dire 
que  l'article  qui  nous  a  donné  lieu  de  faire  ces  réflexions  est 
un  ariicle  tout  dMmagination ,  et  (jlont  l'auteur,  qui  paroit  un 
très-jeune  homme,  a  mis  constamment  l'exagération,  l'enthou- 
siasme et'  même  la  fiction  à  la  place  de  la  simple  vérité.  C'esf 
là  sans  doute  mal  connoilre  les  intérêts  de  la  religion. 

Nous  le  répéterons  en  finissant,  de  peur  qu'on  ne  saisisse 
pas  bien  notre  pensée  :  nous  sommes  bien  loin  de  nier  iout  ce 
qui  se  passe  d'édifiant  et  d'honorable  pour  la  religion  ;  nous 
savons  qu'il  y  a  de  grands  exemples  de  vertus,  qu'il  y  a  des  re- 
tours éclatans  vers  Dieu,  que  bien  des  jeunes  gens  à  Paris  pro- 
fessent la  religion  avec  franchise,  que  beaucoup  d'autres  la 
respectent  au  moins,  s'ils  ne.  la  pratiquent  pas.  Mais  il  est 
notoire  que  la  masse  est  encore  bien  éloignée  de  cette  disposi*- 
{ion.  Que  de  préjugés,  d'ignorance,  de  fausses  idées  régnent 
dans  toutes  les  classes!  On  a  des  idées  vagues  de  religiosité^ 
tout  cela  est  bien  confus  dans  la  tliéorie,  et  ne  condiiit  à  aucune 
application  pratique.  Il  y  a  moins  de  haine  contre  U  religion 
et  contre  le  clergé  5  mais  cela  tient  à  ce  qu'on  voit  que  la  reli- 
gion n'est  pas  en  honneur  et  que  le  clergé  est  humilié.  Remet- 
tez le$.  choses  sur  le  pied  où  elles  étoicnt  sous  la  restauration^ 
et  vous  eiuendrez  recommencer  les  mêmes  plaintes  et  les 
mêmes  déclamations.  Nous  sommes  actuellement  comme  sous 
Èuonaparle^  où  on  ne  crioit  pas  contre  le  clergé,  parce  qu'il 
étoit  assez  notoire  que  le  clergé  n'avoit  aucune  influence  5  et 
encore,  n'avons-nous  pas  vu  naguère  un  pair  de  Fra^nce  et 
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S ueiques  journaux  se  plaindre  des  concessions  qu^on  faisoil  au 
ergé,  et  de  Hempire  qu'il  reprenoil  insensiblement?  tant  il  y 
a  dans  .certains  esprits  de  méfiance ,  de  préoccupation  et  do 
focilité  à  s'inquiéter  des  moindi^s  faveurs  accordées  à  la  i:çli- 
gioQ,  ou  même  À'ui\e  simple  cessation  de  rigueurs  envers 
elle.  Tout  cela  n^entre  pas  sans  douté  dans  le  mouvement 
religieux. 

'    NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

•  pAKis.-Le  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  a  adressé,  le  20  mai 
deriiiei')  une  cireolaire  aux  préfets  sur  les  réparations  des  édifices 
religieux.  Il  a^noonce  que  les  demandes  de  secours  ne  peuvent 
avoir  lieu  que  lorsque  les  ressources  locales  sont  insuffisantes.  Il 
faut  donc  établir  avant  tout  que  les  fabriques  et  les  communes  ont 
épuisé  tous  les  méyens  à  leur  disposition  ;  ce  n'est  qu*à  celte  con- 
dition que  le  gouvernement  peut  accoiVler  des  sei!oars.  Les  deman- 
des doivent  être  précédées  de  la  rédaction  et  do  Tapprobation  d'un 
projet  pour  les  travaux  a  faire.  Cette  approbation  est  dans  tes  at- 
tributions des  préfets^  lorsque  la  dépense  ne  s^éiève  pas  à  ao,ooo  f. 
Pasoéef  taux;  tes  projets  doivent  être  soumis  au  ministre  de  Tin- 
lérieur.  La  plupart  du  temps,  les  devis  au-deftious  de  9.0,000  fi*.* 
sont  dressés  par  de  simples  ouvriers  qui  doivent  être  chargés  de 
rexécutioi^  des  ouvrages,  et  qui  ont  rarement. les  conqoissances 
nécessaires  pour  faire  les  choses  avec  précision.  Il  arrive  pourtant 
que  des  ponumens  prÀ^ieux  poui;  Tari  sout  abandonnés  à  leurs 
9pius,^  Le  préfet  devra  donc  consulter  larchitecte  ou  Tingénieur 
du  département.  Le  ministi*e  rappelle,  en  unissant,  que  toute  de^ 
mande  en  faveur  des  communes  non  léjjalenienl  érigées  eu  cures,, 
succursales  ou  chapelles  seroii  écartée;  que  loulo  acquisition  ou 
impçsilion  extraordinaire  devant  être  préalablemeiU  autorisées  par 
ordonnance  royale,  celte  ordonnance  doit  nécessairement  précé- 
der raltocalion  du  secours,  ce  qui  n'empêche  pas  de  solliciter  en 
même  temps  et  l'ordonnance  et  le  secours;  que  les  achats  d'orne- 
mcns,  vases  sacrés,  mobilier  et  autres  objels  (le  décoration,  ne  peu- 
vent faire  l'objet  des  demandes,  le  crédit  accordé  au  ministre 
étant  spécialement  réservé  pour  acquisition  d'édifices,  ou  pour  leur 
construction  ou  réparation  ;  enfin  que  l'éLat  des  propositions  doit 
être  concerté  avec  l'auloriié  diocésaine. 

—  Lea  p^'Qcessiops  de  la  Fête-Dieu  se  sont  faites  à  Aix  ;  un  graud 
uombiq  de  personnes  y  assistoient,  mais  la  cour  royale  s'en  est 
dispensée;  le  maire,  M.  Chambaud,  y  étoit.  A  Montpellier,  les> 
processions  ont  pu  sortir  librement)  on  les  avait  interdites  les  trois 
années  précédentes,  par  respect,  disoit-on,  pour  l'article  45  de  hi 
loi  orjra nique  du  concordat.  On  a  senti  apparemment  tonte  la  fri- 
volité de  ce  prétexte.  A  Poitiers,  à  Amiens,  la  procession  {générale 
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du  piemier  dimaiicfaef  et  les  processioDft  dés  parois^Sr  k  M<H>n4 
dimanche,  ont  éle  remarquables  par  TafEtuence  des  fidèles  et  par. 
le  calme  et  la  piétë  qui  j  ont  régné;  les  reposoirs  itoient  magni- 
fiqueSyetchacunavokyonlacotitribueràleurdécoration.AMoafins, 
les  processions  de  l'octave  ont  été  drgncs  des  années  précédentes.  A 
Mai^seille,  où  lé»  processions  p'ont  pa  sortir,  elles  se  sont  faite» dfan« 
rintérieur  avec  une  afftuence  extraordinaire.  Dans  les  campagne» 
autour  de  la  ville  oii  on  a  permis  à  la  religion  de  se  montrer  hors 
de  TenCeinte  des  églises,  la  première  procession,. qui  ordinairement 
étoit  moins  pompeuse ,  a  été  nombreuse  et  brillante ,  comme  pour 
dédofbmager  les  habitant  de  Marseille  de  leurs-  pri^tions»  A  Ma- 
targues,  après  avoir  distribué  environ  trois  cents  cierges,  il  a  fallu 
ouvrir  les  rangs  à  une  foule  de  personne»  qui  vouloient  faire  pai*tie 
du  cortège,,  quoinu^on  nVût  pa»  de  cierge»  à  leur  donner.  Aux 
Aygaladc»,  le  cortège  a.  marché  presque  constamment  sous  des  ber- 
ceaux de  verdure  ;,  une  musique  militaire  ajouloit  à  Téclat  de  la 
cérémonie.  Il  en  a  été  à  peu  près  de  même  dans  tous  le»  quartiers 
ruraux.  A  Etàmpes^  l'exemple  qu'avoient  donné  le  premier  di- 
mance  lé»  fort»  du  marché,  en  defnandant  la  procession  et  en  pro- 
mettant qu'elle  ne  seroit  pas  insultée^  a  été  imité  par  d'auti*es  cor- 
porations. Les  jardiniers  et  les  vignerons  qui  habitent  la  paroisse 
Notre-Dame  et  Saint-Pierre  ont  demandé  auisi  la  procession  pour 
ic  second  dimanche.  Elle  s'est  faite. 

—  M.  Févêque  d'Arras  a  fait  don  à  sa  cathédrale  de  deux  can- 
délabres en  bronze  doré  d'un,grand  pri^.^QjËi  sait  qiie  cett^^kà 
B*a  été:  terminée  et  consacrée  que  l'année  dernière.  Le  prélat,  qui' 
avoit  invité  les  fîdèles  â  concoiM'ir  à  la  décorer,  les  y  exhorta  encore 
plus  dan»  cette  circonstance  par  un  exemple  qui  ne  peut  manquer 
d'être  imité. 

—  Nous  avons  donné,  n**  ^ogo  ,'un  extrait  d'un  mémoire  pour 
M.  l'êvêque  d'Amiens  contre  les  prétention»  du  sieur  Lcdien,  qui 
vouloit  imprimer  les  livres  d'église  malgré  M.  l'êvêque,. et  qui  le 
lui  avoit  fait  signifier  par  voie  d'huissier.  Nous  avions  encore  in- 
séré, n"  2027,  un  article  raisonné  sur  ce  sujet.  Le  conseil  d'Etat , 
par  décision  du  26^ février  dernier,  a  déclare  non  recevable  l'appel 
comme  d'abus  de  Ledien ,  et  Ta  condamné  aux  dépens.  M.  Teys- 
»erre,  avocat  au  con»eil^  avoit  été  chargé  de  cette  affaire  pour 
M.  l'êvêque  d'Amiens  et  pour  son  imprimeur,  M.  Caron-Vitet, 
auquel  le  prélat  avoit  cédé  pour  quarante  ans  le  droit  de  faire  im- 
primer tous  les  livres  d'égHse.  Cette  décision  est  importante,  en  ce 
ou'elle  reconnoit  le  droit  des  é vaques  sur  l'impression  de»  livres 
d'Eglise. 

—  Une  lettre  de  Sàint-Lô,  rapportée  dans  V  Ami  de  ta  Vériiêy 
de  Caen,  non» apprend  que,  tandis  que  dans  la  plupart  des  com- 
munes du  pays  les  processions  ortt  eu  Tir u avec  un  gi^and  concours 


(  Six  ) 
«I a^ec  calme ,  à  Mbnbray  le  maire,  escorté' de  cina  k  fil  indivi- 
dus, s'est  mis  sur  le  passage  de  la  proceuion  et  a  ci*le  de  toutes  ses 
forces  :  F'iife  Philippe!  âba$  la  calotte  !  à  ba^  les  prêtres  /  Il  re^ 
commença  ses  insaites  an  reposoir,  et  comme  le  peuple  chantoit  le 
centîaue^/e  voilà  le  Roi  des  Anges,  il  s'écria  que  c*ëtoit  Philippe 
qui  etoit  le  Roi  des  Anges,  Ce  délire  d'impiété  restera -t- il 
impuni  ? 

-^  Une  personne  de  Chaumont,  cher-lieu  de  la  Haute-Marne «, 
rient  de  donner  an  bureau  de  bienfaisance  de  cette  ville  »  sans 
vouloir  se  faire  connottro,  une  somme  de  600  fr.  pour  augmenlei* 
les  distributions  que  Ton  fait  par  semaine  aux  pauvres.  La  même 
personne  a  voit,  il  y  a  quelques  mois ,  donné  à  ce  bureau  un  ca- . 
pital  de  8,oeo  fr. ,  dont  la  rente  dcvoit  être  afiectée  à  payer  des 
apprentissages  pour  des  enfans. 

—  Le  fameux  Martin  est  mort  à  Chartres  le  jeudi  8^  mai,  jour  de 
l'Ascension.  Nous  a  vous  parlé  plusicui^  fois  de  cet  homme  exti*aa^- 
dinaire  ;  voyez  nos  N^*  i  703»  1 7^4  et  1 729.  Thomas-Ignace  Martin 
étoit  un  petit  laboureur  de  Gallardon,  près  Chartres,  qui  fit  beau* 
coup  paner  de  lui  en  i8i6s  il  annoaçoit  des  révélations  particu* 
Hères,  vint  à  Paris  et  fut  admis  chez  Louis  XVIII  auquel  il  dît  des 
choses  ti*ès-secrètes.  Il  parut  en  1817  une  Relation  relative  à  Biar» 
tin.  Cet  homme  acquit  quelque  importance  ;  il  fut  visité  soavent 
dans  sa  retraite  par  des  hommes  de  toutes  les  classes.  Les  opinions  se 
partagëretit  â  son  é^ard  ;  les  uns  avoicut  en  lui  toute  confiance  ; 
le»  antres,,  sans  le  regardei*  précisément  comme  un  imposteur^  ne 
^e  evùjoient  pas  exempt  d'illusions.  Il  se  peut  en  effet  que  le  res- 
pect que  Ton  témoignoit  à  Martin,  l'empressement  avec  lequel  on 
le  consultoit  de  tous  côtés ,  l'espèce  d'enlhousiasoïke  qu'il  excita 
parmi  un  certain  nombre  de  personnes,  eussent. troublé  la  tête 
d'un  pauvre  paysan.  Ce  qui  parolt  certain,  c'est  que  dans,  ces  der- 
niers temps  surtout  il  a  dit  des  choses  destituées  de  vraisemblance. 
Il  s'^éioit  fait  le  patron  des  rêveries  de  Louis  XVII,  et  il  est  mort, 
dit-on,  dans  cette  illusion.  Il  n'habitoit  presque  plus  Gallardon,' 
la  malignité  des  habitans  qui  se  moquoient  de  sa  célébrité  lui  avoît 
rendu  ce  séjour  désagi^éabie.  Il  étoit  tovgours  en  route  et  souvent 
à  Chartres,  où  on  l'avoit  accueilli  dans  une  maison  honorable  de 
la  ville.  Depuis  quelque  temps  sa  santé  étoit  mauvaise;  toutefois  il 
ne  donnoit  aucune  inquiétude,  quand  le  jour  de  l'Ascension  i 
ayant  voulu  prendre  de  la  nourriture  solide  que  son  estomac  n'é- 
toit  plus  en  état  de  supporter,  il  se  trouva  tout  à  coup  pris  d'une 
violente  indigestion,  il  étouffoit;  on  alla  vite  chercher  un  prêtre. 
Le  malade,  qui  ne  pou  voit  se  confesser,  dit  qu'il  s'étoit  muni  des 
sacremens  peu  auparavant,  et  demanda  l'absolution  qu'il  reçut.  Il 
mourut  quelques  instans  après,  vers  le  midi.  La  dame  chez  la- 
quelle il  étoit  fut. fort  troublée  de  cet  événement.  Elle  venoit  de. 
perdre  sa  mère  et  son  mari  étoit  presque  mourant.  Elle  craiguoit 
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peut-être  aussi  Iç;  ridicule  d'avoir  eu  un  tel  hô.t^.  Ou  mandet  donc^ 
de  Gai  lardon  la  femme  de  Martin,  et  son  beau4i'èrees.tfib9i!gé'd'(0i)-t- 
lever  le  corps..  IJ  part  le  vendredi  ^  jd^ux  iieures  du  iodtin  ,  satis. 
qu'on  eût  fait  aucune  déclaration  du  décès  à  Tauloi'i  lé  civile.  U  popte* 
le  corps  chez  un  curé,  cousin  de  Martiû,  detneurdiH  pi'è^ Gallar^ . 
don  ;  mais  je  curé,  ne  voyant  pas  d'acte  dç  décès  nide^tx^'tti^Vsion 
de  transporter  le  corps,  refuse  de  le  rerevoir,  dans  la  crainte  de 
se  comprometti*e.  Le  heau-frère  fpi't  embarrassé  va  à  Gai  lardon  et 
raconte  au  maire  ce  qui  est  arrivé.  Celui-ci  refuse  de  dresseï:  fkctf 
du  décès  et  écrit  au  maire  de  tllliartres,  qui  rend  plaii^te  /çn 
justice.  I^ps  personnes  chez  qui  Martin  étoit  mort  pouvpieçt 
être  inquiétées,  surtout  à  cause  de  l'enlèvemeat  noctui*ne  du 
corps;  mais  leur  réputation  bien  établie  les  metloit  à  l'abri  de 
tout  soupçon  fâcheux,  et,  sur  les  représentations  faites  à  l'au- 
torité ,  on  laissa  ces  personnes  tranquilles  ,  et  on  écrivit  au 
moire  de  Gallardon  d'enterrer  Martin,  après  avoir  dressé  acte  du 
décès.  Il  paro}t  qu'il  étoit  de  la  destinée  de  cet  homme  singulier 
d'occuper  le  [Public  de  lui,  à  sa  mort  comme  de  son  vivant,  par 
quelque  circonstance  extraordinaire;  depuis,  ses  partisans,  décon- 
certés par  une  mort  si  prompte,  ont  été  jusqu'à  dire  qu'on  avoil 
empoisonné  leur  prophète.  Ce  bruitayani  pris  une  certaine  consis- 
tance, l'autorité  civile  de  Gallardon ,  sur  la  demande  des  pareùs 
et  amis  de  Martin,  permit  qu'on  exhumât  son  corps.  Là* chose  se  fit 
publiquement  le  samedi  24  lï^ai-  On  tira  le  corps  de  terre  en  pré- 
sence de  plus  de  cent  personnes;,  on.  l'ouvrit  saris  pi  us  de  .mystère 
devant  ces  nombreux  témoins,  et  les  chirdrgiens  déclarèrent  que 
les  viscères  ne  présentoient  aucune  trace  de  poison*  Là  plupart  des 
asststans  se  plaignirent  qu'on  fît  celte  opération  aussi  publique- 
ment. La  tête  ne  fut  point  ouverte.  Nous  ferons  observer,  en  finis- 
sant, que  i/l.  Févêque  de  Chartres  a  toujours  été  opposé  aux  révé- 
lations de  MaiHin  et  a  ref\isé  d'ordonner  une  enquête  à  ce  sujet. 
Aussi  Martin  n''pst  jamais"  venu  lui  soumettre  ses  prophéties,  quoi- 
qu'un prophète  dût  s'adresser  à  ceux  qui  ont  la  mission  pour  re- 
cott'nottre  les  révélations  véritables.  Il  faut  espérer  qu'avec  lui 
vt>nt  s'évanouir  les  milles  contes  qu'on  a  débités  à  son  sujet.  (»:) 

—  Le  jeudi  de  la  Fête-Dieu ,  a  eu  lieu  à  Florence  la  soJennilé 
du  corps  du  Seigneur.  A  la  lcte.de  Ja  processiop^  on  remarquoit 

(i)  L'écrit  le  plus  récent  et,  le  plus  complet  peut-être  qu'il  y  ait  sur 
Martin  eet  celui  quià  -p^oXir  titre  :  Le  passé  et  T  avenir  expliqués  parles, 
évéfiemens  extraoMinaires  àt'rii>ês  à  Martin^in^S^  de  283  paees.  Paris,' 
chez  Bricon,  i83a.  L'auteur  ne  s'est  pas  nommé;  on  dit  que  c  est  un  ec- 
riéâiastiquQ.  Il  montre  une  très-granae  confiilnee  en  Martin  e!t  il  est  même* 
favorable  à  l'existence'de  Louis  XVII.  Il  entré  k  cet  égard  d^os  quelque^ 
discussion  et  cite  des  lettres,  de  M^u-Xiii  et  d'autres  documeos  as«»z  eu-: 
*ricux.  Cet  ouvrage,  oii  il  est  aisé  de  voir  une  grande  préoccupation  ,  est. 
néanmoins  nssez  curieux.  -, 
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les  principales  autorités  ci tiles  et  militaires;  la  noblesse,  les  grands 
dignitaires,  les  ministres  et  les  confréries.  Le  grand>duc,  revêtu 
des  insignes  de  grand-maître  de  Tordre  de  Saint-Etienne,  sui voit 
à  pied  !e  Sacrement,  qui  étoit  porté  par  M.  Varchevêque.  Le  prince 
ëtoit  accompagné  de  son  état-m^jor.  La  reiue-mère  des  OeMX- 
Siciles  et  IVrchiduchesse  Marie-Louise  oui  vu  la  cérémonie  du 
balcon  de  Tarck^vêché.  • 

—  Nos  journaux  disenf.  que  la  révolution  du  Mexique  est  rom^ 
plètement  terminée  ;  on  sait  que  cVst  une  pbn*ase  quon  a  ré  pelée, 
vingt  fois  chez  nous  à  chaque  nouvelle  secousse,  et  qui  n'a  pas  em- 
pêché d^autj'es  secousses  et  d'autres  révolutions.  Il  y  a  tout  à  parier 
qu'il  en  serademêmeauMe'xiquect  que  lesdiscordescivilesquiont 
ciessé,  dit-on,  pourront  bien  renaître  plus  tût  qu'où  ne  pense.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  assure  que  la,soumission  du  général  Bravo  a  été 
ratifié*)  parle  gouvernement,  il  pourra  rester  dans  le  pays«  Mais  il 
falloit  bien  quelque  victime^  ce  sera  nn  membre  <lu cierge^  cef  a  est 
dans  l'ordre.  M.  l'évêqup de  Tlascala,  ou  Puebla  de  los  Angelos,  a  été 
obligéde  s'enfuir  ;  on  l'accusé  d'être  Taiîteur  des  troubles  du  Mexi- 
que, dont  la  cause  est  bien  plutôt  dans  l'esprit  d'anarchie  et  d'in- 
dépendance qui  travaille  les  têles.  Cet  évêque  est  M.  Françoiis- 
Paul  Vasquez,  né  àTlascala  même  en  1768,  et  fait  evêque  en  i83i. 
Sur  la  proposition  de  don  LaureiH  Zabala,  aujourd'hui  ministre 
mexicain  à  P;aris,  leschambres  ont  décrété  la  mippiession de  touslea 
couvcns  et  de  toutes  les  dîmes  du  clergé.  Il  faut  convenir  que  c'est 
ià  une  affaire  d'or  po\u*  bien  des  gens  •:  dépouiller  let)lergé  d'abord , 
et  puis  s'eni^hir  eux-mêmes,  c'est  une  double  bonne  fortune.  Un 
journal  dit  que  cette  mesure  donne  tout  d'un  coup  pour  un  mil- 
liard de  propriétés  ten^iioriales  et  que  c'est  une  puissante  garantie 
de  paix  f  effectivement,  quelle  belle  garantie  qu'une  spoliation 
générale  !  On  ajoute  que  le  clergé  n'est  plus  à  la  charge  du  pays  ,  ' 
et  que  paiera  les  prêtres  qui  voudra  s  en  servir;  ainsi  voilà  la 
religion  toui-à-fait  en  dehors  de  la  société,  ou  la  traite  comme 
une  étrangère,  on  la  dépouilJe  de  ce  qu'elle  possédoit,  et  sans  au- 
cune indemnité.  Quelle  source  de  prospérités  et  de  bénédiction, 
pout  un  pays  ! 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  rois  trouvent  apparemment  qu'ils  ne  s'en  vont  pas.as&ez  vite  ; 
ceux  qu'on  ne  fait  pas  en  aller  de  force  s'en  vont  de  gré,  Xatidis  que  don 
Miguel  et  don  Carlos  se. voient  chassés  du  Portugal  et  de  r£spa{;qc  par 
les  révolutions ,  voilà  le  roi  de  Danucmarck  qui  se  laissa  attaquer  de  la 
maladie  des  chartes,  au  risque  d*en  mourir»  Il  devroU  pourtant, savoir 
mieux  qu'un  autre  que  les  institutions  Iil)éralçs  pe, réussissent  point  dans 
son  petit  royaume.  Elles  s'y  étoieut  établies  autrefois ,  quand  presoue 
personne  n'y  songeoit  ailleurs;  et  Ton  sait  que  ses  pauvres  sujets  s  en 
troiiTèrcnt  si  bien,  qu'ils  vinrent  nn  beau  jour,  de  leur  propre  mouve- 
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ment,  prier  et  supplier.  c{ii'on  les  en  délivrât  à  quelque  prix  et  condit^<m 
que  ce  fût.  Il  est  vrai  que  oons  avons  été  aussi  un  peii  Danois  avccBuo- 
naparte ,  il  y  a  une  trentaine  d'années ,  quand  le  sénat  conservateur  alla 
se  jeter  k  ses  genoux  pour  le  conjurer  de  se  faire  notre  maître,  et  dtrnoas 

E rendre  k  discrétion  sous  son  pouvoir  absoTu.  Mais,  de  la  part  des  vrai» 
danois,  ce  n'étoit  pas  une  comédie  comme  celle-là  qui  fat  louée  ;  c'étoit 
de  franc  jeu  qu'ils  y  -alleient ,  après  y  avoir  mûrement  refléchi ,  el  re- 
connu 4)ir  il  n'étoit  pas  de  joug  capable  de  les  exténnuer  de  lassitude  au- 
taut  que  les  meilleures  institutions  libérales.  Il  paroît  «qu'ils  ont  changé 
d'avis  depuis  ce  temps-la;  mais,  qu'ils  y-prennènt  g^irde,  ils  pourront  bien, 
revenir  a  cefui  de  leurs  ancéfrcs.  Nous  ne  leur  donnons  pour  cela  qjae 
qnelques  années  d'expérience  des  révolutions  et  des  chortes^  vérités 
comme  les  nôtres. 

—  Une  chose  qui  doit  donner  un  grand  avantage  au  juste -milieu  dans' 
les  prochaines  éltetions ,  c'est  qu'il  n'existe  pas  la  moindre  divergence  * 
d'opinion,  pas  le  moindre  petit  sujet  de  dispute  dans  ce jMirti.  Il  mardie^ 
pour  ainsi  dire  tout  d'une  pièce,  avec  un  mot  d'ordre  infrexible  et  inexo- 
rable ,  qui  rappelle  l'ancienne  devise  :  La  fraternité  ou  la  mort.  IT  n'en 
est  pas  de  même  du  côté  de  ses  adversaires-;  ceux-ci  en.  sont  encore  à 
convenir  de  leurs  (aits,.  à.  régler  leur  marche  et  à  définir  les  temïqs  de 
leurs  traités.  Enfin,  il  ya  quelque  chose  de  variable  et  d'eiubvouillé  dans 
leur  plan  de  conduite.  Tandis  que  le  ^o/iiif^ur  désigne lo  poste  oii  chacun 
des  siens  viendra  couronner  les  candidats  ministériels ,  on  ne  sait  oik 

fircndre  les  autres  ;  ils  sont  par  tout  et  nulle part\  comme  diroit  M.  d''A  r- 
incourt.  Cehi  tient  à  des  aissidences  radicales  que  rien  ne  peut  elTàcer , 
puisque  tout  en  cherchant  à  se  réunir  inomentanément  sous  une  bannière, 
on  commence  par  déclarer  qu'on  n'y  restera  pas,  et^  que  chacun  gardera 
ses  raocttoes,  ses  répugnances  et  ses  anPipmiiies.  Ce  n^esl  pat  aînûi  ^e^ 
le  juste-milieu  entend  ses  affaires  ;  non- seulement  sa  force  est  dan»  sa 
propre  union,  mais  dans  la  désunion  des  autres. 

—  M.  Lafilitte  se  recommande  aux  électeurs  de  Paris  qui  Ponl^déjà 
honoré  plusieurs  fois  de  leurs  suffrages.  Le  titre  dont  il  s'appuie  auprè» 
d'çux ,.  c'est  que  fuillet,  dit-il,  s'est  résumé  dans  sa  maison».  Ainsi,  ceux 
qui  n'ont  point  le  temps  de  lire  l'histoire  de  la  révolution  de  juilletn'ont 
qu'a  s'en  tenir  ïi  son  résumé^  qui  est  la  maison  de  M.  Lafltitlc.  Si  cette 
maison  a  fait  de  bonnes  affaires;  si  la  branche  cadette  Tui  a  plus  porté 
bonheur  que  la  branche  aînée  :  en  un  mot,  si  cHé  a  beaucoup  g^tgué 
au  change,  et  si  les  livres  de  banque  de  M.  Laflilte  attestent  1  ac- 
croissement de  la  prospérité  particulière ,  tout  est  dit,  c'est  que  la  pros- 
périté génériilc  s'est  accrue.  JNous  nous  en  rapjmrtons  là-dessus  a  son 
résumé. 

—  Les  républicains  de  la  prison  de  Sainte-Pélagie  continuent  a  récla- 
mer toute  solidarité  dans  l'illumination  faite  en  réjouissance  de  là  mort 
tle  Lafayette ,  par  les  frères  Vignerte  et  autres.  On  lit  dans  une  lettre 
écrite  à  cet  effet  au  Journal  de  P'arfs,  et  signée  de  26'détcnus,  qui  dé- 
clarent que  leurs  scntimens  sont  partagés  par  l'immense  majorité  de 
leurs  confrères,  que  Lafayette  a  toujours  été  regardé  par  les  républicains 
comme  un  ennemi  du  peuple ,  le  représentant  de  raristocratie  bour- 
geoise, et  une  d>éplorabre  entrave  k  la  réforme  sociale. 

—  On  vient  d'afficlier  à  Paris  les  lieux  de  réunion  des  02  scclioDs  dont 
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'9e  composent  les  i4  collèges  électoraux  du  département  de  la  Seine. 
Pïirmi  les  lieux  désignés  h  Paris  se  trouvent  le  séminaire  Saint-Solpice  et 
la  Sorbonne.  Les  deux  sections  de  l'arrondissement  de  Saint-Denis  s'as- 
sembleront, l'une  au  couvent  des  Annonciadcs,  l'autre  2i  l'ancien  couvent 
des  Ursulines. 

— -  M.  Eug.  Merlin,  lieutenant-général,  est  nommé  commandant  de  la 
i3*  division  militaire. 

—  Un  arrêté  du  ministre  du  commerce  porte  que  la  chambre  du  com- 
merce de  Paris  examinera  et  discutera  le  budget  des  recettes  et  dépenses 
de  la  Bourse ,  et  qu'elle  sera  consultée  sur  les  changemens  et  nouvelles 
distributions  à  faire  dans  cet  établissement. 

—  Le  conseil  mnnicipal  de  Paris ,  prenant  en  considération  les  nom- 
breux accidens  dont  le  canal  Saint-Martin  est  le  théâtre  »  vient  de  voter 
des  fonds  pour  l'établissement  d'un  service  de  surveillance  sur  ce  canal. 
Dix  mariniers,  habiles  nageurs,  circuleront  nuit  et  jour  sur  ses  rives.  Il' 
a  été  exposé  qu'en  effet  67  personnes  se  sont  jetées  ou  ont  été  jetées  dans 
ce  canal  dans  l'espace  de  dix-sept  mois.  Dans  ce  nombre ,  se  trouvent 
plusieurs  enfans  nouveau  -  nés.  On  n'a  sauvé  que  la  moitié  de  ces  indi- 
vidus ,  tandis  que  la  moitié  des  noyés  dans  la  Seine  sont  retirés  par  les 
mariniers  plus  nombreux.  En  i83o,  i83i ,  id3a  et  18^,  il  est  tombé 
dans  la  Semé  44^  personnes  ;  terme  moyen ,  1.1  o  par  année  :  55  environ 
ont  été  sauvées  chaque  année. 

—  La  clôture  de  Texposition  des  produits  de  l'industrie  nationale  aura 
lieu  le  3o  du  présent  mois.  Les  galeries  du  Musée  du  Louvre  seront  ren- 
dues à  l'étude  mardi  prochain,  les  artistes  ayant  retiré  leurs  tableaux. 

—  Un  bateau  sur  lequel  étoient  montés  vingt-cinq  ouvriers  pour  tra- 
verser la  Seioe  auprès  du  pont^^la  Grève,  le .10  de  ce  mois ».a  chaviré 
sous  leur  poids.  M.  Fléchey,  architecte  inspecteur  des  travaux  du  pont  » 
est  parvenu  à  les  sauver,  à  l'exception  d'un  jeune  homme ,  dont  le  corps 
ji  été  retrouvé  trop  tard. 

— .Quelques  journaux  disent  que  le  ministère  s'inquiète  des  commu- 
nications de  M.  Dupin  avec  lord  Grey  et  lord  Brougnam.  L'un  de  nés 
jeunes  ministres  auroit  laissé  échapper  quelques  expressions  de  dépit  au 
sujet  des  résultats  de  ce  voyage  :  M*  Dupin ,  se  seroit-il  écrié,  est  allé 
faire  son  ministère  de  l'autre  côté  du  détroit. 

—  M.  Rodrigues  aîné,  de  Bordeaux ,  membre  du  consistoire  central 
des  Israélites  de  France ,  vient  de  mourir  à  Paris.  Il  avoit  fait  partie  du 
grand  sanhédrin  assemblé  en  1806  par  Buonaparte. 

—  La  côùr  royale,  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle,  s'est 
occupée  les  11  et  12  de  l'appel  interjeté  contre  le  jugement  qui  a  con- 
damné les  sieurs  Lebon ,  Vignerte  ,  Mathé,  Defresne  et  autres  ,  pour 
avoir  org^anisé  des  coalitions  d'ouvriers.  Les  prévenus  s'étant  pourvus 
en  cassation  sur  le  rejet  de  moyens  d'incompétence,  la  cour  a  sursis  au 
prononcé  de  son  jugement. 

—  Un  duel  à  l'occasion  des  élections  a  eu  lieu  entre  un  sous-chef  de  la 
préfecture  de  la  Seine  et  un  chef  de  bataillon  de  la  la*  légion.  Le  burcmi- 
erate  a  blessé  grièvement  l'officier,  qui  est  M.  Tillard,  imprimeur, 

^~  Un  journal  avoit  manifeste  l'espoir  que  l'emprunt  contracté  par 
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don  Miguel  seroit  maintenu  par  $on  frère.  Le  chevalier  de  Lima,  minis- 
tre de  Portngal ,  dément  cette  assertion  ;  il  a  fait  imprimer  le  lendemaiii 
9iémc  dans  les  jou^an>c,  un  décret  de  don  Pedro,  du  aS  pvril;i83o, 

?ui  désavoue  tout  emprunt  ou  contrat  fait  ou  à  faire  par  don  ft|iguel, 
epuis  le  25  avril  1828. 

—  Le  Conciliateur^  journal  qui  vouloit  défendre  le,  ministère ,;  n'a  pu 
SQ  soutenir. 

.  —  Un  staticieu  a,  dans  un  tableau  comparatif,  établi  qu^  c'^st  en  An- 
gleterre, en  France  et  en  Belgiqi^*,  que  les  nabitans  ps^en^  le  plu^  d'impôts 
pour  leur  quote-part;  tandis,  qu'en  Ai^tncbe  et. en  (l^^^ic.ils  donnent  le 
moins  possible.  Il  résulte  de  là  que  ce  sont  sous  les  gouveruemens  dits 
absolus  qvie  le  peuple  est  le  moins  surchargé. 

.  —  MM.  de  Chateaubriand,  de  Fitz-J[ames  ,  Heudeauin^Berîryer,  Jan- 
vier et  de  Villeneuve,  que  les  royalistes  portent, à  ka  dépiitâtiou  dans 
plusieurs  départemeQs,  seront  soutenus  primpipal^ment-dapslçidéparte-; 
ment  du  Nord.  ,       ' 

*—  M.  le  comte  Fi .  de  Kergorlay  apprenant  que  les  légitimistes  de  Redon 

g  lie  et  vilaine)  se  proposent  de  le  porter  à  la  dépUtatiou  les  engage  à 
ire  un  autre  choix ,  attefidu  qu*il  ne  peut  se  soumnltre  k  i' obligation 
injustement  imposée  aux  membres  de  la  cbambre  des  dépiAtés^  de  prêter 
un  serment  qui  révolte  sa  conscience. 

.  T-  A  la  Flèche,  l^â  libéraux  opposent  à  la  candidature  d«a  légitimistes 
Le  fils  du  républicain  Caruot. 

■r-  La  cour  royale  d'Agcn  a  fait  comparoUrc  devant  elle,  le  6,  M.  Ma- 
rabul ,  juge  d'instruction  à  Villeneuve-sur-Lot,  qui  ayoit  reconnu  quel- 

Sues-unes  des  distinctions  que  Ton  a  établies  sur  le  serment  élecloral, 
f,  Marabut  a  été  condamné  à  la  censure  avec  réprimande ,  ce  qui  en- 
traîne la  privation  de  sou  traitement  pendao't  un  mois. 

—  M.  Pitrat,  gérant  de  la  Gazette  du  Lyonnais^  a  çté  reuvoyé  devant 
la  cour  d'assises  du  Rhône. 

^—  M.  Boussineau,  accusé  vendéen  qui  s'étoit  constitué  prisonnîeir  il  y 
9  quelques  jours,  a  été  acquitté  par  la  cour  d'assises  de  Nantes. 

—  M.  Saint- Amand ,  gérant  du  Processif,  journal  de  Troyes ,  vient 
d'être  condamné  à  trois  mois  dâ  {iriso«i  et  2^000  fr.  d'amende.* 

*—  M.  André,  avocat,  a  été  acquitté  par  lejury  de  Mafséillc^,  pour  son 
discours  stir  le  tombeau  du  républicain  Maistra.  Il  en  a  été  dé  même  du 
jeune  Garnier,  poursuivi  pour  cris 'séditieux. 

—  Lé  6  de  oe -mois,.  la  ville  de  Lyon  a  co^nmencé  à  être  écbârée  par  le 
gaz;  l'épreuve  a. réussi. 

— Un  journal  annonce  qu'une  convention  a  été  sigfiée  entre  M.  Roth- 
schild et  M^Âllende,  par  laquelle  le  premier  prête  20  millions  au  gouver- 
nement espagnol ,  moyenni^  uuë  inscription  3  p.  o;o ,  qui  sera. déposée* 
à  la  banque  de  France  ou  dans  une  caisse  hypothé^caire;  maiS'M.  Rothschild 
ne  pourra  faire  usage  de  cette  créance  pendant  six  mois  ^  à  tnoins  <\^^  ^^ 
gouvernement  espagnol  ne  manque  à  son  e^igagement. 

—  Il  y  a  en  ce  moment  de  grandes  fêtes  à  Oxford  peur  l'installation 
du  duc  de  Wellington  en  quaUtni  de  chancelier  de  ruuivèrsité.  A,  cetl« 
occasion  on  confère-  par"  courtoisie  le  grade  de  docteur  eu  droit  à  plu- 
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sieurs  membres  du  corps  diplomatique,  &  des  militaires  amis  du  général 
eu  chef,  et  à  certains  lords  qui  ont  protégé  les  pri'viléges  de  l'université 
contre  les  empiétemei)s  des  dissidens.  Le  prince  de  Talleyrand  ,  auquel 
on  n'a  pas  voulu,  par  délicatesse  ,  oflrir  le  litre  de  docteur  en  théologie, 
a  décKné  T honneur  d'être  reçu  docteur  en  droit. 

—  Sur  la  motion  de  lord  Dudiey-Stuart ,  la  chambre  des  communes 
d'Angleterre  â  voté  ifne  somme  de  10,000  liv.  sterl.  (25o»ooo  fr.)  pour 
secourir  les  réfugiés  polonais.  M.  Attwood  vouloit  faire  porter  le  suMide 
à  16,000  îiv.sterl.j  mais  lord  Althorp  s*y  est  opposé. 

*-  M.  Abercromby  vient  d'être  nommé  directeur  général  de  la  mon- 
naie, a^ee  entrée  au  cabinet  anglais. 

—  On  a  tancé  à  Londt^s,  le  9,  le  pins  gros  bateau  h  vapeur  que  Ton  ait 
jamais  vu.  Ge  hatenu ,  ^jui  est  construit  j>oar  le  pacha  d'Egypte ,  portera 
1,^0  h  a,ooo  tonneattr ,  oommé  les  vaisseaux  de  72,  et  il  sera  armé 
de  ao  caronades  et  a  gros  canons. 

—  On  va  établir  entre  Londres  et  Hambourg  un  service  de  bateau  4 
vapeur,  qui  fera  le  trajet  en  35  heures  au  lieu  de  trois  jours  que  duroit 
auparavant  la  traversée. 

—  La  loi  sur  les  démonstrations  orangist es  a  passé  U  la  chambre  des 
rcprésentans  de  la  Belgique,  à  la  majorité  de  66  contre  4- 

—  Snr  les  réclamation»  du  gouvernement  du  Tcssin,  lé  gouvernement 
lombard  a  déclaré  que  les  mesurés  prises  contre  la  Suisse  Payant  été  d'un 
commun  accord  avec  d'antres  puissances,  elles  ne  ponfroient  être  levées 
que  par  leur  consentement  mutuel.  Les  Cantons  vont  délibérer  sur  les 
moyens  de  rétablir  les  relations  avec  le  Piémont.  * 

^-  M.  de  Latpur-Maubourg,  ambassadeur  à  I\ome,  est  allé  a  Naple9 
sur  un  ordre  ministériel.  On  croit  que  c'est  pour  porter  le  portrait  de  la! 
princesse  ilf  arie  d'Orléans ,  ou  pour  assister  aux  négociatious  diploma- 
tiques qiii  vont  avoir  lieu  dans  cette  capitale. 

—  Des  troubles  ont  eu  lieu  â  logolstadt  par  suite  de  l'augmentation  du 
prix  du  pain.  Les  magistrats  ont  fait  apporter  à  minuit  toutes  les  provi«> 
siens  de  pain  que  possédoicnt  encore  les  babitans,  et  les  ont  fait  déposer 
àrilotel-dc-YilIc  pour  y  être  distribuées,  ce  qui  a  satisfait  les  perturbàr 
leurs.  Une  enquête  est  guvertc  sur  celte  affaire. 

—  Le  commandement  géaéi^ai  de  la  ville  de  Francfort  k  été  donné  )i 
uu  généra]  autrichien,  M.  Piret.  Les  troupes  autrichiennes  ont  établi  leur 
quartien-général  ku  centre  de  la  ville. 

—  Charles  X  est  arrivé  le  3o  maî^  avec  M.  le  duc  de  Bordeaux,  i 
Tœplitz.  Les  pirinccs  y  séjourneront  un  mois. 

—•Un  ouragan  épouvantable  a  occasionné,  le  8  février,  des  dégâts  terri- 
bles à  l'ilo  Maurice;  la  destruction  des  propriétés  est  immense.Quantitédc 
maisons  pnt  été  renversées,  des  ponts  énormes  ont  été  entraînés  par  les 
eaux,  j^eaucoun  de  personnes  ont  péri  ;  les  navires  auiétoient  kV-anett 
ont  considérablement  souH'ert.  Le  gouvernement  firidbniié  des  secours 
aux  plus  nécessiteux  des  liabitans. 

—  Un  oukase ,  du  3  mai  dernier,  défend  apx  sujets  russes  de  Voyager 
à  f  étranger  et  de  s'y  établir,  sous  peine  de  confiscation  de  leurs  biens. 
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Affaire  Gervais  et  Guillemot . 

Les  débats  du  procès  de  difTamation  intenté  par  le  préfet  de  police  au 
docteur  Gervais  et  au  gérant  du  Messager  se  sont  prolongés.  Le  ii.  les 
dépositions  ont  présenté  uii  contraste  complet  de  celles  de  xla  TeUle; 
c'étoit  celles  des  témoins  assignés  par  M«  Gnsifiiei»  Dbl  Qfikâa»dftpBx 
et  plusieurs  agens  de  police  ont  aQnàtnm  fB^n'anoir élé  iwii^  ifcmlia 
cours  de  la  préfeefvre amma  aiH  Je  twfciiii  ■■feia  k» indmdns «létfa 
à  rémcntê  ém  il^  et:  tf  mani  ;  qn^o»  sivmt  seulement  fait  marcher  ceux 
^W  fiéaoim^^elifénstaiiice.  Plusieurs  des  détenus  ont  contredit  ces  as-^ 
MilfaiiWi  M*  RoDSsei,  ofiçier  de  paix,  a  dit  qii'il  avoit  empêché  de  frapper 
«a  Itomine.  Un  témoin  a  prétendu  que  cet  agent  porloit  alors  le  costuMe 
dk  garde  nationale.  M.  Petit,  ofRçier  de  pajix,  a, tu  deux  prisonniers. me- 
nacés  de  coups  de  baïonnettes,  mais  par  des  gardes  nationaux,  ett  Ton  a 
paré  les  coups.  D'assez  irives  réclamations  ont  été  faites  plusieurs  fois  par 
tes  préTenus  et  leurs  aTOcats ,  au  sujet  d'allées  et  tenues  des  témoins  de 
la  police.  Le  président  a  mis  ordre  à  cet  abus,  en  faisant  garder  la  porte 
de  leur  chamnre.  Après  une  suspension  de  Taudience ,  deux  marchands 
'  de  vin ,  Toisins  de  la  préfecture ,  ont  déclaré  avoir  entendu  dire  que  les 
agens  aboient  Tordre  formel  de  ne  point  frapper.  Un  certain  nomnre  de 
gardes  nationaux ,  dont  un  chef  de  bataillon ,  ont  assuré  que  les  prison- 
niers n'aT oient  point  été  maltraités  ;  qu'au  contraire,  ils  les  aroient  pro- 
tégés dans  le  trajet.  La  séance  a  été  levée  à  quatre  heures,  sur  la  demande 
de  l'avocat  de  la  partie  civile,  qui  désiroit  préparer  son  plaidoyer. 

Le  12,  M.  Dupin  jeune,  avocat  du  préfet  de  police,  partie'civile.,  a 
prQnOBcé  son.  plaidoyer.  Cet  avocat  sW  E>laint  de  la  pçlisaGp  «vèç  lar 
quelle  on  a  attaqué  ràqtorité,  et  de  la  mauvaise  foi  qui  fait  si  souvent  cé^ 
lômiiier  sa  conduite.  Il  a  examiné  le  mérjte  des  dfépositions,  et  U  s'est 
attaché  à  établir  que  les  actes  reprbchés  aux  agens  de  police  étoient 
inexacts,  et  que  le  docteur  Gervaisne  pouvoit  lui-même  les  apercevoir 
dans  le  lieu  où  il  se  trouvoit.  Les  hommes  appelés  en  témoignage  par  les 
prévenus  lui  ont  paru  peu  dignes  de  foi  dans  une  semblable  affaire,  puis- 

3ue  ce  sont  les  ennemis  dû  préfet  de  police ,  du  gouvernement ,  de  l'or- 
re  actuel  de  la  société,  tandis  que  ce  magistrat  a  fait  comparoître  des 
gardes  nationaux  et  des  commerçans  indépendans  à  son  égard.  Il  a  ter- 
miné en  montirant  qu'un  verdict  d'acquittement  seroit  un  encouragement 
pour  les  insurgés,  et  une  flétrissure' pour  le  pouvoir. 

La  plaidoirie  de  M.  Ph.Dupin  a  été.  fort  remarquable.  Cet  avocat  a 
rappelé  à  l'égard  des  républicains  des  faits. qui  ont  produit  beaucoup  de 
sensation.  Son  discours  qui  à  été  prononcé  avec  chaleur  et  entraînement 
a  été  suivi  d'une  longue  agitation. 

Al.  Legorrec,  avocat^général,  a  soutenu  également  qu'il  y  avoit  calom- 
nie de  la  part  du  docteur  Gervais ,  .et  il  a  conclu  à  ce  que  le  gérant  du 
Messager  fût  condamné  comme  ce  prévenu,  quoique  l'avocat  de  la  par- 
tie civile  ait  paru  renoncer  h  l'accusation  à  son  égard*  M.  l'avocat-géné- 
ral  a  cherché  à  établir  que  le  gérant  d'un  journal  qui  a  inséré  un  écrit 
diffamatoire  est  aussi  coupable  que  le  diffamateur.  Le  journaliste,  a-t-il 
dit,  remplit  des  fonctions  en  quelque  sorte  solennelles;  il  ne  doit  pas  in- 
sérer sans  examen  un  article  qu'on  lui  présente  ;  ce  n'est  pas  aeuten>ent 
une  machine  animée,  il  joue  un  autre  rôle  que  la  presse.  Cfe  qui  aggrave 
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^a  position  de  M.  Guillemot,  a-t-il  ajooté,  c*est  la  publication  qu'il  a 
faite  de  ses  propres  réflexions,  qui  ne  poilent  pas  moins  le  caractère  de 
diffiunàtion  que  la  lettre  de  M.  Gerrais. 

M.  Moulin ,  défenseur  de  M.  Gervais,  a  répondu  aux  objections  de 
M.  Dupin.  Il  a  enpgé  les  jurés  à  ne  point ^  considérer  ce  procès 
comme  une  affaire  de  coterie,  un  délit  politique  à  réprimer.  Il  a  critiqué 
le  choit  des  agens  de  police  et  les  roanœuTres  de  cette  administration.  Le 
doctéar  Gervais  a  présenté  lui-même  quelques  nouvelles  observations 
avec  Facçerit  d*nn  homme  malade  et  souffrant  :  il  a  parlé  surtout  contre 
un  des  témoins  du  préfet  de  police ,  rofficicr  de  paix  Figat ,  qui ,  tandis 
qa'il  servoit  la  police,  s'étoit  mtroduit  parmi  lei  républicains  y  mangeoit 
.  leur  pain  ,  et  avoit  été  fait  caissier  du  journal  ta  Révolution.  L'avocat- 
général  f'a  interrompu ,  attendu  que  cet  agent  ^n'étoit  pas  \k  pour 
YépoBtire. 

M.  Gervais  a  représenté  souTent  pendant  les  débats  qu'il  étoit  fert 
souffrant.  Il  a  demandé  du  repos  et  il  a  sollicité  l'indulf^ence  des  jurés. 
Son  état  a  excité  uu  intérêt  momentané ,  mai»  il  u'a  pas  influé  sur  la  dé- 
termination du  jury,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

M.  MauguÎQ  a' pris  ensuite  la  défense  du  Messager,  Cet  «voèat  a  soa« 
tenu  que  le  tort  que  l'acquittement  pourroit  faire  au  préfet  de  psiNfar 
eompromeetoit  aucunement  le  gouvernement;  que  les  voie»  dklrfrdlrfe 
part  d'agens  de  l'autorité  dévoient  aussi  bien  être  punis  qti#  giMiird» 
autres  hommes.  M.  Mauguin  a  prétendu  que  les  dépositiomiici  officiers 
de  paix  n'étoient  dignes  d'aucune  confiance,  et  -que  let  actes  de  vio* 
lences  étoient  vraisemblables  le  i4  avril,  après  les  scènes  du  1 4  juillet 
i83i  et  du  mois  de  février  dernier. 

A  six  heures  et  demie ,  après  pne  réplique  de  l'aTocat  de  la  partie  ci- 
wile,  Vaudience  a  été  suspendue  fêle  a  été  reprise  a  huit  heures  et  deilue. 
M«  Mauguin  a  reproduit  ses  réponses  à  la  police.  M.  Gervais  et  M.  Guil- 
lemot ont  ajouté  quelques  mots.  Le  jury  a  délibéré  pendant  trois  quarto 
d'heure,  et  est  venu  déclarer  que  le  docteur  Gervais  étoit  seul  coupable. 
La  cour  Ta  condamné  à  deux  mois  de  prison,  à  5oo  fr.  d'amende  et  aux 
dépens,  pour  tons  dommages-intérêts.  M.  Dupin  n''avoit  pas  demandé 
d'autres  dommages- intérêts.  M.  Moulin,  qui  compte  ace  qu'il  paroll 
former  un  pourvoi  en  cassation ,  a  demandé  acte  de  ce  que ,  sans  enten- 
dre les  prévenus ,  aui  d'ailleurs  n'ont  point  réclamé ,  la  cour  avoit  or- 
donné l'adjonction  d'un  juré  snpplémeutaire.- 

Nous  apprenons  vendredi  soir  que  M.  Gerrais  vient  de  se  pourToir  en 
cassation  contre  cet  arrêt. 

(Considérations  historiques  sur  les  Sèrmens  politiques  depuis  l'jSg  jus- 
qu'en  i83o  ;  par  M.  Clause!  de  Coussergues,  ancien  député  et  ancien 
conseillera  la  cour  de  cassation.  Deuxième  édition,  augmentée (i). 

L'honorable  auteur  de  cet  écrit  refusa  le  serment  en  i83o,  et  perdit  sa 
place  à  la  cour  de  cassation,  avec  les  avantages  qui  y  sont  attachés  ;  mais 
il  n'en  publia  pas  moins  l'aupée.  suivante  une  brochure  pour  prouver 
qu'on  devoit  se  souinettre  au  serment  comme  électeur.  Il  vient  aujour- 

fi)  In-8'.  Prix  :  i  fr.,  et  i  fr.  a5  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Pihan- 
de-la-Forest,  rue  des  Noyers  ;  et  au  bureau  dît  ce  Journal. 
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«d'huL  appuyer  ce  sentiment  par  l'exemple  de  ce  qui  #*e8t  fait  lors  des  di-^ 
-vers  ftermens  demandés  depus  1789.  Le  premier  fut  au  commencement 
de  1790;  il  y  en  a  eu  depuis  en  1791  ,  iJQi%  l'JQ^t  ^79^»  '797»  'Boi, 
Vauteur  montre  quelle  fut  la  conduite  du  clergé  à  ces  époques  j  il  s'ap- 
puie sur  le  brefde  Pie  VI ,  du  ï6  janvier  1799 ,  relativement  au  serinent 
demandé  dans-l'Ëtat  romain  sous  le  Directoire.  Il  cite  aussi  la  conduite 
des  cvéques  et  du  clergé  aux  diverses  époques.  Dans  cette  seconde  édi-» 
tion,  l'auteur  répond  à  deux  objections  principales  :  l'une,  que  sa  ma- 
nière de  considérer  le  serment  renverse  le  fondement  ]e  plus  solide  de 
la  société  ;  l'autre ,  que  l'on  servira  bien  mieux  la  patrie  en  s'abstenant 
d'aller  aux  élections  qu'en  y  allant  voter.  Nous  nous  dispenserons  d'en- 
trer aujourd'hui  dans  un  examen  approfondi  de  cet  écnt;  nous  reraar^ 
querons  seulement  que  le  sentiment  de  Tauteur  sur  la  question  du  ser- 
ment, tire  une  grande  force  et  de  sa  loyauté  constante,  et  de  sa  piété  bien 
connne,  et  des  sacrifices  qu'il  a  faits  avec  tant  de  désintéressement  y 
d'honneur  et  de  délicatesse. 


U  vient,  de  par oltrc  une  seconde  édition  ^  dans  ie  format  in-^S** ,  des 
Discours  pour  la  Première  Communion,  d'après  les  anciennes  traditions 
des  catéchistes  delà  paroisse  Saint-Sulpice  de  raris  ;  par  M.  l'abbé  de  Sam- 
bucy  Saint-*£stève,  l'undes  catéchistes  de  Saiht-Sulpice  en  1789.  1  vol. 
in-8?.  Prix  a  f.  5o  c.  et  3  f.,  franc  de  port;  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clerc 
et  G*  y  au  bureau  du  ce  Journal. 
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Cours  de  M.  l  abbé  Frère  en  Sorbttf.ue 


Toulé  vérilable  philosophie,  toute  science  (lï;pit 
toute  théorie  élevée,  ulilc  à  rhumanité  dans  sts  i 
tout  cela  est  renfermé  dans  les  livres  saints  :  voilà  fi 
M.  Frère*,  elle  résume  convenablement  b  cours 
dernière,  dont  nous  avons  donné  de  nombreuses  aaaly;: 
année,  le  professeur  devoit  traiter  la  philosophie  de  riiistoirc 
d'après  les  livres  saints.  Il  convenoit  à  un  esprit. aussi  exercé 
due  le  sien  aux  connoissances  modernes,  il  convenoit  à  un  prêtre 
Si  occupé  de  la  science  de  Dieu  d'exposer  ses  vues  sur  une  partie 
trop  souvent  exploitée  par  Timpiélé  ou  par  des  esprits  a  sys- 
tèmes. Nous  ne  doutions  pas  que  la  suite  de  ces  leçons  n'attirât 
le  même  concours  qui  s'étoil  manifesté  au  début.  Le  savant 
professeur  a  voulu  cette  année  donner  à  sa  philosophie  de  l'his- 
toire une  base  inattaquable,  selon  lui,  une  introduction  non 
soupçonnée  jusque  là-,  c'est-à-dire,  il  a  cru  devoir  exposer 
d'abord  ce  qu'il  appelle  la  vie  de  l'esprit ,  ou  les  progrès  de  la 
vie  chrétienne.  Sans  s'arrêter  à  l'étonnement  que  devoit  pro- 
duire cet  enseignement  aipsi  énoncé,  M.  Frère  a  développé  sa 
pensée  fondamentale  de  la  philosophie  de  l'histoire  avec  celle 
persévérance  et  cette  chaleur  qui  caractérisent  son  enseignement. 
De  l'avis  du  professeur  lui-même,  peu  d'esprits  étoient  habiles 
à  saisir,  à  goûter  ces  aperçus  de  haute  spiritualité  où  il  s'est 
élevé  fréquemment  •,  des  hommes  mûrs,  des  âmes  d'une  trempe 
particulière,  d'un  attrait  privilégié  poi^yoient  seules  ne  pas 
succomber  sur  la  route  de  celle  longue  et  importante  excumon 
intellectuelle.  Ce  qui  offroit  tant  d'aspérités  à  un  auditoire  de- 
voit, à  plus  forte  raison ,  arrêter  le  plus  grand  nombre  de  nos 
lecteurs  *,  et  c'est  là  le  molif  qui  nous  a  retenus  dans  lé  silence 
sur  le  cours  actuel  de  M.  l'abbé  Frère. 

Dans  l'une  des  dernières  leçons ,  le  professeur  a  résumé  tout 
son  enseignement  V  arrivé  au  terme  de  son  progrès  spirituel, 
il  a  voulu  faire  sentir  la  liaison  intime  qui  existe  entre  la  base 
et  l'édifice  qu'il  se  propose  d'asseoir  et  d'élever  par  la  philo- 
sophie de  l'histoire.  Son  progrès  spirituel  est  le  résultat  de 
vingt  ans  d'étude  ^  il  l'a  cherché  dans  l'Ecriture,  dans  les  Pères 
et  les  docteurs  de  l'Eglise ,  dans  les  ouvrages  et  la  vie  des  ascé- 
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^tUjues  Tes  mieux  recommandés.  Les  citations  qu'il  fait  de  ces 

^***'*di|Versék  sources  sont  curieuses  par  leur  nombre  et  leur  unani- 

J  •  *raUé,  ^Çfis  hautes  applications,  il  les  avoit,  il  y  a  quelques  an- 

*  nées /faites  sur  de  jeunes  intelligences  conâées  à  ses  soins. 

.  Ainsi,  des  sites  symboliques,  des  statues  de  sainis  et  de  petits 
édifices  reudoient  sensibles,  dans  le  jardin  de  Conilans,  devsiçté 
depuis,  coiôme  on  sait,  les  conceptions  de  M.  Frère  et  son  en-; 
seig^nemetnt  spirituel. 

On  nous  pardonnera  d'autant  plus  d'expliquer  le  plan  de  ce 
jardin,  qu'il  a  disparu  sous  la  faux  des  dévastateurs.  Quand  c^ 
ne  stfroil  qu'un  objet  de  pieuse  curiosité,  elle  iliérileroîl  encore 
d'être  connue.  Il  faut  se  souvenir  que  la  un  dii  progrès  spirituel 
ûêi  df  conduire  t/tomfne  par  deyrés  à  la  perjection  delq 
vie  ehréiienfie.  Ces  degrés  sont  au  nombre  de  quatre ,  la  pé- 
nitence, la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  indiqués  par  ces  p^^ 
moles  de  saint  Augustin  :  Domitg  Dei  pœhîtendo  prœpara^ 
iur<y  eredendo  fundatur^  nperando  erîgitury  dtligendo  pef\ 
fèdiur.  La  justification  de  ces  degrés  ainsi  énoncés  se  trquve 
dans  la  sainte  Ecriture,  où  nou^  voyons  i^  Dieu  au  temps 
de  Naé  appeler  les  hommes  à'Ia  pénitence,  au  temps  d'^Abr^ 
ham  les  établir  dai»  la  foi ,  au  ten^ps  de  Moïse  et  des  propb^te^ 
les  établir  dans  l'espérance  dû  Sauveur  à  venfr,  au  tcm^  de 
JésQB-^hrist  consommer  l'union  des  cœurs  en  répandant  su^^ 
^x son  double  esprit  de  charhé^  ^^^^  la  éondùite  dé  Jésus-^brîsi 
auloriie  Wflsi  ces  quatre  degrés  :  Jésus  Christ,  en  effet,  a  oopa-r 
nencë  par  appeler  lès  hommes  à  la  pénitence  ;  il  les  a  établi)» 
dans. la- foi  par  ses  miracles,!!  les  a  affcrxnis  dans  l'esperanc^ 
de  l'immortalité  par  sa  résurrection,  ilies  a  consonimé^  dans 
la  charité,  après  son  ascension,  par  l'envoi  du  Saint-Esprit. 
^^L'EgUse-,  qui  se  propose  la  même  foi  que  son  divin  fonds^- 
tear,  su*it  le  même  ordre  dans  son  année  ecelésiastique.  Aip^î| 
au  temjps  éè  1-Avent,  elle  commence  par  appeler  Tes  hômmç^ 
à  la  pénitence;  làu  temps  de  ]S[6êl,  elle  les  établit  dans  la  foi  en 
bisant  counoitre  la  doctrine  et  les  miracles  de . Jésuâ-Cbirist  ; 
au  temps  paiSÉQl,  elle  affermit  leur  espérance  en  mont^a.nt  i^ 
rësarvcçtioti  de  Jésus-Christ  conime  le  mpd^le  de  la  ieùr;  aii; 
4eiap6  de  b  Pentecôte,  elle  administre  les  sacremens,  prii^c^T 
liaieineiit  ceux  qui  communiquent  la  plénitude  de  l'Ësprlt 
aaint ,  et  bit  counoitre  les  caractères  de  la  charité.  Or,  voici 
eooimeiit  eette  doctrine  avoit  reçu  une  expression  propre  à  la 
i;ra«ereu  à  la  rappeler  aux  esprits. 
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L'enclos  du  peill-sëminaire  de  G>nflaiis  aroil  été  dirisé  titf 
quatre  parties  pour  exprimer  les  quatre  degrés  spirituels*  Le 
premier  degré,  qui  est  la  pénitence,  a  pour  fin  de  cesser  de 
prendre  la  créature  comme  dernière  un,  de  s'attacher  êm 
Créateur,  de  résister  à  la  concupiscence  pour  ne  plus  eom- 
mettre  de  péché  mortel,  de  combaltre  tous  les  Tices,  de  setis*' 
fiiire  pour  tes  péchés  commis,  afin  d*en  obtenir  le  pardon.  La 
.  porte  d'entrée,  formée  de  rocaille»  aiguës,  étoit  étroite  et  d'un 
dfiicilc  accès ,  d'après  les  paroles  de  Jésus-Christ  dbins  saint 
JeàB ,  10.  On  j  trouvoit  d'abord  k  statue  de  la  Pénitence,  s«r 
laquelle  l'artiste  avoit  su  graver  les  traits  qui  rappelleat  cette 
vertu;  là,  on  méditoît,  d'après  les  textes  de  l'Ecrhure,  la  né** 
eessité  de  cette  vertu,  ses  suites  nécessaires  :  confusion  devant 
Dieu  ou  contrition,  détestation  da  péché,  ferme  propos,  sa- 
tisfaction ,  prière. . .  On  devoit  aussi,  4)ans  ce  degré,  tâcher  d'«e^ 
qilérir  la  vertu  de  tempérance,  vertu  cardinale  (Xtie,ai,  S4) 
qui  régie  l'usage  des  créatures,  et  la  discrétion  (ilfare^a,  18, 
!i^},  qui  apprend  à  ne  rien  précipiter.  Plus  loin,  on  rencontroit 
Ut  statue  do  juste  Noé  rappelant  la  crainte  des  jocemens  de 
Diën.  Puis  venoit  une  descente,  symbole  de  l'humiliation  que 
dotl  éprouvet^  l'amc  frappée  des  grandes^  vérités  ;  les  deux  > 
raiàfK^  de  la  descente  représentoîent ,  à  droite  la  Vigilance ,  k 
^aùckè  k  JPriére;  là  lâcheté  ou  le  désespoir  pourroient  égakM 
ment  causer  la  perte  dé  l'ame  qui  s'huibilie  après  son  retoor^ 
Apre» ce  premier  début ,  d'un  aspect  sévère,  s'ofi'roit  une  en* 
eeibte  riante,  semée  dé  fleurs,  joyeuse  à  la  vue  ;  c'étoit  le  séjour 
de  ia  tentation  :  l'Esprit  méchant^  le  Démon  étoit  là  représenté   - 
àrec  ses  symboles  trompeurs  ;  il  tenoit  une  coupe,  une  boUrse 
et  Un  diadétiie ,  pour  it>arquer  qu^il  invitoit  au  plaisir,  aux  ri- 
etkéissés  et  aut  honneurs  {Math.  4,  7, 10).  On  passoit  rapide-* 
ment  ces  représentations  à  souvenirs  funestes,  pOur  consictérer, 
un  peu  plus  loin,  k  statue  de  saint  Paulin,  ce  sénateur,  ce 
ric^e4istirigaé  qui  sacrifia  tout  pour  Jésus-Christ  \  on  méditoit 
là  le  renoncement  M.  monde.  A  des  distances  asses  rapprochét», 
Tpm  trouviez  les  statues  de  saint  Nicolas ,  de  saint  Françoi» 
d^ Assise  et  de  saint  Jean-Baptiste,  qui  rappeloient  les  vei*tU9 
de  mortification,  de  pauvreté  et  d'humilité.    Tout  auprès, 
TpBs^  arriviez  sur  la  place  du  Désert,  en  mémoire  des  séche-> 
resses  qui  accompagnent  le  commencement  de  la  conversion 
ÇJean,  t6^  20).  Des  fontaines  ou  piscines  représentoîent  la  justîu 
fixation  communiquée  par  les  sacrem«»sde  baptême  et  de  pénih 

Va 
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teoce.  Ihie  grande. allée  s'étendoit  depuis  la  statue  de  s^iut  Jçàn- 
Baptiste  jusqu'à  celle  de  la  Foi,  avec  le  nom  d'allée  de  l'Action 
de  grâces.  Tels  étoient  Tapplication  et  les  symboles  du  pre- 
mier degré.  . 

La  foi  étoit  le  second ,  credendo  fuiidatur;  la  fin  qu'on  s'y 
propose^  c'est  de  connoitre  toutes  les  vérités  de  la  foi ,  afin  d'y 
Conformer  sa  vie^  de  parvenir  à  se  conduire  par  lestnouveraehs 
de.  l'Esprit  saint.  Les  stations  que  l'on  devoit  faire  étoient 
d'abord  vers  la  statue  de  la  Foi-^  la  méditation  devoit  rouler 
sur  la  foi  éclairée  en  Jésus- Christ  {Math.  cap.  i  \  Joan.  6» 
a8  ) ,  la  vie  do  la  foi  ;  il  (alloit  acquérir  dans  ce  degré  la  pru- 
dence, vertu  cardinale  (JH/aM.,.  io8)^  la  simplicité  {Math,  5, 
33).  Plus  loin,  on  s'arrétoit  à  la  statue  d'Abraham  ^  on  se  rap- 
peloit  l'obéissance ,  Ja  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  ;  on  de- 
mandoitla  vertu  de  religion.  Ensuite,  au  milieu  de  fleurs  écla- 
tantes de  blancheur,  dans  un  endroit  retiré  et  silencieux ,  vous 
rencontriez  la  statue  de  saint  Joseph;  vous  sollicitiez,  à  âori 
exemple,  l'amour  de  la  solitude,  du  silence  et  de  la  chasteté. 
Non  loin  de  là ,  dans  un  site  agréable ,  on  avoit  placé  la  statue 
de  saint  Louis  de  Gonzaguc  ;  ce  jeune,  cet  aimable  saint,  vous 
rappeloit  l'esprit  d'oraison,  l'étude  et  la  pratique  des  préceptes 
et  de  l'exemple  de  JésusrChrist  et  de  la  modestie.  La  statue  de 
saint  Pierre  terminoit  le  tableau.  Vous  y  appreniez  à  désiféi*  ta 
connoissance  des  mystères,  et  des  grandeurs  de  Jésus-Christ 
Math,  II,  2'j]Jomt.g^  35,  37).. On  apercevpit  de  là  un  beau 
calvaire.  En  parcourant  la  montée,  vous  songiez  à  la  violence 
qu'il  faut  se  faire  pour  soumettre  parfaitement  la  chair  à  l'es- 

Erit.  Au  pied  de  k  croix  étoit  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  ; 
rcrucifiement ,  la  mort  et  la.  sépulture  dévoient  rappeler 
des  grâces  analogues  à  ces  mystères  bien  compris  ^  le  saint 
sépulcre  y  étoit  parfaitement  représenté. 
•,:Le  troisième  degré  est  l'Epérance,  sperando  erigitur.  La 
fin  qu'on. se  propose.dans  ce  troisième  degré,  c'est. de  parve- 
nir à  considérer  habituellement  et  à  désirer  les  biens  éternels 
que  Jésus-Christ  a  promis.  La  statue  de  l'Espérance  vous  por7 
toit  à  méditer  cette  belle  vertu  -,  la  force  étoit  la  vertu  cardinale 
dans  ce  degré.  Une. belle  statue  de  saint  Paul  inspiroit  le  désir 
des  biens  éternels,  la  sainte  passion  de  glorifier  Dieu.  Celle 
de  Moïse  vous  rappeloit  la  patience  pour  supporter  les  mur- 
mures des  gens  de  bien,  la  haine  des  médians;  le  trait  pieux 
que  Tartiste  avpit  imprimé  sur  cette  figure  respiroit  la  douceur 
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i  répondre  toujours  par  des  discours  selon  Dieu.  L'archange 
saint  Miciiel  étoit  non  loin  de  là,  pour  inspirer  le  don  de  forcer 
et  pour  ouvrir,  ce  semble ,  le  berceau  de  la  résurrection ,  qui 
venoit  ensuite^  sou^  ce  berceau,  on  devoit  demander  la  persé- 
vérance*, là  se  trouvoit  la  figure  de  Jésus -Christ  ressuscité^ 
Maintenant ,  gravissez  cette  colline  riante  et  i*emplie  d'objets 
qui'  étendent  et  satisfont  la  vue,  c'est  la  colline  de  T'As* 
cension,  d*où  vous  pouvez  vous  élever  en  esprit  vers  les 
cieux. 

Enfin  le  quatrième  degré,  c'est  la  charité ,  diUijendo  pcrfi^ 
cittir.  La  fin  qu'on  se  propose  dans  ce  degré,  c'est  de  marcher 
toujours  en  la  présence  de  Dieu  ',  de  faire  en  toutes  choses  ce 

Îui  est  conforme  à  sa  volonté,  et  de  faire  tout  par  amour.  En 
escendant  la  colline  de  la  Contemplation,  on  trouve  le  pont 
du  Saint-Esprit,  pour  rappeler  que  le  Saint-Esprit,  en  demeu- 
rant dans  Tame,  y  répana  une  charité,  une  entière  perfection. 
Le  jet  d'eau  voisin  signifioit  la  grâce  et  les  bonnes  œuvres 
qu'elle  produit.  La  statue  de  la  Charité  éteit  remarquable;  de 
sa. tête  sortoient  des  flammes  qui  signi Soient  l'état  de  l'ame  dans 
ce  degré  par  rapport  à  Dieu  ;  dans  ses  bras,  elle  tenoit  des  en- 
fknsatiacnés  à  ses  mamelles,  pour  rappeler  le  second  effet  Au 
la  charité  qui  atteint  nos  frères.  On  devait  demander  la  charité 
et  acquérir  la  justice  comme  vertu  cardinale.  Une  longue  allée 
d'arbi^s  toujours  verts  figuroil  Téternilé  de  cette  vertu.-  Vous 
rencontriez  tout  auprès  la  statue  de  saint  Jean  l'Evangélisle , 
rappelant  l'amour  de  Dieu,  qui  se  nourrit  en  conteninlantles 
perfections  de  Dieu.  Le  Sacré-Cœur  inspiroit  Taniour  de  Jésus-  • 
Christ  et  le  désir  ardent  de  la  sainte  Eucharistie.  Nous  sommes 
contraint  de  passer  rapidement,  sans  explication,  devant 
l'allée  des  trois  Eglises ,  l'Ange  gardien ,  le  Paradis ,  le  Purga- 
toire, la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  et  la  statue  de  saint  Vin- 
cent de  Paul.  Nous  devons  faire  une  courte  station  à  la  salle  . 
des  docteurs  de  l'Eglise.  Nous  y  apprendrons  con^ment  le 
clergé  doit  exercer  la  charité  envers  le  prochain.  Devant  Ici 
statue  de  saint  Ambroise ,  il  faut  méditer  sur  la  fermeté  et  re-. 
prendre  les  vices.  Saint  Jérôme  nous  inspirera  le  goût  pour  h, 
sainte  Ecriture  \  saint  Augustin ,  la  charité  active  qui  se  fait 
tout  à  tous  \  saint  Grégoire-le-Grand,  le  zèle  |)our  le  maintien 
de  la  discipline  ecclésiastique'^  saint  Athanase ,  la  défense  de  la 
foi  attaquée:  saint  Basile,  Tetemple  d'une  vie  régulière 5  saint 
Grégoire  de  Nazrance,  la  prière  pour  les  peuples  5  saintChrysp- 
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ttone,  raasiduitë  à  iiistmire^  ^nfiO',  aprè»  ii|tt(|jLqpuj^:ilMMiiefié 
passés  devant  saint  Charles  BoitoméQ,  %^\ni  FrançQib  d^.  Salet 
et  saint  François  Xavier^  on  terminait  cettç  pie»ie,|i^menade 

Sr  la  station  du  Bon-Pasteur ,  dont  la  statm  i^pp^loil;  Vamour 
B  ennemis.  . 

En  terminant  eet  article, jaous  ne  pouvons  nous  ^a»pechto 
d'^primer  nos  regrets  sur  la  /teslructioa  brutale  de  tnnt 
d'objets  que  Tart  et  la  piété  javoient  réunis  pour  rappeler 
de  saintes  vertus.  Les  mains  des  Vandales  qui  pilloionft  et 
détruisoient  rArcbevéché  et  ia  maison  de  campagne  de 
M.  l'Arcbevéque  ont  ausat  jonché  de  ruines  le  jardin  de 
Conflans.  Il  eut  fidlu.  le  voir  dans  tout  son  édat ,  alors  que 
M.  TArchevéque  prenpit  plaisir  à  venir  se  délasser  de  ^les 
nombreux  travaux  ^  en  présidant  lui-même  Texercice  du  pro^ 
grès  spirituel  i  enrichi  par  les  indulgences  du  souverain  ron^ 
tife.  Ce  terraiaavoit  d'abord  été  bénit  par  M.  rArchevéque;  ce 
fot  M.Buelaux,  supérieur-général  de  SaintTSulpice^  qui,. dé  ses 
maind  déjà  défaillantes,  voulut  bénir  la  pose  de  la  statue  dé  ^ 
sainte  Vierge*  M.  le  cardinal  de  Clermont-Tonnerre  parcounit 
procesfiionneUement  toutes  leaeiations,  et  M*  Tariehevéqué  de 
Hondeeux  bénit  et  inaueura  en  un^surjour  quatorze  statues  de. 
saints,  dont  il  retraça  dans  un  discours  lea  admirables  vertiiSA 

t^kkis.  \f Eglise  française  s'eât  accrue  d'un  nouveau  renfort  dans 
•  la  personne  de  M.  Burtin ,  prêtre  du  diocïèsé  d^Anneoy^,  qui  a  déjà 
prêché  dans  les  réunions.  On  annonce  que  M.  Sorellc/ prêtât 
eoDstitxLtiqnnei  en  «791  et  ancien  chef  de  bataillon  ,  doit  oiriger 
ré^Use  française  qu'on  se  propose  d'établir  à  Rouen.  Nous  ne  eon- 
noissops  point  M.  SpreUe,inais  nous  serions  curieux  de  savoir  s*ii 
a  ét^  çlief  de  bataillon  avant  ou  après  avoir  été  fait  prêtre.  Cela 
n'est  pas  indifierent;  car  un  prêtre,  qui  serpit  dévenu  chef  de 
bataillon  après  spn  ordination ,  ne  nous  paroîtroit'  que  plus  digne 
de  figurer  dané  l'église  ft'ançaise. 

—  Les  processions  se  ^ûnt  faites  au  dehors  à  Tours  avec. beau-  ' 
coup  dé  pompé  ;  ri  n'y  a  eu  d'auti'e  incident  fâcheux  que.  l'objti»- 
natiOn  de  quelques  individus  à  ne  point  dter  leura  chapeaux ,  les 
eovriers  se  sont  chargés  de  leur  administrer  une  correction  légk*e. 
A  Gb&k>ns-$ui*-^Marne,  Les  processions  se  sont  très-bien  passées,  les 
veposoîrs  étoient  bien  décprés ,  un  corps  de  troupes  qui  arrivoit 
dans  le  moment  même  de  Vitry  se  trouvoit  sur  ^  place  de  THôteli- 
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d^Vftie,  il  a  rendu  au  saint  Sacrement  le»  honneurs  mititairesl 
A  Paii,  le  poste  de  la  mairie  a  aussi  rendu 'les  mêmes  honneurs  à 
hi  procession.  A.  Përîgueux  ,  à  la  procession  du  second  dimanche  ,  . 
un  bataillon  du  5y*  a  présenté  les  armes ,  mis  genou  en  terre  et 
reçu  4a  bénédiction.  Maisr  partout  les  autorités  sont  restées  tout- 
à^fait  éti*aDgères  à  ces  cérémonies.  On  a  rémarqué  cependant  que 
M.  le  80tts«»pré£et  de  Cambrai  a  bien  voulu  prétei*  des  objets  pré-, 
cîeox^ur  orner  !«  reposoii*  voisin  de  son  hôtel. 

—  M.  Tarchevêque  de  Tours  vient  de  terminer  la  visite  pasto- 
rale d'un  des  arrondissemens  de  son  diocèse.  Partout  un  nombreux^ 
concours  s'est  pressé  sur  ses  pas ,  et  les  autorités  même  ont  généra- 
[ietiient  montré  leur  respect  pour  le  prélat  et  leur,  empres- 
sement à  lui  rendre  les  honneurs  dus  à  son  caractère.  M*  l'arche-' 
véque  a  voulu  visiter  les  paroisses  mêmes  où  on  ne  se  rappeloit  pas. 
avoir  jamais  vii  d'é vaque ,  et  où  sa  présence  a  fait  éclater  aes< 
transports  de  joie.  A  Azai-le-Rideau^  il  s'est  trouvé  indisposé  et 
n'a  pu  se  rendre  à  l'église  qu'appujé  sur  les  bras  de  deux  ecclé* 
siastiques.  Le  prélat  n  a  pas  voulu  cependant  que  Ton  renvoyât  les. 
nombreux  enians  qui  étoient  réunis  pour  la  confirmation  ,  et  il  a 
fait  la  icéréiùonie  makré  l'état  de  fatigue  où  il  se  trèuvoit.  Gçtte, 
visite  pastol*aié  a  été'.beancoup  plM.s.consolantej  q^e  celle  des^  an- 
nées précédentes. 

-^  M.  l'évique  du  Mans ,  qui  étoit  rentré  dans  sa  ville  épjsco- 
pale  pour  la  fête  du  Saint-Sacrementi  en  est  reparti  le  a  juin  pour 
continuer  sa  visite  pastorale.  A  une  Menede  Sillé-^le^Guillaumey  il 
rencona*a  200  habitans  qui  l'attendoient  sur  la  route  ;  parmi  eux 
étoit  une  cinquantaine  cThommes  à  cheval:  c'éioientdes  proprié- 
taires on  des  ferniiiers  des  environs.  M«  Tévêque  descendit  de  vpi^ 
tare,  et  un  des  assista qs  lui  adressa  un  compliment  improvisé,  qui. 
témoignoit  assez  de  ses  ^ntimens  religieux  et  de  son  respeol  pour, 
le  pi^ihier  pasteur.  Le  prélat  répondit  avec  bonté,  bénit  les  assis*^ 
tans,  et  reprit  sa  roule..  A  l'entrée  de  Sillé,  il  fut  reçu  par  le  clergé, 
le mâirë  et  les  autorités,  assistés  de  la  garde  n^nionale.  On  se  reudit 
à  l'ëgiise,' où  M.  révéque  donna  la  bénédiction.  Les  fonction nairek 

Êablics  allèrent  le  visitera  son  logement.  Le  lendemain,  il  célébra 
i  messe,  donna  la  confirmation  à  700  personnes  presque  toutes  de 
la  ville,  etb^nitle  nouveau  cimetière.  Le  soir,  il  arriva  à  IVIpnt- 
Saint-Jean,  où  les  autorités  et  la  garde  nationale  vinrent  au^i  à  sa 
rencontre.  Le  maire,  capitaine  retraité  qui  a  vieilli  sous- les dra*-? 
peaax.^  adressa  au  prélat  une  petite  harangue  toute  pleine  de  frann 
chise,  de  religion  et  de  respect.  Le  curé  attendoit  M.  l'évequeà 
Teutrée  du  bourg,  elle  conduisit  à  l'égUsé;  le  lendemain,  le. pré*/ 
lat  célébra  la  messe,  confirma  plus  de  S5a  fidèles,  et  bénit  uno, 
cloche  que  monsieur  et  madame  de  Brézé  nommèrent. 

—  M.  l'archevêque  d'Aix  a. adressé  à  son  clergé  une  circulaire 
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du  a6  mai,  où  il  donne  des  avis  sur  les  ëleclious ,  sur  la  vaccine  ) 
sur  l'instruction  primaire  ,  sur  Tceuvre  dite  des  prisons  d'Aix  et 
sur  les  caisses  d'épar^jnes.  Le  prélat  veut  que  les  ecclésiastiques  ne 
se  mêlent  des  élections  que  pour  prier  Dieu  qu'il  inspire  aux  élec- 
teui^  de  bons  choix.  Le  Garde  national ,  de  Marseille,  loue  beau- 
coup cette  circulaire  y  et  nous  trouvons  cela  tout  simple.  Mais 
pourquoi  y  a-t-il  des  gens  q«i  ne  peuvent  louer  un  évêque  sans 
taire  la  censure  d'un  autre?  Piutà  Dieu,  dit  le  Garde  national,  que 
tous  les  autres  ministres  du  haut  clergé  eussent  les  mêmes  droits  aux 
respecta  de  chacun  ,  et  que  nous  ne  fussions  pas  obligés  bien  malgré 
nous  d'aller  chercher  dans  un  diocèse  voisin  des  modèles  de  ces  in-^ 
s  tractions  pastorales  que  ton  peut  at^ouer  et  où  on  donne  à  la  fois  le 
précepte  et  l'exemple,  M.  l'archevêque  d'Aix  verra  certainement 
avec  douleur  qu'un  éloge  qu'on  lui  donne  soit  une  occasion  d'in- 
sultes au  collègue  qu'il  vénère.  L'âge,  les  cheveux  blancs,  leca- 
vaclèro,  la  piété  et  la  bonté  de  M.  l'iévêque  de  >Iarseille  méritoient 
plus  d'égards.  Ce  n'est  pas  dans  la  semaine  où  on  lui  interdit  les 
processions,  dit  la  Gazette  du  Midi,  que  la  préfecture  dèyoit  per- 
mettre à  son  organe  de  faire  au  prélat  un  nouvel  affront.  A-t-on 
entendu  les  plaintes  de  M.  de  Mazenod,  loVsque  seul  des  évêques 
de  Provence  il  se  voit  privé  d'un  droit,  non  plus  par  la  crainte 
des  troubles .  mais  uniquement  par  humeur  et  par  vengeance?  Au 
surplus  il  est  accoutumé  aux  procédés  peu  bienveillansde  ceux  qui, 
dans  les  premiers  jours  de  la  révolution,  laissoient  briser  les  vitres 
de  son  palais,  insulter  les  processions  du  iSaoût  et  menacer  les  croix 
que  le  peuple  défendit  avec  un  élan  si  spontané. 

—  Conformément  au  vœu  fait  par  la  ville  de  Marseille  après  la 
peste  de  1720,  le  maire,  accompagné  de  deux  adjoints,  MM.  Cho- 
pin et  X.  Richard,  se  rendit  le  vendredi  6  juin,  jour  de  la  fête  du 
Sacré-Cœur,  au  premier  monastère  de  la  Visitation  et  y  fit  l'offrande 
accoutumée.  Une  messe  en  musique  y  fut  célébrée ,  la  chapelle 
ctoit  pleine  de  monde.  Cette  même  fête  a  été  célébrée  dans  toute 
la  ville;  et,  quoiqu'elle  soit  supprimée  par  le  concordat ,  le  peu- 
ple de  Marseille  croiroit  être  coupable  d  ingratitude  en  négligeant 
de  rendre  grâces  à  Dieu  de  sa  délivrance  à  une  époque  fatale.  A  la 
cathédrale  ,  grand  nombre  de  personnes  ont  communié  delà  main 
de  M.  l'évêque  ;  la  communion  a  duré  deux  heures.  Le  soir,  cinq 
cents  jeunes  gens  ont  assisté  aux  vêpres/huit  d'entre  eux  portoicnt 
le  dais.  A  la  procession ,  ftf .  l'évêque  d'Icosie  portoit  le  saint  Sa- 
crement; arrivé  à  la  porte  principale  de  l'église,  il  s'est  un  peuavancé 
en  dehore  et  a  donné  la  bénédiction  à  plus  de  dix  mille  fidèles pix>s- 
ternes  sur  le  boulevart,  depuis  l'église  jusqu'à  la  Tourrette.  La 
veille,  qui  étoit  le  jeudi  de  l'octave ,  la  procession  de  Saint-Cannat 
avoit  été  fort  remarquable.  Au  moment  où  elle  arriva  à  la  porte  de 
l'église,  elle  sortit  par  un  mouvement  unanime  et  spontané.  Ce  fut 
une  joiegénéralc  ;  on  improvisa  en  un  moment  trois  rèposoirs,  cba- 
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cuD  garnit  tes  croisées  de  draperies.  La  procession  fît  le  tour  de  là 
place  et  rentra  dans  l'<^£r|ise  ttu  milieu  aes  signes  de  rallé{;rcssc. 

—  Le  dimanche  8 ,  M.  Tévéque  de  Bayeux  a  bénit  la  chapelle 
de  la  maison  centrale  de  Beauheu,  en  présence  du  préfet,  des 
directeur  et  employés  de  rétablissement.  Le  prélat  a  adressé  une 
allocution  paternelle  aux  détenus,  a  célébré  fa  messe,  et  a  visité 
ensuite  les  prisonniers  dans  leurs  ateliers.  Il  a  porté  partout  des 
paroles  de  consolation ,  et  a  été  entendu  avec  respect. 

»  »r— ^Le  Cçnstituiionnel  a  encore  de  temps  en  temps  des  réminis- 
cepces  de  sa  petite  gazette  ecclésiastique.  II  se  plaignoit  dernière- 
ment d*un  refus  d'inhumation  qui  avoiteu  lieu  à  Juvigué ,  près 
Lavai,  après  la  mort  de  M.  Renault-des-Fosses.  Le  cure,  disoit- 
on ,  avoit  voulu  lui  faire  dire  des  messes  ;  le  malade  avoit  refusé , 
voilà  pourquoi  on  n'avôit  pas  voulu  célébrer  un  service  pour  lui . 
Mais  la  population  Ten  avoit  dédommagé  en  s'empressant  à  ses  fu- 
nérailles, qui  avoient  eu  lieu  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  re- 
cueillement.Tel  étoit  le  récit  du  Constitutionnel;  mais  M.  Coupelle, 
curé  de  Juvigné,  a  écrit  à/' t/>iiWr^  pour  rectifier  les  faits.  Il  résulte 
de  sa  lettre  que  M. Renault  refusa  les  services  du  curé  et  de  deux  autres 
prêtres,  en  présence  de  plus  de  vingt  personnes.  M.  le  curé  con- 
sulta ses  supérieurs,  et  c'est  sur  leur  réponse  qu'il  refusa  les  prières. 
Un  des. héritiers  du  déEVint,  le  même  probablement  qui  a  envoyé 
l'article  au  Constitutionnel,  a  fait  parcourir  la  paroisse  de  Juvigné 
pourengager  les  liabitansà  se  rendre  au  convoi  ;  il-annonçoit  que 
le  clergé  de  voit  y  être.  Mais  ceux  qui  étoient  venus,  apprenant 
qu'il  n'y  aui'oit  ni  prières,  ni  cérémonies  ecclésiastiques,  se  reti- 
rèrent.. Il  est  faux ,  dit  M.  le  curé  en  finissant,  qu'on  ait  demandé 
au  malade  ou  à  sa. famille  des  messes  pour  lui  ;  il  est  faux-qu^un 
nombreux  concours  se  soit  porté  à  ses  funérailles  ;  il  est  faux  qu'on 
ait  prononcé  sur  sa  tombe  des  paroles  touchantes  j  on  n'y  a  entendu 
que  ces  mots  sortis  de  la  bouche  d'un  homme  ivre  :  Tu  es  mon 
ami,  dors  en  paix. 

' — Un  nouveau  cimetière  venoit  d'être  bénit  à  Campsegret, 
diocèse  de  Périgueux  ,  l'ancien  étoit  rempli  depuis  long-temps; 
mais  ce  changement,  quoique  nécessaire,  déplaisoit.aux  habitans. 
Le  premier  juin  dernier,  le  curé  venoit  de  célébrer  un  service  pour 
un  de  ses  paroissiens  mort  la  veille.  Après  le  service,  il  sortit  pré- 
cédé de  la  croix  pour  se  rendre  au  nouveau  cimetière.  A  peine 
avoit- on  fait  quelques  pas,  que  quatre  individus  se  jettent  sur 
les  porteurs,  s'emparent  du  corps,  l'entrent  dans  l'ancien  ci-- 
mctière  et  l'inhumeu^  eux-mé|[ncs.  Deux  jours  après,  le  sous- 
préfet,  accompagné  de  la  gendarmerie,  s'est  rendu  sur  les  lieux,  a 
îait  ej^humer  le  corps  qui  a  été  porté  au  nouveau  cimetière.  Les 
quatre  individus  ont  été  arrêtés  et  le  maire  interdit  pour  n'avoiv 
pas  agi  dans  cette  occasion. 
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— *Le  cooieU  inuaicip«l  il*Aif.a«li:  voté  une  aliocaiioii  cl6  »,4<Ki>  fr. 
pour  les  quatre  Frères  qui  dingehl  fiéqole  chr6iîei>iic  clttede  VErié 
it Artois,  On  doit  le  féliciter  d'avoir  ooinpris  Tiatérét  des  familles 
et  des  enfans,  et  d*aVoir  respecté  leurs  vœux^ 

.  r- l*'adminisU*âtion  du  Imrrau  de  bienfàisanqe  à  Lilt^  avoit 
Mippvi^ié  le  subside  aècdrd'é  au^Sœut^  de  la  charité  y  qharçées  de* 
lavisiie  des  «lalades  àdomicile.  Uoe  scMisèi-iplioii  fatinnnediàte-' 
luent  ouverte  pour  j  suppléer  ;  toutes  les  eUnses  et  toutes  lés  opi-. 
nions  y  concoururent. .  Lé  comité  d*adaiiDistration  nommé  à  cet 
effet  vient  d'adresser  aiix  souscripteurs  un  rapport  pour  Tannéei 
i833  à  1834.  Le  i^omhre  des  Soeurs,  qui  étoit  déliait,  a  été  rMuit 
à  se^t,  faute  de  moyens.  Une  personne  généreuse  {^  fourni,  pour 
elles  un  local,  io^aoi  fr.  ont  été  remis  aux  Soeurs  pour  étr^  e.mn 

f^lôjés  en  seooui*s  de  toute  nature,  {pendant  cette  première Au^ée  y 
es§oeurs  ont  visité  quatre  mille,  fa  mi  Ues^  sans,  compter,  les  per- 
sonnes qu^el  les  reçoivent  journelleniient  cnez  elles  pour  lès  peth» 
panseme'ns.  Les  m^ecins  et  lés  commissaires  de  bienfaisance- 
poûrroient-îls  sul^e  à  tant  de  visites?  De  pi  us,  les  Sœurs  reçoivent 
tes  jeunes  filles  j  lès  font  travailler  et  les  mettent  en  état  de  rendre 
service  à  leurs  familles,,  eu. mé^iç  ten^ps. qu'elles  leur  Inculquient^ 
des  habitudes  de  religion  et  de  v^ertu.-    .   /  -      / 

:-*n  AK.  rar^eyèque  dé  Mslinés  a  adressé  le  i*'^  mara,  aux  corés^ 
4e  Bi»ieeUesèidefteiivii-dDS,  une  circulaire  pour  les  engagei^à  fté-^ 
WiBÎr  Leun.  paroissiens  contre 'le$  erreurs  de  l'abbé'  Uetnetil'Léf 
pi\ftftl  a jpa^dé  lesilenj»  tènil  d3U&a«l$«fta'est>bbisp4à>répè^èdl%d^ 
e^l^miries  contre.  {^e.ciei'^et-asonteiisE  ses  «erreurs  dans  «iiV.Hbeile; 


cherobaiit  surtout  à  entraîner' de  pauvres,  enfaus  dans  le  schismey 
M.  l'archevêque,  qui  avoi  t  déjà  fait  en  vain  des  représentaliemt  palël^ 
nelles,  n'a  p%s  cru  pouvoir  s'^bstenir^de  réclamer  hautement  éonti*e 
ces  coupables  efiorts.  Il  recommande  à  soi>  clergé  de  bien  faire 
comprendre  aux  fidèles  qu'on  ne.p^ut  assi^r  à  lamesse'du  prêti*e 
dont  il  s'agit,  ni  recevoir  de  lui  aucun  sacrement,  ni  ^tendre  ses 
înstructiops  et  sfeis  catédiismes.  Le  prélat,  finit  en  exprimant  de» 
sentimens  de  charité  pour  celui  même  qui  déchire .  le  sein  d& 
l'Eglise.  ...  .^         . 

«—  Les  princes,  dans  les  auu*es  ]£tau,  s'Iionoront  de  paraître  ailx^ 
grandes  solennités  de  la  religion .  A  Vienne ,  4e>  jeune^  roi  dé  Héu- 
grie^' là. princesse  sa  femme,. un  des  ar^shiddcs  et  l'archiduchelse  sa 
femme  i  ont  assisté  à  la  procession  q%ti  «'est  faite  le  jeudi  a0  ,  avec 

(1)  Sans  doute  le  docteur  Fnbré-PaJaprat. 
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beaucoup  de  ma^^niuceace.  A  Lucqiirs,  Je  due  a  suiyi  .la  pi!Oçetsioa 
le  mém^our,.  aînsi  qu^  loute  ta  cour,  lç9  autorités ,  \p%  iribunaifi^ 
et  les  officiers  de  la  gaj^oisbxi.  . ', 

:  .9ÀhiB.Le€bnsUàiiâd»Aiel»  iau^mé  tineliaime  toanièrexie  (jore  vossertir 


1  paroît  .c[uti  ce  riqijircNchcineiit  te  fhflniiey  'et  4ii*iL  y  ^ 
gloire  pour  la  ndÀe.  majorité  des  trait  céhts  de  M.  Tbiera*  A  la  boione 
heiireL;  mais. c'est  foire:  «atts  le  ^ettloir  on  grand  éloge  du  ministère dt 
M.  de  YiUèle ,  puisqu'il  n'a  point  profité: de  sou  ignohhe  -Màfonté  powr 
mettre  Pen^iA  en  état  de  siège ,  ,pdur  nous  refaire,  uu  régime  de  âuspeda 
et  de  petite  terreur ,  pour  élever  nos  budgfts  k  i,aoo  millions ,  et  notre 
dette  flpttante-  «pcés  d'un  norilliard  dans  l'espace  de  quatre  aua;  pour 
ifair^  vendre  les  forêts  de  j'Btat  et  les  meubles  des  contribuables  à  la  criée 
ei^  place  publique.  Réellement,  il  faut  avoir  du  coi^raffe  pour  s'en  Tenir 
tirer  à  br^le-poar point  sur  Vignoble  majorité  de  Jr.  iU  f^illèie^  hk  fei 
porte  des  prisons  de  Paria,  tout  près  de  la  rue  Transponain ,  entre  les 
cours  d'assises  qui  ne  désemplissent  pas  d'accusés  politiques ,  et  la  cour 
des  pairs»  qui  est.  obligée  de  les  juger  par  masses. 

— ^  Dans  ce  moment^  oU  chacun  dépose  ses  titres  s«r  le  bureau  posr 
les  faire  valoir  auprès  descoUiégeft  électoraux,  ▼^ici  l'auteur  de  )a  charte- 


candidat  ,'  et  ils  espèrent  bien  que  ce  sera  toujours  son  premier  mérite 
auK.^eux^^S  .élecleunLvrecohnôisisnua.  Mais  il  est  un  autre  Utre  àu'us 
mettent  presque  Sur  la  méifte  iipur  <|ue«eloi-Ur/  et  l|tt%  OUt  sotlp  dé 
rappeler  en  faveur  de  M.  Bérard;  c'est  qu'iMuten  iSag  un  des  hofiîihe^ 
les  plus  actifs' de  rassociation.poitr  le  refos  del^imp6t.  Noua ^i^oyon's 
toutefois  que  ses  amis  se  trofi4>ent  en  disant  que  cdla  le  reoommaodè 
toujôvra  puissamment  sous  le  règne  de  la  branchç  cadette.  Sans  do«t8 
eUene  peut  qde  lui  s.rfoir.sr!éid'avotr  imagiué  le  refus  do  Timpât  epotrc 
Chai(isa  X^  parce  que  réfUement  le  mo^en  éioit  bon  pour  aidei*  ii  ren- 
veraer  sou  jpputternemeot  ;  mais  bous  plaindrions  beaucoup  l'.hoBorabla 
M^ ,  Bérard  >  ..s^'il  n'avoit  pas  de  m4|iUeure  recommandation  h  faire  Talair 
que  /pelle-là  auprès  de  la  royauté  de  juillet. 

•-«On  annonce  que  le  mini^tredu  commerce'fkit  foire  une  eucfuéte  sur 
les  canses  qui  ont  amené  les  troubles  de  Lfon.  Il  eàt  bien  tard  po4r  ap- 
peler Jes  médecins  en  consultation.,  lorsque  les  gei|s  sont  fitort|.  'Afais 
enfin  cela  se  pratique  quelquefois  dans  les  familles,  quand  elles  tiennent 
h  «aToir'aaels  pcayent  être  les  vices  pariicuUara  d'organisatii»!  dentelles 
ont  à  se  défendre.  Si  l'enquête  de  M*  le  ministre  du.commeroe  estJbien 
iaito^  elle  lui  apprendra  probablement  que  les  malheurs  de  Lyon  sont  Ye-r 
nus  de  la  résolution;  et  cooMnec'est  un  vice  d'organisation  dont  beaucoup 
d'autres  peuvent  mourir  eu  France^  il  faut  espérer  que  sa  consultation 
pourra  être  appliqi^ée  ailleurs  plus  à  propos  et  plus  utilcjhejpt  qu'elle  ne 
l'a  été  à  la  malheureuse  ville  de  Lyon. 
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—  La  Ùazetté  du  Xyonnais  et  la  Gazette  de  Bretagne  se  sont  pro- 
ikoncécs  avec  force  contre  le  sernient  à  prêter  pour  aller  aux  élections. 
Ce  sont,  à  c«  qu*on  croit,  les  seuls  joarmiux  de  province  qui  soutiennetit 
cette  thèse.  Un  journal  de  Paris,  c[ui  l'année  dernière  ne  vouloit  pas  que 
les  royalistes  allassent  aux  ékc lions, vleur  prêche  aujourd'hui  le  cpu- 
traire. 

' —  Les  électeurs  royalistes  de  Paris  ont  publié  la  liste.des  candidats 
qu'ils  se  proposent  de  porter  aux  douze  arrondissemens  de  la^raipitale; 
ce  sont,  par  ordre. d'arrondissement,  MM.  Jauge,  banquier;  Sanlot-Ba- 
guenault,  id.j;  Caccia  ,  i/f.;.  Jaunon ,  ancien  adjoint  ;  Hutteau-d'Origuy, 
ancien  maire;  Demautort,  id,  ;  le  duc  de  Fitz- James;  de  Saint-Roman; 
Boiilard,  ancien  maire;  Hyde-de-Neuville ;  de  Chateaubriand.  M^  Cha 
brol  de  Volvic  sera  sans  doute  aussi  présenté  au  onzième  arrondisse- 
ment. A  Sceaux,  on. désigne  dans  la  môme  couleur  M.  Alex,  de  Gi- 
rardin. 
'  ■:—  P'après  les  listes  électorales  arrêtées  au  mois  il'octobre  dernier, 
i4 ,865  élecleurs  ,  moins  ceux  qui  sont  morts,  seront  appelés  à  nommer 
i4  députés  pour  le  département  de  la  Seine;  c'est  en  terme  moyen  un 
député  pour  1,062  électeurs.  Le  Q*  arrondissement  compte  2243  électeurs, 
tandis  que  les  9*  et  12*  n'en  ont  gitère  plus  de  600. 

— ^  M.  Cambaccrès,  neveu  de  l'ancien  consul  et  afchîcbancelier,  solli- 
cite les  suffrages  des  élecleurs  du  dixième  arrondissement  deParis  (fau- 
bourg Saint-Germain  ). 

-  ^—  liJne  ordonnance  «du  7  juin  appelle  80,000  hommes  sur  la  classe 
de  î833. 

—  D'après  une  ordonnance  du  12  juin  ,  le  président  du  conseil  des 
délégués  des  colonies  sera  membre  de  droit  du  conseil  supérieur  de 
commerce.  C'est  M.  Mauguin  qui  est  actuellement  présidenl. 

.    —  Le  général  Thiars,  qui  étoit  député  de  l'opposition,  est  mis  à  la  re- 
traite ,  ainsi  que  le  général  Dclapoiute. 

'- —  Le  ministre  du  commerce  vient  d'adresser  aux  préfets  deux  circu-  . 
laires,  l'iine  pour  obtenir  des  renseignemensisur  l'apparence  deia  récolc 
des  céréales,  l'autre  pour  savoir  la  consommation  et  le  prix  de  k'Tiande 
dans  les  chefs-lieux  et  dans  les  villes  au-dessus  de  10  miHe<habitans. 

— :- M.  Bastide,  auteur  d'une  satire  en  ' vers,  intitulée  :  Tisiphone^ 
avoit  été  condamné  par  la  cour  d'assises  à  six  mois  de  prison  et  5oo  fr. 
d'amende  pour  offense  enyers  Louis-Philippe.  Il  s'est  pourvu  en  cassa- 
tion en  anonnçant  que  la  défense  n'avoit  pas  été  libre,  par  le  refus  que 
lui  avoit  fait  le  président  des  assises  de. plaider,  en  vers.  M.  Crémieux  , 
avocat ,  a  vainement  rappelé  que  celte  faculté  avoit  été  accordée  à  un 
autre  .pqète  satirique  de  Marseille,  M.  Barthélcmi.^  \i\  cour  a  rejeté  le 
j>ourvoi. 

—  Le  poète  Hyp.  Raynal ,  dont  le  nom  a  retenti  déjà  aux  tribunaux  , 
vient  d'être  condamné  à  5o  fr.  d'amende ,  pour  avoir,  dans  une  prome- 
nade, injurié  des  gardes  nationaux  en  leur  disant  :  Allez  donc  rue  Trans- 
nounain  égorger  les  femmes  et  les  enfans!  Le  sieur  Rayhal  a  fait  défaut. 

—  Une  décision  du  conseil  d'Etat,  confirmée  par  ordonnance  royale 
.  du  I T  juin,  fa  rejeté  la  requête  de  M.  le  vicomte  cle  Panai  et  de  M.  t)u- 

nias ,  tendant  à  faire  annuler  une  décision  du  conisôil  de  prcfcclure  du 
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Gers,  qui  a  anuulé  leur  élection  à  Pile  Jourdain,  le  premier  en  qualité.4e 
membre  du  conseil  général  du  département,  le  second  comme  membre 
du  conseil  d*ari  pndissement  de  Lombez.  Le  conseil  d'Etal  a  trouvé  suf- 
fisantie  motifd'antiulatiort  puisé  dans  la  déclaration  restrictive  que  douze 
électeurs  légitimistes  avoient  donné  au  serment  politique. 

— Le  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Lyon  s'étoit pourvu  en 
cassation  contre  un  arrêt  de  celte  cour  rendu  en  fa-veur  de  MM.  Pélé^in, 
gérant ,  et  Fabre  ,  rédacteur  du  Précurseur  de  Lyon  ,  h  l'occasion  de 
poursuites  pour  infidélité  de  compte  rendu  do  ffébafs  judiciaires.  La 
cour  de  cassation,  sur  le  plaidoyer  de  M.  Crémicux,  a  rejeté  le  pourvoi 
du  procureur-général  ^attendu  qu'il  y  avoit  erreur  dans  Tarliculation 
des  faits. 


sa  conduite  à  Li  révolution  des  trois  jours  le  grade  immédint  d'officier 
dans  l'armée.  Cet  homme,  venu  à  Paris  en  congé,  eut  reffronferie  de 
réclamer  à  M.  Delaporte,  banquier,  une  somme  de  13,078  fr.  qu'il  pré- 
tendoit  lui  avoir  remise- en  1801,  et  qu'il  avoit ,  a-t-il  dit,  trouvé  sur  un 
de^. Suisses  assassinés !en  juillet.  Use  servit  à  cet  effet  d'une  reconnois- 
sance  revêtue  detfausse^signaturo.  Le  héros  de  juillet  a  été  traduit  s|ir  le 
banc  des  criminel»  et  condamnera. cinq. ans  de  fers  et  à  l'exposition 
publique. 

^  ..^  On  a  remarqaé  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale 
un  échantillon  dé  pain  de  pommes  de  terre,  de  la  confection  de  M.  Qucst, 
caltivateur  à  6ruyères-Ie-Ghâlcl,  près  Arpajon.  Ce  pain  ne  vaut  qu'un 
8OU  la  livr  ?  ;  il  est  destiné  à  l'alimentation  des  troupeaux ,  mais  il  pourroit 
eh  -cas  de  disette  suppléer  au  pain  des  cérérales.  Depuis  l'ouverture  de 
l'exposition,  plus  de  3oo  livres  de  ce  pain  ont  été  distribuées  à  environ 
5,000  personnes  qui  ont  apprécié  celte  découverte. 

—  M.  le  baron  F.  de  Beaujour  a  fait  \  l'académie  des  sciences  morales 
et  politiques  l'offre  d'une  somme*  suffisante  pour  fonder  un  prix -de 
5,000  fr.,  qui  scroit  distribué 'à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les 
moyens  de  prévenir  ou  de  soulager  la  misère  dans  les  divers  pays,  mais 
plus  particulièrement  en  France.  Le  gouvernement  ayant  autorisé  l'ac- 
ceptation du,lep,  l'académie  morale  a  mis  en  concours  pour  1787  éçtte 
première  question  :  déterminer  en  quoi  consiste  et  par  quels  moyens  se 
manifeste  la  misère  en  divers  pays  ;  rechercher  les  causes  qui  la. pro- 
duisent. 

—  Malgré  une  contre-enquête  qui  a  été  faite  sur  les.  désordres. de 
La  Flèche  et  de  Saint-Cyr,  le  ministre  vient  d'ordonner  des  punitions 
très-sévères  contre  lés  élèves  de  Saint-Cyr  ;  19  sur  3oo  sout  renvoyés,  à 
la  suite  d'un  long  emprisonnement ,  pour  servir  comme  simples  soldats 
dans  divers  corps  de  l'armée  :  10  d'entre  eux  pourront  se  représenter 
au  i"  novembre  "i835  pour  être  réadmis  à  l'Ecole  ;  mais  les  9  autres  en 
sont  exclus  pour  toujours.  Quant  à  l'Ecole  de  La  Flèche  ,  10  élèves  ont 
été  renvoyés  à  leur  famille.  On  dit  qu'à  Saint-Cyr  le  méfait  n'est  autre 
chose  qu'un  vol  d'artichauts. 

—  M.  de  Crouscilhes ,  secrétaire -général  du  ministère  de  la  justice 
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soui  M.  d'çl^ejrronnet,  fait  partie  des  candidats  d^électioada  déf^irtemeni 
dés  fiasses-Pyrénées. 

—  Les  partisans  du  ministère  ;Op{^o&ent^  dan^  rarrondisjsenaeiit  d^  Ya-^ 
TenceVà  M.  de  Bérenger,  Tun des^ yice-présiden^  de  la  ebambre,  MU Heiiti 
Monnier,  auteur  tt  méni^  artiste  dramatique.  . 

r—  Le  cpnseil  municipal  de  la  Tour-du-Pin  (Isère)  a ,  comme  tous  ht^ 
autres ,  protesté  contre  Farrêt  de  la  cour  des.  pairs,  tendant  à  impliquer 
cette  ville  d«ins  le  complot  d'avril.  Le  préfet  de  Tlsère  a  cassé!  cette  dé- 
libération f.  mats  les  signataires  de  la  protestation  vont  exercer  leur  re* 
cours  contre  celte  décision  «  . 

—  Quatre  jeunes  gens ,  accusés  d'avoir  brûlé  le  télégraphe  de  Saint-) 
George,  lors  des  demifrs  troubles  de  Lyon,  ont  compara  qçv^nt  la  cour 
d^assisés  d'Âuxerrc  :  iU  ont  été  acquittes. 

-1-  Un  agent  de  police,  le  nommé  Cpriey)»>  Iruveraimt  peoflaiifi  la  ««ît 
un  des  ponts  de  Lyon  ayoit  eis-^yé  de  déMCiver  un  facHoQuairQ.,  ou  ^«i 
moi^s  avoit  refusé  de  répondre  k  spn^^lrâ  vive^hn  sfmtiQ^fe  a  finvAli»  toi» 

l'aS^"^  ^^  .^^  "^^^"^  ^^^'pl'^  ^^^^'"^^ 

-^  L»  dianibr&  dm  c&nssél  du  krifauHal  de  RcfiM»  yfimiét  v«n«nyer  d«^ 
wivit  le  tribunal  de  police '«DmedicRÀielia  01170  btibif an»  pin^nta<dti 
délit  ^'anoeiaAion  polttiâi»é  défendnâ  par  la  «wivèiie  loi.  Deée^iKHnbra 
se  trouve  uii  agent  d'alfaives,, trois  «ommerptis  (StdèuM  wmmhrSttiir^ 
-diands;  les  autres  sont  des  ouvriers. 

n^  Les  magiatrals  dé  Bôndeaiix  vi«nneDieiH:or«  de  iir«p|»r  <âUtti«  eon- 
dMnmitkn  à  fiyooa  ir.  d'aneode le  Jewnai delà  Cuienne^t^ni a  pdfé 
ééjà  dea  fommes  si  élagéréet  pour  la  défense  dés^  opinions  4é^titolstiMrii 
M.  Goiié,  géraotv  a  en >t>aire  été  liondamné  à  buit  lAoisdcLprÏBOÎGN  IL 
Vagissait  d'an  arUcle  iptitnlé  ::  f^rsrs^  jiqblié  et  s^ist  le  jdur  délai  fiHe  d* 
LfliiîatPbtlifipe.  M.  Aurâisn  :  Dezèfee-  aveit  présenté  '  la  défense  deqett'e 
feuille*  Cette  nouvelle  ciwwiyimnatitm'  a' élevé i  55;od«  fr^  (  divièmp  «on»- 
pHs  )  les  amendes  du  Joi*ma/<i<*/irC««en/îe,  _ 

-r  lft«  !«' baron  de  Mandevtllë,  marédml  de  camp  eh  Fetrailje>^: M 
nommé  colonel>  et  RI.  Polluer,  Uéutenaui-coloni^  dé  la  garde  nalîMiaft 
d'BpinaL-  ...       .   '     ..    •/:  ..•  ,   - 

—  M.  lUiekel,  maire  de  Ifonifroi  (Drôme),  est révpquéd^ ses  fonettons 
par  ordonnance  du  3^  nKii  demieir.  -  » 

—  La  Société  philotechniqué  de  Narbbnné,  principailemeni  çQmposée 
d^artistes  et  d'artisans ,  et  entièrement  étran^fére  ii  là  pôlitiqùef,  vient 
d'être  dissoute  par  ordre  ministériel,. 

—  Un  fart  coup  de  vent  a  jeté  sur'lésrocbcrs  de  Cette  (^érault)  buit 
des  neufs  pontons  qui  s'y  trouvoientamarn^s.  Sept  ont  été  entièrement 
brxséi.  Dans  la  yiHe,  des  mur»  et  des  tuyaux  de  cneminée  ont  été  ren- 
versés;'" 

-—  La  Gazette  de  Bourgogne  vient  d'être  acquittée  à  l'unanimité  par 
le  jury  de  Cbâjons,  sur  les  griefs  d'offense  envers  Lauis-Pbilippe»  et 
d'excitation  au  mépris  de  son  gouvernement. 

-—  Les  orales  ont  occasionné  dés  dégâts  en  Espagne  ;  il  y  a  en  des 
inondations  dans  quelques  provinces*  La  rivière  Henarès- s'est  élevée  de 
17  pieds  au-dessus  du  niveau  ordinaire ,  a  submergé  tes  campagnes,  et  a 
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entraîné  quelquies  perammcs,  dvs  besifeitit  et  des  arbres.  A  Ségotîe,  des 
piames  immenses  oi^  étécooveii*t«s  d^eàu.  L^EBré  s'est  irépan'du  dans  lés 
rues  de  Saragosse. 

— Don  Carlos,  aecompagné  de  sa  famille  et  de  la  princesse  dé  Beira  sa 
belle-sèear,s'ea  cinliarquéie  3  jiiin^à  A  ldea-G&Uega,sQr  le  yaisseau  angla»! 
le  Dohègalj  et  est  arrivé  k  Portsroouth  dans  la  nuit  du  12  au  1 3.  On  s*es( 
empressé  d'en  transmettre  à  Paris  la  nou'veile  par  le  télégraphe.  II  n'airoit 

Su  obtenir  de  faire  route  avec  don  Miguel.  Celui-ci  s  est  embarqué  le 
0  mui  à  Sinès,  sur  la  frégate  anglaise  le  Siag,  qui  le  conduit  k  Gèiieç  ott 
dans  un  autre  port  d'Italie.  Un  bâtiment  qui  avoit  auitté  Lisbonne  U 
29  mai,  et  qui  ramène  en  Angleterre  rollicîer  anglais  Campbell  que  âùu 
Pedro  a  relâché,  a  rapporté  qu'une  insurrectiou  républicaine  aroitéclalé 
dans  cette  capitale,  et  qu'elle  étoit  soutenue.  \mt  les  troupes  des  deos  ar<^ 
mées.  On  attend  quelques  données  sur  celte  assertipn ,  qui  a  produit 
beaucoup  d'agitation  k  Londres  le  la  juin ,  et  qui  a  fait  flécnir  seiuyibl«- 
ment  les  valeurs  portugaises.  .   ,  > 

-^On  a  adopté  le  1 1  en  troisième  lecture,  à  la  chambre  des  eolnmcine^ 
d'Angleterre,  un  bill  tendant  à  autoriser  les  assemblées  rdigicuses  bon 
des  temples  consacrés,  et  quelque  nombreuses  qu'elles  soient.  Le  «talal 
de  George  III,  qui  défendoit  les  réut^ious  de  plus  de  vii»gt  pemMnnesV 
est  ainsi  abroffé.Voilà  ce  qui  se  [>assc  en  Angleterre,  tandis  qu'en  France 
OR  rend  une  loi  contre  les  associations. 

—  Une  motion  du  colonel  Evans ,  tendant  k  établir  que  le  ffouveme*» 
ment  anglais  a  le  droit  de  refuser  k  la  Russie  le  paiement  de  la  somme 
amuielle  de  1 1 0,000  liv.  sterl.  (),5o6,oôo  fr.)  auquel  il  s'est  obligé  par  la 
cooTention  de  i83i ,  a  été  rejeté  le  iti.par  la  cliAmbre de^  commonea.  Suc 
les  observations  de  iord  Pahuerstoo,  ministre  des  affaires  étrai^gèrasn 

•^  La,  cqnr  de  cassation  de  Sr|»eUes^  1  «ur  le  ré^uîsitt>ire  dn  nrdbtt-' 
reur-^néral,  .renvoyé  ppur  cause  de  iiWeti  publique,  devaititpi  èdiir' 
d'asaises  de  Mgns,  1  aiîaire  des  dévast|iti<»us  et)piUages  cOBuais  léa  3  et 
6avi41i834. 

—  Il  vient  de  mourir  a  Carrwreagb  un  vieillard  de  1 15  aas  j  né  soiis  Ip 
règiie  de  Georges  I*'. 

—  Parmi  lesdivcrtissemciis  ollerts  au  roi  de  Sardaigneà  Gb^Mnb^ry^  ofi 
a  remarqué  une  attaque  simulée  dM  Trocader^.  Le  Joumul  d$  G^mk^e 
troti^r«  qu'on  y  a  conimis  une  grave  inconvenance  pour  la  réyoluiU<ui  d« 
juillet  ;  c'est  qu'un  drapeau  blanc  (lottoit  au  haut  ae  la  redoute. 

«—  Le  duc  de  Nassau  vient  de  défendre  aux  habitans  de  ce  duché  d'as- 
surer leurs  propriétés  auprès  des  compagnies  d'assurance  étrangères,  k 
moins  de  son  adhésion.  Les  compagnies  d'assurance  françabes  sont  for- 
mellement exclues,  de  cette  autorisatioi^#  . 

— Le  directoire  suisse  a  envahi  à  Chambéry  une  députation  pour  coasir. 
plîraenter  le  roi  de  Sardaigne ,  et  sans  doute  aussi  pour  l'engager  k  re- 
noncer à  ses  mesures  coërcitives  contre  la  Suisse.  Cette  dépulation  es\ 
composée  de  MM.  de  Lu  Harpe,  conscillcr-d'Etat  et  ancien  landamann 
du  canton  de  Vaud  ;  Rigaud,  conseiller-d'Etat  et  ancien  syndic- général 
de  Genève;  et  Arhmym,  chancelier  fédéral. 

—  Ce  ne  sont  plus  actuellement  les  Algériens^  grâces  k  l'expédition  de 
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Charles  X,  mais  les  Greca,  à  qui  uous  donnons  des  fonds,  qui  cxerdent 
la  piraterie  dans  les  parages  du  Levant.  Un  brick  du  connnerce  a  été 
poursuivi  le  10  mai ,  auprès  de  Candie  ,  par  doux  goélettes  armées  en 
corsaires. 

—  Une  escadre  turque ,  commandée  par  Hussan-Bey,  est  arrivée  ati 
milieu  du  mois  dernier  devant  Tile  de  Samos,  pour  obliger  les  babitans  à 
se  soumettre  au  sultan. 

—  La  bibliothèque  publique  impériale  de  Saint-Pétersbourg  possédoit 
au  commencement  de  l'année  dernière  963,647  "^©^"'"es  imprimés,  et 
ii,63qi  manuscrits.  Pendant  cette  année,  l'empereur, l'a  enrionie  du  don 
de  7^728  livres  de  la  bibliothèque  de  Pulawy,de  i3  cartons  de  manuscrits 
de  l'ancienne  Société  «les  Amis  des  Sciences  de  V«rso\ie,  et  de  r5o,ooof 
volumes  de  la  bibliothèque  de  celle  ville. 

— Sur  le  champ- de  bataille  de  Chéronée  en  Grèce,  on  a  déterré  le  lion 
colossal  que  les  Thébains  avoient  érigé  en  cet  endroit,  pour  consacrer  le 

.souvenir  de  leurs  concitoyens  morts  pour  leur  patrie.  Ce  monument 
sera ,  dit-on,  rétabli.  Plusieurs  objets  d  antiquités  ont  été  trouvés  à  Zéa, 
Kydnos  et  Denos;  ils  ont  été  déposés  au  Muséum  grec.  Parmi  les  anti- 

•  quités  découvertes  à  Zéa,  figure  un  buste  avec  cette  inscription  :  Chant 
aHyménée  de  Sophocle-V Héracléen, 


Considérations  orthodoxes  sur  le  Célibat  ecclésiastique  ;  par  M.  l'ablié 
de  l'Etang  (i).  '     ^ 

Une  brochure  récente ,  publiée  sous  le  nom  de  M.Durosoy,  demande 
rabolition  du  célibnt  ecclésiastique.  M.  l'abbé  de  l'Etanç  s'est  proposé 
de  répondre  n  mette  brochure  et  de  montrer  qu'il  n'est  m  de  l'intérêt  de 
fa  religion,  ni  de  celui  de  la  société,  ni  de  celui  du  prêtre  d'abolir  le  cé- 
libat ecclésiastique.  Cet  ouvrage  inspiré  par  les  meilleures  vues  est  muni 
d'une  autorisation  de  M.  l'Archevêque.  Nous  en  rendrons  compte  avec 
tout  l'intérêt  que  mérite  l'importance  du  sujet  et  le  talent  de  la  ré- 
daction. 

(i)  Un  volume  in-8*.  Prix  :  1  fr.  et  a  fr.  25  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
cbez  Adrien  Le  Clcre  et  C*,  quai  des  Augustîns,  n.  35  ,  au  bureau  de 
ce  Journal. 


•C^.  ^' 


fét<tiit,  Jlîirini  Ce  €lerf. 


Cours  des  Effets  publics,  -y  Bourse  du  16  juin  1834. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  12  déc.,  ouvert  à  78  fr.  20  c.,  et  fermé  à  78  fr.  10  c. 
Cinq  pour  100,  jouîss.'du  22  mars,  Ouvert  h  106  fr.  35  c,  et  fermé  à  106  fr.  là  e. 
Actions  de  la  Banque,  jouiss.  de  janvier i82Xfr.  oo  c. 
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Considérations  hisforiques  sur  les  Sermens  poutiguêx 
depuis  l'j^g  Jusi^u  en  i83o,  par  M-  CLinsel  <le  Cous- 
»er{;ucs»  (i) 

Puisque  tout  le  monde  s'occupe  en  ce  moment  dVleclions 
et  de  serment,  il  nous  sera  hien  permis  d'en  parler  aussi,  H 
de  revenir  sur  un  écrit  que  noas  avons  déjà  annoncé.  La  pre^ 
miére  édition  de  cet  écrit  avoit  paru  le  i"'  juin,  sous  ce  titre  : 
Du  Serment  politique  depuis  l'jig  jufiqu'eti  i83o;  éerit 
offert  auâf  électeurs  de  i834  po^  un  ancien  député.  L'auteur 
ne  s'étoit  pas  nommé  d'nbord  -,  mais  depuis  on  l*a  pressé  de  se 
foire  connoitre ,  et  en  effet ,  dans  la  seconde  édition,  qui  a  r  uivi 
la  première  de  quelque^  jours,  il  a  mis  son  nom  k  la  tête  de  soa 
écrit.  On  sera  peut-être  étonné  qu'après  avoir  refusé  le  serment 
comme  magistral,  il  engage  à  prononcer  la  formule  comme 
électeur.  Il  explique  la  raison  de  celte  conduite.  Il  étoit  l^ès• 
important^  à  l'époque  de  la  révolution  de  juillet ,  diMl ,  qu'il  y 
eût  une  protestation  imposante  eu  faveur  de  la  légitimité  :  aussi 
cinquante-deux  pairs ,  soixante  députés,  plus  de  cent  magistrats 
inamovibles  ont  rendu  ce  service  a  la  monarchie -,  mais  aujour- 
d'faui  qtt'ii  est  ouestion  d'élire  une  assemblée  d'où  doit  dé- 
pendre le  sort  de  l'Etat  et  le  repos  de  toutes  les  familles,  ta 
conduite  doit-telle  être  la  même  ? 

«  UiÇtat  de  la  France,  depuis  quatre  ans,  u^ayant  cessé  de  s'ag- 
jjravér, beaucoup  de  royalistes  qui  n'avoieut  pas  vole  en  i83i,ont 
poVii  leurs  suffrages  aux  éleclious  des  membres  des  conseiU-^éné- 
raax  de  départemens  de  iS33,et  il  est  connu  qu*uh  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  sont  décidés  à  voter  aux  éleclions  générales 
de  iS34.  Mais  il  est  encore  des  électeurs  dont  on  ne  peiil  trop  res- 
pecter la  pureté  des  vues,  qui  sont  arrêtes  par  le  seul  mot  de  ser- 
ment. Jusqu'à  présent  on  a  négligé  de  leur  rappeler  ratilorilc  des 
exemples  que  nous  fournit  la  gcuération  qui  tes  a  précédés.  Les 
premières  discussions  sur  le  serment  de  fidélité  eurent  lieu  à  la 
suite  de  la  séance  royale  du  4  février  1790,  entre  les  liommes  les 
plus  distingués  de  rassemblée  constituante  ;  et  Jes  décisions  qui 
furent  prises  parées  illustres  défenseurs  dé  la  monarcbie- servirent 
de  règle  à  tout  ce  que  la  France  offroit  alors  de  plus  t>espectable 

{1)  In^fx»  Prix  :  i  fr.,  et  1  fr .  a5  e.  ffanc  de  port.  A  Paris,  dirz'fthart 
de  la  Forest »  fue  dn  Noyers,  tt.  37 ;  et  au  Imrcau  d>e  <Se  JourriM. 
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dans  les  (rois  ordres  de  TEtat.   On  a  cru  utile  de  rappeler  ces 
hiils.  J 

Pour  montrer  sous  quel  aspect  l'auteur  a  envisagé  son  sujet 
et  avec  quelle  étendue  il  l'a  traité,  il  suffiroit  presque  de  pré- 
senter sa  table  des  chapitres,  où  il  examine  la  conduite  qu'on 
a  tenue  lors  des  divers  sermens  demandés  en  1789,  1791, 
1795,  17979  17999  1801.  Dans  son  dernier  chapitre,  il  dit  : 

«  Lofsque  celui  de  qui  relèvent  tous  les  empires,  nous  a  retiré  le 
ix>i  légitime,  avons-nous  été  dispenses  de  faire,  en  son  absence,  le 
bien  qui  est  encore  en  notre  pouvoir?  Chacun  de  itous,  par  son 
suffrage-dans  sa. commune,  ne  peut-il  pas  contribuer  à  former  un 
conseil  municipal  de  qui  dépend  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  au 
monde,  dans  1  ordre  de  là  religion ,  et  même  dans  Tinlérét  de  la 
société,  réducatiou  des  enfans?  En  donnant  son  suiTiage  aux  meil- 
leurs citoyens  pour  rélcclion  des  ofiiciers  de  la  garde  nationale, 
ne  contribue-t-il  pas  à  donner  la  plus  sûre  garantie  à  Tordre  pu- 
blic? En  participant  aux  fonctions  àejuré,  ne  peut-il  pas  sous- 
traire un  opprimé  à  d'injustes  accusations?  Et  surtout,  par  son 
suffrage  dans  Téleciion  d'un  député,  ne  peul-il  pas  contribuer  au 
salut  de  la  patrie?  Les  Souvenirs  historiques  de  M.  Bérard  (Tau- 
leur  de  la  nouvelle  charte)  étonneront  la  postérité  en  monti*ant 
combien  p)eu  d'hommes  ont  déciçlé  de  la  conservation  ou  du  ren-; 
versement  du  trône  de  nos  rois.  »  . 

Dans  sa  seconde  édition,  comn^e  nous  Tavonsi  dit,  il  ré- 
pond à  deux  ob^eetions.  Sa  répanse^  la  fH*emièj|:e>  doi^!  è(r& 
remarquée  :  .         r 

«  Ce  ne  sont  point  les  engagemens  que  les  homniies  prennent 
entre  eux  qui  garantissent  les  trônes  et  tes  diverses  sociétés  politi- 
ques. L'histoire  a-l-elle  offert  une  réunion  d'hommes  plus  véné- 
rable que  le  clergé  de  France,  qui ,  au  mois  de  novembre  1789,  se 
voit  enlever  tousses  biens  ;  qui ,  le  4  février  suivant,  prête  le  ser- 
ment de  maintenir  celte  constitution  qui  le  dépossédoit,  mais  qui 
se  laisse  déporter  en  pays  étrangers  pour  ne  pas  obéir  à  de  nou- 
velles lois  où  la  religion  étoit  elle-même  attaquée.  Lcsévêques,  au 
nombre  de  cent  trente-six,  avoient  prêté  serment  de  fidélité  à 
Louis  XVI  ;  cependant,  après  dix  ans,  la  providence  donne  assez 
de  gloire  militaire  et  assez  d*aulorité  à  un  soldat  pour  qu'il  puisse 
rouvrir  les  églises  et  rappeler  le  clergé.  Les  évêques  qui  ont  sur- 
vécu  à  tant  de  persécutions  prêtent  à  Napoléon  le  même  serment, 
mot  pour  mot,  qu'ils  avoient  prêté  jBntie  les  mains  de  Loiiis  XVI. 
'  La  plus  grande  partie  des  officiers  de  l'armée  française  émigrcnt 
en  1 791 .  Isapoléon  leur  ouvre  les  portes  de  la  France  en  1801 ,  mais 
il  exige  aussi  un  serment  de  fidélité.  Un  grand  nombre  de  ces  mi- 
litaires avoient  prêté  serment  de  fidélité  a  Louis  XVI  comme  che- 
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valiei*s  Je  Saiot-Louis  :  plusieurs,  dans  Fëmigration ,  avoient  reçu 
la  même  décoration  et  prêté  le  même  seiment  à  Louis  XYIII  ;  ce- 
pendant ces  hommes  pleins  d'honneur  prêtent  aussi  serment  de 
fidélité  au  nouveau  dominateur  de  la  France.  Cest  que  les  événe- 
mens  ne  dépendent  point  des' promesses  des  hommes.... 

»  Pendant  une  longue  suite  de  siècles ,  on  n'a  pas  regai*dé  le 
serment  comme  étant  le  lien  de  la  société  :  tous  ses  fondemens 
étoient  dans  les  préceptes  de  la  religion.  TertuUien,  publiant,  sous 
Vempcrevir  Sep fime-Séi^ère,  une  apologie  des  chrétiens,  exposoit 
ainst  leurs  principes  et  leur  conduite  :  «  Nous  respectons  dans  les 
»  empereurs  les  jugemens  de  Dieu  qui  les  a  établis  pour  gouverner^ 
»  les  peuples.  Nous  savons  qu'ils  n'ont  de  pouvoir  que  celui  que 
»  Dieu  leur  a  donné.  Nous  demandons  la  conservation  de  ce  que 
•  Dieu  lui-même  a  voulu;  et  c'est  là  pour  nous  un  grand  j^r- 

»  tneni » 

»  Nous  avons  fait  remarquer  que  ces  rois,  se  conâant  dans  les 
préceptes  enseignés  par  ces  evéques,  tous  Gaulois,  ne  demandèrent 
point  de  sennent  à  leurs  peuples,  ni  awi  champs  de  Mars,  ni  de-, 
puis  au  parlement  national,  ni  plus  tard  aux  Etats-généraux  ;  ils. 
n'en  démandoieht  pas  même  à  la  cérémonie  de  leur  sacre,  oji, 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  eux-mêmes  prêtoient  \c  ser^ 
ment  de  garder  les  lois  fondamentales  de  l'Etal.  Alais  ce  serment 
des  souverains  n'avoit  été  prêté  ni  par  Constantin,  ni  par  le  grand  ' 
Théodose,  ni  par  Ctiarlema^ne  ;  et  ce  n'est  qu'à  l'avènement  de  la 
troisième  race  qu'il  a  été  introduit  dans  le  sacre  de  nos  rois. 
Louis  XFl  et  Charles  X  l'ont  prononcé  ;  et  quels  princes  en  ont 
expéin&é.lès^^n*onie8Ses  avec  de  plus  pi*ofonds  ientimens?  Quels 
monarques  ont  été  animés  d'un  plus  vif  désir  de  procurer  le  bon* 
heuret  la  gloire  de  leurs  peuples?.... 

»  Les  sermens  ne  sont  donc  pas  la  garantie  de  la  stabilité  des 
Etals,  pas  plus  lorsqu'ils  sont  prononcés  par  les  rois  que  lorsqu'ils 
k  seat  par  les  peuples;  et  il  faut  revenir  au  dogme  proclamé  par 
BôMnet...  «  Celui  de  qui  relèvent  tous  les  empires. .  .est  aussi  le  seul 
»  qui  se  glorifie  de  fiiire  la  loi  aux  rois,  et  de  leur  donner^ quand, 
w  il  lui  piatl,  de  grandes  et  de  terribles  leçons...  •  Mais  ces  leçons 
ne  sont-elles  pas  le  plus  souvent  pour  les  peuples?  Le  duc  de  Bour- 
gogne, l'élève  de  Fénelon,  le  dauphin ,  fils  de  Louis  XV,  ont  été, 
avec  CharleS'le^Sage ,  ceux  de  nos  princes  qui  se  sont  montrés  les 
plus  dignes  d'être  les  fils  de  saint  Louis,  Est-ce  pour  les  punir  ou 
pour  punir  la  France  qu'ils  ont  été  enlevés  à  la  fleui*  de  leurs  ans?  » 

Ces  citations  laissent  voir  la  portée  des  raisonnemens  de 
Fauteur;  elles  ikionlrent  qu'il  a  considéré  son  sujet  en  homme 
profondément  religieux,  et  aù'il  a  invoaué  à  la  fois  et  l'autorité 
des  docteurs  et  des  chefs  de  l'Eglise,  et  les  considérations  poli- 
tiques qui  se  rattachoient  à  la  question. 

Xt 


(  54o  ) 

.  •  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Ro-4£.  Le  1*^*^  juin,  dimanche  clans  roclàve  diiSaiol-Sacrcmeiity 
a  cil  lieu  Jipiès  vêpres ,  suivant  l*usa{>e  ,  la  procession  solennelle  à 
Sàint-Jean-de-Lairan.  Y  assisloienl  la  confrérie  du  saint  Sacre- 
ment, les  élèves  de  la  pieuse  maison  des  Orphelins,  tous  les  ordres 
religieux  des  mendians,  le  séminaire  romain  ,  les  pénitenciers  de 
la  basilique,  et  tout  le  chapitre  et  le  clergé  de  la  même  église. 
M.  le  cardinal  Zurla  porloit  le  saint  Sacrement  que  lé  souverain 
Poniife  suivoit  une  torche  à  la  main,  ainsi  que  tous  les  car- 
dinaux. 

—  Le  10  mai  est  mort  à  Naples  M.  Augustin  Olivieri,  évêque 
d*Arétliuse.Le  prélatttoit  neà  Gênes  le  2  janvieri758,etétoitentré 
jeune  dans  la  congrégation  de  la  Mère  de  Dieu.' A  i'époqûe  de  l'inva- 
sion des  Français,  il  suivit  la  lamille  royale  deNaplesen  Sicile.  Pieux' 
et  savant,  il  jouit  de  l'estime  des  princes,  et  fut  appelé  par  Ferdinand 
ef  par  sou  fils  à  diriger  Téducalion  des  princes  nés  de  ce  dernier. 
Il  a  élé  par  conséquent  l'inslituieur  du  roi  actuel.  On  a  de  lui  plu- 
sieursouvragesimprimés.LeprélatétoitchevalierderordredeSainf- 
Jauyier  et  grand'croix  des  ordres  de  François  T',  des  saints  Mau-' 
riûe  et  I-»azare  ,  et  d*IsabelIc-la-Cat!iolique.  L'académie  des  scien-' 
ces  et  Tinstitul  d'encouragement  l'avoient  admis  dans  leur  sein. 

Paris.  Les  lettres  de  Rome  annoncent,  c^mpe  un  hruit  générale-  ' 
mpiu  répandu,  que  M.  Ëngland,  évêque  de  Charlestoo,  qui  a 
reo^pli  dernièrement  une  mission  importante  à  Saint-Domingue , 
de  voit  être  nommé  cardinal.  Le  consisUtire.éioit  indÎQtié  pour  le, 
23  de  ce  mois,  et  le. saint  Père  devoit,  disoit-on  ,  y  proclamer  car-^ 
dinaux  M.  Polidori,  secrétaire  de  la  congrégation  des  conciles,)  et 
M.  Canali,  secrétaire  de  la  congrégation  des  évêques  et  réguliers. 

—  O»  dit  qu  un  évêque  ayant  fait  demander  à  Tâi^utorité  civilcf 
si  Ton  pouvait  faire  les  processions  au  dehors,  il  lui  4  été  répondu 
quil  était  .libre  à  cet  égaid,  mais  que  radministraiiou  ne  sei'oit 
pa$  responsable  des  scandales  auxquels  la.céiëqionie.pourroit  don- 
ner* lieu.  Cette  réponse  révèle  bien  de  la  mauvaise  volooté;  car  sA-^ 
rement  l'autorité  ne  voudi^it  pas  que  Ton  crût  qu'elle  n^est  pas. 
asse*  forie  pour  protéger  une  procession  contre  les  tentatives  de 
quelques  mauvaises  lâtes.  Est-ce  donc  une  répugnani^  décidée 
pour  favoriser  une  cérémonie  de  i'«ligion?  Aime-t-on  mieux  faii'e 
pJaisijr  a  une  minorité  hostile  à  la  veligiou  qu'à  uue  in.^JQrite  chré- 
tienne? On  sauroit  bien  maintenir  Tordre  contre  des  tentatives 
de  troubles  politiques  et  contre  des  démonstrations  hostiles  aUc 
gouvernement,  mais  on  recule  devant  le  moindre  effort  pour  faire 
respecter  la  religion.  Ce  système  de  partialité  et  d'inconséquence 
est  dV»!  bien  mauvais  etetilple  et  ne  peut  avoir  que  dess»iies  fu- 
nestes pour  le  pouvoir  lui-même^^  ,' 
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— ^  La  ville  de  Kioni  v^«ut  croffrir  peticUnt  ({uaUo  Jours  un  «pco- 
U4jl«  ploia  de  ponipia lions  pour  le  iJiréticii  cl  de  f[raves  peia«os 
pour  loul  ce  qui  porle  un  c<»ur  droil.  Elle  est  vivante  dans  celle 
ville  1h  Toi  ehrélienne  qui  a  pu  meltre  en  mou  veulent  une  nooi- 
breusa  population.  On  Ta  vue  aller  au-drvant  de  M.  révéc|up  de 
Qer^ont  lor«  de  son  enlréq ,  le  suivre  à  chaque  exercice  religieux 

Îu'ii  a  présidé ,  re  porter  sur  son  passage  pour  être  bénite  par  lui. 
>a  douce  majesté  de  la  reli^^ion  paroissoit  toute  entière  dans  le 
prélat,  et  la  toucliante  expression  de  la, foi  éloit  peinte  sur  (ous  les 
visages.  Aussi  a-t«on  entendu  le  pieux  évéqne se  féliciter  de  se  trouver 
au  milieu  d*un  peuple  aussi  éminemment  cbrétien  et  dire  avec  Ténio- 
iion  du  bonheur:  «  La  fatigue  ne  se  sent  pas;  elle  est  comme  noyée 
dans  la  joie  que  me  fait  éprouver  Tattitude  loulo  religieuse  de  oo  . 
bon  peuple.  »  Monseigneur  a  oflicîé  ponliBcalement  dans  les  deux 
paroisses,  et  a  préside  successivement  la  procession  de  Toctavc  de 
ia  Fête-Dieu  et  celle  de  la  féie  de  saint  Amable.  La  confirmalio/i 
a  eu  lieu  dans  les  églises  paroissiales,  à  la  Visitalion,  aux  hospices 
aux  prisons  et  même  dans  plusieurs  maisons  particulières  en  favcui* 
des  infirmes.  Partout  le  prélat  a  adressé  des  paroles  de  consolation 
et  de  paix.  Près  de  onze  cents  personnes  ont  été  confirmées.  M.  le 
baron  Grenier,  pair  de  France,  premier  président  de  lacour  royale, 
a  participé  à  Tonction  sainte.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  attendrisse- 
ment qu  on  a  vu  ce  vénérable  magistrat,  si  profondément  instruit, 
courber  le  front  sous  la  main  du  pohtifii.  Descendu  de  si  haut, cet 
exemple  doit  avoir  du  retentissement.  «  Je  sais,  avoit  dit  M*  Gre- 
nier, Ce  qu^eti  penseront  les  mécréans ,  mais  je  sais  aussi,  beaucoup 
mieux  qu'eux,  ce  que  je  dois  faire,  et  je  le  ferai.  »  hix  population 
de  ia  ville  a  clé  grossie  le  dimanche  8 ,  et  surtout  le  mercredi  1 1 , 
fête  de  saint  AmaDic ,  par  un  grand  concours  des  habitaus  des  cam- 
pagnes voisines  et  même  des  pays  éloignés.  Le  respect  a  suffi  seul 
pour  maintenir,  pendant  les  deux  processions,  Tordre  le  plus  com- 
plet dans  cette  immense  multitude. 

*—  Â  Lustgnau  ,*  diocèse  de  Poitiers,  la  procession  f*est  fait^  le 
i^'juin  avec  un  concours  Inaccoutumé*  Une  circonstance pariicu- 
licre  rendoit  cette  cérémonie  plus  remarquable.  On  avoit  prétendu 
que  la  procession  ne  pourroit  avoir  lieu,  parce  qu'il  existe  depuis 
quelques  mois  àLusignan,  dans  un  quartier  reculé,  un  petit  ora- 
iX)ire  protestant.  Il  Semble  que  la  population  toute  entière  eût 
voulu  protester  par  sa  présence  contre  cette  prétention.  On  dit 
qu'on  élève  une  semblable  prétention  pour  la  commune  de  Saint- 
Sauvent,  où  l'on  bâtit  en  ce  moment  uu  temple  protestant.  La 
Gazette  de  l'Ouest  examine  si  cette  prétention  est  fondée ,  et  résout 
ia  question  comme  nous  l'avons  fait  déjà.  L'article  4o  do  la  loi  or- 
ganique du  concordat  s'explique  par  la  circulaire  ministérielle  du 
Sogerminftl  an  xi,  qui  porte  que  cet  article  ne  s'applique  qu'aux 
églises  consistoriales  reconnues  par  le  gouvernement.  Or,  pour 


(  54a  ) 
former  une  église  consistoriale ,  il  faut  six  mille  amei  de  la  même 
communion.  Les  localités  de  Lusignan  etdeSaint-SauTent,  conte- 
nant bien  moins  de  six  mille  âmes,  ne  doivent  avoir  que  des  cha- 
pelles. L*église  consistoriale  de  Rouillé  n'existe  même  que  par 
concession,  car  elle  ne  contient  pas  six. mille  protesuns.  Elle  est 
bornée  de  toutes  parts  par  le  département  des  Deux-Sèvi^ ,  et  y 
aux  teimes  de  l'article  a8,  une  église  ne  peut  s'étendre  d'un  dé^ 
parlement  dans  un  autre.  On  croit  pouvoir  assurer  quele  canton 
de  Lusignan  ne  contient  pas  quatre  mille  cinq  cents  protes- 
tans.  Donc  il  ne  devoit  pas  y  avoir  à  Rouillé  de  consistoire  ;  et  ce- 
pendant outre  ce  consistoire,  voilà  encore  une  chapelle  à  Lusignan 
et. un  temple  à  Saint-Sauvent;  c'est  beaucoup  pour  un  seul  can- 
ton. On  n  est  pas  si  généreux  pour  créer  des  succursales  pour  les 
catholiques. 

—  Il  s'est  élevé  à  Poitiei*s  une  difficulté  grave  au  sujet  du  ser- 
vice célébré  l'année  dernière  dans  l'ésllse  Saint-Pierre ,  à  Tanni- 
versaire  de  juillet.  Le  sacristain  de  l'église  n'a  pu  encore  obtenir 
le  paiement  d*une  somme  de  117  fr.  a5  c.  pour  le  luminaire  et  la 
'  tenture.  Le  sacristain  avoit  présenté  son  mémoire  au  maire  de  la 
ville ,  le  maire  l'a  renvoyé  au  préfet  et  le  préfet  en  a  écrit  à  Paris 
pour  prendre  les  ordres  du  ministr(0.  La  réponse  ne  venant  point, 
parce  que  la  lettre  s'étoit  égarée  dans  les  bureaux,  le  sacristain  a 
présenté  un  duplicata  de  son  mémoireyauj  a  été  renvojé  au  maire 
avec  une  recommandation  du  préfet.  Le  conseil  municipal  s'est 
occupé  de  cette  affaire  dans  sa  séance  du  26  mai  dernier.  C&  i?étal- 
tat  de  la  délibération  a  été  de  ne  point  pajer,  attendu  que  la  dé* 
pense  n'a  voit  point  été  faite  par  ordre  de  l'administration  de  la 
-commune,  et  que  ce  n'étoit  point  elle  qui  avoit  payé  les  années 
précédentes.  Cette  réponse  a  été  renvoyée  à  Paris  où  l'on  en  dé- 
cidera. En  attendant,  le  sacristain  o'est  point  payé  ;  ilest  vrai  qu'il 
n'y  a  encore  qu'un  an  bientôt  que  la  dépense  a  été  faite.  Avis  aux 
fabriques  à  qui  on  demandera  des  services  à  l'annivenaire  pro- 

*  chain ,  elles  fieront  bien  de  prendre  leurs  précautions.  Quant  à 

*  M.  le  maire  de  Poitiers,  on  ne  sait  comment  il  pourra  cette  année, 
après  cette  chicane,  annoncer  le  service  dans  un  pix)gramme  pom- 

'  peux;  la  moindre  chose  seroit  de  payer  l'ancien  avant  d'obtenir  le 
nouveau. 

.   —  La  paroisse  de  Châteauneuf,  diocèse  d'Angoulème,  avoit  été 
privéedeson  pasteur  par  suite  de  sourdesmachtnations  ;  depuisquel- 

'  que  temps  M.  l'abbe  Sichard  étoit  enfin  revenu  au  milieu  de  son 
tJi*oupeau.  Il  se  mi  t  en  devoir  de  célébrer  la  fête  du  saint  Sacrement, 
et  fit  à  ses  paroissiens  un  appel  qui  fut  entendu.  La  carde  nationale 

-manifesta  le  désir  d'accompagner  la  procession,  les  offîbie»  eu 
firent  la  demande  au  maire,  M.  Jules  Richard,  qui  refusa.  Ce- 
pendant ,  celui-ci  ayant  fait  une  absence ,  l'adjoint,  M.  Couperic, 
se  montra  au  contraire  favorable  à  la  demande,  et  tous  les  gardes 
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nationaux  escortèrent  la  procession  qui  eut  lieu  au  milieu  d'un 
grand  concours  et  sans  aucun  trouble.  L*adjoint  donnoit  Texemplc 
etsuivoit  le  dais.  Le  malreàson  retour  apprit  ce  qui  s*ëtoit  passé  et 
en  fut ,  dit*on  ,  très-mécontent.  M.  Tcvêque  d'Angoulémc  avoit 
annpncé  qu'il  viendroit  pour  Toctave  et  qu'il  donnet*oit  la  con- 
firmation. La  garde  nationale  réitéra  sa  demande,  et  fut  refusée, 
tl  y  eut^une  réunion  d'officiers,  et  le  maire  trouva  moyen,  en  an-' 
nulant  quelques  votes,  de  faire  prévaloir  son  avis.  Le  samedi  , 
M.  révéque  arriva,  accompagné  de  M.  TabbéGuiton,  sonçrand- 
vicaire.  On  se  porta  au-devant  de  lui  en  procession  et  on  le  con- 
duisit processionnellementà  Téglise.  L'adjoint, le  commandanlde 
la  p;arde  nationale  et  presque  tous  les  officie»,  l'ancien  maire, sui- 
voient  nu-lête  le  dais  du  ptélat.  En  sortant  de  l'église,  ils  allèrent 
le  saluer.  Le  dimanche  matin,  M.  l'évêque  donna  la  confirmation^ 
tant  pour  Châteauneuf  que  pour  les  paroisses  voisines  qui  cloient 
venues  en  procession  après  la  cérémonie  ;  les  autorités ,  le  maire 
à  la  tête,  allèrent  saluer  le  prélat.  Le  soir,  après  vêpres ,'  M.  l'abbé 
Gui  ton  fit  un  fort  beau  discours  sur  l'indifférence  en  matière  de 
religion.  La  procession  eut  lieu  ensuite  et  fut  très-pompeuse.  Le 
prélat  portoit  le  saint  Saci*ement,  et  éioit  suivi  de  toute  la  ville. 
Tout  se  passa  sans  trouble  ;  on  avoit  cependant  trouvé  le  matin  dans 
les  rues  de  petites  bandes  de  papier  sur  lesquelles  étoient  ces  mots  : 
re  fCesi  que  devant  Dieu  que  l'on  doit  être  d  f^enoux;  ce  qui  n'a  em- 
pêché personne  de  se .proirterner  devant  le  saint  Sacrement  et  de 
l'endrc  hommage  au  caractère  du  Pontife  du  Très-Haut.  Il  a  été 
aisé  à  tout  le  monde  de  deviner  queU  éloient  l'auteur  et  le  but  de 
r^ncii'ptiëlâ  i^pafidue  avec  profusion  dans  les  rues;  mats  on  doit 
reeonnbitre  que  le  ni^irea  mis  en  pratique  l'avis;  il  n'a  paru  ni  a 
l'église  ni  à  la  procession,  non  plus  que  M.  Richard,  le  juge-de- 
paix.  Ces  deux  honorables  ont  été  à  peu  près  les  seuls  à  ne  p&s 
prendre  part  au  mouvement  général. 

—  Des  troubles  ont  eu  lieu  cet  hiver  à  IJaussez,  canton- de  For- 
ages, diocèse  de  Rouen.  La  Gazette  de  Normandie  en  nomme  les 
auteurs,  le  sieur  Wicard,  père,  qui  est  un  prêtre  marié,  son  fils  et 
quelques  mauvais  sujets.  Il  n'a  pas  tenu  àcux,dil*elle,que  toute  la' 
paroisse  h'àitétéinquiéléedans  sa  religionetinsullcedanslapei-sonne 
de  .son  pasteur.  Les  réclamations  réitérées  des  habilans  ont  enfin 
éveillé  l'attention  de  l'autorité  ,  et  les  tribunaux  ont  été  saisis  de 
l'affaire..  Le  7  juin,  le  tribunal  deNeuchâlel  a  condamné  lessieurs 
Wicard,  père  et  fils,  à  six  mois  de  prison,  5o  fr.  d'amende  et  aux 
frais;  leurs  complices  ont  été  condaninés  à  i^ d'amende  ;  un  témoin 
à  décharge,  le  sieur  Féré,  ancien  maire,  s'est  cfibrcé  de  faire  ac- 
«[uitter  les  prévenus;  mais  sa  déposition  passionnée  a  été  mal  ac- 
cueillie par  le  tribunal.  L'avopat  du  sieur  Wicard  a  eu  peu  de 
chose  à  dire.  Le  procureur  dû  roi  a  parlé  pendant  deux  heures  et 
a  fait  sentir  Fa  nécessité  de  maintenir  le  bon  ordre  cl  de  réprimer 
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de  dangffl'eusçs  teotaiivet.  Il  &ui  opérer  que  «e|  ^xamfie  ramèF» 
nera  la  psi^  à  Htiu»ez* 

—  Id«  IVvéque  de  Liège  9  élé  autorisé,  au  nonn  et  dani  l'iatérèt 
de  son  s^mi&airç ,  à  taii  c  procéder  à  ia  veole  publique  de  r<tn<' 
clenno  nbbaje  de  Roiduc,  avec  la  fei*»]^,  jardiiM,  terres,  prés^ 
bois  et  éM^ii{{s,  situés  daQ&  la  province  de  Liuibourg. 

•r^  1^  sacre  du  nouvel  éveque  de  Marence  ,  M.  Huniann  ,  a  dû 
avoir  lieu  k  Mf^yence  le  *  i  juin  ,  jour  de  la  fêle  de  saint  Barnabe. 
OA.  Jacques  Humann  a  voit  été  précoDis<!  dans  le  consistoire  du 
!io  janvier  dernier.  On  ne  sait  ce  qui  a  pu  faire  différer  son  sacré 
}tt9qu*à  ce  F»a*»ent..Cc  prélal  qui,  coinnie  on  sait,  est  né  en  Alsace, 
élott  depuis  lon^^temp^  grand-vicaire  h  Mavence,  etavoit  déjà 
gouverné  le  diocèse  eotnnte  graml-vicaire  capitulaire.  Il  est  frère 
d«  minisire  des  finances  de  France. 

—  heJournat  dé  Namur  se  plaint  du  nombre  des  vols  (Téglises 

qu'il  a  toutes  les  semaines  à  signaler,  el  de  Tinsouciance  de  la  plu-  I 

part  des  administrations  communales  qui  ne  font  rien  pour  préve^  , 

iiir  ou  réprimer  ces  délits. 

«^La  religion  continue àfaire  des  progrèsdatis  le cautoa  deV^ud.  ' 

M.  révoque  de  liausanne,  résident  à  Fribourg,  a  envoyé  plusieurs  1 

nouveaux  curés  :  Tun  à  Vevey,  sur  le  bord  du  lac  de  Genève ,  où 
on  s'occupe  aussi  à  bâtir  une  çliapeUe;  un  autre  à  Yirerdouf  vu  ' 

troisième  doit  être  placé  le  plus  tôt  possible  à  Nyon  t  au,ssk  sur  le  1 

bord  du  lac  de  Genève,  à  l  ouest  de  Lausanne,  bans  le  canton  de 
Neuch4tcl,  autre  partie  protestante  du  diocèse,  les  catholiques  font 
aussi  quelques  progrès  ;  un  second  prêtre  a  été  envoyé  àNeu<ihàtel 
comme  vicaire.  On  établit  en  ce  moment  Tesercice  de  la  r^ligiiOB 
catboliqueà  la  Chaux-de-Fonds.  La  nouvelle  église  de  Lausanne 
doit  être  consacrée  sous,riuvocatiQn  de  la  sainte  Yiei:gc,  dans  le 
mystère  de  TAssomptron.  L'ancienne  cathédrale  étoit  sous  Tinvo- 
cation  de  Marie,  et  il  a  paru  convenable  que  la  première  église 
catboliotte  élevée  à  Lausanne  depuis  la  réforme  fût  sous  la  même 
invocation.  On  travaille  en  ce  moment  à  Tintérieur  de  Téglise  et 
on  espère  pouvoir  y  faire  Toflice  avant  la  fin  de  Tannée.  M.  l'abbé 
de  Progîn,  qui.  est  toujours  en  France  pour  les  intérêts  de  cette 
^{tisc,  iV3Cueilloit  dernièrement  les  dons  à  Châlons,  à  Salins,  à 
Gray  et  dans  d'autres  villes.  , 

—  Don  Pedro  ne  laissera  rien  àfaire  aux  révoiulionairesi il  vient 
de  signaler  le  triomphe  de  sa  cause  par  la  proscription  de  tous  les 
couvcns.  Un  décret  daté  du  28  mai,  précéaé  d*un  rappoirt  du  nEii«- 
nisu*e  de  la  justi^  et  des  affaires  ecclésiastiques,  est  ainsi  conçu  : 

«  I.  Tous  les  couvens,  monastères,  collèges,  hospices  ou  établissemeQs 
qucipooques  de  moiuf s  des  Ordres  réguliârs ,  so.it  en  Portugal ,  les  AU 
fl^avves,  les  îles  adjacentes ,  ou  tout  ^utre  possession  du  PociMgal ,  qll^U 
que  soient  leurs  dénominations,  statuts  et  réglcinens,  soiit  et  demeurent 


(  545  ) 

supprimés,  a.  Toutes  les  propriétés  de  ces  couveus  sont  incorporées  aux 
domaines  nationaux.  3.  Les  vases  sacrés  et  les  ornemens  employés  dans 
le  service  divin  seront  laissés  à  la  disposition  de  qui  de  droit,  pour  être 
distribués  parmi  les  églises  et  diocèses  dépourvus  de  ces  objets  du  culte. 
4»  Chaque  moine  des  couvens  supprimés  recevra  une  pension  annuelle 
jus<}n'à  l'époque  oîi  sa  nomination  à  un  bénéfice  ou  emploi  quelconque 
sera  regardée  comme  équivalente  à  H  pension.  Seront  exceptés  :  i°  tous 
ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  le  trône  légitime  et  h  liberté  de  la 
nation  ;  a**  ceux  qui  ont  mésusé  de  leur  saint  ministère  dans  le  coofes^ 
sionnal  comme  clans  la  chaire  pour  favoriser  Tusurpation;  3*"  ceux  qui 
ont  accepté  des  bénéfices  ou  des  emplois  publics  du  gouvernement  du 
rusurpateur  ;  ceqi  qui  ont  dénoncé  ou  persécuté  leurs  concitoyens  pour 
leur  (idélité  au  trône  légitime  et  à  la  charte  constitutionnelle  ;  5**  ceux 
qui  ont  accompagné  les  troupes  do  l'usurptenr  ;  6"  ceux  qui,  depuis  h 
rétablissement  de  l'autorité  de  la  reine  ont  abandonné  leurs  couveus,  etc. 
5.  Toutes  les  lois  et  ordonnances  contraires  «î  ce  décret  sont  abolies.  Le 
ministre  de  la  justice  et  des  affaires  ecclésiastiaùes  est  chargé  àe  Texé^ 
culioD  du  présent  décret.— D.  Pedro,  duc  de  Bragance.—  Joachim-An- 
tonio  d'Aguiar. —  Fait  au  palais  de  ^cces&idas,  le  'iS  mai  i834-  ^ 

Ainsi  le  libérateur  con^mence  par  Tacte  le  plus  despotique  cl  le 
plui  pix>pre  à  blesser  une  iiatimi  religieuse.  On  a  dû  $y  attendre 
d'un  prince  qui  n'a  conquis  le  Portugal  qu'à  Taidc  d'un  amâ$ 
d'élranjjers  dcint  il  faut  aujourd'hui   satisfaire  la  cupidité.   Les 
biens  des  monastères  seront  le  prix  dé  leurs  services.  Voilà  le 
Portugal  tancé  dans  la  carrière  ^des  révolutions;  un  décret  de 
même  date  convoque  les  cortès  pour  le  i5  août.  Il  ne  faut  pas  être 
pi*opbèle  pour  prévoir  que  Tauteur  du  décret  en  recueillera  le  frutL 
*>-*  L*épiscopat  «catholique  des-^ËUts-Unis  va  s'acciHsttre  encore. 
Le  saint  Siège  a  nommé  un  coadjuteur  pour  Baltimore,  et  des  évo- 
ques pour  ta  Nouvelle-Orléans  et  pour  Vincennos..  Le  coadjuteui- 
(le  Biahimorcr  est  M.  Eccleslon,  président  du  collège  de  Baltimore; 
Tévêque  de  la  Nouvelle-Orléans  est  M^  Jeanjeau ,  Français,  qui 
travaille  depuis  ])Iusieurs  années  dans  les  missions  (rAmérique,  et 
qui  revint  l  année  dernière  en  Europe  pour  les  intérêts  de  ces  mis-^ 
sions.  Vincennes  est  un  nouveau  siège  créé  par  le  Pape  dans  FElat  • 
de  rindiana;  c*est  un  ancien  établissement  français,  formé  par  les 
jésuites  français  du  Canada.  Le  Pape  a  nommé  à  ce  siège  un  ecde*- 
siâslique,  M.  l'abbé  Brute,  qui   réside  dans  ces  missions  âe* 
puis  vingt-cinq  ans,  et  qui  ètoit  attaché  au  collège  d'Ëmmîtzbourg*, 
ou  ne  sait  point  encore  si  M.  Brûlé  acceptera.  Ces  choix,  qui 
paroissènt  avoir  èlè  indiqués  par  les  èvêaucs  des  Etats-Unis,  sont 
tombes   sur  des  ecclésiastiques  dignes  d  estioje  par  leur  piété  et 
leur  zèle,  M.  Eccleston  est  Américain,  et  a  été  élevé  au  séminaire 
Saint-Sulpice,  à  Paris.  M.  Jeanjean  e^t  du  nombre  des  ecclésiasr 
tiques  qui  avoient  suivi  M.  Dubourg  en  Amérique.  Ms. Brute  «8(t 
du  diocèse  de  Rennes,  et  a  été  élevé  aussi  au  séminaire  Saiul- 
Sulpico.  Son  esprit  aimable  et  sa  piité  tendre  lui  ont  procuré  de 
uonnbrefix  atnis  en  Amérique  comme  en  Europe. 


(  546  ) 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Depuis  quefques  années,  tous  Ioa  esprits  s'occupent  de  nous  ra- 
jeunir. Ils  ne  se  contentent  pas  de  nous  avoir  déjà  donné  une  jeune  France 
et  une  jennc  littéral ure  ,  ils  veulent  y  joindre  une  ieuiie  religion  et  une 
jeune  république.  Oui,  très- sérieusement,  c'est  là-dessus  que  toutes  les 
intelligences  progressive*  s'exercent  aujourd'hui.  El  n'allez  pas  Imagi- 
ner qu'elles  nous  veuillent  du  mal  ppur  cela  ;  non  vraiment,  elles  y  vont 
de  bonne  foi.  Tout  le  monde  vous  dira  que  les  jeunes  ouvriers  qui  tra- 
vaillent à  nous  bâtir  une  jeupe  république  sont  animés, des  meilleurs  seu- 
timens.  Quand  ils  vous  promettent  dé  s'y  mieux  prendre  que  leurs  pères 
de  93 ,  et  de  vous  donner  quelque  chose  qui  vous  étonnera  par  son  ca- 
ractère de  modération ,  de  douceur  et  de  simplicité ,  leur  intention 
n'est  pas  du  tout  de  vous  tromper  ;  ils  sont  très-persuadés  que  vous 
serez  contens  de  la  manière  dont  ils  arrangeront  les  choses.  Et 
n'allez  pas  vous  aviser  de  paroiire  avoir  pitié  de  ce  qu'ils  vous  disent  ; 
car  ce  sont  eux*  qui  se  croient  en  droit  d'avoir  pitié  de  vos  obser- 
vations ,  de  vos  remontrances  et  de  vos  inquiétudes.  «  Acceptez  de 
coiifiance  notre  jeune  république,  disent-ils  :  fiez-vous  a  elle,  vous  ne  re- 
verrez  pas  ccque  l'autre  vous  a  lairvoir.  La  nôtre,  c'est  de  Tor  tout  par  et 
du  fruit  que  vous  trouverez  délicieux^  Nous  savons  bien  ce  que  notis  vo«t*- 
k>ns,  peut-être.  Nous  prenez -vous  pour  des  ignorans  et  des  imbéciles?...  «» 
Messieurs,  nous  ne  disons  pas  cela  ;  mais  nous  avons  connu  vos  pères,  qui 
étoient  aussi  de  trcs-hravcs  ge^Wdans  le  commencement,  gui  ne  vou- 
laient que  notre  bien^  et  qui,  piMir'le  dire  en  passant,  ne  nous  ont  pas 
trompés  sur  ce  point.  Et  puis,  comment  voulez-vous  persuader  que  vous 
êtes  maîtres  de  diriger  les  événeniens  à  votre  gré ,  lorsque  vous  êtes^Térr- 
pés  de  oonveiiir  que  vous  avez  dë^  conduit  la  .jFévolutU»!  de  juillet 
tout  de  travers,  et  que  c'est  elle  c|ui  vous  a  emportés  à  l'opposé  diLbiit 
que  vous  cherchiez  ?  Si  vous  voulez  qu'on  vous  croie  capable  ^e  .(dùro 
marcher  votre  jeune  république  comme  vous  l'entendez,  commencez  par 
relever  la  barque  de  juillet,  que  d'autres  ont  manœuvrée  comme  vous 
ne  r«ntendiez  pas. 

■^  Le  journal  qui  a  donné  en  i83o  le  premier  signal  de  la  révolte  contre 

le  gouvernement  de  Charles  X  ,  ne  Se  contente  p.is  de  désespérer  au  jour  - 

"  d'hui  des  bienfaits  de  la  révolution  de  juillet  ;  il  prôcLme  hautement 

qu'elle  a  conduit  les  patriotes  qui  l'ont  laiïe  au  dernier  degré  à'abaissc- 

ment  et  de  nullité ,  et  que,  d'après  la  manière  doiU  elle  les  a  liés  par  Icrs 

3uatre  membres,  il  leur  est  impossible  de  se  mouvoir,  ni  de  se  défendre 
e  rien.  Tel  est  le  profond  découragement  dont  il  se  trouve. saisi,  qae 
tout  effort  lui  paroîl  inutile  )iour  faire  sortir  les  héros  de  juillet  de  l'or- 
dre de  choses  qu'ils  ont  si  glorieusement  conquis,  etpour  oriser  les  me- 
nottes de  leur  cnoix  Qu'ils  se  sont  données.  Enfin  ,  il  va  jusqu'à  prévoir 
un  nouveau  18  fructidor  qui,  selon  lui,  n'éprouveroil  pas  la  moindre  dif- 
ficulté ;  tant  le  pouvoir  est  maître  du  terrain  sur  lequel  les  patriotes  Tout 
établi.  Ce  qui  doit  mettre  le  comble  à  rabattement  et  au  désespoir  de  uos 
libérateurs  de  la  grande  semaine ,  c'est  quMls  n'ont  pas  le  root  à  dire ,  et 
<|ue  parmi  tous  les  biens  dont  ils  déplorent  la  perte ,  c'est  tout  au  plus  i»i 
'le  droit  de  se  plaindre  leur  est  rosté.  I|s  gémissent  et  s'étonnent  d'avoir 
rencontré  des  maitres  durs  et  ingrats  qui  les  traitent  sans^ pitié,  qui  les 
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mèucut  par  des  chemins  horrible^.  Hé!  de  quoi  m piaigacnl-ils ?  Puis* 
.  qu'ils  ne  peuvent  pas  endurer  les  gonTememens  qui  le3  mèuent  douce*- 
raeot,  il  faut  bien  essayer  avec  eux  d'une  autre  méthode  ;  toutefois,  ifest 
cruel  de  penser  que  cette  antre  méthode  puisse  aller  jusqu'à  un  nou- 
veau i8  fructidor,  comme  ces  messieurs  paroifiseiit  lecramdre,  f*t  qu'avec 
une  révolution  qui  a  commencé  par  la  souveraineté  dn  peuple,  on  se  voie 
exposé  à  finir  |)ar  Tétat  du  déportation  à  Sinnamary  ou  dans  le  pays  des 
Bédouins.  Assurément,  c'est  ià  un  gi*nnd  revers  de  foriune  pour  les  cn- 
fans  de  juillet ,  qui  ne  trouvoîônt  pas  que  la  Fi  ancc  i^i  habitable  pour 
eux  sous  la  restauration. 

—  L-influence  des  opinions  du  la  gauche  sur  les  prochaines  élections 
paroît  inquiéter  les  journaux  liiinistericls  beaucoup  plus  vivement  que 
celle  des  opinions  de  la  droite.  Est-ce  une  marque  de  dédain  ou  d'es- 
time pour  ces  dernières?  C'est  probablement  une  marque  d'estime,  et 
ea  cela  ils  font  preuve  de  bon  sens.  On  peut  regarder  comme  une  vérité 
de  notre  temps  ce  qui  Ibrmoit  une  des  superstitions  des  anciens  Romains  : 
c'est  que  ce  n'est  pas  à  gauche  qu'il  faut  chercher  lus  bons  augures. 

-^  C'est  le  2 Juin  que  M.  Ëscliassériaux  est  mort  à  Saintes*  Ce  d>;puté 
étoit  dans  |a  force  de  l'âge,  il  n'avoit  r^ue  34  nns.  Il  a  succombé  à  une 

•  fièvre  inflammatoire  qui  n'a  duré  que  a  jours.  Scroit-ce  le  chagrin  d'avoir 
voir  vu  avorter  son  fanieux  amendement,  qui  l'auroit  conduit  au  tom- 
beau? On  doit  avouer  qu'il  l'a  soutenu  jusqu'^  la  fin  avec  une  rare  con- 

-  stance.  Il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  l'Ëglisc  de  France  ne  fût  en  ce  moment 
bouleversée  et  livrée  à  ranardiic.  ufist  assez  remarquable  d'ailleurs  que 

:  l'amendement  de  M.  Ëschassérioiix  a  été  plus  utile  que  nuisible  h  la  reli- 

'  gion,  en  donnant  lieu  à  une  manifestation  de  sentimens  beaucoup  plus 
éckitante  qu'on  n'eût  osé  l'espérer. 

-*-M%  dé  Genvndc,  j)ropriétiére  de  la  Gazette  Je  France  ^  a  accepté 

«la  candidature  qtae  iat  ont  offert  les  électeurs  légitimistes  ou  indépen- 

'"^ns  de  l'arrondissemeirt  de  Coulommiers.  La  Gazette  du  17  publie  la 

-lettre  qu'il  leur  a  adressée  a  ce  sujet.  M.  de  Genoude  déclare  que  s'il 
étoit  nommé  député,  il  ne  prël«#oit  le  serment  exigé  que  sous  la  réserve 
expresse  qu'il  n  myï  pourroit  résulter  pour  lui  aucun  lien  de  sujétion  en- 
vers Louis-Philippé.  Il  ne  feroit  usage ,  ajoute-t-il ,  de  SQn  mandat  que 
pour  réclamer  les  droits  de  la  nation  française  en  soutenant  que  l'impdt 

<  ne  peut  être  voté  qu'avec  le  concours  de  ceux  qui  le  paient,  et  qui  forment 
seuls  la  vraie  représentation  de  la  France. 

-—  M.  Persil  s'est  empressé  de  confirmer  la  délibération  de  la  cour' 
royale  d'Agen,  qui  a  appliqué  à  M.  Marabal , Juge  d'instruction  à  Ville- 

^  neuve,  la  peine  de  la  censure  avec  réprimanck ,  ou  suspension  pendant 
un  mois,  ponr.  avoir, dans  l'élection  qui  eut  lieu  à  YiHenenve  le  16  mai , 
fait  une  protestation  sur  le  sens  qu'il  attache  au  serment  des  électeurs. 

,  On  s'est  hâté  de  publier  cet  arrêté  du  ministre  avant  les  nouvelles 

.  clect^ns. 

—  Un  gr^nd  nombre  d'électeurs  du  5*  arrondissement  de  Paris  se  sont 
réunis  le  17  au  Waûxhall,  pour  s'entendre  sur  le  choix  du  député  à 
nommer.  Les  deux  candidats  ont  pris  successivement  la  parole<  M.  Sal- 
vertea  exposé  sa  doctrine  poittiqUe ,  et  défendu  les  motifs  d'opposition 
contre  le  ministère.  Il  s'est  attiM^hé  toutefois  a  repousser  tout  sou{)çon  de. 
républicanisme,  et  même  toute  accusation  d'oppoHtion  systénfa tique. 
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M*  Thi<lrs  a  justifié  les  actes  du  goutiememeiit,  el  s'est  vanté  d'aioir  tott- 
jours  Hgi  dans  le  sens  de  la  majorté  parlemey taire.  Lès  dexix' champions 
out  fait  chacun  une  réplique. 

' —  Une  autre  réunion  préparatoire  a  eu  lieu  pour  l'arrondisse- 
ment de  St-Denis.  Il  y  avoit  siay  électeurs.  MW.  l?réniicoiirt ,  maire 
d«ia  Yillette;  Vatry,  ancien  agent  de  change,  et  Riant,  ancien  notaire, 
ont  eu  ïo3,  66  et  23  voix.  L'opposition  a  donné  g5  voix  a  M.  J.  Laftitte. 

—  Le  lieu  tenant -général  Dalton  est  nommé  commandant  de  la  i*  di- 
vision militaire.  Il  est  remplacé  par  le  général  Sémélé  dans  son  emploi 
de  membre  du  comité  d'infanterie  et  de  cavalerie  au  ministère  de  (a 
guerre.    ■ 

—  Le  gouvernement,  comme  on  le  sait,  a  acquis  aux  environs  de 
Paris  une  quantité  de  propriétés  territoriales  pour  la  construction  des 
forts.  Il  vient  d'afîermer  ces  terrains  à  i  pour  ïoo,  avec  exemption  de 
CODlrihu  lions. 

—  Deux  maréchaux-des-logis-chefs,  appartenant  aux  4*  et  9^  régimei^s 
de  cuirassiers,  sont  amenés  de  Lorraine  à  Paris  pour  y  être  interrogés  par 
ia  cour  des  pairs. 

—  Le  ministre  de  Tintérieur  a  fait  acheter  le  tahUaii  de  M.  £u«;.  Goyet, 
représentant  l'Apparition  de  ia  sainte  Viergç  à  saint  Luc,  que  l'on  a  re- 
marqué à  la  dernière  exposition. 

—  M  W,  Carrcl  et  Conseil,  gérans  du  National  de  i834>  s'étoi^nt  ren- 
dus à  Rouen ,  il  y  a  quelques  jours,  pour  leur  procès,  renvoyé  devant  la 
cour  d'assises  de  cette  ville  par  la  cour  de  cassation.  Ils  voulurent  /idre 
une  promenade  sur  la  Seine,  dans  un  canot  à  voile,  avec  MM.  Pauwels , 
directeur  de  l'entreprise  du  gnz  ,  Vi.sinet ,  ancien  ré<iacleur  du  Jourrual  . 
de  Rouen  i  et  doux  autres  personnes.  Un  grand  ^ent  ^yant  fait  chavirer 
le  bateau,  M.  Conseil  disparut,  ainsi  qu.un  architecte  de  Rouen.  Les 
autres  passagers  ont  été  sauves  .  s 

—  Une  rencontre  deioit  avoir  Pieu  eulrç  M.  Dtiséré,  président  du  tri- 
bunal civil  de  Rayonne  et  député^  et  i\l.  le  gi^néral  Larriu ,  par  suite  d'uiie 
querelle  qui  remonte  aux  premiers  jours  de  la  session  qui  vicDt.de  finir. 
Arrivés  à  Laquct  (Hautes- Pyrénées)  où  le  combat  étoit  indiqué <les 
champions  n'ont  pu  s'entendre  sur  le  choix  des  armes  et  le  mode  du 
combat. ^  Les  témohis ,  parmi  iesqueb  se,trouvoi^  le  général  Harispe  , 
n'ayant  pu  les  mettre  d'accord,  l'affaire  n*a  pas  «u  lieu. 

—  La  cour  d'aSsîses  dd  Rhoiie  a  jugé  le  l'i  le  procès  du  Répavateurj 
<le  Lyon.  M.  Berryer,  qui  s'étoit  reiidu  dans  celte  ville,  a  détendu  avec 
talent  cette  feuille.  Malgré  ses  observations,  le  jury  a  déchiré  au'il  y  avoit 
délit,  et  (M.  Letertre,  ^rant,  a  été  condamné  a  quatre  mois  de  prison  et 
800  fr.  d'amende. 

—  itaé  Granier,  gérant  de  la  Glaneuse,  de  Lyon,  condamné  à  six  mois 
de  prison,  s'étoit  réfugié  à  Genève.  La  police  de  cette  ville  lui  a  donné 
Tordre  de  se  retirer- 

-^  M.  le  vicomte  de  firemoad,  M.  Brnnet  de  la  Gratîge,  gérant  du 
f^endédn,lA,  le  curé  de  ^aint-Gelais  et  M.  Depien-isr,  imprimeur,  sont 
renvoyés  devant  lus  assises  deNiort^àraisi'Hi  de  deox  articles  de  cé  jonr- 
niil,  ou  le  iiHinistère  public  voit  len  délits  d'excitation  h  la  haine  du  gou- 
vernement et  de  i>i*otocation  à  la  désobéissante  aiix  lois. 
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—  M.  Lasalie  ,  secrétaire  particulier  du  préfet  de  la  Vendée,  vient  de 
se  donner  la  mort  à  la  suite  d'une  dUcuMion  avec  ce  fonotronDaire,  qui 
l'accusoit  d'iivoir  volé  une  somme  do  1.00,000  fr. ,  dont  uue  grande  pai^ 
tie  appartenoit  aux  fonds  secrets  de  la  police.  iL  Lasalie  étoit  employé 
dans  la  police  secrète  de  Paris,  lorsqu'il  fut  clioi«i  par  M.  de  St-Hcrmine 
pour  son  secrétaire  intime. 

— Parmi  les  citoyens  détenus  préventivement  dans  la  prison  de  Châlons- 
sur-Saône ,  il  en  est  un  qui  a  adressé  au  procureur  du  Roi  une  reqo^te 
pour  obtenir  un  saùf-conduit ,  afin  d'exercer 'ses  droits  d'électlnir  com- 
munal. Le  magistrat  de  l'ordre  légal  a  repoussé  sans  hésiter  cette  de^ 
mande*     ,  . 

--■Le  jury  de  Châlons-sur-Saône  a  fait  acquitter  les  sieurs  Theuvoi  et 
Bowiu,  de  Conches,  accusés  d'avoir  proféré  les  cris  de  vwe  la  république 
dans  une  réunion  de  membres  de  la  Société  des  Droits  de  l'homme  de» 
cette  ville. 

-  —  Un  service  de  bateaux  \  vapeur  est  établi  de  Marseille  à  Barcelone, 
et  l'on  va  en  organiser  un  autre  qui  ira  jusqu'à  Gibraltar,  Cadix  et  Lis- 
bonne. D'un  autre  côté,  de  semblables  commuMications  sont établiespar 
toute  la  côte  d'Italie  jusqu'à*  Naples,  d'oii  Ton  peut  aller  par  bateau  à* 
vapeur  dans  la  Grèce  et  le  Levant, 

—  Un  nouveau  journal ,  El  Mensagero  de  Corths  (  le  Messager  des 
Chambres),  \yAto\X  à  Madrid ,  sous  la  direction  de  MM»  Galatrava  et 
Aguilar,  membres  des  cortès  précédentes. 

—  Don  Pedro  a  convoqué  le?  Corlcs  pour  le  i5  aoèt  prochain.  Il  tH* 
pourra  siéger  dans  la  chambre-haut^. que  les  pairs  restés  fidèiet  au  ser- 


t  itre  \o  phis  élevé  qUe  Ton  puisse  conférer  à  un  sujet  portugais.  Le  gêné-* 
rai  Snidatilia  est  nornmé  marquis,  avec  une  donation  de  65o,ooo  fr. ,  qui 
devra  être  confirmée  par  lea  chambres.  Lé  monopole  de  la  compagnie 
des-vinj  de  Porto  est  aboli  ;  l'usage  des  vignobles  c(  le  commerce  àe^ 
^'ins  (Je  ce  pays  seront  libres  pour  tous  les  individus.  Tefs  sont  les  résultais 
êio  diflorens  décrets  qui  ont  été  rendus  eti  même  temps  que  celui  de  la 
suppression  des  eouvens  dont  noUs  avons  parlé  plus  naut.  On  a  publié 
rengagement  de  don  Miguel^  par  lequel  Ce  i^nnCQ  promet  de  ne  jamais 
intervenir  directement  ni  indirectement  dans  les  affaires  politiques  dtt 
Portugal  et  de  ses  dépendances.  L'infant  a  nommé  intendant  de  ses  pro- 
priétés en  Portugal,  Bf ,  da  Rocha,  qu'il  a  chargé  de  la  remise  aies  joyaux 
de  la  coirronne. 

—  Les  partisans  de  don  Miguel,  au  moment  ou  celui-ci  capituloit  ^ 
s^emparoicnt  de  Sétubal,  dans  le  midi  du  Portugal,  afin  d'avoir  de  ce  c6té 
un  port  et  des  communications  à  l'extérieur.  Le  gouvernement  espagnol  . 
envoya  aussitôt  sUr  ce  point  le  brigadier  Serrano,  qui  réprima  cette 
tcntaUve*  . 

-^  On  Ut  dans  le  Courrier  et  d'autres  jovraaiix  anglais ,  que  la  iretlh 
du  jour  où  il  se  proposoit  de  suivre  la  procession  de  la  ftte  Diksi»,  ëoii 
Pedro  se  rendii  avec  sa  famiU#  à  l'opéra  de  Lisbonne;  Maiflré  les  aoittt 
qu«  prit  la  poUee  de  donner  dea  billets  à  tons  les  purtÎMMM  dé  eeprinee^ 
il  $e  rendit  au.  théâtre  beaiuioup.de  tnécontel».  On  éemabdi  illymiaé 
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réTolutionnaire  <k  i8ao  au  lieu  «le  celui  de  1 990,  et  uue  foule  d'indiridus 
applaudirent  aux  passages  démocratiques  du  répondiréut  par  des  cris  ré-  . 
^olutionnaires.  Don  Pedro  se  leva  alors,  et  voulut  se  faire  entendre  ;  mais 
l'apostrophe  de  canaille  qu'if  laissa  échapper  porta  l'exaspération  au 
comble.  Les  cris  de  à  bas  le  tyran  éclatèrent  avec  force.  La  femme  de 
don  Pedro  s'évanouit ,  et  la  jeune  reine  s'enfuit  de  la  loge  toute  épou-  . 
-vantée.  Le  détachement  de  yolontaires,  appelé  pour  rétablir  l'ordre^  refusa 
de  marcher^  et  le  bruit  ne  cessa  que  lorsque  les  républicains  le  voulureat  - 
bien.  A  Ui  suite  du  spéciale,  SiLva-Carvaiho  fut  hué  et  poursuivi  à  coups 
de  pierres.  Nous  rapportons  ces  faits  sans  les  garantir.  i 

•—  Par  suite  d'une  réclamation  des  ouvriers  hollandais  contre  les  ou-' 
vriers  belges  qui  travaillent  dans  la  Flandre-Zélandaise,  le  gouvernement, 
vient  d'ordonner  d'arrêter  tous  les  étrangers  et  de  les  traduire  devant 
les  tribunaux ,  pour  y  être  condamnés  comme  vagabonds  et  ^ùws  sans 
aveu.  Onze  belges  ont  déjà  été  frappés  par  cette  mesure ,  qui  paroît 
d'autant  plus  odieuse  en  Belgique,  que  les  Hollandais  parcourent  libre- 
ment ce  pays. 

—  Le  gouvernement  autrichien  vient  de  conclure  un  emprunt  de 
!i5  millions  avec  M  M  .«Rothschild ,  Geymullér,  Ârnstein  et  Eskeles.  Cet 
emprunt  sera  remboursé  dans  vingt-cinq  ans'  par  la  voie  du  tirage' 
au  sort. 

-~  Le  ministre  des  Hnances  a  soutenu  le  3o  mai,  à  la  chambre  des  dé- 
putés de  Bavière,  un  projet  de  loi  relatif  à  la  construction  d'un  canal  qui 
réunisse  le  Khiu  au  E^anube.     ' .  ^ 

—  Il  va  être  formé  à  Turas ,  en  Moravie ,  un  canfip  composé  d'environ 
3oj»ille  hommes.  L'empereur  d'Autriche  Je  visitera  à  la  lin  d'août. 

-—  Les  candidats  à  là  chaire  de  littérature  française  de  l'université  jdoê 
Berne  sont  au  nombre  de  trente -sept ,  parmi  lesquels  on  disângue^ix/ 
hommes  de  lettres  de  Paris.  .  > 

—  Santander,  président  de  la  Colombie,  a  adressé  le  3  mars  un  m«s-* 
sage  aux  chambres  représenta tive5  de  l'Etat  de  la  Nouvelle-Grenade.  Il 
dit  que  le  gouvernement  a  été  affligé  de  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Barrot , 
consul  de  France  à  Càrtha^èue;  que  cette  affaire  se  terminera  au  moyen 
de  la  mission  que  le  pouvoir  exécutif  a  accrédite  auprès  du  roi  des  Fran- 
çais ;  mais  que  cette  mission  exigera  en  même  temps  des  réparations  pcar- 
les  offenses  que  le  pays  a  reçues  dans  le  cours  de  la  négociation.  Le  reste 
du  message  rend  compte  des  progrès  de  l'instruction  publique  choM  k 
Nouvelle-Grenade,  et  recommande  entr'autres  projets  c^ni  d*Hneuiw* 
munication  terrestre  de  l'Océan -Atlantique  avec  FOcéan-Pacifique  dans 
l'isthme  de  Panama. 


Sur  la  Crise  de  f  Eglise  anglicane. 

Le  célèbre  Pitt,  nendant  son  long  ministère ,  avoit  repoussé  toutes  les 
prdposifions  pour  la  réforme  parlementaire,  parce  qu'il  sentoit  bien  que 
^  on  entroit  une  fois  dans  cette  voie,  tout  l'édifice  de  la  constitution  au- 
glBtfse  né  tarderoit  pas  à  être  attaqué  et  ébranlé  par  des  réformes  succès* 
sÎTes  ;  c'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé  depuis  la  grande  mesure  prise  par 
lord  Grey;  Les  jpropositioBs  succèdent  aux  propositiêns ,  et  l'alarme 
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6onii<leDce  à  le  répandre  panai  ceux  qui  tiennent  aux  intérêts  et  aux  abuf 
(le  PEglise  étabHe.  Ces  anus  ne  sont  nulle  part  plus  choquante  qu'en  Ir- 
lande, cil  TËglise  protestante  jouit  d'immenses  revenus,  quoique  ses  sec- 
tateurs ne  forment  qu'un  huitième  ou  même  un  dixième  de  la  popula- 
tion ;  tandis  que  rEglisc  catholique,  qui  compte  pour  elle  les  trois  quarts 
de  la  population ,  ne  vit  que  d'aumônes.  L'Ëglise  protestante  a  envahi  à 
la  fois  les  biens  et  les  églises  ;  elle  reçoit  les  dîmes ,  et  partout  les  angli- 
cans sont  en  minorité.  Il  y  a  même  des  endroits  ou  k  peine  on.  en  compte 
qaelques-uns.  Cet  état  de  choses  excite  depuis  long- temps  de  vives  ré- 
clamations de  la  part  des  catholiques.  Obligés  de  uourvoir  k  l'entretien 
de  leur  clergé,  ils  sont  obligés  en  outre  de  nourrir  le  luxe  des  prélats  an- 

§1ican$,  dont  plusieurs  ne  résident  même  pas  dans  le  pays;  de  payer  la 
ime  à  des  bénéficiers  qu'on  ne  voir,  jamais,  et  qui  dépensent  leurs  reve- 
nus à  Londres  ou  sur.  le  continent. 

Tout  le  monde  sent  donc  le  besoin  d'une  réforme  ;  mais  l'Eglise  an- 
glicane la  redoute  avec  raison,  parce  qu'elle  y  voit  le  terme  de  sa  longue 
prospérité.  Les  attaques  se  sout  si  fort  multipliées  depuis  quelque  temps, 
que  les  évéques  ont  pris  l'alarme.  Ils  se  sont  adressés  au  roi  d'Angle- 
terre ,  chef  et  protecteur  de  l'Eglise,  et  plusieurs il'entre  eux,  conduits 
Ssr  les  ardievéques  de  Cantorbéry  etd'Armagh,  primats  d'Angleterre  et 
'Irlande,  ont  eu  une  audience  dû  prince,  et  lui  ont  exposé  leurs  inquié- 
tudes. Quelques  journaux  anglais  ont  rapporté-la  réponse  de  Guillaume  ; 
elle  n'a  aucun  caractère  officiel  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  est 
authentique,  et,  d'après  la  manière  dont  lord  Grey  en  a  parlé  dernière- 
ment à  la  chambre  des  lords ,  on  ne  sauroit  en  douter.  Nous  citerons  un 
fragment  de  cette  réponse  :  «'' 

«Dans  toutes  les  cn-çonstaà\céS' de  ma  vie,  et  par  conYxction  ,i'ai  tou- 

i'oara  été  porté  k  étendre  la.  tolérance  jusqu'à  ses  limites  équitable;  mais 
a  tolérance  ne  peut,  pas  aller  jusqu'à  autoriser  la  licence.  Il  y  a  dès- 
bornes  ^u'il  est  de  mon  devoir  crempécher  qu'on  ne  franchisse.  Je  suis 
8ttai;hé  a  la  pure  foi  protestante,  que  cette  Eglise ,  dont  je  suis  le  chef 
temporel ,  répand  et  conserve  dans  notre  pays.  Je  ne  saurois  oublier  les 
événemens  qui  ont  placé  ma  famille  sur  le  tronc  que  j'occupe.  Ces  évé- 
nemenssc  sont  accomplis  dans  une  révolution  devenue  nécessaire,  et 
oui  ne  s'est  pas  effectuée  ,  comme  ou  Va  dit  souvent ,  dans  l'intérêt 
aes  libertés  temporelles  du  peuple ,  mais  pour  la  conservation  de  sa  re- 
ligion. C'est  pour  la  défense  de  la  religion  et  du  pays  qu'ont  été  fondées 
les  institutions  politiques  en  vertu  desquelles  je  règne  aujourd'hui  ;  et 
cette  Eglise  d'Angleterre  et  d'Irlande  (le  Roi  a  particulièrement  appuyé 
sur  ce  second  mot),  cette  Eglise  ,  dont  les  prélats  sont  en  ce  moment 
devant  moi ,  c'est  mon  ferme  dessein ,  ma  détermination  et  ma  résolu- 
tion^ de  la  maintenir.  Les  évéques  actuels  (j'en  suis  bien  satisfait,  et 
je  suis  bien  heureux  de  savoir  qu'il  en  est  de  même  du  'clergé  placé 
sous  leur  direction  )  n'ont  jamais  été  surpassés  en  aucun  temps  par  leurs 
prédécesseurs  eu  fait  de  savoir),  de  piété  et  de  zèle.  Si  dans  les  parties 
secondaires  de  la  discipline  de  l'E^Use  il  y  a ,  ce  dont  je  doute  fort  (  le 


ces  abus. 
-  Il  est  aisé  de  voir  que  tout  cela  est  vague.  Le  roi  promet  bien  le  main- 
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tien.de  l'Eglise  protestante  ;  mais  il  ne  [>romet  pas  le  mainttei!  de  sé$ 
gros  revenus  ,  el^  quand  il  le  promettroit,  ce  ne  serott  pas  urie  raison 
pour  que  la  réforme  ne  se  Ht  pas.  On  sait  qu'en  Angicien^«  t'esc  le  mi^ 
nistère  qni  gouverne  sous  te  nom  du  roi.  Les  opinions  pet*Sonne)l6S  dtt 
roi  n'ont  pas  beaucoup  plus  d'influence  sur  la  marche  de  r^dministra- 
tton,  et,  comme  les  conseillers  de  la.  couronne  soiit responsables,  ils  ne' 
manquent  i>as  de  raisons  pour  montrer  que  leur  avis  est  le  seul  t^u'il  soit 
possible  de  suivre.  Dans  la  circonstance  présente,  lord  Grey,  réjxmdant 
à  on  membre  qui  lui  avoit  obje<ité  la  ré|xmse  faite  nttx  évoques ,  a  ré" 

f»ondu  qu'il  n'avoit  rien  à  dire  sur  cette  déclarationn ,  attendu  qu'il  ne 
'avoit  pas  conseillée  au  roi*  On  peut  donc  prévoir  que  la  réponse  n'ar-' 
rétera  rieii,  et  que  le  plan  de  réforme  ira  sort  train. 

Aussi,  dans  te  ternps  oii  le  roi  parloit  aux  évêques,  comme  tious  Tenon» 
de  le  voir,  M.  Ward  faisoit  sa  motion  à  la  chambre  des  Communes,  pouf 
une  réforme  dans  l'établissement  de  l'Eglise  protestante  tn  Irlande. 
Celte  motion  excita  une  scission  dans  le  ministère  anglais  ;  quatre .mem-> 
bres  se  retirèrent  pour  ne  pas  prendre  part  à  une  mesnrt  qu'ils  regar- 
dolent  au  moins  comme  inopportune.  Le  ministèr^e  a  été  reformé  tout  â^ 
suite,  et  lord  Althorpn'a  écarté  la  molion  qu'en  proposant  une  commis- 
sion laïque  d'-enquétc  qui  visiteroit  les  paroisses  «'Irlande,  dresscroit  otk 
état  du  nombre  des  membres  du  clergé  protestant  et  du  nfontânl  de  leur» 
bénéfices,  feroit  connoUre  s*ils  résident  ou  non,  quel  est  Id  nombre  de^ 
leurs  ouailles,  quel  estd'un  autre  côte  celui  des  caiholiqués  et  celui  de» 

1)roteStans  dissidens-,  quel  est  l'état  des  écoles ,  etc.  La  proposition  de 
ord  Althorp  a  été  acceptée,  dans  la  séance  du  i  juin  ,  par  2tp  voix  con- 
tre lao..  Il  est  aisé  de  voir  par  les  dispositions  du  ministère  q^uel  sera  le 
résultat  de  là  commission  d'enquête. 

Aussi  le  parti  de  Topposition  a  attaqué  à  ce  sujet  le  mnistère  datis  Im 
séance  du  o  juin.  Lord  Wicklow  a  blâmé  rétablissement  de  la  comittis- 
sion.  Lord  Grey  a  soutenu  que  cette  mesure  ne  préjugeoil  rien,  que  fiet^ 
sonne  ne  songeoit  à  asssimiler  TEglise  d'Angleterre  à  l'Eglise  d'Irlande  ; 
mais  que  Ton  ne  pouvoit  disconvenir  que  celle-'ci  avoit  besoin  d'une 
meilleuro  répartition  des  biens*  L'archevêque  <[e  Cantot'béry  et  ks  évê- 
ques de  Londres  et  d'Exeter  réclamèrent  fortement  i>ourrEdii^  prei* 
testante  d'Irlande,  et  le  dernier  surtout  se  plaignit  que  le  ministère  faiscrif» 
violer  au  roi  ses  serraens.  Lord  Brougham  répondit  tmx  évêqoes  c»  se 
moquant  un  peu  de  leurs  doiéanoes*  La  motion  de  lord  Wicklow^  pour 
que  l'on  Ht  connoître  la  hase  des  travaux  de  la  coromissioii^  a  étéftdoptée* 


ÇovKS  oss  ErfKTS  puuigs.  ^  Bourse  du  h^Juin  i^}4* 
Tréts  pwr  loo,  JottrsfeaTicedii  aa  dt^à.,  oovévt  à  76  fî.  o5  c,  eit  fermé  &  77  fr.  90  c. 
(.inqpour  100,  jûUÎs».  (ta  22  macrh,  ouvert  à  106  fr.  10  c,  et  fermé  à  106  fr.  10  c. 
Aefions  de  U  Baille,  jottifls.  de  janvier »       iSzSfr.^Kic. 
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^'*'Saiiifjf;  par  A.  Butler,  ii'ïit)uîlc§  |>ar  Go 
^    *  d(*  Lille,  (i) 

Kous  avons  aniioûée,  N**  9.*3La^  ,  !os  deux  pii  

de  celle  édilion  ^  il  cri  a  paru  depuis  cinq  aulies  qui  vont  jus- 
qu'au 16  juin.  Ils  cotilîennent  un  bon  nombre  de  vies  nouT 
velles,  les  unes  par  Pauleur  du  Supplément  de  i8a4»  1®* 
autres  diaprés  Tédilion  de  Touvrage  de  Buller  donnée  par 
M.  Tabbé  Raess,  en  allemand,  et  Iraduile  par  M.  Tabbé  de 
Bam,  qui  y  a  ajouté  les  sainls  flamands.  Il  y  a  de  Fauteur 
4u  Supplément  treize  vies  noufbUes  dans  le  tome  lU, 
huit  dans  le  tome  IV,  douze  dans  le  tome  V,  neuf  dans  le 
tome  VI,  et  six  dans  le  tome  VIL  La  plupart  sont  sur  des 
bienheureux  nouvellement  proclamés  à  Rome ,  ou  dont  la  vie 
ëloîl  peu  connue  en  France.  Une  des  plus  intéressantes  esf 
celle  de  la  bienheureuse  Marie  de  Tlncarnalion ,  ou  madame 
Acarie,  morte  à  Ponloise  en  1618 ,  et  dont  la  b('alificalion  a  eu 
lieu  en  1791  :  on  sait  que'cetle  vertueuse  dame  fut  un  modèle 
de  courage,  de  patience  el  d'auslérilés.  Feu  M.  Boucher,  curé 
tie  Saint-Merry,  avoil  publié  sa  vie,  dont  on  trouvera  ici  un 
entrait.'  On  distinguera  en  outre  les  vies  du  père  Jean-Baptist^ 
de  la  Conception,  fondateur  des  trinitaires  déchaussés;  dû 
bienheureux  Suzon ,  dominicain  \  de  saint  Jean  de  Sordi 
Cacciafronte,  évéque  de  Viccnce;  du  bienheureux  Joseph 
Oriol,  prêtre;  de  la  bienheureuse  Marie-Anne  de  Jésus  espa- 
gnole ;  de  François  de  Girolamo ,  jésuite  •,  de  Bertrand ,  pa- 
triarche d'Aquilée,  etc.  L'auteur  du  Suppléinent  n'a  d'ail- 
leurs rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  compléter  son  travail  re- 
lativement aux  saints  étrangers.  Il  a  fait  venir  dltalie  différens 
oavrages,  el  s'est  procuré  des  recueils  inconnus  à  Butler  el  à 
Godescardr  Enfin ,  il  a  ajouté  en  plusieurs  endroits  des  notes, 
principalement  sur  le  sort  des  reliques  de  divers  saints. 

Les  autres  vies,  extraites   de   l'ouvrage  de   MM.  Raess 
et  de  Ram ,  sont  ^ussi  assez  nombreuses  :  il  y  en  a  six  dans 

il)  L'ouvrage  formera  20  vol.  in-8°,  prix  4^  f^*»  ^*  ^^  ^°1-  in- 12, 

Srîx  3o  fr.  A  Lille,  chez  Lefort;  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Ciere  et  C*,  quai 
es  Augustins ,  n.  35 ,  au  bureau  de  ce  JournaL 
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1^  lome  m ,  iroxi  dans  le  tome  IV,  huh  dans  le  tome  V,  once 
dans  le  tome  Vt,  et  cinq  dans  le  tome  VU.  On  distinguera 
(^ntr'autres  la  vie  du  bienheureux  Nicolas  Yon-der-Flus,  ermite 
en  SuFsse ,  et  celle  du  pape  Grégoire  VII.  L'auteur  de  celle-ci 
a  dédaigné  de  répondre  à  diverses  accusations  portées  contre 
ce  grand  pape;  il  se  contente  de  faire  quelques  réflexions 
générales  qui  sont  trop  judicieuses  pour  n'être  pas  rappor- 
tées ici  : 

•  Pour  bien  juger  des  événemens  que  nous  racontons  et  de  la 
yie  de  te  grand-pape,  il  faut  se  transporter  daos  les  malheureux 
temps  où  il  à  vécu;  il  faut  se  rappeler  que  les  troubles  et  le  dés- 
ordre régnoient  presque  partout ,  que  les  abus  du  régime  féodal 
rendoient  souvent  l'action  de  Tautoriié  impuissante  et  dénalu- 
roieut  le  pouvoir  chez  presque  toutes  les  nations,  que  les  principes 
du  droit  public  n'étoienl  établis  nulle  part  d'une  manière  formellei 
et  que  la  jurisprudence  dominante,  qui  attrihuoit  une  puissance 
supérieure  au  chef  de  l'Eglise,  avoit  été  établie  comme  un  arbiti*age 
entre  les  souverains,  et  comme  un  moyen  de  salut  pour  les  peuples 
dans  les  luttes  interminables  qui  s'élcvoient  entr'cux  ou  qu  ils  sou- 
tenoient  contre  leurs  princes.  » 

L'auteur  renvoie  aussi  aux  ouvrages  de  quelques  protestant 
célèbres  d'Allemagne,  Heeren,  Ruhs,  Luden,  Voigt,  qui  ont 
écrit  sur  les  temps  où  a  vécu  Grégoire  VII. 

Au  toinelV,  on  indique,  dans  la  table,  la  vie  du  bién^eu*^ 
reux  Hippolyte  Galantini,  foiidateur  d'une  congrégation  d€ 
Frères  pour  les  écoles  •,  mais  celte  vie  ne  se  trouve  point  à 
Tendroit  indiqué,  au  ^o  mars.  Elle  aura  sûrement  été  renvoyée 
i' un  autre  volume.  - 

'  On  voit  que  celte  entreprise  marche  assez  Vile,  et  tout  porté 
à  croire  qu'elle  sera  terminée  celle  année.  Le  tomes  Vin,'iX, 
X  et  XI  de  rin-8*^  paroitrorit  le  7  juillet;  les  tomes  IX,  X,  XI 
et  XII  de  l'édition  in-ia  paroitront  en  même  temps. 

Diêitertaiion  sur  la  Réhahilitatiifti  des  Mariages  nuhy^  où 
Von  traite  particulièrement  des  Dispéiises .  in  radiée  ; 
par  un  professeur  en  théologie,  {i) 

La  première  édition  de  celte  dissertation  parut  en  1828^ 
nous  en  avons  rendu  comple  N^  14^1,  tome  LVI.  Elle  fut 

(i)  In-8^.  Chez  Méqoignon  Junior,  rue  des  Grand$-Augii3ttfis,  et  on 
bureati  dç  ce  Journal. 
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fcvorablement  aceu<»Ilie  par  les  théoloffieos,  et  on  n'a  JMic^e 
rabrëger.dfto$  la  nouvelle  théologie  de  Bailly  en  1829,  dans  k* 
ibéologie  de  Toulouse  et  dans  la  circulaire  de  M.  Tévéque  de 
Digne  sur  les  conférences  ecclésiastiques  de  i83o.  Toutefois, 
Testimable  et  docte  auteur  a  voulu  revoir  encore  son  ouvrage» 
et  est  parvenu  à  Taméliorer.  Il  annonce  modestement  qu  h  a 
été  aidé  dans  son  travail  par  les  judicieuses  observations  d'un 
habile  professeur  de  théologie. 

Les  augmentations  qu'a  reçues  la  Disiterlaiiou  forment  en- 
viron un  tiers  en  sus.  L'auteur  a  mieux  spécifié  les  divers  cas 
où  le  mariage  peut  être  nul  par  défaut  de  consentement^  afin 
de  mieux  expliquer  les  différentes  décisiotis  du  droit  cano- 
nique, principalement  sur  l'erreur  et  la  crainte.  Il  s'est  beau- 
coup phis  étendu  sur  la  nature  des  dispenses  in  radiée,  et  il 
en  a  exposé  les  divers  effets  avec  la  manière  dont  ils  sont  pro^ 
duits.  C'est  la  principale  addition.  Au  lieu  d'indiquer  seule- 
ment, comme  dans  la  première  édition ,  les  divers  exemples  de 
dispenses  in  radiée  accordées  par  les  papes,  il  les  a  parcourues 
en  détail  pour  en  faire  remarquer  les  circonstances  propres  a 
je^Cfr  du  jour  sur  la  question.  Il  a  cherché  à  expliquer  avec  plus 
de  clarté  les  précautions  à  prendre  pour  l'emploi  des  dispenses 
in  rac^te^ /spécialement  pour  les  cas  où  il  y  a  lieu  d'y  recou- 
X^^,a^},çur^'hy'^6.n  France,  e^jKir. rapport  tija  nécessité  d'un 
l^pnseqteiQent  persévérant ,  laquelle  a  été  contestée  par  \x% 
jthéologien  distingué.  ... 

Qn  a  ajouté  parmi  les  pièces  justificatives  un  reserit  de 
Clément  XIII  qui  offre  un  exemple  de  dispense  in  radiée ,  et 
qui  est  important ,  surtout  pour  fixer  le  sens  de  certaines  ex- 
pressions employées  dans  les  induits  que  le  saint  Siège  a  cou- 
tume d'accorder,  aux  évêques  pour  la  dispense  de  rempéçhe- 
meiit  qui  résulte  des  degrés  de  parenté  ou. d'affinité.  Enfin, 
on  a  mis  une  table  analytique  des  matières  qui  présente  d'un 
coùp-d'œil  un  résumé  de  toute  la  Dissertation. 

On  sait  que  ceiie  Dissertation  est  destinée  à  servir  de  suite 
et  de  supplément  au  Traité  des  Dispenses  de  Collet,  édition 
de  M.  Compans.  On  remarquera  que  l'habile  théologien  réfute 
assez  souvent  l'abbé  Baàton,  auteur  d'une  Concordance  des  Lois 
civiles  et  ecclésiastiques  sur  le  Màriaye,  ouvrage  où  il  y  a 
beaucoup  d'esprit,  de  savoir  et  de  recherches^  mais  où  il  y  a 
aussi  des  opinions  hasardées  et  hardies.  L'abbé  Baslon  étoit  un 
esprit  subtil,  mais  qui  ne  haissoit  pas  les  paradoxes.  II. traite, 

Ys 
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flans  cet  ouvrage,  beaucoup  de  qùeslipns  dififérenles  ^et  les  vé? 
«ont  plus  par  le  raisonnement  que  par  rautoritë.  On  né  ^oit 

t>as  qu^ii'citc  un  seul  ihéologîen.  Ce  qu'il  y  a. encore  de  singtf4 
ier  dans  cet  ouvra{;e  ^  c'est  que  Tauteur,  ayant  perdu  son  ma^ 
nuscrit  dans  un  voyage,  le  refit  de  mémoire.  Il  y  a  peu  d^aa^ 
leurs  qùr  eussent  as«ez  de  facilité  et  assez  de  paticnec  poifr 
entreprendre  deux  fois  lo  méine  travail.  La  Concordance  é&t 
un  in-12  publié  en  i8!i4« 

KOIiV£tl«£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  jeudi  29  mai,  la  processiou  solennelle  de  laFétç-Dteiî 
fut  lieu  dans  celte  capitale.  Elle  partit  de  )a  chapelle  Sixtiiie". 
S.  S.  en  habits  pontificaux  portoit  le  saint  Sacrement  ;  elle-  élott 
élevée  sur  le  Talamo,  Les  cardinaux,  chacun  dans  Thabil  de  leur 
ordre;  les  évêques,  les  prélats,  le  c'ergé  romain,  les  réguliers  loi v 
moieot  le  cortège.  Après  le  saint  Sacrement ,  marchoient  le  m^t- 
gistrat  romain  ,  les  protonotaires  apostoliques  et  les  généraux 
«rordres.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  colonnade  du  Vatican  ,  là 
procession  entra  dans  iV:glise  Saint-Pie!re,où  le  saint  Père  donna 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement  à  un  peuple  immense  ra^sembl^ 
dans  la  basilique.  Lf^  jeudi  suivant,  jour  de  Toclave,  le  clerjjé  dé 
lamêqae  église  fit  la  procession  que  le.saint'Pêre  suivit  avec  Itiis 
cardinaux.  •  .' 

Paris.  Nos  leeteai*s  recevront, jâvec  ce  Numéro,  le  prospectas  4^ 
l'Histoire  de  la  Bible,  traduction  de  M.  de  Genoude ,  que  noi^ 
leur  avons  annoncée  il  y  a  quelque  temps.  Ce  prospectus  leur.ferii 
Gonnoitre  l'entreprise  qui  s«  recommande  d'ailleurs  par  elle-môme. 
L'Histoire  de  la  Bible  intéresse  tous  losâges;  elle  instruit  l'cnfauc^ 
etconsole  la  vieillesse;  elle  apprend  au  pauvrectau  riche  les  ver  tiiSj^ 
qui  conviennent  à  leur  état. On  verra  par  les  conditions  du  prospec- 
tus que  le  prix  de  cette  traduction  convient  à  toutes  les  fortunes  ; 
1  sous  par  livraison,  ce  n'est  pas  là  un  prix  qui  puisse  effrayer.  La 
troisième  et  la  quatrième  livraisons  ont  paru.  Il  en  paroit  une  tous 
ie$  satiiedis. ...  .1 

—  On  a  dit  qu'il  y  a  voit  des  espriês  médiocres  et  jaloux  qui  ont 
semé  d* épines  la  carrière  de  M,  de  L.  M.,  gui  s'étaient  faits  ses  en- 
nemis, gui  ont  empoisonné  toutes  ses  détjiarches  et  toutes  ses  paroles, 
q^iont  irrité  à  plaisir  son  ame  de  Jeu  et. set  puissante  volonté,  gui 
ont  nourri  l'affreuse  espérance  de  le  voirs'cgqrer  et  se  perdre.  Voilà 
ce  qu'on  a  imprimé  dans  ï'Unii'ers,  et  ailleurs  on  a  nommé  les  es- 
prits médiocres  et  jaloux  qui  ont  poursuivi  le  grand  homme  avec 
tant  de'  passion-;  il  faut  le  dire  ,  nous  savons  quG  des  gens  chari- 
i$ibles  nous  ont  compté  au  nombre  de  ces  esprits  médiocres  etju'r^ 
loux.  Médiocre i  nous  ne  le  nions  pas^  et  nous  voyons  tous  les  joiu^ 
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cté  <|uoi  noôs  cpnsolc^  de  o*avoir  ppiivt  de  ^énie.  Mais  jahux  f 
QQRçmeut  aurions*  oOus  pu  Téue,  nous  placé  à  une  ti  grande 
4ilta>nce'4^  riUu9ti*è  ëcrivaiin?  Nous  niions  dire  oommeul  neus 
noua  sontnnes  fait  son  ennemi,  comment  nous  Tavons  irrité ,  com- 
meut  noui^  ayons  èmp»isonné  ses  démarches  et  ses  actions:  Naus 
avnos  vëcu  autrefois  dans  Tintiniilé  avec  M.  de  L.  M. ,  nous  avons 
pris  paît  à  ses  succès.  Quand  le  premier  volume  de  V Essai  stirl'In* 
différence  parut,  nous  partageâmes  l'admira  lion  ffénëraU»,  et  nous 
donnâmes  au  livre  de  justes  élo^^ns  sans  âucuno  crilique  ,  quoiaue 
peut-être  il  y  en  eût  eu  à  faire.  H  se  passa,  comme  on  sait,  plus 
de  deux  aus  entre  io  premier  et  le  second  volume.  Ce  second  vo«> 
lome»  nous  en  connoissions  avant  Timpression  le  sujet  et  le  plan; 
nous  hasardâmes  là-dessus  quelques  observations  à  Tauteur,  qui 
nous  dit  que  ce  qui  nous  paroissoit  téméraire  seroit  expliqué  dans 
la  suite  du  livre.  L'ouvra^ro  parut,  et  nous  nous  trouvâmes  embar- 
rassé pour  en  parler.  Nous  ne  voulions  ni  affliger  un  ami,  ni  louer 
un  système  qui  étoit  loin  de  réunir  tous  les  suffrages.  Nous  ne*ren- 
dindes  point  compte  de  ce  second  volume.  Eu  1821 ,  parut  la  tiéfeïise 
d«  ce  second  Yotumc  ;  nous  en  parlâmes  u**  714,  tome  XXVili  ;  et 
quoique  ce  fût  sans  énoncer  aucun  blânie^rauteurfut  mécontcmtde 
nous.  Aussi,  pour  ne  point  le  désobligrr,  nous  admîmes  dans  le  inérae 
;¥glùme  deux  articles  de  M.  Tabbé  de  S. ,  en  faveur  du  livre.  Uu 
4i'!oiaièmearlicledovoit  paroitre,  nous  ne  le  donnâmes  |)oin t.  Nous 
tle-aioiis  pressâmes  pas  non  plus  de  rendre  compte  ries  troisième  et 
quatrième  volumes  de  V Essai,  et  ce  nVst  qu'après  de  longs  délais, 
et  il  faut  I*avoa6r,ayec.quelquerépu0uunccquo  nous  consentîmes 
&  aëineltre  deux  articles  qui  étoient  ue  M.  G.  11  eu  a  voit  annoncé 
4l'àulres  qui  ne  parurent  point.  Peu  à  peu  nos  relations  avec  &f .  de 
Xi«'M.  étoieât  devenues  plus  rares.  Le  succès  étonnant  de  son  pre» 
mter  volume  Tavôit  tiré  de  sa  solitude.  Entouré  de  nouveaux  amis, 
•recherché  datis  le  monde,  enivré  d*éloges,  il  n*avoil  plus  sans 
doute  le  même  attrait  pour  ceux  qui  ne  savoient  pas  le  flatter.  Il 
'SOuffroit  avec  peine  qu'on  n'adoptât  point  pleinement  son  système, 
«t  c'est  surtout  ccUe  raison  qui  a  amené  quelque  froideur  entre 
-MMis.^ôusne  le  voyions  plus  que  de  loin  en  loin.  D'autres  anciens 
«mis  se  retirèrent  aussi.  Cependant  nous  n'eûmes  garde  d'attaquer 
jcélui  qu'on  nous  reproche  aujourd'hui  de  n'avoir  |x>int  assez  mé* 
nagé.  Nous  gardâmes  un  profond  silence  sur  sa  lettre  à  M.  d'Uer- 
jàiopolis  en  1833,  et  sur  ses  articles  dans  le  Drapeau^Blanc  contre 
Je-prélat.  Affligé  du  ton  qu'il  prenoit  dans  ses. écrits,  nous  aimâmes 
mieux  ue  pas  parler  d'une  discussion  qui  faisoit  beaucoup  de 
«bruitf  et  dont  naturellement  nous  aurions  dû  rendre  compte  dans 
pe  journal,  que  de  blesser  un  Homme  dont  nous  connoissions  la 
susceptibilité.  Nous  observâmes  la  même  réserve  pour  d'autres  dis- 
Gttwions  étd'auires  écrits.  Ainsi  >  quand  M.  de  L.  M.  publia  en 
'18^5  la  première  partie  de  ia  Religion  considérée  dans  ses  rapports 


av4b  V ordre  poHiique  et  cieii,  nous  annoaçâmes  simplement  le  li- 
vre en  quelques  li^^nes.Nous  ne  parlâmes  point  des  brooh\are»'qtae 
le  même  auteur  publia  sur  le  projet  de  loi  de  sacrilège ,  sur  cénri 
des  communautés  de  femmes;  il  y  a  voit  dans  ces  brociiures  des 
traits  tout-à'fait  hostiles  contre  tm  prélat  vénérable.  Cependant , 
en  gardant  le  silence  sur  les  écrits  que  nous  ne  pouvions  appixiu-* 
ver,  nous  saisissions  tontes  les  occasions  de  louer  ce  que  :M.  de  L; 
M.  faisoit  de  bon  et  d\ttile.  Ainsi  nous  parlâmes  avec  éloge  de  sa 
•Défense  des  Pasteurs  de  Genève ,  de  ses  Réflexions  sur  le  procès  du 
Uonstitutionnei  et  du  Courrier,  de  ses  Nouveaux  Mélanges';  on  peut 
voir  nos  \\^  io48,  «188,  1229,  il  ii'j  a  pas  dans  tous  ces  endroits 
un  seul  mot  de  désobligeant,  pour  l'auteur.  Quand  la  deuxième 
partie  de  son  livre  de  la  Religion  considérée...  fui  déférée  aux  tri- 
bunaux en  182^9  nous  nous  étonnâmes  de  celte  poursuite,  tandis 
qu^ûn  laissoit  se  répandre  tant  deTeuilles  hardies  et  tant  de  pam- 
phlets insolens.  Ainsi,  disions-nous,  c^est  un  crime  de  soutenir  les. 
doctrines  ultramontaines,  mais  on  peut  à  loisir  verser  la  kaiiie  sur  la 
religion  et  le  mépris  sur  les  prêtres;  ainsi  un  homme  grave,  un 
homme  d'honneur,  un  écrivain  illustre,  un  prêtre  plein  de  zèle  de  foi 
va  se  trouver  sur  les  bancs-  de  la  justice  à  coté  de  ce  qu'il  y-a  de  plus 
ignoble.  Tel  éioit  notre  langage  le  5  avril  1826,  long-temps.  a|>rè8 
que  nous  avions  cessé  toute  relattionavee  M.  de  L.  M.  nous  louiiôns 
'tout  ce  que  nous  pouvions  louer,  et  nous  nous  taisioiïs  sur  ce  diotnt 
noiiln*avionsrien  de  bon  à  dire.  E toit-ce  là  le  {H*océdé  d'uni?^^' -f 
Peut- on  dire  que  nbiis  semions  d'épines  sa  carrière ,<^e  novA 
empoisoftniofès  ses  détnarches^  et{ ses  paroles  ^  que  .ffKMwT/rr^j^ 
«  plaisir?  Nous  le  disons  avec  confiance ,  nous  avons  rempli  âveo- 
-iui.toot  ce  que  nous  devions  à  une  ancienne  amitié;  Coml>ien  iï4i- 
vonsH-nous  pîas  rejeté  d'articles  que  Ton  nous  en  voj oit  dans  ce  temps 
M  contre  lui?  Un  ecclésiastique ,.que  nous  aimions  et'que  nous  "fistiv 
niions,  vint  nous  communiquer  des^  remarques  ihéolegiqués  sur  le 

Ïiremier  volume  de  i*Essaij  nous  le  priâmes  de  nous  dispenser; de 
es  insérer.  Un  vénérable  prélat,  qui  vit  encore,  nous  envoya  une 
lettre  peu  flatteuse  pour  M.  de  L.  M. ,  et  voulut  bien,  d'après  nos 
observations,  ne  pas  insister  pour  qu'elle  fut  publiée.  Voilà  nos 
torts  f  et  qui  ne  sait  que  plusieurs  alors  nous  reprochoien^  notre 
Vilencje  comme  une  foi  blesse?  Il  ne  nous  étoit  pas  permis,  disoiit-ôn, 
-de  ne' pas  signaler  des  principes  ou  des  pixjicédes  représensiWes , 
Ifs  intérêts  de  la  religion  dévoient  passer  avant  ce^x  de  Pamilié. 
Vint  un  moment  où  nous  ne  pûmes  éviter  do  dire  au  moins  quel- 
que chose  des  discussions  que  M.  de  L.  M\  avoit  provoquées;  Au 
«lois  de  mai^  tS^6,  M.  l'évéque  de  Chartres  publia  une  lettre  à  un 
de  ses  diocésmns  sur  V ouvrage  de  M.  de  L.  M,  Le  prélat  étoit , 
<x>mme  nous,  un.  ancien  ami  de  M.  de  L.  M. ,  qui  avoit  cessé  de  le 
voir  par  suite  de  Fexaltation  de  ses  opinions.  11  nous  fit  l'honneur 
de  nous  envoyer  eètte  lettre  donl  il  nous  étoit  impossible  de  ne  pas 
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parler.  Dans  quels  termes  eo  rendîmes-nous  compte?  arec  les  plus 
grands  mënagemens  pour  Tau  leur  du  livre.  Nous  citions  quelques 
passages  de  son  Hvre,  et  prëcisëment  les  passages  qui  pouvoient  en 
donner  l'idée  la  plus  fayorajile,  et  nous  ajoutions  : 

a  Les  réflexions  da  prélat  sont  viireset  fortes, Ses  obiections  sont  près- 
nnte8,ses  reproches  sont  graves  ;  mais  partout  il  reod  nommage  aux  re- 
ligieux seutimens  comme  aux  talons  supérieurs,  de  son  adTersaire.  Cette 
GOotroTerse  ne  peut  donc  manquer  d'exciter  l'intérêt-,  d^ùn  côté  au  pré- 
lat qui  à  l'autonté  de  sou  caractère  joint  celle  dn  savoir  et  qui  unit  la  yi- 
gueur  de  la  discussion  k  la  verre  et  a,  la  chaleur  du  style  ;  de  l'autre  c^té, 
'  un  ecclésiastique  doué  d'un  rare  génie  et  environné  d'une  grande  ré- 
putation. » 

Tout  lartîde  étoit  sur  ce  ton  de  modération.  Etoit-ce  encore  là 
agir  en  ennemi,  empoisonner  ies  paroles  ^  irriter  un  écrivain?  Enfin  y 
postérieurement  k  cette  date,  nous  annonçâmes  n®  iSgS,  en  déoem- 
ore  1837,  un  petit  ouvrage  de  M.  de  L.  M. ,  les  Dangers  du  monde 
dans  le  premier  âge.  Notre  article  ne  contient  que  des  éloges^  tant 
nous  mettions  d'acharnement  à  poursuivre  l'auteur.  Ainsi  pendant- 
huit  ans.  nous  persévérâmes  dans  le  m6me  système  de  modération' 
et  de  relenjue,  gardant  le  silence  sur  ce  que  noutne  pouvions  ap- 
prouver ;  et,,  lorsque  nous  ne  pouvions  nous  taire,  parlant  avec  tous 
les  ménagemens  dtuà  un  homme  que  l'on  crojoit  animé  dèrmeil^ 
leures  intentions.  Ce  n'est  donc  pas  nous  qui  sommes  responsable 

*  des  écarts  de  M.  de  L.  M.  ;  nous  n'avons  point  à  nous  repi*ocher 
de  l'avoir  poussé,  provoqué ,  irrité.  C'est  de  lui-même  qu'il  s'est 

^  jeté  dans  une  voie  funeste  Nous  ne  l'àvious  jainais  attaqué,  lors- 

"  qu'en  f  810^1  publia  son  livre  àet  Progrès  de  la  Révottttion^  suivi 
pèli  à  près  dé  ses  lettres  à  ML.  l'Archevêque  de  Pai*is.  Quant  k  ce 
aui  s'est  passé  depui.^ ,  nous  pourrons  nous  en  occuper  une  autre 
u>is  ;  mais  nous  nous  devions  à  nous-mêmes  de  repousser  un  re-- 

"  proche  hasai'dé  y  et  de  montrer^  par  une  suite  de  faits  aué  nous 
Méfions  de  nier,  que  VAmi  de  la  Religion,  loin  d'être  hostile  à 
M.  de  L.  M.,  l'a  aii  contraire  traité  pendant  huit  ans  avec  des  mé- 
nagemens peut-êti*e  excessifs. 

.  —  M^  l'ëvéque  de  Chalons  a  adressé,  à  la  fin  du  mois  derniçi-y 
une  lettre  circulaire  à  son  clergé  relativement  à  la  visite  pastorale 
qu'il  vient  de  terminer  d^ns  les  ai^roiidissemens  d'Epernay  et  de 
vilry-le-Français.  Le  prélat,  en  déplorant  l'indifférence  d'un  tix)p 
grand  nombre  de  chrétiens,  se  félicite  pourtant  du  bon  esprit  qui 
régne  dans  plusieurs  paroisses.  Il  en  cite  honorablement  un  certain 
nombre,  Coole,  Sompuis,  Champvoisy,  Bouchy-le-Kepos,  Gour- 
gançon,  etc.  Ces  paroisses  ont  accueilli  leur  évéque  avei;  des  dé- 
monstrations de  joie  et  de  respect.  La  foi  vit  encore,' dit  le  prélat , 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  mettent  tant  de  prix  à  la  visite  de  leur 
évéque,  et  qui  ne  voient  en  lui  qu'un  homme  de  paix ,  un  père , 
un. ami,  et  l'envoyé  du  Seigneur.  M.  l'évéque  loue  là  les  mœurs 
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appris  ^vec  p^iDe  que  le  devoir  pascal  étpit  vempU  ps^rjialiiiefi 
pelU  uombre  d'hommes,  et  peu  d'hommes  se  soBtnprâieutés.  dey^nt 
lui.  Notre  visite,  ^joute-t-ii,  ne  leur  autoit  pas  fait  perdre^W^Q.*- 
coup  de  temps  ;  nous  n'avions  à  leur  dfire  en  peu  de  mots  qjiie  des 
choyés  bonnes  et  utiles ,  dont  ils  aùroient  pu,retirei\..^u,.j](|:Wt*;I^ 

Ï)rélat  admire  surtout  le  zèle  et  le  courage  dçs,jicmme$3  }\  sç  p)^t>.^ 
epr  rendre  un  public  hommage,  et  compte  sur  elles  pour  ramener 
à  la  religion  ceux  ,qui  s'en  éear(ent..  Il  nomme  quelques  famillidfl; 
respectables  qui  donnent  l'exemple  de  la  vertu,  les  maison»  d'Ës* 
terjQâj,  de  Pleui*s^  de  €k>urgivaux  et  de  Nogentel.  A.Morsain,  un 
homme  respectable  a  acheté  un  terrain  pour  un  presbytère  ,  et  l'a 
^\t  construire  à  ses  fraii«  A  Ëpernaj,  une  maison  pour  les  écoles  a 
4(é,  bâtie  pas  un  habitant  de  Paris ,  qui  a  dote  l'école  et  y-  a  placé 
.  de$  Ftèi^es.  M.  l'évêque  donne  de  justes  éloges  à  ces  généreux  bien-. 
fS^iteura^  Il  recommande  la.  construction  des  pi^sbytères,  donne 
différens  avis,  et  finit  en  annonçant  la  retraite  ecclésiastique ,'  qui 
CQooanencerale  27  août  et  finira  le  3  septembre.  Il  y  aurôit  en 
t>eaacoup  de  choses  intéressantes  à  citer  de  cette  circulaire  ;  riotts 
n'en  extrairons  que  le  morceau  sur  la  vertu  et  la  piété  des  feiùmes': 
.  «  Les'femine&I  ce  ses^eest  yéritdblemènt  ie  pi  as  courageux,  tiûas  de^ 
vx>n8.1e  dire  à  sa  gloire  ;  et  ce'  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'elles  peuvent 
revendiquer  l'honorable  privilège  de  marcher  les  prèmiéreâ  dans  le  sen- 
tier de  la  vertu  et  de  se  monjtrer  chrétiennes.  Les  homiîies.saus  dottiè  eut 
droit  à  des  exceptions ',  et  il  en  est  dont  nous  ne  saurions  trop  louer  le» 
courage,  la  fidélité  et  les  nobles  sentirnêns.  Mais  ce  furent  4e^  feipn^e» 
qui  eurent  l'honneur  d'accompagner  Jésus-Christ  pençlant  sa  -yie  et^*- 
rattacher  â  sa  suite ,' tandis  que  les  hommes  le  désoloient,  le  persécu- 
loient)  ne  Idi  laissoient  point  de  repos ,  ne]  le  cherchoient  que  pour  ma- 
chiner sa  perte.  C'ctoient  des  femmes  tendres  et  compatissantes  qui  foiir- 
nissoieut  ordinairement  à  ses  besoins,  et  qui  s'imposoient  pour  cela ,  on 
peut  le  croire,  bien  dçs  .sacrifices ;  tandis  que  des  nommes  lui  refpsc^t^t* 
sur  la  croix  un  peit  d'e^u  pour  apaiser  ;sa  «^oif  dévorante.  Ce  lurent des' 
femmes  qui  yersoient  siir  lui  des  larmes  araères  en  je  yoyant  tajrlt  âouf* 
frir,  quilui  faisoient  entendre  des  paroles  tle  consolation,  qui  essuyoient 
sa  face  adorable,  qui  Iiii  furent  fidèles  jusqu'à  son  dernier  sonpir. 

»  Oui,  voilà  ce  que  faisoient  alors  des  femmes;  tatidis  que  les  hommes 
lâches  et  timides,  étrangers. à  la  pitié,  incapables  de^iéntimens  gédéfctfz,' 
le  trahissdient,  le  renioient,  le  fiiyoient  ;.  qu'Un  autre  se  lavoit  les  mBun 
pour  n'avoir  pas  ,  selon  lui ,  à  se  reprocher  le  sang  innocent  qu'il  faispii 
répandre.  Des  femmes  le  bénissoient,  le  plaignoient,  cherchoient  à  adou- 
cir ses  douleurs,  tandis  que  des  troupes  de  furieux  le  blasphémoient,  l'ac- 
cabloieiit  d'injures  et  de.coups.  Voilà  ce  que  faisoient  les  hommes,  des 
hommes  impitoyables  et  cruels,  au  moins  esclaves  du  respect  humain, 
'  q«ii  n^osoient  prendre  sa  défense ,  par  la  cràibte  qu'ils  avoient  des  juifs  : 
/^ropter  metum  JudoM^vm,  Ce  triste' héritage  de  foiblesfse  et  dé  putiiia- 
nimité  ést-il  donc  parvenu  jusqu'à  nous  !  Les  hommes  sont^ils  done  en-' 
eore  aujourd'hui  ce  qu'ils  étoient  autrefois  ?  A  ce  compte  ,devops-BÔus 
uoiis  |>j(aindre  et  nous  étonner  de  n'avoir ét^  çjl.t^nt  de  lieu»  aeoofôpor 
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]^ï{mn  dekfemoieft?  Lei  feiiimeHitiii  ^eW9t»ttr  elles  -,  mirds  Dieu ,  que 
uoQ^  coAJiplon»  pour  U  .MHcti&cittton  ()«•  femiliet.  Qu'dlé»  cotitinoetit 
dfins  tpules  les  occasions  A  se  réunir  auprès  du  premier  paMcur  %  eUtt* 
cnteriaroDt  sa  >oii,  elles  porteront  ses  paroles  à  leurs  époux,  elles  seront 
ses  interprètes  auprès  d'eux  ;  et,  s'il  arriToit  des  temps  malhear^^ux  oh» 
les  hommes  voulussent  nous  faire  ressentir  les  tristes  effets  de  leur  haine, 
c*est^upris  d'un  Bccto  tendre  et  pieux  ,  sensîhle  à  nos  niaut ,  que  nous 
i|>ions  cnercher  un  asiU.  » 

—  M.  rëvêqun  d'Oiieans,  dont  le  zèle  seniblo  s^accroître  avec 
lesannéfs,  a  donné  dernlM'omont  la  confirmation  à  Pataj  ;  un 
fjtmnd  nombre  de  personnes  ont  reçu  ce  sacrement ,  et  tous  les  as- 
sislans  ont  écouté  avec  recueillement  les  paroles  de  piëlé  que  le 
prélat  adressoit  à  ceux  quMl  alloit  confirmer.  Le  même  jour  a  eu 
lîeii  la  bénédiction  d'une  croix  élevée  par  les  soins  (Vni\  habitant 
d^Orïéans.  M.  Tévc^que,  n'ayant  pu  taire  la  cérémonie  à  cause  de 
l*éloigncmeniy  a  été  remplacé  par  M.  fabbé  Richard ,  chanoine*, 
i^{ui  a  prononcé  un'  discours  en  cette  occasioîi.  Le  soir  il  y  a  eu  un 
sahit,  ou  l'église  étoit  pleine.  M.  Tabbo  Richard  a  encore  prêcha 
sur  la  persévérance. 

—  A  Aubagne,  près  Marseille,  la  procession  de  l'octave  de  )a 
Fête-Dieu  avoit  afiiré  un  j^rand  concours.  Malgré  la  pluie,  les  as^ 
sislans  et  même  les  jeunes  filles  lie  voulurent  pas  quitter  le  cortège. 
hes  «administrateurs  des  hospices,  presque  tous  i^és,  et  dont  plu***, 
sieurs  sont  d*anciens  officiers  décorés,  bravèrent  le  mauvais  temps. 
Le  maire,  qui  étoit  accompagné  du  ju(;e-de-paix  et  du  conseil  mu- 
lûcipal ,  continua  desuivre  nù-tèie  to  saint  Sacrement.  Les  repo- 
soir^  n'a  Voient  pil  rester  sur  la  voie  publique;  il  fallut  le^  éUDtir 
à  la  hâte  dans  quelques  magasins.  De  retour  à  l'église  »  le  curé  ,  • 
Mr.Chauvet,  remercia  sas  paroissiens  de  leur  zèle  pour  U  splen- 
(iear.de  la  cérémonie. 

-^Tandii  que  dans  quelques  villes  on  interdit  les  processions 
extérieures  à  cause  d'une  demi -douzaine  de  proteslans,  à  Saint- 
fïippolyte,  diocèse  de  Nîmes,  la  procession  de  la  Fête-Dieu  s'est 
faite  au  dehors,  quoique  les  protestans  soient  les  plus  nombreux  de 
celte  ville.  Cela  prouve. ciu'ils  font  de  meilleure  compoiilion  que 
l>eaucoup.  de  leurs  co-religioniiaires  en  d'autres  pays.  A  la  pro«- 
cession  un  piquet  de  garde  nationale  escortoit  le  dais,  et  tout  s^est 
passé  avec  calme.  Les  babitans  Ont  eu  le  bon  esprit  d'appeler  deux 
sœurs  pour  l'éducation  de  la  jeitnesse,  et  de  leur  assurer  un  traite- 
luent  payé  par  la  ville.  Ils  se  félicitent  de  cette  acquisition,  qui 
tournera  au  profit  des  familles  et  de  la  jeunesse. 

-^  Le  diocèse  de  Bayeux  vient  de  voir  un  exemplede  zèle. assez 
rare  aujourd'hui.  La  paroisse  de  Bernesq  canton  de  Trj&vières, 
n'âvDit  qu'une  chapelle  vieille  et  étroite.  Le.Cttré  conçut  le  projet 
d'eu  bâtir  une  autre ,  et  lannonça  à  seâ  paroissiens ,  qai  applau- 
dirent à  M>n  dessein.  Ce  fut  parmi* eux  une  émulation  pour  coniri-' 


bCM^Vàla/d^ipeiise.  I>cs  pjiuyres  coàime  les  i4ehé«  apportèreut  lear 
oqtaDdi»^  L'égiise^esl  achevée ^  et  est  assez  grande  poai*  la  pepala- 
tion.  ljB.%e  nutidémicr,  le  cure  du  canton  charge  par  M.  1  ëvêque 
de  bénir  Péglise^  a  fait  la  cérémonie,  assisté  d'un  nombreux  clergé, 
el  au  milieu  d^Un  grand  concours  de  fidèles. 

—  On  profite»  en  Belgique,  de  la  liberté  qu'on  a  recouvrée  pour 
établir  des  communautés  religieuses;  nous  avons  annoncé  il  y  a 
quelque  temps  b  i^tablissemeutd^une  abbaye  de  prémontrés.  De- 

fmis  q[uelque$  mois,  le  père  Vergauwen,  récollet  à  Thielt,  a  repris 
%abit  de  franciscain,  et  a  reçu  les  pouvoirs  pour  reformer  son 
couvent  et  rejjè voir  des  novices.  Les  liguortsles,  on  prêtres  de  ia. 


ahs  des  établissemens  en  Allemagne  et  en  Suisse.  Ils  arrivèrent 
dans  le.  diocèse  de  Tournay  il  y  a  an  an^  et  ils  ont  aujourd'hui 
deux  maisons  dans  le  diocèse  de  Liège.  L'une  est  pour  le  noviciat 
pt  les  études.. Leur  manière  de  prêcner  est  simple  et  apostolique. 
Ils  donnent  des  missions,  de»neuvaines,  des  retraites,  et  on  se  féli- 
cite de  leui*s  soins,' qui  ne  pourront  que  faire  plus  de  fruits  quand 
les  ouvriers  seront  plus  nombreux.  Ces  religieux  ne  vont  que  là 
où  les  appèlleût  ks  évêques  ou  lie»  curés>. 

JNC^]V£LLES  rOIilTIQl^jBS. 

'  ^ABii^  Il  se  passé  en  ce  moment  quelque  chose  d'étrange  ;  des  ftnill^s 
royalistes  recomm&udent  aux  électeurs  les  00*1173- dliorçmes  qui  ont  tou- 
jours été  hostiles  aux  royalistes,  et  en  oui  les  royalistes  ne  peuvent  avojr 
aucune  confiance  ;  d'hommes  qui  ont  fait  la  révolution  ,  et  qui  ontinfë— 
rjêtà  la  soutenir  ;  d'hommes  qui  trouvent  même  qu'elle  n*a  pas  été  «Mes- 
complète,  et  qu'il  faut  la  pousser  jusqu'à  ses  dernières  conséquencip«e 
Ainsi,  un  de  nos  journaux  les  plus  accrédités  recommandoit  dernière- 
ment h  SCS  lecteurs  la  candidature  de  M.  Laffît te, qu'il  appeloit  urt  grand 
citoyen.  Le  même  parloit  avec  estim^.  de  la  haute  probité  de  M.  Dupont 
(de  l'Eure^,  de  la  bonne  foi  de  M.  O.  Barrot,  de  Vesptit  si  distingué  de 
M.  Rlaugum ,  ingénie  militaire  du  général  Clausel,  etc.  Il  faut  avouer 
qu'il  est  assez  piauant  de  voir  les  auteurs  de  la  révolution  dé  juillet  loués 

rir  les  ennemis  déclarés  de  cette  révolution.  M.  O.  Barrot,  qui  siégeoit* 
l'Hôtel-de-Yille  dans  les' grandes  journées ,  qui  a  contribué  puissam»- 
mcnt  à  la  catastrophe,  qui,  au  mois  de  févHer  iB3i,  a  laissé  dévaster 
lès  églises  et  l'archevêché,  doit  être  surpris  lui-même  des  éloges  tju'il  re- 
çoit d'un  côté  où  sûrement  il  n'en  attcndoit  guère.  Qualit  à  nous,  nous 
Favouerons  franchement^  le  sort  de  la  France  nous  paroit  bien  triste,  si 
ejlene  peut  être  sauvée  que  p^r  la  haute  ptxtbité  de  M.  Dupont  {de* 
/'Eure),  ou  la  bonne. foi  de  M.  O.  Barrot. 

.  —  Le  Journal  des 'Débats  désigne  habituelleipent  les  partisans  <lti  1» 
légitimité  par  le  noin  dt. royalistes  tout  court  ;  ceci  ne  nous  {^roit.pa«r. 
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uiie  exprewion  bien  choisie  pour  un  écriTsin  de  cour.  £u  effet,  c'est 
donner  à  entendre  qu'on  ne' regarde  pas  les  royalistes  de  LouisrPfauUipp« 
comme  de  Trais  royalistes.  Or ,  il  nous  semble  qu'avec  ce  système-Ui  on 
pourroit  aller  jusqu'à  conclure  que  sa  royaut<^  n'est  pas  uue  yraie  royauté. 
Kous  conseillons  au  Journal  des  Débats  de  pe  point  retomber  dans  dé 
pareilles  inadTertances,  de  peur  d'autoriser  les  mauvaises  interprétations 
qde  nous  venons  de  lui  signaler. 

'.  —  On  a  beaucoup  écrit  en  France  contre  l'inquisition  ;  et  les  panvres 
Portugais ,  entre  autres,  ont  eu  leur  bonne  part  de  nos  térooignagca  dé 
sensibilité  &  ce  sujet.  Il  né  faut  doue  pas  demander  si  nos  écrivains  libé- 
raux vont  être  repris  de  leurs  anciennes  compassions  en  voyant  le  décret 
par  lequel  leur  ami  don  Pedro  renvoie  dépouillés  de  biens  et  de  pensions 
tous  les  religieux  qui,  eu  matière  politique,  ont  pu  mesuserde'leur 
saint  ministère  en  chaire  et  dans  le  confessionnal.  Dans  le  Confes- 
sionnal !  A  coup  sur,  voilà  un  genre  d'inquisition  oui  vaut  bien  tous  les 
autres  ;  et  si  nos  libéraux  sont  capables  de  le  pardonner  à  c|on  Pedro , 
tious  espérons  bien  qu'ils  renonceront  désormais  à  vouloir  nous  appi^ 
toycr'ôuf  les  anciens  abus  du  saint-office. 

—  Don  Pedro  a  été  gravement  insulté  au  théâtre  de  Lisbonne  la  pre- 
mière fois  od  il  y  a  paru  avec  sa  famille.  Dans  cette  circonstaiicë  ,  il  a 
montré  moine  de  kigemen!  et  de  cdnnoissance  des  mœurs  de  sa  nation 
que  sou  frère  don  Miguel.  Celui-ci.  pendant  toute  la  durée  de  son  règne, 
s  «st  sévèrement  abstenu  de  la  comédie.  Si  c'est  par  esprit  de  rcligfon  et 
par  respect  pour  lui-même,  cela  lui  fait  personnellement  honneur;  si 
c'est  par  respect  pour  les  mœurs  portugaises,  cela  fait  honneur  à  la  fois  ft 
la  nation  et  a  son  rtii.  Du  reste ,  ce  n'est  pas  le  seul  point  sur  lequel  don 
Pedro  paroisse  ne  pas  entendre  aussi  bien  que  don  Miguel  l'esprit  géné*- 
ral.de  son  pays.  Les  piremiers  actes  dé  spoliation  par  lesquels  sou  pouvoir 
s'aunonc^  sout  une  mauière  défriser  I  opinion  publique  ,  qui  probable- 
'ment  né  lui  réu'ssira  pas.  Peut-être*  bien  rencontrêra-t-il  qtte)i|u0s  pa- 
triotes', surtout  dans  les  pays  étrangers ,  qui  ne  demanderont  pas  mieux 
que  d'accepter  à  peu  près  pour  rien  les  confiscations  (révolutionnaires 
^ti'il  leur  jette  comme  des  amorces.  Mais  le  cœur  de  la  nation  saignera  , 
'  et  il  «st  bien  à  craihdre  pour  lui  que  eu  sang  ne  lui  retombe  sUr  la  tète  eu 

conspirations  et  en  guerres  civiles.  Don  Pedro  s'annonce  comme  un  ré- 
formateur violent  et  passionné,  qui  ne  veut  marcher  qu'en  s'appuyarit 
sur  \ts  ennemis  de  son  frère.  Reste  à  savoir  s'ils  sout  eu  assez  grand 
nombre  pour  le  soutenir  :  nous  ne  le. pensons  pas. 

-^  M.  Legrand,  cbnseiller-d'état,  chargé  de  l'administration  des  ponts- 
.qtrchaùssées  et  deS  mines,  vient  de  recevoir  le  titre  de  directeur-général 
des  poDts-et' chaussées  et  des  miues. 

—  Une  ordonnance,  rendue  en  conseil -d'état  le  3i  mai,'  décide  qu'au- 
cune loi  ne  prononce  la  nullité  des  décisions  prises  par  les  conseils  de 
préfecture  les  jours  fériés.  .        •. 

—  La  commission  qui,  sous  la  présidence  du  général  Pelèt,  étoit  rhar- 
'géé  de  làire  un  rapport  sur  les  ahiéliorations  d'enseignement  à  introduire 
dans  l'armée ,  a  remis  son  rapport  au  maréchal  Soult.  Des  ordres  vont 
être  dounés  pour  la  fondation  ou  le  perfectionnement  d'écoles  régimen- 
tatrcs.  La  méthode  qui  a  été  adoptée  pour  tonte  l'armée  aura,  dit-On, 
pour-objet  d'apprendre  aux  soldats  simultauémeirt ,  et  en  peu  de  tcmps} 
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kUfe  et  a  écrire.  Oo  fatlribue  2i'M.  PdgDé  pour  U  lecture,  et  à  M.  Tsa- 
pief  pour  l'écriture. 

'—Voici  les  portraits  qui  décoreront  la  nouvelle  salle  de  rinstituti 
avec  les  noms  des. peintres  chargés  de  les  exécuter  :  Jean  Goujon,  par 
M.  Gérard j  David  et  Lavbisier,  par  M.  Gros;  Bufibn  et  Fermât,  pai; 


M.  Paul  Delaroche;  et  J.-J.  Rousseau  ,  par  M.  Drolling.  Ce  pauvre  té- 
neloQ  !  en  quelle  compagnie  on  le  met  la  ! 

—  M.  le  minisire  du  commercé  vient  d'adresser  une  circulaire  aux  prér 
fets,  jjour  leur  exposer  ses  vues  sur  l'agriculture.  II  les  inviie  surtout  • 
favoriser  l'établissement  des  commices  agricoles,qii'il  promet  dé  soutènif* 
par  des  subventions. 

.  —  La  commission  d'enquête  de  la  cour  des  pairs  a  décidé  qu'il  n'y  * 
ivoit  pas  lieu  â  suivre  coatre  M.  Duchàtelet  «  l'unies  rédacteur^  4e  Jm 
Tribune,  Ses  collaborateurs,  MM,  Marrast,  Gervais  et  Plagniol^  reslenl 
détenus. 

,  —  Ou  fait  en  ce  mumeut^  à  l'église  de  la  Madeleine,  le  modèl&.dq  jf 
porte  principale  qi^ on, doit  exécuter  en  brpnze.  La  vie  d&la(^9iute  &er^ 
ceprésentéc  dans  les  bas^reliefs  qui  orneront  les  huit  panneaux  dex^eltl^ 
jporte.  M.  Paul  Delaroche  a  déjà  fait  sous  la. grande  voûte  le  dcssia  du 
tabjeau  qu'il  doit  y  peiudre.  Le  sujet  est  Jésus-Christ  guérissant  up  pa- 
jralytique.  .,.•.* 

.  -*-.  Le  nombre  des  ouvriers  occupés  à  Paris  aux  travaux  oixicmnés  fmh 
le  gouvernemeut  n'est,  en  ce  moment,  que  de  3,5op.  Les  priipcipauz 
cliautiers  sont  à  l'éditice  du  quai  d'Orsai,  à  l'Ëcoles  des  beaux^arls^  a« 
Jardin  des  PUntes^^  à  Saint-Déni^  ^  et  aux  prisons  de  la  eue  de  U 
Roquette.  '.     . 

.«—  Les  journaii-x  ministériels  critiquent  les  délibérations  de  rénbions 
électorales  préparatoires,  qui  ont  eu  lieu  pour  plusieurs  arrondissemenii 
de  Pari»  en  faveur  des  candidats  de  l'opposition,  et  où  il  n'y  avoit,  dit-OD> 
qu'une  partie  des  électeurs. 

—  Un  colporteur  du  Son-Sens ,  Lévy,  avoit  été  condamné  en  po- 
lice correctionnelle  k  quinze  jours  de  prison ,  pour  avoir  distribué  ce 
journal  dans  différentes  maisons  à  des  personnes  qui  n'éloient  point 
abonnées. Xa  cour  royale  a  infirmé  ce  jugement,  attendu  qUe  le  fait  .de  !n 
•distribution  dans  l'intérieur  des  boutiques  ou  des  maisons  n'çût  point  une 
infraction  k  la  nouvelle  loi  sur  les  crieurs,  qui. n'atteint  qUe  le  colportage 
sur  la  voie  publique.  » 

,  —  Le  cousul  d'Angleterre  à  Rome  viont  d'arriver  h  PariV* 
■  —  M.  Hetmeauin,  sur  l'invitation  des  électeurs  de  Cambrai,  a  déclaré 
qu'il  acceptoit  la  candidature  ;  qu'il  étoit  prêt  à  défendre  les  principes 
que  les  légitimistes  se  proposent  actuellement  de  souteiiir.  M.  le  marquis 
Henri  de  Larochejaqualem,  ancien  pair  de  France,  que  l'on  voulott 
jMtmmer  également  député,  a  fait  connoitre  que,  n'ayant  pas  ençofe 
3o  ans,  cette  tâche  lui  étoit  impossible;- mais  qu'il  s'en  chargeroit  volon- 
tiers plus  tard. 

—  M.  Chaley,  juge  à  Lyon,  est  cité  devant  la  cour  de  cassation,  toutes 
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If  oharobre»  réunies,  pour  aVoir  «igné  le  5  mai  une  proUttation  contrf 
la  loi  relative  aus;  associations. 

—  L'affoirt  à^  National  dm  i834  ^  été  jagée  le  17  à  Rouen.  Il  a.étô 
dçdtié  défeut  contre  M.  Gorisâlv  attendu  que  Ton  n'aroit  point- h 
prieuVe  officidlede  son  décès.  M.  Carrd,  encore  sooflrant,  s'est  présenté 
a  l'audience^  assisté  de  M.  Daviel,  aTOcat.  Ji.a  coar  a  rendu  an  arrêt  (|tiiy 
adntettaot  rideiitité  avec  le  précédent  iVatiojK«/,  maintient  les  poursaitca; 
et  cepenckiolt  considérant  que  les  éditeurs  ont  agidf»  bonne  foi,  déclara 
qu'il  «n'y  a^aucune  autre  peine  à  leur  appliquer  que  le  paiement  des  ifraisi 
M.  Carrel  s'est  pourvu  en  cassation^ 

>  — ^  Au  moment  oh  Ton  jugeoit  le  National,  on  a  retroavé  dans  In 
Seine  le  corps  de  M.  l'avocat  OonseiK  l'un  de  ses  gérans,  que  Ton  n*^ 
cherchoit  depuis  la  veille.  Celui  de  M.  l'ingénieur  Steyenin,  petit-HIs  du 
directeur  de  la  Gazelle  de  France  avant  i8i5,  qui  a  été  victime  du 
m^mc  accident,  a  été  repéché  peu  après. 

.  — *  M.  Legrand,  directeur- général  des  ponts-et-cbaussées ,  c»t  allé  li 
Grandville  et  à  Clierhoarg,  pour  inspecter  dans  la  première  ville  I  j  port 
et  le  phare,  et,  dans  la  seconde,  les  travaux  du  port. 

—  La  police  et  la  force  armée  ont  cerné  le  iQ,  à  quatre  heures  du  ma- 
Cin4  l'habitation  de  M.  le  colonel  de  Ludre,À  Metx,  et  sa  maison  de  cam- 
pagne \i  Bouicièrea.  On  n'a  point  trouvé  ce  membre  de  i^derniére  chambre 
des  députes.  ' 

••^  Sur  les  instances  de  M.  Lefèvre,  une  spmme  de  3oo  fr.  a  été  don- 
née par  Louis-Philippe  pour  contribuer  aux  réparation»  dé  l'é^seï  db 
Loivre,  près  Reims,  qui  est  dans  le  plus  grand  état  de  dégradation. 

— -*  La  reine  d'Espagne  vient  de  publier  un  décret  sur  la  presse  pério^ 
dique  qui  ne  contente  guère  les  libéraux^  En  voici  les  principales  aispO(- 
ittions  :  Nul  ne  pourra,  sans  avoir  obtenu  la  permission ,  pûbHer  un 
journal  qui  traite  de  matières,  autres  que  la  littérature,  les  sciences  Qt 
[es  arts.  Ces  permissions  ne  seront  données  qu'aux  personnes  réunissant 
les  qualités  requises  pour  être  électeurs,  et  elles  verseront  un  cautionn»- 
nrient  qui,  à  Madrid,  sera  de  Qo,ooo  reaux  (SjOoofr.)  en  espèces  et  4b,o6o 
réaux  en  créances  sur  l'Etat.  Dans  les  provinces',  le  cantioun'emclit  serfi 
-de  moitié.  Tons  les  journaux  et  écrits  p<^riodiques,  à  Teiiception  de  ceux 
désignés  ci-dessus,  et  même  les  prospectus,  seront  souniis  a  une  censtfr^ 
préalable.  Les  censeurs  rejettJerout  tout  ce  qui  porteroit  atteinte  &'  la  re- 
ligion, aux  droiude  la  couronne,  aux  lois  dél  Ëtat;  ce  qui  seroit  so»- 
ceptible  do  provoauer  à  la  rébellion,  aux  troubles  ou  à  la  désobénsonds 
aux  lois;  ce  qui  nlesseroit  les  bonnes  moeurs,  et  ce  qui  attaquevoit  lea 
fonctionnaires  de  l'Etat  et  les  souverains  étrangers;  Les  journaux  nh: 
pourront .  sous  peine  d'amende,  laisser  en  blancles  pi^rtics  retranchées 
par  la  censure.  Les  gouverneurs  des  provinces  sont  autorisés  à  suspen- 
dre les  journaux  qui  chercheroient  à  exciter  des  troubles.  L'imprimeur 
ou  le  libraire,  qui  fournirait  nn  journal  prohibé,  naieroii  pour 
chaque  exemplaire  vendu  une  amende  égale  au  prix  de  cinq  cents 
exeiliplaires.  Le  montant  des  amendes  sera  donné  aux  établissrmens.  de 
charité. 

—  On  vient  de  publier  le  traité  de  la  Quadruple  alliance,  Mgné  à  Lon- 
'dres  le  vi  avril.  Il  porte  que  c'est  à  la  sollicitation  de  don  Pcc&o  ci  de  la 
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reiocChmChic  cme  kft'fii€sure&  ofBt  été  nrtèiées^  Le  prëmèer  s*tAt  càSHék 
à  empiofer  tom  fe»  moyens  en.  son  pcNivoir pour  a^w^ator^ëiM  Qurlo»  £l 
IjtsrlMbpe  partH^pais:,  -  et  la  seconds  ii  enroyer  dés  Iraapt»  e»  Portiigiil 
pMnraider  a  la  poursuite  de  don  If igaèl.  Le  roi  d'Angleterre  à  pri»  Vaà^ 
||bfgiHfiient  dé  coopérer  pjir  unearnKèe  n««aèis.à''ces'çoaraBit)ea,  et  ie  roi 
<W  Français  à.£iire  dans  le  même  but  ce  quêtes  trois  antres  puiasanees 
jl^roifnt  utiles  d*un  commun  accord»  Don  Pedro  a  prorais  de  publier 
mié  amnistie  et  d'âasurer  à  aon.  frère,  après  son  expulsion,  oihe  reAte  {MTe^- 
porCtônnée  à.  soo  rang:ci  à  sanbamsance.  La  reine  d'Ëspagtie  a  souscrit 
iHfrmémee^gageflHiit  en  faveur  de  don  Garlos. 

>  i  -^  Le  doc^dé  Prias,' ambassadeur  d'Espagnis  à  PÀris;  est  allé  à  Londres. 
Ob  -croit  que,  c'est  poidr.  s'occuper  arec  le  comte  FIorida-Bianca  ;  ambas- 
sadeur k  Londres,  de  coaolurc  nn  arrangement  avec  les  porteurs  de  bons 
des'certès.  •':;••': 

—  Quelques  modifications  secondaires  viennent  d'avoir  lieu  dans  Is; 
Cflfbinet  anglais..  Le  marquis  de  Conihsham -est  nommé  dirccteur-géné- 
xal-das  pociles,  aaos  séaéce  au  cabinet  ;  M.  Cutlar*  Fergdson,  juge^vocat* 

Finiéral  ;  M.  Baring,  secrétaire^général  du  Trésor;  et  le  capitaine  Byn^^ 
oa  des  lords  de  la  trésorerie. 

.  .  <-«  Le  rpi  des  Belges  a  quitté  le-i5  Neutllf ,  oà  il  a  laissé  sa  femme.  H 
eat  aerivé  à  Tomràay.  le  i6  au  soir,  et  est  descendu  k  l'évécbé  de  celte 
ville  :  il  est  aUé  ensuite  k  Gand. 

—  Iff.  d'Anifaiim»  ministre  de  Prusse,  quiâ  quitté  Bruxelles,  est -arrivé 
le  i^.  juin  i2i  Berlin. 

—'La  Ifofwelle  Gazette  de  Zurich  annonce  'que la  diète  germanique 
eitige  maintenant  l'expulsion  delà  Suisse  tou&Ies  Allemands  qtii  ont  pris 
part  aux  derniers  troubles  de  Firaii^for t.  .     .  ^w  •      . 

—  L-escadre  àrig^ise  qui  iéloit  allaite,  et  qui  a  été  renforcée,  est  par^ 
tie  pour  le  Levant. 

-  — Le  maréchal  Marniont,  duc  de  Raguse,  est  arrivé  le. 1 3  maià  Odes^aî 
Il  a  visité,  avec  le  comte  Wbronzpff,  le  lazareth  et  les  deqx  ports. 

—  Le  capitaine  Ross  >  navigateur  anglais  dans  les  régionsr  po^- 
laires ,  est  arrivé  le  3  juin  à  Stokholm.  Il  va  rechercher  des  bois  *de 
construction,  dans  la  Lsponie. 

,  .--Près de  S^ooo  individus,  hommes  et  femmes,  sont  arrivés  depuis  un 
an  dans  la  Nouvelle-Galle  du  Sud.  Sur  ces  émigràns ,  !:^,5oo ,  h  ce  que 
Ton  croit»  sont  venus  de  plein  gré*  La  population  de  la  colonie  est  ac^ 
tuellement  de  plus  de  90  mille  habitâtes.  Les  indigène^  et  la  Nouvelle^ 
Galle  ne  ralentissent  pas  leurs  attaques  contre  la  population  blanche.    * 


Encore  deux  Années^  ou  i83a  et  i833  ;  par  M.  de  Jailly  (i). 

Noos  ne  croyons  point  que  cette  époque-ci  soit  favorable  aux  écrivains 
politiques  qui  arrivent  long-tenàps  après  les  journaux  avec  de  gros  vo- 

•  ^i)  Un  vol.  m^  ;  à  Paris  ;  chez  Dentu'  et  Hyvert ,  et  au  Bureau  do 
ce  journal.       •  •     " 
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lumes.  Dans  le  femp»  oh  la  censure  existoit  k  l'égard  de»  fettifkf  puMir- 
<|tf  es,  à  la  bonne  heure  ;  il  y  aToil  beaucoop  à  glaner  derrière  eUee»  parce 
•qne  la  publication  de  fous  les  faits  .et  de  tontes  les  Térités  ne  lenr  étoit 
pas  permise^  et  que  les  révélations  les  plus  curieuses  étoienc  précisémeM 
cdles  qa'on  lenr  interdtsoit  le  plus  sévèrement.  Coronie  le  contrôle  d^ 
gouvernement  ne  s'appliqnoit  point  alors  aut  écrits  d'une  certaine  di- 
mension ,  il  y  /aisoit  bon  pour  les  anteurs  dont  la  censnre  n*enchà2noil 
point  la  plume.  On  chercliott  dans  leurs  publications  ce  qu'on  n'avoh 
point  trouvé  dans  les  journaux ,  et  on  aimott  assez  ces  Aortes  de  sopplé- 
mens  qu'on  appeloit  rognures,  s'il  nous  en  souvient. 

Xujourd'kni,  ce  n'est  dIus  qu'un  double  emploi  ;  les  journaux  ont  tout 
dit  depuis  long-temps ,  lorsqu'on  arrive  uu  ou  deux  ans  après ,  comme 
M.  de  Jailly,  avec  un  volume  de  résumés  historiques.  Ce  sont  des  annales 
qui  ont  Tinconvénient  de  ne  plus  rien  apprendre  à  personne,  et  qui  ne 
peuvent  répondre  à  l'impatiente  curiosité  d'un  siècle  comme  te  n6tre,  oh 
chacun  dévore  pour  ainsi  dire  l'avenir  dans  sa  pensée,  sans  s'occuper  le 
moins  du  monde  de  ce  qui  est  fini.  Cependant ,  il  faut  le  dire ,  les'  re- 
cueils historiques  de  M.  de  Jailly  mériteront  d'être  lus  ci  recherchés 
plus  tard,  par  économie  de  temps,  lorsqu'on  ne  s'aftachera  nlus  qu'ani: 
grosses  masses  de  faits ,  et  qu'on  les  .voudra  resserrées  dans  de  pe^ 
iîts  cadres. 

Du  reste,  les  événemens  marchent  si  vite,  qu'au  milieu  de  cette  mer 
agitée  les  flots  disparoissent  en  quelijue  sorte  sons  les  flots,  et  se  trouvent 
écrasés  par  les  grosses  vagues  qui  sont  venue»  leur  succéder  et  leur  pas- 
ser dessus.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  les  scènes  dé  F^yon,  de  l'année  ' 
i83« ,  sont  comme  effacées  de  la  mémoire  par  celles  qui  viennent  de  les 
remplacer.  Quand  M.  de  Jailly  en  serii  t*enn  k  décrire  ces  dernières,  c'est 
à  peuie  s'il  daignera  rdire  <;c  qu'il  a.pubJifé  sur  les  autres  dans  îe  volume 
qui  comprend  les  deux  années  précédante,*!.  Nous  ignorons  ce  qu'il  en 
pensera  ,*  niais,  signons  avions  un  conseil  k  lui  donner;  ce  seroit  de  modir 
ner  un  peu  ses  idées  sur  le  beau  idéal  qu'il  paroît  s'être  formé  de  ràvaht- 
demière  insurrection  lyonnaise.  Nous  craignons  qu'il  ne  se  soit  trop 
avancé  dans  son  admiration  en  rendant  compte  de  cet  événement.  Voi<*i 
le  passage,  que  nous  prenons  la  liberté  de  lui  indiquer,  pour  le  revoir  en 
temps  et  lien  : 

-  «  Les  ouvriers  entièrement  maîtres  de  la  viKe,  dit-il,  dioîsirent  pirmi 
'eux  des  administrateurs,  des  comptables;  ils  composèrent  k  leur  gré 
une  force  armée,  sans  lois  directement  consultées  on  reconnues^  sans  être 
aidés  d'aucun  homme  lettré,  sans  principes  bien  arrêtés  :  un  ordre  admi- 
Yable,  une  justice  sévère,  une  tranquillité  parfaite  régnèrent  dans  là  ville 
insurgée  ;  la  vieillesse*  fut  secourue ,  les  femmes  respectées  ;  point  de 
Tols,  pas  une  insulte  ;  de  la  décence  publ^ue  dans  les  discours ,  une 
police  mêlant  k  ses  rigueurs  nécessaires  l'indulgence  due  aux  cir- 
constances. » 

Voilà  qui  est  assurément  très-honnéte  de  la  part  de  l'iosurrectiDii  ; 
mais  nous  en  avons  vu  d'autres,  et  nous  avons  toujours  remarqué  qu'elles 
spnt  comme  le  maScre  Petit-Jean  des  Plaideurs^  et  que  ce  qu'elles 
savent  le  mieux  c^esl  leur  commencement.  Encoie,  pas  toujours;  et,  si 
l'.on  cherchoit  bien,  ontrouverpit  sûfemetit  quelque  chose  à  rabattre  des 
complimens  que  M.  de  Jailly  vient  de  leur  taire.' En  général,  toutes  les. 


i;4vo1|i(ion«  iOUt  dp  graLnût»^pno(netia^9€^fmku  ceii'est  pas  k  ièursdisl- 
cours  qi»''|il  fan^  les  juger,  c'çst  à  T  oeuvre.*  E*t-ce  que  nolare  insdrreetion 
«le  jui^Qt  ne  se  i^puna  pâs  fiussi  pour  uae  petite  sainte?  Est-ce  qu^cl)e 
n'eAit  pas,  çornifie  sa  sœur  de  LyQu',  la  prétention  d*êlre  ^ageet  pure , 
tout  eu  brisant ,  en  démolissant  et  eu  pillant  ?  fi%t-ce  que  les  sucions  ja^- 
cobins  ne  faisoient  pas  aussi  de^  lois  «a/i^  le  secours  d* aucun  homme 
lettré?  £st-ce  que  la  républi(f  ue  de  93  n'honoroit  pas  aussi  la  vieillesse? 
Tout  au  contraire,  elle  lui  instituoit  des  fêtes,  et  la  mctloiten  tête  de  son 
^ialendrier.  Sérieusement,  M.  de  Jailly  peut-il  être  séduit  par 'la  peintuve 
charmante  qu'il  nous  fait  de  sa  république  de  Lyon  ,  !  quand  tout  Ljm 
est  là  pour  raconter  les  horreurs  et  les  massacres  de  celte  autre. répimli- 
que  qui  lui  a  coûté  tant  de  larmes  et  de  sang?  6. 


Jf^  Cœur  admirable  de  la  Mère  de  Dieu,  ou  la  Dévotion  au  Cœur  de 
Marie;  par  le  père  Eîudes  (1). 

Jean  Eudes  est  célèbre  pour  avoir  été  le  fondateur  d'une  consrégnl ion 
de  prêtres,  et  d'une  congrégation  de  filles  du  Refuge,  dites  de  Notre- 


l'ait  réimprimer.  Peut-être  eût-il  été  à  désirer  que  ce  livre  eût  été  revu, 
et  qu'on  y  eût  fait  quelques  corrections  et  quelques  suppressions.  La 
langue  a  changé 'dejpuis  ce  temps,  et  des  détails  qui  paroissoietit  alors 
tous  simples  et  édinans  choqueront  peut-être  la  susceptibilité  de  quel- 
ques lecteurs.  Mais  l'ecclésiastique ,  plein  d'estime  pour  le  livre,  n*a  pas 
cru  pouvoir  se  permettre  d'y  rien  cbs^nger.  Il  annonce  qu'il  a. sum  en 
cela  le  conseil  d  estimables  ecclésiastiques  de  la  capitale. 

Dans  le  premier  volume,  l'auteur  explique  quels  sont  les  fondemens  de 
la  dévotion  au  Cœur  de  la  sainte  Vierge  ;  dans'  le  second ,  il  cite  des  \h- 
moiguages  des  pères  de  r£{glise,des  évéques,des  théologiens,  en  faveur 
de  cette  dévotion.  Il  parle  cie  l'excellence  de  cetle  déltHion^t  des  raisons 
qui  doivent  nous  porter  à  l'embrasser  >  il  recommande  aussi  la  dévotioà 
au  Cœur  de  Jésus. 

.  (1)  Déni  volumes  in-8^.  Prix  :  ri  fr.,  et'  iS'fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
«hezi  Delosty,  rue  de  Tounion ,  et  au  bureau  de  ce  Journal . 
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HARDI  26  JUIN  18SA.  (N*2276*) 


Sur  les  Journées, d0  iSiJi  y  reialwmenl,^¥^r(»hiip 
et  à  M^  rjrchevêqué.   / 


^Q\$s  avons  raconté,  N**  aai3»  la  déva 
âans  les  journées  de  février  i83i.  Il  nous  resl^^jpour  tûili| 
notre  r.écit,  à,  parier  d'un  autre  désas.tre  el  d'aàmç^Vwkj 
âu;?cquels  le  service  du  i4  février  servit  aussi  de  pn^f^te.  En 
joignant  ce  récit  à  ce  que  nous  avoos  dit  précédemment  dè^ 
désastres  de  juillet  i83o ,  al  de  ce  qui  arriva  alors  à  M.  TAr^ 
rhevéque ,  on  aura  un  ensemble  d^s  doulisurs  de  l'Eglise  de 
Paris  à  deux  époques  fatales. 

Au  moment  où  la  croix  de  Saint-Germain-rAuxerrois  tom«* 
boit,  le  i4  février,  sous  lc$  coups  d'une  tourbe  furieuse,  et 
d'après  les  ordres  du  maire  de  Tarrondissement,  un  homme  de 
haute  taille  qui  avoit  paru  diriger  les  inouvemens  des  agita^ 
teurs  cria  à  nautc  voix  :  ^  tArch^viché!  Ce  cri  se  répéta 
comme  un  commandement.  Avi^siiol  la  foule  se  joa^it  à  courir 
^u  côté  de  rArckevécUé  ^  la  troupe  ne  s'opposa. pbiut  à  son  pas^ 
^ge.  Le  conciç^'ge  de  TArchevèché,  prévenu  du  moiyrement, 
éiQÎt  allé  demander  du  secours  à  rHàiel-»de*Ville  :  ii>ne  put 
voir  le  préfet,  ni  obtenir  de  secours.  Vers  sept  heures  du  soirj 
une  centaine  de  brigands  entrèrent  dans  la  première  cour  dcf 
rArchevécHé  par  la  porte  du  suisse.  Leurs  cris,  leurs  ifigurès 
contre  Al.  TArchevéque,  leurs  menaces,  annonooient  asse» 
leur  dessein.  Ils  croyçient  le  prélat  à  rArckevéchë-,  et  ib 
décdaroient  hautement  quil  n'échapperoit  pas.  Il  n'eut  pad 
échappé  en  effet  s'il  eût  tenu  ce  jour-là  le  conseii>diocésarnf,' 
^ui'  avoit  lieu  ordinairement  le  lundi ,  et  qui ,  depuis  trois  se^ 
inaines,  avoit  recommencé /i  se  réunir  à  l'Archevêché.  Le  coti- 
seily  heureusement,  ne  sVloit  point  tenu  le  lundi  i4* 

Les  brigands,  arrêtés  un  moment  par  la  porte  qui  séparoit 
la  prenîière  cour  de  la  seconde,  parviennent  cependant  à  l'ou- 
vrir, el  pénètrent  dans  les  appartemens,  dont  presque  toutes 
les  portes  avoient  élé  brisées  au  mois  de  juillet  précédent. 
Seulement  M.  rArchevéque  avoit  fait  réparer  trois  ou  qtfatrc? 
pièces,  et  yavoil  fait  mettre  des  meubles  Ibrt  simples  et  fort 
communs.  Le  lit  en  bois  de  noyer  fut  mis  en  pières,  ainsi 
qu^iine  commode  pareille.  Ce  qui  avoit  échappé  aux  dévasta- 
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lions  de  juillet- fut  de  nouveau  déchiré  et  brisé.  Les  vitres 
lurent  cassées,  et  les  livres  de  la  bibliothèque,  qU*on  avoit  re- 
cueillis avec  peine,  furent  déchirés  ou  brûlés.  Dans  le  secré- 
tariat ^  réparé  depuis  peu ,  on  lacéra  et  on  dispersa  les  papiers 
et  les  registres ,  et  ob  prit  une  somme  de  54^  francs.  La  salle 
où  se  tenoit  le  conseil  diocésain ,  et  qui  servoit  aussi  à  la  com- 
mission dès  récoilipenses  nationales  pour  ses  réunions,  fut  en- 
tièrement dévastée.  En&n  arrivèrent  4oo  hommes  de  la  garde 
nationale  qui  dispersèrent  les  factieujK  et  firent  évacuer  les 
appart,emens.  Le  muire  du  12*  arrondissement  survint,  fit  re- 
çut;iUir  quelques  débris  et  déposer  des  pièces  d'argenterie  dans 
une  pièce^  où  elles  furent  volées  de  noiiveau  le  lendemain.  II 
ayoit  commencera  dresser  un  procès-verbal;  mais  le  maire  du 
9*»  arriva,  et  le  premier  se  relira.  Environ  cent  gardes  nalio- 
ujiux  de  la  9*  légion  furent  chargés  de  garder  T Archevêché 
pendant  la  nuit  ;  on  barricada  les  portes  de  la  sacristie.  Le  pré- 
fet de  la  Seine,  ]VL  Odilon-Barrol ,  vint  vers  huit  heures  et 
demiq,  visita  les  lieux,  et  se  retira  sans  donner  aucun  ordre. 
Le  mardi  matin ,  la  dévastation  de  Saint-Germain-rAuxer- 
rois  et  le  pillage  du  presbytère  étoient  à  peine  terminés  qu'à 
neuf  heures  et  demiele  sac  et  la  ruiné  de  rArchevêiché  étoîent 
déjà  commencés.  ^Un  député  de  la  gauche  a  raconté  lui-métne  à 
la' tribune  ces  «faits,  dont  il  a  été  témoin.  Le  poste  fut  forcé  t  II 
ne  s'y;  trouvoit  pas  4o  hommes  présens.  Des  milliers  d'hommes 
se  précipitèrent  dans  rArchevéché.  La  grille  du  coté  de  Tëau 
fat  renversée,.les  livres  «t  papiers  jetés  à  la  rivière.  On  énvoyoit 
à  tout  instant  chercher  du  secours  qùt  n'arrivoit  pas.  Bientôt 
les  brigands  commencèrent  la  démolition.  Le  liiavail  paroissoit 
distribué  par  ateliers ,  on  eût  dit  des  ouvriers  payés  à  la  lâche , 
et  certes  jamais  salarié  n'a  expédié  si  vite.  Lès  renforts  désirés 
arHvèrent  enfin.  On  fit  évacuer  le  jardin  et  l'édifice.  Parmi 
les  agitateurs  étoient  des  îeunes  gens  fort  bien  mis  (1).  Il  ne 
resta  à  l'Archevêché  que  aes  toits  à  demi  renversés,  des  murs 
dégradés,  des  ouvertures  sans  portes  et  sans  fenêtres,  des 
cloisons  abattues,  des  planchers  dévastés,  des  plafonds  démo- 
lies. Gela  s'exécuta  en  plein  jour,  en  cinq  heures,  sous  les  yeux 
d^une  garde  nationale  nombreuse.  Le  ni^ire  faillit  être  victime 
du  zèle  avec  lequel  il  s'opposoit  à  la  deslniction.  Un  christ  de 

(1)  Tout  ceci  est  extrait  du  discours  de  M..Arago  à  la  séance  du  i3 
août  i93i. 
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grandeur  nalurelle,  qui  ornoit  la  grande  salie  synodale,  fat 
indignement  mutilé.  La  bibliothèque  se  trouva  détruite  de 
fond  en  comble ,  et  tout  ce  qui  restott  des  archives  fut  anéantie 
Depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  deux,  le  feu  n'a  pas  cessé 
deconsumer  et  la  Seine  n'a  pas  cessé  de  charrier  des  débris. 
.  La  foule  s'arrétoit  sur  les  quais  pour  voir  passer  ces  tristes 
,  preuves  d'une  fureur  aveugle  ;  elle  regardoit  froidement  cette 
scène  honteuse. 

En  évacuant  T Archevêché,  les  démolisseurs  se  promirent 
d'aller  à  Conflans.  Les  meneurs  dontfèrent  à  haute  voix 
l'ordre  :  J  Conflam!  comme  la  veille,  sur  la  place  Saint*' 
Germain -l'Auxerrois,  on  avoit  donné  l'ordre  :  A  VAreht-- 
vêehé!  On  se  mit  donc  en  route.  M.  Vcntenal,  maire  de  Cha- 
rentou,  a  rendu  compte  de  cette  expéditioo  à  la  cour  d'assises, 
le  9  juin  i83i.  Il  envoya  demander  du  secours  ;  mais  déjà  Con- 
flans étoit  envahi.  On  jetoit  par  les  fenêtres  les  meubles,  les 
lits,  les  glaces,  les  tableaux,  etc.  Tous  ces  objets  alimentoient 
des  feux  allumés  dans  la  cour.  La  chapelle,  bâtie  en  1789,  par 
M.  de  Juigné,  fut  profanée  et  dévastée.  Une  chapelle  souter- 
raine, établie  par  M.  l'Archevêque  actuel,  et  où  sa  tante, 
madame  la  présidente  Hocquart,  étoit  enterrée,  fut  également 
dévastée,  et  on  eût  peine  à  obtenir  que  le  tombeau  ne  fut  pas 
'Knivert.  Les  livres  de  b(  bibliothèque,  la  lingerie,  les  jardins, 
la  serre,  tout  fut  en  proie  à  la  dévastation.  Pendant  cette  opé- 
ration,  un  monsieur  bien  mis,  armé  d'une  badine ,  s'amnsoit 
à  casser  les  cloches  de  verre  et  les  carreaux  deâ  châssis.  Pen- 
dant trois  jours,  le  maire  de  Chàrenton  sollicita  inutilement  du 
secours^  comme  il  le  déclara  dans  sa  déposition  à  la  cour  d'as- 
sises. Il  vint  à  Paris  ^  il  sollicita  toutes  les  autorités.  Ce  ne  fut 
que  le  vendredi  qu'on,  lui  envoya  i5o  hommes  de  troupes  qui 
rétablirent  la  tranquillité. 

De  la  maison  de  M.  l'Archevêque,  on  s'étoit  introduit  dans 
le  petit-séminaire  contigu.  M.  Verrier,  directeur,  n'eut  que  le 
temps  de  retirer  le  saint  Sacrement,  et  de  cacher  les  vases 
sacrés.  Il  avoit  renvoyé  les  élèves,  et  eut  peine  à  se  sauver  lui- 
même.  Des  ouvriers  qu'il  faisoit  travailler  coururent  et  crièrent 
après  lui.  Le  maire  protégea  sa  fuite.  On  renouvela  au  petit- 
séminaire  ce  qui  venoit  de  se  passer  chez  M.  l'Archevêque. 
Tout  fut  saccagé,  et  la  chapelle  fut  l'objet  d'une  dévastation 
impie.  Le  pillage  continua  le  mercredi  et  le  jeudi.  Des  gens 
des  carrières  ou  des  communes  voisines  vinrent  y  piTndre  part. 

Aa  2 


(  572  ) 
Des  ouvriers  et  des  pauvres  que  M.  rÂrcheVéque  et  le  séaai* 
naire  employ^oient  ou  assistoient  ëtoîent  diuis  Icfs  rjinjfs.  dei 
<iévastaleurs.  Des  gardes  nationaux  mente. volèreutdesltvresl 
L^ouvrier  qui  aVoil  enlevé  la  croix  de  la  chapelle  tomba,  quatre 
jours  après,  du  haut  d'un  bâtiment,  et  se  tua  :  on  poui'roit  le 
nommer^  -     .., .  '•:.". 

Mais  ce  n'étoit  point  assez  de  délraire  T  Archevêché,  deraf 
vagcr  la  maison  de  Conflans ,  il  falloit  s'aUaquer  personnelle-^ 
meut  à  M.  rAreheyéque.  Un  mandat  d'amener  fut  décerné 
«on(re  lui,  et  le  sieur  Gabet,  commissaire  de  police  du  quartier 
de  rObeervatoire ,  eut  ordre  de  s'emparer  de  sa  personne.  Il 
se  présenta  le  mardi  i5,  à  trois  heures  et  demie,  au  couvent 
<le  Saint-Michel,  et  demanda  M.  de  Quelett.  On  lui  répondit 
que  M.  l'Archevêque  n'y  éloit  pas.  Il  visita  cependant  toute  la 
maison.  Touillant  partout,  ouvrant  nonTseulement  les  ceUuleS'^ 
mais  les  armoires,  parcourant  jusqu'à  l'écurie  et  l'étable,  et 
accompagnant  ses  recherches  de  propos  injurieux  pour  lé  pré-I- 
lat.  M.  Tabbé  Desjardins  étoit  retiré  dans  cette  maison  depuis 
le  mois  d'août  précédent.  Le  commissaire  psa  lui  demander  le 
lieu  de  la  retraite  du  prélat.  On  peut  juger  comment  cette 
demande  fut  reçue  du  vénérable  vieillard.  Pendant  la  visito^ 
on  laissa  entrer  dans  le  couvent  tous  ceux  qui  le  voulurent.  Oh 
^irréla  M.  l'abbé  Pouillard,  curé  de  Genlilly,  qui  veaoit  parlét* 
à  M.  Desjardins.  On  arrêta  un  domestique  qui  apportoit  xiné 
lettre  à  la  supérieure.  Un  pair  de  France  se  présenta^  <hi 
l'interroge  sur  l'objet  de  sa  visite.  Je  viens ,  dit-il,  prévenir 
M,  l* Archevêque  du  mandat  d^ amener,  et  lui  dire  de  se 
nauver.  La  qualité  de  pair  en  imposa  au  commissaire,  qui  le 
laissa,  se  retirer.  Le  commissaire  lui-même  s'en  alla  à  cinq 
heures  et  demie,  revint  à  neut"  heures  du  soir,  et  resta  encore 
deux  heures  sans  avoir  pu  remplir  sa  mission. 

Le  lendemain  mercredi,  MM.  Desjardins  et  Mathieu,  tous 
dieux  grands-ficaires ,  se  transportèrent  à  la  Préfecture  de  po-i 
lice.  Ils  prièrent  M.  Baude,  alors  préfet,  de  leur  faire  coonoilre 
les  raisons  qui  avoient  riiolivé  le  mandat  d'amener  contre 
M*  r  Archevêque,  et  offrirent  de  seconslituer  prisonniers  en 
sa  pl^ce  s'il  étoit  coupable.  Cest  mqi  setif  qui  s  tris  coupable  ^ 
répondit  M.  Baude  \j'ai  déjà  fait  re  irer  le  mandat  d'ame-^ 
ner^.  V0U9  p&uivez  vous  en  retourner  franquilies.  Les  deux 
ecclésiastiques  se  retirèrent,  fort  étonnés,  comme,  qn  peut  le 
croite^  de  ce^tte  réponse.  . 
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N0CJT1SLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PabÎs.  Deux  siëges  sont  vacans, l'un  depuis  six  mois,  l'autre  depuis 
quatre;  on  s'éton  ne  qu'ils  ne  soientpas  encore  remplis.  Onavoitcru  - 
a'abord  que  le  {gouvernement  atlendoit,  pour  faire  les  nomina* 
tionsy  Tissue  de  la  délibéralion  de  la  chambre  des  députés  sur  le 
budget  et  sur  l'amendement  Ëschassériaux.  Mais  le  bud(^etda 
çiei*^é  ayant  passé  dans  son  entier  et  sans  aucune  observation  et 
ies  pétitions  contre  l'amendement  Ëschassériaux  ayant  été  accueil- 
lies en  dernier  lieu  à  la  chambre,  on  ne  voit  pas  ce  qui  arrête  le 
ministère.  Seroit-ce  les  élections?  Mais  quel  rapport  cela  peut-il 
avoir  avec  la  nomination  d'évêques?  Le  clcrj^e  ne  se  mêle  point 
d^élcctions  ,  on  a  tout  fait  pour  lui  ôter  son  influence  à  cet  ej^ard 
el il  ne  travaillepointàla recouvrer. Aumilieude  tous cesdélaisdeux 
diocèses  sont  en  souffrance.  On  peut  dire  que  Besançon  est  vacant 
depuis  quinze  mois;  car  M.  Dul)Our{j,qui  n'a  pas  été  trois  moi.<t 
dans  son  diocèse,  y  a  toujours  été  malade.  Une  si  lonj^ue  vacance 
»  bien  des  iucoDvénieiis  dans  un  (vrand  diocèse,  et  des  vicaire» 
capituiaires ,  quel  que  soit  leur  mérite  ,  ne  pourront  jamais  rem* 
placer  un  cvéquc.  ANevers,  siéf|e  qui  n'avoit  été  rétabli  il  n'y  a 
que  dix  ans,  on  sent  aussi  le  besoin  d'un  chef  pour  continuer, 
éiéiidre  et  confiinier.  ce^qui^voit  été  commencé  par  deux  évéques 
ffm  n'ont  presqfie  fait  que  passer  sur  ce  siège.  Il  est  à  désir rr  que 
lo  (gouvernement  compvenno  enfin-  la  nécessité  de  faire  cesser  ces* 
deux  vacances.  Ou  a  fbadéde  divers ehoix,- et  des  journaux  môme 
«ont  allés  jusqu'à  indiquer  une  nomination  pour  Besançon  comme 
une  chose  déjà  faite*  Nous  ne  répéterons  point  ces  bruits  qui  n'ont 
rien  d'authentique,  et  nous  nous  bornerons  à  faire  dos  vteux  pour 
que  l'on  ait  enfin  égard  aux  besoins  des  diocèses,  et  pour  quç  left 
choix  tombent  sur  les  plus  dignes,  sur  des  hommes  doues  de  cette 
piété,  de  ce  zèle  et  de  cette  prudence  qui  çommandeut  le  respect 
a  tous,. et  font  taire  touCes*le^  préventions. 

-  —  Le  diocèse  do  Ne  vers  n'ayant  point  encore  d'évéque,  M-.  l'ë^ 
yéque  de  Moulins  a  bien  voulu  aller  y  faire  l'ordination.  Ëlle>' 
eu  lieu  le  dimanche  dans  la  jchapelle  du  grand  séminaÎFe  de  N^-^ 
yers.  Il  y  a  eu  «8  prêtres^  i4diacres,  7  sous-diacres,  ai  minoras  et 
i^  tonsurés.  Ces  dix-huit  prêtres  sont  une  ressource  bier^  précieuse 
pour  un  diocèse  qui  éprouve  tant  de  besoins.  Le  lundi,  M.  Révo- 
que de  Moulins  a  donné  la  confirmation  aux  enfaus  de  la  ville  et 
dès  environs  qui  avoient  fait  celte  a.inée  leur  première  cçmmu- 
nîbn.  lia  visité  le  petit  séminaire  et  l'école  dès  Frères. 

,.,T-rr  II  n'y  ayoitpas  eu  depuis.  vinf][fenneuf  ans  de. confirmation  à 
Aiffué^étse,  diocèse  de^Clermoiit.  La. visite  de  M.  l'évéque  y  fut 
enfin  annoncée  et  une  retraite  eût  lieu  pour  disposer  les  fidèiles  à 
recevoir  le  sacrement.  Le  jour  de  l'arrivée  du  prélat ,  icclei^,  l« 
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corps  municipal  cl  la  garde  nalioDale  allèrenl  à  sa  rencontre  à 
l'enlrëe  de  la  ville,  où  on  avoil  dressé  un  arc  de  triomphe.  Le  maire 
complimenta  M.  l'ëvéque  qui  se  rendit  processionnellement  à  Vé- 
gjise.  Le  dais  dtoit  porté  par  quatre  notâmes.  A  l'en  ti^e  de  Téglise, 
le  prélat  reçut  les  félicitations  du  clergé.  Après  avoir  fait  sa  prière, 
il  fut  conduit  chez  le  maire,  la  demeure  dfi  M.  le  curé  ne  présen- 
tant point  de  logemens  convenables.  Le  soir,  il  reçut  toutes  les 
autorités  ;  le  lecidemain,  il'se  rendit  à  l'église  avec  le  même  cortège 
que  la  veille  ,  célébra  la  messe  et  donna  la  communion  après  de 
onze  cents  personnes.  La  confirmation  n'offrit  pas  un  spectacle 
moins  édifiant;  il  y  avoit  environ  mille  fidèles,  parmi  lesquels  des 
(Tardes  nationaux  en  uniforme.  Les  deux  cérémonies  ensemble. du- 
rèrent plus  de  nuit  heures,  et  furent  terminées  par  une  pieuse  al^ 
locution  du  prélat.  Dans  Taprès-midi^  M.  Tévêque  visita  l'hôpital, 
parcourut  les  divers  quartiers  de  la  ville  où  sa  présence  excita 
une  vive  allégresse ,  et  alla  donner  la  copfiriiiation  à  une  pauvre 
infirme.  .  j^ 

. — M.  Tévéqii.e  de  Mootaubaïf  s'est  rendu  au  com^meneement  d« 
juin  à  Lauzerte,  avrondissemexit  de  Moissac^  où  il  a  été  reçu  avec 
tput  le  respect  dura  son  caractère.  Il  y  a  donnépendant  trois  jours 
la  confirmation  à  plus  de  douze  cents  personnes  des  cantons  de 
Lauzerte ,  de  Bourg-de-Visa  et  de  Montaigut.  Les  paroisses  9'é- 
toien t.  rendues  à  Lauzerte  avec  leur  curé,  afin  d'épargner  au  y^ 
DérabLe  évéque  la  fatigue  de  pai*courir  à  cheval  des  chemios,  di&- 
ci\^.  L^B  eqnfiiYHiins  du  canton  de  Bonirfç-^e^Vûa  s'étût«tot  >4o«ilf 
réunis  et  marohoient  sous  une  seule  bannière  et  une  seule. croiic, 
suivis  de  tous  leurs,  curés  et  en  chantant  des  cantiques. 

—  M.  l'évêque  de  Troyes  arriva  Fe  9  juin  au  soir  à  Dampierre- 
le-Château.  Le  lendemain  matin  ,  le  corps  municipal  et  la  garde' 
nationale  se  rendii^entauprésbytcre.  LemairecompIimentaM;  l'évé- 

Î[ue,  et  [m  rappela  sa  visite  dans  ce  lieu  il  y  a  huit  ans;  le  prélat  se 
élicita  dans  sa  réponse  de  retrouver  dans  la  commune  un  adminis- 
tralewr  aussi  sage.  On  se  rendit  ensuite  à  l'ép^lise,  à  Tentrée  de  la- 
quelle le  curé  haranf^ua  M.  l'évêque.  Le  prélat  célébra  la  messe  et 
donna,  la  confirmation,  à  près  de  deux  cents  personne». 

—  Presque  partout  les  autorités  civiles  se  sont  disjpensées  de 
paroîtrç  aux  processions^  de  la  Fête-Dieu.  Cependant  il  y  a  quei- 
qurs  endroits  où  elles  n'ont  pas  dédaigné  de  s'y  montrer.  Ainsi,  à 
Châlo us-sur-Marne ,  M*,  le  préfet  et  d'autres  fonctionnaires  assîs- 
toient  à  la  procession;  nous  devons  d'autant  plus  le  remarquer  que 
nous  avions  semblé  dire  le  conti*aire  lorsque  nous  avons  parlé  "de 
cette  procession.  A  Angers,  non-seulement  les  autorités  n'ont  point 
paru,  non-seulement  on  a  défendu  à  la  garde  uattonale  d'assister 
a  la  procession.,  mais  on  a  poussé  les  précautions  jusqu'à  envoyer 
de  maison  eu.  maison  pour  avertir  des  gardes  nationaux  qu'ils 


êv^s&ent  à  s'abstenir  dé  se  moDtrer  à  la  pit>ceMioii  avec  leur  unt-^ 
foimc.  Est-ce  q^ue  l*on  auroit  craint  qae  IWdre  de  clioses  actuel 
ne  fut  compromis  si  Ton  voyoit  an  uniforme  à  une  procession? 
Singulière  contradiction  !  On  faisoit  un  devoir  aux  fooctionr 
naires  d'aller  à  Téglise  le  i*'  mai,  et  ils  n'osent  j  paraître  te 
i*'  juin  î 

—  On  nous  communique  une  note  sur  ufi  vertueux  prêtre  » 
victime  des  persécutions  de  la  première  révolution  et  oublié  néau;. 
moins,  soit  dans  les  Confesseurs  de  lajhi,  de  feu. M*.  Garron  ,  soit 
dans  \ei&  Martyrs  de  la  foi  ^  dé  M.  A.  Guillon.Ge  prêtre  est  M.  Jean - 
Louis  Rassiat,  du  diocèse  de  Genève,  mort  à  Genèv«  vers  le  cob>- 
mencement  de  1801 .  Il  étoit  né- à  la  Frassê ,  paroisse  du  Bas-F^u- 
cigny ,  étudia  la  théologie  à  Annecy,  y  reçut  les  ordres  et  fut 
envoyé  par  son  évêque,  M..P«get.  pour  exercer  les  fonctions  de 
vicaire  à Crest-Volland,  patriede  M'.  l-abbéJoguet,  fusillé  lei4août 
1794,  en  vertu  des  lois  atroce»  de  cette  époque.  M.  Kassiat  y  exer- 
çoit  le  ministère  avec  zèle,  lorsque  les  troupes  républicaines  enva- 
hirent la  Savoie  en  1793.  11  refusa  de  prêter  le  serment  ex i^^é  par 
la  proctaination  des  représenians  du  peuple,  et  fut  obligé  par  con- 
séquent de  quitter  le  pays.  11  se  retira  dans  la  vallée  d*Àost ,  oii  il 
se  rendit  utile  daps  les  fonctions,  du. ministère.  Mais  le  désir  de  re- 
joindre son  ti-oupeau  le  ramena  à  Crest-Volland  où  il  exerçoit  le 
ministèce  en  secret.  Le  curé,  M.  Careté,  étant  rentré  dans  sa  pa- 
roisse,,les  grands^vicaires ,  MM.  Bigex  et  DubouloE,  donnèrent  à 
B^.  Rassiai  des  pouvoirs  poui*  Cluses ,  oik  il  fit  beaifesoup  de  bied. 
Ses  vertus, sa  sollicitude  pour  les  pauvres,  le  soin  qu-il  prit  de 
/ormer  une  école  à  peu  de  distance  de  la  ville  pour  y  instruire  de 
jeunes  enfans,  tout  cela  le  faisoit  aimer  et, respecter  .des  habitans. 
Quand  il  fut  dénoncé  aux  autorités  de  ce  temps  là ,  le  8  décembre 
hSoo^  douze  gendarmes  expédi^^s  de  Bonneville  vinrent  l'arrêter 
dans  l'église  de  Cluses  au  moment  même  où  il  prêchoit.  Ils  le  con- 
duisirent dans  les  prisons  de  Genève  où,  après  avoir  souffert  toute 
sorte  d'incommodités,  il  mourut,  dit-on,  d'exhalaisons*  carboni- 
ques.  Il  étoit  âgé  d'environ  trente-lrois  ans,  et  fut  enterré  dans  te 
cimetière  d'An nemasse.  (^) 

(i)  Un  compatriote  de  M^  Rassiat ,  M.  Claray  de  CreslvoUand ,  k  qui 
nous  deTons  cette  notice ,  a  fait  sur  l'arrestation  du  irertueux  prêtre  une 
pièce  de  vers  dout  nous  dounerons  ici  quelques  strophes  ;  elles  feront 
ju^^er  du  pieuY  sentiment  qui  les  a  inspirées  : 

Cluses;  ville  charmante  où  siège  riudustrie, 

Où  fleurit  la  palme  des  arts, 
A  vu,  l'impiété  déchamant  sa  furie, 

D'un  crime  effrayer  ses  regards  ; 
Elle  a  vu  des  licteurs  les  farouches  cohortes 
De  sou  auguste  temple  oser  franchir  les  portos 
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—  Le  landi  dans  les  grandes  villes  est  up  jour.  d'H;^i}cUoili^e^ 
d-csicès.'H  j'A'Utï  an  qtfon  a  soiigé  à  éan'cl  à  rén^èdier  Vce'jpal, 
«t  qu'on  a  commtencé  dans  là  paroisse  Saiot-^larUp  .a  atéubiç  fx, 
jottV'-là-les  ienfa^ns'v'ei***!^  soir* pour  leiir.  enseigner. le  çaléfshiim^' 
Am  printenipS',  cette  institution  a  reçu  un  gran4  accroissemeja^ ,, 
et  t)n  vient  .d'établir  d  a  il  s  la  paroisse  de  Saint- Micliçl.  une 
ëcolc  du  lundi,  dans  le  genre  des  écoles  dominicales  si  com- 
muons xlans  iesFJaQdroa.  A  Gand ,  les  ùcivï»lers  quittent' le"  travail 
le  lundi  vi^r»  troi^ beu;res.  M.  Van-dpr-Haegheh ,  vièaÛè'déSaiht-' 
Michel,  est  chargé  de  la  ^ireeiioh  de  cette  école,qûî  coiriploit  déjà 
au.mois  d'avril  plus  de-deox  cen^^s  <»nfans  des  deux  sexes.  On  îcar 
apprend  la:lecture,  récriture  .et  le  calcul ,  et  on  leur  fournit  j^n7/w 
liyrei,  p£((pi^jr  et  piuizkes.  Trente  jeiiirMs  personnes  des  meilleures  "fa- 

.  «Deyxiqt  le  peupl:9  cpu sterne,-       .     '      -  ' 
.    Et  des  lois.de  l'Jst^tibriHitles  prÎTiiéges, 

Lever  leurs  armes  ;Sacriléges. 
.  Sur  lie  pieux  lévite  aux  autels  pcosterné.    ..  .      •  .  ' 

,Ra6<iat,  du  Seigneur  minière  le  plus  dîgnfe,' 

.\.  :  .  Suit  la  hovde  aux  ooQurs  iolniroainA  ;^    "       < 

,  pç  la  réden^ption  le  véuérable  $igpe.        .    . ,; 

Brille  en  ses  généreuses  maio^  ;   :  '     , 
'TJtt  instant  il  s  arrête,  à  Fombre  d'jun  "vieux  chôoe^y, 
Oti  Ite  peuple  accouru  qui  se  px'olonge  eu  chaîne 

■    f^péte  rorerlle  à  son  discours;  , 

Et  l'Arvc,  retenant  sa'conrse  fugitive,  ^    « 

'  ^  Poilp  se  rendre  plus  atténlive ,"     ''        •  '    ^\^ 

Çommaude  k  tous  «es  .flots  de  'suspendre  leur  cour*. . . .       '        \ 

Ornement  glorieux  d'un  diocèse  in u/5trc  , 

Prêtre  d\(  nionarqrre  kernel , 
Toi  qui  sus  à  la  Foi  rendre  son  premier  lustre, 

Apcueitifi  .un  hymne  soljeuùe]^. 
;  ^a  nic. te y^rral  plus  dans  un  sage  auditoire -^       » 
Nous  peindre  du  Sauveur  la  vio  expiatoire | 

Réveiller  le  zèle  ei^  nos  cœurs».  v      . 

*       Et ,  déroulant  les  maux  qu'on  soufff^e  dan^  rabîme , 

Faire  à  tes  pieds*  tomber  le  crinie 
Sous  les  traits  enflammés  de  tes  discours  vainqueurs.... 

,  J'iy:ai.;i'^.fais  le  vdçn , -sur .ta  paisible  tombé , 
,      Verser  le  tfâbuit  de  unes  pleurs , 
T' offrir  de  mes  rejgri^ts  lia  pieuse  hétacombe 

£t  lé  plus  doux  parfum  des  fleurs'; 
Alors  je  m  écrierai,  dans  ma  douleur  profonde  : 
O  mon  maître,  sur  qoi  ma  jeunesse  se  fonde, 

M'as-tu  délaissé  pour  toujours?  ,, , 

Du  trône  des  martyrs ,  où  la  Grâce  t' élève , 

Jette  un  regard  sur  ton  élève ,     . 
Et,  dans  ce  lieu  d'exil*,  sois  Tastre  de  ses  JQUV^'      , 
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milles,  ^e  la  ville  consacr.cnl  chaque  leniaiae  jour  loi$w'  .à  filllr 
bbnhe  œuVi'e.  M.Van-dçr^Bacjiîlien  ie,  charge  cïe  t*iiisM:uotiQ|),l'Q-. 
Frgféuse^  on  espère  que  qetle  hon'ue  insliiution  se  ré|Uni^«l,0tfi 
Belgique*  ALie{^e,  il  y  a  âojà  trois  écoles  domiaicales.;  i*ui|q  Aff^t^. 
la,  maison  des  Filles  de'  la  Croix ,  une  auU*e  à  SaiDt-^arU;u  ,etiim 
troisième  a  Saîht.-Nicolas.  Lej»  Fijîe^  da  la  Croix  sonl  uoe  gç^iihi-* 
nauté  nouvelle,  formée  depuis  dê.iix  ou  troi^  ans,.el  qui, a  fxi^ur 
objet  rinsirucîîon  des  oiiTans,  et  Surtout  dos  .encans  p^yres  et.lef 
soins  des  malades.  Ce'ttcf  oommuuautc  n'est  encore  que  dedlx^pi^i?- 
soiihes,  y  compris  les  nôviçt's  ei  les  postulantes,  \\  y  a  parmj  fîlot 
deux  ou  trois  Sœurs  hospitalières  qui  ont  commence  (jlcpui^  qu^U* 

S[tie$  mois  à  soi^^ner  ]c,s  rpalades  dans  .1rs  maisqps  où  on  les  apfîeUe. 
i<és  classes  sont  fréquentées  par  environ  troiscent  cinquante,  petites, 
filles,  dont  les6  seplièmes  au  moins  sonl  pauvres  oi  ne  paient  rien. 
Un  pieux  ecclésiastiqye,]Vl»  if^bet»  yic()7C!irf .  de  Sainte-Croix, est 
regardé  comme  le  fondaleur  de  cet  utile  établissement.  Quant  aux 
gariÇon%  les  Frères  «lek  écoies  chrétiennes  ont  iléjà  deux  écoles  à 
Liège,  avec  pins  de  Itix  çejiwélètW;  Hs  vont  bientôt  en  avoî'ruhfe 
autre  au  centre  do  lavilM,        ... 

•:—  Uabbé  Helsen  n^a  pas,  craint  de  répondra  à  la  ciiciiUir^  d|e 
M.  Parchevéquc  de  M^U'ierS.^  y^  joud'D.al.de.Belgiqae  n'ose  repror* 
clùire  celte  réponsp ,.  tani.le.st^k»  <ea  est  outrageant  cthon-teux.  Il 
fait  seulement  quelques  Remarques  sur  certaines  assertions  des 
scbismaUqucs.  Héftten  nQn^seulement  avoue  son  schisme,  maiss*en 
▼ainteet  se  moqiie  de»  ér^ues  et  des  papes.  Il  ne  voit  la  véritable 
église  que  dans  les  deux  premiers  siècles,  et  dit  avec  arrogance  à 
M  J'arch€^é(^uedeMalinesqù*ttnelui  appartient  plus.  Joignez  à  cela 
déVdéclàmatfons  cpntf.e  le  çéjlïhat  sacerdotal  et  contre  Taiistinencf, 
vip  melauge  impie  ausacré  «t.du<profanef/ce  q)i!il  j^  de  plus  saint 
da.us  la  religion  placé  à£Ôié<lesdieai^  du  paganisme,  Inapplication 
maladroite  des  textes  de  L*£oriture ,  et  l'on  aura  une  idée  de  cette 
pièce,  qui  devroit  suffire  pour  dégoûter  les  esprits  droits  du  sdilsme 
et  de  son  "auteur» 

—  Lès  missions  de  la  Chine  et  des  pays  voisins  éprouvent  eh  ce 
moment  une  travrrsq  tout-à-fait  inattendue^  Le  gouvc^n^ujr  de 
Macao  a  exigé  des  missionnaires  qu'ils  reconnussent  la  suprémati* 
du,  roi  de  Portu^jial  ^ur  tous  leujs  ^établissemeus.  lU  u'out  poiut 
voulu  se  soumettre  à  ce.Ue  prélenUoA  qui  pourn^oit  être  ud  obsta- 
cle «au  succès,  des. missions,  et  qui  est  d'ailleurs  d^autant  plus  ridi- 
cule >  que. la  puissance  des  Portu{zais  décline  chaque  jour  dans 
Torient*  Alors  le  gouverneur  deMaçad  a  ordonnéaux  procuréutis 
des  diverses  missions  déiflifrtter  cette  ville.  Cet  pr^re  lés  a  mis  daps 
iirt'eXti'ôÉiie  emT>àiTasi  car  Maciaio  est  té  point  pjéntr^l  pour  lés  niis; 
siôiis;  c*ei^t  là  que  lés  mission nairês  d^Èurope.ârriyeut,  et  c'est  de 
là  qu'ils  se  répandent  dans  les  inissioDS  qVoo  leur  /Bssteue.  La 
propagaude^ile.sémiJDair*  des  missions  étrangères  h  PariS|  MM.  de 
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Saint- Lazai*e^  les  inissibiis  espagnoles  ont  des  procureurs  à  Macao; 
ils  ont  élé  obligés  de  quitter  cette  ville  et  de  se  retirer,  les  uns  à 
Canton,  les  autres  à  Singapour.  Il  n'est  reste  à  Macao  que  quel-* 
ques  ecclësiàstiques  chinois ,  'et  qui  étant  de  celte  nation  sont  af- 
franchis de  la  juridiction  du  gouverneur  portugais;  ilssont  affiliés 
à  la  congrégation  de  Saint  -  Lazare  et  tiennent  un  sémipab*e 
formé  à  Macao.  On  est  en  ce  moment  en  réclamation  pour  ob- 
tenir la  révocation  de  la  mesure  prise  par  le  gouverneur;  et. 
comme  il  a  prétendu  qu'il  n*avoit  agi  qu'eu  vertu  des  ordres  qu'il 
afvoit  reçus  du  gouvernement  de Goa,  un  des  procureurs  a  dû.  s  em- 
barquer pour  cette  ville.  Mais  qu'espéi^r  siu*tont  dans  l'état  où  est 
aujourd'hui  le  Portugal ,  et  avec  les  disposition^  hostiles  de  don» 
Pedro  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  ? 

NOUVELLES  POLITIQUES. 


.  Depuis  que  T  Angleterre  a  donné  l'exemple  de  tuer  les  roi»  jurMi--* 
jt,  il  semble  qu'elle  soit  restée  sous  l  influence  de  ce  premier 


Paru. 
quemeni,  . 

acte,  et  qu'elle  ait  acquis  le  droit  de  disposer  d'eux.  A  prés  Buonapnrte , 
do;it  elle  a  réglé  le  sort  il  y  a  vingt  ans,  voici  don  Carlos,  voici  don  Mi- 
guel qui  sont  obligés  de  venir  à  leur  tour  devant  elle  sur  la  sellette,  pour 
lut  repdre  compte  de  leur  conduite,  et  attendre  ses  ordres.  C'est  elle  qui 
règle  leur  itinéraire,  qui  fixe  leurs  des^nations  et  leurs  résidences  ;  c'est 
sur  ces  vaisseaux  qu'ils  sont  forcés  de  s'embarquer.  Elle  les  con6^dére 
coipme  ses  prisonmcrs  de 'guerre ,  les  met  en  quarantaine ,  et  les  fak  aï*-  ■ 
tendre  à  sa  porte  jusqu'à  ce  qu'il  lui  plaise  de  leur  ap|.)/*endrece.qu'elW' 
veut  faire  d  eux.  bous  le  point  de  vue  de  la.  pénalit^^y  celai nlest  pas  iCHili»': 
à-tbit  aussi  grave  que  de  les  faire  mourir  par  la  main  du  bourreau ,. 
comme  Charles  I**;  mais  par  rapport  à  l'espèce  de  dégradation  qui  en  ré- 
sohe  pour  la  royauté,  dans  l'esprit  des  peuples ,  peu  s'en  faut  que  ce  ne 
sôitla  même  chose.  Il  est  grancl  temps  pour  les  souverains  qu'ils  trouveuL 
moyeu  de  faire  cesser  cet  état  d'abaissement,  ce  spectacle  oes  grandeurs 
traînées  à  la  remorque  derrière  les  vaisseaux  anglais  /dépouillées  de  tout 
prestige  st  de  toute  digoitéi  et  livrées  a  la  raillerie  ùes  moindres  petits 
peuples  souverains,  qui  ne  songent  que  trop  à  les  remplacer;  Ceux  qui . 
peuvent  être  intéressés  à  ce  que  la  royauté  ne  s'use  pas  encore  tout  de 
suite  li'y  font  pas  assez  d'attention  ;  ils  la  noient  peu  à  peu  dans  le  nié- 
'  pris  de  la  multitude,  et,  quand  ils  voudront  la  relever,  il  ne  sera  plus. 
temps.' 

■  *-^Quoi  qu'on  en  dise,  M.  LaHitte  est  un  des  hommes  lies  plus  heureux 
de  la  révolution  de  juillet,  et  il  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  lieu  de  se  repentir 
d'y  Bvoit*  tant  travaillé.  Le  voiUi  au  mieux  avec  tout  le  monde,  sans  en  et- 
capter  les  royalistes  qu'il  a  si  bien  servis.  Jls  ont  élé  les'premiers  à  lo  re- 
comiçai^er,  à  le  pousser  à  la  chambre  des  dép/iHés.  Un  grand  citoyen 
qui  auroit  sauvé  le  trône  de  Charles  X  ne  seroitpas  présenté  par  e>t^!(.vux 
sùnVages*  publics  avec  plus  d'intérêt  et  de  chaleur.  Pour  le  coup ,  si  les. 
auteurs  de  la  révolution  de  juillet  ne  conviennent  piis  que  leurs  adver- 
saircs'sont  desgens  Sans  fiel  et  sans  t*ancune ,  ils  sont  ineii  injustes  et 
bleii  irigrafs.  Vi'âimeht,  il  y  a  maintenant  plaisir  h  faire  de^  révolùtioifs  ; 
il  rt'cd  est  que  cela,  comme  vous  voyez,  avec  les  bônS  royalistes',  et  Ton 


u*eB  esl  quu  meilleur»  aiuis.  Il  en  est  cependant  quelques'uosiqai  ne  c(Ai4- 
prennent  rieo  à  tout  cela,  et  nous  convenons  franchement  que  nous 
sommes  du  nombre  :  tant  il  nous  est  impossible  de  conceroir  consMèiAt 
ceux  qui  ont  des  principes  religieux  et  politiques  k  défendre  puiss^ni 
choisir  les  hommes  de  i  opinion  de  M.  Laflitte  pour  les  leur  donner 
à  garder. 

-^  M.  de  Geaoude  s'est  présenté  au  collège  de  ProTins  pour  -voter. 
Lorsqu'on  lui  a  demandé  le  serment»  il  a  déclaré  qu'il  n'entendoit,  en  le 
prêtant,  contracter  aucun  lien  de  sujétion  envers  Louis-Philippe,  et  que; 
si  le  sens  qu'il  prétoit  au  serment  étoit  admis  par  l'assemblée,  il  pronoâ- 
ccroit  la  formule,  en  protestant  cependant  contre  la  loi  électorale  qui 
prive  8  millions  de  Français  de  leurs  droitspolitiqucs.  Le  président  a.i^- 
pondn  qu'une  ordonnance  du  conseil-d'Etat  s'opposoit  à  ce  qu'anci^D 
vote  ne  lût  reçu  avec  des  explications  du  serment,  et  que  les  instructions 
ministérielles  ne  lui  permet toient  pas  méine  de  consulter  le  bureau. 
M.  de  Genoude  a  déclaré  alors  ne  pouvoir  voter,  et  il  a  déposé  une  pro- 
testation  motivée,  qui  a  été  annexée  au  procès-verbal.  M.  de  La  Boutaye 
a  suivi  cet  exemple.  .  ,  , 

—  Une  ordonnance  du  i5  contient  quelques  dispositions  sur  les  prêts 
à  faire  par  la  Banque  de  France.  Le  conseil-général  de  cet  établissement 
fixera  au  commencement  de  chaque  semaine  la  somme  qui  pourra. être 
employée  à  des  avances  sur  des  effets  publics  français.  Faute  de  rem- 
boursement avant  l'époque  souscrite,  et  qui  devra  être  moindre  de  trois 
mois,  la  Banque  pourra  Taire  vendre  ces  effets  à  la  Bourse. 

—  La  cour  des  pairs  a  délivré  jusqu'à  ce  jour  plus  de  4oo  mandais 
d'arrestation  ,  de  perquisition  ou  ae  commission  rogatoire.  Le  nombre 
des  arrestations  opérées  à  Paris  ou  dans  la  banlieue,  depuis  le  ti  avril , 
d^>a8se  690.  A  Lyon,  il  é*en  est  fait  près  de  i,aoo.  .  ,  ^ 

—  On  a  trouvé  au  10*  collège  de  Paris  un  bulletin  qui  portoit  le  nom 
de  Lucien  Buonaparte. 

—  Le  chargé  d'affaires  de  Suède  a  reparu  à  la  cour  de  Louis^Philippe, 
et  le  charge  d  affaires  de  Frauce  en  Suède  9  dû  reparoitrç  en  même  temps 
à  la  cour  du  roi  Charles- Jean.  Les  deux  cabinets  viennent  de  se  récon- 
cilier par  l'entremise  de  l'Angleterre. 

— Les  quatre  galeries  de  l'exposition  et  les  bar  raques  voisines  doivent 
être  abattues  pour  les  fêtes  de  juillet.  Ce  ne  sera  qu'après  cette  époque 
qu'on  extraira  l'obélisque  de  Luxor  des  flancs  de  l'allège.  » 

—  -  La  troupe  de  ligne  a  fait  le  service  des  postes  de  la  gêrâe  naliouale 
les  21  et  ast  juin,  pour  que  les  gardes  nationaux  électeurs  pussent  se  reh^ 
dre  aux  élections.  Les  cours  et  tribunaux  ont  vaqué  le  samedi  ai. 

—  M.  de  Salognes  et  plusieurs  autres  pensionnaires  de  la  caisse  de  vé- 
térance  de  l'ancienne  liste  civile  avoiént  assigné  le  liquidateur.  M,  de 
Schoiieu,  pour  obtenir  le  paiement  de  l'arriéré  de  leurs  pensions.  Celui- 
ci  a  fait  plaider  Tincompétence  des  tribunaux  ;  mais  le  tribunal ,  présidé 

Sar  M.  Debelleyme, et  suries conclusions  de  M.  le  substitut  Noùgier,  s'est 
édaré  compétent,  et  a  remis  la  cause  au  16  juillet  pour   statuer  au 
fond. 

—  Les  éditeurs  d'un  nouvel  ouvrage,  pour  rendre  ce  livre  exempt  de 
fautes,  fienucnt  d'employer  le  moyen  auquel  a\  oient  recours  les  Etienne 
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,cti«9  Eliévir»:  celui  de  lansier  le&  éiireccves  ekpotéedfNttbli(;«t^itU|tit^  tn'-hh 
l^mol'Uneiprmminux pèrsofincfs quitrouvercùetit  d»;8 rocorp«ction$.  Ut4 
prÛAedé^ ceotimes  sci^a  dotinéc  pour  chaque  faute  typographique  ki-^ 
«Mkléoi  Celai  qoi'eci  -déqoUsvrirdit  vingt  ànroil;  droit  li  un  exemplaire  de 
ii9W¥C«ges«rprïpier.TéliQ.  Il  s'u^tùuDietipnnairedes  Oiciionnaites 
français,  par  Landais. 

.  jif*  Louis  PlaiiipfN£  a  pris  le  dewl  pour'douKe  jours-,  k  r-ocfeasion  de  la 
lilort  fie  r^rcbiduchesBe  Marie- Masiuiilienne-Thècle,  fîll6  dcr  grand-dâc 
de  Toscane.    ....  >  •  » 

-1—  Leduc  d'OrléaTîs,  qui  étoit  rctîr»^  à  Meudon  depuis  quelque  temps, 
habité  actuellement  te  château  de  Neuiily. 

•  *-i.  L.e  nommé  Kâ!hm,  soldat  alsacien,  et  le  sieur  Caille  ,  marchand  de 
iPÎn,  s'ocCupant  dé  recrutement,  ont  été  traduits  le  20  devant  le  tribuuJEtl 
CotYcctionnel,  ponr  avoir  employé  des  moyens  frauduleux  dans  un  rem- 
placement', fol  loi  défend  aux  individus  mariés  de  se  présenter  pour  rem- 
ptaoïns'^  Kalhm,  qui  i'étoit,  a  voit  dissimulé  son  état,  et  ce  n'est  que  sûr 
HHMaitlt<^  de  sal^mtne  qu'il  fut  poursuivi  au  bout  de  deux  ans.  Ce  soldat 
a  protesté  de  son  ignorance  des  réglemuns.  Le  ministère  public  a  peusé 

S'©n  poavoit  user  d'indulgence  envers  lui;  mais  le  marchand  dfe  vin, 
ille^  q^i  cOnbOissoit  les  choses,  a  été" jugé  plus  coupable  ;  aussi  celui -^ci 
a^f -itseul  ^té  condamné  a  d'eux  mois  de  j)risOn.  L'acte  de  remplacement 
a' été  antiolé,  sauf  recours  au  civil  contre  qui  de  droit;  "  ' 

'  '— La'chaleur  a  repris  de  l'inteiisité  à  Paris.  Le  tliermonictre  de  Réa.u- 
mur  s'est  élevé  le  '20  à  24  deg.,  et  le  21  à  25  f\é^:  et  demi. 
-*   —  L'àficîeii  musée  du  Louvre  a  été  r'ouvert  le  dimanche  22  juin.  De 
grands  changémens  y  ont  été  opérés.  . 

«  '-1-1.6  musée  d^hisloire  naturelle  de,  Paris  a  re^u»  dans  le  cours  de  18^, 
480  nouveaux  spécimen  de  mammifères  et  d'oiseaux,  i,t5o  reptiles 'et 
poissons ,  !l5vQoo  inscrliis  et  animaux  crustacés ,  et'5,oob  mollusques  et 
aoophytes.  La  collection  de  botanique  a  été  enrichie  de  5o,ooo  plantes.  '  * 
.  ^ii*  M/AzevedOi  attA'chéà  l'ambassade  d'Espagne  à  Londres,  est  arrive 
à  P<4ri«>-en  Gourriijr,  le  20.  On  croit  cjûe  son  voyage  se  rattaché  à  la  fixïi- 
ti»n  de  la  résid<«iC€  futnî^é  de  don  Carlps.  tîu  courrier  a  été  expédi* 
aussitôt  à  Madrid. 

ï  .i-i-  Musiétn^s'jotvrbau^t 'légitimistes  ont  a<lopté ,  cotnmé  \û  Crtzette  de 
^rfinçe,  ceClcwe^isé  qu'ils  reconaminideni.,au;t  électeurs  çt  aùxnbiVveaux 
députés:  Jîéfor*nie'ël&dtorale,mn<)n  reftts du  biedgei, 

"-  -^  M.  LeciïUteulx-de*Cftnt^eU',  |ynîr  de  France  démissionnhii^e^  ^  écri^ 
nhuGaiêtiedif  c?VfermVi?/ir^>  qu'il  tt'Tlccéfftrfitpè^t  la  Candidature  régilii 
miste  q«i  luiavoit  été  «6ff*èitb  aux  Andt^ys,  parce  que  les  motifs  qui  I  onl^ 
déterminé  acquitter  la  première  chambre  existent  encore  pour  lui  dnns  les 
IpnçtjonSide  4<^piubé.  M.  le  viçomle-de  Berlier,  micien  général,  qui  l'annéd 
denniàrc  a>^çit  refusé  h.  serme*it,  a  décrit  a  la  Gazette,  dfi  âfèts  que, 
malgré  sa  ré^wgnancei  il  je  prétqi'oit  cette  Ibis,  attendu  l'importance  de» 
électioi)s  actuel jes.çt  lia  glTfXvité^ des  circoDstan ces*  :      • 

r  >-^M.  &ecbet,:m6decinà  Nancy,  «  été  arrêté  en  vertu  d'un  mazidatdo 
la  commission  de  la  cour  des  pairs.  .      \ 

—  Le  tribunal  correctionnel'  de  Rouen  s'est  occupé  les  19  et  26  d'un 
procès  intenté >a  onzehahitabs  ^e  celte  "ville,  en/cxécution'de  la  k)i  nou- 
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veUe  Adr  le*  ««sôcialiôns.  Les  préYenus  sont  dum  membres  de  la  So<$iété 
(les  Dpoils  de  l'Homlne,  qtii  avotènlt  protesté  que ^  Ikiaigrd 'cette  loi^  H^ 
maintiendroÎQDt  leur  organisation.  Un  incideola  itioth é  la;  siupeiiMOft 
desdiâbafls«<M:^  Deachamps,  défenseur  de  deux  des  ^réf  enM/^prié'pbdl' 
sjirsitèmç  die.  doaveniiF  de  l!eKiste»ce  de  la  Soieiété,  en  cUdarnm  q(/df|j) 
j3,'aV)oU;i>^»up,  bat  que  des-  repaa. études: actes  d«  Hiosi^iiliinoe.  MiM^  Paut^ 
mier  et  Lecœur,  avocats  des  autres  pré\enus ,  ont  anssvtôt  déclaré qtiMItf 
ne  pou  voient  s'associer  à  ui>e  pareille  défense  ,  et  ils  se  son;  retirés*  La 
défense  n'ayant  pu  ^'tre  complétée ,  Pafîairc  a  été  renTçyée  au  mercredi 
suivant ,  et  le  président  a  déféré  la  retraité  des  défenseurs  aa  conseil  <j|f 
ijisc:i(>Hne.  .     , 

.  r—  l^euic  vieux  époux ,  qu'on  désignoit  à  Landreciea  sons  le  nom  d^ 
PhiléniQn  et  Baucis,  sont  morts  ou  plutôt  se  sont  éteiuta  «nBcnible  À  qiîeU 
ques  heures  de  distance  le  jour  d'un  grand  orage.  Ib  étoieoi  âgés  4« 
85  à  86  aus.  On  les  a  mis  dans  le  ii^éme  cercueil.  •    •  t  •  ■. 

T-  La  cour  royale  de  Besançon  a  condamné* &  10,000  fr.  d'amende,  et 
aux  frais  liquidés  à  1^606  fr. ,  le  nomiméHugueiiy,  pfopHélàirè  k  RoP 
sières  (Douns),  convaincu  du  délit  d'usure.  i 

,  •>-.  Le  tribunal  correctionnel  de-Nantes  vieiH  de  coadsnmr  Jkmi  mots 
(le.prison  et  à  100  fr.  d'»meude,  iin  garde  national  ponoahé  Pasqnier^  qdl 
a\^t,  dans  un  poste,  mutilé  lebii^lc  de  JLouis*Pli^ippe.  Le<fléliiest^iMH 
lifîé  dégradation  de  raonuioeni  public.  . .     ■  ' 

^-  Un  incendie  a  dévoré  le  5  de  ce  mois,  en  plein  midi,  aa  maisons  çu 
rarges  de  la  commune  de  IdoUiers^  çtàton  de  la  Côte-Saint-Âod^. 
Isère).  ,  .      , 

'-^^heMonUeur  vient  de  publier  la  loi  qui  autorise  l'exécution  d'un  catial 
denitvigation  entre  le  bassin  d'Arcachon  et  l'étang  de  Mimizan,  daps  W 
L.imdc8.    ■  '       ■] 

— ^  Deéîx  pigeons  lâcbés  à  Anvers  pour  Paris  le  iS  de  ce  mois ,  l'un  ,iî 
fait  les'  85  nenes  de  trâjl't  en  trois  heures.  Il  a  apnorté  le  bulletin  dé^ 
bbbrses  de  La  Haye,  Amsterdam,  Anvers  et  Bruxelles. 

.-^  Uu  rapport  du  général  Voirol,  commandant  le  corps  d'occupjBdo^ 
d'Afrique  ,  eii  date  du  6  juin  ,  annonce  aue  la  paix  se  consolide  avec  Ut 
tribus  voisines  d'Alger  ,  et  que  les  marctiés  deviennent  de  plus  eiy  plus 
abondftitsv  ■  .     .    .1 

— La  reine  d'Espagne  a  décoré  son  i**  ministre,  M ^  Wartinez  de  la  Rosa, 
et  l'ambassadeur  français,  M.  de  Talleyrand,  de  la  grand'croix  de  l'ordre 
de  Charles  III,  et  M.  Sarmento,  ministre  portugais,  delà  grand'croix 
d'I'sabelle^a-CIatbolique,  pour  avoir  coopéré  au  traité  de  la  quadruple 
alliance. 

—  On  a  procédé  à  Madrid,  le  la  juitl,  h  la  promulgation  solepnelle  du 
décret  de  convocation  des  cortôS.  Lès  bérauls  d'ari^ies  ont  la  cet  acte 
dans  les  rues  en  présence  du  gouverneur  ciN  il ,  du  corrégidor  et  des 
membres  de  la  municipalité ,  précédas  delà  garde  urbaine  a  cheval. 

—  Après  quelques  négociations  avec  le  gouverucpient  anglais,  don 
Carlos  est  débarqué  a  PoVtsniouthle  18,  h  sept  heures  et  demie  du  ma- 
tin, »\ec  son  épouse  ,  sa  famille  et  sa  suite.  Les  hoimeurs  dûs  à  40n  rang 
lui  ont  été  rendus,  i/artillerie  du  Vaisseau  le  DbnegaiVsk  Aalué  à  son  dé- 
part, et  les  batteries  du  port  oataunoucé  son  arri:vée.  UlMe  garde  d'bon^ 


s 
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,iicur  a  été  mise  à  la  disposition  du  prince.  Le  ^urin tendant  et  plusieurs 
offîpi^*»  de.dislincftiQn.  sont  venus  lui  offrir  leurs  hommages.  Don  Car-' 
lost  en  auktunife.Donegal,  a  adressé  au  capitaine  et  aux  matins  rangée 
en  bauille  sur  le  pont  y  une  allocution  en  français ,"  dans  laquelle  il  les  a 
remerciés  des  égards  qu'ils  àvoient  eus  pbor  lui  et  sa  famille.  One  feuille 
de  Londres  croit  qu'il  Ta  se  retirer  auprès  de  cette  ville  pour  vivre 
comme  simple  particulier. 

—  Le  inarquis  de  Londonderri  a  interpellé  Ife  premier  ministre  ,  leao, 
à  la  chambre  des  lords,  sur  la  conduite  que  le  gouvernement  se  propose 


qti  t  . 

débarquement  une  r«ix»iciatioA  aux  droits  qu'il  tient  de  sa  naissance. 
Lord  ôrey  n'a  rein  réponde  soc  ce  dernier  ^inl.  Il  est  convenu  qu'il  j 
a  eu  des  négociations  à  Portsmouth,  mais  il  a  déclaré  qu'il  n'en  feroit 
connoître  l'oDJet  que  sur  une  motion  spéciale.  Du  resta  il  a  fait  observer 
que  des  ordres  ont  été  donnés  pour  que  don  Garlos  fôt  reçu  comme 
prince  du  sang. 

—  Les  représailles  recommencent  en  Belffiçjue.  Peu  après  l'arrestation 
des  ouvriers  belges  sur  le  territoire  hollandais ,  plusieurs  hollandais  des 
deux  sexes,  parmi  lesquels  se  trouve  un  homme  d'affaires,  ont  été  pris  h 
la  frontière  et  conduits  à  la  citadelle  d'Anvers. 

ÉLECTIONS. 

La  journée  du  samedi  m  a  été  partout  coûsacrée  a  la  formation  des 
bureaux.  A  Paris,  les  choix  se  sont  faits  aux  sectioj^s  des  quatorze  collèges 
dans  le  sens  du  gouvernement.  On  ne  cjte  que  deux  noms  de  l'opposi- 
tion ,  M.  de  Las-Gazes  père  comme  président  du  collège  de. Saint- Denis , 
et  M.  Niel,  l'un  des  scruteurs  dans  le  3*  arrondissement.  Les  légitimistes 
n'ont  point  fen  de  nomination.  Parmi  les  trente-deux j)résidens  de  section 
des  collèges ,  on  a  remar(jué  les  noms  de  MM.  Séguier,  Tripier  et  Rous- 
seau ,  pairs  de  France  ;  Viennet ,  de  Lahorde,  Ganneron ,  Panis,  députés 
sortans. 

PARIS,  i"  arrondissement.  MM.  Jacqueminot ,  677  voix  ;  Dupont  (de 

l'Eure  ) ,  188  ;  Jauge,  lég.,  48* 
.  ,    .        2*  MM.  J.  Lefebvre,  gio  ;  J.  Lafïittc,  702. 
3"  MM.,  Odieri  642  ;  Cheuvreux,  270.  .  . 
^"  MM.  Ganneron  ,  568  ;  M.  OdLlon-Barrol ,  219;  Jannon  ,  lé- 
gitimiste, 26. 
5'  MM.  Thiers,  5o8  ;  Salverte,  374. 
6"  MM.  Fr.  Deiessert,  690  ;  Arago,  427. 
n*  MM.  A.  de  Lahorde,  Ao5  ;  Bebelleymc,  189  ;  Bérard,  t46. 
8'  Le  premier  jour,  il  n  y  a  pas  eu  de  majorité.  Au  deuxième 
tour  de  scrutin.  M.' Paturle  a   été  élu  par  37  o   voix. 
MM.  de  Bouvattier  et  Daunou  ont  cvi  f47  et  126  voix. 
9*  MM.  de  Schoncn,  262  ;  Boutarel,  i36. 
10"  MM.  Gh.  Dupin,  621  ;  Hyde  de  Neuville,  légit.,  179  ;  Cam- 

bacérès  neveu,  120. 
Il*  MM.  Denionts,  622  ;  Ghardel,  266. 
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)T2*  MM.  Paois,  3i8;  de  Châteaubriatod,  Icgit.»  Jii^  Àrago,  4^; 

CochiD ,  36.  ) 

i3*  Sceaux.  Le  premier  jour,  il  n'y  a  pas  eu  de  maiorité.  Au 
deuxième  tour  de  scrutin,  MM.  de  Jussieu,  Garnon  oC 
Bervillearoient  186,  i83  et  69  voix.  II  y  aura  ballotage 
entre  lejs  deux  premiers. 
i4"  Saint-Denis.  MM.  de  Frémicourt,  26S;  J.  LafTîtle,  iSg; 
Vatry,  11 3. 
Ainsi ,  â^ni  le  département  de  la  Seine ,  les  i4  députés  nommés  l'ont 
tous  été  dans  ]e  sens  du  gouvernement.  Ainsi ,  MM.  J.  Lalfitte ,  Sal- 
verte,  Odilon-Barrot  et  Arago ,  qui  s'étoient  présentés  dans  la  capitale , 
ont  été  écartés. 

Aube.  —  Nogent^ sur- seine.  M.  Demeufve,  député  sortant. 

C6te-d'Or.  —  Sémur.fA.  VTatout,  député  sortant. 

Eure-et-Loir.  —  Dreux.  M.  Firmin  Didot ,  député  sortant ,  209  voix. 

(M.  de  Montferrand  ,  de  l'opposition ,  i35). 
Finistère.  —  Brésil  M.  Lacrosse ,  mioist.  en  remplacement  de  M.  Dau- 
nou,  de  l*op. 

Landernau.  M.  de  Las-Cazes  fils,  député  sortant. 
Gironde  —  Bordeaux.  M.  Ducos ,  miuist. ,  en  remplacement  de  M.  de 

Bryas ,  de  l'op. 
IJle-et-Vilaine.  —  Rennes.  MM.  JoUivet  et  Mangin-d'Oins,  dép.  tort. 
Indre-et-Loire.  —  Tours.  M.  Gouin,  dép.  sort. 
Manche.  — >  Avranches.  M.  Ah.  Dubois,  dép.  sort. 
Moselle.  —  Metz.  MM.  Paixhans  et  Parent,  dép.  sort. 
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Livre  de  Morale  et  d'Inetrueiion  religieuié  à  tus^ge  des 
Ecoles  élémentaires.  i834i  ûi^ia* 

Ce  litre  suppose  déjà  une  erreur  :  peuuil  y  arpir  um 
YDorale  avant  ou  sans  religion?  Le  philosophe  répoiid  :'OuL 
Le  bon  sens,  l'histoire ,  la 'raison  même  répondent  :  Nou.  La 
morale  est  une  règle  antérieure  à  toute  société  ;  l'homme  n'a 
j)u  la  iaire  ou  se  réimposer  à  lui-même  :  elle  vient  donc  de  Dieu; 
«t  toute  loi  divine  qui  a  pour  objet  de  diriger  Thomme  fait  né* 
cessairement  partie  de  la  religion. 

Du  titre  passons  à  Touvrage.  Il  renferme  un  abrégé  de  Tan*» 
cien  et  du  nouveau  Testament,  et  un  abrégé  du  Catéchisme. 
Ce  n'^st  pas  une  œuvre  ennemie,  car  elle  ne  renrerme  point 
des  erreurs  du  moins  d'une  certaine  gravité,  mais  une  œuvre 
rivale.  Expliquons -nous  :  Tous  les  livres  catholiques  peur 
renseignement  religieux  étoieni  soumis  jusqu^ici  à  lapproba^- 
tien  de  l'ordinaire.  Le  Catéchisme  émanoit  toujours  de  la 
jméme  autorité*,  les  commentaires  destinés  à  le  dérdopper 
o^étoient  livrés  au  public  qu'après  qu'elle  les  avoit  examinés 
et  autorisés.  Le  Livre  de  Morale  et  d'Insiruciion  reliffieuse 
|yaroit  avec  la  seule  approbation  du  conseil  royal ,  qui',  peu 
content  du. monopole  scientifique  et  littéraire,  fait  déjà  an 
pas  pour  s'emparer  du  monopole  de  la  foi.  Ce  fait  est  grave, 
très -graves  il  excitera,  je  n'eu  doute  point,  l'attention  des 
ëvêqucs. 

Si  Ja  doctrine  ne  constitue  pas  la  religion  tout  entière,  elle 
eu  est  incontestablement  l'appui  et  le  fondement  nécessaire. 
Enseignez  la  doctrine,  vous  enseignez  les  dogmes,  la  morale 
et  les  principes  sur  lesquels  reposent  le  culte,  la  hiérarchie,  la 
discipline,  le  catholicisme  tout  entier  :  d'où  il  suit  que  celui 
qui  se  rend  maître  de  renseignement  religieux  aspire  à  s*em- 
parer  de  ce  qtû  fait  le  vice  même  de  la  reUgion.  L'auteur 
usurpe  donc  une  des  attributipns  les  plus  essentielles  de  l'épis- 
copat  en  publiant  un  livre  élémentaire  de  la  doctrine  chré-- 
tienne.  Je  ne  sais  comment  concilier  son  entreprise  avec  la 
notion  qu'il  nous  donne  de  l'Eglise.  Si  elle  est,  comme  il  l'af- 
firme ,  soumise  à  un  gouvernement  dont  le  pape  est  le  chef 
visible,  il  sera  facile  de  prouver  que  le  premier  droit  coRHiie 
'  Tome  LXXX.  L'Ami  de  la  llelùnon.  Bb 
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le  premier  devoir  de  ce  pouvoir  est  d'enseigner  ce  quUl  a 
la  présomption  d^enseigner  à  sa  place  ou  concurremmeni 
avec  lui. 

•  C'est. à  k  concurrence  que  se  bonieiit  ses  pi^élentions;  C^ 
eMrait y  à\iA\^wniqiienvefU  deêtinë  aux  ecole»^,  fie  dispense 
poifCt  du  catéchisme  diocésain.  Maïs  si  le  vôtre,  que  vous 
rùt^eJL  pubtié*  sans  doute  que  parce  qn^  vous  l'avez' crû  prëfé- 
nible;  est  appris  par  les  élèves,  pourquoi  leur  en  foiré  ap'- 
prcudre  un  second?  Si  vous  avez  pu  le  rédigt?f,'de  quel  droit 

défend reas'-vous  aux  instituteurs  de  le  commenter?  La  consé^ 
quence  est  rigoureuse.  La  loi  religieuse  émanée  de  l'univer^- 

-silé  doit  natureilenient  être  expliquée  par  ses  subordonnés: 
Que  Tévéque  fasse  apprendre,  expliquer  son  catéchisme,  c'est 
-son  affaire*,  mais  les  en  fans  qui  liauront  déjà  la  lettre  dulrvrc 
universitaire;  et  qui,  grâce  aux  doctes  commentaires  du  ihaitre 
d'école,  en  auront  compris  le  sens  et  l'esprit;  n-auront  que  faire 
des  explications  du  curé.  Apprendre  deux  fois  la  lettre ,  c^est 
brouiller  leur- mémoire  ;  c'est  ix)rter  la  iron  fusion  dansteuV 
^pritque  de  leur^n  offrir  des  développement  dlflFerens,  lors 
même  que  le  fonds  ne  seroîr  pas  ^changé.-  -     '-     •    '  '  ^ 

•  ♦:  Nous  connoissons  du  re&ld'des  diocèses 'où'les  écolei^jprite  ' 
maires  soht  t*ès^ fréquentées^  et  6û  la  lettre  :da  Caléthïsmfu- 
dioeësain  ti'est  apprise  que^^ar  les  «ôîns  de  l*înstîtutê*r;'Sr^ 
i-esfc  remplacé  par  celui  de  l'Université',  le  curé,  qui  ne  voudra. 
;pas  commenter  ce  dernier, ^ra  réduit  à  expïi(|uér' unt'tearte 
ji»onnù.  La  conséquence  de  ce'nouvèau  mode  dé  transmettre 
l'enseignement  religieux  est  de  faire  dentiander":  A  quoi  bon 
des  prêtres,  lorsque  des  maîtres  d'école  nous  suffisent? 

Etrange  prétention  dé  luniversité !  Ce  n'est  pas  aàsez pour 
.elle  d'avoir  chassé  le  sacerdoce  d'un  genre  d'enseignement  qui 
ne  demande  d'autre  mission  tjue  là  confiance  dès  pères.  deMir- 
'mille,  et  d'autre  condition  qu'une  capacité  et  une  sagesse  de 
^conduite  reconnues ,  il  lui  faut  usurper  aussi  'renseignement 
-de  la  religion,  afin  d'y  porter  ses  doctrines  vidés  de  foi  alors 
même  qu'elles  sont  orthodoxes:  Nous  disons  vides  de  foi,  cela 
n'est-il  pas  évident,  lorsqu'en  donnant  un  catéchisme  catho- 
lique ,  elle  annonce  que  les  proteétans  auront  aussi  le  feur? 
Ainsi ,  la  même  bouche  dira  oui  et  non  sur  la  constitution  de 
•l'Eglise ,  sur  les  sacremens ,  sur  le  purgatoire ,  sur  la  grâce ,  les 
bonnes  çeuvres,  etc.  N'eist-ce  pas  là  une  dériision,  et,  ce  qui 
n'est  pas  moins  déplorable ,  une  leçori  d'indifférence?  Quand 


Im  légîsUlcHtr  a  autorisé  la  liberté  des  cultes,  il  u'a  voulu,  au 
idKre  méBked^â.  {jiulp^pnhes ,  que  respecter  des  conviclions  et 
laisser  h  chacun  la  Cacultë  d'y  couformer  sa  couduile.  Dès-loFS 
il  enlrolt  dans  sa  pensée  que  celui  qui  voudroit  cire  catholique 
irpit  au  pied  de  la  chaire  de  sou  pasteur,  comme  le  prolestant 
se  rend  au  prêche  de  son  minisire.  Mais  il  n'a  pu  concevoir 
la  coupable  hypocrisie  qui  adresse  au  culviuisle  et  au  catho- 
lique dçs  cnseignomeus  coiiiradicloires. 

On  assure  qu<^  cV'st  un  philosophe  descendu  de  la  hauteur 
de  ses  spéculations  mélat)hysiqueâ  pour  parler  aux  enfans  de 
nos  écoles,  qui  a  rédigé  le  Liore  d'Luiruciiofi  morate  et  reli^ 
ffieuseé  Si  cela  est,  on  conçoit  comment  Rome  et  Genève  lui 
sont  également  indifférentes  ^  mais  on  ne  comprend  pas  si  ibci-> 
.lement  comment.il  peut  avec  la  même  conviction  aclopter  taur 
à  tour  leVir  doctrhie.  On  su  plaint,  que  la  religion  swoiblit  et 
que  sa  ruine  entraine  celle  des  mœurs,  et  on  .la  traite  soi- 
même  de  manière  à  prouver  qu'on  est  dénué  d^  conviction. 
Cependimt,  la  religion  est-elle  quelque  chose  sans  ta  foi? 

Nous  avons  supposé  jusqu'ici  nue  la  doctrine  u^étoit  pa^ 
altérée;  mais  les  imitateurs  de  1  auteur  du  Livre  de  Ma- 
§vde^  eie.^  seront-ils  aussi  circqnsfiects  ?  Voudront-ils  toujours 
.iatre  le  sacrifice  4e  ce  qu'ils  app^leiit  leurs  lumières ,  et  de  oe 
cfàe  nous  appelons  leurs,  préjugeai?  Qupil  a«  xxxr  siècle, 
iSûre  .ca  que  l'on  iàisQit  aa  i*"' !  Rédiger  un  eatéchisme 
4:0mn(ie.  saint  Cyrille  et  Bossuet  !  Pas  un  progrès  en  mosale 
et  en  religion,  lorsque  ionl progrette  dans  le  monde!  Où 
4?st  donc  l'obscurantisme,  s'il  n'est  dans  une  marche  atissi 
rétrograde  ? 

Ces  réflexions  nous  dis))enseroient  d'examiner  le  mérite 
intrinsèque  de  Touvrage.  Nous  eu  dirons  assez  toutelbis  pour 
làire  juger  qu'il  suppose  une  autre  témérité  que  celle  d'ensei- 
gner sans  misMon.  Dans  l'abrégé  de  l'ancien  Testament ,  l'an- 
lenr  n'a  ni  cette  exactitude  qui  fait  éviter  jusau'aux  plus  légères 
erreurs,  ni  cette  intelligence  du  texte  qui  le  aéveloppé  quelque- 
fois, sans  jamais  s'écarter  de  son  esprit,  et  sans  produire  une 
seule  pensée  peu  en  harmonie  avec  celle  de  l'écrivain  sacré. 
Citons  des  exemples  :  la  Bible  ne  dit  nulle  part  qu'au  moment 
de  la  créaMon  la  terre  parut,  telle  que  nous  la  voyom  au 
priêitempsy^ue  les  plantes  et  lesarUres  étaient  couverts  de 
jfleurs,  U  est  probable,  au  contraire,  qu'il  y  avoit  aussi  quel- 
ques friiits  pour  nourrir  l'homme  et  les  animaux.  Elle  ne  dit 
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ipâs  quéla  tn^v/iiurmiHoît  de  poissons  y  que  l'air  étoit  rempli 
d'oheaux.  Elle  suppose  plalôtque  Dieu  ne  créa  qu'un  couple 
de  chaque  espèce.  Le  serpent  qui  séduisit  Ere  est  placé  par 
Tauteur  dans  les  branches  de  Tarbre  de  vie^  Moïse  n'en  dit  rien. 
t)icu  n*înflige  à  la  Femme,  selon  notre  auteur,  que  de  souffrir 
b^ucoup  dé  ses  en  fans;  le  mot  multiplteabo  œrtimuas  tuas. 
dit  quelque  chose  de  plus.  Keu  ne  bénit  pas  les  travaux  dé 
Caïn;  c'est  une  imagination,  et  elle  n*est  pas  heureuse.  Il 
n'est  conforme  ni  au  bon  goût,  ni  au  style  de  la  Genèse,' de 
comparer  le  péché  à  un  lion  altéré  de  sang,  A  bel  défiguré  y 
sans  vie  y  nageant  dans  son  sang,  offre  à  Adam  e(  à  Eve,  qui 
contemplent  son  cadavre,  non  pas  V image,  mais  le  speclacle 
et  la  réalité  de  la  mort.-  Nous  n'en  sommes  encore  qu  a  la 
page  7  d'un  livre  qui  en  a  ^86.  A  la  page  12 ,"  Dieu  promet  à 
Sem  et  à  Japhet  les  plus  heureuses  destinées,  tandis  que  c'est 
la  mulliplicalion  et  la  supériorité  de  leur  race  qu'il  annonce. 
Au  lieu  de  trois  anges  auxquels  Abrahaii)  prépare  un  féstîn , 
l'auleur  substitue  DieU  lui-même ,  accompagné  de  deux  de  ceâ 
es.prîts  célestes. 

IN  ouâ  nous  arrêtons ,  pcmr  ne  pas  faire  un  volume  ;  maïs 
qu'on  remarque  bien  que  -nbtis  n'avons  pas  dépassé  Li 
ï6*  page.  Nous  aurons  moins  de  remarques  à  Ikire'  sur  lé 
Catéchisme.  Voici  quelques  ciCatMtns  prises  atj  Iiftsard  : 

Page  î»3o.  Pourquoi  dites^vous  que  t homme  ne  se  cofmaêi 
pïis  lui-même? — B..  Parce  qu^iî  ne  songe  fus  qu'il  ait  irîen 
(a  i-'dessus  des  bêtes,  mettant  toute  la  félicité  dans  hs  fiai^ 
girg  des  sers.  Et  que  faites*votts  donû  de  l'orgueil ,  qui  produit- 
tant  d'aveuglement? 

Après  avoir  énuméré  les  péchés  engendrés  par  la  paresse, 
parmi  lesquels  se  trouve  l'insensibilité,  i'auteùr  dit  que  celle^ 
ci  consiste  à  rtêtre  ému  de  rien^ni  par  les  avis,  ni  parhê 
exhortations  f  ni  parles  bons  exemples  qui  engagent  à  rem*- 
plir  les  devoirs  que  la  religion  et  VEtat  prescrivent.  Il  eM 
vrai  que  c'est  une  obligation  de  conscience  que  d'obéir  à  l'Etat, 
lorsque  l'Etat  lui-même  ne  blesse  pas  la  conscience.  Nom^ 
sommes  loin  d'être  favorables  à  tout  principe  qui,  de  loin  oçi 
•de  près ,  conduit  à  négliger  les  prescriptions  civiles  ;  mais  otk 
|)ouvoit,  sans  être  insensible,  ne  pas  se  presser  d'obéir  aa± 
décrets  de  l'assemblée  constituante  qui  tntroduisoit  une  noli«- 
velle  cotistitulion  dans  l'église.  Phis  d'une  ame  sensièle  eui 
peu  de  zèle  à  se  soumettre  à  la  convention ,  et;  suns  remonlM 
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si  baul,  e&t«cç  par  senstbiliie  que  qous  devrions  apDrouvçr  et 
exécuter  la  loi  du  divorce,  si  ell^  vient  à  prévaloir r  ., 

Ne  çuppose-t-on  pas  i'hooima  trop  parfait  ;  ei.  y  dans  tai»s. 
les  caS)  né  méconnoît-OQ  pas  la  ddctrine  catholique,  lors-* 
qu^'lprèB  avoir  demandé  qu'appelez  *vùu»  mouriT  au  péeM^ 
on  répond  :  N^en  plut  eomméitre. 

La  définition  de  l'Eglise  est  très-catholique  :  on  peut  même 
dire  qu'elle  est  assez  ultramontaine^  On  n  ]^  parle  ni  deî^ 
éyéque? ,  ni  des  pasteurs  du  second  ordre  ;  mats  seulement 
d'une  société  $oumise  à  un  même  gouvernement,  dont  le  pape 
e$t  le  chef  vieille.  (Voyez  pag.  26a.) 

Nous  n'avons  signalé  aucune  erreur  grave.-Nous  ne  pensons 
pas  que  le  Livre  d'Instruction,  ete,y  en  renferme  aucune  de 
cie  genre ,  bien  que  nous  ne  l'ayons  parcouru  que  très-rapide- 
ment. Ce  que  nous  en  avons  relevé  d'inexactitudes  ne  suffiroit 
pas  sans  doute  pour  exciter  la  sollicitude  des  gardions  de  I4 
foi,  si  elle  ne  devoit  être  plus  alarmée  par  la  destination  qu^ou 
prétend  lui  donner. 

Kouà  trouvons  cependant ,  dans  co  fait ,  une  réflexion  cou** 
solonte.  Il  ne  suffit  donc  pas  d'avoir  interrogé  les.  oracles  do 
r&ntique  sageise ,  d'avoir  visité  en  Allemagne  ses  plus  savans 
interprètes,  de  s'être  placé  soi-même  à  leur  tête ,  ou  du  moins 
aa  premier  rang  des  célébrités  philosophiques  de  notre  époque, 
pour  trouver  dans  ces  vaines  spéculations  des  vérités  utiles* 
Il  Çiut  retourner  au  Catéchisme,  pour  parler  d  une  manière 
intelligible  de  Dieu,  de  l'origine  de  l'homme,  de  sa  foi ,  de 
s,e%  devoirs,  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  une  société 
d'êtres  inteUi^jeiis.  N. 

NOVTELIiES  EGGLÉSUSTIQUCSI. 

Parts.  On  nous  assure  qu'il  a  été  écrit  à  quelques  évéques,  et  peut- 
être  même  à  fa  plupart  de  nos  prélats,  des  lettres  de  recommandar 
lion  très-pressantes  en  faveur  des  'Etudes  religieuses.  Ces  lettres 
sont  signées,  dit-on,  d'un  savant  distingue  qui  occupe  un  de* 
sièges  les  plus  importans  de  l'Afrique,  et  qui  est  en  même  temps 
aumônier  d'une  grande  princesse.  Nous  félicitons  de  tout  uolre 
cœur  l'auteur  des  Etudes  d'un  si  haut  patronage  auquel  nous  n'o- 
serions aspirer;  mais  nous  le  prierions  en  même  temps,  lui  ou  son 
patron,  de  vouloir  Bien  épargner  un  peu  les  autres  journaux.  Ne 
peut -on  louer  un  journal  sans  faire  le  procès  aux  autres?  Faut-il 
absolument,  pour  exalter  les  Etudes^  déprimer  des  feuilles  du  mêm^ 
genre?  Ces  feuilles,  dit  f  illustre  protecteur, poussent  le  clerjjé  dans 


.  (396) 
une  vote  f^ttette  ep  rexcitânlà  la  haine  coDlre  Vor/rt^étubli.  Ot;,  cf 


Toas  poiniDon  plus  çxciiéà  te  haïr;  nausavoos  pahlamer  qiurfqim 
mesures,  nous  plaindre  de  quelques  vexations,  rcclainer  c^tr^ 
quelques abjas ;  mais  prêcher  la huine,  jamais.  II. est  vraiqud  nom 
n^avofis  peut-être  nas  le  niême  (dévouement  que  le%  Eiuaes  -pomi 
Tordre  actuel,  mais  nous  ne  sommes  point  comme  elle  honorëJcfe 
ses  faveurs.  Nous  ne  recevons  du  ministère  ni  commiuiicatibfif.^ 
oi  pensions,  ni  recours.  On  ne  nous  paie  point  pour  dire  telle  ôtc 
telle  chose,  annoncer  telle  ou  telle  nouvelle,  soutenir  lêlleou  ïe\\e 
Jthèse  ;  c'est  un  avantage  que  nous  laissons  à  d*autres.  Les  Etudes j 
dit  leur  illustre  patron,  ont  1^;  mtrite  de  rester  éti:angè]res  à  |a 
politique  ;  elles  ne  sont  pas  du  moins  étrimgères.à,  la.pplltiqtie  du 
gouvernement,  puisqu'elles  la  soutiennent  et  la  propa^e^t  delçui: 
mieux.  Quant  à  l'éloge  qu^on  fait  de  M.  l'abbé  Juin,  directeur  des 
Études,  nou<  ne  prétendons  point  le  discuter.  Nous  nous,  en  rap^^ 
portons  là-dessus  à  ses  supérieurs  ecclésiastiques  qui  le.con^noKsent 
et  l'apprécient;  à  M.  l'évêque  de  La  Rochelle  dont  il  est  le  dior 
césain,  et  aux  quatre  ou  cinq  évêqiies  qui  l'ont  ettiployé  tour  à 
à  tour,  entr'autres  à. M.  l'évêque  de  Beau  vais  qui  l'a  tiouvé  cuf{ 
à  Verberie  et  ne  l'y  a  pas  laissé.  Au  reste  l'iptérêt  que  le  signati»re 
fie  la  lettrée  Icraoignc  à  M.  Juin  et  à  %e9>  Etudes  est  to^t  najtureU  Ça 
journal  avoit  naguère  plaidé  fortement  pour  qu'on  élevât  M..C^i 
fine  (laute  dignité,  et  le  moins  que  WT.  6.  pouvoit  faire  jC*éloilatî 
teçomnianapr  a  son  tour  un  sî'excélleijit  journal.  Cesi  unè'ftcrpro- 
cité  dé  procédés  et  de  services  qui  a  quelque  chose  de  touchant. 

—  Les  processions  do  la  Fête-Dieu  se  sont  faites  dans  tout  le 
diocèse  de Garcassonne  comme  à  l'ordinaire,  c'f^t-à-dire  audehon 
des  églises  ;  on  a  remarqué  partout  un  grand  zèle  ppurcontnbber 
à  la  pompe  de  ces  cérémonies.  A  Garcassonne,  la  procession  générale 
eut  lieu  le  dimanche  i"  juin;  elle  se  fit  avec  beaucoup  d'ordre.  Les 
autorités  nV  assistèrent  pas.  Il  en  fat  de  même  à  Narbonne,  à  Cas- 
telnaudarjjetà  Limoux.Lemardi  3  juin,  la  procession  du  calvaire  de 
Garcassonne  fut  très-édifianle.  Le  jeudi  5,  M.  lemairéde  laville,  en 
'costume,  et  ses  agens  assistèrent  à  la  procession  de  l'hôpital  géné« 
rai  oik  se  trpuvoient  une  partie  des  élèves  du  séminaire,  la  musique 
du  12*  de  chasseurs  et  quelques  soldats  pour  servir  d'escorte  au 
saint  Sacrement.  Les  processions  des  trois  paroisses  dévoient  avoir 
lieu  lé  dimanche  8  ,  et  on  avoit  fait  pour  cela  de  grands  prépara- 
tifs; mais  il  plut  tout  lejour,  et  M.  l'évêque,  pour  répondre  aux 
désirs  unanimes  des  fidèles,  permit  que  les  processions  fussent 
renvoyées  au  dimanche  suivant^,  ce  qui  causa  une  sàtisikclipn  gé- 
nérale dans  h  ville.  Le  i5,  la.  procession  de  Saint-Viooeot  se  fit 
après  la  grand'messe,  elle  fut  très-belle,'  il  y  eift  plus  de  vingt 
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i*epOf^>ir$  ,  tous  élégans  et  oroës.  La  belle  place  qui  se  trouve  ait 
eeptrë  de  là  ville,  et  oui  esl  ornëe  de  cinq  fontaraes  ottihr;i^éts  par 
de  grands  plateaux,  elbit  très-bien  dëcoréê."Cè«  fontaines  «voient 
é^é  disposée;»  pour  servir  de  reposoirs.  La  foule  ëtbit  immense  ;  uii 
grand  nombre  d'étraàgerss-étoient  rendus  à Carcasson rie  pour  ét'ro 
témoins  de  la  cérémonie  qui  a  été  remarquable  par  rôrdi^e  et  le 
recueillement.  La  procession  de  la  cathédrale  sortit  le  soîp  et  sur- 
passa celle  du  matin.  M.  Tévéque  portoit,l6  saint  Sacrement.  ToUs 
les  élèves^ du  grand  séminaire  ,  les  confréries  de  la  sainte  Vierge  « 
de  saint  lyôch,  de  saint  Nicolas.,  les  élèves  des  Frères  7  assîstoient 
avec. la  musique  du  1%^  de  chasseurs  et  les  tambours  de  la  ville. 
U  y  eut  grand  nombre  de reposoii^,  celui  de  l'evêché  entr'aulres 
étoil  trcâ-beau.  M.  Tévèque,  pour. se  rendre  au  vœu  des  fidèles^ 
perniit  que  la  procession  passât  par  la  place  qui  é toit  ornée,  comm<r 
on  l'a  vu.  La  procession  de  Sairit-Nazaire  se  fit  aussi  le  soir.  Le 
Tiiême  jour,  les  pénitens  bleus  deNarbotiïie  ont  fait  une  ])elle  pro? 
cession.  11  en  a  été  de  même  d^nsquetqnes  autres  villes  du  diocèse, 
à  Sigéa'n,  Chalâbre,  Montolieu.  M*,  l'evéque,  après  avoir  donné  la 
confirmation  à  Carcassonne,Tientd'adn\ini'strér  ce  sacrement  dans 
plusieurs  paroisses  des  arroridissemens  de'Castelnarudarj,  de  Li* 
tnoixk  et  de  Narbonne;  partout  il  a  été  accueilli  ave^  des  démon- 
strations de  foi  et  de  piété,  qui  prouvent  que  la  rétigîon  vit  encore 
<îans  ces  contrées.  Puissent'ces  bonnes  dis]^sitibn8  se  sputenir  et 
s'accroître'.  L'ordination  de  hi  vciHe  de  la  Trinité  a  été  de 2a  pré- 
cises dont  6  pour  Perpignan  ;  de  4  diacres 9  de  jq  sous-diacret  |  de 
y^  mînoi'és  et  de  é4  tphstu*és. 

-^  Aux  localisés  en  très«petit  noipbre  où.  les.  autorités  ont  pqs 
part  ^ux  processions  du  saint  Sacrement,  51  faut  ajouter  ï^ougères, 
diocèse  deRetanes.  Le  tribunal  et 'les'  âùtorïtés  civiles  et  militaires 
ont  assisté' à  In  procession  du  prerfierjour.  Une  convocation  avoit 
été  adressée  u  là  garde  nationale,  mais  elle  amis  peu  d'empressé- 
«pent  às*y  rendre;  il*  n'y  avoit  qu'une  douzaine  de  gardes  natio- 
naux; Là  SGcbride  processibn  dans  la  même  ville  a  été  remarquable 
par  lenombiNe  et  la  beauté  dès  reposoirs,  et  par  le  recueillement  et 
raâluencè  des  fidèles. 

—  La  îjiort  vient  d'enlever  h  Tulles  Un  jeune  vicaire  de  là  ca- 
ihédrale,  M.  Jbseph- Auguste Delfeau,  ôgéà  peine  de  vingt-huit 
ans.  Ce  jbiine  ecclésiastique  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  bien  et 
Hbnnoit  les  plus  brillantes  espérances.  Une  imaginatibn  heureuse 
ne  niiisoit  pas  chez  liii  à  lasblidilé  du  jugement.  Il  cherchoitdàns 
ses  piône.s  a  ailieî*  la  fprCe  du  îraisonnement  avec  la  simplicité  du 
langage.  Son  caractère  doux  et  ses  manières  conciliantes  lui  avoiênt 
ifjagilé  tous  les  çœnrs.  L'imprudence  qu'il  fit  de  boire  de  l'eau  fraî- 
che ayant  chaud  a  été  la  cause  de  sa  maladie,  pendant  laquelle  ses 
confrères  et  ses  amis  lui  ont  rendu  les  soins  les  plus  aflectueux  , 
'mais  ils  n*ont  pu  l'arracher  au  (repas.   Ses  funérailles  ont  eu  lieu 
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le  1 5  juin,  lesHleoiaib  de  sa  mort.  Le  cîiiapitreikiôiiie  vouhit  assis- 
ter à  son  convoi ,  Ou  se  ttx>ttvoient  avec  le  cler^  de  la  viHe  [ë9 
.  pauvres  de  Thospice^t  les  deux  coofrérîes  de  pënitebs.  Un  [^rand 
nombre  de  fidèles^  et  parmi  eux  plusieurs  foociionn aires ,  téunoi-' 
guoientpar  leur  présence  el  par  leur  attitude  la  part  qu'ils  pre-* 
noient  à  cette  perte. 

-^  Utte  belle  chapelle  catholique  ou  pluldt  une  êg\he  ,  car  ses 
dimensions  lui  méritent  bien  ce  titre  ^  a  été  récemment  bâtie  sur 
une  hauteur  près  la  ville  manufacturière  de  Rodditch',  dans  le 
comté  de  Wartvick.  Un  nche  particulîel-  a  fait  Jes  fVais  de  cette 
construction.  Le  dehors  et  le  dedans  de  Tédifice  sont  également  im- 
posatis.  Les  vitraux  sont  peints;  on  doit  y  placer  un  orgue.  Une 
maison  pour  le  iirélre  est  conti^^uë  à  Téglise /ainsi  qu'une  école 
pour  les  enfans  de  la  congrégation. 

-^Le  docteur  Slattery,  président  du  collège  de  Maynooth  eo 
Irlande,  a  été  nommé  par  le  pape  a  rarchevêché  de  Cashel.  Le$ 
jouinaux  irlandais  font  un  grand  éloge  de  ce  prélat ,  qui  est  ami 
du  docteur  Doyle,  évêque  de  Kildare.  Son  sacre  a. eu  lieu  à 
Thurles,  le  24  février.  Le  prélat  consécrateiar  étoit  le  docteur 
Ncmphy,  évêque  de  Cork,  assisté  des  évêques  de  Wateiford  et  de 
Kerjy.  Les  évéques  de  Cloyne,  de  Limerick  et  de  Kilkenny  étoient 
présens.  Nous  apprenons  que  le  docteur  Doyle,  évêque  de  LeighlÎA 
ot  Kildard  y  est  mort  près.Carlow  le  1 5  Juin;  c*étoit  un  prélat  dis- 
tingué par  ses  talens.  Il  est  auteur  de  plusieurs. écrits  de  copti'o-^ 
verse,  et  avoit  pris  une  très-grande  pait  aux  affaires  politiques  d9 
rirlande;  mais  il  étoit  tombé  depuis  plus  d'un  an  dans  un  état  d^ 
langueur  qui  faisoit  prévoir  sa  nn  prochaine* 

—  L'Eglise  catholique  du  Canada ,  quoique  sous  un  gouverne* 
n\ent  protestant,  jouit  de  beaucoup  plus  de  calme  qu'oti  ne  le 
croiroiten  Ëurope.La  politique  tix>ubledetempsen  temps  la  paixdu 
pays,  mais  la  religion  y  est  encoix)  gépév^ementen  honnetu^  ;  elle  y 
rst  même  pratiquée  et  les  sacremens  sont  fréquentés.  Dans  les  cam*- 
pagnes  surtout,  ceux  qui  s'en  éloignent  sont  remarqués  ;  c'est  encore 
le  très-petit  nombre,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  dé  jour  ou  un  curé  n'ait 
des  confessions  à  entendre ,  pas  de  dimanche  où  H  n'y  en  ait  beau- 
coup et  point  de  fétc  oh.  il  n'y  ait  affluence.  Ainsi,  clans  le  dernier 
jubilé  qui  a  eu  lieu  dans  l'avent,  sur  une  paroisse  de  plus  de  deux 
mille  deux  cents  communians,  il  y  en  a  eu  a  peine  cinquante  qui  ne 
se  soient  pas  approchés  du  tribunal  de  la  pénitence  ;  et  il  faut  re- 
marquer qu'un  bon  tiers  des  paroissiens  ne  peut  venir  à  l'église 
qu'avec  difficulté,  à  cause  de  l'éloignement.  Tel  e&t  aussi  à  peu  près 
l*état  des  villes  oàcependant  lesjouroaiix  c,t  lesUvres  philosophiques 
n'ont  pas  cessé  de  faire  des  ravages.  Les  classes  élevées  et  les  profes- 
sions libérales  n'ont  pas  été  inaccessibles  à  la  séduction, mais  la  ma- 
jorité dfshabitans  est  toujours  attachée  à  la  religion  else  fait  honneur 
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de  la  pratiquer.  Le  clergé  joait  do  la  Qonftidéi*aii4)D.  hn  biens  de» 
jésuites,  dont  le  {«ouvern^iuent  s'éloit  emparé, sont  rendus  à  U' 
province  depuis  deux  ans;  puisse  Tosage  qu'on  en  fera  éti*e'eonsa-' 
cré  à  leur  destiuatioii  primitive .' 

ifOUVELLES  POLITIQUES. 

Parts.  Il  est  facile  de  cooipretidré  qne  si  la  révoînlion  de  juiHel  p  ouvoit 
être  favorable  en  quelque  c*ht)se  &ut  ro^nlistcs  ,  co  seroit  une  rcvuIiUîob 
inconséquente.  C'est  donc  la  prendre  pour  telle  que  de  lui  demander  des 
élections  et  des  députés  royalistes  ;  et  Ton  ne  peut  réellement  considérer 
que  Qootme  une  t«quin«rie  peu  sérieuse  tont  ce  qui  a  été  fait  et  dit  dans 
ce  but  depuis  quelque  temps.  La  révolution  de  juillet  a  répondn  ce  qu'elle 
de  voit  répondre  :  «  Je  ne  vous  connois  point,  -vous  n'êtes  pas  des  miens, 
nous  n'avons  rien  de  commun  ensemble.  »  Ici ,  tont  est  dans  Tordre,  et 
elle  tient  le  langage  qu'elle  doit  tenir.  Mais  qu'elle  réfionde  h  peu  près 
de  la  ménfif  manière,  nous  ne  dirons  pas  k  ses  enfans  ,  mais  h  ses  vérita- 
bles pèr«s  »  À  ceui  qui  l'ont  créée  et  mise  au  monde ,  c'est  là  une  do  oeir 
choacs  qu'on  auroit  peine  à  croire  si  on  ne  les  voyoit  pas.  Qnoi!  M.  Laf- 
fitte^  dans  ia  maison  duquel  juillêi  se  résume,  ainsi  qn'il  l'a  dit  lui^ 
même;  quoi!  M.  Odilon*Barrot ,  qui  fot  trouvé  digne  de  conduire  àr 
'"'     '  '  .         .        -  '        '     '     «es  journées; 

Minos  de  la 
I  charte* vérité  » 

le  fondateur  de  fa  dynastie  nouvelle  ;  quoi  !  tous  ces  chefs ,  en  uu  mot , 
tous  ces  créateurs  de  l'ordre  de  choses  que  la  révolutioiv  de  juillet  noua 
a  donné,  ne  sont  déjà  pins  les  hommes  ae  confiance  du  p/^s,. comme  on 
lés  appclôit;  et  le  suffrage  électoral  de  Paris  les  repousse  $vcc  ingrati- 
tude! Qu'on  se  mette  à  leur  place  ,  et  qu'on  juge  s  ils  doivent  souffrir! 
Un  journal  a  dit  de  M.  de  Lafayette  qu'iY  est  mort  mal  à  propos.  Cela 
D*est  pas  bicfn  sûr;  et  nous  croyons  au  contraire  qu'il  a  très-bieû  fait  de 
moanr  avant  les  élections. 

—A  mesure  que  les  crimes  et  délits  se  multiplient  avec  une  progression 
effrayante ,  les  peines  diminuent  dans  la  même  proportion.  kycCi  le  sys- 
tème des  circonstances  atténuantes^  qui  s'est  introduit  depuis  peu  dans 
le  Codé  pénrl ,  de  grandes  chances  d  impunité  sont  laissées  aux  Crimes 
les  plus  énormes  :  car  il  faut  considérer  comme  uuc  sorte  d'impunité  les 
sentence!»  qui  laissent  la  vie  à  des  parricides  reconnus  et  déclarés  tels  par 
le  résultat  aes  procédures.  Le  nombre  en  est  grand,  et  la  Gazette  des  Tri- 
bunaux ne  cesse  d'en  reproduire  des  exemples.  Après  avoir  lu  des  détails 
qui  fout  frémir ,  on  reste  confondu  en  voyant  arriver ,  dans  les  déclara- 
tions du  jury,  des  circonstances  atténuantes^  et  toujours  des  circonstàn- 
ces  atténuantes  qne  personne  n'a  découvertes  dans  l'instruction.  Cela 
devient  si  remarquable  et  si  contraire  à  la  raison,  qii'on  a  vu  tout  récem- 
ment ,  dans  un  procès  de  parricide ,  deux  criminels  couvaincus  du  fait , 
3ui ,  après  avoir  entendu  les  premiers  mots  de  la  sentence  par  laquelle 
s  éto&ent  déclarés  coupables,  se  précipitèrent  avec  fureur  sur  toutes  les 
armes  dont  ils  purent  se  saisir*  siwtï  de  se.  donner  eux-mêmes  la  mort ,  el 
de  prévenir  leur  exécution  1  On  eut  toutes  les  peines- du  monde  à  leur 
faire  comprendre  que  le  jury  les  «voit  traités  beaucoup  moins  sévère<i> 
mène  qu'ils  ne  s'attendoienl  à  Tétre,  et  que  fort  heureusement  pour  eu«t 
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9Bb  comeicao»  ne  m  >liNHi««àt  pa&  ai|«sl  ïàxii  éekMe  qjcte  b  lettr  sur  rc 
qn.^  méritoieRt.  Âiim,  qftaoa  un  leur  eat  explic|iié  le  reèlé  âe  là  déclH^ 
ratio0.et  les  Cif^eùr^tkmcisfi  aUémuintes^  parurent-ils. Eden  étobniés  q^è  \i% 
justice  leur  laissât  la  ^ie.  Biéf|  d'autres  pi^r|agrroat  cette  surprise,  et  8*îii> 
— IX*. — ^».  A :-  ■: 1 —  i«  — 1±^^  —  yî^ — t —  1^  nombre  dc$ 

'  deviennent 
'  reste ,  l'ès- 

l^.dela  législation  pénale  n'est  qùe.'renversé  ;  ilretroinve  sur  les  iaufes 
«i  lies  erreurs  politiques  ce  quil  perd  sur  les  criipes.  el,!le»,  désorr 
éres.ci-vils^,  ...,;...  .•  ,  ,.-.     ,; 

.  —  MM.  Chapelle,  deLonguerue,  Perregaux^Wimpilen^d'Âclainges^, 
€)e  FitZTJaipes^  JacQbi,  Rous^l^  J^acoury^colonels^  sont, nommés. niaré- 
dia»x-de*canip,  ....... 

— JLe  commandement  de  la  3*  division  militaire  est  retiré  au  générnl 
fiitlot,  qai  rentre  dans  la  classe  de  disponibilité.  Il  est  rerapbcé  par  le* 
général  rire ,  qui  commande  la  3*  division  à' Châlons. 
."^LeStdhtin  dés  Lois  vient  de  pnbUer  le  traité  conclu  entre  le  gou* 
Tcrnemcttt  français  et  la  république  de  Venezuela.  Ge  traité  établit  qiitî 
1^  navires  et  les  marcliandises  seront  traités  dans  les  deux  pays  '  cbm^int: 
ceuic  de  la  nation  la  plus  favorisée,  et  qu'il  sera  d'ailleurs  fait  ulfér4eàre^ 
ment j: entre  les  parties  contractantes,  un  traité  d*aroitié>  de  commerce 
cft  de  navigation. 

—  On  établit  à  FEcolc  des  Beaux-Arts  deux  grandes  galeries  destinées' 
1^  rex[)Osition  des  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture. 

—•Le  génmt  de  là  Gazette  du  Lyonnais  étoit  poursuivi  pour  diffama- 
tion envers  un  témoin ,  à  l'occasion  de  la  publication  d'une  lettre  d'uni 
détenu.  Le  jury  a  déclaré  celui-ci  seul  coupable.  Il  a  été  condamné  à 
trois  mois  de  prison  et  aoo  francs  d*amende.  Le  gérant  a  été  renvoyé  de 
la  plainte. 

—  M.  Max.  Leclercq,  rentier**li  Paris,  ^fentue  fonder  &  Lanfôlté^crt'- 
Santerre,  oii  il  est  né,  une  école  gratuite  de  filles^  ou  l'éducation  sera 
surtout  chrétienne.  V  ' 

—  La  Gazette  de  Normandie  annoncent  que  les  électeurs  légitimistes 
de  Rouen  ont  pris  la  résolution  de  ne  pas  votçr,  mais  de  laisser  fe  débat 
entre  le  mouvement  et  le  juste-milieu  ,  ne  voulant  pas  plus  de  l'un  quo 
de  l'autre. 

•  Le  collège  de  Lille,  où  M.  Henneauin  a  été  nommé ,  est  celui  qiïi 
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l'opposition  libérale  de  20q.  M.  de  Fit'z-James  l'auroit 
emporté  sur  M.  de  Lespaulé,  si  celui-ci  n'avoit  été  soutenu  par  les  deux 
partis  de  juillet. 

-rr  Le  cbpléra  a  gagné  toute  l'Andalousie.  La  cour  d'Espagne,  a  quitté 
à  cette  nouvelle  la.  résidence  d' A ranjuez.    ; 

—  Les  démarches  faites  par  le  cabinet  de  Madrid  pour  renouer  les  re- 
lations avec  la  cour  de  Na|>les  sont  demeurées  infructueuses.  Le  jeuuie 
roi  a  conclu  avec  le  roi  dé  SardMgne  et  le  grand-duc  de  Toscane  i"i 
traité,  par  lequel  ils  protestent  .contre  la  succession  autrâncd'Espngtte 
dévolue  à  la  ligne  féniiùine. 


—  M.  Buckiof;ham  à  fbit  lé  .i9:,''k  Ift  chambre  Jt%  communct  «PÂngU- 
t«rr« ,  ane  moUon  contre  le  duel  ;  ma»  set  oliscrvalibtiy  n'ont  pat  été 
acctieillict. 

—  Le  goavemeroeDt  Mgbis  a  adopté  comme  tien  le  bill  de 
M.  Brougham  tur  rétahlit$ement.  oniroroie  det  regittres  de  Tétat  ci? Ù 
dant  tout  le  royaiime.  Ce  bill  aern'  tomnis  dans  pa  gestion  k  ra4o|>tio^ 
des  chambres.  Cette  déoiarche  satitiert  aux  rédanuitiiout  det^tlidena» 

—  La  chambre  det  coron^nes  d'Angleterre  a  a<lop4é  la  motion,  dt 
M.  Wood  y  relatif  e  à  la  propotitiop  d'un  bill  teodaiit  à  radnûaion  des 
^l^dens  dfiPf  rUniTorsilé.  ; 

—  M.  Hobért-:Grant  Tient  d'être  nommé  par  le  roi  d'^Angleterre  goiî^ 
Terneur  de  Bombay. 

'  — ^  La  chambre  des  rèprétcntatis  de  la  Belgique  a  adopté  k  Timanimité 
le  projet  de  loi  pour  rabotition  du  droit  de  sortie  sur  les  bestiaux. 

—  L^  police  belge  a  arrêté  à  West -We^el,  au  moment  oii  il  cntrott  en 
Hollande,  M.'Mengal,  chef  d'orchestre  du  théâtre  français  de  La  Hajc, 
Il  éloit  porteur  de  lettres  suspectes  «  cousues  dans  les  doublures  de*set 
fétemei^s.  On  Ta  conduit  dans  la  prisojn  d'ÂUTcrs. 

—  Le  conseil  du  Tessin  a  adopté  la  loi  que  lui  a  présentée  le  gottver- 
nenient  pour  introduire  des  mesures  plus  sévères  contre  les  abus  d% 
la  presse. 

—  D'après  les  doeumens  présentés  k  la  diète  de  Hanovre ,  il  y  auroit 
dans  le  rôyaone  3,4^6  écoles  élémentaires^dont  3.o65  i^ip^rtiennenii  la 
cenfesNoa  évangéÛque  et  34^  ^  la  religion  ca^hoÛque. 

ÈLEcnom. 

Aisne.  —  Soissons.  MM.  Lherbette,  dép.  sort.  :t,   ,    . 

yèrvins.  Horace  Séhastiani,  dep.  sort. 
Ain.^Bourg.  MM.  Bernard,  eu  rempi.  de  M.  Chevrier  de  Corcellea,  de 
ropposition. 

JVantua,  TèUx  Girod  (de  l'Ain)  ,  dép.  sort. 

Pont'de-yaux,  Cordier,  dép.  sort. 

Belley,  D'Angeville,  en  rempl.  de  M.  de  Cormenin,  de  Top. 
Allier.  —  La  Palisse.  MM.  de  TraÇT,  dép.  sort. 

Gannat*  Boirot,  ea  rempl.  de  M.  Reybaud,  de  Top. 

Montluçon,  Ricbemond,  dép.  sort. 
Airdèche.  -^  Toumon.  M.  Boissy-d' Anelas ,  dép.  sort. 
Ardennes.*— /t^^AW.  MM.  le  maréchal  Clause!,  dép.  sort. 

Vouziers,  Lavocat,  en  remplacement  de  M.  Robert,  de  l'op. 

Annonay.  Tavernier,  dép.  sort. 
Arriége.—  Foix,  M.  Dugahé,  lég. 
Aube.  —  Bar-sur-Auhe.  MM.  ftvée  de  Vandœntre,  député  sortant. 

Bar-sur-Seine,  De  Mesgrigny,  en  remplacement  de  M.Gallimard, 
de  l'opposition. 
Ande  —  Carcassonne.  M;  Tesseyre,  dép.  sort. 
Bouches^dtt-Rhône. —  Tarascon,  M.  Gras  de  Préville,  léfptim. ,  d.  s. 

Âries,  M.  Reyband-,  en  remplacement  de  M.  l^ngier  de  Char- 
trouze,  lég. 
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Calvados.  —  Caan.  MM.  de  ïiUy,  çn  ^ei^pUcemoiU  de  M.  Leeroj^.. 

J'^alaise,  Plswvv,  àépf  sort. 

Lisieux.  Guizot,  dép.  sort.  ., 

Po/i/-/'iiVe<7t<e.  Thil,  dép.  soft. 

y  ire.,  Deslongrajs;  dpp.  sorl.  '        "  . 

'.'  Caèn.  CIiatry-Lifossc,  dép.  sort, 

talital.  -^StrFlour.  Î^M.  ^Qiissilh9>  dép.  fiort. 

^/■«//ri^c.  Salvage,  dép.  sort. . 
Chitetite^-^Çonfolenf.  MM*.  Dalimberi,  âép,  tari . 

•   «if/f<?c.'lM'.  Giraràm,dép.  sdrt.  '     *' 

Barbezieux.  Tesnières,  en  remplacemeiM  de  M.'  Levtauît,  He  Tbp^ 
Giurenfe&^Infériéure.  ^^Lr  Hocheite^-  fÊti/L  de  OtiâMiMi/dép.  tort. 

Jonzac.  Duchâtcl  Ois,  dép.  sort, 
j  Rûche/ort.  L'niniral  Grivel,  en  remplacemenl  de  M.  Audry-de- 

Puyraveau. 

Saintes»  bufaurc. 

Marennes,  Duchâtcl,  en  remplacement  de  M,  Senne,  de  Vo^.' 
Cher.  —  Bourges.  MM.  Gaétan  de  Larochefoucdutt,  dép.  sort. 

Sancerre,  Duvergier-de-Hauranne,  dép,  sort. 

«yai/i/-y/mrtW£;?.  Jaubért,  dép.  sort. 
Corrèïe-*  UsseL  M.  Persil. 

C«3te-d*Or.  —  Dijon,  M.  Petot,  en  remplacement  de  M.  L.'Baâile. 
Côtcs-du-Nord.  —  *Sf-ffr/eM:c.  MM.  de  Tueiix,  dép.  sort. 
Armez,  en  remplacement  de  M.  Biolay.   ' 

Lannion,  Leprovost,  de  Top, 

Dinan.  Beslay  père,  dép.  sorti 

Londéac.  Glais-Bizoin,  dép.  sort. 
Dcux-Sèvrés.  —  Bressuire.  MM.*f  ribcfrf,  dép.  sort. 

Parthenay^^M.  Agier,  anc.  dép.^^en  remplacement  de'^M-  Pçous^, 
de  Toppos. 

iV^/Zc  Auguis,  dép.  sort.  ' 

IVidrt,  F,  David,  en  remplacement  de  M.  Clerc-Lâsallê,  dèi'op. 
Dordoî»ne.  —  Bergerac.  MM.  Prévôt-» Lcygoniç,  dép.  sorl. 

Lalinde.  Garraube,  dép.  sort. 

i?;r^cWe£i£7.  Bo^eaud,  dép.  sort    .       . 

Nontron.  Lami,  dép.  sorl. 

Riberac  Pucluzeau,  dép.  sert. 

Sarlai.  Bessières,  en  rempracemeot  de.  M.  Mérilhou,  de  Top. 
Doubs.  -^  Besançon^  MM*  Magaoncourt^  en  remplacement  de. M. Gré«^ 

Baume.  Gément,  dép.  sort. 

StonthéU«rd.  Blondeau,  dép.  sort. 

Pontarlier,  Jouffroy,  dép.  sort. 
Drome.  —  Valence,  MM.  Bérenger,  dép.  sort. 

Jiomarrs,  Giraud,  dép.  sort. 

Jfontétimart,  Ailhaud-de-Brisis,  légit.i  • 

Crest.  Réalier-Dumas,  dép.  sort. 
Eure.  —  Bemay.  M.  Leprevost,  en  rempl.  de  M«  Lye^deTop. 

Poni'Audemer,  Hébert,  en  rempl.  de  M*.  Legendre^  dtt  Top.    •  . 
Kura-et-Loir.  —  Chartres.  MM.  Chasles,  dép.^ort. 

Chdteaudun.  Robert  Scvin,  dép.  sort. 
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jyogent'ie'Rottxfu.  Tjing[loi.4-d'A milly. 
Cfiàteaulin  Bliïqlitî-Bclair,  ïupinier,  députés  sortant. 
Finistère.  —  itfaKflf.r.  M.  Kéralry. 
Gers.  —  y4ach.  MM.  Bârâda,  dép.  sort. 

Mirande^  ïhiers,  en  remplacement  de  M.  Gellibert ,  de  l*op. 
Lectoura.  Subervic,  dép.  sort. 
Gironde.  — -&ofv/ert/ijr.  MM.  Roui  et  Aabcrr,  dép.  sort.;  de  Wurslem- 

bcrg,  en  remplacement  de  M.  Daristc. 
Garonne  (Haute).  —  Touthase.  MM»  Pelet  et  Bastidc-dTzar.  dép,  sort. 

Ville fi'anc hit.  Saubar ,  dép.  sort.  , 

Hérault.  —  Montpellier,  M.  Granier,  dép.  sort. 
^     •   \ff^siè?r5:  Viennet,  dép.  sort. 
Ille-et- Vilaine*  —  Fougères,  MM.  de  Lariboissière,  dép.  sort. 

Redon ^  Defermon,  dép.  sort. 

Fitré.  De  Berthois,dép.  sort.  ' 

St'Malo,  Beslay  père,  en  remplacement  de  M.  Hovius,  de  Top. 
Indre.  —  Chdteaur-oux,  MM.  Muret  dé  Bore,  en  remplacement  d«  M.  le 
général  Bertrand,  de  Top. 

Issoudun.  Thahaud-Linelière,  dép.  sort, 

La  Châtre,  D'Entraigues,  en  rcmpl.  de  M.  Duris-Dufresne  ,  de  l'op. 

ZeZ^/afi/:.  Charlemagne,  dép.  sort. 
Indre-et-Loire.  —  Tours.  MM.  César  Bacot,  dép.  sort. 

Loche»  De  la  Pinsonnière,  dép.  sort* 

Chinon.  Piscatory,  dép.  sort. 
Isère.  —  St'àfarcellin,  MM.  Pénet,  dép.  sort, 

tienne.  Lombard  fils,  en  reniplaceinent  de  M*  Coutarier>  ée  Top.. 
dl»     De  Terbassc,  eu  remplac.  de  M.  Garnier-Pagès,  de  Top^ 

Voiron.  Sapey,  dép.  sort, 

La  Tour-du'Pin.  Prunelle,  dép.  sort. 

Grenoble.  Alphonse  Périer  et  F.  E.éal,  dép»  Bort. 
Juira.  —  LonS'le-Saulnier.  MM.  Colin,  dép.  sort. 

Dole.  Thirion,  en  rempl.  de  M.  Bachelu,  de  l'op. 

Poligny.  Dclort,  dép.  sort. 
Landes.  -^  Mont^ie-Marsan.  MM.  Laurence,  dép.  sort. 

^USés^er.  Dur^ieux,  dép.  sortaut. 
Loire.  —  Roanne,  MM.  Baude,  dép.  sort. 

feurs.  Durozier,  en  remplacement  de  M.  Lachè^o  père,  dép.  «vi 

St'Etienne.  Péret,  en  remplncemenide  Bobert-fleury. 

Monibrison.  Lachèze  fils,  dép.  sort. 
Loire-Inférieure.  —  Ancenis.  M  M.  Lcvaillant,  dép.  sort. 

Paimbeuf.  Maës,  en  remplacement  de  M.  de  Saint^Aigoan* 

iVVz/i^c'5..DMl)ois,  d.s.  et  Bignoaeu  remplac€ro<^tde  MtChaillou. 

Pont' Rousseau 4  J.  Laflitte,  en  remplacement  de  M.  Luminais. 

Chdteaubriaud.  Robineau,  en  remplacement  de  M.  Defermon. 

Savenay.  Odilon-Barrot,  en  remplacement  de  M.  Varsavaux. 

Paim^œw/.  Tupiuier,  d.  s. 
Loire  (Haute).— /we/i^ea/io:.  M.  Berryer,  lég. 

Loi r-et  Cher.  —  Vendôme.  M.  Raguct-Lépinre ,  en  remplacement  de 
M.  Péan,  de  Top. 

Romoraniin»  Oberlm>  en  remplacement  de  M.  Petit,  de  l'op. 
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Loiicl,  —  MonUirgis»  MM.  Faiu,  en  rem|>l«  du  .RK  &ai«ri,  4^>^9P* 

Pithwiers^  Jules  de  Larochefoucauld,  dép.  êQrt* 
Lot.  —  Cahors.  MM.  Boudousqiûé,  iéffitiin. ,  et  de  Mosbourg„  d.  n. 

Martel,  La  Goiidamine,  en  rempl.  de  M.  Xouron,  de  Top. 

Figeac.  Bessière,  dén.  sort. 

Gourdôn,  Calmon,  acp.  sort. 
Lpt^et-Garonne. . —  ^gen.  MM.  MerlerMasso^ane^u,  dép.  sort. 

iV'i^rac.  Dé  Lûsig^an,  dép.  sort. 
Lozère.  —  Mende,  Rivière  de  Larque,  dép*  sort. 

MatvejoU*  Valette  des  Hermeai^^l^itiin. ,  dép".  sort. 
Marne.  —  Reims.  M.  Leroy,  dép.  sort.  .  , 

Marne  (Haute).  CAai«mon^  ^  M.  OuvaldeFravlUe,  en  rcmpli^eewent 
de  M.  Toupot  de  Bévauxk  de  Top.  i 

Langres.  de  Yandeuil,  dép.  sort.  /    ' 

Bourbonne,  Virey,  dép.  sort.      . 

Vassy.  P.e  FaiUy^  dép.  sort. 
Mayenne.  —  Mayenne.  MM.  d.e  Puisard  et  Olivier. 

Ckateau'éontitt,  Paillard  du  Cléré,  d.  s. 
Meurt he.  — Nanci.  MM.  Moreau  et  Lacoste. 

Lunéville.  Delespée,  dép.  sort. 

Chdteau^alins.  Fleury  de  Chainboulon,  dép.  son. 

Tout.  De  Rigny,  en  remplacement  de  M.  Tardîeu.  * 

Sarrebourg.  Chevandier,  dép.  sort. 
Meuse.  —  5a/'-/ff-Z>i/c..MM.Citloii,  dép.  sort. 

Commercy.  Etienne,  dép.  sort. 

Vetdun.  Gcnin,  dép.  sort. 

Mofitrhédf.  Jamin,  d.  s. 
Morbihan.  •-  Kat9nes.}(LSi.  Ctradec,  en  fèmol.  de'.  M.  pnoouédtc* .  > 

/^r/ênf.  Lèdéan,  en  remplacement  de  M.  yilieniain. 
Id.      Légal,  en  remplacement  de  M*  Triicherot.' 

PloërmeL  lîc  Sivry,  dép.  s^rt.' 

Fontivy.  Beslay,  dép.  sort.  ^ 
Moselle.  -—  Metz.  MM.  Génot,  dép.  sort. 

Thionville.  Poulmaire,  dép.  sort. 

Briey.  Ladoueette,  ^n  remplacement  de  M .  Charpentier. 

Sarregitemines.  Schneider,  en  remplacement  de  M.  SémaléV 
^\k^T^.^^ChaieaU''Chinon.  M.  Hector  d^Ànluay,  d.  s. 
Nord..^-Xf/S{e«M.  de  Lespaùle,  en  rempUcement  de  M.  Barrois-Virnoî. 

Cambrai.  De6tourm«^,  d.  s. 

Hazebrouck.  Waretn,  d.  s.      .      ^ 
Orne.  —  Mortagne.  MM.  &iflot,  dép.  sort. 

Argentan.  His,  dép.  sort. 

Id.        Gou(hI  de  Préfeln,  en  rempL  de  M .  His. 

Laigle.  Valazé,  en  rempl.  de  ui.  FLèury. 

Domfrànt.  Lemercier,  dép..  sort. 
Pas-de-Calais.  — Arras.  MM.  Ijarlé  fils ,  dép.  sort. 

Boulogne.  De  Rigny^  dép.  sort. 

St'Omer.  Armand,  eu  remplacement  de  M.  Lesergeant. 
Id.      Demanuecove,  eu  renipl.  de  ui.  de  FraHeoville. 
^    iSZ-Po/.  Picrron^  eu  rcmpI.  de  M.  Dussaussoy.. 

Béthune.  Delbecq,  en  rempl.  de.  M.  Gosse  de.  Goire. 
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PyréuéiîS  (  Bômcs ).  —  ^nu.  MM.  Duftu,  dép,  jp^l. 
Jd.     ILurispo,  d^p.  sort;    '   : 
Ùrtkez.  Liadières,  dép.  sort. 
Oleron .  Lacaze ,  d  ép  »  so vt  • 
Pyrénées  (Hawle^).  r^  Lourdes.  M.  Gaathîer-d'Hattreri^c,  jjép,  lôrl. 

Bagneres,  Bureau  de  Puzy,  de  Top. 
Rhin  (fias^;  -*-  Strasbourg,  MM*  Sdgilo ,  dép.  sort. ,  et  Schauenbour^^; 
«nVempfacement  de  M.  Coulmann,  de  Top. 
ff^'issembourg,  Lejoiadrc. 
Hliin  (Haut).  —  Colmar.  MM.  PBeger,  en  l'emplaeement  dt  M.  André. 
Jd,  "  HartmanO)  dép.  sotl;   .  • 

^0//or<.  Stroltz,  dép.  sort. 
Rhdne. — yiilèfranche.m\\,%wrt^\.9XKxaMX, 
Saône  (Haute).  —  Graj,  MM.  Genoux,  dép.  sort. 

Id,    Jobard  ne-veu,  en  remplacement  de  M.  Jobard. 
Lure»  De  Granimont,  dép*  sort. 
Jussey»  Marmier,  dép.  sort. 
Saône-et- Loire.  —  Autun.  Mi\].  de  Môntépin,  dép.  tort. 
Charolles.  De  Drée,.dép.  sort. 

Chdions,  Lerouge»  en  remplacement  de  R^L  tie  Gorcelks.    . 
Louhans,  Ghapuîs-Montlavi^le,  dé^.  sort. 
Maçon,  Delamartine,  légitim.,  déjà  nommé. 
Sarthe.  —  Le  Mans,  MM.  de  Gormenin,  dép.  sort. ,  et  Vallée. 
Le  Mans,  De  Vauguyoo,  dép.  sort. 
Mamers.  Cb.  Comte,  dép.  sort, 

Id,       Cbevalier,  de  Top.,  en  rempl.  de  M.  Gam.  Périer. 
St-'Calais,  Anat.  de  Montcsquion,  eu  rempl.  de  1^^.  Dojlon.  .^ 

Seine;  '—  Sceaux:  M.  Garifoii,  maire;  au  3*  tour  de^eruLu^;  2^o  voix 

contre  217,  obtenues  par  M.  de  Jussiéb. 
Seine-et-Marne.  —  Melun.  M.  Boissière. 

Coulommiers,  Georges  Lafayetté,  dép.  sort. 
âleaux,  Harrouard-Ricbemond^  dép.  sort. 
Seine-et-Oise.  — Mantes,  M,  Hernoux,  en  rempl.  de  M.  Fiot,  de  Top. 
Pantoise,  Bouchard,  dép.  sort. 
Etampes,  De  Laborde,  dép.  sort. 
Seine-Inférieure.  —  Rouen,  MM.  Barbet,  dép.  sort. ,  et  Lemattre  ,,  en 
remplacement  de  M.  Maille. 

Id,    '  J.  LafYitte,  en  remplacement  de  M.  Rondeau»  ministériel. 
Le  Hàsfre,  Lemaître,  dép.  sort. 
Dieppe,  Bérigny  et  Aroux,  dép.  sort. 
Yveiot,  Annisson-D'uperron,  dép.  jort. 
St-ralery.  Mailet,  dép.  sort. 
NeufchàteL  Desjobert,  dép.  sortant. 
Bolbec,  Pouyet,  en  remplacement  de  M.  Lederc. 
Somme. —  Doullens,  M.  Bliu  de  Bourdon ,  lég. 

Montauban,  Janvier,  lég. 
Tarn.  —  Alby,  M.  Gardés,  en  rempl.  de  M.  Falgayrac,  de  l*op. 

Castres,  FalgueroHes-,  dép*.  sort.,  et  Soult  fïls,  eii  remplaeemeut 
de  M.  Alby,  de  Top. 
Tarn^et-Garonne.  Moissac»  M.  Duprat,  dép.  sort. 
Casteù^arrazin;  Faffire,  dép.  sort. 
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Orange.  Mevna^d,  dép.  sort. 

Carpentras.Giirndxàïy  en  rempl.  de  M.  Labois3iére j 'de  Vop. 
Apt,  Pous,  dép.  sort. 
montauhan.  Janvier,  légit. 
Var'.-^7V>wfo/î.  M.  Berryer,  lég.  (pour  la  4*  fois)  en  remplacement  de 

M.  Portails,  de  Top. 
Yeneléte.  —  Bùurbok- Vendée.  MM.  J.  Laffîtte,  en  remplacemeot  de 
M.  Perreau ,  minist. 

.  Liiçon,  Isambert,  dép.  sort. 
•    ^^   Zes  Sablés.  Luoeaa,  dép.  sort. 

Les  fferbieis.  Guyet  des  Fontaines,  en  remplacement  de  M.  Du* 

chaiTaut,  de  Top. 
Fcntenay.  Chaigneàu,  dép.  sort. 
Vienne. — Civray.  MM.  Demarçay,  dép.  sort. 

Montniorillon,  Junyen,  dép.  sort. 
Vienne  (Haute). —  Limoges  y  intrà-muros.  M.  Bonrdeau ,  ancien  gacde- 
des-sceaux. 

RochechouarU  Edmond  Blanc,  dép.  sort. 

St'Yrieix.  Si-Marc  Girardin,  en  rempl.  de  M.  Sulpicy,  del'op. 
Vosges.  -^EpinaL  M  Mi.  Cuny,  légitim. ,  en  renipl.de  M.  Jacqncmlnot. 
Mii^court.  GouTernel,  dtip.  sort. 
JYeuchateL  Gaùguier,  dép.  sort. 
Remiremont.  Bresson,  dép.  sort. 
St-Dié.  Doublât,  en  remplacement  de  M.  Vaulot. 
Yonne.  — Auxerre.  MM.  Larubit,  dép.  sort. 
jiifallon.  De  Chasfcellùx,  dép.  sort. 
sens.  Viilli^,  en  remplacement  de  M.  Bellaigucs» 
Joiynjr.  de  Gorraenin,  dép.  sort. 
Tonnerre.  Jacquinot  de  Fampeluué',  légitim. 

AV I  S. 

MM,  les  Souscripteurs  don i.|rabonn€ine»t  expire  ^u  i"  Juillet 
procbain  sont  priés  de  ie  renouveler  proniptenient,  pour  ne  pas 
éprouver  de  relard.  Us  voudront  bien  joindre  à  lear  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  V abonnement  : 
Pour  un  an,  4î»  ^V.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois,  it  fr. 
On 'ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies.    ' 


Cours  bes  Effsts  Yumc».  —  Bourse  du  dbpdn  1S34. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  déc,  ouvert  à  78  fr.  xo  c,  et  fermé  à  78  fr.  o5  c. 
Cinq  pour  100,  jouiss.  du  22  mars,  ouvert  à  106  fr.  3o  c,  et  fermé  k  106  fr.  3o  c. 
i^ctions  de  la  Banque,  joaiss.  de  janvier oooofr.  ooc. 
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SAMEDI  U  JUIN  1SS4.  (N-  tk27S.) 


Sur  leit  Journées  de  i83i ,  relativement  à  l' archevêché 
et  à  M.  VÂrchevêque. 

(Suite  du  N"  2376.) 

Le  i5  février,  M.  Barlke,  alors  minisire  des  ciilles,  s^expli- 
tiuant  sur  les  derniers  ëvénemens  à  la  tribune  de  la  chambre 
i|es  députés,  annonça  qu'il  avoit  vu  M.  TArchevéquc  relalivc- 
meut  au  service,  qu'il  avoît  vu  égalemenl  le  curé  de  Saint* 
]loch  (feu  M.  Marduel),  et  que  cet  ecclésiastique  avott  très- 
Lien  compris  qu'il  ne  duvoil  pas  accorder  le  service.  Ce  jour-là 
M.  Barllie  né  s'éloit  point  expliqué  sur  M.  TArchcvéaue  5  mais 
dans  la  séance  du  18,  il  déclara  qu'il  avoit  acquis  la  preuve 
que  le  prélat,  consulté  sur  le  service  par  uu  curé  de  la  capitale, 
avoit  répondu  que  ce  service  pouvoit  avoir  de  fâcheux  résul- 
tats, et  qu'il  étoit  allé  chez  le  curé  de  Saint-Roch,  qu'il  avoit 
trotivé  bien  disposé.  M.  l'Archevêque  n'éloit  point  allé  chez 
le  curé  de  Sainl-Roch,  mais  il  y  avoit  envoyé  un  de  ses  grands- 
vicaires.  Le  prélat  n'eut  point  connoisbance  du  changement 
arrivé  pour  le  lieu  du  service;  il  n'apprit  que  le  lundi  à  midi 
4|ue  le  service  avoit  eu  lieu  à  Saint-Germain-l'Auxerrois.  I)an$ 
la. séance  du  19,  M.  le  comte  de  Quelen,  frère  d<t  M.  l'Arche- 
vêque, ayant  provoqué  des  explications  sur  le  mandat  d'ame- 
ner décerné  contre  le  prélat,  M.  Baude,  préfet  de  police, 
s'exprima  ainsi  : 

«  Je  le  déclare  avec  d'autant  plus  d'empressement,  que  de  nom- 
breuses calomnies  ont  pesé  sur  M.  l'Archevêque;  de  nouveaux 
renseignemens ,  un  nouvel  examen  m'ont  paru  déjuontrer  de  la 
uianière  la  plus  claire  que  le  service  de  Saini-Germain-l'Auxerrois 
a  été  fait  à  l'insu  de  M.  l'Archevêque  :  dès* lors  les  raisons  qui 
avcïient  déterminé  l'émission  du  mandat  d'amener  ne  subsistant 
plus,  le  mandat  a  été  retiré...  Mes  relations  avec  M.  l'Archevêque 
de  Paris  ont  été  fort  limitées;  mais  je  dois  déclarer  que  tout  ce  que 
j'a4  vu  dans  la  direction  suivie  par  M .  l'Archevêque  est  absolument 
étranger  à  tout  esprit  politique.  Je  Pai  trouvé  exclusivement  ron>  ' 
fermé  dans  les  devoirs  et  les  vertus  de  son  état.  Je  crois  que  si  tous 
les  ecclésiastiques  de  France  y  portoient  le  même  esprit,  nos  trou- 
bles de  religion  scroient  bientôt  apaisés.  » 

Le  même  jour,  M*  Baude  délivroit  à  ce  prélat  la  pièce 
suivante  : 

«  Je  soussigné,  conseiUer-d'Ëtat,  préfet  de  police,  déclare  qut 
Tome  LXXX.  L' Ami  de  la  Religion,  Ce 


(402)' 
les  circoBftianees  dans  lesquelles  un  mandat  d'amener  a  ëtë  déhirré 
contre  M.  rArchevêque  de  Paris,  en  raison  de  la  cérémonie  de 
Saint-Gern^aJn^-l'Auxen'ois,  m'ont  rùls  dans  la  oéoessité  d*erami- 
ner  avec  la  plus  minutieuse  atlçutiQii  quelle ^part  pouvoit  y  avoir 
prise  M.  rArclievêque.  Cet  examen  scrupuleuxm'a  convaincu  que 
non-seulement  il  n  avoit  ^u  aucune  part,  ni,  directe,  ni  indirecte, 
à  ce  malheureux  événement  •  mais  que  si  la  connoissance  des  pré- 
paratifs lui  étoit  parvenue,  il  auroît  use  de  son  autorité,  spirituelle 
■pour  le  prévefair.  Je  déclaî'e  en  outre  qu'à  raison  de  ces  mêmes 
circonstances,  et  pour  apprécier  la  valeur  des  imputations  qile  la 
-i^umenr  publique  faisoit  peser  sur  M.  T Arcîhevêque ,  j'ai  dû  faire 
sur  ses  .relations  des  rcherches  multipliéesv  II  en  est  réicrké'  la 
preuve  la  plus  évidente  que  depuis  plus  de  trois  ans,  ternue  au-delà 
duquel  j'ai  jugé  inutile  de  pousser  les  investtgations,;M^. J'Aiich?- 
véquc  est  demetiié  complètement  étranger  à  toute  comlijn^i^D 
politique,  et  s'est  exclusivement  renfermé  dans  les  devojrs  et  les 
Tèrtus  de  son  état.  J'ai  fait  publiquement  celte  déclaration  à  la 
iribune  de  la  chambre  des  députés,  je  la  renouvelle  ici  avec  em- 
pressement, et  je  souhaile  que  les  personnes  entre  les  mains  des- 
quelles tomberoit  cet  écrit  y  voient  la  preuve  de  mon  désir  de  l'é- 
.parer  le  mal  que,  trompé  par  des  rcnseignemens  inexacts,  j'aurôk 

fiW  faire  inyolqntairement  à  M..  rArclievècjiie  de.  Baris.   Fai^is^, 
e  19  février  j83i.  Si^né  Baui)]e.  »  -  .         ... 

.  Cet  écrit  fut  publié  abrs  daos  leR journaux^  nous  n'y  a}<Hl'^ 
.tcrons  plus  que  la  lettre  de  M.  le  ctrréde  Saint-Gertoàiû* 
TAuxerrois ,  adressée  axLJauruai  deê  £iii4f#t(^l^  insérée' daas 
ce  journal  le  %'i  février  :     .       .  .  :  .   .       : 

«  Monsieur,  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  rectifier- une  asseï^ 
tion  fausse  que  vous  avez  extraite  d'un  autre  journal,  la  Gaxeti^ 
des  Tribunaux;  elle  s'est  exprimée  ainsi  :  Ze  cwr^  dfe  Sjamt^^Ger^ 
main-V Auxerrois  a  déclaré,  dans  son  inlcrrogaioiro ,  par  deyant  le 
juge  d'instruction  de  la  cour  royale ,  que  ce  n'est  que  d'après  les 
ordres  de  i*  Archciféque  qu'il  a  fait  lejen^ke  du  duc  de  Berry,  Cette 
assertion  est  4^  toute  fausseté..  Je  nW  rieo  dil  de.  semblable*  Je 
déclare,  au  contraire,  qu'au  sujet  de. ce  service  je  n'avois^ea  aucun 
rapport  avec  Monsei|>jaeur.  Je  serai  très^reconnoissant  si  vous  vb«- 
lez  Dien  insérer  cette  réclamation  dans  votre  prochain  numéro. 
Paris,  22  février  i83i.  Signé  M^Gsusar,  ouré  de  Sauit-rGermaÎD— 
l'Auxerrois.  » 

D'après  ce  ténîoignage  public ,  il  est  manifeste  qne  ce  n'est 
point  à  cause  du  service  que  TArchevêché  a  été  dévasté,  et  qae 
JVl.  r Archevêque  â  été  traité  si  rigoureusement.  Quel  a  donc 
pu  être  le  motif  de  tant  de  violence  ?  Ceux  qui  ont  observé  ar«c 
attention  la  disposition  des  esprits  à  cette  époque  cpomit  avoir 
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trq^yé  le  motif  .secret  de  la  d4Ya3tation  de  rArcbevéché.  Im- 
;iiti4i^tç9ieiit  après  la  révolution  de  juillet,  la  préfecture  de  la 
âeiAêrforma  le  dç^iein  de  démolir  rArchevécbé  :  on  exagéroit  les 
dépenses  d'une  restauration ,  et  on  prétendoit  qu'il  seroit  plus 
économique  de  transporter  rArchevéché  ailleurs.  Le  ministère 
Ae  goûta  point  d'abord  ce  projet,  et  un  architecte  du  château 
fut  envoyé  pour  examiner  les  batimens.  Alors,  on  travailla 
Tppinion^  plusieurs  journaux  furent  chargés  en  même  tenips 
de  recommander  la  c(émolilion.  On  peut  voir  là-dessus  le  iV^- 
iional  du  23  janvier,  le  Courrier  du  aa  et  le  Constitutionnel 
de  même  date.  Ces  journaux  étoient  fort  irrités  de  ce  que 
M.  l'Archevêque  venoit  de  rentrer  à  rArchevécbé,  et  y  faisoic 
faire  quelques  réparations  urgentes.  Le  préfet,  M.  O.  Barrot, 
lui  écrivoit  pour  s'en  plaindre.  M.  l'Archevêque,  disoit-il, 
Ai'avoit  pas  le  droit  d'y  ordonner  des  travaux,  et  la  restauration 
d^yoit  faire  l'objet  d'un  examen  au  conseil  des  ministres.  Il  est 
remarquable  que  cette  lettre  de  M.  O.  Barrot  étoit  du  22  jan- 
vier, du  même  jour  que  l'article  du  Courrier  (1).  Gspendant, 
la  restauration  de  l'Archevêché  avoit  été  ordonnée  en  conseil 
des  ministres.  Cette  décision  avoit  d'abord  été  tenue  secrète; 
mais,  le  12  février,  le  ministre  des  cultes  vint  lui-même  à  l'Ar- 
véché ,  et  annonça  officiellement  au  prélat  que  la  conservation 
^e  l'édifice  étoit  résolue,  qu'une  somme  étoit  mise  pour  cet 
.  effet  à  sa  disposition ,  e(  que  le  mardi  suivant  il  recevroit  la 
lettre  d'avis. 

Au  lieu  décela,  le  mardi,  l'Archevêché  étoit  dévasté.  Cette 
dévastation  s'exécuta  en  plein  jour,  sans  que  l'administration 

(i)  On  pourra  apprécier  l'impartialité  de  M.  O.  Barrot,  lorsque  Ton 
saura  au' en  novembre  t83o  11  rcfusoit  de  laisser  délivrer  à  M.  1  Arche- 
vêque le  mandat  d'une  somme  de  5,ooo  fr.  qui  lui  étoit  duc  pour  le  troi- 
sième trimestre  de  l'indemnité  annuelle  de  20,000  fr.  votée  par  le  Cou- 
seul  général,  Qt  allouée  au  budget  de  i83o.  M.  O.  Brirrot  prétendoit  que 
le  prélat  n'avoit  pas  droit  à  cette  indemnité,  parce  qu'il  n'a  voit  pas  résidé 
dans  le  diocèse.  Il  faut  convenir  qu'une  telle  difTicultc  faite  après  la  ré- 
volution de  juillet,  et  après  le  pillage  de  l'Archevêché,  a  bien  l'air  d'une 
sanglante  et  bârhare  dérision.  M.  l  Archevêque  avoit  été  obligé  de  se  ca- 
cher, cela  est  assez  notoire  ;  mais  il  n'avoit  pas  quitté  Paris,  Quoique  son 
existence  y  fût  menacée.  La  police  elle-même  lui  avoit  conseillé  de  ne  pas 
paroître  publiquement;  M.O.  Barrot  auroit-il  voulu  que  M.  l'Archevêque 
fût  allé  lui  demander  des  certificats  de  résidence,  comme  dans  les  bons 
temps  de  la  première  révolution.  Au  surplus,  l'injustice  du  refus  de 
M.  ô.  Barrot  a  été  si  bien  sentie  que  son  successeur  dans  la  Préfecture , 
M:  de  Bondy,  s'empressa  de  faire  délivrer  le  mandat  à  M.  l'Ar- 
'thevêque. 

Ccî 


et  l'autorilii  y  missent  le  moindre  obstacle.  M.  Arago  a  rendu 
compte  des  faits  dans  la  séance  du  i3  août  i83i .  II  déclara  qu*il 
avoît  demandé  pendant  trois  heures  des  renforts  qui  n'arri- 
vèrent point.  Il  nomma  M.  Thiers,  dépùié,  et  alors  sous- 
secrétaire  d'état  au  ministère  des  finances,  qui  vint  sur  les 
lieux,  et  qui  dit  qu'il  ne  fulloit  pas  que  la  garde  naùonale  se 
commit  tivec  le  peuple.  Le  préfet,  M.  Odiïon-Barrpt,  parut 
aussi  à  rArchevéché,  d'abord  le  lundi  soir,  après  qu^oii  eût 
expulsé  les  brigands,  et  ensuite  le  mardi  i\  deux  heures  et  de- 
mie, lorsque  la  ruine  éloit  consommée  :  il  prélendit  qu'il  n'a- 
voit  point  d'ordre  à  doilner.  Voyez,  dans  le  MomCetir,  les 
séances  du  i8  février  et  i3  août  i83i.  Il  est  assez  remarquable 
<|u'un  journal,  qui  avoit  pressé  la  démolition  de  l'Archevêché, 
le  Constituttonnei,  disoit  dans  ses  numéros  du  16  et  du  22  fé- 
vrie ,  que  M.  l'Archevêque  avoit  résisté  à  tous  les  conseils  et  à 
foules  les  sollicilations,  et  qu'il  s'étoit  obstiné  à  aller  s'établir  à 
•l'Archevêché.  Or,  il  est  certain  que  le  prélat  ne  reçut  aucun 
•conseil,  si  ce  n'est  peut-être  du  Courrier,  et  que  personne  que 
M.  Odilon-Barrot  ne  lui  témoigna  blâmer  son  retour  à  l'Ar- 
-chevêché,  lorsque  ce  prélat  y  étoit  déjà  installé. 

Ce  qu'on  a  peine  à  expliquer,  c'est  comment  le  gouverne- 
ment qui ,  en  janvier  i83ï  ,  vouloit  conserver  et  rétablir  l'Ar- 
chevêché, a  pu  ensuite  en  prononcer  la  démolition.  Falloit-il 
lîunir  M.  l'Archevêque  des  pillages  opérés -chez  lui  dans  le  mois 
de  févrieV,  et,  après  avoir  reconnu  qu'il  étoit  saris  reproche  à 
l'égard  du  service,  falloit-il  donner  raison  à  l'émeute  contre  lui^ 
et  achever  ce  qu'elle  avoit  commencé? 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

•  Rome.  Le  6  juin  ,  M.  Le  Besgue ,  associé  de  la  maison  Adrien 
Le  Clere  et  0*=,  imprimeurs-libraires  à  Paris,  et  un  des  propriétaires 
de  VÂmi  de  la  Religion,  eut  Thon neur  d'être  admis  à  présenter  à 
sa  Sainteté  un  exemplaire  de  V Histoire  de  la  Vie  et  des  Œuvres  de 
Canova,  et  un  exemplaire  de  V Histoire  de  la  P'^ie  et  des  OEuvres 
{le  Raphaël,  par  M.  Quatremère  de  Quincy,  membre  de  l'Institut 
de  France.  Sa  Sainteté  daigna  accueillir  avec  bonté  Thommage  de 
ces  ouvrages. 

Paris.  Les  vœux  que  nous  formions  pour  voir  cesser  la  vacance 
des  deux  sièges  ont  été  exaucés  plus  tôt  que  nous  ne  l'espérions. 
On  assure. que  M.  Tévêque  de  Laugres  est  nommé  à  Besançon  ,  et 
M.  l'abbé  Naudo,  grand-vicaire  de  Perpignan,  à  Nevers.  Lé  diocèse 
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de  Besançon  se  félicitera  d'aulant  plus  d*ua  tel  choix  qu  il  oui  eon-* 
forme  aux  vœux  exprimés  par  le  cleq;;é ,  par  les  /îdèlrs ,  et  même 
par  plusieurs  députés  de  ce  pays.  Personne  en  effet  n'étoit  plus  . 
propre  que  M.  Tévêque  de  Langres  à  consoler  le  diocèse  de  Besan-- 
çon  de  la  perte  qu'il  a  faite  successivement  de  prélats  reconiman'»> 
dable»  par  leui*s  vertus.  Sa  haute  piété,  sa  rare  capacité  pour  les 
affaires,  son  savoir,  sa  prudence,  tout  est  un  sujet  d'espérance  et  do 
joie  pour  TEfiflise  qu'il  va  être  appelé  à  gouverner.  Quant  à  M.  TahlMi 
Naudo,  qui  est  nommé  à  Neveis,  il  est  depuis  dix  ans  supérieur  dti 
grand-séminaire  de  Perpignan  ^  et  le  choix  qui  a  été  fait  de  lui 
pour  une  place  si  importante  prouve  seul  Topinion  qu'on  avoit  de 
son  mérite.  De  plus,  M.  Naudo  est  aujourd'hui  grand-vicaire»  et 
nous  savons  qu'ilavoit  déjà  été  question,  l'année  dernière  de  l'élo* 
ver  à  l'épiscopat.  ., 

— On  avoit  fait  courir  sur  M.  de  La  Meunais  divers  bruits  qui. ne 
paroissent  pas  fondés.  On  avoit  dit  qu'il  se  présentoit  pour  la  d^pu»- 
tation  à  la  chambre,  la  Gazette  de  Bretagne  regardoit  cela  comme  uo 
faux  bruil;  M.  de  La  Mennais  ne  paie  pas  probablement  le  cens  voulut) 
et  d'ailleurs  la  foiblessc  de  son  organe  ne  lui  perraeltjoit  guère  d(' 
paroitre  avec  avantage  à  la  tribune.  Aller  à  la  chambre  seulement 
pour  écouter  ceqtii  &y  dit,  ce  rôle-là  ne  lui  siéroit  guère.  Jde^  jour- 
naux ont  dit  qu'jl  deipeuroit  à  Ploermel  ;  il  demeure  à  sa  campai- 
gne  de  La  Chenais.  D'autres  onl  répandu  qu'il  déploroit  ses  erreui» 
dans  les  bras  de  son  frère,  la  lettre  que  nous  avons  citée  de  lui  der- 
nièrement ne  prouve  pas  beaucoup  de  repentir. 

—  M.  Mejer,  curé  de  Saron,  diocèse  de  Ghâlons,  étoit-prévenvi 
d'avoir  injurié^publir^uementet  chassé  de  l'église  un  jeune  homme 
de  la  paroisse,  nommé  Mnzart,  qu'il  soupçonnoit  d'avoir  fait  mite 
chanson  contre  lui.  Il  y  rut  un  procès-verbol  dressé ,  et  une  iii^ 
struction  eut  lieu  au  tribunal  d'Épernay.  11  y  avoit  trois  chefs  do 
plainte  :  i*^  les  injures  publiques  adressées  par  le  curé  à  Muzart; 
2**  l'interruption  de  l'office  divin  ;  3°  les  voies  de  fait.  ï^a  chambre 
duconseil  du  tribunal  mit  M.  lecuréen  prévention  poui*  les  deux 
premiers  chefs,  mais  elle  omit  de  statuer  sur  le  troisième.  Lepro^ 
cureur  du  roi  d'Epernay,  en  citant  à  l'audienice  le  curé,  crut  pou- 
voir suppléer  à  l'omission  et  cita  le,  curé  pour  voies  de  fait  et 
violences  légèresenversMuzart.  A  l'audience  du^S  janvier  dernier, 
M.  Meyer  déclina  là  juridiction  du  tribunal,  se  fondant  sur  ceqti« 
les  faits  qui  lui  étoient  reprochés  constituoient  un  cas  d'abus  prévu 
par  l'art.  6  de  la  loi  organique  du  concordat,  et  dont  la  connoissanee 
iippavieooii  au  conseil  d'état.  En  effet  le  tribunal  d'Epernay  jugea 
le  1°'  février  que  l'interruption  du  culte  étoit  réservée  au  conseil 
d'état;  que,  quant  aux  injures,  M uzart  n'en  avoit  pas  porté  plainte 
dans  la  forme  voulue  par  la  loi  du  25  mars  1822, et  que,  quant  aux 
violences,  le  ministère  public  n'étqit  point  autorisé  à  poursuivre  à 
cet  égard.  Le  procureur  du  roi  d'Epernay  appela  da  ce  jugement,  «t 
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la  cause  a  éié  portée  le  i4  juin  au  Iribunal  dû  Reims  qui  a  cotifijmlî 
la  sentence  des  premiers  juges  sur  le  premier  point  et  qui  l'a  itifir^ 
mée  sur  les  deux  autres^  se  fondant  sur  ce  qu'ily  a  eu  pTOcès>«v$rba| 
da  maire  de  Saron  et  plainte  deMuzart,  et  sur  ce  que  le  procureur, 
du  roi  pouvott  suppl^r  au  silence  de  la  chambra  du  cofiseil.  La 
cause  aoit  donc  être  plaidée  au  fond  sur  les  deux  derniers  ehefs  à 
l'audience  du  aS  juillet  prochain.  Le  premier  chef  est  écarté,  à'oh 
il  résulte  que  le  tribunal  de  Reims  a  reconnu  que  l'interruplfon. 
du  service^divin  causée  par  le  pré  treneconstituoit  pas  ledélit  prévu 
par  l'article  261  du  code  pénal,  mai»  on  cas  d'abus  du  ressort  du 
conseil  d'état, 

—  Le  diocèse  de  Strasbourg  vient  de  perdi'e  un  prêtré  estima- 
ble, M.  Georges  Titleng, chanoine  delà  cathédrale,  grand-vicaire 
.  du  diocèse  et  vice-président  du  conseil  de  fabrique.  Né  aux  envi- 
rons de  Strasbourg,  il  eut  dès  son  enti*ée  dans  la  carrière  sacerdo- 
tale à  résister  aux  innovations  enfantées  par  l'assemblée  consti-r 
tuante. Condamné  à  la  déportation,  il  voulut  rentrer  dans  sa  patne 
dès  1795,  et  brava  tous  les  dangers  pour  remplir  lès  fonctions  <ie 
son  ministère.  C'est  dans  les  campagnes  surtout  que  s'exei^coit  scfn 
dévouement.  Illuiarrivoit  (]^uelauefois  de  célébrer  la  messe  dans  1^ 
églises  même  avec  la  précaution  ae  faire  stationiier  autour  duvillaçf 
des  h(Mnmes  à  cheval  afin  de  l'avertir  en  cas  de  besoin.  Après  le 
coni^ordat,  il  desservit  plusieurs  cures,  entr'autres  celle  de  Mar- 
montier,  d'où  il  fut  appelé  au  secrétariat  de  l'évêché  en  i8io,  U 
s'acquitta  de  ses  nouvelles  fonctions  avec  activité  et  prudence,  et 
donna  sa  démission  à  l'époque  de  l'arrivée  de  M..Tnarin.  dans  le 
diocèse.  M.  l'é vaque  actuel  le  nomma  piH>moteuV ,  puis  grande 
vicaire^  M.  Titleng  «e  distinguoit  dans  le  conseil  par  la  connois* 
sance  du  droit.  Les  travaux  de  l'administration  ne  Uempêchoient 

{>as  de  se  livrer  aux  fonctions  du  minislèvc,  11  manquoit  a  sa,  vertu 
'épreuve  des  tiibulations  ;  un  prêtre  interdit  lança  contre  lui  des 
pamphlets  auxquels  il  dédaigna  de  répondre.  Il  fallut  qu'une 
plume  étrjingère  le  vengeât  contre  son  gré.  M.  Titlena  assista  eo- 
-Qore  à. laudes  le  dimanche  8  juin ,  mais  il  fut  obligé  de  sortir  de 
Téglise  immédiatement  après.  Attaqué  d'une  pleurésie  violente  i  il 
demanda  les  saci^emens  le  jeudi  12  ,  et  les  reçut  avec  l'expression 
.d'une  foi  très-vive.  Dès  ce  moment  il  ne  voulut  plus  s'occuper  des 
choses  de  la  terre  ,  et  mourut  le  lendemain  i3,  à  six  heures  et  de- 
tmieda  matin,  âgé  de  soixante-dix  ans  et  trois  mois.  M<  Févéque 
voulut  célébrer  la  messe  à  ses  obsèques  et  faire  l'absoute.  Les 
regnets  des  gensi  de  bien  ont  suivi  le  vertueux  prêtre  dant  la 
tombe. 

•*— Un  intrigant,  dont  le  vrai  nom  est  Beruti  et  qui  est  né  à 
Mondovi,  en  Piémont,  avoit  imaginé  de  se  dire  neveu  de  M.  le 
cardinal  Bernetti.  Il  prétendoit  être  prêtre  et  prenoit  les  titres  de 
chanoine,  de  professeur  d'éloquence  sacrée,  de  secrétaire  de  non- 
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cialure,  etc.  Il  a  passé  quelque  temps  à  la  Chartreuse,  et  est  allé 
eosuite  en  Espagne  où  la  fourberie  de  ses  titres  ayant  été  dëcoaw 
verte,  on  Ta  conduit  iusq^u'à  la  frontière  de  France.  Boruti  a 
parcouru  difFcrentes  villes,  jouant  toujours  son  rôle  et  osant 
dire  la  inéssc,  quoiqu'il  ne  soit  pas  prêtre.  Son  langage,  sett  tina^ 
nièrés,  sa  conduite  liès-pcu  convenable  pour  un  prêtre  inspirai*enl 
quelque  défiance.  Enfin  des  traits  dVscroquerie  l'ont  fait  traduire  en 

Eoiîce  correctionnelle  l\  Limoges.  Ily  a  paru  le  «8  juin  et  a  montré 
eaiicoup  d'esprit  et  d'audace.  Mais,  nial$;rc  ses  dénégations  et  ses 
protestations, ses  méfaits  ont  été  constatés,  et,  sur  les  concluAionl 
du  procureur  du  roi,Berutia  été  condamné  pour  escroquerie  à 
treize  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende.  On  a  été  bien  aise  de  voit* 
démasquer  ce  misérable  qui  abusoit  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saiot. 
Il  a  fait  appel. 

—  La  GazeHe  de  Picardie  a  fait  l'éloge  de  M.  Max.  Leclercq, 
habitant  de  Paris,  qui  a  fait  à  Lamotte-en-Santen^e,  lieu  dé  sa  nais* 
sauce,  la  fondation  d'une  école  gratuite  de  filles,  fondatioii  dooi 
nous  avons  parlé.  M.  Leciel'cq  étant  venU  réceminent  dans  son  pays 
natal ,  y  a  été  l'objet  d'une  petite  féie  où  M.  l'abbé  Bt*ébiou  ^  citro 
de  la  paroisse,  lui  a  exprimé  la  reconDoissance  de  la  paroisse  pou^ 
le  bienfait  d'une  école  chrétienne. 

-^1^  Journal  historique  et  litiéraire,  de  Liège  ^  nomme  quelmet 
ecclésiastiques  morts  récemment  en  Belgique.  L'un  est  te  père  Vin-« 
cent  Lemaître,  jésuite ,  supérieur  du  collège  d'Aiost.  Il  ëtoit  né  k 
Koulers  en  1787, et  commença  à  se  livrer  à  l'enseignement  dans  U 
collège  de  celte  ville.  Il  avoit  le  talent  de  gagner  le  cœur  de^ 
îeunes  gens.  Lors  du  décret  de  1618  qui  condamhoit  les  jésuites  à 
rêxil,  il  trouva  le  moyen  de  se  maintenir  dans  le  pays,  et  le  pen*^ 
fionnat  de  Melle,  près  Gand,  lui  doit  une  bonne  partie  de  sa  j^^ 
nommée.  Il  étoit  depuis  trois  ans  directeur  du  collège  d'Alosc^oii 
il  est  mort  dans  là  nuit  du  6  au  7  avril.  Le  clergé  lui  doit  beau ^ 
coup,  surtout  pour  son  zèle  dans  les  retraites.  Un  autre  eoclésiast 
tiqtie,  mort  également  dans  la  force  de  l'âge ,  est  M.  Ber.nard*Jo-» 
seph  deXenoerman  ,  né  à  G«nd  eu  178G ,  d'abord  vicaire  à  Najtar» 
relh  où  il  parvint  à  bâtir  une  chapelle  dans  un  endroit  trè»*éloigoë 
de  l'église ,  puis  curé  de  Waesmuustcr.  Sou  zcfle  réussit  à  y  élever 
un  hôpital  auquel  il  ajouta  difTérentes  constructions  à  ses  irais.  On 
lui  doit  la  communauté  des  Sœurs  hospitalières  de  Saiute-Ëlisa^ 
beth,  qui  servent  les  malades  à  domicile;  il  leur  donna  des  règles 
et  leur  procura  une  habitation  avec  de  grands  jardins.  11  eut  part 
nu  rétablissement  de  l'ancienne  abbaye  den  Roosenberg ,  dotit  M 
ne  restait  pltis  que  quatre  religieuses.  Leur  ancienne  deuieutxi 
^yaut  été  rasée, elles  se  clioisirent  une  relraUe  dans  le  bourg  même, 
et  trois  dames  et  trois  sœurs  converses  vinrent  se  joii>dro  à  elles. 
lyi.  de  Tenneirman  se  disposoit  à  établir  une  école  dominicale, 
quand  il  tomba  dans  un  étal  de  langueur  qui  a  duré  une  année 
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enlière.  Sa  pi«té  et  sa  patience  le  soutinrent  dans  cet  élal  où  ii  a 
succombe  le  13  mai. 

•^  On  dit  qu'un  ministre  protestant,  le  docteur  Kiii^,  de 
Londres,  a  suivi  Texemplc  de  riionorabie  M.  Spencer,  et  s'est  fait 
catholique;  après  avoir  cherché  la  vérité  pencfant  deux  ans,  il  a 
fait  sa  profession  de  foi  entre  les  mains  du  docteur  Bai  nés,  évéquc 
de  Siga  et  vicaire  apostolique  du  district  de  TOuest.  A  New- York, 
un  protestant,  M.  Gardner  Jones,  a  fait  connoître  dans  un  journal 
de  celte  ville  les  sept  raisons  qui  Tont  engafjé  à  se  faire  catholique. 
Il  déclare  qu'il  n'a  été  influencé  par  aucun  catholiaue ,  et  qu'il 
doit  sa  conversion  au  docteur  protestant  Browuler  et  a  la  manière 
dont  il  a  défendu  le  protestantisme  dans  sa  controverse  avec  trois 
prêtres  catholiques  de  New- York.  Ses  sept  raisons  sont  que  l'Eglise 
romaine  est  la  seule  catholique,  qu'elle  remonte  jusqu'aux  apôtres, 
qu'elle  a  résisté  aux  révolutions  et  aux  héi'ésies,  tandis  que  les 
Églises  séparées  n'ont  point  de  règle  de  foi,  rejettent  des  dogmes 
anciennement  reconnus  et  des  pratiques  respectables,  et  conduisent 
à  i*oubli  de  la  religion.  Sa  lettre,  datée  du  18  janvier  dernier,  a  été 
insérée  dans  le  Weehly  Register  et  Catholic  Diary  de  New- York. 
Depuis,  M,  Gardner  Jones  a  répondu  dans  le  même  journal  à  de^ 
attaques  des  journaux  protestans. 

-^  Le  clergé  catholique  du  diocèse  de  Killala ,  en  Irlandcjà  pré- 
senté dernièrement  deux  pétitions  au  parlement  pour  demander 
des  scc*ours,  afin  de  finir  la  cathédrale  et  d'établir  un  séminaire.' 
Le.  cleigé  avoit  eu  pour  cela,  le  8  janvierj  une  réunion  dans  la  ca-r 
Ihédrale  de  Ballina.  M.  M'Hale,  évêque  de  Maronia  et  coadjuteur 
du  diocèse,  présidoit.  L'état  de  détresse  des  babitftnset  les  sacri- 
fices qu'il  avoit  fallu  faire  pour  la  construction  de  la  cathédrale 
avoient  fait  différer  l'établissement  d'un  séminaire,  mais  il  cloit 
temps  de  s'occuper  de  cet  objet.  Il  y  a  dans  le  diocèse  environ  cent 
quarante  mille  catholiques  et  seulement  trente-quatre  prêtres.  • 
Dans  quelques  paroisses,  qui  ont  jusqu'à  cinq  mille  âmes,  ii  n'y  a 
point  de  chapelle;  dan^  d'autres,  on  n'a  que  des  locaux  étroits  qui 
ne  méritent  pas  le  nom  de  chapelles.  A  Ballina  seulement,  il  y  a 
une  église  capable  de  contenir  tout  le  troupeau.  Quel  sacrifice  de- 
niander  dans  un  diocèse  où  quatre-vingt  mille  âmes  vivent  de 
pommes -de-terre  et  ne  mangent  delà  viande  que  deux  fois  par  an? 
Dans  les  territoires  de  Tyrawly  etd'Erris,  il  n'y  a  ni  collège,  ni 
école,  ni  hôpital ,  ni  dispensaire,  ni  rien  de  ce  qui  peut  adoucir 
les  souffi'ances  morales  et  physiques  d'un  peuple.  A  peine  trouve- 
roi  t-on  deux  ou  trois  misérables  exceptions  à  ce  tableau.  Ôh  réso- 
lut donc  dans  la  réunion  du  clergé  au  8  janvier  de  s'adresser  aux 
deux  chambres  du  parlement  pour  demander  un  secours.  Dans  les 
résolutions  dressées  à  cette  occasion  ,  on  parle  des  bienfaits  d'un 
individu  bien  connti  dans  le  diocèse,  mais  que  Ton  ne  pomme 
pas.  On  ajoute  que  les  avantages  du  nouveau  bureau  d'éducation 
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sont  nuls  dans  le  diocèse,  par  rinsoucianco  des  propriétaires  pour 
rërection  des  écoles  et  par  Timpuissance  des  pauvres  à  contribuer 
à  cette  érection.  Les  résolutions  et  les  pétitions  du  clergé  ont.  été 
imprimées,  dans  les  journaux.  On  expose  dans  les  petit  ions,  que. 
plus  de. trente  mille  âmes  dans  le  diocèse  no  peuvent  entendre  ïa> 
messe  le  dimanche  qu'en  plein  air  ;  que  lesbabitans  de  BallinaooC 
dépensé  8,000  liv.  st.  pour  bâtir  une  cathédrale,  mais  qu'elle  n'est 
pas  finie  et  qu'il  faudrait  encore  six  mille  liv.  pour  l'achever.  Les 
pétitionnaires  demandent  aussi  des  fonds  pour  bâtir  un  séminaire, 
le  collège  deMajnooth  ne*  pouvant  suffire  à  tous  les  besoins.  Nous 
ne  savons  point  quel  a  élé  le  résultat  de  ces  pétitions  qui  sont  bicii 
motivées,  et  qui  donnent  une  triste  idée  de  Tétat  des  choses  danii 
cette  partie  cle  l'Irlande.  < 

—  La  mission  de  M.  Enf^land  à  Saint-Domingue  éloit  d'autant 
plus  nécessaire,  que  cette  île  vient  de  perdre  le  prélat  qui  y  excr-* 
coit  la  juridiction.  Ce  prélat  est  M.  Pierre  Yalera,  qui  étoit  né  à 
San  Domin(;o  en  1767  et  qui  fut  nommé  archevêque  de  celte  viUe 
en  181 7.  Mais  sa  juridiction  ordinairn  oes'éieiKloit  que  sur  la  partie 
de  rile  qui  autrefois  dépendoit  de  l'£spagne.  Cette  partie  s  étimt 
aussi  déclarée  indépendante  et  s  étant  reunie  en  iSi2  à  la  partie  d^ 
Touest  qui  appartenoit  anciennement  à  la  France,  l'archevêque  rc-» 
eut  du  sainl  Siéfçe  des  pouvoirs  extraordinaires  pour  cette  dernière 
partie.  Toutefois  il  ne  crut  point  pouvoir  renoncer  à  ses  sermeus 
envers  le  roi  d'Espagne,  ce  qui  le  plaça  dans  une  position  difficile 
vis-:à-vis  du  nouveau  gouvernement.  Il  finit  par  nommer  des  vi- 
caires pour  exercer  la  juridiction  en  son  nom  dans  les  ditÇérfina 
districts  de  Tiie,  après  quoi  il  se  relira  dans  l'ite  de  Cuba.  Le  saint 
Sié^e.  auquel  il  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait,  confirma  ses 
choix.  Quelques*u*DS  de  ces  vicaires  reçurent  même  des  poavoin 
plus  étendus  de  M.  Ostini,  archevêque  de  Tarse,  qui  avoit  été  éd*^ 
voyé  nonce  à  Rio-Janeiro  et  qui  avoit  le  titre  de  légat  pour  les 
Antilles.  M.  Rosati ,  évêque  de  Saint-Louis,  avoit  été  chargé  dé 
se  rendre  à  Saint-Domingue  pour  examiner  et  régler  les  affaires  de 
cette  église  ;  mais  ce  prélat  retenu  dans  son  diocèse  ne  put  remplir 
cette  mission.  Cependant  M.  Valera  étant  mort  à  Cuba  dans  le  mois 
d'avril  de  l'année  dernière ^  il  devenoit  plus  urgent  de  s'occuper 
des  intérêts  de  la  religion  à  Saint-Domingue.  Quand  M.  England 
alla  à  Rome  Tannée  dernière,  on  l'engagea  à  faire  un  voyage  dans 
l'île  et  à  essayer  d'y  établir  un  état  de  choses  régulier.  Il  a  con- 
firmé les  vicaires  exislaus,  cl  a  fait  son  rapport  au  saint  Siège;  On 
dit  qu'il  a  élé  peu  satisfait  de  la  conduite  de  quelqUes-uns  des 
prêtres  employés  dansl'ile.  Ilya  en  tout  environ  soixante-dix  dans 
toute  l'île ,  et  le  double  pourroit  trouver  à  se  placer.  On  atieud  lo 
résultat  des  négociations  qui  se  suivent  en  ce  moment  pour  arriver 
^.un  état  de  choses  stable  et  canonique. 
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IVÔUV£Lt£S  POUTt^lJEév      . 

'  pAkii'.  M,  I)iip6titf  de  î*E!irêVet?  M.Laffîtte  rtè  Véilléïit  bôîrit  r[ue  ï*6n 
edtifotiàé  lèti^  opinions  avec  celle:!  èa  parti  répabllcaiii.  lis  ^en  déféb- 
d^nfbautie^môDtpalf  des  prdtéslïifièns,  cdMitie  de  quelque  èhoèè'qtii  piiri 
Ifittv  nuire,  et  le» empécfabr  d'être  cképutès.  Enfin  ^  il  pstroit c|tle \iîe û'tàM 
qvi'|\  ce  prix  et  au  jnoyen  ie  leur  pnoliqUe  profesMon  de  (bi  i  ôesojàv 
qu'ils  Tiennent  d'obtenir  de.  nouveauic.  mandats  pout  ià  ehanibrpV  fio 
Toyant  <1<^  tçls  médecins  abandonner  Ifi  cause  de  la  république ,  on  d;i>it 
croire  naturellement  qu'elle  est  bien  malade  ;  cependant,  on  ne  remarqm:? 
èoint  que  ses  écrivain.^  et  ses  autres  partisans  se  déconcertent.  A  Tes  en- 
fendre,  rien  n'est  perdu  ni  désespéré  |)0ur  eux;  ati  contraire',  leur 
tï*iômphé  est  aSsnré  un  peu  plus  tôt  ou'  un  pen'plus  tard;  et  prcsquc'touti^ 
la  France  est  à  eux.  Peut-être  ne  faut-il  pas  trop  dédatgtitr  ce  .qaH)5 
disent,  et  s'endormir  sur  la  foi  des  apparences  contraires.  Le  tr^vàiliqut 
•^opèré  dans  les  entrailles  de  la  société  est  une  lutte  de  la  propriété  con- 
tre la  masse  des  prolélaires.  Ceux-ci  expliquent  très-bien  -ce  qu'il6:.en'- 
fendent .  et ,  de  ce  qu'ils  s^  trouA'cnt  dëposséaéK  de  droits  politiques  dans 
Tordre  ae  choses  actuel,  ils  ne  se  tiennent  pas  pour  dépossédés  dô  force 
•i  d'açtibl»«  Alt^si,  tont  en  se:retfrantpo>ur  ainsi  diHs  ât  l'orgaii^lfièi/ 
sociale^  telle  qu'ils  U  voicni  établie;  et  ten  déelaràiit  qu'ttfe  i^'cfif  attendôbl 
rilBKi^  ib.ne  disent  pas  pour  cela  qu^il's  renonoetlt  it  leur  république;. tant 
i'eii  faut;  ils  annoncent  qu'elle  ne  peut  leur  éc()appep,.  et  que  c»  n'est 
qu  tu)e' occasion  qui  manque*  Il  est  certain  que,  dans  un  pays  oii  tousi(e4 
priiicipeis  d'insurrection  sont  po;és,  et  les  exemples  de  révolte  consacri*, 
ellèbrés,  encouragés  par  des  éloges  publics,  des  lét'es.  des  récompenses^ 
^  dés  hoAneurs,  n  ne  faut  plus  cfue  des  bras  mis  et  dès  pavés  pouf  dé- 
nidnter  là  HfiadÀie  politidue.  Yoûk  ce  qui  explique  la  persévérance  dft 
parti  répnblièain,  mâlg)^  les  protestations  de  i'ordiçé  et  de  la  propHété 
«fiUBlee<&ii,.  etèe^qui  empêchera  Long^tf^ip»  4l'esp6;Fer  <fu'il  co&iéâle  h 
lioepoier  sea  prolétaires..    .. 

<.  .T^-  Les  dernières  éleetionsonâ  fait  ressortir  pour  ta  -seooiule  fç^is,  Amè 
U  Veodée^uné  anomalie  ftdrt  sin^^ulière.  Tout  ié  monde  aait  cotnineu 
cçtte  contrée  est  suspecte  &  la  révolutioi)  deJuilM  »  et  que  c'est  cdmin« 
carliste  (m'éih  se  trouve  soumise  au  régime  militaire  le  pi  us  violent;  ce; 
piendant^  comment  répond-elle  à  ses  ace u.^a leurs?  Elle  leur  r'époim  eu 
envoyant  la  première  fois  à  la  chambre  des  députés  le  célèbre  M«inuel,  cl 
la'seconde  fiis  l'hbnorable  M.  Laffifte.  Gr ,  de  deux  choses  Tune  :  ou  fei 
Vettdéeiîe  représente  pas  l'esprit  royaliste, comme  on  Pen  accuse,  ou  le* 
éteccevtrs'qni  choisissent  d^  tiels  députés  nô  rcf|^eseniènt^pa)5  Fè^fH  dtf 

ttays  comme  on  le  prétend.  Pour  être  conséquent  ve^jj^ur  fairoN^eatseï* 
ea  <Danvais  di&Qours.dontla  loi  des  élections  est  l'objet, 'il  est  é^deut 
qu'il  faut  faire  cesser  aussi  1^  régime  militaire  qui  pès^  i^r  la  .Yendép; 
car  tant  qu'on  la  verra  traitée  en  carliste,  à  causé  de  6Ç&  oniniqnB,  0» 
clira  que ,  si  la  loi  des  élections  étoit  sincère  ,  le  chef-lieu  de  1* oajposilioii 
légitimiste  ne  seroit  pas  représenté  par  des  dépui es  comme  ceux  qu'il 
fournit. 

— Tous  tes  journauic  de  l'opposition  pinroissent  confondus  de* voir  que 
le  corps  électoral  garde  son  privilège  pour  lui,^t  ne  se  soucie  point  dé  le 
partager  avec  sept  ou  huit  inilHons  de  nouTèaux  confrère^.  La  chose  étoit 
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.cependant  facile  h  prévoir,  et  elle  uous  a  toujours  ^i^mblé  si  naturelle,  qu'il 
ne  nous  est  pas  arrivé  une  seule  Ibis  de  partager  les  illusipns  contraires. 
[Von-seulenient  nous  uq  sommes  point  surprit  c^uc  l'opposition  révolu^* 
lionnaïre  ait  perdu  une  grande  partie  de  ses  forces  dans  la  chainbre  d^ 
députés,  sans  que  Tautre  opposition  en  ait  aquÎ6  l'équivalent  ;  inai^  noiiii 
ne  voyons  la  qu'une  conséquence  inévitable  de  notre  organisation  poli* 
'  Ixq4i0.  Quàiid  les  gouvememens  qui  tiennent  les  bud'gets  et  lès  emptpis 
ne  sont  pas  m&ltres  des  élections ,  c'e^t  qu'ils  fie  le  veulent  uas.  Cela  iid 
peut  arriver  qu'à  ceux  qui  se  laissent  uûuer  par  des  sociétés  ae  carbomiH, 
^. endormit*  nar  des  comédiens.  Leurs  ^uccesseiii^  doiveiit  mieux  réus-  . 
sir,  parce  qaiU  oût  Texpérituce  de  plus  et  ime  cataracte  i\û  moivA  tiir 
les  yeux. 

•—  H.Sanzet,  que  les  journaux  tninistériéls  s'approprient ,  a  nromis 
hautement  de  n'aècepter  aucun  emploi  ;  de  défendre  s^ns  relâche  Fa 
libeMé  d'eh«èigQéineot ,  la  liberté  civile  ût  de  U  presse  et  la  bonne  des 
contribuables.  Il  ne  sera,  dit-il,  lediampâon  d'aucun  fiarti.  Tout  cela 
aMÎmile  ce  nouveau  député  à  SA.  DeUroartine. 

—  A  Montmorillon  (Vienne),  où  WI  Jnnycn  aété  réélu  par  lao  suf- 
frages, M.  do  CbâteattbriaDd  a  voit  obliemi  90  voix; 

—  M.  l'abbé  de  Saman  ,  ancien  aumônier  de  Louis  XYÏII  et  de  Èhar- 
JesX»  adéciaréy  avant  de  prêter  le  serment  électoral,  qu'eu  se  soumettant 
à  cette  exigence  imaginée  pour  exclure  des  éleettons  Ics'bomlnes  de  con* 
sdonoe  «tâ'bonneur^Jl  ne  i^étendoit  s'engaffer  qii'&  ne  point  désobéir 
aux  lob,  et  qu'il  excluoit  toute  idée  de  dépendance  et  de  sujélioB  envtrs 
LonîsrPhilippe»'  . 

-  ..a.  L'aftiirinI  Jacob  ne  s'est  installé  que  ces  jours«ci  au  ministère  do  II 
■narine. 

—  Le  Moniteur  au  u5'  publie  une  ordonnance ,  portant  que  les  cousis- 
tôi^es  des  églises  (ii*(i*testantés  dés  deux  communions  devront  se  pourvoir 
d'une  autorisation  au  conseil  de  préfecture,  pour  entrepi>endre  oudéfen- 
dro  un  procès  en  justice. 

—  L'éditeur  du  Charivari  est  cité  devant  la  cour  d'assises  pour  con- 
travention h  l'interdiction  prononcée  contre  lui  de  rendre  compte  de 
débats  judiciaires,,  en  publiant  quelques  articles  sur  le  dernier  procès  du 
docteur  Gervais  et  du  Messager, 

•  —  Sur  la  demande  du  minisire  de  l'intérieur  de  la  Belgique ,  le  gpa- 
vcrncment  français  aaïUorisé  le  directeur  de  l'académie  française  a  Home 
à  permettre  aux  jeunes  artistes  belges  qui  s'y  trouvent  de  prendre  part 
aux  études  qui  ont  lieu  journellement  dans  cette  académie* 

—  Le  gérant  de  la  Quotidienne  étoh  cilé  le  aSdèvaht  la  cour  d'assises, 
mais  l'affaire  A  été.  remise  attendu  l'absence  de  M.Berryer  parti  aux 
élections, 

.  r—  Un  jeune  étudiant  en  droit,  âgé  de  dix»liuit.9ns^  Louis- François  Jo- 
scUo,  dont  le  père  est  capitaine  dans  la  garde  nationale  de  Chartres,  & 
comparu  le  26  devant  le  tribunal  correctionnel  pour  rébellion  avec  armes 
dans  un  rassemblement  formé  le  ^1  février  à  lu  pointe/Saint-Eu&tacbe. 
Joselle  a  été  acquitté  ;  mais  le  président  lui  a  adressé  une  sévère  allô'-, 
cution. 
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—  Le  sieur  Monîé,  ancien  huissieiir  a  Beauvais,  a  été  trarliiir  devant  Fa' 
cour  d'assises  de  celle  ville,  coinnic  faisant  servir  et  vendant  des  vieux 
papiers  timbrés  dont  il  faisoit  disparoîlre  l'écriture.  La  cour,  pensant 

.  que  cette  fraude  ne  conslituoit  point  le  crime  de  faux^  a  acquitté  le  sieur 
lllonié,  bien  que  le  jury  Paît  déclaré  coupable  de  faux. 

.—  La  malle-poste  de  Nantes  a  été  arrêtée  dans  la  nuit  du  Qe ,  auprès 
d*Ingrande.  Les  brigands  n'ayant  point  trouvé  d'argent  l'ont  laissée 
repartir. 

-—  Le  conseil  général  de  Marseille  avoit  rayé  de  son  budget  les  8,000  fr. 
affectés  au  traitement  du  commandant  supérieur  de  la  garde  nationale. 
Le  ministre  de  l'inlérieur  a  rétabli  cette  dépense,  ainsi  que  la  dénomilia- 
tion  âcjbnds  seci^ts  de  la  police ,  à  laquelle  le  conseil  avoit  substitué 
celle  Aq  fonds  secrets  à  la  disposition  de  M,  le  maire, 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  le  ig  a  Marseille  ,  chmà  le  fccal  de  Ir-» 
salle  Thubanean,  oh  déçoit  s'assembler  le  collège  électoral  du  centre.  De 
prompts  secours  ont  été  doimés  ;  mois  plusieurs  pompes  n'ont  pu  ser- 
vir. Un  soldat  a  été  tué  et  deux  autres  ble&scs  dans  ce  désastre. 

—  A  Dieppe,  on  a  trouvé  dans  l'urne  électorale  trois  bulletins  ne  por* 
tant  d'autres  uon>s  que  ces  mots  :  Le  grand  Turc. 

-^  La  chambre  des  lords  d'Angleterre  a  rejeté  ^  à  la  majorité  de  9a 
contre  38,  le  bill  de  rénianci[>ation  des  Jui£a. 

.r*-  M.  O'Comiell  avoit  présenté  à  la  chambre  des  communes  d'Angle- 
terre un  amendement  tendant.à  faire  con^aerer  à  des  ol>jets  d'ntrlité  pu- 
blique, au  lieu  des  dîmes,  le  surplus  de  tous  les  fonds  perçus  en  Irtende\ 
Lord  Althorp  et  ses  amis,  tout  en  adntettaqt  les  principes  pdséB-par  riira- 
tcur,  ont  combattu  la  proposition  comme  inapplicable  quant  a  présent; 
aWe  a  été  rejetéç  à  la  majorité  de  3^  contre  261 .  . 

—  On  a  élevé  à  Anvers  une  pierre  roou^ment aie  au. général  Carnot,  an- 
cien gouverneur  de  celte  ville,  pour  avoir  eu  i8i4  préservé  un  faubourg 
ot  l'église  Saint-Wiricbord  d'une  destruction  totale. 

—  Le  Journal  de  Genève  assure,  d'après  une  lettre  de  Paris ,  que  les 
îles  Baléares  vont  être  cédées  par  TEàpagne  à  la  France  ,  en  compensa- 
lion  des  s.oinmes  dues  ()ar  le  gouvernement  espagnol  au  gouvernement 
français.  L'Angleterre  consenliroit  à  cet. arrangement,  qui  seroit  rendu 
public  à  la  prochaine  ouverture  des  chambres. 

•^  Dans  la  nuit  du  8  au  9,  la  foudre  est  tombée  sur  une  grange  dans  la 
petite  ville  de  Hulwyl  en  Suisse,  et  y  a  mis  le  feu.  L'incendie  s'est  com- 
muniqué anv  bâtinicns  voisins,  et,  en  moins  de  deux  heures,  q8  maisons, 
4  auberges,  la  maison  commune,  l'église  et  la  cure  sont  devenues  la  proie 
des  flammes  ;  les  cloches  de  l'église  ont  été  fondues  :  63  ménages,  com- 
posés de  370  personnes,' se  trouvent  sans  asile  par  suite  de  ce  désastre. 

—  Don  Miguel  s'est  embarqué  le  i"  juin  à  Sinès  ,  pour  Gènes ,  sur  Ta 
frégate  anglaise  XeStag.hvî  moment  oii.il  alloit  s'embarquer,  un. homme 
fendant  la  foule  s'est  précipité  sur  lui  pour  l'assassiner.  Le  capitaine  du 
Stag  est  parvenu  à  terrasser  ce  forcené,  et  l'embarquement  s'est  opéré. 
J-e  bâtiment  n'a  pu  app/ireiller  que  le  5,  oh  les  vents  sont  deyenu* 

'   Javorables. 

—  Des  partisans  de  don  Miguel  s'éloicnl  r«ndus  à  Lisbonne  sons  la  foi 
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de  raninistie  ou  pour  s'embarquer.  Ils  ont  été  l'objet  des  plus  graves  ex^ 
ces  :  dix  d'entre  oux  ont  été  assassinés.  Don  Pedro  a  publié  le  5  une 
proclamation  pour  se  plaindre  de  ces  crimes  et  |>our  ordonner  d'y  met- 
tre brdrc.  D'autres  légitimistes,  qui  étoient  allés  à  Aldea  Gallega  dans  le 
but  de  s'embarquer  pour  Hambourg,  ont  été  aussi  fort  maltraités  ;  il  y 
en  a  eu  quatre  de  tués  ou  blessés  dangereusement.  Un  oftii:ier  supérieur 
anglais  est  intervenu  pour  les  proléger. 

—  Les  états  du  royaume  de  Suède  viennent  d'élire  les  membres  de  la 
commission  dite  de  l'opinion  publique,  institution  qui  date  de  i9oQ. 
Cette  commission  a  pour  but  de  déterminer,  à  la  pluralité  des  voix,  quelle 
est  l'opinion  du  pays  sur  les  institutions 'et  relations  natiouaies  aune 
haute  importance,  La  première  Question  soumise  à  la  commission  a  été 
celle-ci  :  les  membres  du  tribunal  suprême  ont-ils  niérité  d'être  conser- 
vés dans  leurs  charges?  Cette  question  a  été  résolue  affirmativement  à 
la  majorité  de  24  voix  contre  10, 

—  Une  exposition  de  produits  des  beaux-arts  aura  lieu  au  mois  de 
septembre  à  Berlin  ;  les  artistes  étrangers  pourront  même  y  concourir. 

— M.  Lindenbcrger,  rédacteur  A^V Astonbladet,  journal dcStockolm. 
avoit  adressé  aux  Etats  de  Suède  une  requi^te  contre  le  monopole  exercé 
par  Je  roi  sur  les  théâtres.  Cet  écrit  a  été  trouvé  offensant  pour  le  prince, 
et,  en  vertu  d'une  ancienne  loi,  le  journaliste  a  été  condamné  à  être 
décapité. 

—  Le  congrès  de  Vienne  a  terminé  ^ci  travaux  le  12  juin.  M.  Ver- 
stock  de  Sœlen  et  quelques  autres  plénipotentiaires  ont  déjà  quitté 
Vienne. 

—  L'empereur  de  Russie  vient  de  donner  une  pension  de  8,000  rou- 
bles au  poète  russe,  conseiller  d'état  Schukowski,  gouverneur  du  prinqe 
îiéréditaire. 

—  Vathi,  ville  forte  de  Tile  de  Samcs,  a  fait  sa  soumission  au  sultan  ; 
le  reste  de  l'île  paroit  sur  le  point  de  céder  aux  forces  ottomanes, 

—  Un  article  du  Journal  deSmyme  annonce  que  Mehemet-Ali,  mé- 
content des  attaques  que  cette  feuille  ne  cesse  de  diriger  contre  lui,  a  ré- 
clamé l'intervention  de  l'ambassadeur  française  Constantiuople ,  pour 
obtenir  du  gouvernement  ottoman  la  suppression  de  ce  journal.  L'ami- 
ral Roussin  a  répondu  qu'il  ne  pouvoit  se  mêler  de  celle  ailaire. 

—  Une  nouvelle  révolution  a  éclaté  au  Pérou.  D'après  les  dernières 
dépêches,  il  est  impossible  de  prévoir  quel  parti  aura  le  dessus. 

—  Ribéra,  président  do  la  république  de  Guatimala,  est.  mort  l« 
.  i^'mars.  Le  congrès  s'est  assemblé  pour  choisir  son  successeur. 

ÉLECTIONS. 

Ain.  —  Trévoux,  M.  Pierrier. 

Aisne.  —  Château-Thierry.  M.  de  Sade,  député  soi  tant. 
Allier.  —  H^oiilins,  M.  de  ïracy,  dép'.  sort. 
Alpes  (Basses).  —  Digne,  MM.  Gravier,  dép.  sort. 
Sisteron,  Leydet,  dép.  sort. 
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jklpes  (Hautes).  —  Ùap.^yi*  Faurè,  dép.  sort. 

iSr;?i6rw>i.  Allier,  ctép.' sort.  . 

Ardèche.  —  Jo/euse.  îfc.  Hàthieu»  dfe  Top. ,  en  remplaCemcni  de  M.  Ma- 

dtâ-de^Motttian,  teiiDÎ&t. 
Ârdennes.  —  mézieres,  MM.  Ogé,  en  fcmpV.  de  JIL  Biirrâchin. 

Sédàn.  Cimiti*Gridai&e.  aép.  sort. 
Arriégc.  —  Pamiers.  MW.  Clatizel,  en  reVn^.  dcMt*  Joîy,  de  i*op, 

5Vii>ir-G£rDii«.  Pages,  dép.  sort. r  v    ' 

Aube.  -^  T/tjx'c».  )M'.  ycrnier,  dipp.  SNOrt.  .  - 

■Àud|B.  —  fca/'Cflip^o/i/?^.    MM.  de  ta'Bedortc,  en   remplarçmeint  de 
".M.  Mahul,  minist.  »...  •    .    » 

£//7ioi/x.  Peyre,  d6p.  sort. 

iWir^o/?/ie.  Aragé,  en  rémpIacertieDt  do  M.  de  Podeuas,  ihîn. 

Castelnaudary,  Rouger  de  Vîîlasàyà'ry,  dép.  sOrl,  ' 
ATCyron.  —  /ï^^é/es.  MM.  Merhn,  dép.  sort.' 

St' Afrique.  Vergnesi  dép".  sort.  * 
•  ilf{7^/rif.'.l>e  Nogaret,  dép.  sort. 

EspaUion.  Gtikard^  en  rem  pi*  de  M.  Daade. 

F^ille/'ranche.'De  Baixac,  îççilim. 
Bonches-dn-Rhône.  —  Marseille,  m,  Reyuard,  dép.  sort. 
,jCaIyados.  — T  j^^T^ewa:.  Jl.  Desbaineanx,  en  rempl.  de  M.  Tardif.    ' 
Cantal. — .':f£ir///a<;.  M.  Bonneibns,  dép.  sort.  * 

Charente.  —  Angouléme.  MM.  Albert  fils,  en  rempl.  de  M.  Gellibcrl. 

Co^ac  Hennecy,  en  reinplacement  de  M.  (Jaminade. 
Charente-Inférieure. —  La  Rochelle,  MM.  Admiràtitt,  dép.  sort. 

.Sf-/É?a/i-£f*-<^/i^e(^.  Desmortiers ,  procureur  du  roi  à  Paris,  "en 
■    rempl.  de  M.  Beaùséjoùr,  de  Top. 
Cher.  — Bourses.  M.  DcTaux,  dép.  sort. 
Corrèze.  —  Tulle»  MIVI.  Bedoch,  dép.  forç.^ 

l7scrcA^.-(aratithîcr,  dép.  sort. 

Brii^e^la-Gailiarde.  M.  R'ivet  père. 
CèteS'fdurNord.  —  Guingump*  M.  Sauy6ur4a-Cbat>e)Ie ,  «in  remp^.  de 

.  M.  PreTdst,  de  l'ap.  . 

e^le-d'Or.  Dijon,  —  M.  Hernoiix,  dép.  sort! 
Creuse.  —  Guéret,  MM.  Legraud,  dép.  sort. 

Rourganeuf.  Em.  Girardiri,  en  rem{)I.  d-e  M.  Tyxier-Lachassaigne. 

Aubusson,  Cornudet,  dép.  sort. 

Boussuii,  De  8aiut-Horrc|rt. 
.J)pi;d«ig9e.  -T Piéfigmux.  M . Périn,  dép.sort. 

jDoubs..--  Besan^o^.  M.  Vejux,  en  rwnpL  de  M.  Boarqueney^  de  Top. 
Eure.  --  VemeuiL  M.  de  Rancé,  dép.  sort. 

Finistère.  --Q«im»er.  M.  Toulg4>ët  j  f^  rempl.  de  M.  Lebastard-dc- 
Kerguiinnec,  de  Popp. 

^*r^;r"i^'?*^^-  ?***^  deChastellier,  dép.  sort. ,  et  Vigiûr,  en  rei»i>!. 
de  M.  Tculoo,  de  Top.  ^ 

Le  yigan,  Bousquet,  dép,  sort. 

-^^f'^-rP*  Daunant,  en  rempl,  de  M.  Boyer-dc-Peyreleau,  de  Top, 

Ï7«è^.  Teste,  dép.  sort. 
Gironde.  —  Blcpye,  M.  Aub^t,  dép.  sort,    ■ 
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fiéiaiiU.  •—  MontpelHer,  MM.  I«  comte  Alph.  d'Hautpoul,  léjfitim. 
St-Pons.  Soult  fils. 

Lodeve.  Fumcroii*c^Ard»uU,  en  vompl/de  M.  RènjDatier,  «tel'op. 
Pé^énas.  Grasset.  ,    •  • 

I11e-et-ViIai»e.  —  MontfoH,  M.  G«il|ard-Kerbertin,  dép^  son. 
Jura.  —  st'Cluude.  M.  Monier,  eu  rempl.  <ie  M.  Bavoax»  de  Top. 
landes.  —  Dax*  M.  Diiséfé,  dép.  sort.  »  "•  - 

loire.  —  st'Chamand,  M.  Ardaillon,  dép.*«orU 
Loire  (Haute).  —  Brioude,  M.  Mallye,  ^ép.Jl^rt. 
Loiret.  —  Oi^léans.^  MM..  Cognon  de  f^onllgiiy  >  df^p.  sort. ,  et  Sevio* 
Moreau,  en  rempL  de  M.  Jousseliu,  de  l'op**^      ... 
Gien,  iloger,  de  l'opposition. 
Lot-et-Garonne r —  Marmande,  M.  de  Bastard,  dép.  sort. 
Lozère.  —  Florac.  M.  Moyoadier,  dép.  sorL 
Mnipe-ct-Loirc.  —  Angers.  MM.  ReitêUlon,  en  rempL  de  M.  Rohioeau. 

ChoUet,  Dubois  (d'Angers) ,  dép.  sort. 
M^che.  —  Valognes,  MM'  Polyd.  Lemarroîs,  en  rempt.  de  M.  Baîltot. 

Coutances,  Dudonvt,  dép.  sort. 
Mayenne.  —  Laval.  MM.  Bidault,  dép.  sort. 

Mayenne.  Letoûrheur. 
Morbâhao.  —  Vannes,  M.  Vigier,  dép.  sort. 
Nièvre.— iVei'tfrf.  MM.  Boigues,  dép.  sort. 

Cosne.  Lafoud,  dép.  sort. 
Orne«*^  ^/«/iço».  M.  le  docteur  Libert,  lég. 

Séez.  Yakrzé.    • 
Pas-de-Calais. — A  mis.  MM.  Harlé  père,  dép.  sort. 

Montreuil.  Dhérembault,  dép.  sort. 
Puy'-de-Dômo.—  Clermont.  MM.  Carriol  et  Jouvet. 

Ambevi.  Molin,  en  remplacement  de  M.  Pourratj  de  Top. 
Hiom.  Maignol  et  Thévenin,  dép.  sort. 

Issoire.  Girod  de  Langladc,  en  remp  de  M.  Giroâ  dePouzal,  de  Top. 
Thiers.  Tourrand,  d.  s.,  en  reropl.  de  M.  Desaix,  de  l'op. 
Pyrénées*(Basses).-^^a>-o/me.  M.  Duséré,  enremp..dc  M*  LalBt^e,  c}e  Top. 
Pyrénées  (Hautes). --2Vi/^e5.  Colomès,  dcp.  sort. 
Pyrénées-Orientales. —  Perpignan.  MM.  Arago,  dép.  sort. 
Cérfft.  Gardas,  dép.  sort. 

Prades.  Lacroix»  en  remplacement  de  M.  Escanyé. 
Saône-et-Loire.  — Mdcon  {extra  muros).  MW.  Dclacharme,  en  rempla- 
cement de  M.  Durrcault,  de  Top. 

Chdlons.  Petiot- Grosier,  en  remplacement  de  M.  Thiars,  de  Top. 
Tam.r—  Gailluc,  MM.  Laeombe. 

Lavaiir.  de  Rauchin,  lég. 
Tam-et-Garo9i^e. —  Caussaae.  M.  de  Maileirille,  en  re«nplacement  de 

M.  Boudet,  de  Top. 
Var. — Draguignan,  MM'.  Poulie,  dép.  sort. 
Grasse.  Sémerie,  dép.  sort. 
B/if^noles.  de  Pontévès,  dép.  sort. 
Tienne.— Poi^ierî.  MM.  Drault»  dép.  sort. 
Châtèllerautt.        Id. 
toudun.  Nozereau,  en  remplac,  de  M.  Milory,  de  Top. 
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Vienne  (Haute).  -^Bellac.  M,  Charréron^en  remplacement  de  M-  Ré- 
gnier, de  Toppos. 
^.  Il  reste  fart  peu  de  nominations  à  connoître* 

P.  lî.  C'est  par  erreur  que  l'on  a  annoncé  Téleclion  de  M.  Quesnaulc 
àCherbourg  tt  dc'iM.  d^Haiibersaert  fils  àValencieanes";  ni  l'un  ni  l'autre 
ii*ont  ^uIa|inajorité.Les députés réélas  dans  ces'collégés  sbntMM.  de Bric- 
qut'vilie  el  Dumon.  Une  «ulre  erreur  s'étoit  glissée  dans  la  qualification  de 
M.Qiiesnault,  chef  dedrvisicfn  h  Paris. Ou  Pavoit  dit  ancien  prêtre;  c'est 
une  qualilc  qui  ne  se  perd  pas.  '      , 

•  W.'Bîgiw>n,  nommé  à  (Vantes,  n'est  pas  le  mt-me  que  M.  Bignon  ,  dé- 
puté sortaut,  élu  aux  Audelys.   '• 

Il  a  paru  un  Tableau  chronologique  et  synoptique  des  Rois  el  de  V His- 
toire ae  France^  par-l'auteur  d'un  Tableau  synoptique  des  Voyages  de 
Noire-Seignuury  et  d'un  Tableau  synoptique  de  l* Histoire  de  V Eglise, 
Ces  deux  derniers  tableaux  sont.épuisés;  celui  que  nous  annonçorisnedoît 
pas  avoir  moins  de  succès.  Il  présente  d'un  coup-d'œil  la  distinction  des 
races  el  des  branches,  les  noms  des  rois,  l'ordre  de  la  succession,  le» 
dates  de  ra\èuemcnt  el  de  la  mort  des  princes,  etcl  II  montre  l'orig-ine  de 
la  maison  de  Bourbon  avaut  qu'elle  arrivât  au  trône.  A  droite  et  à  gauche 
du  tableau  sont  des  documens  sur  les  agrandisscmens  successifs  de  ta 
monarchie.  Enfin,  au  bas,  il  y  a  quelques  notes  sûr  ditférensperson nages 
de  noire  histoire.  Ce  tableau,  gravé  et  colorié,  se  vend  6  fr.  au  bureau 
du  Moniteur  des  Villes  et  des  Campagnes ^  rue  Cassette,  n°  20r 


Erratum,  —  A  la  première  page  du  Numéro  du  a6  juin ,  ligne  ag  :  te 
vice  même  de  la  relijion  ,  lisez  :  la  vie  même  de  la  t^eligion, 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  TabonnemeDl  expire  au  i"  juillet 
prochaiD  sont  priés  de  le  renouveler  proniptement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  V abonnement  : 
Pour  un  an,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois,  ii  fr. 
Ou  ,ne  reçoit  que  les  lettres  afi'raïK^hies. 


J^  jetant,  :Hîrri^tt  Ce  aUtt. 

Gopis  PKS  Effets  publics.  —  Bourse  du  2,*]  juin  1834. 

Trois  pour  100,  jpùissaiice  du  2a  di^c,  ouvert  à  77  fr.  85  c,  et  fermé  à  77  fr.  85  c. 
Linqpour  100,  joulss.  du  11  mars,  ouvert  à  106  fr.  3o  c,  et  fermé  à  106  fr.  3o  c« 
Aclionsde  la  Banque,  jouiss.  de  janvier 1790  fr.  00  c. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  d'aD.  LE  CLERB  ET  COMP*. 


MARDI  1''  JVllLEt  1884.  .      <  ^*  nlté) 

Diicoûrs  êUr  V Origine t  le  Développement  et  l&XfiA 
d€ê  Tifpéê  imita tifê  qui  comiituent  fAvt  ûu 
niitme;  par  M.  Ruoul-Rochetle.  (i)  if. 

L'auteur  disùngue  troiâ  systèmes  dons  les  ari^: 
égyplieji ,  qui  éloil  celui  de  rancienne  civilisatiun  ^ 
système  grec,  qui  embrasse  toute  Tantiquité  rlassh 
syslènie  clu  étieii,  qui  comprend  tout  Tari  des  modernes.  L'art 
cbrèlicn,  (raccord  en  ce  point  avec  l'art  antique,  qu'il  prit 
aussi  la  nature  pour  guide  et  pour  modèle,  s'esercc  sur  dos 
types  difl'érens,  et  de  manière  à  intéresser  le  sens  mordl  plu^ 
encore  qu'à  flalter  le  sens  physique.  L'art  du  chrislfianismé 
produisit  dans  !a  région  imitalive  une  révolution  pareille  À  celle 
que  le  christianisme  lui-même  «voit  opérée  dans  le  monde  mo^ 
rai.  i\Iais  comment  se  formèrent  les  types  de  ce  nouveau  monde 
idéal  y  et  à  travers  quelles  roodiBcations  sucèessive»  l'art  chi^*^ 
tien  est-il  parvenu  aux  cliefs-d'aeUvre  modernes?  C'est  là  ce 
que  M.  Baoul-Rochette  recherche  avec  autant  de  sacacité  cjue 
d'érudition.  Nous  essaierons  de  donner  »fie  idée  abrégée  de 
^on  travail  sur  un  objet  qui  peut  offrir  quelque  intérêt  à  noi^ 
lecteurs. 

Dans  le  monde  pittoresque,  tel  que  Va  conçu  Tari  do  cbi^is- 
tian2smc,.se  présentent  d'abord  deux  grandes  figures  idéales  y 
riiomrae-Dieu  et  la  sainte  V iergfe  5  puis  les  opotres,  les  itiartym 
et  les  autres  saints  personnages  qui  appartiennent  à  l'histoird 
de  l'Eglise.  Dans  le  premier  âge  de  l'Eglise,  on  ne  parolt  pas 
avoir  eu  des  portraits  authentiques  du  Sauveur,  de  la  satrrte 
Vierge  et  des  apôtres.  L'horreur  que  l'on  avoit  pour  l'idolâtrie 
encore  subsistante  fit  comprendre  dans  la  même  proscription 
les  mouumens  de  l'art  qui  servoieiU  de  ba»e  et  d'ornemc^tt  a« 
paganisme.  Aussi  no  citeroit-on  guère,  dans  tes  prefnner» 
sièiilesy  un  ouvrage  d'art  sorti  de  mains  chrétiennes,  irt  Eusèbd 
semble  l'insinuer  des  portraits  du  Christ  et  dés  apdtres  qui 
circuloient  de  son  temps.  Saint  Augustin  dédains  quW  igner- 
roit  de  son  temps  quelle  éloit  la  figure  du  Sauveur,  ce  qui 
achève  de  montrer  que  les  Images  attribuées  à  saint  Luo  ow  k> 

(i)  Tti-S^.  PtW:  1  f*r.,  et  1  fr.  5*o  c.  fnmc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien 
Lé  etefe'et  C%«Jii^  d««  Aàguf»tins,  rr.  35,  au  bureau  de  ce  Journal. 

Tome  LXXX.  h* Âmi  de  la  Relij^ion.  Dd 
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d'autres  mérilenl  peu  de  confiance.  Les  petites  figures  du 
JChrist  qui  circulèrent  vers  le  m»  siècle  éloient  probablement 
l'ouvrage  des  gnostiques ,  et  étoient  faites  pour  ces  sectaires  ] 
les  chrétiens'  purent  les  adopter  à  mesuré  que  Tîdolâtrie  s'af- 
fpibiissant,  Tancientie  aversion  pour  elle  s'affoiblissoit  aussi. 
On  a  encore  aujourd'hui  de  ces  figures,  et  M.  Raoul-Roche t le 
a  fait  graver  au  frontispice  de  sa  dissertation  une  pierre  sur 
laquelle  est  une  tête  de  Christ  avec  le  mot  Christoit  en  carac- 
tères grecs  ;  cette  pierre  est  dans  le  cabinet  de  M.  le  marquis 
de  Fortia  d'Urban. 

La  plus  ancienne  image  du  Sauveur,  due  à  un  pinceau  chré- 
tien ,  que  le  temps  nous  ail  conservée ,  est  celle  qui  se  voit  à  la 
voûte  d'une  chapelle  du  cimetière  de  Saint-Callixte ,  à  Rome. 
On  y  trouve  le  type  de  la  figure  du  Christ,  tel  qu'il  avoit  été 
fixé  d'abord  dans  le  sein  de  l'Eglise  grecque,  et  tel  qu'il  fut 
adopté  généralement  en  occident  vers  le  v®  siècle.  Le  Sauveur 
y  paroît  avec  une  'figure  ovale ,  une  physionomie  grave  et 
douce,  la  barbe  courte  et  rare ,  etc.  Ce  type  se  reproduit  dans 
toutes  les  œuvres  de  l'art  byzantin  et  dans  toutes  les  imitations 
quL  en  furent  faites  en  occident. 

On  peut  dire  de  la  sainte  Vierge  la  même  chose  que  du  Sau- 
veur. Saint  Augustin  reconnoissoit  qu'on  n'avoit  pas ,  de  son 
temps,  la  figure  de  la  sainte  Vierge.  Les  plus  anciens  portraits 
ont  été  formés  d'après  un  type  idéal  qui  offre  l'expression  de 
la  beauté  et  de  la  pureté.  Dans  le  moyen  âge,  on  imagina  de 
donner  à  la  sainte  Vierge  une  couleur  noire,  peut-être  d'après 
ces  mots  du  Cantique  des  Cantiques,  nigra  sum  sedformosa. 
L'auteur  parle  ici  des  madones  dites  de  Saint-Luc ,  si  com- 
munes en  Italie,  et  qui  datent  du  moyen  âge-,  il  ne  croit  pas 
que  leur  authenticité  puisse  soutenir  la  critique. 

Pour  les  apôlres,  nous  apprenons  encore  par  saint  Augustin 
qu'on  n'avoit  point  leurs  portraits  véritables ,  et  cependant  des 
images  du  Christ  et  des  apôtres  étoient  peintes  de  tout  côté 
dans  les  églises;  c'est  qu'on  avôît  adopté  aussi  pour  eux  un 
type  convenu  dont  on  ne  s'écartoît  pas.  L'auteur  le  montre 
par  les  sarcophages  et  par  tout  ce  qui  nous  est  resté  de  monu- 
mens  de  l'antiquité.  Il  est  assez.remarquable,  dit-il,  qu'à  Rome 
les  scènes  de  martyre  furent  à  peu  près  inconnues  tant  que 
dura  l'ère  des  martyrs.  Il  décrit  cependant  quelques  peintures 
de  ce  genre  qu'il  regarde  comme  des  exceptions.  Ce  n'est  que 
vers  la  fin  du  vu*  siècle  que  les  représentations  de  martyrs  se 


multiplièrent..  Alors  on  voit  paroitre  le  crucifix,  qui  ne  se 
trouve  jamais  dans  les  catacombes.  Les  premiers  crucifix  furent 
apportés  de  Grèce  à  Rome  vers  le  mémo  temps ,  ainsi  que  ces 
peintures  de  martyrs  et  d'anachorètes,  qui  furent  pendant 
presque  tout  le  inoyen  âge  la  principale  occupation  des  artistes 
bizantins,  presque  tous  moines  eux-mêmes,  et  souvent  aussi 
martyrs  pendant  les  persécutions  des  iconoclastes.  Ces  sujets 
ne  se  retrouvent  plus  pour  nous  que  dans  des  miniatures  de 
manuscrits ,  ouvrages  de  moines  grecs  ou  latins. 

Enfin  Tauteur  raconte  comment,  au  lieu  de  ces  maigres 
ébauches,  on  vit  tout  à  coup,  à  la  renaissance  des  arts ,  le  génie 
et  le  goût  s'élever  à  une  haute  perfection. 

«  A  la  voix  des  pontifes,  au  sein  des  états  libres,  toutes  les  idées 
chrétiennes  se  produisent  en  foule  dans  le  vaste  champ  qu'avoit 
embrassé  la  grande  trilogie  du  Dante.  Entre  les  mains  d  un  Giotto 
et  d'un  Orgagna,  d'un  Wicolas  et  d'un  Jean  de  Pise,  tous  ces  types, 
sacrés,  rettés  inertes  dans  la  longue  léthargie  du  moyen  âge,  com- 
mencent à  s'animer  et  à  se  mouvoir.  Le  Saui^eur  reparoît  avec  tout 
son  caractère;.  la  Vierge,  avec  toute  sa  pureté;  comme  si,  au  sortir 
de  ces  profondes  ténèbres  du  moyen  âge,  il  s'agissoit  encore,  pour 
l'un,  d'une  ascension  nouvelle,  et,  pour  l'autre,  d'un  nouveau 
triomphe.  Tout  respire,  tout  vit,  dans  le  domaine  du  christia- 
nisme, par  les  travaux  de  l'art  qui  le  féconde.  Les  apôtres,  le5 
martyrs,  les  docteurs  renaissent  de  toutes  parts  à  une  existence  qui 
n'a  désormais  plus  rien  à  craindre,  ni  de  la  main  des  hommes,  ni 
àe%  atteintes  du  temps;  et  déjà ,  dans  la  Mort  de  la  sainte  Vierge, 
de  Giotto,  se  trouve  recréé,  en  ti'aits  impérissables,  tout  le  monde 
idéal  du  christianisme,  chacun  avec  son  caractère,  son  âge,  son 
costume  ;  et  déjà  le  Triomphe  de  la  Mort,  d'Orgagna ,  au  Campo 
Santo  de  Pise,  annonce  \^  Jugement  dernier  de  Michel-Ange.  Tout 
marche,  dans  celte  voie' nouvelle,  avec  un  ordre,  un  accord,  une 
régularité  admirables,  toujours  sous  la  double  et  puissante  in- 
fluence de  la  religion  et  de  la  liberté,  sans  que  l'art  moderne,  qui 
devoit  tout  au  christianisme,  empruntât  encore  presque  rien  à 
l'antiquité,  sans  que  le  respect  des  traditions  fit  rien  perdre  à  l'in- 
dépendance du  talent  et  à  l'originalité  de  l'artiste  ;  et  cette  longue 
et  brillante  carrière,  où  chaque  pas  dans  la  même  route  est  marque 
par  un  nouveau  progrès;  où  tant  de  talens  divers  ne  cessent  de 
puiser  à  la  même  source;  où,  partout,  des  hommes  doués  de  facul-^ 
tés  si  différentes,  mai»  animés  du  même  esprit,  tels  que  Francia  et 
Ghirlandaio,  Pinturicchio  et  Perugin ,  Maulegna  et  Masaccio,  se 
ti*ouvent  arrivés,  presque  en  même  temps,  si  près  de  la  perfection; 
celte  carrière,  remplie  de  trois  siècles  de  travaux  et  de  chefs- 
d'œuvre  /tous  chrétiens,  par  le  sujet,  par  la  physionomie,  par  le 
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fostvinr ,  abi)ntil  aufin  o  Fia  Bainholommeo ,  à  tàéoaétd  d«  Vîfiei 
«(  à  K9pbâél«  pai*  1^  D^a^ns  dipçifvejs  9«  owmm  défini UvememMi^ 
c^mpU  le  |i:(çu»phe  des  idées  dtréiieohefi,  dans^  U  miritck  nièiDit 
de  rimilalion.» 

M.  RaouURoebette  déplore,  en  fintes^Dt,  les  invasKMfô  dq 
mauvais  poût ,  qui  s'est  écarlé  de  la  route  iracée  par  les  (^pande 
maîtres.  Sop  /Wrooi/r*,  nui  a  été  lu  à  TÂcadénùe  des  beauxn 
arts,  annonce  be^aucoup  ae  recherches,  d'éludé,  de  tact  et  de 
goût.  En  s'expliquant  sur  des  sujets  qui  toacbeiU  plus  oa 
Qioins  à  la  religion  ,rati(eur  le  fait  avec  une  sage  réserve  quo 
Q'ont  pas  toujours  les  savans.  Sou  langage  offi^  eonstammenl 
non-seulement  ces  égards  extérieurs  qu'on  doit  à  la  i*eligioo 
de  son  pays,  mais  encore  ce  respect  qui  nait  d'une  convic- 
tion intérieure  et  profonde. 

NOI)V£lX£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'abbé  Deraerson,  premier  vicaire  de  Saînt-Eastache, 
a  été  noiiinié  par  M.  l'Archevêque  à  la  cure  de  Sainl-Severin ,  et 
sipra  installé  aujourd'hui  mardi, à  trois  heures.  M.  l'abbé  Deraer- 
son  se  livroit  à  la  prédicàtîoh,  et  a  paru  avec  honneur  dans  plu* 
sieurs  des  chaires  de  la  capitale.  Il  est  remplacé  à  Saipl-Euslacbe 
par  M.  l'abbé  Laurcncie ,  connu  aussi  comme  prédicateur. 

* —  Il  y  a  long-temps  que  Ton  arenxarqué  que  l'orgueil  est  ta 
eatise  des  plus  grands  é{(ai>emcns.  Un  écrivain  de  nos  jour»  a  pro- 
clamé celle  grande  vérité;  en  parlant  du  jansénisme^  il  disttiu 

■  A  l^'on  géipit  f l'ovojr  »  compter  parmi  hs  cbrfe  d'tia^iMrtfirdang»* 
rçuy  par  ses  principes  ,  si  odieux  par  ivs  moyens  qu'il  employa  pour  Iq 
s6uicpir,,des  hoiruues  qui,  à  de  grands  tniens,  joi|;npfeçit  de  grancfes  ycr-^ 
tus,  si  toutefois  il  eu  est  de  compatibles  avec  1  orgueil  ;  car  ,  après  tout  f 
ést-i!  un  seul  sectaire  qui  u'ait  cherché  à  éblouir  les  Qutres ,  et  quelque- 
fois^ à  se  rassurer  lui-même  par  les  dehors  imposais  d'une  séyère  régu- 
hirilé  ou  d'uno  austérité  farouche?  Et  Tertullicn  aussi  aroit  â^  vertus; 
iise  perdit  néanmoins  parce  qu'il  manqua  de  la  plus  nécessaire  de  foutes, 
l'hâutilité.  Je  cite  de  préférence  TertuUien,  parce  qti'il  y  a  de  singulier» 
rapports  eiufre  lui  et  i'oracle  du  jansénisme ,  M.  Arnituld.  Hem&  dmis. 
d'un  caractère  ardent,  pré&omplueux ,  opiniâtre;  tçms  d^ux  pleine  df^ 
génie,  tous  deuîc  ayant  rendu  à  la  religion  d' é  min  eus  services,  ils  se» 
laissent  entraîner,  qui  le  croiroit  dans  de  si  grands  hommes  ?  a  la  fougue 
d'une  imagination  qui  outre  tout  ;  car  c'est  en  outrant  la  vérité  catno~ 
tique  qne  M.  Arnauld  tomboit  dans  l'erreur  de  Cal  vin,  et  il  ne  s*ei1  est  pa* 
itperçu  J  Et  Pascal ,  Nicole ,  Duguet,  et  tant  d'antres  non  moins  édaift?8:. 
11»  &  e»  w>n4  pas  aperçu*  pins  que  lui  î  O  foible^se  èe\st  raison  bw«»ftitt«^ 
l£à que  Dieu  sait  mon  nous  faine  «enttrpar  d'éclatfti»  oxemiples  la  néocsn» 
si|^  4%iHHis  soitmeUro  à  une.ptus  baate  ciutQfité.I  » 

ûas^ra  frappa  sans  doute  de  la  vérité  d»  ce  porlrait%  Cette  vS^ 
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&fmfi^  9  4'*^  ^'  ées  vMTiw  oompatiUeê  at^ec  tûrguétl^  Ter(alH«ihrv 

ilAf^  ierrewr  ##i  mUhM  im^itériU'  eatàoUqm,'  iom  éeu»  piri/f.t  ^té 
^ff^^^vHiis  se  iaUé<mn  entraînera  èa  fomgùe  d'une  iukm^inmiiam  qui 
iOU^  t9Atf  ce  S0ti4  là  c&e  cet  traita  qui  portent  coup.. Oh  j  t^eon^ 
^ott;  aisémttni  une, main  habile  el  une  lotrehr  ferme.  Celui  qui  )u-^ 
gl^ot^tru  bien  'teitullten  et  Ar«aul«l,  et  qtn ¥oy>oit  dam  Tovgueti  él 
-P«$a{(4 ration  lepirtocipedie  leur  ohiuiey.  étoit  M.  drLa  Hemiais, 
dans>«e$<i^/f^#loar  si$r  fêtai  de  /'£^/m»,  pubUéesoir  tSûB  et  réini^ 
pi^i4»ées  pat-  lui  etktSig.  (f^o^.pai{ç;  aiel»2).  Uapparteoovt  àuii 
^«pi'ii(  «il  péiieeaal  de  si^naleif  os  pvcifond> écrément. 

—  Dans  la  circulaire  de  M.  Tarchevêque  d^Aix,  dû'  i^ffitlai  déi'- 
«Màtvdoiii  nous  avons  déjà  partô,  iïy  a  une  parcië  remarqûahle  > 
«'eatcfi&le  qui  regarde  Fcou^ve  de»  prmti*  d'Air.  Le  prélat  \'ik  fe^  . 
<N>Qf»mattcle:eaii  ob»  ter»«i  : 

<e  T^iitt  ce  qui'  fetifl  au  soulageilienc  dto  math^reux  (féfetiusdârfr  léi 
piifoate  a  tQdjours  été  regardé  cotmoe  une  àe»  ceutres  les  plUs  MôtiM- 
r«^  du  ehri^iiHibnM*  Vous  le  savee,,  monsieur  le  curé  r  qo*ii  emw  ii^Ai\, 
JkQfiSt  i«  l|itr«  d'0£«}\re  dQ»,Prisoûs»  une  réuiiioa d'hommes «honoraidese» 
|)l.Qinfi()e,cl^arité^  lesquels  ont  spéciaUment  «a  "^ue  de  «oulM|çer,  a«tmit 
qu^ris  le  peuvent  „  les  pnuvres  prisQuoicrs.  Cette  adiuiniat ration  ayiiu^ 
peu  de  ressources  par  etle-niéine,  r  été  aatorisée  par  .ordonnanee  royali^ 


i  vêpres.  L*arlrclc  f4  dn  même  réclb 
porieiquercBavredesiprisoiM  est  nuiorisée  à  désigner  dans  les  diverseé 
|]^roisAesidufdioi;èse;d«8<mcjBfarcaeorespoodana  qui,  tonjours  a^vccruH 
grémmt  d«  MiM«  fes  curés  el  reeteurs  ,  pourront  iisire  dans  touleir  lue 
égilijse^  paroissiales  des  quêtas  dn  mémQ  genre,  dont  le  prodoit  aer» 
transiïijs  tous  les  trois  mois  au  trésorier  de  Toenvre.  Je  n'ai  pas  besein  , 
nKQMïsieur  le  curé,  de  vous  in  virer  à  vous  prêter,  autant  qu'il  se  pourra  , 
â*cfes' quêtes' locales.  Votre  charité  m* osl  garant  que  vous  y  serez  as«es 
p<)rt4;'dievon»-même.  » 

— ^"ta-  Gazette  dé  Normandie  se  plaint  beaucoup,  du  maire  df 
Neimbs^tel,  qui  est  sais»,  dit-elle,. d'une  monontanie  iri-éligjeuse.  H 
a  voit' voulu  empêclîer  des  Sœurs  de  la  charité  de  donner  l'inistruG^ 
tion  gfatuitè  aux  jeunes  fillrs.  Il  osa  cnti^er  dans:  l'église  Pdur  y 
j)a^O(|ler,  en  l'absence  du  curé,  les  cérémonies  de  rinbumation  ^  il 
n'^rien  fîiit  ^)our  arrêter  un  charivari  dirijjé  contre  un  ecdésia^ 
ij'que  estimable,. et  il  a  appelé  dievant  son  tribunal  de  police  uo 
lîàbitanl  qui  reprochoil  à  un  autie  de  s'être  mêlé  aux  auteurs  du. 
trouble;  ctnjaintenant  il  vient  d'obtenir  du  conseil  municipal  uiii? 
ifélibération,powr  erapêd^er  \\n  instituteur  de  recevoir  une  rélri* 
bùtion  de  là  fabrique  à  raison  des  .vîvices  qu'Jr  rend  potiriU 
chant  datis  réalise.  Celte  taquinerie  obstinée  esl  vraiment,  dit^ 
plic^rablip. 

— >  I^^nui.  lie».  p^eHctS'  q|iu  l^  drocàse  de  Garoassnnnn  a  perdus 
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celte  année,  il  faut  mettre  au  premier  rang  M.  Pierre- Domi- 
nique Canneilie,  un  des  vétérans  du  clergé.  M.  Canneille  étoit 
né  le  25  janvier  1747  ;  il  étoit  avant  la  révolution,  curé  de»Belvis , 
diocèse  d'Aleth,  et  il  fut  député  du  clergé  deLimoux  à  rassemblée 
constituante  ,  oii  il  vola  constamment  avec  la  majorité  du  clergé. 
Il  signa  la  déclaration  contre  le  décret  du  1 3  avril  1790,  et  adhéra 
la  même  année  à  Vexposition  des  principes  par  les  évêques  de 
France.  Depuis  il  émigra  en  Espagne.  Rentré  en  France  en  1798^ 
il  fut  un  des  administrateurs  du  diocèse  d*Aleth.  Au  concordat , 
il  ne  voulut  accepter  aucun  titre,  pas  même  celui  de  chanoine 
honoraire,  et  resta  simple  desservant  de  campagne  près  de  Quillan,' 
où  il  est  mort  le  «4  juin. 

—  Il  s*est  formé  à  Paris  une  société  qui,  sous  le  nom  de  Société 
Monthjron  et  Franklin,  se  propose  de  décerner  des  récompenses  aux 
bienfaiteurs  de  l'humanité.  Celte  société  tonte  philan tropique,  et 
peut-être  même  un  peu  philosophique ,  vient  pourtant  de  décer- 
ner une  médaille  d'or  à  un  prêti-e ,  M.  Fabbé  Triest,  de  Gand. 
Cette  médaille  d'or  n'a ,  dit-on  ,  été  donnée  que  deux  fois  à  des 
étrangers,  la  première  en  Russie  et  la  seconde  en  Italie.  Elle  ne 
pouvoit  assurément  convenir  à  personne  mieux  qu'à  un  prêtre  , 
célèbre  en  Belgique  par  ses  grandes  et  belles  œuvres.  La  remise 
en  a  été  faite  leai  juin  à  M.Triest  par  M.  le  bourgmestre  deGand, 
en  présence  du  conseil  de  Régence  et  dp  M.  Paillette ,  envojé  de 
la  société  française,  et  qui  lui-même  a  obtenu  la  médaille  pour  avoir 
sauvé  la  vie  à  des  personnes  tombées  dans  l'eau  ou  dans  des  incen^ 
dies.  Le  bourgmestre  a  fait  Téloge  de  M.  Triest  qui  sembloit  tout 
honteux  de  ces  louanges,  et  de  la  médaille  et  de  tout  cet  appareil 
si  flatteur  pour  une  vertu  moins  pure.  Le  même  esprit  qui  â  inspiré 
à  M.  l'abbé  Triest  tant  de  prodiges  de  charité  le  rend  fort  supé- 
rieur aux  vaines  satisfactions  d'un  amour-propre  humain.  M.  P.- 
J.  Triest,  chanoine  honoraire  de  Gand  ,  consacre  son  temps  et  sa 
fortune  aux  bonnes  œuvres.  Il  a  formé  deux  institutions  :  Tune  des 
Frères  de  la  charité  sous  l'invocation  de  saint  Vincent-dc-Paul, 
l'autre  des  Sœurs  de  la  charité  sous  l'invocation  de  Jésus  et  Marie. 
Les  premiers,  quisont  au  nombre  de  soixante-dix,  ont  dix  mai- 
sons, dont  cinq  à  Gand  et  les  autres  à  Anvers,  à  Bruges,  à  Froid- 
mont,  à  Louvain  et  à  Saint-Trond.  Ces  maisons  renferment  plus 
de  2,5oo  individus;  il  y  a  deux  hospices  d'aliénés,  un  institut 
pour  les  sourds-muets  et  des  écoles  pour  les  pauvres  et  orphelins. 
Les  Sœurs  de  la  charité  sont  au  nombre  de  deux  cents  et  ont 
quinze  maisonSjdonttroisàGandjlesautres  sont  àBruxelles,  Anvers, 
Bruges,  Courtrai,  Eccloo,  Renaix,  Saiut-Genois,  BerlegUem,  SaP- 
felan,  M elsele,  Benthem  ctLovendeghem.  Ces  quinze  maison^  ren.^ 
ferment  environ  1 ,800  personnes,  aliénées,  sourdes-muettes,  orphe- 
lines,  incurables.  Les  Sœurs  ont  à  Gand  deux  pharmacies  où  elles 
distribuent  gratis  des  médtcamens  aux  pauvres  dans  cette  ville. 


(  4^5  ) 

La  maison-mère  occupe  Tancienne  abbaye  de Terhaeghen  où  sont 
l«s  sourdes-muettes  et  les  incurables.  Les  Sœurs  ont  des  hospices , 
des  écoles  pour  les  pauvres  filles  et  cinq  pensionnat^  de  demoiselles., 
Dansleurs  hospices,  elles  admettent  des  incurables,  des  orphelines, 
des  aliénées,  des  sourdes-muettes.  Ainsi  les  deux  congrégations  de 
M.  Triest  embrassent  tous  les  genres  de  malheureux,  et  le  chari* 
table  prêtre  médite  encore  de  nouveaux  élablissemens.  L*âge  ne 
lui  ôte  rien  de  son  activité  et  de  son  zèle; et,  si  la  Providence  le 
conserve  encore  quelques  années  à  la  Flandre ,  on  ne  doute  point 
qu'il  n'étende  encore  les  œuvres  admirables  qui  le  font  bénir  de 
toutes  les  classes.  ' 

—  La  commission  chargée  de  proposer  les  moyens  de  réforme 
du  clergé  espagnol  s'est  installée  au  couvent  de  La  Trinité,  à  Ma- 
drid. On  lui  a  adjoint  six  nouveaux  membres  pour  la  mettre  à  même, 
dit-on,  d'accélérer  ses  travanx.  Ces  membres  sont  don  deBedoya  y 
chanoine  d'Orense  ;  don  Gisbert,  abbé  d'Arbas;  don  Ahumada, 
chanoine  d'Oviedo  ;  don  Melo ,  le  père  de  La  Canal ,  Augustin  ; 
et  don  Ocinellas,  du  couvent  de  Ripoli.  Un  décret  royal  du  8  juin 
remet  en  vigueur  celui  de  Charles  III,  du  16  juillet  17849  qui  or- 
donnoit  aux  évêqucs  de  soumettre  à  l'approbation  royale  lanomi» 
nation  de  leurs  grands-vicaires  oa  prot^tsores ,  On  donne  même  un 
effet  rétroactif  à  cette  mesure ,  et  if  faudra  que  les  grands-vicaires 
actuellement  en  fonctions  se  pourvoient  auprès  de  l'autorité  royale 
pour  obtenir  leur  approbation,  sans  laquelle  ils  ne  pourront  exer- 
cer les  pouvoirs  attachés  à  leur  place.  Cela  s'appelle  boulcverseï! 
l'administration  des  diocèses. 

—  Des  journaux  anglais  ont  donné  dernièrement  des  calculs 
plus  ou  moins  exacts  sur  le  nombre  des  sectateurs  des  différentes 
religions  dans  la  Grande-Bretagne.  Le  Morning  Chronicle  porte 
plus  haut  le  nombre  des  dissidens  ;  et  le  Standard,  journal  tory  , 
prétend  au  contraire  que  les  anglicans  dominent.  Mais  ils  s'accor- 
dent à  compter  «449244  catholiques  et  84  chapelles  dans  le  comté 
fie  Lancaster.  Sur  ce  nombre,  il  y  en  a,  dit-on,  60,000 à  Liver- 
pool.  On  estime  à  1 16,000  les  dissidens  de  toutes  les  sectes  diverses. 
Lq  Morning  Chronicle  prétend  qu'il  y  a  160,000  catholiques  a  Lon- 
dres. La  société  dite  de  la  réformation,  qui  a  pour  objet  de  com- 
battre les  progrès  de  la  religion  catholique  et  qui  est  accusée  de  les., 
exagérer  un  peu  pour  jeter  l'alarme  parmi  les  protcstans,  a  publié 
une  carte  qui  offre  les  noms  et  la  situation  des  chapelles,  séminaires 
et  collèges  catholiques.  Elle  portoit  à  4^3  le  nombre  des  chapelles 
catholiques  dans  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  et  a  74  celles  de 
l'Ecosse.  Il  y  avoit  eu ,  suivant  celle  carte,  65  nouvelles  chapelles, 
en  Angleterre  depuis  1824  etsS  en  Ecosse  depuis  1829.  Les  comtés 
en  Angleterre  où  il  y  a  le  plus  de  chapelles  sont  ceux  de  Lancastre, 
où  il  y  en  a  87;  Ygrk,  53  j  Stafford  25;  Norlhumberland  et  Midd-.' 
Icsex  ,  chacun  19  ;  WarAvick  et  Durham,  chacun  i4  î  Hampshire , 


11;  Lincolp ,  il.  li  ii  y  en  ^  gpinl  dans  ks  f:oii[i,t^çs  ijç  R^jj^jj/J  cf 
âc  Huntlh^dbn.  Dans  le  pays  de  Gaïles,  sur  p(izp  pou)\e^  \l  J  fm\ 
«ix  qui  n*ont  point  cte  chapelles,  et  il  ii^y  en  a  qup  huit  t.p  içut 
dans  la  principauté.  En  Ecosse,  les  comtes  d'Inverness  ft  de  Çaiiif 
sont  ccdx        •         »      '       '      •        "       »  ' 

second  la. 


stations  pour 

catholique.  Elle  a  jusqu'ici  forme 46  stations  dans  lou^e  (aÇrande- 

Bretagne. 

—  Un  ancien  çt  respectable  rpissÂoquAire^.M.  Nicolas-^Mari.»^ 
Joseph  Mottet,  est  mort  à  Pondichéry  le  29  seplembr4î  d«  TMAiMe 
dernière  ^  dans  un  âge  avanc^.  Il  étoit  çé  dpfi^  le  ()ioc^fq  c(e  Be- 
sançon et  fut  envoyé  en  1786  dans  riucle  par  le  s<ç(»inairç>  4çft 
Missions-Etrangères.  Il  y  a  passé  près  tjq  quarao^e,-\^ejAf  ^p;^f>  ^toji^ 
le  doyen  des  missionnaires.  II  ne  cessa  durant  sa  lott^e  cavr,L^vÇ( 
d'édifier  ses  confrères  par  sa  pjété,  ?a  charité  çl  sou  ^^ti.,  P^'ASif  m'4 
fois  il  ayoit  visité  les  diflércnles  paities  ae  sa  missiqi^,  f^fln^  W  W^" 
duré,  le  Meyssour,  iè  Çarnalç  et  le  Ûécan.  Son  aptituqle.  poju-  Iq^ 
langues  éloU  très-grande.  Los  missio^nnaires.  pavay4§  Ç^/^ft*^,  1.^w4q 
dépuis  seiisé  ans  le  regardoient  comniç  leur  gu^u^  et  Içu^  916(if«(?<- 
Sa  sagesse  et  son  expérience.  h\i  doni;ôie,nt  çi^effet  dj^f.4t'9iM.4.i'^V>'( 
confiance.  Depuis  pliîs  de  vingt  ^ps  il  e(9Jt  j^ujei  ^  ^e|Sf  s^^^^f^  et,  k^ 
de  violentes  attaques  d*asll^me,il  n*cn  continu^  pqs  np.oij^^f  dp  tra- 
vailler jusc|'u'à  la  fin.  Sa  mort  a  été  aussi  sainte  q^e  $^  yi^,.  ql  j^h^ 
Jjérte  a  été  un  Juste  sujet  de  regrets  pour  le^  Éiirop^^ç  ^  P^M^*  \^^ 
indigènes. ,  '' 

—  Le  16  nciai-s,  1^  p.opvfUe  églisç  ^ç  Saint-Jq^ftp.fe,  h  Ne-^î^York, 
a  été  consacrée  suivant  Iç  rit  accpuU^mé.  Çe^  \a^  plftf  gr.9Qj(l)e.de^ 
églises  catholiques  après  la  calhédi^ale.   Il  y  ^  ?7Q  baucs,,  qui 


e^UÇ^^     ,.,, ,  ..     .  .  ,  -     , 

de  plusieurs  eccle^iastiquï^.  M.  Pise  prononça  1^1)  dis(?p,ui:s  ana- 
logtie  à  la  cérémonie.  Une,  quête  faite  apvM  U  s/?rqiflu  et  le  prij^ 
des  biflets  d^'àdmissipp  se  sont  élevés  a  i5oo  doU«^rft»  q*ji  QJ}X  iid.é 
à  payer  la  dépense  de  la  construction.  L'édificç.e;»t  du  au  «èJe.  «t  à 
Tactivité  de  M.  Janies  Commiskey,  parleur  djç  Ki  Q0Qgi:égation ,  qui 
A  été  bien  secondé  par  les  dons  généreuj^d^  <jv*.eJ^i«^  ^^^^1-^-^1"^» 
de  la  ville.  •  "^ 

NOUVELLES  POLITI({l]£S. 

Pjuiis.  On  s'est  fort  occupé  pendant  quelques  jours  de  savoir  de  qui 
IJHf'  i^i'&Xle.k  qi,i  h  sepl;iinclre>bu  à  se  louer  de{h]is  U  révoluti^'uMe  jùviet.' 
En  r^npçlànt  ^ç^  qialbieur4,'les  jouriiaox  citent  un  banquiét*  étranger' 
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uéTçnimap^%  cfe  lU^ii^^r  40  4n>>Uiqi|s  daai^  ^  fàitiams  d*«llaiiits.  Ils 
^l^iîJrACiicDtaBhieaii  procédé  de  celui  d*uu  priiice  quiafoitcleyrMMksdbliÀ 
eaiipn»  à  M..  LaiHue,  e(  par  lequel  il  a  été  abandoni^  dans  aet  revers  àf 
tprtuQe.Ccqu*iU  appellent  ingratitude  de  la  part  de  ce  prince  pou rvoitiiia» 
^'ayoir  été  que  de  la  prudence.  En  voyant  un  banquier  qui  avoit  iait  ser* 
Tir  son  iron^ense  crédit  et  ses  a8  millions  de  trésors  à  détrôner  la  plu» 
^ncipnoiç  dyns^tie  de  rEurope,  il  a  du  faire  de  sérieuses  réflexions  sur  le 
caractère  d  un  tel  homme  et  sur  la  puissance  de  son  argent.  11  n'a  pas  dii 
(c  ^oucier  de  le  remettre  en  état  de  recommencer  ;  et  au  fond  de  sa  pen- 
sée, peut* être  Taura-t-il  jugé  d'autant  plua  sévèrement,  qu'il  s»v.ott 
mieux  que  personne  de  quoi  il  étoit  capabLe ,  et  de  quelle  manière  il  «'«y 
prenoit  pour  renverser  les  trônes.  En  pareil  cas,  il  n'y  a  point  d'ani.iiié  qui 
tienne  ,  et  l'on  commence  par  profiter  de  la  connoissance  qu'on  pem. 
avoir  acquise  sur  les  mœurs  politiques  d*un  si  grand  citojen,  pour  UiSr. 
tfer  ses  coffres  vides  quand  on  a  le  bonheur  de  savoir  qu'us  sont  cpui.sés. 
Du  reste,  tout  n'est  pas  perdu  pour  M.  Laihtte  ;  s'il  a  lieu  d'être  mi^con- 
^ent.  de  ceux  auxquels  iL  a  (ait  du  bien  ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux 
à  qui  il  a  fiait  du  mal.  Ces  derniers  sont  pour  lui  d'un  zèle  et  d'une  bien» 
iraulance  qui  doivent  le  consoler  de  ringraiitude  des  autres.  '    * 

—  Comme  si  Ton  eût  craint  que  les  élections  n'eussent  pas  qn  c^c- 
tère  ministériel  assez  prononcé,  les  électeurs  se  àont  attachés  ^  inv-' 
primer  ce  cachet  de  manière  «i  ce  que  personne  n'en  puisse  prétepdr^^ 
cause  d'ignorance.  Ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  nommer  tous  et 
cliacun  Qea  mitiistr^îs  qui  ne  font  point  partie  de  la  chambre  des  pairs, 
iU  les  ont  nommés  et  renommés  plusieni*»  fois  pour  plus  de  sûreté  ;  sa-' 
•voir,  M.  Thiers  et  M.  Persil  trois  l'ois,  M.  de  Rigny  et  M.  DiichMel  deux 
fois.  Çnfm,  poiv  se  dédommager  de  ne  pouvoir  donneir  le  même  lémoi- 
gnnge  d'estime  et  dç  satisfaction  à  M.  le  maréchal  Soi,i,lt,  à  cause  qu'il.e^l 
— --  -5-  ^^ •-'"  - '■  ---  '-Scie      ''    -'^-    '*    «^^  -♦ -- 


on  assurer  <jue  si  le  juste-milieu  ne  se  débarrasse  pas  entièrement  de  la^ 
légalité  qui  le  tue^  c  est  qu'il  ne  le  voudra  pas.  Nous  voilà  en  plein  sous" 
son  feu.  Les  royalistes  n'ont  tout  juste  à  la  chambre  des  députés  que  de 
quoi  faire  enregistrer  leurs  doléances  pour  constater  leurs  misères. 

—  On  ne  sait  combien  il  pourra  se  montrer  de  décorés  de  juillet  aoi 
prochain  anniversaire  des  glorieuses;  mais  hors  de  leurs  grands  jours  de 
fête,  iJs  ne  paroissent  pas  attacher  beaucoup  d'importance  à  leur  paru^-e. 
Au  surplus»  c'est  une  chose  qui  leur  fait  honneur,  et  qui  annonce  du  lî^t' 
de  leur  part.  Ils  comprennent  que  leur  exploit  des  narricades  n'aytiut 
rion  à  nous  rappeler  dfe  bon,  il  e.«t  inutile  d'insulter  gratuilemeni 'à  la 
mis,<^re  publique,  en  se  faisant  connoitre  pour  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué U  la  produire.  Cette  preuve  de  bon  sens  nvoit  été  donnée  d'une  niât 
iiiére  remarquable  par  un  des  deux  patriotes  qui  se  sont  noyés  dernièpc-» 
nient  à  BjQaen»  Il  s'étoit  si  soignensemeat  abstenu  de  parler  de  son  thi^i' 
dç  décoré  de  juillet,  qu'aucun  dc.scs  meillcqrs  amis' n  en  arvoit  lerooit»- 
dra  soupçon.  Ce  n'est  que  par  une  indiscrétion  de  son  frère  que  ce  se- 
•ciTAt^ ^'4^ trotivé révélésnr  le  bqrd de  sa  tombe.  Peut-étro  n'étoi^ce pns 
une  révélation  conforme  aux  intentions  présumées  du  dé^nt;  niai.4  i(! 
faut  pard9nner  quelque  chpsç  ;î.iVt.roi;^hlo  de  la  douleur  d\iu,  frère. 


«-n  M .  de  Chateaubriand,  qui  a  eu  des  voix  pour  l'élcctioD  à  Paris  ,  ? 
Saint-Malo  et  dans -d'autres  coUégeï»,  "vient  de  déclarer  définit iveroent 
Cfn'il  ne  peut  accepter  de  mandat^  ne  Toulant  point  se  soumettre  au  ser- 
ment politique.  Ses  sentimens  à  cet  égard  sont  développés  dans  une 
lettre  au  27  juin  h  la  Gazette  de  Franccy  qui  le  proposoit  aux  électeurs 
indépendans  des  collèges  qui  se  réuniront  par  suite  de  la  quadruple  no- 
mination de  M.  Bcrryer.  M.  de  Chateaubriand  se  réfère  à  son  discours 
d'adieu  à  la  chambre  des  pairs ,  à  sa  déclaration  au  fils  de  madame  la  du- 
chesse de  Berri,  et  à  la  lettre  qu'il  adressa,  il  y  a  quelques  mois,  aux  élec- 
teurs de  Quimperlé.  Il  ajoute  que  toutefois  il  est  loin  de  désapprouver  la 
politique  qui  mène  les  royalistes  aux  élections. 

—  Le  duc  de  Nemours  est  allé  passer  eu  revue  à  Fontainebleau  le  ré- 
giment de  lanciers  dont  il  est  colonel.  Il  leur  a  fait  ensuite  ses  adieux  , 
attendu  qu'il  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp.  Son  frère,  le  duc  d'Or- 
léans, figure  actuellement  comme  lieutenant-général. 

—  Le  prince  de  Joinville,  que  l'on  desline  décidément  à|la  marine, 
partira  au  commencement  d'août  pour  Brest ,  où  il  subira  l'examen  de 
capacité  des  élèves  de  la  marine.  Après  son  examen  ,  le  jeune  priuce  ira 
s'embarquer  2i  Lorient  sur  la  frégate  la  Syrène,  commandée  par  le  capi- 
taine d'Oysonville.  Ce  bâtiment  fera  une  courte  campagne  aux  Canaries 
etaux  Açores.  L'année  prochaine  le  prince  de  Joinville  sera  envoyé  aux 
stations  françaises  du  Brésil  et  des  Antilles. 

. —  C'est  ^aujourd'hui  3o  juin  qu'a  lieu  la  clôture  de  l'exposition  des 
produits  de  l'industrie  nationale;  les  médailles  seront  -décernées  le 
11  juillet. 

—  On  a  fait  le  a6,  depuis  la  barrière  da  Trône  jusqu'à  la  porte  du  bois 
de  Vincennes, l'essai  d'un  chafriot  remorqueur  mu  par  h  vapeur  et  des- 
tiné à  fonctionner  sur  les  routes  ordinaires.  Le  trajet  a  été  fait  en  i5  mi- 
nutes. Il  y  avoit  plus  de  quarante  personnes  dans  le  charriot. 

'  —  Le  Bulletin  des  Lois  vient  de  publier  un  traité  d'amitié  ,  de  com- 
merce et  de  navigation ,  conclu  à  Bogota  le  i4  novembre  i83a  ,  entre  le 
gouvernement  français  et  la  Nouvelle-Grenade.  Ce  traité  accorde  aux 
agens  consulaires^  aux  citoyens  e^  aux  marchands  des  deux  pays  les  pri- 
vilèges, franchises  et  immunités  consenties  ou  à  consentir  en  faveur  de 
toute  autre  nation. 

—  Le  Constitutionnel  va  intenter  un  procès  à  M.  Dartois,  auteur  dra- 
matique, comme  auteur  de  deux  comédies  destinées  à  tourner  ce  jour- 
nal en  ridicule. 

—  M.  de  Richemond,  auquel  on  a  reproché  d'avoir  voulu  passer  pour 
le  duc.de  Normandie,  s'est  pourvu  en  cassation  contre  une  ordonnance 
qui  lui  refuse  sa  liberté  sous  caution.  Détenu  depuis  près  de  huit  mois  , 
sans  prévoir  encore  le  terme  de  l'instruction  ,  M.  de  Richemond  espéroil 
que  sa  demande  seroit  accueillie  ;  mais  elle  a  été  rejetée,  attendu  qu'il* 
est  accusé  d'uncomplot,  et  qu'en  matière  criminelle  la  liberté  provisoire 
ne  s'accorde  pas.  M.  Cremieux,  avocat,  a  soutenu  devant  la  cour  de  cas- 
sation que  les  griefs  ne  pou  voient  être  qualifiés  que  délit.  Ses  observa- 
tions n  ont  point  été  admises  ;  le  pourvoi  a  été  rejeté. 

^—  M.  Choron,  directeur  du  Conservatoire  de  musique  religieuse. 


établissemeut  qu'il  avoit  fondé  et  auquel  il  avoit  consacré  sa  vie  entière, 
est  mort  dimanche- 19  juin.  Il  ctoic  membre  correspondant  de  Tlnstitut. 
M.  Choron  laisse  une  veuve  s»is  fortune,  i\\xfi  -les  services  de  son  mari 
doivent  recommander  à  la  sollicitude  du  gouvernement. 

— Malgré  le  pillage  qui  a  eu  lieu  à  la  révolution  de  juillet,  il  y  a  encore 
au  musée  d'artillerie  vingt-sept  espèces  de  fusils  à  piston,  cent  armures 
complètes  des  plus  fameux  chevaliers  du  moyen  Age,  une  pièce  de  canon 
fondue  en  i5oo,  une  autre  fondue  en  i636,  et  baptisée  du  nt>m  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

—  Il  résulte  du|  dernier  compte  de  la  société  de  charité  maternelle 
que,  pendant  Tannée  i833,  il  a  été  reçu  à  l'hospice  des  En  fans-Trouvés 
de  Paris  4)So5  çnfans,  sur  lesquels  il  en  est  venu  de  la  maison  d'accou- 
cheJnent  i,75i  et  des  autres  hôpitaux  281  ;  sur  le  nombre  total  47S  seu- 
lement ont  été  indiqués  comme  lcgitinu;s.  Il  en  est  mort  1260a  rnospicc 
même  avant  qu'on  ait  pu  les  envoyer  en  nourrice.  La  société  maternelle 
a  admis,  en  1882,  718  mères  de  famille  à  ses  secours. 

—  Un  incendie  violent  a  éclaté  ,  dans  la  nuit  du  36  au  27  juin  ,  b  Au- 
leuil ,  près  Paris.  M.  l'abbé  Puex ,  vicaire,  est  arrivé  un  des  premiers  au 
secours  des  incendiés.  C'est  la  quatrième  ou  cinquième  fois  que  cet  ecclé- 
siastique fait  preuve  de  dévouement  dans  des*  circonstances  sembables. 
On  a  remarqué  parmi  les  travailleurs  M.  le  duc  de  Montmorency  et  sa 
famille. 

—  Lept-éfet  de  Seine-et-Oîse,  pour  satisfaire  à  la  circulaire  adressée 
par  le  ministre  du  commerce  à  tous  ks  préfets,  vient  d'organiser  un 
conseil  agricole  dans  ce  département.  Il  v  aura  deux  ou  trois  concours 
par  an  ,  et  l'on  y  distribuera  dçs  primes  à  l'habileté  des  laboureurs,  à 
la  moralité  des  domestiques  de  ferme,  aux  meilleurs  éleveurs  de  chevaux 
et  de  bestiaux,  aux  cultures  nouvelles,  à  l'aménagement  des  bois,  aax 
instrumens  aratoires  perfectionnés,  etc.  Le  prix  de  la  soucription  est  de 
10  fr.  If  y  aura  à  cet  effet  un  registre  à  chaque  mairie.  Le  gouvernement 
a  donné  3, 000  ïr,  pour  distribuer  en  encouragemens. 

— Par  ordonnance  du  19  juin,  la  toxicologie  a  été  distraite  de  la  chaire 
de  médecine  légale,  actuellement  vacante  li  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  et  il  a  été  créé  dans  cette  Faculté  une  chaire  de  chimie  mé- 
dicale générale  et  de  toxicologie.  M.  Bérard,  professeur  de  pharmacie  à 
Montpellier,  est  nommé  à  cette  chaire. 

—  Des  rixes  ont  eu  lieu  à  la  Guillotière,  faubourg  de  Lyon  ,  entre  les 
compagnons  forgerons  et  les  compagnons  charrons.  L'autorité  a  envoyé 
un  piquet  d'infanterie  et  un  piquet  de  cavalerie  pour  faire  cesser  le  com-. 
bat  et  pour  empêcher  qu'il  ne  recommence. 

—  Le  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  âi  Roanne  vient  encore  d'être  le 
théâtre  d'un  grand  malheur.  La  diligence  qui  parcourt  ce  chemin  a 
culbuté  le  21  juin  par  suite  de  la  rupture  d'une  roue.  Deux  voyageurs 
ont  été  tués  sur  la  place  et  six  autres  grièvement  blessés. 

—  La  chambre  temporaire  établie  au  tribunal  de  première  instance  de 
S;i in t -Etienne  est  encore  prorogée  pour  un  an.  . 

— >  Une  exposition  des  produits  de  l'industrie  aura  lieu  le  6  juillet 
à  Douai. 
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.  '  -r—  âfadenwiseèi^év  BerrivicuC  #etttôyer  poar  1»  sotiAcripfieti  otrf^rie 
a  LjKift,  en  &iceor  d«^  Tiotimes  ao»  secourues  par  h  ^vretnement  oti 
ft«. partisan»,  nue  sontme  d»  loa florins  (^55  fr.),  eïi  exprima»*  Fe- recrut 
qu'elle  ne  puisse  doninr  dayaotage  en  ce  moment  sor  ses  économies^. 

-r-  Trois  camps  de  manœuvre  vont  être  formés  à  Compîègne,  frSaint- 
Omer  et  à  Lunéviile.  Ils  seront  commandés ,  le  premier  par  l,e  duc  d^Or- 
léaus  et  les  deux  antres  par  les  généraux  Roguet  et  Jacquinot.  Le  camp 
dxi  LunéviUe  se  réunira  le  r"  juillet,  celui  de  Saint-Omer  Iç  i5 juillet  ^t 
celui  de  Compiègne  le  12  août.  Tous  trois  seront  levé»  le  i-5  octobre.  11 
<£Bfa. établi,  un  semblable  camp,  à  Yénissicux,  près  da  Lyon. 

-*•  L'élection  légitimiste  de  Doullens  a  donijé  lieu  à  un  iacwjent  reipar- 
qaabl«.  Les  deux  adjoints  de  la  mairie ,  vivement  pressés  par  le  gouver- 
nenieut  d'agir  en  faveur  de  son  candidat,  M.  de  Lapalme  filk  ^  ont  ^ 
l'iivsraMt  donué  leur  démission  ,  pour  conserver  l'indépendance  de  T^ur 

VOUî» 

—  Il  est  remarquable  qu'à  Strasbourg ,  oîi  Ton  n'a  cette  fois  nommé 
t^0  des  députés  ministériels  ,  fes  candidats  de  la  garde  nationale,  même 
p(9Uirlc$.  grifdos  d'officiers  supérieur»,  étoient  républicains ,  ou  au  moins 
4u- mouvement. 

—  A  Albi,  on  ;i  trouvé  un  bulletin  électoral  qui  portoit  le  nom  d« 
Luc^O  Bùonaparte. 

; —  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Marseille ,  lorsqufon  apprit  que 
W.'Rèyuard  ,, dévoué  au  pouvoir^  l'avoit  emporté  i^ur  M,,  de  Fit2^J;imes, 
li?n  vif  mécoiilentcment  se  mani^sta.  Il  a  fallu  fuire  garder  par  des  trou- 
pes les  abords  de  I9  maison. du  député  ministériel  réélu;  le  peuple  s'y 
portoit  en  masse.  Le  général  Gavaraque,  qui  a  voit  crié  .  f^ive  Uejrjiatjf 
devant,  cetle  nuihitudc,  a  été  poursuivi  et  injurié.  Le  domicile  du  doc- 
teur Cauvicre,  qui  s'étoit  vanté  d'avoir  voté  pour  ce  dépalé  ,  a  été  aussi 
attaqué.  Un  grnod  déploiement  de  force  armée  a  rétabli  l'ordre;,  des 
charges  ont  été  faites,  et ,  suivant  un  journal  de  IVLirseiUe  ^,il.  y  a  eu^des 
femmes  foulées  aux  pieds,  et  des  coups  de  plat  de  sabre  donpés  aujif  pas- 
saiisiinôdensifs, 

' —  On  '^ient  de.  former  à  Marseille  un  établissement  de  bains.- de  mer. 

.  TTT.  tVïv  Ed^  -WVfÇr^  porteur  dj'u^  t  r^té.  de  cotnmo-ce  entffo^l'ËsfKigoe  et 
les  Etats-Unis,  vient  d'arriver  au. Havre. 

'-rr.„]Jl^.de,Q4lomard4?,  ancien  ministre^  de  là  justice  ««Es  psgnic^  a  quitté 
P»'>ff^,po^r.  ve^urner  di^T^sfj  patrie. 

-*»  Lia  reine  d'Espngne  ,  par  décret  du  18  juin ,  a  nommé  le  comte  d^ 
Torréno,  ministre  des  finanças  en  remplacement,  de  M.  de  Imaz,dérais- 
s^o^iHireetcréé  pair,  et  elle  a  airi^êté  qu'il  ser^i  attf^qbéêi  ci^AqucMuiiUistre 
wn,^OfUS;:&eçrétair.e  d*étal:  ;^fin  d'accélérer  l^  alTaiires.  ponda^it  le.Ucnps 
quclcs.  n^jni^tr^^s  a^f ont.à  çoi^&acre^:  ap3(;séi!$nce/sd()s.'Coi'tM$.;R^'i«;ini'iHii!(r< 
décret  du  mêmejouj-^la  reine. ChristipeaiUOip.mé  Bôprofîef^es  ^U^ifoyAu^bcr 
(pairs)  pour  siéger  à  la  première  chambre  avecJes  grands  dŒsp,i^«  à  qui 
i!C  droit  appartient  d'après  un  statut  royal.  Dans  la  liste^  on  remarque  le» 
noms  de  Si  M.  Fonte,  archevêque  de  Mexico;  Ribès-y-Mayor,  archevêque 
dc<Bur|K>»;  Loitez.y^&iciliayarchevéquedeiyal^ocè';  Segin,  arcli^vèqur  de 
Manille;  de  Calma,  archevêque  de  Grenade;  Fraïle,  évéquede  Sig4KMira  ri 


piUriârck*  dbs  Indes;  fomttt-y*Orb« ,  éyéi{u«  de  Conlpiat  ;  lUQftrl ,  évé- 
que  de  Lug^;  4^  ^^^  ^'^*  '  éVéque  de  Huesca }.  Rivi|dcBcir«  i  éviêque<d« 
Valladolid  ;  cle  S'ait  Martin,  évCque  de  Barcelone  ;  Garciai  évéqujc  nommé 
d'Almérhi  ;  Lignan  ,  évéqMe  nommé  de  Teruei  ;  M»  Burgo»  fil  d'aulrM 
ancietjs  miDUlres  :  les  généraux  de  l>as-Amarillas,  Hodit ,  de.  Baileby 
Liander,  Tacon,  capilninc- général  de  File  de  Cuba;  cntiu  les  ca|HUij|M-> 
généraux  et  les  premiers  fou c lion naires  civils  el  judicbire«« 

— P»f*nitede  l'invniiort  du  cholérn  h  Xérès  <*t  h  Crtrmotirt,  !e  ^h^^f- 
ncment  espagnol  a  ordonné  la  suspension  dn  ser*ricc  des  dîHgftices  dtf 
Madrid  à  Sé\ille,  et  il  a  envoyé  trois  médecins  a  Mailznn»rcs  (  Manche) 
pour  oliser^er  Tétat  sanitaire  d'une  caravane  d'hahitans  d«  Carmdna  qui 
se  rend  sur  ce  point ,  fuyant  1a  maladie  qui  s'csl  manifestée  dans  Jour 
viIJ4;.  Un  Inzareth  devoit  élrc  établi  à  Despena*Pcrros  ;  mafs  on  asswro 
que  le  choléra  existe  déjà  ii  Manzanarès  et  k  Madrelcjos  (Tolède). 

—  Don  Pedro  a  rendu  le  8  juin  un  décret  sur  les  prochaines  élections 
aux  cortès.  Les  élections  paroissiales  commenceront  le  i'6i  et  durèrool 
jusqu'au  u6,  époque  fixée  pour  rassemblée  générale  en  chaque  province* 
Le  nombre  des  élecleurs  sera  de  i  sur  i,2ûo  hahilans,  et  celui  des  dé- 
putés de  Ksur  2S,ooo.  Il  y  aura  1 19  députés,  dout  8  aux  Açores  et  4  à 
Madère. 

-«^  Le  capitaine  anglais  Napier,  fait  amiral  par  don  Pedro  «  qni'lili  a 
doiiné  le  commandement  de  ses  forces  navales ,  est  arrivé  en  Aogleteréè 
lu  1 1  juin. 

— ^  On  vient  de  recevoir  la  noavclle  de  Tarriyée  ^  Gènes  de  la  frégate 
anglaise  le  Siag,  sur  laquelle  est  embarqué  don  MigucU 

—  Parmi  les  personnes  qui  accompagneilt  don  Carlos  se  troutèût 
M.  Févêque  de  Léon  et  deu^  jésuites. 

—  Joseph  Buonaparte  éloit  Tutt  des  ccrnimissaires  d*utî  hanquet  ofA.»rt 
dernièrement  à  Mina  h  Londres.  Ce  rapprocliement  n  paru  d'atilnnt  \i\iiU 
bizarre,  que  c'est  dans  sa  résistance  aux  prétentions  de  Joseph,  alurs  sou- 
verain de  l'Espagne,  que  Mina  â  acquis  de  la  célébrité. 

— •  Le  lord  chancelier  a  présenté  le  27  à  la  chambre  des  communes  une 
motion  tendant  à  ordonner  des  poursuites  contre  le  J!^orning'Poêt^ 
comme  ayant  porté  atteinte  aux  privilèges  de  la  chambre. 

— •  M5L  Serruys  et  Benj.  Mary  sont  actuellement accrcditéa à  Lisbdaiié 
et  à  Bio-Janoii'o  oomnic  chargés  d'aflïiirc»  du  r6i  dea  Aelgua. 

««*«  L«  eouFseil  exécutif  de  Berne  ft  découvert  qu'utl  comité  de  réftr^éà 
alletnands  «e  préparoit  à  répafndre  une  prodamatioii  ddnt  4,000  eiciiV- 
pTaires  étoient  destinés  au  peuple  allemand  et  4,000  à  Tannée»  Ce  comité, 
qui  étott  composé  de  MM.  Brcdenatehi  frères» ,  Peteré  8cbarf)f  et  Baifh , 
a'voit  pris  le  titre  de  comité  de  l'union  aliemawde.  Ce»  réfugiés  oMé  é!iê 
arrêtés  à  Berne,  et  leurs  proclamattons  ont  éné!  saisies i- 

^—  Il  y  a  maintenant  à  Rome\in  aide-de-camp  de  Méhemel-AIî.  C*^esti 
îe  colonel  N a dir-Bey,  qoi  vient  visiter  les  capitales  d'Europe.  Cet  ofTjchr 
parle  bien  le  français  et  ritalien. 

—  L'archiduc  vice-roi  de  la  l^nd^ardio  v«niitiAOt)e  »  BOMrmé  le  doét««« 
Porta  sccrétaire-gékiéral  du  gouvernement  du  r^yêMini. 
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-^  A  Foccasîôiï  <îa  manage  d'une  fiHe  du  sultan  ,  les  mimstres  étrtm- 

f  ers  ont  été  invités  à  un  grand  haix^uct  à  Constantin opie.  C'est  ràmiral 
ioussin ,  comme  le  plus  âgé  des  ambassadeurs^ qui  a  porté  la  santé  de 
Mahmoud.  Le  grand-vizir  a  répondu  par  des  vœux  pomrla  stabilité  des 
relations  amicales  avec  les  puissances  européennes.  Les  patriarches  ca- 
thodique, arménien,  grec,  cl  le  graud-rahbin  juif,  ont  été  appelés  le  len- 
demain à  un  semblable  repas.  Le  reiS-elfcndi  en  a  fait  les  honneurs.  Un 
ambassadeur  du  pacha  d  Egypte  a  apporté  en  présent,  à  l'occasion  du 
mariage,  i,ooo  bourses  (un  million  de  piastres). 

•  —  M.  Bennet,  de  Veyraont  dans  le  Dorsetshire,  possède,  suivant  un 
journal  anglais  ,  un  objet  que  les  naturalistes  ont  vainement  recherché 
jusqu'à  présent  avec  des  soins  inouis  ;  c'est  la  tête  et  l'épaule  d'uii  am- 
monite fossile  qui  seroil  dans  un  parfait  état  de  conservation  ,  quoiqu'il 
s'agisse  d'un  animal  dit  antédiluvien. 

'  —  Là  convention  nationale  du  Pérou  a  rendu,  le  i8  avril,  un  décret 
spécial  qui  conlfère  à  l'autorité  executive  des  pouvoirs  extraordinaires 
jusqu'au  rétablissement  de  la  tranquillité  publique. 

ÉLECTIONS. 

•    Les  cinq  nominations   suivantes  complètent  la  liste  des  nouvelles 

élections  : 

Ardèche. —  Privas.  M.  Champanhet,  député  sortant. 

Gironde,  -^  Lespanv.  M.  Guestier  Junior,  enremplac.  de  M.  Gaillard. 

Loire  (Haute). —  Le  Puy,  M.  Joseph  Bertrand,  député  sortant. 

Seine-Inférieure.— JE/^tf m/.  M.  Petou,  député  sortant. 

Vienne  (Haute). —  Z/imoge*.  M.  Gay-Lussac,  député  sortant.  '  . 

Il  ne  reste  plus  k  conuoître  que  les  deux  élections  de  la  Corse ,  qui  ne 
se  feront  que  lé  5  juiHet. 

AU  RÉDAGTELB. 

Bordeaux,  9  juin  1834. 

Monsieur ,  chaque  fois  qu'une  circonstance  nouvelle  me  rappelle  plus 
vivement  le  souvenir  d'un  des  prélats  qui ,  dans  ces  derniers  temps  ,  ont 
le  plus  honoré  l'Eglise  de  France,  je  me  reproche*  de  laisser  en  oubli  un 
des  plus  beaux  traits  d'une  si  beUe  vie.  Le  volume  de  supplément  à  la 
J^iosraphie  universelle^  que  vous  venez  d'^innoncer  comme  renfermant 
iin  bon  article  sur  M.  d'Aviau,  ne  pouvant  en  parler,  je  me  détermine 
eiîfin  à  y  suppléer. 

En  i8i3,  un  ecclésiastique  qui  avoit  été  élevé  à  Saint-Sulpice,  retour- 
nant dans  son  diocèse ,  confia  à  l'un  des  directeurs  (M.  Montaigne  ,  alors 
rais  à  l'écart  par  mesure  impériale  )  son  embarras  pour  donner  conuois- 
sance  à  son  archevêque  du  mécontenlement  exprimé  par  Pie  VII,  au 
sujet  des  dispenses  du  second  au  troisième  degré  qu'avoient  accordées 
plusieurs  évêques  français.  L'archevêque  de  Bordeaux  avoit  aussi  cédé 
sur  ce  point  aux  instigations  de  quelques  ecclésiastiques,  qui  étoient  parve- 
nus à  lui  persuader: qu'on  rendrodt  ainsi' favorable  aux  peuples  l'autorité 
pontificale,  en  leur  évitant  des  murmures  capables  d'aigrir  davantage  un 
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foureraîa  impérieux  contre  son  auguste  \iclime.  Je  n* accorde  point  ce 
pouvoir  aux  évéqùes  de  France  ^^^oïl  dit  Pie  VU  lorsqu'il  en  fut  instruit, 
pour  démontrer  aux  fidèles  le  besoin  qu'ils  ont  du  souverain  Ponfije , 
eiy  en  accordant  ces  dispenses  de  letw  propice  autorité,  ils  leur  prouvent 
qu'il  est  très-facile  de  s'en  passer. 

Arrivé  à  Bordeaux,  le  jeune  prêtre  laisse  s'écquler  près  d'un  mois.  Un 
jour  y  conversant  sur  les  matières  du  temps  avec  plusieurs  membres  du 
conseil  archiépiscopal,  il  leur  rapporta  les  mots  du  pape.  Le  prélat  ne 
parut  pas  y  donner  alors  d*attention  ;  mais,  trois  Jours  après,  l'ecclésias- 
tique est  mandé  à  l'archevêché.  Il  trouve  M.  d'Âviau  tout  seul.  Monsieur, 
lui  dit-il,  pourrriez-vous  facilement  transmettre  cette  lettre  à  M.  Mon- 

taif^ne?  —  J'ai  lieu  de  l'espérer,  Monseigneur C'étoit  une  lettre  de 

deux  pages  pour  Pie  VU.  Rendre  en  quels  termes  humbles  elle 
éloit  conçue  pour  exprimer  au  vicaire  de  Jésus-Christ  l'extrême  dou- 
leur de  lui  avoir  déplu,  seroit  après  21  ans  chose  impossible  ;  car  nos  re- 
cherches pour  en  retrouver  le  brouillon  aux  mains  du  dépositaire  de  ses 
papiers  ont  été  vaines. 

Ce  n'est  point  hors-d'œuvre  de  dire  ici  que  le  môme  ecclésiastique , 
vers  la  fin  de  1819,  eut  communication  confidentielle  d'une  lettre  écrite 
à  l'archevêque  de  Bordeaux  par  M.  de  Lally-Tollendal.  Le  pair  de  France 
engagcoit  le  prélat  à  accorder  des  lettres  de  grand-vicaire  h  un  jeune 
prêtre  dont  le  talent  s'annonçoit  avec  un  grand  éclat,  a  C'est  un  sujet 
distingué ,  disoit-il  à  peu  près  ;  mais  dont  l'ardeur  a  besoin  d'être  modé- 
rée. Sous  la  conduite  de  Votre  Grandeur,  il  mùriroit  son  talent,  se  for- 
raeroit  avec  succès  à  l'art  de  l'administration,  et  se  prépareroit  dans  le 
silence  à  rendre  un  jour  de  grands  services  à  l'Eglise.  »  Je  ne  sais  quelle 
réponse  fut  faite  à  la  lettre  ;   mais  je  sais  fort  bien  que  l'ecclésiastique 
comprit  que  le  vicaire-général  de  la  faconde  M.  Lally-ToUendal  n'étoit  pas 
du  goût  de  l'archevêque  de  Bordeaux.  Quelqu'un  lui  a  voit  parlé  d  un 
savant  ouvrage  anglais  de  Samuel  Squire ,  intitulé  :  L'indifférence 
inexcusable  en  fait  de  religion;  et  il  ne  trouvoit  ^as ,  dans  un  ouvrage 
moderne  assez  ressemblant,  des  titres  capables  de  justifier  l'engouement 
de  ceux  qui  proclamoieut  dans  Paris  l'apparition  du  nouveau  Bossuet. 
Qu'eût- il  dit  en  voyant  ses  prévisions  justifiées,  lui  qui  ne  concevoit  pas 
qu'un  prêtre  de  bon  sens  pût  souffrir  une  qualification  empruntée  d'une 
église  particulière,  et  qui  regardoit  comme  une  dégradation  toute  épi- 
tnète  tirée  du  nom  d*un  autre  individu  ?  Il  ne  convient  pas  4  un  prêtre, 
telle  étoit  sa  pensée,  de  se  faire  et  encore  moins  de  s'avouer  pour  aisciple 
d'un  autre  homme  :  être  enfant  humble  et  soumis  de  l'Eglise  romaine , 
voilà  son  seul  titre  de  gloire.  Ce  n'est  pas  lui  qui  auroit  cru  que  dès-là 
qu'on  n'étoit  pas  gallican  on  ne  pouvoit  se  dispenser  d'être  Mennaisien  ! 
Lors  de  l'ouverture  du  concile  national  en  181  ii  peu  de  personnes 
«a  vent  que  ce  fut  l'archevêque  de  Bordeaux  qui,  n'occupant  parmi  lespères 
que  la  sixième  place,  répondit  le  premier  aux  officiers  du  concile  :  Pfacet^ 
sals^d.  obedienliâ  summo  Ponti/ici;  et  que  dès  ce  moment  cette  formule" 
fut  répétée  par  tous  ceux  qui  siégeoieiit  à  sa  suite. 

Le  19  août  de  la  même  année,  rendu  le  premier  à  une  convocation  ex- 
traordinaire de  tous  les  évêques  du  concile,  il  se  trouva  un  instant  seul. 
M.  Feutrier,  secrétaire  de  la  grande-aumônerie ,  mit  sous  ses  yeux  un 
projet  de  lettre  à  Sa  Sainteté.  M.  d'Àviau  la  lut  très-attentivement  en  si- 
lence. Peu  à  peu  les  autres  évêques  arrivèrent.  La  lettre  fut  lue  à  haute 
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>oîir  ;  louS)  saob  «xeei^tion,  y  a|ypo^i6tiittt  lent  si  j»tiàtaHè.  L'^BhéVëqbé  âê 
BordbmiXy  seul,  demeura  immobÛe  6ur  son  siège,  au  rhitiéd  des  S^ki-^ 
gnatatré».  Il  a  laissé  de  ceci  une  preuve  irrécusaDÏe.  Danà  l'eiièmplairè  2^ 
Son  usn^e  de  TouvrHfçe  intittilô  :  FMgmans  relatifs  à  V Histoire  ecclé- 
siastique du  ig'  siècle,  que  j*ai  en  ce  moment  sous  les  yeux,  foici  ce 
qu'on  lit  écrit  de  sa  main,  va\  marge  de  la  papje  34' ,  pt  h  la  fjh  de  la  lettre  : 
S  ai  refusé  de  signer  cette  lettre ,  qui  a  du  déplaire  nSti  Saiktèté ,  dé 
même  que  d'autres  ici  insérées,  Cli.  Fr.,  Archev.  de  Bord. 

Dads  une  des  séances  de  la  commission  dii  concile ,  le  caHiniil  Ikfatif^ 
cil»  nu  texte  du  cortcile  de  Trente  décisif,  mais  déîinorable  h  l'aiigust^ 
prisonnier  de  Savotoe.  M.  d'Aviau,  retirant  de  sa  poche  un  Volume,  ré- 
pondit :  (Test  étonnant^  monseigneur^  que  ce pasSarfk  ne  se  lise  prfà 
dûns  mon  édition.  Je  lieus  ce  l'ait  d'aiiicurs.  Je  lâtiis  pliis  certain  qbc  lé 
saint  prélat  disoit  à  FcCclésiastiquo  dont  il  est  question  :  Ce  paavre  cardi* 
nai  Maurj\  il  m'a  comblé  d^ honnêteté  en  Italie^  et  il  mè  place  ici  dttnè 
une  situation  trés^pénible;  car  non-seulement  je  rie  peux  et^ir  de  même 
envers  lui,  mais  je  dois  mettre  fous  mes  soins  à  exciter  sa  rencontré i 

C'est  enrore  à  ce  même  ecclésTastif|ae  qu'il  dit  ce*  mot  qui  fit  alors  lôr- 
tuiie  dansParis,  et  qu'on  rend  assez  ïneKaciemenl  àujoord  InH.  Dans  une 
des  discussions  delà  commission,  M.  d'Aviau  et  trois  antres  prélats 
(MM*  de  Brogiie,  Him  et  de  Boulogne)  s'éroicfil  éleVé&avec  h^aucoup^ 
d'énergie  contre  Certains  projets.  Les  trois  dertners  furent-  arrêtés  daiiS 
la  nuit.  Il  n'est  personne  qui  ne  ^'attendît,  en  rapj)renatit,  ^\oir  leqiia'-' 
triéniQ  partager  leur  sort.  Lui  seul^  supct-reuff  a  ees  erftiiîteè,  viertt  direlal 
niesse  au  séminaire,  et  appela  son  diocésain  :  Monsieur,  lu^dit^è  en  prÔ* 
s<ihce  de  M*  Montaigne,  je  vous  Ai  refusé  jusqu* ici'  i)OS  lettrés  dé* 
rtHssoires,  parce  que  je  voulo:»  avoir  la  satisfaction  d'C  tfôtiè  impOÉél' 
moi-même  les  mains  .*  aujourd'hui,  je  vous  les  dppetté,  •*-'  l^fonét^i- 
gndtir ,  je  suis  pénétré  de  confusion  et  de  recotinoissatK^e  ;  mais  J^stiirOfiii 
désiré  les  deVoir  à  une  antre  occasion.  -^  Ah^  ah  !  Monsieutf  Vempe-^ 
reur  rCest  pas  homme  à  faire'  le  diable^^à^quafre. 

Cette  lektrd  est  un  peu  longue.  Je  la  crois  utile ,  itti  mùih^ 6ojiirn^ êà* 
Cumf  nt  htogrApIfitqoie.  Si ,  pour  la  rendre  plu&digttl*  de  (oî ,  il  fmtt  eoô'-i 
uoitre  celui  qui  récrit,  j'y  attni^e  une  désignation  hlGti  intelligtt^lé. 

Ji^ai  rhtf»nettr  d-êtré  aved  lés  sentimens  de  la  'considération*  là  pliiii 
d«^Dg0é»â ,- Bf<OIMieur,  \otfte  trèS'-hunrfjle  et  obéissant  sérviteor, 

L*Aat[i!ur  du  r'ia  Cfucis\  favorise  des  tre/s  dfe 
Pie  VÏIetdeLéonXri. 
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Coiisidérmtioni  erlhodoxe'ê  sur  le  Célibat  eecléêiiiê tique, 
par'M.  l'abbé  de  rEtang.  (i) ^ 

Loi-s  d'un  procès  qui  a  relenli  iwguère  danajeH  trtM|9«u3^^ 
on  ne  demanaoît  la  liberté  du  mariage  que  pc 
vQuloil  renoncer  À  ses  fonctions  :  aujourd  Jmlt 
cl  on  prétejnd  que  le  prêlre  allie  le  nwria{;i^  ai 
son  ministère.  Tel  est  l'esprit  d'tinc  brochure 
née  dernière  so»s  le  titre  de  Nouvelles  Conttid 
Célibat  des  Prêtres;  l'auteur,  qu'on  dit  èlre  uu  jîïvTrrTTfqui 
se  cachoit  sous  le  nom  de  Durosoy,  présente  l'abolition  du  cé- 
li1)at  ecclésiastique  comme  une  mesure  aussi  facile  que  néces- 
saire ;  il  donpe  les  moyens  d'en  venir  à  l'exécution.  Son  plan , 
tlont  nous  dirons  quelque  chose  à  la  fin  de  cet  article ,  est  d'un 
hocnma^i  traite  lestemei^t  les  matières  les  plus  graves.  Ce 
i)'est  poiut  ainsi  que  procède  M.  l'abbé  de  l'Etang.  Il  com- 
menoe  par  produire  des  témoignages  historiques  en  faveur  de 
r-nutiqutté  de  la  discipline  sur  le  célibat  ecclésiastique*  Il  s'est 
contenté  d'interroger  les  mouumens  des  premiers  temps  de 
TEglise*,  car  on  convient  assez  que,  dans  les  siècJes  suivans, 
les  preuves  de  Texistence  de  cette  discipline  sont  nombreuses. 
Le  concile  de  Trente,  que  l'on  pourroit  dire  avoir  fermé  sur 
ce  point  la  chaîne  de  la  tradition.,  a  porté  un  canon  exprès 
contre  ceux. qui  soutiendroient  que  les  prêtres  peuvent  con- 
tracter mariage.  Pour  montrer  la  sagesse  de  cette  décision , 
Vauteur  des  Considérations  orthodoxes  discute  trois  ques- 
tions :  Le  célibat  ecclésiastique  peut-il  être  aboli?  Doit-il 
l'être?  Quelle  seroit  pour  cela  Tautorité  compétente?  . 

Sur  la  première  question,  M.  de  l'Etang  prouve  que  le  céli- 
bat ecclésiastique,  tenant  à  la  discipline  générale  de  l'Eglise, 
ne  peut  être  aboli  que  par  une  mesure  générale ,  ou  par  un 
cpncile  universel,  ou  par  le  pape,  et  qu'une  abolition  partielle 
pour  la  France  est  ou  un  rêve  ou  une  source  de  scandales  et  de 
schismes. 

Sur  la  deuxième  question,  l'estimable  auteur  considère  le 

(i)  Brochure  in-8*.  Prix  :  i  fe,,  et  a  fr.  a5  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Adrien  Le  Clere  et  G'»  imprimeurs-libraires ,  quai  des  Augustins , 
!!•  35 ,  au  bureau  de  ce  Juiu*nal. 

T^me  LXXX.  L'jimi  de  la  Religion .  Ee 
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célibat  sous  trois  aspects ,  Taspect  religieux ,  i'aspect  social  et 
l'aspect  privé.  Que  demandent  la  dignité  et  Fintégrité  de  la 
religion  ? 

u  Yoilà  que  dans  notre  siècle  si  profondémeal  empreint  d*indif- 
férentisice  religiet^x^  oh  se  prend  tout  à  côiip  d'iinc  étrange  passion 
pour  Thonneurdc  la  religion.  Chacun  prétend  à  la  réputation  de 
réforikiatear  :  on  diroit  que  \e  petiple  veut  se  faire  grand^prétre  ; 
'Ct,  aussi  bienv pourquoi  non?  11  s'est  bien  fait^oi.'  En  entendant 
parier  de  la  l'eligion,  vous  pensez  peu t-éti%  qu'on  va  déchirer  tomes 
ces  pag£$  si  sales  d'invectives  et  de  quolibetf  contre  ses  dogmes  et  ' 
son  cuite,  qu'on  va  interdii'e  ces  parodies  sacrilèges  dont  le  but  est 
d'avilir  les  choses  sacrées?  Vous  jugez  que  pour  faire  re^ecter  la 
religion  il  faudroit  la  respecter  soi-même^  protéger  son  sanctuaire,, 
ne  pas  démolir  ses  temples,  ne  pas  renverser  la  croix  qu'elle  pré- 
sente à  i;os  adorations.  Que  vous  êtes  dans  l'erreur  !  Ignorez-vous 
que  pour  les  maux  désespérés  il  feut  des  remèdes  puissans?  11  s'agit 
de  sauver  la  religion.  Ué  bien ,  on  vient  offrir  des  épouses  à  ses 
ministres!  £n  vérité,  on  poarixnt  ne  Voir  là  q\i' une  indécente 
plaisanterie,  s'il  n'étoit  facile  d'apercevoir  des'  intentioi^s  mau- 
vaises. Et  pourquoi  des  paroles  pacifiques,  quand  ies  pëaséei  sont 


oû  cheix^he  à  séduire  ;  la  hache  s*èst  émoiisséé  ;  on  tenu  des  pièges. 
Cette  mai*che ,  au  reste,  hVst'pas  nouvelle  :  l'Ecriture  elle-même 
nous  en  fournit  des  exemples.  Ainsi,  les  Philistins,  ne  pouvant 
dompter  Samson ,  introduisent. près  de  lui  Dalila,  pour  te  gagner 
par  ses  artifices.....  ' 

»  Il  est  de  la  dignité  de  la  religion  qucsermiâist^  sèièrit  voués 
au  célibat,  soit  à  raison  de  leurs  nomes  fonctions^  soit  à  cause  de' 
ropinion  des  peuples ,  soit  enfin  pour  obtenir  le  plus  de  garanties 
possibles  dans  l'admission  aux  ordres..... 

»  Tïos  adversaii*es  nous  accusent  d'injustes  défîaiKes.  pourquoi , . 
disent-ik,  cet  effroi  sans  motifs?  I^ous  n'avons  garde  de  toucjh^r  au 
dogme;  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  détruire  l'édifice  res- 
pectable de  la  religion  :  nous  voulons  seulement  le  rajeunir,  en  le 
débarrassant  de  ses  gotiques  oràemens.  Et  ne  savez-vôus^pas^  ré- 
pondrai-je ,  que  pour  qu^io  ancien  édifice  parle  au  cœur,  il  n'y 
faut  rien  changer,  mais  lui  laisser  cette  teinte  antique  qui  lui  ifn- 
prime  tout  le  charme  des  souvenii*s?  Et  puis,  est-il  bien  vrai  que 
vous  n'attaquiez  que  la  discipline,  en  attaquant  le  célibat  eûclésiàs- 
tique?  Ne  voyez- vous  pas  qu'en  même  temps  vous  rendez  le  dogme 
moins  respectable  aux  yeux  des  peuples,  et  que,  sur  (tuelques 
pôinU  du  moins,  vous  les  portez  à  s'éloigner  de  la  foi:  Qlront  fait 
les  protestans?  En  abandonnant  le  céli-faat  ecclésiastique',  ils'ke  sbnt 


vus  forcée  d'abandonner  le  do{][me  :  dès  qu-ils  ont  renoncé  à  ta  yÙ!- 
ginilé  pour  eux-mêmes,  ils  ne  l'ont  plus  vouiu  reconnbîlre  dans  la 
mère  de  Dieu  ;  dès  qu'ils  ont  manifipstc  leur  folblcsse  en  prenant 
des  épouses,  ils  se  sont  sentis  incapables  de  recevoir  les  a-veux  de 
la  fo^bfesse,  et  ils  ont  supprimé  la  confession.  N'en  doutez  jpas,  les 
mémef  califsetprod4im>ient  parmi  nous  les  mêmes  effets.  8i  donc 
il  veu»  reste  quelque  attachement  pour  -la  foi  dç  vos  pères , 
réponses  tout  c^  qui  peurroit  l'altérer.  Tenons  à  honneur  de 
légu«r  à  nos  deraiers  neveux  les  crayances  que  nous  ont  louées 
nos  ancêti'es.  » 

Sous  le  rapport  social  se  présentent  trois  questions,  la 
question  de  population^  la  question  morale ,  la  question  finan- 
'  cière;.  D'abord,  nous  avons  partout  surdsondance  de  pppula- 
tioi>,  et  fe  législateur  est  bien,  dispensé  de  chercher  à  Tac- 
cnrître^  en»uit6^  le  prêtre  marié  perdroit  certainemeol  son  in- 
fluence sàtuiadre-.  Enfin,  le  clergé  est  assez  pauvt«  aujourd'hui  : 
seiroit^il  en  état  de  soutenir  une  famille,  et  ceux  qui  poussent 
au  mariage  des  prêtres  seroient-ils  disposés  à  augmenter,  dans 
cette  supposition,  le  budget  du  clergé? 

Le  célibat  ecclésiastique  n'est  point  un  joug  intolérable, 
cmnoie  on  le  suppose  \  c'est  un  état  auquel  le  prêtre  s'est  sou- 
nus  ipar  ehoîm,.  et  il  a  den  moyens  de  fidélité.  L'abolition  du 
célibat  nuik'oit  «o  prétve  à  qvi  on  l'offre  ^  elle  susciteroit  contre 
lui  diesr  méfiances,  et  seroit  pour  hiî  ttoe  source  d'inquiétudes 
pour,  ravenfr. 

Dans  la  troisième  partie  de  son  écrit ,  M.  de  l'Elahg  réfuie 
spéciaJcjnjeat  fauteur  Ac&  Nouvelles  Considérations;  oelui-çi 
avoit  (dit  : 

«  Kenlol Taffiôre  sera  diseutée  à  la  chambra,  et  si  la  loi  passe 
dan*  le  sens; que  BOUS  Fenteiidoiii ,  le  Roi  scara  prié  de  prendre 
avec  Rome  lesan-angemens  couvenables...  Cest  alors  que  le  son- 
veniin  Ponlîfe,,  voyant  les  ineonvéniiens  araves  qui  pourroient 
résttltto  i>Ottr  la  religion  d'un  refus  obstiné  de  sa  part,  comjprendra 
qu'un  poidt  de  discipline  ne  doit  pas  mettre  toute  la  religion  en 
péril...  Quant  aux  moyens  à  prendi^e,  ils  sont/aciles  :  il  faut  de- 
mander cette  délivrance  au  Roi ,  aux  chambres  surtout.  Nous  ne 
pouvons  conjecturer  d'une  manière  certaine  à  quel  parti  s'arrêtera 
le  sarnt  Siège;  mais  nous  espérons  qu'il  «fera  un  sacrifice  aux  cir- 
constances pour  le  bien  de  la  paix.  S'il  en  étoit  auti^ement,  nous 
pourrions  bien  voir  deï  choses  fort  désagréables.  » 

<  INefaiAt-il  pas  admirer  le  tact  et  la  mesure  d'un  prêtre  qi^t 
bôM  interveaîr  les  ebambrea  dans  une  décbion  de  cette  nature, 
qui  veut  qu'on  force  la  main  au  pape,  et  qui  le  menace  de 
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choses  fort  desagreabhs.  SiuQMViève  obsimaHon  de.  ce  prêtre, 
qm>e  plaint  dfe  Vobstinaiion  dn  pape!  Que  Ton  remarque 
ûiissi  ce  mot  de  délivrance;  il  est  caractéristique.  Pour  délir 
vrer  Tautcur  d'un  joug  qui  lui  pèse,  il  faut  bouleverser  toute 
l'Eglise.  Quelle  heureuse  délivrance!  M.  Tabbé  de.rEtang 
réfute  très-bien  le  plan  scandaleux  du  prêtre  dégaûtéi  de  la 
sainte  sévérité  de  son  état,  et  finit  par  des  vœux  pour  que  ia' 
France  repousse  uneiiiAdration  qui,  en  avilissant  le  sacerdoce; 
et  en  lui  étant  son  influence,  nuiroit  à  l'Etat  et  seroit  une 
source  de  troubles,  de  divisions  et  de  désordres.  Nous  citerons 
<;e  morceau  : 

u  La  France  repouise  le  schisme  comme  elle  repousse  l'iiTéligibh, 
elle  a  ti*op  long-lemps  gémi  sous  le  joug  de  rimpiëté  qu'on  voudrôit 
liii  imposer  encore.  La  France  a  besoin  de  relever  ses  y  eux  vers  1» 
ciel  pour  oublier  les  crimes  de  la  terre,' dont  elle  fut  témoin  et ;vic«  ' 
ii^e  ;  elle  ne  peut  donc  chercher  à  se  séparer  de  ses  prêtres  quji  le,, 
lui  montrent,  ce  ciel;  elle  ne  peut  ne  pas  aimer  ses  prêtres :qui. 
consolent  ses  infortunés  et  soulagent  leurs  douleurs;  La  France 
doit  avoir  perdu  les  préjugés  qu'on  lui  inspiroit  contre  ses  prêtres. 
On  les  lui  représeutoit  comme  ses  ennemis,  et  ils  se  dévouent  poiii: 
elle,  et  un  fléau  récent  a  montré  leur  zèle;  on  les  lui  repréèebtbil 
comnie  de  mauvais  citoyens,  et  elle  les  voit  soumis  auxiois;  on  le»  ' 
lui  représentoit  comme  opposés  aux  lumièi*es,  et^ux-^mêmes  proMi. 
pagenl  lés  lumières,' éloignant  seulement  des  jeunes  in télHglwces^ . 
ee  qui  n'orneroit  l'esprit  qu'aux  dépens  du  cœur  ;  enfin ,  ou  reprér 
s^loit  les  pi^tites  comme  des-homefies  ardeos^^et  ils  se  montrait  tie 
mœurs  douces  et  régulières,  exclusivement  voués  à  leurs  fonctions 
saintes.  La  France  veut-elle  que  son  clergé  conserve  ces  nobles  sen-^ 
tituens?  Qu'elle  ne  tente  rien  contre  ses  institutrons,  qu'elle  n^ou- 
blie  pas  que  c'est  à  l'affranchissement  de  tout  lien  mondain  qu'il 
doit  et  ses  vertus  et  son  goût  pour  la  retraite.  Que  la  France  donc, 
par  ses  organes  naturels,  s^oppose  à  toute  innovation  qui «nuîroit- à  . 
i'£tat  sans  aucun  avantage  pour  les  parti culiei*s.  »    ..  ;  w 

Cette  brochure,  bien  écrite  et  bien  pensée,  est  une  pro- • 
testation  contre  de  funestes  tentatives.  L'auteur  rappelle  à 
propos,  dans  son  épigraphe,  la  recommandation  faite  par  le 
pape  dans  sa  dernière  Encyclique  de  conserver  et  de  venger 

£ar  tpus  les  moyens  la  loi  si  importante  du  célibat  sacerdotal. 
Lest  honorable  pour  lui  d'avoir  rempli  à  cet  égard  le  vœu 
du  saint  père. 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQmS»     . 

PAmsi  Un  journal  annonça  il  y  â  quelques  jours  la' nomination  de 
M*  l'âbèê  Villecourt  à  l'évêché  de  Nëvei*s.  Nous  aurions  été  hèu- 
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reux  de  pouvoir  annoùcer  un  si  bon  choix.  Nous  savons  qu'il  a 
déjà  été  question  de  M.  Tabbé  Vil lecourt  pour  Tépiscopat,  et  nous 
ne  doutons  pas  qu'il  n'y  soit  appelé  procbainement.  Ses  Irdvaux 
dans  le  ministère,  ses  prédications,  ses  ouvrages,  son  savoir,  sa  sa- 
fressCj  doivent  également  le  recommander  à  Tattehtion  des  dépo- 
sitaires du  pouvoir.  ^Cettc  nQuânation  seroit  agréable  au  clergé 
et  honorable  pour  le  ministère.  Celle  de  M.  Fabbé  Naudo  na 
point  encore  été  annoncée  par  le  Moniteur.  Nous  n'en  avons 
pas  moins  lieu  de  la  croire  certaine,  et  tout  ce  que  nous  entendons 
dire  de  M.  Naudo  est  un  sujet  de  satisfaction  pour  le  diocèse  aiv- 
quel  il  est  destiné.  Cet  ecclésiastique  a  professé  au  séminaire  de 
Carcassonne  avant  le  rélablissemoiit  de  lévéché  de  Perpignan,  et 
jouissoit  dès-lors  d'une  juste  estimé. 

—  Le  grand  séminaire  de  Versailles  étoit  placé  depuis  l'origine 
,  dans  un  local  éti'oit,  incommode  el  peu  sain.  Le  précédent  évéque 

conçut  l'idée  de  le  transporter  ailleurs;  il  obtint  un  grand  et  beau 
local  à  la  portée  .de  la  cathédrale.  On  y  a  fait  de  grandes  réparar- 
tions  pour  Tadaptcr  à  sa  destination  nouvelle  ;  on  j  a  bâti  une 
chapelle.  Ces  dispositions  n'éloient  pas  .encpre  terminées ,  quand 
M.  ^orderies  a  été  enlevé  prématurément  à  son  diocèse.  Son  suc- 
cesseur, confident  de  toutes  ses  villes  et  héritier  de  son  esprit ,  a 
suivi  avec  ardeur  l'exécution  de  se$  plans.  Il  a  fait  un  appel  à  la 
charité  de  ses  diocésains  et  a  obtenu  des  fonds  pour  faire  face  aux 
dépei^ses.  Le  séminaire  a  été  ti'ausféré  l'année  dernière  dans  le 
nouveau  Ipcal,  qui  offre  tous  les  avantages  désirables  pour  le  bon 
^^di^6tp(HieiasaJ4ikrUé.sA<>tA^leipentM.  l'évéque  prépare  un 
autre  changement  non  moins  important  pour  le  diocèse.  Il  va  rap- 
peler à  Versailles  le  petit  séminaire  établi  à  Mantes ,  afin  d'avoir 
sous  ses  yeux  tous  les  élèves  du  sacerdoce.  On  dit  que  le  prélat 
vient  d'acheter  un  hôtel  à  Versai  IFes  pour  servir  de  petit  séminaire,^ 
et  on  ne  doute  point  que  les  fidèles  ne  s'empressent  de.  favorir 
ser  par  leurs  dons  une  opération  qui  doit  avoir  des  résultats  si 
utiles. 

—  Le  diocèse  de  Meaux  vient  de  voir  un  exemple  de  zèleassee 
rare  aujourd'hui.  L'église  de  Cuisy,  annexe  du  Plessis-l'Ëvéque», 
étoit  tombée  en  ruines.  Les  habitans  conçacent  le  projet  de  la  re- 
lever. Ce  fut  une  émulation  pour  cOBCourir  à  cette  bonne  œuvre. 
Tous  souscrivirent  volontairement  pour  cette  dépense,  qiii  s'élève 
à  3,000  francs.  L'égHse  est  achevée,  et  assez  grande  pouib Une  po- 
pulation d'environ  deux  cents  âmes.  Le  ag  juin  dernier,  M.  Gallois, 
curé^doyen  de  Dammartin ,  chargé  par  M.  TËvéque  de  bénir,  l'é^ 
.glise,  a  lait  la  cérémonie ,  assisté  de  pi usieui*»  ecclésiastiques,  et  au 
milieu  d'un  grand. concours  de  fidèles.  M.  le  doyen  a  adressé  à  son 
nombreux  auditoire  un  discours  dans  lequel  il  a  félicité  les  calhoi- 
.liques  de  ce  petit  village  de  leur  zèle  à^relever  les  autels,  tandisqaé 
l'impiété,  ailleurs,  renverse  les  croix'.  De  tels  spectacles  de  religion 
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consoieot  un  peu  des  scandales  trop  rréi|uens  dont  nous  gommes 
témpîns. 

-—  Madame  la  vicomtesse  de  Larochefoucauld,  fille  de  M.  le  duc 
Matthieu  de  Montmorency,  est  morte  le  vendredi  27  juin,  à  Paris^ 
dans  la  force  de  Fâge,  à  la  suite  d^une  longue  maladie.  Héritière 
des  vertus  et  de  la  piété  de  son  père,  elle  avôit  été  instruite  dans 
la  religion  par  M.  l  abbé  Borderies  dont  elle  avôit  suivi'  lés  caté- 
chismes àSaint-Thomas-d*Aquin.  On  sait  quel  étôit  le  talent  de 
M.  Borderies  pour  ce  genre  d'instruction.  De  plus,  mademoiselle 
de  Montmorency,  en  épousant  le  fils  de  M.  le  duc  de-Doudeau- 
TÎlle,  étoit  entrée  dans  une  famille  que  dirigeoit  un  prêtre  distin- 
gué aussi  par  sçs  mérites  et  ses  vertus,  M.  rabbé  Legris-Duval. 
C'est  en  suivant' les  exemples  qu'elle  trouvolt  dans  les  deux  familles 
et  les  conseils  d'hommes  si  sages  et  si  éclairés  quç  madame  de  La- 
rochefoucauld s'éleva  elle-même  à  un*  haute  vertu.  Simple-dans  ^es 
manières,  elle  ne  eonnoksoit  pas  d'autre  bonheur  que  d^ remplir 
tous  ses  devoirs  de  chrétienne,  de  fille  i  d'épouse  et  de  mère.  For- 
tifiée par  la  religion ,  elle  9  vti  la  mort  avec  résignation ,  ice  ne  se- 
roit  .pas  assez  dire ,  mais  avec  une  espértmee  pleine  d'immortafité, 
.comme  dit  l'auteur  du  Livre  de  la  Sagesse. Elle  laisse  dans  la  don- 
lenr  son  mari,  M.  le  vicomte  Sosthène  de  Larochefoucauld ,  élève 
de  M.  Tabbé  Legris-Duval  j  elle  laisse  des  enfaiis  dont  plusieurs  en 
bas  âge;  une  mère,  madame  ta  duchesse  Matthieu  de  Montmortency, 
«t  même  un«  aïeule,  la  mère  de  M.  le  duc  Matthieu,  qui  perd  ainsi 
«elle  qui  lai  retraçoit  sou  fils.  Mais ,  au  Tnilieu  de  leur  amertume , 
ces  illustres  pei*sonnages  trouvent  un  puissant  sujcbde  consolation 
dans  la  vfe  e(  la  mort  de  oelle  qu'ils  pleurent  ,<dans  sa  'ptétèf 
dans  ses  bonnes  œuvras,  dans  4a  vertu  si  pure  et  daos  son  ame 
isî  élevée. 

—  Le  schisme  malheureux  commencé  dans  le  diocèse  deXangres 
«par  le  sieur  Marche, 'dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  continue 
encore.  L'autorité" supérieure  avoit  décidé  que  les  catholique^  se- 
rvent mis  en  possesdon  de  la  nduvélie  église,  que  les  sMiismatiques 
réclamoient.  La  bénédiction  s'en  est  faite  le  8  juin ,  par  un  ecclé- 
siastique qd'avoit délégué  M. Tévéque.' Déjà  les  adhérensde  Marche 
eommençoientà  s!ébranler  et  à  pevenh\  l/intinis' a  appelé  Ghâtel  à 
son  seoours,  et  ils-se^sont  concertés  pour  quie  la  visite  dû  prétendu 
prmat  coïncidût  avec  oelle  de '  M.  Tévêque  de  Laiigfies ,  qui  étoit 
anncmcée  pour  le  22  Juin.  Châiel  a  officié  le  même  jour  dans  la 
dxapelle  française,  à  Bettaincourt,  qui  est  une  annexe  de  R<iche 
.pour  le  spirituel.  Il  a  prêché  matin  et  soir  avec  sa  fbugflè  et  son 
uàpiéfeé  ordinaii^es.  Le  lendemain ,  il  a  encore  parlé  efa  dtmné  là 
•CDttfinnation.  Son  église  ooatenoit  autant  de  monde  quVn  eom* 
Mrtoit  le  local ,  eW-à-dire  environ  deux  cetots  personnes ,  dont 
Moaooop  d'étrangères  à  la  paroisse,  et  qui  avoient  été  attirées  ])ar 
lacnrioaité.  La  visite  de -M.  révéque  de  Langres  s'estnéanflioips 
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.p4&sée  U^i^oquUlQiliêp  t  Le  prélat  a  ^té  reçu  à  Bettaincourt  lê  t2  au 
soir,  par  le  maire  et  la  garde  nationale.  Après  la  viéfte  d*e  Fëglise', 
on.ra  çcHiduit  en  praçessiou  à >Rocher«iM^Roghon,|  où  il  à  admi- 
nistré le  lenJemain  la  confirmation  à  plus  de  soixante  personnes  du 
lieu;  car  celte  paroisse  n'^^t  pas  forte.  L'apparition  de  €bâtei  Afàh 
du  mal  dans  le  jpays  :  les  dis^idens  alloient  rentrer  dans  rordré-, 
lei  ypîlà  çQpfîrmé^  dans  leur  opposition.  ChâCel  a  annoncé,  dit*-oa, 
qu'il  feroit  Mai^fîbe  évièque  de  la.  Haute-Marne  ;  duois  bien  di^ne 
de  lui  et  de  sa  cause  î  .  '  .  i 

— 'Il  n'y  avpitàVçrviei-s,  avant  i83o,  qa'un  établissement  gra- 
tuit d'tufU-OiQtion  priisaire  ponr  filles,  dirigé  par  les  Sœnrs  dé 
NaU'e^Damei^t.d'aprèiiiui arrêté  de  roi  GaiHaume  èet établissement 
devoi t  cette  ^nnée-rlà  même  cessai*  d-'écre  4i»ifjé  par  ellî^s;  Aujour- 
d'bui  jly  a;pU/^ifWF»  écoles  gk*atuit8S  fréquentées  par  tLhe  ieuneWe 
nQn}|>neu^j]L'établisi5exnent.aes:Sœurs  deNotre«^me  est  divisé  eii 
quatre  cl asit$s,'.r(ui  comprennent  quatre  oeiil«  él^Vetf.  Les  f^*ère^ 
4es  écoles  çb^éitienne^  ont  b*ois  établissemèns  (]ut  cotaiptent  citiq 
<;ent.ciin(|iianteélèvies.  Verviets  a  en  cuire,  depuis  efulelque  temps', 
une  éç9ie.g9r.dientke  isous  la  pi'oteelion  de  dames  respectables/Unfe 
^lecQnde  ^^Le^4e  4e  genre  sera  bientôt  ouverte ,  et  eés  deux  éccdei 
serviront  de  pépinières  aux  autres  étabiissemens  gratuits.  On  11 
jsongé  aussi  aux  jeunes  gens  qui  sortent  des  écoles^  après'  avoir  np^ 
nris  à  lire,,  à  écrire  et  à  calculer,  mais  qui  travaillent  dans  dés  ate- 
liers ^umilieudjes  dangers  dés  faaovais^fxemplcfs;  M.  l'abbé  Henvels, 
4pfserv,aii^t  4e  l'église  .auxiliaire  de  Sainte^ Anne,  s'est  chargé 
-d^inst^mire  ees'jeuues  gens  ;  il  a  établi'  ane  école  doniHnicale  poai* 
lies  p^vriei*â.el  h^  reçoit  même  ebezilt^i  trolê-  foie  pAk-  semaine,  dé 
sept  à  nç)4f  iieuKes  et  demie-du  soir.  Cette  école  esë  fi^quentée  par 
environ  cent  cinquante  ouvriers  de  tout  âge.  Enfin  on  voyoitavec 
peine  que  beaucoup. d^|eui2£»OUvr>iei««e.pérvertissoient  par  la 
lecture  des  mauvais  livres. !M.  Néven,  curé-doyen  deVeryiers,  aux 
toîii»  diu{uel  on  doit  tous  les  établissemens  dont  nous  venons  de 
parler^ a  entrepris  déformer  une  bibliothèque  chrétienne^  et  ^* 
céndé  par  quelques  personnes  riches ,  il  est, parvenu ^a  réunir 
environ  douze  cents  volumes  qpie  Ton  distribue,  à  toute  sorte  de 

Ïersonnçs.  Ce  nouvel  établissement  promet  de  faire  i beaucoup  de 
ien.  LesSçeûrs  de  NoU^e^-Oame,  dont  nous  venon»  de  parler,  ont 
leum^aison-mèreàNamut*.  Leur  pensionnat  contient  plus  ào.  dent 
éièveAfienraoUissessbnt  fréquentées  par  deux  cents  éxtcrnies  et  çn 
outre  par  auaire  cents  enfans  panvi'es.  De  plus ,  elles  sont  chargées 
de  l'école  dominicale  des  filles  où  Ton  compte  deux  cent  dix  élèves, 
e^  ene$  instiniisent  85  orphelins  à  l'hospice  de  Saint-ÇiUes.:][>ans 
*  la  même  ville  de  Namur ,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  dix 
classes  fréquentées  par  plus  deS^o  élèves»  La  maison  des Fr^^esest 
d'environ,  vingt-^^ept  mombi^es^  et  ik  ont  déjà  ibuit  ^tablissemefirs 
ç^  ;^|^iqMe.:  On  espèce' ii«e>Ges^  établissemeus^  «e  multipliefont', 
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CBi!  il  y  n  «ujourdlitti  dans  le  pays  un  grand  sèle  pour  tontes  I^ 
l>onires  œuvres; 

-—  On  sait  que. le  gouvernement  anglais  a  demande  9  il  y  a  déjà 

âueiques  aimées,  au  saint  Siège  de  pourvoir  aux  besoins  des  ca- 
loiiquesde  ses  colonies j  et  nous  avons  vu  que  des  ëvé'ques  avoienl 
été  envoyé»  comme  vicaires  apostoliques^  à  Tîte-de  Ten'eneuve',  à 
Hallifax,  4  File  de  La  Trinité  pour  les  AntiHes  anglaisés  j  à  llie 
Maurice.  La  propagande  vient  récemment  d,^envoyer  des  mission- 
naires dans  le  Bengale,  qui  jusqu'ici  ëtoit  desservi  par  des  Augus^ 
tins  portugais  dont  on  avoit  peu  à  se  louer;  elle  a  fait  dioix  des 
î&uite».  Ce  sont  eux  qui  soîgnerofnt  cette  mission  quf  embrassera 
Calcutta  et  tout  le  gouvernement  de  ce  nom.  Ces  jésuites  sont  déjà 
désignés,  et  quelques-uns  on  t  du  s'embarquer  pour  leur  destination . 
LapiupartsontAnglaisouIrlandais.Ilyaen  outre  unévéqùeclmrgé 
des  établisaemens  anglais  de  la  cdte  du  Malabar.  M.  Prendergast, 
évéqiie  catholique  et  vicaire  apostolique  pour  ces  établisseitiens ,  a 
sons  ta  juridiction  4B  églises  et  «27,000  cniéliens  du  pays.  Il  écrit 
que  les  soins  des  missionnaires  de  la  société  biblique  sont  à  peu 
près  en  pure  perte ,  et  que  leurs  succès  sont  cHimériques.  Il  a  prin 
ses  précautions  pour  préserver  son  troupeau  de  leurs  efforts.  Il  n'a 
pas  oui  dii*e  qu'ils  aient  converti  un  seul  pa'ien.  Quelques  pauvres^, 
païens  ou  chrétiens,  vont  à  leurs  écoles^  mais  seulement  pour  re- 
cevoir la  portion  de  riz  qu'ils  distribuent  par  semaine.  Quand  fe» 
distributions  cessent,  les  écoles  sont  désertes.  Dans  làrofssîon ,  les 
bibles  mêmes  ne  sont  pas  reçues.  Dans  les  diocèses  de  Granganot* 
et  de  Cocbin,  le  succ^  des.  missionnaires  se  borne  à  répapdye  4^f^ 
bibles,  qu'on  ne  lit  pas,  et  qui  ne  iiervent  qu'à  envelopper  les  dra^ 
gués  des. épiciers  auxquels  on  les  vend  presque  pour  rien. 

B}OI)¥£LLES  POLITIQUES. 

Pabts.  Un  militaire  du  caractère  le  plus  honorable^  M*  Armand,  comte 
de  Salpdrwick, ^ancien  colouel  du  8*  de  ligne,  retiré  du  service  depuis  bi 
réToîurion  de  juillet,  est  mort  le  1^  du  mois  dernier  à  Tâge  de  45  an»» 
M.  de  Salperwick  s'étoit  distingué  dans  sa  carrière  militaire  par  ce  couv- 
rage  cahne  que  n'arrêtent  ni  les  dangers  ni  les  obstacles.  Sa  présence 
d'écrit  comme  sa  fermeté  étoient  à  toute  épreuve  ;  il  les  a  montrées  en 
>lus  d'une  rencontre  dans  ces  dernières  années^  Il  savoit  se  dévouer  pour 
e  hautes  infortunes.  Un  illustre  prélat,,  en  butte  &  décriantes  injustices, 
étoit  sur  de  Iç  voir  arriver  près  de  lui  dans  tous  les  raoniens  de  troubles. 


s 


M.  de  Salperwick  l'accompagnoit  partout,  et  n'auroit  laissé  à  personne 
le  soin  de  veiller  à  sa  sûreté.  Uans  ces  occasions,  Tair  militaire  du  cQmle 
et  la  fermeté  de  son  maintien  étoient  déjà  une  sauve-garde.  M.  de  Sal- 
perwick a  succombé  à  une  petite  -vérole  couflueute.  Sa  fin  a  été  celle 
d'un  imlitaire  chrétien  ;  il  a  vu  approcher  la  mort  avec  le  même  courage 
qu'il  l'avoh  bravée  plusieurs  fois  dans  les  combats.  Il  étoit  le  premier  à 
consoler-  ceux  qui  rapprochoient.  Il  a  reçu  avec  foi  les  derniers  sacre- 
mens.  M.  PArcheyéque  l'a  visité'dans  sa  maladiei  et  a  pris  une  yire  part 


(  44^  ) 

k  ia  iloulmir  d'une  telle  perte.  M.  de  Sàlperwtck  ovoit  épousé  la  filte 
aînée  de  madame  la  marquise  de  Chantemesle.  Il  étoit  digue  .d'entrer 
dans  une  famille  qfui  a  montré. un  si  noble  intérêt  pour  une  illustre  'vic- 
time de  prérentions  fatales. 

'  -7- Il  parott  que.  quinze  cents  et  quelques  mille  francs  .d!an:éragef 
d*uné  rente  que  le  gouvernement  impérial  payoit  à  la  princesse  Borghèse^ 
étoient  échus  à  l'é^ioquc  du  décret  qui  prononça  en  18(6  le  biannisse- 
ment  de  la  famille  Buonanartc.  Les  héritiers  de  ta  défunte^  à  la  tét^  dea^ 
quels  se  trouve  madame  Laetitia  sa  mère,  viennent  d'attaquer  le  ministre 
des  finances  en  paiement  de  celle  somme.  Ils  ollègnent  que  fes  lois  n'ont 


90  ntiUions  qui  n'avQient  point  encore  4té  liquidés ,  stir  le  milliard  ac- 
cordé aux  victimes  des  conBscatipns  rév.olutioiuiaires.  Or,  il  arrivai  qu'un 
des  premiers  actes  du  ministère  de  M.  Laditte  fut  de  recoffâsquer  àtH9 
somme  au  profit  de  la  révolution  de.  juillet.  Nous  ne  voulons. pas  dira 
que  ce  soit  mic  bonne  raison  à  opposer  aux  réclamations  dé  la  famille 
Bnonapartc  ;  mais  nous  soutenons  que  c'est  un  terrible  argument  à  faire 
valoir  contre  quiconque  prétendra  que  les  lois  n'ont  point  d'effet  rétro- 
actif. Les  lois  ont  tous  les  effets  que  les  révolutions  veulent  leur-donner, 
et  nous  nç  conseillons  pas  aux  héritiers  de  la  princesse  Borghèse  d'en- 
voyer leur  procuration  à  M.  Laflitte,  pour  le  charger  de  soutenir  leur 
droit  et  de  réclamer  leurs  arrérages. 

-~Le  Constitutionnel  ne  voit  plus  que  deux  classes  d'hommes  en 
France',  les  légitimistes  et  les  amis  de  la  liberté.  Il  est  singulier  que  ce 
journal,  qui  avoit  dernièrement  deux  députés  ministériels  à  la  chambre, 
ne  tènnoissc  pas  mieux  l'état  ob  ils  on^  laissé  les  amis  de^  la  libertés 
Noos  rengageons  à  se  faire  communiquer  seulement  les  registres  'd"é- 
erous  de  Sainte-Pélagie,  du  Mont-Saint-Michel,  de  Fontevraull  et  "de  îa 
cour  des  pairs.  Quand  il  les  aura  comparés  à  ceux  des  prisons  de  la  res- 
tauration ,  à  la  bonne  henre  ;  nous  noua  en  rapportiBrons  k  ce  qa'il  on  pen- 
sera. Mais,  en  altendani,  s'il  peut  procurer  aux  amis  de  la  liberté 'lu 
dixième  partie  de  celle  dont  ils  jouissoient  sous  la  restauration  ,  nous 
pourrions  presque  assurer  qu'il  trouvera  facilen^nt  parmi  eux  des  geu» 
qui  consentiront  &  (aire  le  marché. 

—  Un  électeur  du  départeniieni  de  k  Somme  ne  «'est  paS' contenté 
de  faire  une  bonne  chose  en  donnant  sa  voix  à  M,  Gillonpowc  augmen- 
ter le  nombre  des  députés  ministériels;  il  a  voulu  encore  faire  une  chosp 
spirituelle  j  en  lui  traçant  sur  sou  bulletin  une  demi-page  d'instructions 
en  bouta  rimes.  Quand  nous  disons  en  bouts  rimes,  cela  n'est  pas  rigou- 
reusement vrai,  puisque  voici  les  deux  derniers  : 

'•     •  C^est  en  suivant  cette  marche  vraiment  patriotique,        ' 
Qu'exécutant  nos  votes,  tu  serviras  Philippe. 
Toutefois ,  ne  confondez  pas  le  candidat  avec  l'électeur';  et  remarquez 
bien  que  ce  dernier  n'est  pas  celui  des  deux  qui  se  nomme  Gillon. 

—  Une  ordonnance  du  Sojuin  rapporte  la  disposition  de  celle  du, 
a5  iriâi,  qui  avoit  fixé  la  convocation  des  chambres  au  20  août.  L'ouver- 
ture des  chambres  est  indiquée  maintenant  pour  le  3i  juillet.  Une  note 
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()ui  açcompajfne  celle  ordonnance  dws  le  ftfonif»jfr  sk^^j^çucft  ;.<|«Caprè» 
^ae  la.ehailibre.des  dépotés  sera  inààlléq  ^'la  sessioii  sera  profOiiéeÀJU 
hn  de  décembre,  aBn  4ene  pas  déranger  Icjsb^biudesPArJoB^niaÂf'fls.d?^ 
prés  lesquelles  la  session  a  lieu  de  décembre  à  ipaiv  J^  i^a  ài:^tr|â  c^té,)  on 


preimérs  m'ois  de  Tannée.  Enfin,  comme  Lôuis-Philippe  sté.proPQ 
^ititer  au  tnois  d'août  les  provinces  méridionales  ^  il  ue  \ouipit..pa9 
^re  absent  an  moment  de  la  réunion  des  chambres* 

—.Une  ordonnance  da  ao  juin  parte  que  \i».  renoagmoeniv  .nôlîtaiec» 
seronlt  faita  pour  deu;c.,  trois  »; quatre  Oiu.oiïiq  unss-ijUa  iconditiohs  ioPad«- 
mission  seront  4'.être  dans  ,1e  co«r»de  la<4eKi1iève  ann^edeaervtee^d^^tre 
sain,  robiv^te  et  en  état  de  faire  un  boa  .service ,  ewitin.do  «l'awpir  pas 
^cinqu^nte  ans  d'âge  ou  trf^nto^anjs.dei^rvice'ACCci^ifAis^ 
.^«  Le  prince  Caradja^  iiikiistre  de-Gréce  ai  Paris ,  a  reDoî^  le  i"*  juiUèt 
*  «iLopâMPhilippe,  d<>ki  ^rtdU  roi  Ofhon,  les  insinues  de  là  grantrciroix 
^ tordre  royal  tlu  Sauveur. 

— "MkÇhSimon,  nouveau  gérant  du  C^antV<zn^a.été  citéJe.3j>  juinilpvant 
lacoùraassises  jugeant  sans  jurés  ^  pour  violation  de  la  défense  qui  lui 
iivoit  été  faite  de  rendre  compte  des  débats  judiciaires  pendant  uu  an. 
M.  Berviîïe,  avocat-général,  s'est  borné  à  donner  tecMure  deTarticle  oii 
l'on  parloit  du  procès  du  docteur  Gervais  et  dû  Mess(^ger,i(d>  Hetbmont  a 
soutenu  que  cet  article,  tel  ^u*il  étoit  formulé,  ne  présentoit  pas  un  con^pte 
rendu  du  procès.  La  cour,  présidée  pnr.M/Lefèi;re,en  ajugéautremeut. 
Elle  a  condamné  M..  Simon  à  deux  inoi/s  dé  prj^son  ei  12^000  T..  <)'amende. 
fille  a  de  plus  ordonné' la  destruction  du  numéro  saisi  et  f  insertion  de 
son  arrêt.  ".  _  ■ 

^  Jji  remorqueur  à  vapeur  de  MM.  Dietz  et  Hermann  a  manœuvré 
y  Paris  Tundi  3o  juiruUar  parcojuru  les  bj9ulpT9rts,et  les  Cbi^i^ps^JSly- 
sésy  traînant  après Juiainec  rapidité  deuxjamnibu^.^pQiplèteinent rem- 
plis. Le  remorqueur,  jétoitljii-.ménxe.pbfu-gé  pqçufi^ij^.^  ..      -  r 

.  -^  M.  Lemoyjte y  staftnsire'  fcanoais-  résidsim  il  Jlomc,'  niettt  ^'étr<e 
«4o9flifee.memhirejCocrcsponaaiDt.de  j'kcMdémie  des  beanta-ttrts'de'l'Insti*- 

^  -^  Le  baron  Tayilor  va  entreprendre  un'  voyage  .scierjfifiqjiê.  Le  gou- 
vernement vient  de  mettre  à  la  disposition  dé  cèt'àrtisté  un  T)àteau  a  va- 
ficiie«yycJaqueI  il  explorera  Jus  îles  de  la  Méditerranée/  '         " 

-ALé'rbl'des^Belgës  e^r  revepu  àNeùillv  le  3o  juin.  L'objet  de  ce  nou- 
vean  voyage  est  dé  rahiener  ion  épouse  à  iBruxolfes. 

—  J^  niiç4stre  de  Ja  gu»yrre  .vipnt:,de  re4iifftr  .ans.  géuéreuK  .comman*- 
dans  de  divisions  militaires  la  faculté  d'aCCorder aux.ofjficâers  degendac- 
raerie ,  comme  à  ceux  des  au(rt;s  corps ,  des  cbngès  de  scm.G9tre.  Cette 
mesure  a  pour  but  de  ne  point  aBjaiblir  lès  inpycus,  de  police,    . 

•*^,L«^ n^inist^e  du.çommer.ce-«  visita .jçosjourt  d^rui^s  la ^ermenmo- 
dèlé  desjilefgeries^près  Villeneia.verSato^'^POiiçeâ.,  fondée.  f»r  JW,  Gar 
mille^eaiivais.lly  a  examiné  enlr'autrcs  les  pér^.eçtiounemens  introduits 
dans  la  puUurc  dii  nàAriçr  e^  dans  réducation  f|es  vers  a  sç^ie.^M.  I)«- 
cfiiâitef  é^it 'accompagné  de  M.  David,  secrclairefgériéral' du  ministère. 
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—  M.  Sauveur-Lachapelle,  élu^  Guidgamp,  vient  de  réclamer  contre 
la <fmiI16<àitiQ!n déminûtéfiel qu'on  loi  a donDée. fU xlédare que,  n'ayant 
mn.  il  des&aader  au  poivr^ir,  il  cooserven  l'hidéf  tendance  de  «m  vote , 
<içiUegfaMredaJéputéet|)f>eniièr6coiiditioQde0qB'éUctk>w.    ' 

— î  Dans  beaucoup  de  colIége.y^lecitoraax  j  les  électeurs,  ayant  de  prê- 
ter \t  serment  politique  y  ont  rais  dans  les  journaux ,  ont  déposé  îur  ia 
tàfble  du  q^ésident ,  ou  ont  prononcé  une  déclaration  i^ur  le  «ens  ({u'i^s 
attachoient  au  serment,  qu'^s  ne  prétoient  que  comme  èontralnts 
-etforeés.  • 
'  -*-  I)eui  électeurs  bîen  connus  du  département  de  la  Somme,  M  W.  de 
HaimieTille ,  et  Levavaaweur,  ancien  magistrat ,  ont  publié  une  déclara- 
tion portant  qu^ls  ne  pouvoient  se  résoudre  à  prononcer  le  aerment  en 
^faT^or-de  Louis-Philippe.  Ils  oateifprimé  dans  ces  déclarations  leur  re- 
gret de  se  séparer  à  cet  égard'  de  leurs  amis,  qui  se  fàisoieni  tldleuce  dans 
rin^i)étdu<pays.- 

—  La  Gazette  de  l*  Ouest  remarque  que  |e  procureur  du  roi  à  TNTantcé , 
M.  DemangeËkt ,  n'a  pa^  eir  une  seule  voix  pqnr  fiiir*  parfie  de  quelqt^es- 
tifes  d^  bnreeuxdes'  trois  collèges  électoraux  de  cette  i^ille. 

.  —  Un  çb(irivari  a  été  donné  à  Caen  à  M.  Chatry-Lafosse ,  aussitôt 
au'on  a  copnu  sa  réélection.  La  police  a  arrêté  sous  ce  prétexte  une 
aixatne  de  jeunes  gens  légitimistes. 

«-En  vertu  de  la  loi  de  vendémiaire  an  iv,  la  ville  de  Toulouse  avoit  été 
condamnée  en  première  instance  à  payer  100,000  f.  d'indemnité  pour  les 
dégâts  occasionnés  par  des  attroupemens  révolutionnaires  dans  les  bu- 
reaux et  nmprimene  de  la  Gazette  du  Languedoc  et  du  Mémorial  de 
Toulouse,  su  mois  de  septembre  i83i.  La  cour  royale  de  cette  ville,  de- 
vant qui  la  ville  en  a  appelé,  a  admis  le  principe  de  l'indemnité  due,  mais 
elle  Xa  réduite  à  60,000  fr. 

— •  Le  capitaine  Dl^)B«9nilvm.Ilpnl^léetllll^Md«nt  du  génie  à  Lyon. 

•.—  Un .  substitut  du  procureur  du  rot  prèft  le  tribunal  d' Avjignon , 
M*  Clavel,  s^est  battu  k  cpupsde  sabre*avec. M.  Ernest  d'flonoratL  Dans 
ce  duel,  l'olBcier  du  pfirqqct  ^  reçu  trois  coups.de  aabre,  qui  toutefois  ne 
sont  pjis  daiigeretix*     -  .  ... 

—  Sur  des  réclainations  plus  'presaaiites ,  notamment  de  M.ide  Bom- 
bellee ,  miitiatre  :d- AuUiébe  >  le  grand-conseil  de  Znrieh  a  dédîdé'qii^ 

-devait  .être  fait  droit  :aiut  uotes  de  l'Autriche,  de  k  Bavière,  du  Wurtem- 
herg  et  du  duché  At  Bade.-  Ainsi,, de  promptes  nMaores  .lontétre^ynscs 
pour  rexftv^ipn  des  réfugiés  idela  Suisse,  eC  pour  la  punition  de  ecin: 
qui  oQt.prété.  les  mai«s  mia.  ttatatives  révolutionnaires. 

—  M.-M^rtiiiez  de  lal'Ro^â,.  premier  ministre  de  la  reine  d'Espagne, 
vient  d*étre  notiimé  "  graud'çrpix  de,  la  Légion-d' Honneur  -par  Loùis- 
raibpipfe  ét'derordre  du  CSbmt  par  don  Pedro: 

-^  P^IJLX  engagemens  sapgtans  ont  eu  Ueu  aupr^  4e  Pan^eluné ,.  If^ 
18  et  iQ  juin,  entre  les  troupes  de. la  régente  d'£spag»e  et  q^elquesTUUs 
des/baJ^nlons  carlistes  sous  les  ordrçs  de  Zumula-Carréguy.  Ççlùi-çi  a 
été  obligé: dé  se'replii^,  n^ùs  s|près  avo^r  fait  cepepdaiit  éprouver  une 
perte  cpu&idéràble  aux  Ciiristxi^osl,  ,. 

-     *-^  I^'«près  l«  motion  de lojîd  Brougbbm^.lord  cbanceii>cr  d'Angk»lerre, 


M.  Payn«>  éditeur  et  imprimeur  da  Màminf^Post^  a  été  appelé  le!i8  juin 
.  Jbla  liArre  de  la  chambre  des  communes  d'Angleterre.  C'est  forH  Btfmg- 
ham  qui,  en  sa  dite  qualité,  a  procédé  à  Fiuterrogatoire.  L'artïcic.qai  at- 
taque la  chambre  ayant  pour  rédacteur  et  Téritable  éditeur  M.  BUtlestone, 
on  a.  agité  la  question  de  savoir  sur  qui  portéroit  la  punition.  Sur  la  )>ro- 
position  de  lord  Grey>  il  a  été  décidé  que  M.  Bittlestone  seroit  mandé  à 
la  barre  le  3o  juin. 

—  Dans  la  dernière  année,  le  chemin  de  fer  de  Liverpool  k  Manches- 
ter'a  transporté  environ  un  million  de  voyageurs  avec  une  écoaomic 
d'une  heure  environ  pour  diacun  dans  le  trajet,  par  l'ancien  système  de 
communication.  C'est,  dit  un  journal  anglais,  un  million  d'heures  ou 
X 00,000  journées  de  travail  ac(]uise$  a  la  production,  sans  que  la  société 
ait  aucune  dépense  à  supporter  pour  l'alimentation  générale. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  est  parti  le  22  juin  pour  l'ItAlie..!!  va  pren- 
dr/e  des  bains  de  mer  a  Castellamçtre. 

—  Plusieurs  .négociaus  de  Copenhague  viennent  d'expédier  pour  la 
côte  occidentale  du  Groenland  un  brick  chargé  de  dix  hommes,  qui  yoot 
fçrmer  dans  ce  pays  dei  établissemens  de  commerce  et  des,  pêcheries. 

—  Ibrahim  Pacha  a  condamné  le  gouverneur  de  Nazareth  à  travailler 
un  an  aux  fortifications  d'Acre,  pour  avoir  eu  un  déficit  de  6,000  piastres 
dans  ses  comptes.  .        . 

—  On  a  reçu ,  à  la  date  du  4  avril ,  des  nouvelles  de  l'astronome  a,n- 
glais,  John  Herschell.  Il  étoit  au  cap  de  Bonne-Espérance  où  il  étudie  le 
ciel  austral,  encore  imparfaitement  reconnu  des  savans.  Il  s'est  féliciié 
d'avoir  trouvé  dans  ce  pays  une  atmosphère  extrêmement  pure,  qui  fa- 
vorîse  beaucoup  ses  observations. 


•    Coup*d'œil  sù^  les^Etedtiùni.  '        '     " 

Il  n'y  avoit  dans  la  dertîièrè  chambre  que  quatre  ou  cinq'membres 
partisans  de  la  légitimité  ou  réputés  tels  :  MM.  Bcrrycr,' Gras  de  Pré- 
ville,  Lougier  de  Chartroùse,  Valette  des  Hermeaux  et  de  Lamartine. 
M.  Laugier  de  Chartroùse  n'a  pas  été  réélu.  M.  Berryer  l'a  été  quatre 
fois,  à  Marseille,  k  Toulon,  à  Toulouse  et  à  Issengèaux.  M.  de  Lamartine 
fa  été  deux  fois ,  à  Bergues  et  à  Mâcon.  M.  Gras  de  Pré  ville  et  M.  Va- 
•  lette  des  Herméaut  ont  été  réélus  à  Tarascon  et  à  Marvejols.  Les  nou- 
vemix  «sont  M.  Heancqutn ,  avocat ,  élu  à  Lille  ;  M.  Blin  de  Bourdon , 
•nden  préfet ,  élu  à  Doulkens  ;  M.  Jacquinot-Pampekinc ,  ancien  procu- 
reur-général,  élu  à  Tonnerre  ;  M,  delà  Boulie,  ancien"avocat-gënéral.à^ 
Aix,  élu  à  Marseille;  M.  Alph.  d'Haulpoul,  élu  à  l^ontpellier;  M«  de 
Kanchin ,  ancien  député,  élu  à  Layapr  ;  M.  Cuny  à  Ëpinal  ;  M.  Dngabé , 
avocat  de  Toulouse,  à  Foix  ;  M.  Ailhaud  de  Brisis  à  Mpntélimart  ;  M.  le 
docteur  Libert  à  Alençon,  M.  de  Balzac  à  Villefranche  ;  M.  Gardés» 
avocat^  à  Albi;  M.  Bernard!  à  Càrpentras;  M.  Girqd  de  Lan'gbide'à  Is- 


Plusieurs  journaux  admettent  dans  cette  catégorie  M.  Bonrdeau,  ancien 
garde-des-sceaux  sousla  restauration, élu  à  Limoges;  M.Royer-CoIlard,an- 
cien  président  de  la  chambre,  élu  à  Yitry,  et  M.  Agier,  conseiller  à  la  cour 
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royftle  de  Paris ,  élu  àParlhenay,  tous  trois  de*  mi  ;  et,  parmi  les  nou- 
veaux, M.  Janvier,  élu.  à  Moutauban  ;  M.  Sautetà  Lyon  et.à'YilJe-  ^ 
franche;  M.  de  PonteTès  à  Brignolles,  et  M,  le  comle  de  Saîiit*HôrreDt  ' 
à  (JouzoD.  Il  y  a  plusieurs  de  ces  députés  dont  ou  ne  counoit  pas,  assez 
l'oniûiott  ,  et  a  autres  dont  on  la  connôit  trop^  ,..'.. 

Il  y  aura  des  réélections  dans  quatre  collèges,  après  que  MM.  Berrycr  et 
de  Lamartine  auront  opté.;  on  peut  croire  que  des  candidats  d«  la  même 
opinion  seront  élus.  '  ,  '    '  *  ./ 

L'opposition  républicaine  a  perdu  ses  partisans  les  plus  déclarés , 
MM.  Audry  de  PuyraveauetV.oyer-d'Argenson,  meinhres  de  la  Société 
des  Droits  de  l'Homme  ;  Çrarnier -Pages,  Laboissiére,  de  Ludre^  deCor- 
ceJles,  Bachelu,  de  Thiars.  M.  Cabet  ne  pouToit  être  réélu. 

MM.  Salverte,  Daunou,  Mérilhou,  le  général  Bertrand,  Aug.  Portalis, 
Bavoux,  de  Bryas,  Chardel,  DuchaiTault ,  Jousseliu ,  Nicod,  Bérard, 
Chamaraude,  Coulmann,  Duris-Dufresne  ;  Gauthier  de  Rumilly,  Las- 
Cases  père,  Marchai,  Pourrat,  Renouvier,  Mercier,  Joly,  etc.,  de  l'op- 
position, n'ont  pas  élé  réélus.  Un  journal  en  compte  70'dans  ce  nombre. 

L'opposition  libérale  aura  cependant  encore  sur  ses  bancs  qaejques-  - 
uns  de  ses  chefs  et  des  orateurs  Téhémens;  MM.  Larabit,  Arago,  de 
Tracy,  Lherbette,  Pages  (de  rArriége)i  de   Cûrmenin ,    Isambêrt, 
Duponl  (de  TEure)  et  Laftifte. 

Parmi  les  pertes  c|ue  le  ministère  a  faites,  il  faut  ranger  en  té4e 
MM.  Mahul  et  Madié  de  Montjau.  M.  le  président  Debelley me  n'a  pas 
été  réélu.  .  '    *^ 

D^s  un  certain  nombre  de  collèges ,  les  candidats  royalistes  aroiei^t 
une  forte  minorité;  plusieurs  même  ont  concouru  au  bâllotage.  Nous 
devons  une  mentinn  à  ceux  qui  airoiént  réuni  an  nombre  remarquable 
de  suffrages^;  ce  sont  MM,  Hyde  dé  NeuVillcà  Paris,  à  Toulon^  k  Nîmes 
et  à  Montargts;  de  Fitz-James à  Lille ,  a  Marseille  et  i  Nîmes;  de  Châ-  • 
teaubriand  à  Pari»,  à  Montmorillon,  à  Fonténay,  etc.  ;  de  Conny  k  Mou- 
lins ,  Emmanuel  de  Dreus-Bc^é  aà  Alanï,  Ainédééde  Pastoret  k  Dra-  ' 


plat  à  Fontainebleau,  Gondinet  à  Saint-Yrieix ,  Bosquillou  de  Geniis  k  \ 
Montdidier,  de  Morangiësà  Mendc,  de  Chambrai  k  Yernenil ,  de  Turin 
à  Nogent-le-Rotrou^Laroussilhe  à  Figeac,  de  Saintenac  à  Pamiers,  Bonr- 
sault  de  ftjalis  à  Limoges,  Benoît  à-Nevers,  Druet-Desveaux  k  Séez,  Ni- 
belle.à  Partheriay.  Ce  dernier  étoit  en  concurrence  avec  M.  Agier;  il 
avoit  été  autrefois  sergent  dans  une  compagnie  de  volontaires  royalistes 
dont  M.  Agier  étoit  le  capitaine.  Plusieurs  des  députés  légitimistes  qui  • 
vont  paroitre  à  la  chambre  avoient  eu  beaucoup  de  voix  dans  d'autres  ' 
collèges.  M.  Hennequin  avoit  été  porté  a  Nantes,  M.  BerrVer  à  la  Réble    • 
et  M.  Janvier  à  Niort,  k  Bayeux ,  à  Milbau,  k  Blois  et  à  Liboume.'  Il  pa-  • 
roît  que  beaucoup  de  royalistes  avoient  négHgé  de  se  rendre  aux  élec-  ' 
tions,  et  que  dans  quelques  collèges  il  n'en  étoitvenu  aucun.  La  plupart  • 
étoient  retenus  par  la  répngnancepour  le  serment  exigé.  Enfin,  un  grand 
nombre  avoit  renoncé  k  se  faire  inscrire  depuis  la  révolution  de  juxllet.».  ' 
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fok ,  96  nouivelies  élection^  k  faire.  iJcit  Dominations  ttiukiplès  sont 
celle»  de  MM.  : 

Benryet)  4  ^^^>  ^  Issengeauir,  à  lM(ât*séi1fe,  à  Toulon  et  à  Toulouse. 

De  Lam^tine,  2  fois,  à  Be^gues  et  a  Sfâcon. 

Sàuzet",  i  fois,  à  Lyon  et  à  Villefrançhe. 

Thiers,  3  fois,  &  Paris,  à  Aix  et  à  Mirande. 
,Petsfl,  id^j  k  Lbmbez,  h  Qowàomutik  Hssel. 
DeRigi^^afois,  àBouiogueetà  Lat^l.    - 
Ducbàtel  fils  i  id.^  k  Joubm  et  k  Maréiitte^. 
Soult  fils,  id. ,  k  SaiBt'PoBd  et  k  Cadres. 
Alexaiucire  Delaborde*  iW.>  k  Fatia  et!  à  Elampesi 
'D^séré»  i4'  »  *  Bayoniïc  et  k  Dax- 
.Betlay  père ,  id, ,  a  Dinan  e^  à  Saint  «Mata. 
.  Bes$ièreç  5  û/^  ♦  à  Sarlai  et  k  Figeac-  :•»  * 
Tatùzéi  î^,,  a  îMiez^etàLaigle. 

Et  dans  Popposltîdn,  MM.  : 

Lafiitte»  3  fois,  k  t^Duep^  à  Boûrlao^-^yendée  età  Pom^Bonsisfau. 

Odilou-BarirOt,  2  fois,  à  Cnaiint  et  à  Savenay. . 

Arasp ,  iW. ,  à  Perpigiçan  et  à  Narbonne. 

D^  ubl-memn ,  id^ ,  au  Mans  e%  à  Jo^ny.        ,      . 

l)é  Tfacy,  iïf. ,  à  Moulins  età  LàpalStfe. 

Dr^ult,  14' j  k  Poitiers  et  à  ChâteUeraMlt.  , 

Çlauieï,  Af.,  afi.èthe]rétàpamîerjs,     ,     /     .  .        . 

1^  ré^up?^»  fiulic  ifig  membres  dont  la .diambre  doiti  )se  CRomposer^en 
d^diijuMnH  (ea '  ç^^  4er.  {«  Gcrae  et  les  /nS-  ^cotfégés.  quf  dcrmmt  «ntoyet*  de  - 
nonrefivm  iépMXée^Si  ja^i  w)mstd*}iMÉ{ixêiÊ  dani-b  liste  cpû  'vient  #étye 

I>tit9JÙiéQ:;  9^<)(iemhr.e9deladbniièirè.cliiÉÎnbre40ii<étJ&^Hcis,  eti^ffe 
'o»^  pki»'M«  N««M  jiè^ro<fè|»<péâ  éevtosr^  èemiiiè^cv^iinîir  jotir^W»', 
doaiicp  h ^ét^4:i^  ^n»  efe^des  aûtréfty  «*  celui 4es  il^o^hiMrteaiiii  ;  eetie 
serpit  (}ue:r«p^od«Uife  lapremi^é  lisljesQm  dvre  m^ 

.  il  sproi^  a6s<z  :dilâ<iiles  en  ce  molÉent  d'in<KmYei«  aitec  précisâo&  là  fob^e 
des  piai^Ms.Xea  j<]iiirna«Gt  dififôrent  siir  lesiehinres,  s«iVADt  leur  couleur. 
Le  aionUeur',éiit  ooù^  dans  randiôobe  ebambrê,  la «iK^ortté  se  compo^it 
de  2S0  dép^^s*,.  li  opiUQsiUfM)  lie  I^So  ot  là  publie  ilo«tanfedè  5o.  Il  trouire 
quesur  1^^  des  i6b  nieanbrds, sortis  de^dBtte^mière'  t^fiibre ,  Pôpp^ 
aitioH  en n  perdu. ^,  k  poi?tioainterfnédiiHire  r5,  et  fe  majorité  65 }  en- 
core parmi  ceajc^ei  la  nioilié  ne  seeereit  pbs'  prélgetitêe  aïux  SûUftHgw, 
tmidis^  qu'il  li'jf  a.  aue  12. des.  Sa  Husmbresdcartés  de f  opposition  wA 
n'ateoi  pas  brigfté'  lafréMectionr^  ks  70  au(ves  otlc^té  r«poi»ssés  par  tta 
électtfifr&.  La  même  fesille  offîdeUe  croit  que,  d^ins  la  noU'tneBe  cbattihre, 
Topposilion,  compris  les  légitinkistes ,  ne  sera  que  d^  go  membres  au  lieu 
de  i5o  ;  ^e  U  portion  intermédiaire  pounra^ être' )iîga|iementée  5o;'q«f «1- 
fi»  l»i<Mkj<airité4e  composera  de  330  défaites^  au  lifeiii^  25o. 

Novs  câtonrt  ces  calculs' sttnis  lés  croire  rigoureusement  exacts.  P«rtti?» 
lesT4o-  otMiteaU»,  ou  ne  ^«n^ôil  gù^ref  répondre  de  là  couleur  de 
€|ael<^srims^^  De  gra^^es  err^ul^À  ùht  été  faites  vt  cet  éga^d  par  diiféreits 
jonriUMMBU  fiém^  aurons  tâché  de  lé*  éi'îter  dans^  la  liste ijiii  coiiiitience  ce 
c99^-^à*GBâi  yèt  iw»B8  a^JDivs  mieu^  ain^  moins  nou^  presser  et  être"  plus 
exacts.  Il  résulteroit  donc  de  notre  calcul  qu'il  y  nuroit  dans  la  nouvelle 
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chambre  i5  partisànB  de  la  légitimité,,  et  7  qu'on  croit  pou\oir.  auiai  être  . 
de  PoptKisitibtl'dlEiils  le  même  sens. 

Rép09êsed'ur^  vietae^réire  êathifliquef  a  là  teitrê  et  un  Tréire  consti- 
UâJthnnel  ,ihsit^  uians  le  Journal  de  lâ  Mearthc  te  6  Juin  i834> 
«•79(0- 

Mon  eKer  confrère,  je  :vous  remercie  ëir  zèfei^qae  Tom  mmitm  Ji-HiB-  ' 
sipèr  fes  erreurs  que  vous  crojez.  voir  eo-nou^a  fhaç  itccminoimanée ,  je 
dois  vous  rendre  le  même  service,  et  i« ser^isiin' ingrat,  si ^  apero^âht 
en  vous  des  préventions  funesteft,  je  n  essayois-bavcle  vout  en'délWrter. 

Si  votre  âge  vous  avertit  que  bittOtôr  vourauFesi  à  remire  c^Ditti^t^aQ 
Juge  suprême  de  vos  sentimens  et  de  votre  codduite^  voa»  n'àdriét  pas 
dû  dierdier  h  diflamer  vos  frèresi  ni  porter  mèrmum  deffîugeniteM  témé- 
raires; car,  selon  la  fat  çiu'éiiewe,ladiflamation  elles  jugertéitfS' té- 
méraires seront  condamnés  au  tribunal  cUrsowverafiu'Joge. 

Nous  n'ienôrons  pas  pilus  que  vous  le»  ▼icpfaîtiidei.dea  empires.  Sfmn 
sav^ons  qu^il  importe  peu  à  la  religion  qoelcaEtalSs  prenikeoi  teHé  ou  tdie  ' 
forme  dé  gouvernement,,  pourvu  nue  les  catholiqée»  jouissem  comlhe  les 
autres  citoyens  des  droits  sacrés  de  la  liberté. 
Vous  prétendez  que  si  le  gouvernement  aetuel  tombott,  ce  qve  je  raialbin 
de  souhaiter ,  bous  resteriôn&sans  appui ,  nous  tomberions  avec  loi  dans  ' 
l'abîme.  Qu^én  savez-vous?  L'Eglise  cathoti<|«e,  toujours  seosiMe  assu-  ' 
rément  aux  bienfait»  qu'on  lui  accorde,  touîoiir»  teconnoiuâiite  pdar  la 
protection  au'on  lui  dioiine ,  a  déjà-  existé  etpeat  exister  encore  sans  ta 
protection  des  puissances  de  la  terre* 

Ycnis  décidez  qu^outre  l'obéissance  auenoès  rendons  aute  loin  du  geo- 
vërnémeut,  nouslui  devons  encore  ralMCtimkCelte  déeisioi»  e«f  côttfrld^ 
aux  dispositions  de  la  charte  de  iSSPy  quàkiste-  les  opiniêne  libreir,  et 
ne  va  pas  scri^er  jujtqu'au  fond  dea  eQii»own€ea:pour  en  déeouvtir  etf  en 
condamner  les  septimens  secrets.  Qn  risque  soient  les  opinitoset  les  «en- 
li'mens  d'un  FrauçHis,  prêtre  pu  laïque,  il  n'ait  pas  répréhemifate  eitx 
veux  de  la  loi  civile,  tantqa'it  ne  i«a  manifeste  pas  ini«éehors  potAr  trou^ 
bler  l'ordre  public* 

]!)^ailfçurs,  qui  vouîs  a  dit  que  les  prêiros  de  ce  diocèse  nourriasetit  detf 
sentiméiis  de  haine  contre  le  gouvernement  aetnel>?  ie  ^ens  défie  de  te 
prouver.  Tant  que  vous  n^ en  aare«  pasr donné  des  prevres  irréfrttgables, 
je  mè  croirai  autorisé  a  regarder  votre  aconsation  comme  hasardée  et 
inensongére. 

Le  retour  des  jésuites,  les  prétentions  du  haut  clergé,  les  missions, 
diceâ-vous,  ont  contribué  a  faire  tomber  les  Bourbons!  Ici,  mon  cher 
confrépe;,  je  île  voirs  CQn<^  pas;;  «roiriez-vous  encore  aux  contes  su- 
rannés inventés  contre  les  jésuites?  En  ce  cas,  vous  ne  seriez. pas  en  pro- 
grès. D'ailleurs  lés  Bourbons ,  pour  vous  plaire,  ont  chassé  les  jésuites  ; 
n'ayez-votts  pas  été  content?  Le  luiat  clergé,  les  missions  ont  prêché  et 
prêcheront  toujours  la  soumission  aux  puissances  élabHes  &  que  vous 
faut-il  de  plus,  r  ...  .  ;    .        .    . 

Vous  soutenez  que'Ies  prêtres  de  ce  diocèse,  et  surtout  les  jeunes,  sont 

(0  On  nous  priiî  d'insérer  cetlc  leltre^quc  le  Journal  de  la  Meurihe 
a  rèmsé  (i*adniettre.  * 
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en  désaccotxl  avec  le  gouYcrncment,  et  pour  le  prouver ,/voïi8  osAirer. 
q^é  dans  leurs  réumous  ihi'omitiiùiut  ce  désaccord  prélendu.  JMou  cher 
tîonfrèrc,  vous  êtes  mal  informé  ;  je  me  trouve  plus  souvent  que  vous, 
je  crois ,  dans  les  réunions  fraternelles'  des  ecdésiastiqucs ,  je  connois 
mieux  que  \ou3  ce  qui  s'y  passe.  Les  affaires  politiques  ne  les  inquiètent 
guère  ;  ils  ont  des  matières  plus  intéressantes  pour  eux  à  discuter  en- 
semble. , 

Vous  avouez  qu'ils  sont  soumis  extérieurement  aux  loâs^du  gouverne- 
ment. Comment  avez-vons  la  témérité  d'affirmer  qu'ils  n'y  sont  pas  sou- 
rois.  intérieui*eraent>  par  devoir  de  conscielice?  Mais  ce  qui  a  bien  l*air  , 


i^oy^nt, 
rans  de  votre  trempe  sont  des  hommes  terribles. 

.Vous  traHez  nos  réunions  de  coteries,  de  conciliabules,  qui  selon  vous 
inspirent  la  défiance  et  nous  rendent  odieux  à  la  majorité  des  Français. 
Youlez-rvous  donc  par  là  nous  condamner  à  une  solitude  absolue,  et  npus 
priver  de  la  consolation  de  voir  nos  confrères?  Un  curé  ne  pourroit  donc 
plus  inviter  ses  voisins  à .diner,  ni  leur  rendre  visite?  Mais  ,  mon  cher 
confrère,  oii  est  donc  en  vous  la  tolérance  que  vous  prêchez'  aux  autres  ? 
IlestheureuKpournous.qufeles  peuples  confiés  à  nos  soios  ne  soient  pas 
de  vQtre  avis  ;  au  lieu  d'être  scandalisés  de  voir  leurs  pasteut's  se  visiter 
mutuellement,  ils  en  sont  au  contraire  édifiés. 

Vous  accusez  nos  chefs  de  nous  lancer  avec  eux  dans  l'erreur.  Non, 
Moi^ieur  ;  nos  chefs  ne: sont. pas  des  tyrans.  Il  est  loin  de  leurs  pensées 
de  nous  inspirer  de  l'aversion  contre  le  gouvernement  actuel.  Ce  qu'ils 
nous  rçqonimsuident ,' c'est  la  soumission  et  la  prudence,  c'est  de  ne 
pail,no.u5  ironûscer.dans  les  affaires  politiques,  c'est  de  nous  renfer- 
mer dans  ies-boraes.de  notre  mtmstère  de  paix. 

,  Vous,  croyez  faire. un  acte  de  bienveillance  et  de  confraternité  en 
nous,adressant.des  avij»  sévères,  et  cependant,  de  peur  d'entendre  notre 
vQix,  et  pour  nous  imposer  envers  vous  un  humble  et  respectueux  si- 
lence, vous  .annoncez  que  nos  (amours-propres  seront  blessés ,  et  que 
notre  irritation  sera  une  preuve  que  vous  avez  mis  le  doigt  sur  la  plaie. 
li^is,-  mon. cher  'Oonfrère,  ne  peut-oii'pas ,  sans  orgueil  et  sans  colère , 
avoir  pitié  de  «vos  préjugés  et  de  votre  intolérance?  Ne  peut- on  pas,  par 
l'effet  d'une  charité  smcère  et  compatissante,  s'efforcer  de  vous  éclairer 
et  de  vous  désabuser?  Tels  sont,  n'en  doutez  pas,  les  motifs  et  le  but  de 
la  réponse  que  je  vous  prie  d'agréer. 


Ck)iiBs  DES  Effets  publics,  -r  Bourse  du  :ijuiUet  i834* 
Trois  pour  lOO,  jouissance  du  22  déc.,  ouvert  à  77  fr.  55  c,  et  fermé  à  77  fr.  60  e. 
Cinq  pour  xoo,  jouiss.  du  aa  mars,  ouvert  4  106  fr.  40  c,  et  fermé  à  106  fr.  35  e* 
Actions  de  la  Banque^jouist.  de  janvier i78o£r.  ooc. 
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S^AMEDI  3  WILLET  1836.  ^'^  '^^P^t^^ 

5«r  F  Etat  de  la  Religion  Catholique  dat^s  le  Jfii^n^j*^^  \V  4f:l 

-  Dans  les  pays  apparlenant  à  Tancien  électoral  de  HarÎOT^^'^ 
il  n'y  avoit  que  cinq  congrégations  catholiques,  qui  n*é(oient 
pas  nombreuses.  Une  étoit  restée  constamment  catholique  de- 
puis la  réforme,  une  autre  avoit  été  consei*vée  accidentellement 
par  une  clause  du  traité  de  Westphalie.  Les  trois  autres  furent 
érigées  dans  le  dernier  siècle ,  deux  à  la  demande  de  la  cour 
d'Autriche,  l'autre  |)our  les  étudians  qui  suivoient  l'université 
de  Gottingtie.  Ce  n'est  que  par  les  nouveaux  accroissemens  du 
Hanovre  que  le  nombre  des  catholiques  s'y  est  beaucoup  aug- 
•mente.  En  1802,  la  principauté  d'Osnabruck  fut  ajoutée  au 
flanovre;  les  aulrcs  acquisitions  sont  de  i8i4  et  i8i5.  Il  y  a 

3uatre  congrégations  dans  l'Est-Frise,  plusieurs  dans  le  comté 
e  Lingen  ;  le  plus  grand  nombre  est  dans  le  pays  d^Osna- 
bruck,  d'Af^enberg,  de  Bentheim,  d'Eichsfieli  et  d'Hildesheim» 
A  Arcnberg  et  dans  tout  le  territoire  dépendant  autrefois  de 
l'évéché  de  Munster,  la  religion  catholique  étoit  et  est  encore 
la  seule.  Il  «n  est  de  même  dTichsfield.  Dans  les  autres  pro- 
vinces ,  les  deux  religions  se  trouvoient  mêlées  ^  mats  la  reli- 
gion catholique  étoit  dominante.  Par  le  traité  de  Westphalie 
du  16  octobre  1648,  il  fut  stipulé  que  le  siéçc  d'Osnabruck 
seroit  possédé  alternativement  par  un  catholique  et  par  un 
prince  de  la  maison  d'Hanovre ,  sous  lequel  la  juridiction  spi- 
rituelle seroit  dévolue  à  l'arclievcque  de  Cologne.  En  consé- 
quence de  cet  arrangement,  iut  dressé,  le  25  juillet  i65o, 
l'acte  appelé  Capitulation  perpétuelle  d^Osnabruck,  qui  étoit 
jurée  par  tous  les  évêques  séculiers,  y  compris  le  dernier  due 
d'York.  Cet  acte  porloit  que  le  souverain  temporel  n'avoit 
aucun  droit  d'intervenir  dans  les  matières  religieuses  ou  pure- 
meut  ecclésiastiques,  et  que  toutes  les  ordinations  y  les  visites , 
Us  censures,  les  synodes,  la  juridiction  dans  toutes  les 
causes  ecclésiastiques ,  tous  les  cas  matrimoniaux  et  tout 
ee  qui  en  dépend ^  la  discipline  des  églises  et  des  écoles,  et 
Us  autres  objets  de  la  mêtne  nature,  seroient  entièrement 
laissés  aux  prélats  et  supérieurs  catholiques^  Celte  ga- 
lanlie  de  la  liberté  religieuse,  stipulée  conformément  à  Tar- 
ûrlc  i3  du  traité  de  Westphalie,  n'a  jamais  été  révoquée.  La 
plus  grande  innovation  en  matière  ecclésiastique  fut  celle  qui 
Tome  rXXX.  L'yïmi  fie  fa  Ile /i^' ion.  FI 
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fut  introduite  par  le  recez  impérial  du  25  février  iSoS,  qui 
supprima  les  aobayes,  monastères  ei  autres  fondations;  mais 
là  même  il  fut  déclaré  expressément,  dans  la  soixante-troisîèm« 
section ,  que  l'exercice  de  la  religion,  tel  qu'il  exintoitjuê^ 
qu'alors  dans  chaque  pays ,  seroii  protégé  contre  toute  es- 
pèce de  suppression  et  de  vexation,  et  spécialement  que  la 
possession  et  la  jouissance  des  propriétés  de  V Eglise  et  des 
fonds  des  écoles  resteroient  inviolables ,  conformément  aux 
dispositions  du  traité  de  fVestphalie,  Enfin,  en  i8i5, 
TEglise  catholique,  telle  qu^clle  existoit  en.  Hanovre,  fut  for- 
mellement reconnue  par  une  loi  de  TElat,  et  confirmée  dans 
la  possession  de  toutes  ses  immunités  et  privilèges  ecclésias- 
tiques. 

Après  de  telles  déclarations  et  de  telles  garanties,  les  catho^ 
liques ,  qui ,  dans  les  nouvelles  provinces ,  forment  une  popu- 
lation de  200,000  âmes,  le  sixième  de  la  population  totale  du 
royaume ,  se  croyoient  entièrement  à  Tabri  de  toute  interven- 
tion de  la  législation  dans  ce  qui  constitue  le  libre  exercice  de 
leur  religion,  et  ils  avoient  d'autant  plus  de  raisons  de  s'en 
flatter,  qu'il  paroissoit  exister,  même  depuis  le  concordat 
de  18249  une  bonne  intelligence  entre  le  gouvernement  et  le 
saint  Siège.  Peut-être  cette  sécurité  explique-t-elle  en  partie 
le  petit  nombre  de  catholiques  qui  parurent  à  la  dernière  réu- 
nion des  Ekats.  Nous  allons  donner  actuellement  l'historique 
des  mesures  prises  contre  les  catholiques. 

En  1 83 1,  le  projet  d'une  nouvelle  charte  constitutionnelle 
pour  le  royaume  fut  porté  devant  une  réunion  de  conseillers 
royaux  et  un  comité  des  anciens  Etats.  Dans  le  chapitre  v  se 
trouvoient  quelques  dispositions  qui  blessoieut  directement  et 
gravement  les  droits  essentiels  des  évêques,  et,  comme  l'ob- 
servoit  un  savant  écrivain  allemand ,  le  docteur  Wein ,  ces  dis- 
positions mettoient  entièrement  l'Eglise  sous  le  joug  du  pou- 
voir civil.  L'évêque  et  le  chapitre  d'Hildesheim  présentèrent 
au  duc  de  Cambridge,  le  5  janvier  18^2 ,  un  mémoire  à  la  foi» 
judicieux ,  ferme  et  respectueux ,  pour  demander  des  modifi- 
cations sur  certains  points.  Le  mois  suivant,  les  doyens  ruraux 
du  diocèse.d'Osnabruck  adressèrent  un  mémoire  pressant  au- 
vicaire-général,  évéque  suffragant,  M.  Lupken  (car  le  siège 
est  encore  vacant),  pour  le  prier  de  porter  à  la  connoissance 
du  gouvernement  une  réclamation  fortement  motivée,  et  si- 
gnée d'eux  tous,  au  nom  du  clergé  et  des  fidèles.  Outre  l'iu- 
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justice  des  réglemens  pour  tous  les  eathol^ues  du  Hanorre , 
le  clergé  du  diocèse  d'Osnabruck  a  des  raisons  de  craindre 
quelque  chose  de  particulier  contre  lui.  On  remarque  que 
partout  où  il  est  parlé,  dans  la  charte,*  de  Texercice  de  la  reli- 
gion ,  aucune  mention  n'est  faite  de  Tévêque  d'Qsnabruck.  Ce 
silence ,  et  Te  retard  que  met  le  gouvernement  à  remplir  ce 
siège,  autorisent  à  croire  qu'il  a  Tintenlion  de  laisser  les  choses 
comme  elles  sont,  au  lieu  d'exécuter  la  convention  faite  avec 
le  saint  Siège  *,  car  la  bulle  de  Léon  XII  Impettsa  romanorum 
pofidjicum,  enregistrée  parmi  les  lois  du  Hanovre,  le  ao  mai 
1834  9  ^^  publiée  avec  \e  placée  royal,  porte  qu'aussitôt  que  les 
circonstances  le  permettront,  l'évéché  d'Osnabruck,..son  cha- 
pitre et  le  séminaire  seront  érigés  sur  le  même  pied  que  celui 
d'Hildesheim.  En  vertu  du  décret  du  a5  février  i8o3,  les 
fonds  des  monastères  supprimés  dévoient  être  employés  à  la 
dotation  de  l'évéché  -,  et  il  est  à  remarquer  que ,  quoique  des 
églises ,  des  écoles ,  une  université ,  et  d'autres  établisserocns 
de  la  même  nature ,  aient  été  érigés  et  dotés  avec  ces  fonds , 
on  ne  s'est  cependant  point  occupé  de  l'établissement  du  siège 
épiscopal.  On  en  a  pourtant  encore  les  moyens  sous  la  main  ; 
et,  après  les  stipulations  précédentes,  il  est  inexplicable  com- 
ment, dans  une  loi  permanente,  il  n'est  fait  mention  que  d'un 
administrateur  du  siège,  si  l'intention  n'étoit  pas  que  cela 
restât  ainsi. 

Revenons  au  projet  de  charte.  En  conséquence  des  remon- 
trances du  clergé,  le  gouvernement  y  fil  quelques  changemens, 
mais  de  très -peu  d'importance.  En  mai,  le  projet  fut  porté 
devant  les  nouveaux  Etals,  composés  principalement  d'hommes 
de  loi  disposés,  là  comme  partout  ailleurs,  à  étendre  l'autorité 
civile  aux  dépens  de  l'autorité  eccicsiastigue.  Là  siégeoient 
aussi  des  hommes  remplis  de  préjugés  contre  les  catholiques. 
Au  fait,  pour  représenter  les  intérêts  du  sixième  de  la  popu- 
lation ,  il  n'y  avoit  dans  la  chambre  haute ,  composée  de  cin- 
quante à  soixante  membres,  que  l'évêque  d'Hildesheim,  qui 
ne  put  que  protester  contre  les  mesures  que  l'on  prenoit,  et  se 
retirer.  Dans  la  chambre  basse,  sur  soixante  députés,  il  ne  se 
trouvoil  que  trois  catholiques,  qui  s'opposèrent  eu  vain. aux 
résolutions  de  la  chambre.  Le  docteur  Sermes,  député  de  la. 
ville  catholique  de  Meppen,  se  distingua  particulièrement.  Le 
clergé  catholique,  de  son  côté,  ne  s'endormit  point.  Le  1^2  sep- 
tembre, l'évêque  et  le  chapitre  d'Hildesheim  présentèrent  un 
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second  mémoire  aux  Elats  contre  la  loi  fondamentale,  CfB  mé* 
moire  é^oit  long  et  raisonné.  Us  montroient  combi^i  quelq^ues 
julausea  du  cinquième  chapitre  étoient  contraires  aux  droite 
essentiels  des  évoques,  limitoient  l'exercice  d'una  autorité 
qu'ils  croient  venir  directement  de  Dieu,  et  s'inwnîsçoient  dans 
jce  Qu'il  y  avoit  de  plus  respectable  dans  ta  discipline  intérieure 
de  l'Eglise.  Un  comité ,  auquel  cette  remontrance  et  celle  du 
chapitre  d'Hildesheim  furent  renvoyées,  étoit  d'avis  qu'on  les 
prix  en  grande  considération  ;  mais  cet  avis  fut  dédaigné,  et  les 
chambres  adoptèrent  la  loi  proposée  par  le  ministère.  Non-seu- 
lement les  nouveaux  réglcmens  émanoient  du  gouvernement, 
mais  la  lettre  qui  accompagnoit  le  projet  de  loi  prétendoit  que 
]a  loi  de  l'Etat,  qui,  en  i8i5 ,  avoit  rendu  à  l'Eglise  catholique 
ses  droits ,  javbit  attribué  à  cette  église  ce  qui  apparienoit  au 

Couvpir  temporel.  Cette  lettre  étoit  signée  du  auc  de  Cam- 
ridge  et  des  quatre  ministres  d'£tat,  Alten,  Schuttet,  Stra- 
}enheim  et  Wish. 

jNous  avons  maintenant  à  faire  connoi(rc  les  dispositions 
contre  lesquelles  le  clergé  réclaraoit.  Nous  n'avons  point  la 
loi  sous  les  yeux,  et  nous  devons  nous  en  rapporter  au  mé- 
moire du  clergé  d'Hildesheim ,  qui,  sup]K)sant  que  le  texte  du 
projet  cloit  entre  les  mains  de  ceux  auxquels  il  s'adressoit,  a 
cru  inutile  de  reproduire  dans  leur  entier  les  termes  précis,  et 
n'a  indiqué  que  les  omissions  dont  il  avoit  à  se  plaindre,  ou  les 
cbangemeos  qu'il  sollicitoit.  Ce  clergé  commence  le  mémoire 
par  exposer  clairement  la  différence  entre  les  cas  purement 
spirituels  et  les  cas  mixtes.  Il  range  le&  premiers  sous  quatre 
cnefe,  et  explique  la  nature  du  droit  du  magistrat  cirea 
sacra,  en  posant  ce  principe,  que  dans  toutes  les  matières 
purççaent  spirituelles  l'Eglise  seule  a  je  droit  de  juger  et  de 
décider.  11  ^ntre  f^nsuite  dans  le  détail  des  points  qui  faisoient 
l'objet  de  sa  réclamation. 

.  I .  Dans  la  iHemière  section  du  projet,  il  est  dit  que  la  liberté 
de  culte- est  garantie  aux  membres  de  la  religion  évangélique  et  de 
la  religion  catholique.  Cette  liberté  étoit  déjà  depuis  long-temps 
garantie  par  des  traités  et  des  pactes  solennels  qui  reconnoissoient 
non-seulement  les  droits  des  membres  de  l'Eglise ,  mais  aussi  les 
di-oits  de  l'Ëglise  comme  Eglise.  Pourquoi  ces  droits  ne  sORt*ils  pas 
aussi  reconnus^  dans  le  projet?  Pourquoi  n'y  gai*antitH>n  que  la 
liberté  des  individus? 

2.  D^n^  la  deuxième  section,  il  est  dit  qWau  roi  appardem  ie 
lirait  de  paUvnage  et  d^inspeciion  compris  dans  sa  souveraineté  sur 
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FEgVfe,  Dans  la  première  rédaction  du  projet,  on  tlisoit  que  îe  roi 
possédoit  ce  droit  en  vertu  de  stt  souveraineté  sur  le  pays.  Ce  chaii-' 
g«inent  de  mauvais  avu^ure  a  vivement  alarmé  les  catholiques,  en 
œ  qu'il  indique  une  prétention  à  quelque  chose  de  plus  que  i'in*- 
spectiou  ordinaire  du  magistrat. 

3.  La  troisième  section  est  rédif^éc  de  manière  à  reconnottre  à 
l'Eglise  catholique  un  pouvoir  sur  les  choses  purement  spirituelles; 
mais  elle  exerce  son  autorité  sur  les  objets  mixtes,  comme  mariage, 
éducation ,  etc. 

4«  Par  la  section  sept,  on  exige  Fa  permission  dtl  pouvoir  civil* 
pour  toute  publication  ecclésiastique;  ce  qui  comprend  les  mande- 
ment de  carême >  les  prières  à  la  messe ,  ks  actions  de  grâces,  etc. 
Le  clergé  demande  instamment  que  Ton  excepte  U>ttt  ce  qui  est 
paremept  spirituel. 

5.  La  huitième  section  rompt  toute  communication  entre  les  ca- 
tholiques et  le  saint  Siège,  à  moins  que  cela  ne  passe  par  les  mains* 
du  gouverniement.  On  ne  fait  point  dVxception  pour  les  dispenses* 
dans  le  foi'-intérieur  ou  dans  les  matières  les  plus  délicates;  mais 
toutes  les  bulles,  brefs,  rescrits,  décisions,  soiic|u'irs  soient  adresses 
à  tous  les  catholiques,  soit  qu'ils  ne  regai'deait  qu'un  individu, 
doivent  être  soumis  à  l'inspection  et  être  revêtus  du  placel  royal 
avant  de  pouvoir  être  mis  à  exécutioo.  Cet  ai'ticle  csi  rendu  plus 
dur  encore  par  la  qualification  de  pouvoir  étranger  appliquée  att 
pape. 

6.  Pai*  la  neuvième  section,  la  juridiction  ecclésiastique  est  reit- 
versée,  même  en  matières  purement  spirituelles. 

7.  Dans  la  dixiètne  section,  le  droit  d'installation  de»  pfréllres  des 

r croisses  et  autres  est  réservé  à  la  couronne,  et  il  leur  e«t  défcndn- 
tous  d'exercer  aucune  fonction  ecclésiastique  sans  avoir  obtenu  - 
qette  installation.  C'est  une  violation  flagrante  des  lois  canoni^aes^ 
et  une  limitation  ou  plutôt  une  violation  du  pouvoir  eœlésiasticpuc 
ordinaire. 

8.  La  section  onzième  interdit  la  déposition  ou  le  renvoi  de  tout' 
ecclésiastique  sans  la  permission  de  l'autorité  séculière^  et  cela  saais . 
excepter  les  motifs  purement  spirituels,  l'enseignement  de  l'kérésie, 
la  desobéissance,  etc. 

9«  La  section  suivante  s'immisce  dans  Tadministratioa  des  pro- 
priétés de  l'ËgUse,  et  restreint  le  pouvoir  d'administi^ation  conféré 
par  les  casons  aux  supérieurs  ecclésiastiques,  et*  cela  mêaie  pour 
les  fonds  consacrés  à  des  usages  purement  spirituels ,^  comme 
messes,  etc. 

-  10.  Ëaân-,  ce  système  d'empiétement  est  complété  par  la  treizième  ' 
secUon^qui  poite  que  les  survetUansdes  fonds  de  l'Église  ne  seront 
plus ,  à  1  avenir,  choisis  par  le  curé ,  comme  ils  Tont  été  jusq^u'ici , 
raiais  par  les  paroissiens ,  et  qu'au  lieu  de  conseillers  ils  seront  ab- 
solument administrateurs,  quoique  les  coyiplcs  aient  toujoui-is  été 


soumis  à  rinspection  des  deux  puissances ,  et  qu*iL  n'y  ait  pa«  eu  la 
moindre  plainte  sur  la  gestion. 

Les  partisans  les  plus  déclarés  de  l'autorité  civile  doivent 
avouer  que  ces  dispositions  de  la  charte  du  Hanovre  touchent 
à  Tessence  de  Tautorité  de  TEglise ,  et  de  savans  écrivains  d'Al- 
lemagne sont  d'avis  que  le  clergé  n'a  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  refuser  d'obéir  à  ces  réglemens,  quelles  qu'en  soient  les 
conséquences.  On  verra  par  un  passac^e  de  l'adresse  du  clergé 
d'Osnabruck  avec  quelle  force  il  réclame  contre  la  nouvelle 
charte  : 

«  Le  vrai  catholique  croit,  conformément  à  la  docti*ine  de' son 
Eglise,  que  les  princes  sont  placés  par  Dieu  même ,  et  tirent  leur 
autorité  de  lui  et  non  des  suffrages  variables  du  peuple.  £n  consé- 

3nenoe,  il  obéit  à  l'autorité  à  cause  de  la  conscience,  et  regarde  la 
ésobéissance  comme  un  péché.  Le  catholique  ne  connoit  qu*un 
cas  où  les  lois  temporelles  ne  peuvent  l'obliger,  c'est  lorsqu'elles 
sont  manifestement  contraires  aux  lois  divines;  car  alors  il  doit 
dire  avec  l'apôtre  :  //  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu*aux  hommes.  ' 
C'est  un  grand  sujet  d'humiliation  pour  les  catholiques  ,  comme 
pour  nous,  de  voir  que  les  lois  fondamentales  du  royaume  semblent 
jeter  à  l'avance,  sur  leur  correspondance  à  eux  seuls  avec  le  Pape 
et  les  évéques,  l'horrible  soupçon  d'avoir  une  tendance  dange- 
reuse pour  TElat,  jusqu'à  ce  que  le  ministère  se  soit  bien  convaincu. 
du  contraire  par  un  examen  sévèi'e.  Qu'avons-nous  fait  pour  méri- 
ter ce  règlement  inquisitorial?  Nous  autres  catholiques  du  diocèse' 
d'OsnabrndL,  sommes  nous  les  auteurs  du'les  fauteurs  des  derniers 
troubles  (i)  de  ce  royaume,  dont  la  mémoire  est  encore  si  fraîche 
parmi  nous?  Nos  supérieurs  ecclésiastiques  nous  ont-ils  excité  à  y 
prendre  part  ?  Ne  nous  ont-il  pas  au  contraire  exhortés  ,  dans  les- 
tenues  les  plus  pressans ,  à  ne  point  nous  y  mêler  ?  Rome  a-t-elle 
essayé  d'intervenir  dans  le  gouvernement  civil  de  cet  Etat?  Pouiv 
quoi  donc  ce  soupçon  révoltant  d'une  correspondance  coupable 
entre  notre  Pasteur  suprême  et  quelques  congrégations  ou  quelques 
individus  catholiques?  Votre  Altesse  royale  et  Vos  Excellences 
sont  certainement  persuadés  du  contraire,  et  ont  dans  leurs  mains 
des  preuves  de  la  ndélité  de  vos  sujets  catholiqiies.  Ce  n'est  point 
l'intention  de  Sa  Majesté  notre  gracieux  souverain,  Guillaume  IV, 
que  les  pactes  solennels  souscrits  par  ses  ancêtres  en  faveUr  des  cà- 
Uioliques.  du  diocèse  d'Osnabruck  soient  violés ,  et  que  la  liberté 
de  religion  et  de  conscience  de  ses  fidèles  sujets  allemands  soit  as^ 
treinte,  par  Ja  nouvelle  loi  fondamentale,  à  des  restrictions  oppres- 
sives et  humiliantes,  inconnues  à  ses  noinbi^eux  sujets  catholiques 

(i)  Allusion  aux  troubles  qui  eurent  lieu  à  Qotjimgue  apr&  la  révolu- 
tion de  juillet.  ^  ■         -^  • 


en  Çrande-Brelaghe  et  en  Irlande ,  pour  l*éinancipalion  desquels 
^  Majesté  a  témoigné  une  si  noble  bienveillance?  • 

Les  chambres ,  comme  nous  Tavons  dit ,  n'ont  même  pas 
voulu  prendre  ces  remontrances  en  considération  ;  mais  les  ca- 
tholiques ont  trouvé  de  courageux  avocats,  même  parmi  les 
membres  d'une  autre  communion.  Le  docteur  Grote ,  entité 
antres ,  éditeur  d'un  journal  hanovricn ,  a  ,  dans  un  long  ar- 
ticle ,  plaidé  la  cause  des  catholiques  sous  le  rapport  constitu- . 
tiounel,  refusant  abiolument  au  pouvoir  le  droit  de  mettre  de 
telles  entraves  après  les  traités  existans.  Il,  finit  son  article  en. 
disant  que  ce  seroit  encore  une  sorte  de  satisfaction,  si  du  moins 
le  présent  pouvoit  être  considéré  comme  définitif^  mais*  les> 
termes  de  la  loi  sont  si  vagues ,  qu'ils  laissent  craindre  aux  ca- 
tholiques de  nouveaux  empiétemens  sur  le  libre  exercice  de 
leurs  droits,  religieux.  Il  est  assez  remarquable  encore  que  les 
Etats  catholiques  ont  bien  autrement  entendu  la  décision  du 
congrès  de  Vienne  sur  la  liberté  de  conscience.  Us  en  laissent, 
jouir  pleinement  leurs  sujets  prolestans  ]  aucune  restriction  n'a 
été  imposée  sur  ceux-ci  par  aucun  Etat  catholique.  Si  un  prince 
catholique  Tavoit  tenté,  ç'auroit  été  dans  toute  l'Europe  un  cri 
général  contre  Tinlolérance  et  le  fanatisme  des  catholiques. Que 
dire  donc  de  la  tolérance  et  de  la  modération  des  Etats  protes- 
iaiis,  qui  môlestenl  et  oppriment  à  qui  mieux  mieux  les  catho- 
ii4^{jae&r  car  pluBieurs  États  protestans  suivent  la  même  tac- 
tique. Nous  avons  vu  naguère  comment  en  Prusse  on  agit 
envers  les  catholiques  ^  on  connoit  la  pragmatique  adoptée  re- 
lativement aux  afi'aires  de  l'Eglise  par  des  princes  ou  Etats  des^ 
bords  du  Rhin  ^  et  enfin^  nous  avons  donné  dernièrement  une 
idée  du  plan  proposé  par  la  conférence  de  Bade  sur  ce  qui  con- 
cerne le  clergé  catholique.  Toivt  cela  est  dans  le  même  esprit  * 
c|ue  le  cinquième  chapitre  de  la  constitution  de  Hanovre,  et 
annonce  un  système  suivi  contre  l'Eglise  y  système  illibéral,  in- 
juste et  vexatoire,  s'il  en  fut  jamais. 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES^ 

Pahis.  Le  Moniteur  n'a  toujours  point  annoncé  les  derniers  no- 
minations d'évêques.  Ce  silence  ne  laisse  pas  de  donner  des  inquié- 
tudes; non  que  Ton  craigne  que  l'autoriic  ait  changé  d'avis  sur  les. 
choix  faits,  mais  parce  que  ceux  qui  connoissent  la  haute  piélé  et 
la  modestie  de  M.  Tévêque  de  Langres  soupçonnent  qu*il  pourroit 
faire  quelques  difficidlés  pour  consentir  à  sa  translation.  Il  seix)ii 
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sans  iloute  [K^nihlc  pour  lui  de  quitter  Té^lise  qui  lut  a  éié  couiiée  i 
ri  un  Irotipean  qui  lui  est  cher.  .Le  bien  qu'il  a  déjà  fait  dans  ce  , 
diocèse  el  celui 'qu*il  y  feroit  encore,  les  projois  qu'il  a  conçus  ,  les 
œuvres  qu*il  a  commencëes,  sont  autant  de  liens  qu*il  lui  en  cou- 
téroit  4e  rompre.  Mais»  d'un  auU'e  côlë,  la  vorx  publique  qui  sem- 
bloit  le  destiner  ji  Besançon,  le  choix  du  gouvernement  qui  Vy 
nomme,  les  vœux  d\in  ({rand  diocèse  qui  l'attend,  tout  le  bien  ' 
qu'il  y  peut  faire^ n'indiquent-ils  pas  que  c'est  làqiieia  Provideuœ 
1  appelle?  Nous  espérons  que  le  prélat  surmontera  ses  ix^pu(;uan€es 
et  acceptera  une  mission  qu'il  est  z\  di^ne  de  remplir. 

—  Lgrsque  deux  communes  &ont  réunies  pour  le  culte  ^  dans 
quelle  proportion  doivent-elles  contribuer  aux  réparations  de 
1  église  et  aux  dépenses  du  culte?  Le  conseil  d'Eidi  avoUjuj^é  jus- 
qu'ici que  les  litres  anciens  qui  déterminent  la  part  dé  chaque 
commMue  dans  les  frais  du  culte  dévoient  contrnuer  d'être*  exécu- 
tés, bien  que  la  loi  du  i4  févrieri8io  ait  prescrit  la  répartition  au 
prorata  des  conti'ibutions. indirectes.  Il  restreignpit  par-là  ce  der- 
nier mode  de  répartition  aux  cas  où  il  n'existoit  aucun  titre  entre 
les  communes. On  avoit  ainsi  décidé.nolamujenlpar  une  ordonnance  . 
du  11  juin  «828.  Le  conseil  d'état  vient  de  décider  au  contraire 
Ie9lljuin,que  lotîtes  les  conventions  anciennes  ont  cesse  pur  Fcfait 
de  la  silppression  des  cult<»s  en  1 793 et  qu'elles  n'ont  pu  revivre  par 
son  rétablissement,  en  sorte  que  la  loi  du  i4  février  18  toest  aujour- 
d'hui la  seule  règle  de  ^^parlition  à  suivre. La  commune  deVillers- 
Rotin  réunie  pourlespiritue,làcelledeBilley,diocès€deDijonyn*a-  - 
voit  jamais  payé  que  le  tiers  des  frais  de  réparations  de  l'église  et  des 
dépenses  du  culte  divin, conformément  aune  transactfcon  qui  ayoit  - 
eu  lieu  en  t665  entre  les  deux  paroisses.  Néanmoins  le  prélèt  de  la 
Côte-d'Or  prit  en  1829 un  arrêté, confirmé  ensuite  par  le  ministre 
de  l'intérieur,  pour  que,  sans  s*aiTêter  aux  titres  de  la  commune 
de  Villers-Rotin ,  la  répartition  se  fit  d'après  les  contributions. 
Villers-Rotin  s'est  poui*vu  au  conseil  d'Etat  où  sa  requête  a  été  re- 
jetée pai'ordonnan0edu28juin  sur  ce  fondement,  et  que  par  les  lois 
de  1703  les  édifices  con^crés  au  culte  ont  été  réunis  au  domaine 
de  l'Etat;  que  lorsquVn  ^802  ils  furent  affectés  à  l'exercice  du 
culte,  ce  fut  à  /ùrc  nquveait;  que  les  règles  relatives  à  celte  affec- 
tation et  aux  dépenses  des  églises  oiitéle  établirs  par  la  loi  du  1 4 fé- 
vrier 1810,  et  qu'aux  termes  de  l'article  ii  de  cette  loi,  lorsqu'une 
paroisse  se  compose  de  plusieurs  comniunes  la  répartition  entre, 
elles  doit  être  faite  admtnistrativement  ai;  marc  le  franc  de  leurs 
contributions  respectives. 

—  M.  le  cardinal  archevêque  de  Rouen  a  fait  une  visite  pas- 
torale dans  l'arrondissement  cl u  Havre,  etpei^dani  le  cours  de  cleiix 
mois  a  confirmé  26,600  personnes;  ce  qui  l'a  surtout  consoléi c'est 
le  grand  nombre  d'hommes  qui  se  sont  présentés  pour  recevoir  la 
confirmation.  Son  Emin.  a  été  acçuoilho  p«rlout  ayrc  toutes  Us 
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marque»  du  respect  et  de  la  joie.  Dans  les  vîiLes  surtout  y  on  lui  a 
rendu  les  honneurs  dus  à  sa  dignité.  M.  le  cardinal  a  officié  pon-  ^ 
tificalement  le  jour  de  r  Ascension  à  i'éalise  Notre-Dame  du  Havre, 
et  à  Tabbaye  cle  Féeamp  le  dimanche  de  laTi^inité,  qui  est  la  fête 
patronale;  L'égHsê/qnelque  grande  qu'elle  sott^ne  pouToit  coate^ 
nir  raifluence  des  fidèles.  A  Godenrille ,  qui  est  une  cure  de  can- 
ton, ilj  avoit  cinquante  ans  qu'on  n'a  voit  vu  d'évéque»  M.  le 
cardinal  Cambàcéràs  so  mii  eh  route  pour  s'y  rendre,  et  tomba 
malade  avant  d'y  arriver.  M.  de  Bernis  n'alla  que  jusqu'à  Féeamp. 
Dans  la  paroisse  de  Goderville  qui  n*est  pas  forte,  il  y  a  eu  plus  de 
deux. cents  confirmés.  M.  le  cardinal,  de  retour  h  Rouen,  y  a  con-^ 
firme  environ  sept  cents  pei^sonnes  des  paroisses  de  la  vilfe.  L'or- 
dination aura  lieu,  ea:tra  iefnpùra,  le  dimanche  6  juillet;  il  doit 
y  avoir  a5  prêtres. 

—  Lesjournaut  annonck*ent  il  y  a  quelqne  temps  qtte  M.  I<! 
vicaii*e  de  Nonvoitou,  diocèse  de  Rennes,  avoU  été  cité  en  poHcef 
correciionnclle^et  condamné  à  une  amende  de  ii  fr. ,  pour  avoir 
arradlié  des  affiches  cpc  l'autorité  avoit  fait  apposer  à  la  porte  de 
Féglise.  Un  journal  libéral  de  Rennos  n'avoit  pas  manque  d'ajoU* 
ter  qu'il  étoit  temps  que  l'autorité  ecclésiastique  réprimandât  et 
punît  sévèrement  ceux  de  tes  subordonnés  qui  se  montrent  ainsi 
en  opposition  avec  l'autorité  locale.  Mais  des  renseignefiiens  trans- 
mis à  l'Univers  expliquent  la  conduite  de  M.  le  vicaite  de  Non- 
voitou; Le  secona  dimanche  de  carême ,  cet  ecclésiastique  faisoit 
le  catéchisme  quand  il  entendit  k  la  porte  un  bruit  ctui  letroubloit 
dans  ses  fonctions;  Il  sort  et  trouve  te  maître  d'école  qui  frappoit 
avec  force  pour  apposer  ses  afiitohes.  Le  vicaire  lui  fait  des  l'epi'é- 
sentations  sur  le  bruit  qu'il  fait  et  sur  le  moment  qu'il  a  choisi 
pour  afficher.  Le  maître  d'école  répond  par  des  impertinences.  Le 
vicaire  piqué  prit  avec  vivacité  une  affiche  entre  les  mains  du 
maître  d'école  et  la  lui  rendit  ensuite  en  présence  de  témoins. 
C'est  là  ce  dont  on  a  fait  une  aftaire.  Le  mailrc  d'école  dressa  un 
procès-verbal  qui  fut  envoyé  au  préfet  ;  mais,  comme  dans  sa  colère 
1 1,  n'a  voit  pas  bien  mesuré  ses  expressions  et  qu'on  auroit  |>u  le  poftir- 
suivre  en  calomnie,  on  a  rédigé  un  second  procès-verbal  d'après  le- 
quel M.  le  vicaire  a  été  condamné  à  1 1  fr.  d'amende.  Il  faut,  d'après 
cet  exemple,  prendre  garde  de  manquer  à  MM.  les  maîtres  d'école. 

—  Le  Pli'  te  du  Caharlos  avoit  dénoncé  M.  le  curé  de  Dangy, 
département  de  la  Manche,  qui  avoit  refusé  d'enterrer  un  de  ses 

»aroissiens  comme  étant  mort  sans  confession.  M.  MasSon,  curé  de 
angy,  écrit  que  ce  n'est  point  là  la  cause  du  refus  qu'il  a  fait,  et 


^. 


<^e  son  motif  a  été  ([ue  le  sieur  Burnél  depuis  plus  de  vingt-cinq 
ans,  ati  su  de  tout  le  monde ,  n'avoit  pas  mis  le  pied  à  Téglrsè ,  et 
avoit  dit  plusieurs  .fois  qu'il  espéroit  qu'on  ne  Vy  porteroit  pas 
après  sa  mort.  Le  Pilote  a  dissimulé  cette  circonstance  qui  attéiiUo 
beaucoup  le  reproche  d'intolérance  qu'il  fiusoil  au  curé. 
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^^Un  journaL  raconté  un  fait  airivé  loi's  de  ta  réélection  des  offi- 
ciers* dé  kb  garde  nationale  dans  le  département  du  Jura.  Lae;arde 
nationale  du  canton  de  Conliége  étoit  convoquée  un  dimanche  ,  ^ 
rbeure  précisément  de  la  messe  de  paroisse.  Un  capitaine ,  M.  J., 
de  Mirbel^arriva  peuaprès  l'heure,  et  un  des  maires  du  canton  lui  fit 
des  reproches  sur  ce  qu'il  éloiten  retard.  M.  J., simple  laboureur, 
mais. homme  de  beaucoup  de  sens,  répondit  avec  fermeté  que  lui  et 
ses  camarades.éloieni  chrétiens  avant  dfétre  gardes  nationauss,  et  qu*rZr 
en  avaient  rempli  les  devoirs.  Cette  réponse  parut  interdire  le 
maire  et  fit  beaucoup  d'honneur  k^\,  J.  auprès  des  gardes  na- 
tionaux du  canton  ,  qui  Fél tirent  aussitôt  pour  leur  chef  de 
bataillon. 

—  Tl  paroit  depuis  le  mois  de  mai  à  Liège,*  chez  Kersten,  impri- 
meur de  l'évôché,  un  Journal  historique  et  littéraire^  Recueil  men- 
suel.. Chaque  livraison  est  de  trois  ou  quatre  feuilles  d'impression, 
et  leur  réunion  formera  par  an  un  vol.  de  600  pag.  Ce  journal  est 
consacré  aux  matières  de  religion.  La  première  livraison  contient, 
outre  les  nouvelles,  xles  articles  sur  les  biens  des  églises  restés  celés, 
sur  l'Université  catholique  de  Belgique,  sur  les  petites  biblio- 
thèques et  sur  l'influence  de  l'instruction  populaire.  La  seconde 
livraison  contient  encore  plus  de  nouvelles;  mais  elle  renferme 
encore  des  articles  d'un  haut  intérêt  sur  la  situation  du  clergé  en 
Belgique ,  sur  le  schisme  de  Helsen  ,  sur  les  biens  chargés  de  ser- 
vices religieux  que  le  domaine  conteste  aux  églises;  enfin,  sur  les 
Paroles  a  un  Croyant,  Ce  dernier  article  est  fort  remarquable,  cl 
nous  pourrons  en  citer  quelque  chose.  L'auteur  de  l'article  ana- 
lyse parfaitement  Touvrage,  en  montre  l'idée  mère^  et  en  fait  res-  ' 
sortir  les  vices  principaux  avec  un  tact  et  une  sagacité  rares.  Le 
Journal  historique  et  littéraire  s'annonce  comme  pouvant  être  fort 
utile  à  la  cause  de  la  religion  en  Belgique. 

—  Le  i*'  juin,  le  Mois  de  Marie  a  été  terminé  dans  l'église  des 
jésuites'de  Forli  par  une  communion  générale.  M.  l'évêque  ,  visi- 
teur apostolique,  célébra  la  messe ,  après  avoir  administré  le  sacre- 
ment de  confirmation  à  deux  nouveaux  convertis  du  2*^  régiment 
étranger  en  garnison  dans  cette  ville.  Ces  soldats  sont  Conrad 
Schmid,  du  canton  deZurich ,  et  Georges  Pruher,  du  gi-and-du- 
ché  de  Bade,  qui,  quelques  jours  auparavant,  avoient  abjuré  pu- 
bliquement le  protestantisme  en  présence  du  prélat,  et  avoient  été 
réconciliés  et  admis  dans  l'église.  Le  second  a  voit  été  baptisé  sous 
c^Oioditition ,  parce  qu'il  y  avoit  des  doutes  légitimes  sur  son  bap- 
tême. Tous  les  deux  ont  pris  part  à  la  communion  générale  aii 
dimanche  premier  juin.  Nous  donnerons  ici  par  occasion  les  noms 
i\e^  sept  Suisses  ou  Allemands  qui  avoiept  fait  abjuration  le '4  niai 
dernier,  comme  nous  l'avons  annoncé  n**  2266.  Ces  militaires  sont 
Henri  Bachman,  du  canton  de  Zurich  ;  Daniel  Mertel,du  canton 
d'Appenzel  ;   Nicolas  Hauenste.in  ,  du  canton  d'Ai'au;  Jean-Fré- 
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déric  Fischer,  de  Wiltcinberjî  ;  Jean-Gaspard  Miller»  du  cauloii 
de  Zurich  ;  Ignace-Louis- Valérieii  Prauuod ,  de  Saxe  ;  et  Albert 
Minder,  du  canton  de  Berne.  Ils  ont  tous  eu  pour  parrains  des 
officiers  du  réfjfiment  autrichien  de  Kinski ,  qui  est  en  garnison 
à  Forli. 

—  M.  J.  Emsley,  membre  de  la  législature  du  Haut-Canada ,  a 
abjuré  le  protestantisme  et  a  embrassé  la  foi  catholique.  Cetto 
conversion  a  donné  lieu  à  un  pamphlet  contre  la  doctrine  de  la 
transubstantiation.  L'auteur  est  un  ministre  anglican,  le  docteur 
Sti'achan,  oui  a  le  titre  d'archidiacre  dTork  et  qui  est  conseiller 
exécutif  et  législatif.  Il  a  envoyéson  écrit  à  l'évêque  catholique, ce 
qui  a  paru  au  moins  fort  singulier.On  a  été  surpris  même  du  zèle  de 
rarchidiacra  poui*  ressusciter  Tesprit  de  coiitix)versc  et  pour  com- 
battre la  croyance  des  catholiques  irlandais  établis  dans  ce  pays, 
et  qui  méritôient  plus  d*égards. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  Constitutionnel  dénonce  htcc  indignation,  aux  amis  de  la  ré- 
évolution  de  juillet,  le  parti  qui  a  osé  prendre  pour  devise  :  Tout  par  lu 
France  et  pour  la  France,  Il  ne  conçoit  pas  une  hardiesse  et  un  scan- 
dale pareils.  D'après  cela,  il  doit  paroitre  evcessivement  embarrassant  de 
ehoxsir  des  de-vises  qui  lui  conTÎennent  ;  «car  en  ^oilà  imc  qui  lui  déplaît 
horriblementi  et,  comme  la  deirise  contraire  seroit  :  Tout  sans  la  France 
et  contre  la  France  ^  on  aie  peut  pas  supposer  qu'elle  fût  de  nature  à 
plaire  dayantage  au  Constitutionnel.  Il  n  y  a  donc  qu'un  moyen  de  le 
contenter,  qui  est  de  renoncer  entièrement  aux  devises ,  et  de  n'être  ni 
pour  ni  contre  la  France. 

—«Ce  ne  sont  que  bruits  et  annonces  de  fêtes  de  tous  côtés  :  fête  pour 
les  héros  de  juillet,  fête  pour  la  nourelle  chambre  des  députés,  que  l'on 
convoque  tout  exprès  pour  lui  montrer  les  joies  du  glorieux  anniveraire, 
et  la  renvoyer  tout  de  suite  ;  fête  pour  le  prmce,  qui  ne  la  réunit  évidem- 
ment que  pour  faire  connoissance  avec  elle,  et  lui  donner  un  morceau 
d'éloquence  à  remporter  ;  fête  pour  les  départemens  du  Midi ,  auxquels 
on  annonce  qu'ils  vont  jouir  de  la  présence  du  roi-citoyen,  et  de  ses  ha- 
rangues toujours  pleines  de  pro$|>erités.  On  prétend  que  les  menteurs  , 
Si  force  de  répéter  leurs  mensonges,  finissent  par  croire  qu'ils  disent  la 
vérité.  A  voir  également  le  sérieux  qu'on  met  tous  les  ans  à  célébrer  la 
fête  des  barricades,  il  est  possible  qu'on  finisse  également  par  s'accoutu- 
mer à  croire  que  c'est  une  fête.  Que  sait-on?  La  plupart  des  gens  que  la 
révolution  dejuilleta  faits  riches,  ministres,  dignilaires,  grands  seigneurs 
du  budget,  ne  sont  peut-être  pas  éloignés  d'imaginer  que  c'est  véritable- 
ment une  bonne  et  belle  chose  que  celle-là  ;  nous  ne  serions  pas  surpris 
qu'ils  y  allassent  de  tout  cœur  et  de  bonne  foi.  On  compte  si  bien  là- 
dessus  avec  eux,  que  c'est  évidemment  sur  les  fêtes  de  juillet  qu'on  a  fait 
fonds  pour  attirer  à  Paris  une  chambre  de  députés  dont  on  déclare  que 
l'on  n'a  que  faire,  à  laquelle  on  n*a  rien  à  dire^ni  a  demander  ;  aussi  ne  som- 
mes-nous pas  de  l'avis  des  journaux  qui  trouvent  cette  convocation  incon- 
grue et  mal  arrangée.  Nous  prétendons^  au  contraire,  qu^  c'étoit  le  seul 
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moyen  d'avoir  un  peu  de  monde ,  et  que,  si  une  ordonnance  n'éloit  pas 
venue  changer  la  première  date  de  cette  convocation  ,  on  aitroit  couru 
^rffnd  risque  de  ne  voir  ariver  personne  ;  mais  ,  grâces  aux  f'élcs  révolu- 
tionnaires, on  est  toujours  sûr  en  France  d'avoir  un  certain  nombre 
d'amateurs. 

—  En  voyant  se  former  une  quadruple  alliance  pour  assurer  le  trioinplie 
des  deux  usurpations  d'Espagne  et  de  Portugal,  ou  ne  se  seroit  jamais 
imaginé  sans  doute  que  ce  seroit  don  Pedro  qui  se  moutreroit  le  (>Ias 
difBcile  sur  les  conditions  du  marché;  c'est  cependant  lui  qui  se  lait 
prier,  qui  cherche  àr  mettre  des  bâtons  dans  la  roue»  et  dont  la  signature 
se  fait  te  plus  ]ong»tenips  attendre.  A  présent  qu'il  n'a  plus  besoin  de  ses 
puissans  protecteurs  de  France  et  d'Angleterre  pour  met  trie  son  frère  h  h 
porte,  l'alliance  ne  lui  paroit  plus  qu'un  titre  onéreux.  Le  voilà  qui  tranche 
et  taille  en  sultan  dans  son  petit  royaume,  et  c'est  tout  au  plus  mainteoaDt 
si  sa  fille  e%i  sûre  d'être  reine  de  Portugal.  On  pourroii  dire  la  même 
chose  des  fidèles  catholiques  de  ce  malheureux  pays.  Avec  un  chef  de 
pillards  et  d'aventuriers  comme  celui-là,  ils  ne  sont  pas  plus  sûrs  de  leur 
religion  que  la  petite  reine  Doua  Maria  ue  l'est  de  son  trône.  Don  Pedro 
est  évidemment  un  des  hommes  de  malheur  de  cette  époque,  auquel  il  » 
été  donné  de  produire  dans  sa  sphère  de  désordre  la  ptudLgrande  somme 
de  mal  qui  puisse  en  sortir. 

—  Les  journaux  légitimistes  de  Paris  et  des  provinces  sont  unanime» 
pour  recomioander  aux  électeurs  de  se  faire  inscrire  eu  ce  mom^t  stir 
les  listes  électorales.  D'ici  au  i5  août  prochain ,  tout  Françsûs  payani 
'200  i\\  de  contributions  peut  réclamer  son  inscription.  L'expérience  doit, 
avoir  appris  aux  royalistes  à  ue  plus  mettre  cie  négligence  pour  eette 
importante  et  si  facile  démarche. 

—  M.  Gadrieu,  conseiller  à  la  coUr  royale  de  Rebnes,  est  lïOmmé  pré- 
sident de  chambre,  et  est  remplacé  par  M.  SoreUOesforges,  juge  siip- 

f»léaut  h  Saint-Malo.  Ai.'  Desessart ,  suiMtitut  du  procureur-général  près 
a  cour  royale  de  Caen,  est  nommé  conseiller  à  ladite  cour,  et  est  rem- 
placé par  M«  Loisel,  procureur  du  roi  à  Mortagn<e.  M.  Batbie,îuge  d'ior 
&truction  à  Mon t-dçr  «Marsan  ,  est  nommé  conseiller  à  k  cour  royale  de 
Pau.  M,  Compas,  substitut  du  procureur- général  à  Bordeaux,  est  nommé 
avocatrgénéral,  e%  a  pour  successeur  M.  Yignal,  substitut «u  tribunal  de 
Bordeaux.  M«  Bidault,  juge  à  Mantes,  est  nommé  président  du  tribunal • 
d'Ëpernay*  MM.  d'Angerville  et  de  Lincourt  ^  sont  nommés  procureurs 
du  roi  à  Mortagne  et  à  Saint-Dié. 

-f'  Une  ordonnance  du  lO  juin  ouvre  un  crédit  sapplémentaire  de 
'i6y68i  fr.  pour  achats  de  médailles  à  la  Bibliothèque,  eu  remplacement 
de  celles  qui  ont  été  volées  dans  le  temps.  Déjà  120,000  fr.  avoienl  été 
alloués  par  la  chambre  poQr  cette  destination. 

^-  Trois  huissiers ,  qui  avoient  donné  des  assignations  eii  paiement 
de  dette  à  l'ambassadeur  d'Autriche  et  au  secrétaire  de  la  légation  de 
Ravière ,  ont  été  traduits  disciplinairemeni  devant  le  tribunal  de  pre- 
mière itstaiicê  jugeant  à  huis -clos,  pour  atteinte  aux  immunités  des 
dfpfomates  et  violation  au  droit  des  gens.  M,  Lenain,  substitut  du  pro- 
cureur du  roi,  a  conclu  à  leur  suspension  pendant  un  et  trois  mois; 
mais  ïc  tribunal ,  présida  par  M.  Dobellcyme  ,  s'est  borné  à  enjoindre  à 
(ies  officiers  ministériels  d'être  plus  circonspects  à  l'avenir. 
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—  Le  gouveraemcnt  n'ayant  pu  trouver  d'acquéreurs  du  chÂteku  de 
Bagatelle ,  ancienne  maison  de  campagne  de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  on 
va  essayer  de  louer  ce  domaine  par  adjudication.  Les  enchères  auront 
lieu  à  rH6tel-de*yil]e  le  i5  de  ce  mois.  On  ne  sait^i  c'est  nar  inadver- 
tance ou  à  dessein  ;  mais  le  jour  choisi  est  celui  de  la  Icte  du  jeuue 
prince. 

.    —  I>a  cour  royale  de  Paris  a  décidé  le  1 1  juin  que  les  marchés  2i  terme, 
sur  les  effets  publics ,  doivent  être  réputés  jeux  de  bouMe  lorsqu'il  est 

f trouvé  par  la  justice  qu'ils  n'ont  eu  pour  objet  qu'une  spécubtion  sui- 
es dilTérens  résultats  de  la  hausse  ou  de  la  baisse. 

—  M.  Daniel  Brent  vient  d'être  reconnu  comme  consul  des  Etats- 
Unis  à  Paris. 

•   '^  L'église  de  la  Sorbonnc,  où  l'on  n'olBcioit  plus  depuis  i83o,  vient 
d'être  réouverte. 

—  On  a  remarqué  plusieurs  cas  de  choléra  k  Paris  depoif  quelques 
Jours..  Les  premiers  ont  été  occasionnés  ^  à  ce  .qu'on  prétend,  pur  vm 
usage  immodéré  de  cerises  peu  mûres, 

-*-  Les  fêtes  de  l'anniversaire  de  la  révolution  de  juillet  serout  à  Paris 
Ie3  mêmes  que  Tannée  dernière ,  a  Texceplion  du  maleneontreqx 
simulacre  de  vaisseau  et  du  bal  de  t'H6tel-de- Ville.  Il  y  aura  des  ma^ 
riages  de  rosières,  danses  aux  Champs-Elysées,  spectacles  gratis  et  feux 
d'artifice. 

—  A  la  fin  de  i83!2 ,  le  total  des  valeurs' assurées  par  les  difîéreQten 
compagnies  d'assurauces  de  Paris,  contre  l'incendie,  s'élevoit  k  lo  mil- 
linnjs  170  millions  838, a^^  fr.  Les  dommages  payés  pendant  le  cours  de 
celte  année  avoient  été  (le  6  millions  396,916  fr-  Les  capitaux  assurés  par 
les  compagnies  d'assurances  sur  la  vie  des  hommes,  montaient  à  la  même 

époque  à  ï6  millions  884,697  fr, 

^  Un  Français,  décédé  à  la  Gn  de  i833  en  Egypte,  oh  il  étoit  nUé  étu- 
dier, avoit  fait  ayant  de  partir  un  testament  par  lequel  il  lègue  tont  •€■ 
hifiu ,  moitié  à  l'Académie  française ,  et  l'autre  moitié  à  rAeadémie  dot 
inscriptions  et  belles-lettres.  Il  exprime  pour  la  première  le  vcen  que 
les  neuf-dixièmes  de  l'intérêt  soient  consacrés  à  un  prix  annuel  pour  le 
morceau  Le  plus  éloquent  d'histoire  de  France,  et  loutre  dixième  pour 
celui  qui  en  approchera  le  plus.  La  seconde  moitié  devra  être  employé^ 
dans  le  même  mode  pour  le  travail  le  plus  savant  ou  le  plus  profond  sur 
riiistoire  de  France  et  les  études  qui  s  y  rattachent, 

—  M.  Henneauin  va  se  rendre  à  Jille  pour  remercier  les  royalistes 
de  cette  ville  cfe  leurs  suffrages.  On  lui  prépare  le  plus  belle  ré- 
ception. 

—  M.  Ailbaud  de  Brisis,  qui  a  été  nommé  dépiUé  nar  les  rpysilisd»  àt 
Montélimart ,  est  un  médecin ,  comme  M^  Libert,  d'Aleoçon. 

—  Dans  la  nuit  du  16 au  17  juin,  on  a  volé,  il  J'aide  de  kns»n9  dés , 
dans  l'église  de  Parthenay  le  produit  des  quêtes  depuis  le  pc<eiaier  ja»T 
^ier  et  Targent  provenant  des  honoraires  de  messes  pour  les  défuAts  ; 
le  tout  pouvoit  de  monter  à  4o  ou  5o  fr.  Les  portes  ont  été  trouvée»  ou*- 

.  vertes  le  lendemain  matin. 

—  Une  maladie  épidémique ,  que  l'on  croit  être  le  typhus ,  a  échté 


dans  le  Val  du  Mièges,  notamment  dans  la  commune  d'EcserTaf,  arron- 
dissement de  Poligny  (Jura)*  Le  sous- préfet  a  envoyé  de  suite  un  méde- 
cin sur  les  lieux. 

—  Un  Muséum  de  peinture  et  d'histoire  naturelle  TÎenc  d'ûtre  ciéé 
dans  rétablissement  des  Thermes,  à  Bagnëres  de  Bigorre. 

—  Il  y.  a  cet  été  des  assemblées  scientifîques  r>nnrng|MiiijL  ^a^  <iii16^r*»itfî« 
villes  de  France  et  de  r£urope.  On  annonce  l'ouverture  d'un  congrès 
scientifique  et  littéraire  a  Douai,  le  9  de  ce  mois. 

—  Le  docteur  Gaudct  est  nommé  médecin  inspecteur  des  baiûs  do 
mer  de  Dieppe. 

—  M.  Leterlre ,  gérant  du  Réparateur,  de  Lyon ,  s'est  constitué  pri- 
sonnier à  Perrache,  pour  satisfaire  aux  deux  arrêts  de  la  cour  d'assises 
qui  l'ont  condamné  a  six  mois  de  prison. 

—  Cinq  personnes  ont  eu  le  courage  de  faire  le  16  juin  une  ascension 
sur  le  Mont-Aiguille^  dit  inaccessible,  situé  au  canton  de  Clelles  (Isère). 
On  n'avoit  pas  osé  y  monter  depuis  r 49tî ,  oîi  celte  montagne  fut  esca- 
ladée par  les  ordres  de  Charles  YIIÎ.  Ces.  intrépides  curieux  sont 
MM.  Thiollier,  curé  de  Chichiiianne ;  de  Rochias,  avocat;  Cote,  meu- 
nier à  la  Bade  ;  et  les  frères  Liotard ,  du  village  de  Trézannes.  Quatre 
d'entre  eux  ont  gravi  avec  beaucoup  de  peine  le  rocher  jusqu'au  quart 
environ  de  la  hauteur  totale,  qui  est  d'une  demi-lieue.  Jean  Liotard, 
plus  fort  et  plus  courageux,  s'est  déchaussé  et  a  grimpé  jusqu'au  som- 
met. Il  a  trouvé  oue  la  pelouse  a  trois  quarts  de  lieue  ae  tour,  et  qu'elle 
contient  environ  âo  fauchées  de  belle  et  graudc  herbe,  parsemée  de  fleurs 
odoriférantes  et  inconnues.  Le  sol  est  crevassé  en  quelques  endroits  et 
couvert  de  grosses  pierres.  Ou  n'y  voit  aucune  trace  d'animaux  vivaiis 
ou  morts.  Liotard  a  cru  y  reconnoître  les  restes  d'un  ancien  fort.  Lors- 

au'ii  s'est  agi  de  redescendre,  ce  villageois  a  été  frappé  de  la  diflicultc  ; 
a  fait  le  signe  de  la  croix,  et  il  a  repris  alors  la  route  avec  sans-froià  et 
même  avec  beaucoup  d'agilité;  il  est  enfin  arrivé  dans  les  bras  de  ses  ca- 
marades,' pleins  d'anxiété  sur  son  sort.  Le  soir  même,  un  procès-verbal 
de  cette  excursion  aventureuse  a  été  fait  au  château  de  Ruthières,  et  si- 
gné par  les  cinq  voyageurs. 

—  Un  rapport  du  vice- amiral  Halgan ,  à  Ja  date  du  21  mai ,  atmouce 
que  la  plus  grande  tranquillité  régnoit  à  la  Martinique ,  dont  il  est  gou- 
verneur. La  conduite  des  maîtres  envers  les  esclaves  étoit  en  général  pa- 
ternelle ,  et  toutes  les  classes  de  la  population  étoient  contentes.  La  ré- 
colte se  présent  oit  sous  les  meilleurs  aspects. 

•—  Le  corps  d'armée  espagnol  de  Rodil  est  dirigé  sur  les  provinces 
insurgées.  Le  maréchal  de  campCordova,  ancien  nunistre  d'Espagne  en 
Portugal,  a  reçu  un  commandement  sous  les  ordres  de  ce  général. 

—  Le  général  Morreno ,  qui  avoit  accompagné  don  Carlos  à  Lon- 
dres, étoit  inquiété ,.  sur  la  proposition  de  plusieurs  {membres  de  la 
chambre  des  communes ,  pour  avoir  ordonné  l'exécution  en  Espagne 
du  général  Torrijos  et  de  l' officier  anglais  Boyd.  Il  s'est  retiré  à  ilam- 
bourg. 

—  Le  choléra  règne  actuellement  à  Andujar,  Villanueva  de  la  Re^^na, 
Villa  de  Gor,  Cardela  y  Mbntejioar  (royaume  de  Jaen).  Il  s'est  déclaré  de 
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nouveau  à  Malaga,  Vencz-Malaga,  Lucena,  Iznaja ,  DoDa  Mencia,  Mon- 
turque  et  Carpis  2^rez  de  la  Frontera. 

—  Les  relations  amicales  ont  été  rétablies  entre  la  Suisse ,  T  Autriche ,. 
la  Sordaigne ,  la  BaTière,  le  Wurtemberg  et  Bade ,  à  la  suite  d*une  note 
du  directoire  fédéral  de  la  Suisse  ,  en  date  du  ^4  juin.  M.  de  Bombelle  ,, 
ministre  d'Autriche,  qui  airoit  été  le  dernier  à  se  concilier,  a  répondu  le 
25,  qu'il  ne  feroil  plus  de  difficulté  de  viser  les  passeports  pour  son  pays. 
-Les  difficultés  a  voient  été  applanies  avec  le  roi  de  Sardâigne  par  la  né- 
putation  suisse  qui  lui  avoit  été  envoyée  k  Chambéri.  La  diète  fédérale 
se  réunira  le  y  juillet  k  Zurich. 

—  On  vient  d'arrêter  à  Rapperswyl ,  en  Suisse ,  cinq  personnes  pré- 
venues d'un  grand  crime.  Elles  sont  accusées  d'avoir  enlevé  et  fait 
transporter  à  Milan  ,  à  l'hospice  des  Snfans-Trouvés ,  plus  de  soiiaute 
enfans. 

—  Le  roi  de  Naples  va  faire  un  voyage  en  Sicile  avec  son  épouse  et  se» 
deux  frères. 

—  Le  gouvernement  autrichien  vient  de  contracter  un  erai>runt  de 
n5  millions  de  florins..  L'émission  des  effets  a  eu  lieu  le  i"  juillet' a  la 
Bourse,  de.  Paris.  Cet  emprunt  est  établi  sur  le  mode  de  ceux  d'Aile- 
magnc,de  celui  qui  vient  d'avoir  lieu  en  Piémont,  de  ceux  de  la  ville  de 
Paris,  etc.  Il  est  remboursable  en  capital  et  intérêts  en  ^5  années,  par 
tirages  successifs  ;  mais  les  intérêts  y  sont  représentés  par  des  primes .. 
que  le  sort  désigne. 

•--  A  l'occasion  de  l'aflTranehissenient  de  la  Servie,  le  prince  Bf  ilosch  ^ 
'  faospodar  de  ce  pays,  a  fait  à  l'église  chrétienne  de  Jérusalem  un  présent 
de  3  millions  de  piastres  turques,  pour  servir  au  paiement  de  la  actte  de 
c«t  établissement. 

—  Le  nombre  des  émigrans  débarqués  cet  été  à  Québec  et  k  Mont- 
réal, au  Canada,  s'élève  à  io,ooo.  On  y  attcndoit  au  mois  dejuin  quatre 
bateaux  h  vapeur,  amenant  encore  un  millier  d'Européens.  Quatre  bâli- 
mens,  portant  mille  autres  émigrans,  venoient  de  périr  au  moment 
d'arriver. 

—  On  a  des  nouvelles  de  New-Yorck  à  la  date  du  9  juin.  La  question 
relative  à  la  Banque  n'étoit  pas  encore  décidée.On  croyoit  que  les  résolu- 
iîoDS  proposées  par  M.  Clay  seroient  accueillies  par  la  chambre  desre- 

Srésentans,  mais  que  dans  ce  cas  le  président  les  écarteroit  par  son  veto. 
!•  Stevenson  a  résigné  la  présidence  de  la  chambre  des  représentans.  Il 
a  été  remplacé  par  M.  Bell  (de  Tennessee),  grand  partisan  du  général 
Jackson. 

Souvenirs  de  mon  académie,  In-8". 

Ce  volume  de  poésies  diverses  est  l'ouvrasse  d'une  réunion  d'élèves  de 
rbiétorique ,  qui  forment  entre  eux  une  petite  académie,  oit  chacun  ap- 
porte  son  tribut  pour  le  soumettre  h  la  critique  des  autres,  et  lui  faire 
subir  les  corrections  que  le  goÀt  du  plus  grand  nombre  indique. -Ces 
jeunes  cens  annoncent  qu'ils  donneront  suite  à  ce  premier  travail ,  si  le 
public  raccueille  favorablement. 

Il   y  a  beaucoup  de  raisons  pour  que  cet  essai  ne  réussisse  pas  en 
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France  luiprès  d*uu  grand  nombre  de  lecteurs.  D'abord ,  (cbose  mons- 
trueuse à  dire  î  )  cela  sort  d'un  collège  de  jésniteis  !  cela  vient  de  Fri- 
bourg  !  Ensuite^  point  de  romantisme,  point  de  pathos  de  Jeune-France, 

foint  de  galimathias,  rien  qui  s'adapte  au  genre  de  goût  et  de  liuératare 
c  notre  époque.  C'est  de  la  TieiUe  école  et  du  vieux  genre,  tel  gn'on  le 
recherchoit  ayant  le  siècle  des  lumières.  Enfin ,  pour  dernière  objection , 
ce  sont  des  sujets  où  la  religion  se  roéle  et  entre  pour  beaucoup.  Pfon-seu* 
lement  l'ouvrage  commence  par  ime  épitre  dédicatoire  à  un  évéqne 
(celui  de  Lausanne  et  de  Qenève) ,  mais  on  y  trouve  des  ver»  pleins  de 
grâce  et  de  suavité  sur  la  première  Communion^  sur  scdnt  Sasepk^ 
sur  Marie  au  pied  de  la  Croix;  et,  pour  comble  d'horreur  ,  jusqu'à  un 
dithyrambe  en  l'honneur  de  saint  Ignace. 

Amsi,  vous  le  voyez  bien,  il  y  a  dans  ces  poésies  de  quoi  faire  reculer 
et  bondir  toute  notre  école  rornanlique,  toute  notre  jeunesse  régénérée. 
Ces  choses-là  ne  sont  plus  de  mise  qu'à  Fribourg  et  dans  les  autres  col- 
lèges des  révérends  pères.  Les  élèves  de  l'académie  h  laquelle  nous  de- 
vons ce  volume  sont  des  mal-avisés  d'avoir  nommé  leurs  maîtres...  Des 
jésuites  !  des  souvenirs  de  Fribourg  ou  de  Saint-Acheul  !  Se  moque- 1  on 
du  monde  de  venir  nous  parler  d  écoles  et  d'études  comme  celles-là!  Il 
Y  a  de  quoi  faire  tomber  à  la  renverse  toute  l'académie  de  IVl.  Victor 
Hugo,  de  quoi  donner  des  crispations  à  tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
•la  littérature  facile. 

C'est  dommage  néanmoins  que  le  temps  soit  devenu  si  contraire  aux 
bonnes  études  et  à  l'ancien  goût  ;  car  vraiment  nous  ne  connoissons  pas 
d'antre  objection  sérieuse  contre  le  joli  Recueil  de  poésies  que  nous 
finrionçons.  En  le  Usant ,  on  se  croit  reporté  au  temps  des  Bernis,  des 
Creuset  et  des  autres  poètes  du  second  orarc.  On  diroit  que  pour  ht  goût 
et  le  genre  d'études  Fribourg  n'est  encore  qu'au  commencement  du 
i8*  siècle.  Ah  !  ces  pères  jésuites  sont  bien  on  retard  ^  et  Leur  raison  pu- 
blique *est  loin  de  marcher  aussi  vite  que  la  nôtre  ! 

Après  avoir  examiné  cet  ouvrage,  nous  le  trouvons  exactement  résumé 
par  ce  peu  de  lignes  de  la  préface  :  «  Ces  compositions,  disent  les  jeunes 
auteurs ,  sont  aussi  variées  pour  le  fond  et  pour  la  forme,  que  les  dilTé- 
rens  genres  littéraires  et  les  langues  diverses  dont  on  s'occupe  dans  le 
cours  classique  du  collège  :  depuis  la  fable  et  ré[)ître  jusctu'à  la  narration 
(kus  le  eenre  élevé,  jusc[u'au  discours  tragique  ou  au  dithyrambe  ;  de- 
puis h  harangue  militaire  jusqu'au  plaidoyer,  jusqu'aux  essais  de  dis- 
(X>urf»  p^itiques  et  d'oraisons  funèbres.  » 
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Sur  deux  Artielet  de  la  France  Calhollq 

M.  le  baron  d'Eckslein ,  qui  a  pris  depuis  quelque 
direction  de  la  France  Catholiques  y  a  inséré,  le  17  mai,  iia 
jugement  sur  les  Paroles  d*un  Croyant.  Ce  jugetnent  est  assu- 
rément d'un  homme  d'esprit  et  de  talent^  mais  il  n^èsl  pas 
impartial.  M.  d'Eckstein  admire  beaucoup,  et  ne  blâme  qu^avec 
une  extrême  réserve.  11  décide  que  le  livre  de  M.  de  L.  M.  est 
irréprochable  sotis  le  Rapport  du  dograé.  N'y  a-t-il  point  un 
peu  de  légèreté  et  de  présomption  dans  une  telle  assertion? 
Convient-d  à  un  laïc,  quelque  éclairé  qu'il  soit,  de  prononcer 
kl  absolument  sur  la  doctrine?  Estait  bien  sûr  que  M.  de  L.  M. 
ne  blesse  pas  le  dogme ,  quand  il  prêche  ouvertement  la  ré- 
volte, quand  il  dit  que  c*est  le  véclié  qui  ajait  tes  princes, 
qu'iV  ne  faut  pas  d^  autre  loi  a  celui  qui  a  la  loi  du  Ch%*ist, 
fet  que  cest  sur  le  cœur  du  Christ  que  les  peuples  opprimés 
reçoivent  la  force  de  s* affranchir?  N'est-ce  pas  blesser  la 
i^éligion  que  d'invoquer  le  Christ  et  l'Evangile  pour  justifier 
la  révolte,  et  n^est-ce  pas  une  impiété  que  d'appliquer  les 
paroles  de  TEerilure  à  aes  provocations  à  l'insurrection  (i)? 

(0  Un  autre  recUeil  a  émis  à  peu  près  la  même  pensée  que  la  France 
Catholique  sur  les  Paroles  d'un  Croyant  Lu  Dominicale  disoit  le  24  mai; 
^e  livre  n* est  qt£ une  erreur,,,  V erreur  capitale  du  livre  n'est  pas  une 
erreur  de  foi.  Dans  le  même  article ,  la  Dominicale  noramoit  deur 
grands  Ecrivains  armés  de  la  parole  qui  consolide  et  qui  conserve, 
M.  de  Chateaubriand  et  iV*  du  La  Mennais ,  ces  deux  noms  chers  aux 
catholiques^  c'est  la  Vendée  intellectuelle •  ilssurément  on  ne  se  seroit 
pas  attendu  &  entendre  louer  la  parole  qui  consolide  et  qui  conserve^  à 
propos  d'un  livre  qui  prêche  l'insurrection  et  qui  tend  a  tout  ébranler 
et  à  tout  détruire.  La  comparaison  avec  la  Vendée  va  assez  mal  pour  un 
auteur  qui  appelle  la  haine  et  la  vengeance  contre  les  rois.  La  Domini" 
cale  répète  par  trois  fois  cjue  le  livre  n'est  qu*une  erreur^  n'est  rien 
qu'une  erreur;  elle  ne  croit  pas  possible  que  M.  de  L.  M.  ait  voulu  la 
civilisation  par  la  révolte.  Et  cependant  c'est  précisément  là  le  rêve  de 
L.  M. C'est  par  la  révolte, c'est  en  détrônant  les  rois,  en  faisant  qu'il  n'y 
ait  plus  ni  petits  ni  grands ,  qu'on  arrivera  ,  selon  lui ,  à  une  époque  do 
renouvellement  et  de  bonheur. 

La  Dominicale  du  i5  juin  revenoit  encore  sur  ce  sujet  :  «  Un  journal, 
disoit-elle,  s'appuie  sur  la  Dominicale  pour  prouver  que  les  doctrines 
de  cet  ouvrage  n'ont  rien  de  contraire  h  la  foi  ;  nous  ne  savons  pas  si  en 
les  pressant  on  n'y  trouveroit  véritablement  rien  de  cela;  mais, nous 
avous  pris  la  pensée  de  M.  de  L.  M.  dafts  son  enscnible.rt  non  dçoi  Les 
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Quelques  autres  passages  de  rartide  de  M.  d^Eckstein  nom 
montreront  avec  quelle  faveur  il  traite  Tauleur  des  Paroles 
d'un  Croyant  : 

<r  Peut-être,  dit-il,  y  a-t-ii  dans  cet  ouvrage  un  excès  de  liberté, 
non  pas  que  la  liberté  y  soit  jamais  confondae  avec  la  licence;  il 
^agit  d*une  liberté  chrétienne,  pieuse,  vertueuse,  pleine  d'union, 
Rameur  et  de  chai*ité  ;  mais  elle  est  peut-rétre  un  peu  trop  idéale 
pour  le  genre  humaîu.  Ce  livre  peut  donner  lieu  a  de  fatales  mé« 

Erises,  il  peut  enflammer,  passionner....  La  pensée  de  Tauteur,  je 
\  répète,  est  sublime,  même  quand  ses  préventions,  ses  haines,  ses 
aoimosités  sont  exagérées.  Il  hait  par  amour,  non  pai^boÎDe;  il 
hait  sans  envie,  sans  rage.  Il  hait  rationnellement,  eomme 
Thomme  vertueux  de  l'Evangile,  qui  hait  Toppression,  le  vice,  le 
meurtre  et  la  violence.  Dans  sa  haine,  il  y  a  peut-être  du  préjugé  : 
'tout  ce  qui  est  placé  en  haut  de  l'ordre  social ,  tout  cela  y  est  vu 
'  Sens  des  couleurs  noires,  sombres,  je  drrois/yr^^^zi^  atroces....  » 

Il  y  auroit  beaucoup  de  choses  à  ^lire  sur  ces  formules  dou- 
teuses, sur  ces  peut-être  si  souvent  rdpélés.  M.  d*Ecksteîn 
ifest  pas  sûr,  à  ce  qu'il  paroit,  qu'il  y  ait  dans  le  livre  dont  il 
parle  un  exeiê  de  liberté.  Il  juge  que  c'est  une  liberté  chré- 
tienne; seulement  il  pense  qu^elle  est  peut-être  ti/n  peu  trop 
idéale.  Il  admire  et  justifie  les  haines  de  Tauteur,  quoiqu'il 
s*y  h'ouve  jp«M/-^/r^  du  préjugé. 

•  Cela  parotti*a  un  paradoxe,  mais  je  le  dis  sincèrement,  dans  la 
loyauté  de  mon  ame.  Le  livre  ciç  M.  de  L.  M.  devroit  être  placé 
sur  le  chevet  du  lit  des  puissans  de  lu  terre.  Il  convient  dans  la 
perfection  aux  gjaudset  aux  riclies,  ce  sont  des  invectives  salu- 
taires; rindigoatioD  qui  y  respire- élève  jusqu'à  leur  oreille  la 
plainte  du  pauvre,  la  malédiction  de  Titifortuné....  Ce  livre  qui 
coasole  m  leudrenieat  le  malheureux,  ce  livre  si  touchant^  si  plein 
d'onction,  de  pures  et  de  gracieuses-imap^cs,  ne  va  pas  toujours  au 
pauvre,  au  malheureux,  à  rofiprimé  ;  il  le  surexcite  Mal  -compris, 
et  qui  garantit  l'auteur  de  ce  qu'il  ne  sera  pas  mal  compris?  il  peut 

détails,  etToilft  ponrcjuoi  nous  ne  sommes  pas  tombés  dans  les  ridicules 
exagérations  ide  certains  îournaux.  » 

Grand  merci  du  compliment.  Il  est  bien  certain  qUjB  la  Dominicale 
n'est  pas  tombée  dans  î  exagération  de  la  critiqtie  et  du  blâme.  Efle  a 
adouci,  autant  qu'elle  a  pu  ,  les  torts  de  M.  de  L.  M.  ;  elle  a  excusé  les 
.erreurs  d'un  écrit  séditieux  et  fanatique  ;  elle  n'y  a  vu  qu'un  oubli  d'un 
'  moment,  qu'un  faux  calcul,  comme  si  ort  ne  tr4)uvoit  pas  déjà  daos  Vue- 
a«/ii>le  germe  d«  ces  idées  ex*igérées  de  liberté.  Elle  n  pris,  dit-e!l.e  ,  /« 
pensée  3e  àl.  de  L,  /V.  dans  son  ensemble.  Hé  bien  !  la  pensée  de  M.  de 
èi»  M.  est  aussi  révoltante  et  aussi  fausse  dans  son  ensemble  que  dans 
les  détails  ;  car  c'est  toujours  la  haine  des  riches,  des  rois,  de  toute  au- 
ioricé.  Pressez  l'ouvrage,  il  n'en  sortira  jamais  autre  chose. 
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trûobltl*  le»  idées,  dooner  une  faoaae  direction  aot  efTons  de  Vin- 
fortttxié  qui  préieiMl  «  dqu  lans  raison  1  à  lameliuraUQQ  de  sa  ooi>- 
dition  sociale.  LesPoTo/ffi  ^  Croyant  12e  pourroient  devenir  dan- 
gereuses que  par  ce  qui  leur  manque ,  non  par  ce  qui  s'y  trouve... . 
Entre  les  mains  des  petits,  8*ils  n'en  saisissent  pas  la  charité,  le 
livre  de  M.  de  L.  M.  peut  devenir  une  torche.  Tout  bien  consi- 
déré, ces  deux  livres  (t)  ont  dû  èti*e  composés;  ils  ont  posé  la 
question  sociale  dans  ses  derniers  tenues;  cest  pour  l'initracUon 
de  tout  le  monde.  » 

Ain$i,  M.  diEckstein  coadut  que  M.  de  L.  M.  a  dil  faire 
son  livre.  Ce  livre  peut  devenir  une  torche  y  il  peu$  donner 
lieu  à  defataleê  mépriêen,  il  peut  enflammer,  paêtionner;  il 
suTêJfûite  le  pauvre,  f^^'imf^orte,  loti#  bien  considéré ,  il  a  dû 
être  eompoêi  pour  l*in9trueiio9i  de  tout  le  monde.  On  ne 
s'«iplique  pas  bien  comment  il  ëtoit  nécessaire  de  composer 
un  livre  qui  peut  devenir  une  torche.  Il  n'y  a  pas  beaucoup' 
de  lorique  ni  surtonl  beaucoup  d^humanité  dans  une  telle 
assertion. 

A  la  fin  de  son  article,  M.  d'Ëckstein  s'élève  fort  durement 
contre  les  critiques  qu'on  a  Ëiites  des  Parolee  dStn  Croyanê  : 

«  Je  ne  saurois  prendre  congé  de  ce  livre,  si  beau  et  si  terrible, 
sans  dire  un  mot  aes  sottes  et  méchantes  querelles  que  l'on  vou- 
drait peut-être  lui  susciter....  On  affecte  de  surprendre  l'auteur 
en  flaf][rant  délit,  on  l'appelle  un  ange  déchu,  on  lui  lance  je  ne 
sais  combien  de  figures  de  rhétorique.  Cet  amphigouri  n'est  que 
loisible;  si  l'expression  s'en  prolongeoit,  cela  devicndroii  odieux. 
tJn  paVeil  langage  n'est  ni  de  notre  temps,  ni  d'aucun  temps.  C'est 
Itc  soupirail  par  lequel  se  font  jour  les  vanités  blessées,  qui  respi- 
rent à  feur  aise  quand  elles  croient  avoir  beau  jeu  d'un  grand 
homme  qui  s'égare.  Satan  et  M.  de  L.  M*,  ne  sauroient  se  rappro- 
chei'i  cela  sent  le  roussi  d'une  persécution  religieuse.  L'esprit  de 
sacristie  a  de  tout  temps  crié  au  feu.  Tel  n'est,  pas  le  langage  de 
TEglise.  » 

.  Il  suit  de  là  que  M.  de  L.  M.  a  raison ,  il  a  dû  &ire  ce  qu^il 
a  fait  ^  ce  sont  ses  adversaires  qui  ont  tort.  Nous  en  particulier^ 
qui  lui  avons  appliqué  cette  expression  d'anye  déchu  ^  nous 
sommes  fort  ridicules ,  si  déjà  nous  ne  sommes  pas  penécu- 
ierure.  E|i  vérité,  on  ne  conçoit  pa.5  cette  bouffée  de  colère  de 
M,  d'Eckstein,  ni  ce  tendre  intérêt  qu'il  prend  aux  Paroles 
d'un^  Croyant'  Il  nous  a  parlé  des  pures  et  grâeieutee  imagée 

{1)  Les  Soirées  de  St-Péiersbourg  ^de  M.  de  Maistre,  que  îf.  d'£ck* 
steSn  met  en  regard  avec  les  Parole»  d^un  Croyëni. 
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d4i  livre,  et  il  est  vrai  qu'il  y  en  a  quelques-unes  ;  mais  pourquoi 
ne  veut-il  pas  que  l'on  soit  indigné  des  images  atroces  ^  épou- 
vantables qui  se  trouvent  en  tant  d'endroits,  de  ces  imprécrt- 
irons  contre  les  princes ,  de  ces  sanglantes  visions  et  de  celte 
hideuse  fantasmagorie  qui  font  le  sujet  de  tant  de  chapitres? 

Ce  que  nous  remarquerons  encore  ici,  c'est  que  M.  d'Eçk- 
stein  en  veut  beaucoup  à  la  sacristie.  llsai$  à  quoi  s'en  tenir, 
dit-il ,  sur  ce  qui  est  de  sacristie  et  d'obligation  de  sacristie^ 
Il  affectionne,  à  ce  qu'if  paroit,  ce  sobriquet,  imaginé  par  les 
ennemis  du  clergé  pour  tourner  les  prêtres  en  ridicule.  M.  de 
Montlosier  avoit  inventé  le  parti-prêtre  ^  et  a  répété  ce  mot  à 
satiété.  M.  d'Eckstein  a  recours  à  une  autre  figure  de  rhéto- 
rique. Je  m'étonne  qu'un  homme  religieux  descende  à  ces  ex- 
pressions de  mépris,  que  réprouvent  également  le  goût,  la  sa- 
gesse et  l'équité.  Dans  un  article  postérieur,  l'auteur  a  cherché 
a  justifier  le  mot  de  sacristie  \  il  dit  dans  la  France,  Cath4>lique 
do  i4 juin: 

«  Ce  mot,  lâché  dans  un  de  mes  pi*^cédens  articles,  est  un  terme 
significatif  par  lequel  je  n'entends  pas  parler  du  sacerdoce ,  mais 
des  intérêts  de  coterie  qui  se  cachent  sous  le  manteau  du  sacer- 
doce. Des  intérêts  semblables  se  cachent  sous  tous  les  maoteausc, 
possibles.  Ce  qui  est  à  dire  des  prêtres  peut  se  dire  des  rois»  dç»^ 
Q)inistres,  des  aristocrates,  des  démocrates,  de  toute  fraction^ 
d'hommes,  et  des  peuples.  Le  sacerdoce  est  grand,  sublime;  la  sa- 
crislieest  petile,  est  mesquine.  En  croyant  étendre  la  religion, 
M.  Lacordaire  la  circonscrit.  Elle  est  une,  elle  est  absolue;  mais 
ne  l'oublions  jamais,  cette  unité,  ce  n'est  pas  une  unité  humaine, 
c'est  une  unité  divine;  ce  n*est  pas  un  chiffre ,  ce  sont  tous  les 
chiffres  ;  Dieu  est  aloha  au  singulier,  Dieu  est  là  elohim  auplurier. 
Cet  absolu ,  c'est  le  fond  inépuisable  de  toutes  leis  existences ,  car 
tout  vient  de  Dieu.  Antérieur  et  supérieur  aux  .mondes,  il  a  pro- 
duit les  mondes;  c'est  cet  esprit  de  plénitude  qui  existe  dans  l'E- 
glise. Le  sacerdoce  le  sait,  la  sacristie  ne  Je  sait  pas.  M.  Lacordaire 
est  du  sacerdoce ,  il  n'est  pas  de  la  sacristie  ;  je  Tavoue  sans  dé- 
tour. ». 

Dès  que  M.  d'ELckstéin  nous  déclare  que  par  la  sacristie  il 
n^entend  pas  le  sacerdoce  y  nous  devons  le  croire^  mais,  en 
vérité ,  il  auroit  dû  se  douter  qu'on  pouvoit  s'y  tromper.  Il 
est  peu  dcf  lecteurs,  je  crois,  qui  auront  deviné  sa  pensée.  II  en 
^st  peu  qui  n'aient  pas  pris  le  mot  de  sacristie  pour  une  ma- 
nière de  persiflBer  les  prêtres,  et  les  ennemis  de  la  religion  lui 
auront  su  gré  de  ce  trait.  Son  explication ,  il  faut  l'avouer,  est 
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bien  alambiquée  et  ne  va  guère  au  sujet.  Cet  absotu.  cet  eloha, 
cet  elohim,  a  propos  de  la  sacristie,  on  ne  saisit  pas  bien  le 
rapport  entre  ces  idées.  Au  surplus,  M.  Lacordaire  n'a  point 
accepté  la  faveur  que  lui  Faisoit  M.  d'Eckslein,  et,  dans  sa  ré- 
ponse au  critique  qui  vouloit  bien  ne  pas  te  compter  comme 
étant  de  la  tacrtstie,  îl  lui  dit  avec  quelque  noblesse  :  P^otu 
vous  t rampez,  moftsieur,j€  suis  de  la  sacristie, Je  tiens  à 
tous  les  noms  que  la  malice  ou  la  légèreté  créent  succès- 
sitement  contre  f  Eglise^ 

Puisque  nous  avons  parlé  de  cet  article  de  M.  d'Eckslcin 
du  i4  juin ,  nous  devons  dire  que  cet  article  est  un  jugement 
qu'il  porte  sur  l'ouvrage  de  M.  Lacordaire  contre  le  système 
philosophique  de  M.  Tabbé  dé  La  Mennais.  Dans  cet  article, 
M.  d'Eckstein  reproche  à  M.  Lacordaire  d'écrire. en  jeune 
homme,  d'attaquer  son  maître,  de  se  donner  la. discipline  sur 
le  dos  de  celui-ci,  etc.  M.  Lacordaire,  qui  voyage  en  ce  mo- 
ment, a  adressé  à  un  journal  une  réponse  à  M.  d'Eckstein^  nous 
croyons  devoir  reproduire  un  fragment  de  cette  réponse,  où  il 
y  a  des  détails  historiques  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  : 

«  Permetlez-moi  de  vous  le  dire ,  monsiem*.  Vous  ignores  com- 
plètement la  nature  de  mes  rapports  avec  M.  de  La  Mennais.  Il  ne 
lut  en  réalité  ni  mon  père  ni  mon  maître.  Sur  les  dix  années  qui 
viennent  dé  s'écouler,  il  y  en  eut  six  pendant  lesquelles  je  repous- 
sai les  sollicitations  multipliées  que  l'on  me  fît  en  son  nom  de 
m'altacher  à  lui.  Il  y  en  eut  une  pendant  laquelle  je  le  servis  avec 
dévouement;  il  y  en  eut  une  autre  où  je  luttai  douloureusement 
contre  la  nécessite  de  me  séparer  de  lui,  et  le  reste  s'est  achevé  dans 
cette  séparation.  Sur  les  quatre  phases  qu'a  présentées  son  école: 
la  phaS^  philosophique,  la  phase  monarchique,  la  phase  libérale  et 
la  dernière  à  laquelle  je  neveux  pas  donner  de  nom,  il  n'y  en  eut 
qu'une  seule  où  je  pris  part ,  là  phase  libérale ,  non  pas  même  en 
ce  sens  que  j'allai'à  M.  de  La  Mennais,  mais  en  ce  sens  qu'il  arriva 
lui-même  où  j'étois  depuis  long-temps.  En  deçà  et  au  delà  nous 
ne  nous  entendîmes  jamais  ,  j'en  ai  les  preuves  écrites.  Quand  je 
commençai  à  le  servir  ou  plutôt  à  servir  sa  pensée  et  la  mienne  qui 
s'étoientnne  foi»  rencontrées,  j'espérai,  il  est  vrai,  qu'il  seroit  toiit 
pour  moi  ;  je  l'appelai  du  nom  de  père  et  de  maître  ;  mais  ma  na- 
ture résista  bien  vite,  même  au  milieu  des  travaux  de  V/ls^enir,  à 
cette  abdication  de  ma  liberté,  et  j'en  ai  encore  les  preuves  écrites. 

»>  J'ai  préféré  l'Eglise  à  un  homme;...  j'ai  quitté  une  école  qui 
se  quittoit  elle-même,  qui  manquoit  à  des  promesses  sacrées,  qui 
abdiquoit  la  soumission  sans  réserve  à  une  autorité  d'où  clic  a  voit 
tiré  pendant  douze  années  son  principal  lustre...  J'ai  abandonné 


M.  de  La  Meunaisy parce  qve  i^ai  cm  qu»  TEifliûeavoit  plus4'f4- 
prit  que  lui,  plus  de  drailsquelui  à  la  spun^issioD  dje^intelygence^t. 
Je  D*ai  pas  voufu  élever  une  école  à  la  place  de  la  sienne ,  mais 
rentrer  dans  l'école  universelle.  » 

Et  sur  ce  qu'on  a  voit  reproché  à  M.  Lacordaire  d'attaquer 
M.  de  La  Mennais  lorsque  tout  ie  monde  lui  jetoit  la  pierre, 
M,  Lacordaire  répond  : 

•  Jamais  M.  de  La  Mennais  ue  fut  plus  puissant  qu^aujoui^'faLOf, 
c'est  Achille  sous  sa  lente...  Af.  de  La  Mennais  règne  encore... Un 
.nouveau  parti  se  forme  autour  de  lui  ;  des  hommes  distingués  s'u- 
nissent pour  le  soutenir,  plusieurs  feuilles  religieuses  vont  se  con- 
stituer plus  ou  moins  ouvertement  ses  champions.  » 

Nous  croyons  que  M.  Lacordaire  a  très -bien  jugé  ici  la 
situation  présente,  et  nous  pourrons  donner  là-dessus  pro- 
rhaiucnient  des  détails  certains.  En  attendant,  loin  de  faire  ua 
reproche  à  M.  Lacordaire  d*avoir  abandonné  M.  de  La  Men- 
nais ,'  nous  le  féliciterions  bien  plutôt  d'avoir  rompu  avec  cette 
école,  et  de  venir  déclarer  aujourd'hui  au'il  n'a  pas  prétendu 
former  une  école  rivale.  C'est  ainsi  qu'il  dissipera  de.  plus  en 
plus  les  préventions  qu'avoient  fait  nailre  contre  lui  lès  sou- 
venirs du  passé. 

NIKPVBI4I4B8  BdCkifilAftTiaiSS. 

Rome.  Le  23  juin  >  sa  Sainteté  a  tenu  un  consistoire  <m  elle^ 
préconisé  quatre  archevêques  et  quinze  évêques  et  diéclaré  quatre 
cardinaux  :  MM.  Canali,  archevêque  de  Lansse;  Trigona,  arche- 
vêque de  Palerme  ;  Boltrglia ,  archevêque  de  Pirgi  >  et  Polidori , 
secrétaire  de  plusieurs  congrégations.  ÇNqus  rofiendrons  sur  ce 
consistoire ,  oà  il  nj  a  pas  eu  et évéqiu français  préconisé^ 

—  Le  dimanche  i5  juin,  jour  de  la  fête  de  saint  Grégoire, 
dit  riliumiuateur,  apôtre  des  Arméniens,  le  saint  Père  visita  l'é- 
glise rt  Phospice  de  la  nation  arménienne.  Lorsque  le  Sa  Sainteté 
cloit  pi-éfet  de  la  congrégation  de  la  Propagande  9  elle  accéda  aux 
désirs  des  Arméniens  résidens  à  Rome  pour  que  leui'  établissement 
fût  transféré  dans  un  local  plus  eommode  que  celui  qu'ils  occu- 
poient  alors  près  l'église  de  Sainte-Marie-Egyptienne.  Won  XIJS, 
alors  souverain  pontife»  approuva  le  projet  de  leur  céder  l'église 
de  Saint- Biaise  avec  les  bâlimens  adjacens,  poqr  y  former  u^bcjfi- 
pice.  Cette  concession  étoit  au  moment  de  se  réaliser  avec  le  oon- 
sentement  du  cbapiti^e  du  Vatican ,  auquel  appartcnoien  t  Téglise 
et  les  bâtimens,  quand  Léon  XII  mourut.  Grégoire  XVI,  à  son 
avènement,  s'occupa  de  réaliser  le  projet  ;  par  un  bref  du  t  *  mai 
«d32|  il  a  fait  don  aux  A^^i^niens  de  l'égalise  et  des  bâtimens  in- 
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iiiquëi.  Les  AjrméDÎetit  ont  vctteur^  l'^îsé,  Tont  augncnUe  pm* 
que  dei  moitié  et  V^ni  adastée  aut  nsaget  de  leor  tidtiofi*  Cest  là 
qme  le  saint  Père  sVst  renda  la  i5  juin.  M.  lé  cardinal  Cattracaee 
a  re^  le  saÂBt  Père  à  TenU'ëe  de  régiise^aecompaçné  'de  deox  évè* 
ques  annéoienSf  M.  Baghinantj,  archevêque  de  TheodosiopoUs,* 
et  M.  Maruscî ,  ajehevÂque  de  Cbalcia ;  du  proounear  des  patriar- 
ches arméniens  de  Cilieie ,  de  deux  pères  mécbitaristes  du  cooyent 
de  Venise )  des  pères  du  Mont-Liban  ,  et.  d'antres  ecclésiastiques 
arméniens.  S.  S.  adora  le  saint  Sacrement  et  fit  sa  prière  devant 
Tautôt  du  Saint.  £ile  passa  ensuite  dans  la  sacristie  d*où  elle  mçMk 
à  l'hospice,  visita  TaneieD  et  le  nouveau  et  admit  les  Arménienè 
au  baisement  des  pieds.  Des  Arménjeiis  récitèrent  des  pièces  de 
vers  dans  leur  langue,  après  quoi  S.  S.  se  retira. 

—  Le  ^  avril ,  dans  une  réunion  de  la  congrégation  des  Rits , 
M.  lé  cardinal  Odescalchi  proposa  l'approbation  du  culte' public 
rendu  de  temps  immémorial  au  Frère  cle  Saint-Dominique  ,  fon- 
dateur' do  l'ordre  des  Frères  préch<*ui's.  Ce  frère  s'appeioit  Mannes 
ouMamert,  prit  Hiabit  de  Saint- Dominique  et  suivit  TeKemple 
dusaintpatriai'che.  La  cause  eut  une  heui^use  issue*.  Ob  appmuvâ 
uu^si  le  4^uUe  imméiTioriai  rendu  a  Tévéque  de  Belle j,  Arthaud^ 
qui  a  voit  été  oharii^eux ,  qui  donna  ensuite  la  démitsion  dé  son 
siéi^e,  se  retira  dans  le  désert  et  mourut  a  Tâf^  do  cent  cinq  ans, 
plein  de  mérite  (t).  M.  lecardinel  Sala  étoiti  repporteuT-  deeetté 
cause.  .     '  •  ' 

Paris.  Nous  publiâmes  il  y  a  dix  ans  une  Table  générale  pour  leS 
qturraote  premiers  volumes  de  ï'Àmi  de  ia  Religion;  celle  Table 
nottsavoitété  demandée  comin^  absolument  nécessaire' pour  tous 
ceux  qui  conservent  la  collection  du  Journal,  et  qui  veol^ni  j  *.4»er- 
cber  les.Qiivrag€8  ou  les  fati^qui  lf«  intéressent.  Une  pareille  Tabl« 
noua  a  été  demandée  pour  les  quarante  volumes  qjii  suivent ,  elfe 
s'achève  en  ce  moment.  CeHe  Table  sei*a  sur  le  même  plan  que  la 
première.  Elle  se  divisera  en  trois  :  Table  générale  des  matières; 
Table  des  personnages ,  et  Table  des  ouvrages.  Ces  trois  Tables  se 
contrôlent  et  se  complètent  nHjtiieUemfpBt.  Elles  paroitront  dans 
le  courant  du  mois  d  août  prochain. 

— ^^Nous  donnons  plus  bas  une  lettre  désolante  sdr  l'«ta^  des  choses 
en  Ponugal.  Mous  pourrions  noua  dispenser  de  démentir  la  nOiivQlle 
donnée  par  leConsU'iutionnel  la  semai  ned6mière,qu'an  légat  du  pape 
étoit  arrivé  à  Lisbonne  avec  le  pouvoir  de  £ure  a  don  Pedro  toutes 
les  concessions  qu^ldésireroit.  Cette  nouvelle  est  non-^seulemenft 
fausse,  mais  absurde.  Coinasent  supposer,  que  le  saint  Pèreenvoyât 
un  légat  en  Portugal  £^rès  la  manière  oopt  le  nonce  a  été  Irai  lé 

(i)  lia  paru  en  1 83a une  P^ie  de  saint  Jrthaud,  par  M.  l'abbé  De- 
pery,  grand-vicaire  de  Bellcy,  in-8".  Nous  en  avons)  donné  un  extrait 
dans  ce  journal.  '  . .. 
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l!anii«é  defnîère»'  «près  l'ezpolsioD  réoente  da  chai'gë  d^affaires, 
après  Je«  décrets  qni  suppriment  toas  les  coayens?  Toute  la  con- 
duite, de  don  Pedro  annonce  les  intentions  les  plus  hostiles  contve 
la  religion  et  le  clersë.  Ce  nVst  pas  le  moment  sans  doute  d'entrer 
en  négociation  avec  lui.  Le  Constitutionnel  a]oxite  que  le  pape  coU" 
sent  d  tout;  c*est  encore  là  une  fable.  Pai*mi  les  nouveaux  décrets 
rendus  à  Lisbonne,  il  j  en  a  qui  attaquent  la  constitution  même 
deTéglise;  celui,  par  exemple,  qui  destitue  les  évêques  nommés 
par  don  Miguel.  Un  autre  jouinial  ,  qui  n*cst  pas  mieux  informé, 
somipfe  qu*à  Rome  les  cardinaux  sont  divisés  sur  la  conduite  à  - 
lenir  envers  don  Pedro ,  et  que,  dans  le  dernier  consistoire ,  l'un 
d'^ux  a  parlé  sw  la  nécessité  pour  f  Eglise  éle  se  séparer  des  biens 
tfmporels,  et  qu'il  a  causé  une  émotion  générale.  Ce  journaliste 
ignore  qfi*QQ  ne  délibère  pas  dans  le.cpnsistoire.  Ce  nVst  pas  là 
que  se  traiten^  les  affaires,  c'est  dans  les  congrégations,  par  exem- 
ple »  dans  celle  des  affaires  ecclésiastiques  extraordinaires  qui  a  été 
créée  sous  Pie  VU,  ou  bien  en  conseil  avec  les  secrétaires  d'élat.> 

—  M.  Tarchevéque  de  Sens,  à  la  prière  de  M.  Tévêque  d'Or- 
léans, vient  de  faire  une  excursion  dans  la  partie  du  département 
du  Loiret  qui  est  contiguè'au  diocèse  de  Sens,  et  qui  avant  la  i-c- 
voluUpn  dépcndoit  de  ce  diocèse.  Le  prélat  s'est  rendu  le  a  juin 
a  Montargis,  api*ès  avoir  visité  quelques  paroisses  de  l'arrondisse- 
ment de  Sens.  A  son  arrivée,  toute  la  population  de 'Montargis 
étoit  sur  pied  pour  le  recevoir.  On  avoil  dressé  sur  le  pont  un  arc 
de  triomphe  de  bon  goût,  avec  cette  inscription  :  À  Mgr.  P arche-- 
véqu^  dfiSens  I4  ville  de  Montargis  reconnoissante.  Le  jeudi  et  h 
Tendredi  le  prélat  donna  la  confirmation  à  près  de  trois  mille  per- 
sonnes. Pendant  l^s  troif  jours  qu*il  a  passés  à  Montargis,  il  a  été 
constamment  envirpnné  des  témoignages  de  la  vénération.  Toutes 
les  autorités  sopt  venues  lui  rendre  visite.  Le  pralat  est  réparti  le 
samedi  fort  tpuché  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  dans  cette  ville ,  et 
les  babitansdQ  leur  coté  srsont  montrés  reconnotssans  de  l'intér^^ 
et  de  la  bienveillance  dont  M.  l'archevêque  leur  a  dpnné  un  si 
^cf^mut  témoignage,  en  sortant  de  son  diocèste  pour  venir  les  visi-; 
ter  et  leur  administrer  la  confirmation.. 

— ^  Ulmpartiai,  de  Besançon,  annonce  que  les  vicaires  généraux 
capitulairés  ont  reçu  ofiicieilement  la  nouvelle  de  la  nomination 
de  M.  r^véque  de  Langi-cs  à  l'archevêché  de  Besançon.  On  se  ré- 
jouit dans  cette  ville  de  l'espérance  de  posséder  bientôt  ce  prélat  j 
qui  y  est  déjà  connu  et  apprécié,  ayant  été  invité  l'année  dernière 
par  M.  Dubourg  à  venir  &ire  iV>rai nation  à  Besançon. 

—  Le  mercredi  a  juillet,  M.  Pévêque  d'Amiens  a  posé  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  Sajnte-Anne  dans  u^i  des  faubourgs  de  cette 
yille;  cette  cérémonie  avoit  attiré  un  nombreux  couqoui>. 

—  Peux  ou  trois  ouvriers  d'Orléans  eurent  l'idée  \\  \  a  six  se- 
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mailles  de  se  présenter'  à  la  maison  centrale  des  Frèi'es  des  écoles 
chrétiennes ,  roe  Saint-Euverte ,  et  de  prier  le  supérieur  de  leur  • 
donner  quelques  leçons  d'instruction  primaire.  Leur  démande  fut 
accueillie,  et  une  classe  d'adultes  fut  formée.  Au  bout  de  trois  se- 
maines il  y  avoit  174^ élèves  ;  'cent  autres  s'étoient  présentés ,  et 
n'avoient  pu  être  admis  faute  déplace.  L'école  est  ouverte  de  huit 
à ^dix  heures  du  soir.  Ceux  qui  la  fréquentent  ont  de  dix-liuit  à 
cinquante  ans;  il  y  eiTa  au-dessous  et  môme  au-dessus  de  cet  âge. 
On  leur  montre,  outre  la  lecture  et  l'écriture  ,  le  calcul  et  le  des- 
sin linéaire.  Leurs  progrès  sont  déjà  remarquables  et  leur  tenue  est 
excellente.  Les  Frères  sont  en  réclamation  pour  transporter  etéten- 
,dre  lé  nouvel  établissement  dans  le  local  des  grandes  écoles.  L'ad- 
ministration municipale  encourage  l'école  des  adultes,  et  a  accordé 
sur  les  dépenses  imprévues  une  somme  pour  l'éclairage;  elle  de- 
mande aù$si  uii  Frère  dé  plus.  Les  autorités  locales  ne  nous  avoient 
pas  accoutumés  à  tant  de  bienveillance  pour  les  bons  Frères.  Faut- 
il  en  conclure  que  les  préventions  s'apaisent?  On  seroit  tenté  de 
le  croire,  en  songeant  que  ce  récit  est  emprunté  au  Garde  national 
du  Loiret,  qui  parle  honorablement  des  Frères,  de  leur  zélé  et  de 
leur  désintéressexpenl!,  et  qui  trop  souvent  a  accueilli  des  imputa- 
tions déplacées  et  même  mensongères, 

—  M.  l'Evéqoe  de  Namur  est  de  retour  dans  cette  ville,  d'une 
tournée  qu'il  a  faite  dans  seize  cantons  de  la  province  de  Luxem- 
bourg, ou  la  confirmation  n'avoit  pas  été  conférée  depuis  quinze 
et  dix-huit  ans.  Plus  de  44)000  personnes  ont  reçu  ce  sacrement. 
Le$  babitans  de  la  ville  de  Luxembourg  ont  seuls  été  privés  de 
.cet  ayaptage.  Le  gouverneur  de  cette  forteresse  ne  leur  a  pas  per- 
n^is  d'aller  recevoir  ce  sacrement  des  mains  d'un  évéque  belge;  on 
dit  que  pour  faire  cesser  les  plaintes  qu'excite  cette  petitesse  tra- 
cassière,  le  gouvernement  hollandais  doit  prier  M.  l'évêque  de 
Trêves  de  venir  administrer  la  confirmation  à  Luxembourg. 

— ^  Il  y  a  environ'deux  ans,  dit  un  journal  catholique  des  Etats- 
Unis,  M.  Flaget,  évêque  de  Bardstown,  demanda  à  être  déchargé 
du  fardeau  de  l'épiscopat  et  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
retraite.  Le  saint  Siège  accéda  aux  désirs  du  vénérable  évêque, 
qui  avoit  bien  acquis  par  tant  de  travaux  le  droit  de  se  reposer. 
M.  David,  son  coadjuteur,  deyenoit  de  droit  évêque  ;  mais  ce  pré» 
lat,  étant  âgé  et  infirme,  demandoit  pour  coadjuteur  M.  Gliabi^at, 
missionnaire  français,  résident  depuis  long- temps  auKentuckey. 
M.  Flaget  et  peut-être  Un  ou  deux  autres  prélats  appuyèrent  cet  te 
demande  qui  fut  accordée.  Mais  à  l'arrivée  des  bulles,  M.  Chabrat, 
par  des  motifs  de  délicatesse ,  per  voulut  point  se  faire  sacrer.  On 
en  référa  au  saint  Siège,  qui  chargea  M.  Flaget  de  continuer  à  ad- 
ministrer. On  dit  que  l'année  dernière  on  est  parvenu  à  triom- 
pher des  difficultés  qui  arrêtoient  M.  Chabi'at ,  et  qu'on  a  écrit  à 
Rome  pour  demander  de  nouveau  des  bulles  pour  lui.  Ce  qui  est 
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certain,  cVi^  quç  U  concile  qui  ^*^t  lenM'  V»po4e  d^roiirf  à  &«bi- 
more  ne  t'est  point  oocupé  dq  cett^  ^aire.  Nou«  pe  fainm^  qn^ 
répéler  la  vei*»ion  du  journal  améFicitio. 

NOinrBiXBS  peLiTiQa^. 

Paris. DepuU  la  révolution  de  juillet,  la  chambre  de^dépuVéss^'est  iii<ai^ 
trée  deux  (bis  assez  oublieuse  des  convenances  pour  tenir  séance  dans  ui^ 
des  jours  les  plus  solennels  de. la  religion;  c'étoit  entr'autres  le  i5  aoû;t, 
fête  de  TA  ssomptton.  Un  scandale  pareil  sera  donné  cette  année  en  Portugal 
pour  le  début  de  don  Pedro  dans  le  gouTemement  représentatif'.  C*est 
aussi  -le  jour  de  la  fête  de  l'Assomption  t^u'it  a  choisi  pour  l'ouverture  de 
se^  OoiTtèa.  Assurément  il  ue  pouvoit  rien  imaginer  de  plus  olfensant 
pour  les  habitudes  portugaises.  Cette  breiFada  semble  jamoheor  de  la 
part  de  ce  prince  l'intention  de  marcher  a^ec  l»  rebut  de  la  iiiation,etd« 
s'appuyer  sur  tout  ce({a'il  pourra  y  rencpntrer  de  pfip. corrompe, Du 
reste,  ce  sera  une  fin  digne  ae  son  commencement,  puisqu'il  est  vrai  d^ 
dire  qu'il  ne  s'est  introduit  en  Portugal  qu'à  l'aide  des  inslrumens  «t 
des  manœuvres  les  plus  méprisables. 

—  Les  journaux  ne  cessent  de  découvrir  et  de  signaler  ce  qu'il»  aà- 
pcllent  des  violations  flagrantes  de  la  Charte.  Cela  n'avance  pas  ae 
grand'chose  avec  un  gouvernement  qui  fait  la  sourde  oreille,,  et  qui  a 
4oo  mille  hom.  de  troupes  pour  faire  régulariser  ses  actes.  Ce  n'est  pc7S  le 
tout  que  de  aentir  sou  mal ,  il  faudroit  pouvoir  y  découvrir  un.ren>ède , 
et  c'est  ce  que  personne  n'indique*  La  vérité  eat  qua»  ouand  ou  porte  un 
bal  de  son  chou,  on  ne  sait  à  qui  s'a^rej^st^f  pour  sQ  iaire  plaindre.  Lea 
héros  de  juillet  sctnt  encore  plus  embarrassés  id*dessus  que  les  autrk^«  et 
voila  pourquoi  vous'allez  les  voir  faire  contre  fortune  bon  cœur,-  «ii  aCr 
ceplant  les  distributions  de  vhres  qu'on  leur  prépare,  et  en  noyant  leur 
rhngriii  duns  les  anniversaires.  Au  surplus,  ils  vont  se  trouver  encore 
Une  fois  ni'ailresdu  pavé;  beaucoup  de  familles  parlent,  comme- à  l'or- 
dinaire, daifs  cette  saison.  Cependant,  il  faut  le  dire,  ce  n'es^  plus  p»r 
peur  fju'on  s'absente,  c? est  par  dégoût,  et  cela  doit.fairv*  plaisir  à œux 
qui  s'intéres&ent  aux  progrès  de  la  raison  publique.  Cette  (bia,  il  n'y  a 
rien  à  dire;  la  raison  publique  a  raison. 

T—  M.  le  marquis  de  Thuisy ,  maréchal-de-cantp^  esit  mort  dernièrcr 
ment  à  Sfiint-Germain  en-Laye  dans  un  âge  avancé.  Il  étoit  né  en  1751 
à  SainttSouplet  en  Champagne,  émigra  en  1790  et  servit  dans  l'armée 
<ies  princes.  Il  se  relira  ensuite  en  Angleterre ,  d'oîi  il  n*est  revenu  que 
quelques  années  après  la  restauration.  Là ,  comme  à  Saint-Germaip-en- 
Laye,  il  vivoit  dans  les  habitudes  de  la  piété.  Il  avoit  Uni  son  sort  li  une 
femme  estimable,  née  de  Bdrulle.  Tous  deux  donnoient  l'exemple  d«s 
vertus;  tous  deux  firent  leur  principale  allaire  d'élevftr  chrétienu émeut 
leurs  enfans,  et  ils  surent  en  effet,  leur  inspirer  les  religieux  et  bonor/iblef 
scntimen/5  qui  les  distjoguoit.  Madame  de  ïbuisy  a  précédé  de  quelques 
Jours  son  mari  dans  la  tombe.  Lui-même  a  terminé  sa  carrière  entouré 
«les  soins  de  sa  famille  ,.et  fortifié  par  les  secours  de  la  religion. 

—  iVl.  Huuianu  est  parti  le  4  pour  Strasbourg,  et  de  là  pour  les  eaux. 
Pendant  son  absence,  qui  durera  un  mois.  Si,  DucliAtci,  ministre  du 
commtTce,  est  chargé  du  portefeuille  des  finances. 
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^  M.  Ca&tr«i^,  quiavoit  été  9omm£  «oUmel  d'un  régûnçQt,  eit  wamu- 
teou  dans  le  commandement  du  château  des  Tuileriei. 

-^  La  êommifiéioo  qui  atoit  élé  formée  powr  diacuier  la  <|t»ntioB  de 
l'emploi  des  troupes  aux  travaoa  puMict,  a  doo^éscm  rapport  iji  y  a  un'f 
mois.  Qn  assiftf e  que  les  meaurea  «ont  pri^aa  pour  <|ue  las  proroiers  essais  a 
ooouiiencept  dans  h  courant  de  iuiUet,  ii«a  trompes  sarout  (^nuplof  tel   . 
dans  plusieurs  départemens  de  l'Ouest  aui  routes  stratégiques  décidées 
rannée  dernière.  Elles  seront  détachées  par  bataillons ,  qui  occuperont 
chacun  un  espace  de  deux  Keues.  Un  camp  sera  établi  sur  le  iM)iBt  cen,- 
tral  ;  les  caporaux  travailleront  avec  les  soldats  ;  les  olficiers  et  les  Soua- 
ofHciers  Surveilleront  les  ouvrages.  Les  troupes  seront  payées  sur  le  toisé 
des  travaux. 

^—  Le  ministre  du  commerce  vient  d'adresser  «ur  préfets  une  circu- 
laire, pour  leur  recommander  de  fiiire  établir  des  caisses  d'épargnes  ^t 
de  prévoyance  dans  toutçs  liss  villea  oii  il  n'y  en  a  pas  e&corie.  11  invite 
les  conseils-généraux  ,  dans  la  session  qui  va  souvrir  le  la  de  ce  mois,  à 
voter  à  cet  eftet  quelques  subventions,  et  il  rappelle  que  le  Trésor,  qui  ne 
donne  aux  particuliers  que  2  à  3  pour  100  de  leur  argent ,  reçoit  les  dé- 
pôts des  caisses  d'épargnes  à  4  pour  lou.  M.  Duchâlel  rappelle  que  la 
loterie  devant  être  totalement  supprimée  à  la  fin  de  l'année  brocnainc, 
il  convient  de  diriger  peu  a  peu  sur  ces  élablissernens  toutes  les  écono- 
mies des  ouvriers  et  aulres  personnes  des  classes  inférieures.  H  y  a  en  ce 
moment  53  caisses  d'épargnes  autorisées  en  France,  et  35  autres  sont  sur 
le  point  de  l'être.  M.  buchâtel  a  joint  à  sa  circulaire  des  modèles  de  ré- 
ffl«ni«ns,  lea^dév«loppemeos  de  la  proposition  que  fît  M.  B.  Delassert  à 
la  dernière  chambre  des  députés,  et  le  rapport  de  M.  Ch.Pupia  aur 
ceil€  proposition.  -^      ,  .  . 

'  -^  M.  Thiers  vient  de  défendre  la  rcprésentatioii  de  k  comédie  daali- 
née  à  tourner  en  ridicule  le  Co/ij/i/i^/ionaW»  ' 

. —  Le  Journal  de  Paris  ne  paroit  plus  que  le  soir.  On  p*écand  qui: 
c'est  par  économie  pour  les  fonas  sécréta.  >•  •  > 

•—  Le  tributïal  de  première  instance  a  rendu  le  3  juillet  son  jugement 
sur  la  question  do  propriété  du  cœur  de  La  Tour-d'Auvergne-dorret,  sur- 
lïommé  le  premier  grenadier  de  France  yïwé  en  1800  d'un  coup  de  lance 
au  coeur.  Buonaparte  avoir  ordoané  que  le  «œur  de  LaTour^d'Aut^ne 
seroit  déposé  à  la  chancellerie  comme  ceux  des  grands  généraux.  A  la 
restauration,  Louia  XVIII  le  fit  rendre  à  M.  le  comte  de  La  T^ur^'Aq- 
vergne-Lauraguais,  qui  possédoit  déià  le  cœur  d'un  la  Tour-d' Auvergne 
et  cetui  du  Grand -Turenne.  La  famille  de  Kersausie  a  élevé,  en  1 83*1,  sur 
ce  dépôt  des  prétcnUous  qui  vioonent  d'être  reconnues  fondées.  Le  tri- 
bunal a  déclaré  qu'il  n'existoit  entre  le  comte  et  la  coiptesse  de  La  Tour- 
d' Auvergne- Lauraguais  aucun  rapport  de  parenté  avec  le  premier  grq- 
raier  grenadier  de  France ,  qui  portoit  seulement  le  même  l>om  ,  tandis 
que  madame  Gaillard  de  Kersausic  est  fille  de  la  sœur  uniqiffr'de  ce  fa- 
meux militaire  et  sa  plus  proche  parente.  I!  a  en  conséquence  ordonné 
que  le  cœur  seroit  remis  a  celte  dame. 

—  Un  porteur  du  Brid* Oison  étoil  ciic  le  9  dovanl  le  tribunal  correc- 
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tioDnel ,  sous  la  prévention  de  résistance  aux  agens  de  la  force  publi- 
que. M.  Janvier,  nouveau  député;  s'çst  chargé  de  sa  défense.  Sur  les  ob- 
servations de  cet  avocat ,  le  tribunal  a  renvoyé  le  prévenu  de  la  plainte , 
attendu  que  les  agens  n*avoient  point  fait  'voir  leur  caractère  légal ,  ni 
])rouvé  leur  qualité.  '       ' 

— -  Un  quaker»  nommé  Bclnep ,  avoit  prétendu,  k  Tinstar  de  ce  qui  a 
en  lieu  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis ,  de  se  faire  exempter  à  Paris , 
où  il  a  un  établissement,  du  service  de  la  garde  nationale.  L'affaire  est 
allée  jusqu'à  la  cour  de  cassation  où  son  moyen  de  défense  a  été  rojeté. 

— A  l'occasion  des  fêtes  de  juillet,  on  va  distribuer  1 800  articles  d'ha- 
billement et  d'équipement  de  gardes  nationaux  à  des  habitans  des  envi- 
rons de  Paris ,  pour  augmenter  la  garde  nationale  de  la  banlieue ,  qui  a 
fait  preuve  d'un  dévouement  particulier  à  chaque  insurrection. 

—  M.  de  Cormenin  a  renvoyé  au  ministre  de  l'intérieur,  comme 
n'ayant  pas  besoin  d'une  invitation  de  Louis-Philippe ,  la  lettre  dose 
qu'il  a  reçue,  ainsi  que  les  autres  députés,  pour  le  3o  juillet. 

—  M.  Dupin  aîné  est  de  retour  de  son  voyage  en  Angleterre. 

— Le  Moniteur  et  d'autres  journaux  ministériels  avoient  rangéM.  Gar- 
des comme  d'autres  nouveaux  députés,  dans  les  nominations  ministé- 
rielles. M.  Gardés  vient  de  protester  contre  cette  qualification  d'autant 
plus  étonnante,  qu'il  avoit  à  l'avance  publié  une  profession  où  il  déclaroit 
qu'il  siégeroit  à  côté  de  M.  Berryer  et  qu'il  voteroit  avec  lui.  Dans  la 
lettre,  M.  Gardés  donne  un  relevé  des  forces  des  partis  au  collège  d'A /by. 
Sur  379votans,]e  candidat  ministériel  a  eu  q6  voix;  celui  du  tiers-parti, 
98;  enfin  les  royalistes  qui  l'ont  nommé  étoient  au  nombre  de  a5o. 

—  M.  le  comte  DemidofT  vient  de  quitter  Paris  pour  retourner  e» 
Russie. 

—  Le  4  >  il  est  parti  du  Louvre  sept  voitures  chargées  des  bustes  des 

frands  hommes  pour  le  musée  que  l'on  établit  à  Versailles.  L'ouverture 
e  ce  musée  aura  lieu  le  28  juillet. 

•—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  décidé  que  la  rue  nouvelle  qui  doit 
conduire  de  la  rue  Saint-Antoine  au  nouveau  pont  suspendu  construit 
sur  la  Seine,  du  port  au  Blé  au  quai  de  la  Cité ,  portera  le  nom  de  rue 
du  Pont'Louis-Pnilippe.  Cette  rue  et  ce  pont  seront  livrés  à  la  circulation 
à  l'anniversaire  des  journées  de  juillet. 

—  Le  priixce  de  Lubecki  est  envoyé  par  l'empereur  de  Russie  en  mis- 
sion en  France.  Ce  diplomate  est  le  môme  qui  fut  envoyé  auprès  de  l'em- 

Iiereur  Nicolas  par  le  gouvernement  national  de  Varsovie  pour  demander 
'exécution  des  promesses  d'Alexandre. 

—  Le  tribunal  de  Rouen  a  rendu  son  jugement  sur  les  onze  individus 
prévenus  d'avoir  formé  une  association  pohtique.  Il  a  reconnu  que  cette 
association  n'étoit  qu'antérieure  à  la  nouvelle  loi ,  et  il  a  borné  alors  la 
eondamnation  à  100  fr.  d'amende  contre  six  des  associés,  conformément 
à  l'art,  agi  du  code  pénal  ;  les  autres  prévenus  ont  été  acquittés.  Le  juge- 
ment a  prononcé  la  dissolution  de  la  société. 

— he  Réparateur  signale  de  nouvelles  catastrophes  occasionnées  à  Lyou 
par  les  ordres  barbares  donnés  aux  militaires.  On  sait  que  ces  ordres  sont 
si  (ir^cis,  qu'il  y  a  un  mois  un  agent  de  police  fu».  tué  par  un  factionnaire 
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Il  y  a  quinze  jours ,  un  jeune  homme  subit  le  méii|.e  sort  k  la  GuiUotiére 
en  voulant  rentrer  chezlui.  Le  même  acte  s'est  renouvelé  la  semaine  der- 
nière, toujours  sous  prétexte  de  \iolation  de  consigne. 

—  L'afiaire  de  M.  Crépu,  gérant  du  Dauphinois ,  relative  au  compte 
rendu  de  l'audience  de  la  cour  d'assises  de  Grenoble,  du  6  mai,  a  été  ju- 
gée le  3o  juin  par  cette  cour.  Ce  compte  a  été  déclaré  injurieux  pour  les 
magistrats  et  infidèle,  et  M«  Crépu  a  été  condamné  k  un  mois  de  prison  et 
2,000  fr.  d'amende. 

«--  Une  sanglante  collision  a  eu  lieu  le  ig  juin  k  Toulon ,  entre  les 
troupes  de  ligne  et  les  marins.  Une  querelle  entre  deux  hommes  de  ces 
deux  corps  rivaux  a  occasionné  la  lutte  générale.  On  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  rétablir  l'ordre. 

—  Dans  la  nuit  du  i6  au  17  juin,  un  bâtiment  fut  jeté  h  la  côte  auprès 
de  la  Hogue.  Aux  cris  des  marins  qui  alloient  périr ,  un  factionnaire  ap- 
pela du  secours.  En  moins  de  quatre  minutes ,  le  détadiement  du  4*  lé- 
ger ,  qui  tient  garnison  à  la  Hogue ,  fut  sur  les  lieux  ;  ce  détachement 
montra  beaucoup  de  zèle.  Les  militaires  parvinrent,  à  l'aide  de  cordes  ou 
à  la  nage,  à  sauver  tous  les  hommes  de  l'équipage. 

— Le  ministre  de  la  marine  ayant  été  informé  que  le  commandant  de 
la  frégate  la  Victoire  s'étoit  permis  de  faire  dénaturer  à  son  bord  plu- 
sieurs parties  de  l'uniforme  de  son  équipage ,  et  avoit  fait  adopter  une 
antre  coiffure  pour  les  matelots,  a  ordonné  que  tous  les  changemens  dont 
il  s'agit  demeureroicnt  à  la  charge  de  ce  commandant,  et  qu  il  serojt  mis 
a  l'ordre  du  jour  de  la  division. 

—  Le  ministre  des  Etats-Unis  eu  Espagne  avoit  adressé  le  a4  février 
dernier»  au  ministre  des  affaires  étrangères,  une  note  pour  l'inviter  à  ou- 
vrir des  négociations  qui  auroient  pour  objet  la  reconnoissance ,  par  le 
gouvernement  espagnol ,  des  nouveaux  Etats  de  l'Amérique  du  Sud. 
M.  Alartinez  a  répondu  le  ra  juin  que  la- reine,  qui  est  disposée  à  cet  ar- 
rangement, l'a  autorisé  à  communiquer  des  instructions  aux  agens  diplo- 
matiques dans  les  >cours  étrangères ,  notamment  à  ceux  de  Paris  et  de 
Londres,  pour  qu'ils  s'entendissent  avec  les  commissaires  des  Etats  de 
l'Amérique  qui  voudroient  faire  des  propositions  honorables. 

—  Zumula-Carrcgny  a  adressé  le  iS  juin  une  proclamation  aux  trou- 
pes carlistes  de  la  Navarre ,  pour  les  encager  à  combattre  avec  une  nou- 
velle ardeur  pour  la  cause  de  do'n  Carlos  ;  ce  commandant  en  chef  des 
insurgés  connoissoit  alors  l'embarquement  du  prince.  Ainsi  cette  circon- 
stance n'a  pas  produit  de  changement  sur  les  esprits. 

—  L'affaire  de  M.  Bittlestone,  éditeur  et  rédacteur  du  Bfoming-Postp 
s'est  terminée  le  2  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre.  M.  Bittle- 
stone avoit  adressé  à  la  chambre  une  pétition  contenant  des  excuses.  Le 
lord-chancelier  a  adressé  une  courte  réprimande  k  ce  journaliste,  amené 
à  ia  barre  par  l'huissier  de  la  verge  noire ,  et  a  ordonné  ensuite  qu'il  fût 
mis  en  liberté ,  moyennant  le  paiement  de  l'amende  d'usage  :  cette 
amende  consiste  à  remettre  5oo  fr.  au  sergent-d'armes  de  la  chambre. 

—  Une  discussion  assez  vive  a  eu  lieu  le  3  &  la  chambre  des  communes, 
entre  M.  O'Connell  et  M.  Littloton  ;  secrétaire  d'Etat  pour  l'Irlande,  à 
roccasiou  de  la  reproduction  du  bill  de  coercition  contre  ce  pays.  Cette 
discussion  est  dégénérée  en  personnalités.  M.  Littleton  «  été  torcé  de  re- 
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cmiAoilre  avoir  dit  ii  M.  O'Connel  qu'il  n*approoToit  pas  cette  mesure , 
qu'il  toatleiit  aujourd'hui  avec  les  autres  ministres.  M.  O'Cônnel,  de 
son  côté,  a  été  accusé  d'avoir  violé,  en  rapportant  ce  fait,  le  secret  d'un« 
copfideace  de  ce  secrôtaire  d'Euit;  De»  reproches  pleins  d'aiffreur  ont  été 
échangé*.  Le  président  «  invité  par  deuK  ibis  l'orateur  irlancUns  à  plue  de 
ipodératioa. 

■^  Do«  CBf46e  a  visité  le  t**  de  ce  mois  le  Tunnel  de  la  Tamise.  Son 
épouse  et  les  princes  ses  fils  l'acconapagnoient  dans  cette  excursion. 
1/iniaiit  a  re^  la  visile  du  duc  de  Wellington  ^t  de  ràmbassadenr 
de  Naples. 

-^  Les  77  îndivîdus  acensés  d'avoir  pris  part  aux  dévastations  de  Bru- 
xelles viennent  d'être  transférés  h  Mons ,  oii  le  jugement  doi;  avoir  lieu 
par  mesure  dé  iùnetié.  Ces  pillards  sont  partis  aux  cris  de  vive  Léopoldy 
ce  qui  «st  difpie  de  remarque. 

—  La  Gazette  ^ Augsbourg  assure  que  l^on  ne  tardera  pas  à  publier 
la  convention  conclue  à  Vienne,  relative  ^  l'établissement  d'un  tribunal 
politique  pour  toute  T  Allemagne.  Ce  (tribunal ,  qui  sera  composé  de  34 
membres  (deux  élus  par  chacune  des  17  curies  de  la  confédération  ger- 
manique) ,  eat  institué  pour  juger  les  diim^rcnds  cpii  pourroient  naître 
estre  ks  gtmvememens  et  Itf  assemblées  d'état. 

—  La  rade  de  Nauplie  contient  maintenant  une  escadre  anglaise  de 
trente  voiles  de  guerre,  dont  10  vaisseaux  de  haut -bord.  Des  forces 
françaises  presque  égales  vont  s'y  joindre;  déjà  plusieurs  de  nos  hâti- 
mens  y  sont  arrivés.  On  ne  sait  encore  précisément  Je  but  de  ces 
grÏMides  démonsti^ations. 

AU  IléDAGTCim. 

Monsieur,  o'est  Mn,  pér^  désolé  qui  s'adresse  4  votre estinuibls  journal, 
avec  l'assurance  d'y  trouver  un  organe  sûr  de  sa  juste  douleur  dont  il 
lui  seiable  utile  de  révéler  JU  oaNMe  à  tous  les  amis  de  la  religion  ;  elle  in- 
téresse d'ailleurs  un  %ss«z  graçd  nombre  de  faaiilles  françaises,  pour  qos 
je  me  croie  obligé  de  leur  «ppi^odre  par  cette  voie  «n  malheur  qui  nous 
est  commun. 

Mon  61$  aiué  est  prêtre  et  appartient  k  la  Compagnie  de  Jésus  ;  il  étoit 
du  nombre  de  ceux  que  l'infortuné  don  Miguel  appeb  en  Portugal ,  et 
se  trouvoit  au  collège  de  Cdimbre  où,  pcadarit  Ja  «uspension  des  études, 
suite  naturelle  de  la  ga^rrc  civile»  il  se  hvroit  avec  dç^a  de  ses  confrères, 
presque  tous  Français,  aux  plus  pénibles  fonctions  du  ministère.  La  mi- 
sère publique,  les  maladies  contagieuses,  la  guerre  elle-môme  avec  toutes 
ses  suites  désastreuses,  onvroieut  un  champ  immense  à  leur  sèle.  Moa 
fils  et  cinq  de  ces  religieux  y  contractèrent  aes  maladies  qui  les  condui- 
sirent aux  portes  du  tombeau.  Un  d'eux  succomba  ;  les  autres  n'en  re- 
vinrent que  pour  se  consacrer  de  nouveau  aux  travaux  dont  ils  avoient 
failli  être  les  victimes.  Leur  charité  ne  connoissoit  point  de  bornes^ 
complètement  étrangère  à  la  politique ,  elle  s'étendoit  sans  distinction 
aux  malheureux  de  tous  les  partis.  U rt-  ami  'de  mon  fils  ,  qui  m'écrit  de 
Coïmbre  après  son  jclépart,  s^cn  explique  ainsi  ;  «  Je  dois  le  dire  &  Thon- 
Bfiur  de  mon  pays,  et  tout  Coïmbre  le  dira  comme  moi,  libéraux  et  roya- 
listes^ pauvres  et  riches,  tout  ceux  qiri,  iei  et  dàins  tonte.la  province  de  la 
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Beirr,  «nt  coniAi  «e»  réhgî«itT,  les  regrettent  et  pleùretit  leur  perte.  Ils 
furent  dès  le  eemmencementutie  leçon  Titantc  de  la  plus  parnite  cha- 
rité pour  les  enfaos ,  pour  les  pauvres,  les  prisonniers ,  les  malades  ;  ils 
n'ont  janmis  prêché  que  Ib  doctrine  évangélique,  la  douceur,  Tunion  des 
cœurs,  Textinetion  des  haineâ  politiques.  » 

Je  retiens  aux  érénemens.  Cfes  religieux  furent  surpris  par  Tinvasion 
deOdimbre  au  miHen  de  leuni  travaux  apostoliques  ;  l'aflfection  du  peuple 
qu'ifls  s'^toient  Acquise  à  tant  de  titres  fut  leur  défense,  comme  elle  et  oit 
leur  apologie.  A  peine  le  nouveau  gouvernement  fut-il  proclamé,  que  des 
pétitions  partirent  de  tonte  part  vers  Lisbonne  pour  y  réclamer  leur 
conservation,  preuve  touchante  de  l'estime  dont  ils  étoicnt  Tobjet.  Cetto 
disposiliou  de  toutes  les  ëlasses  du  peuple  arrêta  quelque  temps  le  e^ou- 
vemement  ;  sa  modération  comroençoit  même  à  faire  concevoir  quelque 
espérance,  lorsque  le  28  mai  arriva  1  ordre  de  faire  partir  sous  deux  jours 
tous  les  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  pour  Lisbonne,  avec  une  escorte 
qui  devoit  répondre  de  leurs  personnes.  Le  29,  le  décret  leur  fut  sigoi- 
né  ;  il  étoit  par  forme  d'arrêt,  et  disoit  en  substance,  qu'attendu  que,  par 
une  audace  criminalle  ,  ces  pères  n'avoient  cessé  de  propager  VignO' 
rance  et  le  fanatisme,  ils  étoient  condamnés  à  Vexil;  menaces  terribles 
s'ils  cherchoient  à  s'échapper 

En  même  temps  des  omciers  de  justice  se  répandent  dans  le  collège,  et 
confisquent  le  peu  que  possédoient  les  pères.  Le  lendemain  3o,  au  point 
du  JQur,  ou  donne  le  signal  du  départ*  Jusque  lÀ,  on  avoit  permis  à 
chacun  d'eux  d'emporter  quelques  eitets  ;  toute  cette  troupe  d'apdtres  s4 
réunit  donc  à  la  porte  du  collège,  chacun  dans  l'équipage  oà  ils  avoient 
coutume  de  partir  pour  leurs  courses  évaogéliques,  le  bâton  à  ja  main>  et 
sur  l'épaule  le  petit  trésor  de  quelques  livres  et  autres  objets  de  piété, 
d'un  instrument  de  pénitence  ,.  et  des  écrits ,  fruit  des  veilles  de  toute  la 
vie  ;  mais  là,  un  ordre  plus  rigoureux  leur  est  intimé ,  ce  petit  bagase 
leur  est  demandé.  L'ami  de  mon  fîlsyeii  explique  ainsi  ;  «  On  m'a  ait 
que  ce  fut  pour  eux  le  sacrifice  le  plus  sensible  ;  mai»  la  doi^eur -évan- 
gélique n'y  a  point  failli.  Les  pères,  humbles  et  soumi»,  ae  déchargèrent, 
se  prosternèrent  en  bénissant  Dieu,  et  partirent»...  » 

Il  ajoute  que  l'aiBuence  fut  immense  à  leur  église.  Si  ce  fut  au  moment 
de  leur  départ  ou  dans  le  courant  du  jour ,  c'est  ce  qu'on  «e  démêle  pas 
bien  dans  son  style  étranger  ;  mais  Tun  pu  l'antre  fait  ègalemeut  honneur 
à  ces  illustres  procrits.  «L'église  du  collège,  dit  donc  ce  fidèle  ami, 
ittulgré  la  igarde  qu'on  y  av<]|it  mi^e  «  fut  remplie  de  periomiea  de  tout 
rang,  qui  venoieni  en  foule  y  porter  leurs  derniers  v^eux  et  leur  adieux. 

La  douleur  de  tous  étoit  cruelle »  Va,  cher  fils,  cette  apologie 

eiface  surabondamment  la  tache  d*nne  sentence  sans  information  ni 
procédure  <  et  l'ignominie  de  ta  sortie  de  Coïmbre  en  i834 ,  semblable, 
oserai -je  le  dire,  à  celle  de  Jésus  marchant  au  Calvaire,  vaut  mieux 
que  la  gloire  de  la  rentrée  triomphante  de  ta  Compagnie  dans  cette 
même  ville ,  en  1 832  ! 

TWais  que  va-t-il  devenir!....  Ou  est-il?....  Sortis  de  Coïrtibre  et  delà 
province  ou' ces  pères  exerçoicnt  spécialement  leur  ministère  ,  ne  vont- 
ils  'nas>tonil)er  entre  les  mains  et  «ous  les  coups  de  forcenés  qui  les  im- 
moleront sans  les  connoître?....  Je  rapproche  avec  effroi  la  date  de  leur 
départ  de  celle  des  derniers  massacres  de  Lisbonne  !....  Hélas  !  c'est  juste 
le  temps  quHl  feUoit  li  ces  4nnoceiite8  victimes  pour  ar rivet*  au  lieu  du 
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ftàerificc  !....  Mais  ces  alarmes  de  son  maUieureiix  père,  ne  leroient-eUeif 
pas  rougir  mou  iils?  Lui ,  qui  m'écrivoit  le  21  avril  dernier  i  Plus  j'a- 
vance dans  lu  vie,  plus  il  me  paroit  vrai  que  tras^ailler  et  souffrir 
poUr  Dieu  est  ce  qu  il  y  a  de  mieuop  ici'bas....  Lui,  dont  les  derniers 
mots,  dans  sa  lettre  du  stg  mai,  ezprimoient  un  si  généreux . abandon  : 
P^ive  Dieu  et  la  providence  ! Oui,  je  le  dirai  avec  lui  :  F'ive  le  Sei- 
gneur et  sa  bonne  providence  !  Si  mou  âis  ya  rejoindre  les  deux  cents 
prêtres,  la  fleur  du  clergé  séculier  et  régulier  de  Lisboune ,  qu'on  viept 
de  déporter  eu  Afrique ,  qu*il  me  suffise  de  savoir  qu'il  y  sera  entre  les 
mains  de  son  Dieu,  et  qu'un  seul  cheveu  d'une  tête  si  chère  ne  tombera 
pas  sans  la  volonté  de  8on  Père,  qui  est  dans  les  cieux;  !.... 

£1  vous.  Monsieur,  si  voui  douuez  quelque  iuté/ét  à  cet  événement,  et 
que  voMS  jugiez  convenable  de  lui  accorjder  place  parmi  les  faits  que  vous 
recueillez  pour  servir  à  Thistoire  religieuse  de  ce  siècle  ,  permettez  que 
je  vous  supplie  de  ne  l'accompagner  d'aucune  réflexion  qui  puisse  faire 
soupçonner  que  je  nourrisse  au  fond  du  coeur  le  moindre  ressentiment 
contre  les  auteurs  de  traitemens  sipeu  mérités. 

J'ai  l'honneur  tl'ôtre,  etc. 


Histoire  de  la  Vie  de  notre  Seigneur  Jésus- Christ  racontée  aux  en/ans; 
par  madame  la  vicomtesse  de  Y'^'^'*'  (i). 

Cet  ouvrage ,  en  80  et  quelques  chapitres,  est  une  histoire  abrégée  de 
la  vie  de  Notre«-Seigneur.  L'auteur  a  eu  surtout  en  vue  les  enfans ,  et 
chaque  chapitre  est  terminé  par  des  réflexions  pou  rieur  inculquer  mieux 
ce  qui  fait  l  objet  du  chapitre*  Le  récit  et  les  réflexions  sont  également  à 
la  portée  des  enfans.  L'auteur  parle  partout  en  mère  chrétienne ,  et  qui 
a  fort  à  cœur  d'instruire  ses  enfans,  et  de  les  guider  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes. 

L'auteur  de  ce  livre,  madame  la  vicomtesse  de  Virieu,  avoit publié 
précédemment  V Histoire  sainte  mcontée  aux  enfans,  dont  nous  avons 
parlé  n*  staiS  ;  il  en  paroit  en  ce  moment  une  seconde  édition. 

On  ne  peut  que  recommander  dans  les  familles  chrétiennes  l'usage  de 
livres  entrepris  dans  les  vues  les  plus  pures,  et  écrits  avec  celte  simplicité 
et  ce  naturel  qui  convieniient  à  1  enfi^nce.  Les  deux  ouvrages  sont  revê- 
tus d'une  approbation  de  M.  l'Archevêque. 

-   (i)  In- 18.  Prix  :  i  fr.  5o  c.  et  2  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Chamerot,  quai  des  Augustios,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Hhtoire  mottarùhiqtte  et  eQHstiiutlonneUe  de  ii 
Jra nç a ûe  j  p rec èdée  d' a n e  Itt l rodu € tîon  et  d 
du  repie  de  Loui»  XP'I  ja»quaux  Etats ^ 

par  E,  Labaume.  %  voL  în-8°. 

C'est  une  grande  entreprise  que  d'écrire  Phistoire  de  la  ré- 
volution française,  et  de  l'écrire  avec  cette  étendue  et  ces  déve- 
loppemens  que  paroit  se  proposer  M.  Labaume  ;  car  les  deux 
Tolumes  dont  nous  avons  à  parler  en  ce  moment  ne  sont  encore 
que  les  préliminaires  de  l'ouvrage.  Le  premier  volume,  sous 
le  titre  a  Introduction  ^  ne  nous  conduit  que  jusqu'à  l'avéne- 
mentde  Louis  XYI  au  trône,  et  le  second  est  encore  une  intro^ 
duGtion,  puisqu'il  ofiFre  le  tableau  du  règne  de  ce  prince  jusqu'à 
l'ouverture  des  états -généraux.  Cela  annonce  un  plan  assez 
vaste.  11  paroit  que  l'auteur  se  propose  de  faire  vingt  et  un 
vdumes  jusqu'à  la  révolution  de  i83o  ^  mais  il  n'est  pas  bien 
sur  qu'il  ne  sera  pas  forcé  de  dépasser  ce  nombre  :  car,  au  mi- 
lieu de  tant  d'événemens,  de  secousses,  d'horreurs,  de  guerres 
et  de  calamités ,  quel  historien  pourroit  assigner  bien  précisé- 
ment le  cadre  où  il  se  renfermera? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  nous  arrêterons  aujourd'hui  sur  le 
•  |>remier  volume,  qui  se  compose  de  la  préface  et  de  l'introduc- 
tion. Dans  la  préface,  l'auteur  fait  connoitre  son  opinion  sur 
la  révolution.  Il  la  loue  dans  son  origine  et  dans  ses  motifs  ;  il 
la  blâme  dans  ses  excès.  Il  flétrit  les  crimes  de  la  terreur,  et 
exouse  assez  volontiers  le  despotisme  impérial  en  faveur  des 
triomphes  mililaires.  Il  n'est  pas  toujours  juste  à  l'égard  du 
clergé,  et  cependant  il  parie  avec  estime  de  l'Eglise  gallicane. 
Il  promet  de  respecter  toujours  la  religion ,  sans  pallier  les 
torts'de  ses  ministres,  et  croit  par  là  triompher  de  rincré" 
duliie  qui  prépare  tant  de  maux  à  notre  chère  patrie.  Il 
feut  savoir  gré  à  M.  Labaume  de  se  proposer  un  tel  but-,  mais 
je- ne  sais  s'il  a  prisles  moyens  les  plus  sûrs  pour  l'atteindre. 
Lui*^méme  avoue  qu'il  est  enfant  de  la  révolution^  nourri 
dans  les  eœmpSy  hardi  dans  ses  principes,  mai»  inéhran- 
lahle da/ns  ses  croyances.  En  effet,  on  s'aperçoit  trop  souvent 
que  ses  habitudes  militaires  ne  lui  ont  pas  permis  de  faire 
toutes  les  recherches  dont  il  auroit  eu  besoin,  ni  de  mettre 
dans  ses  jugemens  l'exactitude  et  la  mesure  qui  inspirent  une 
Tome  LXXX,  VAmi  de  la  Religion.  Hh 
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enliero.  confîanctt  pour  un  historien.  Nous  aurons  à  en  offrir 
({uetques  exemples. 

L'introduclion  remonte  assez  haut.  U  y  est  parlé  de  la 
pragmatique  de  saint  Louis  ^  de  Torigine  du  protestantisme  et 
du  concordai  de  i5i  5.  Mais  il  est  à  regretter  que  Fauteur  n'ait 
pas  eu  des  jiotions  plus  justes  sur  ces  grands  faits  de  Thistoire. 
Ses  préventions  contre  les  papes  dominent  dans  celte  intro- 
duction. U  prétend ,  d'après  Fra  Paolo ,  que  le  ohrigtiauùme 
n'étvii  plu9,pour  les  papes,  que  F  objet  d'un  culte  intére9$é; 
il  auroit  du  se  méfier  de  Tassertion.d'un  critique  si  partial  et 
si  décrédité.  Le  concordat  >  qu'il  déplore  comme  une  transac- 
tion inique  et  honteuse,  a  été  apprécié  convenablement  par  un 
préliat  aussi  sage  qu'éclairé  :  voyez  le  cinquième  chapitre,  des 
Vraii  Principes  de  FEglife  Gallicane,  par  M.  d'Hermopolis. 
Le  jugement  de  M.  Labaume  sur  Henri  IV. est  également 
inéicact;  il  félicite  ce  prince  de  n'avoir  pas  été  élevé  dan*  h* 
tacrifties  :  comme  si  c'étoit  un  malheur  d'avoir  été  élevé 
comme  saint  Louis  ou  comme  le  duc  de  Bourgogne.  II. siip- 
pose  aussi  que  Henri  IV  se  fit  catholique,  non  par  conyietion^ 
mais  par  raison  d'Etat,  quoiqu'il  convienne  que  (e  mot  des 
pTotestans,  Paris  vaut  bien  une. messe,  soijl  un  pot  impie 
répété  par  la  philosophie  moderne.  .  .   '    . ... 

C'est  bieirpis'quand  M.  Labaume  arrivé  i^iix  jjé^te^^.^iox 
querellèsdu  jansénisme.  C'est  dans  les  écrits. des  enn^eiyM» ifes 
jésuites,  Là Çhàlotciis,  Monciar,  Voltaire,  Viiiers,  Tabaraud, 
au'il  va  chercher  l'esjjrit  et  l'histoire  de  cette  société.  Ses  ré- 
cits des  queijeHes  du  jansénisme  et, des  brouilleries  dejiôSa, 
indiquent  suffisamment  combien  l'auteur  étoit  étranger  à  ces 
matières.  U  dit  que  Louis  XIV  fui  forcé  de  qpn  voquer  un  con- 
cile national  en  16IB2,  que  la  pragmatiqi^  sanction  de  saint 
Louis  subsistoit  encore  a  cette  époque',  que  les  quatre,  articles 
étoient  extraits  du  traité  de  Pitïiou,  etc.  Tout  cela  è$t  mani- 
'  féstement  faux.  L'auteur  mêle  à  ses  plaintes  sur  la  révocation 
de  i'édit  de  Naptes  des  exagérations  insoutenables,  lorsqu'il 
dit  que  huit  cent  mille  citoyens  quittèrent  alop  k  France,  et 
qMeJàînaisla  barbarie  ne  fut  poussée  plu/s  loin  d^ume  part , 
et  là  fermeté  de  t autre;  hélas  !  nous  avons  v.u  depuis  de  plus 
révoltantes  barbaries,  et  il  n'est  pas  permis  d'épuiser  ainsi  les 
formules  de  la  flétrissure  pour  des  me$Ui^s  rigoureuses  sans 
doute ,  mais  qui  n'approchent  point  de  ce  qu'on  a  (ait  pendant 
cent  ans  en  Angleterre  cbntre  les  çjsitholiques. 
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Pour  les  querelles  du  jansénisme ,  pourquoi  M.  Labaume 
Ta-t-ii  chercher  des  faits  et  des  jugemens  dans  Yollairc, 
JLacreielle  et  autres  écrivains  ou  suspects  ou  ignorans  de  ces 
matières,  tandis  qu-il  avoit  un  guide  sûr  tout  trouvé  dans  le 
cardinal  de  Baussel,  qui  a  raconté  ces  querelles  dans  son  Hi»^ 
toire  de  Fénelon?  Quand  on  écrit  sur  la  guerre,  on  consulte 
un  homme  du  métier;  quand  on  veut  écrire  sur  la  religion, 
on  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  suivre  un  évéque.  M.  La- 
baume ,  qui  cite  souvent  Touvrage  de  M.  de  Bausset ,  eût  du 
appi^end^e,  de  lui  à.  $e  déSer  d'anecdotes  douteuses  et  de  rela- 
tions partiales  ;  il  n'eût  pas  parlé  avec  eslime  et  intérêt  de  ceux 
qui  troubloient  TEglise,  et  avec  amertume  de  ceux  qui  la  dé- 
fendoient.  X)e  là  des  méprises  sans  nombre.  Il  prétend  que  le 
parlement  de  Paris  refiisa  d'enregistrer  la  bulle  Unigeniêus,  il 
n'y  a  pas  d«  trace  de  ce  refus.  Il  suppose  ([vCnne/brie  maiéh- 
riti  du  clergé  refusoit  de  rcconnoitre  cette  même  bulle  ;  c  e&t 
encore  une  fable.  Le  corps'  de  doctrine  approuvé  par  les 
évéques  donna  au  clergé,  dil-il,  une  orgauisatioti,  nouvelle \ 
il  n'étoit  pas  question  d'oraanieatiof^  dans  ce  corps  de  doc- 
trine ,  qui  étoit  une  sorte  d'interprétation  de  la  bulle.  On  ne 
sait  où  M.  Labaume  a  découvert  que  le  6  août  176a  Clé- 
ment XIII  confirma  l'arrêt  qui  supprimoit  les  jésuites  en 
FrattceVc^èst  précisément  îe  contrsûre.  L'arrêt  du  parlement 
de  Parfs  est  du  \6  $^oût  176a ,  et,  le  3  septembre  suivant.  Clé- 
ment XIII  déclara  cet  arrêt  nul.  Le  même  pontife  donna  depuis 
une  bulle  et  plusieurs  brefs  en  faveur  des  jésuites,  et  c'est  cette 
persévérance  à  les  défendre  qui  amena  des  brouilleries  entre 
lui  et  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon. 

Je  pourrois  m'élever  contre  les  jugemens  que  M.  Labaume 
porte  sûr  le  clergé  du  dernier  siècle.  Ces  jugemens  sont  pleins 
d'injustice  et  d'exagération.  Les  prêtreSy  dit  l'auteur,  eneau^ 
rages  par  reaetnple  des.  Dubois,  des  Tencm,'  des  Terray, 
bravant  r opinion  publique,  dédaignèrent  de  remplir,  les 
devoirs  de  leur  saini  ministère;  accotant  de  ne  plus  croire 
à  la  religion  des  JRacine,  des  JBossuet,  ils  affluoient  dans  la 
capitale  pour  pcfrter  dans  les  boudoirs  le  produit  de  leurs 
béfiéjîoes^  Cette  expression,  les  prêtres,  est  outrageante  dans 
sa  généralité.  M.  Labaume  sait  très-bici^  sans  doute  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  les  prêtres  laborieux  qui  exerçoient  le 
ministère  avec  les  petits  abbés,  qui  souvent  n'étoient  pas 
prêtres,  et  qui  fréquentoiént  à  Paris  les  académies  et  les  salons. 


Ceux-<îi  n'avoieut  dVcclësiastîqae  que  Thabit ,  et  ne  Formoient 
certainement  pas  le  cler^îé  de  France.  Flétrir  ce  corps  respec- 
table à  cause  de  quelques  membres  parasites  qui  s'étoient 
introduits  dans  son  sein,  c'est  un  procédé  peu  digne  de  Tim- 
partialitc  d'un  historien  judicieux.  Je  dirai  même  à  M.  La- 
baume  que  les  noms  qu'il  cite  ne  sont  pas  tous  aussi  dignes 
de  mépris  qu'il  le  suppose.  Je  soutiens  que  le  cardinal  Dubois 
n'étoit  point  un  être  vil,  et  je  crois  l'avoir  prouvé  dans  ce 
Journal,  N**828,  tome  XXXII.  Dubois  n'éloit  point  marié, 
et,  pour  peu  que  M.  Labaume  eût  fait  quelques  recherches, 
il  auroit  appris  à  se  défier  des  contes  qu'ont  faits  sur  ce  prélat 
les  causliqu<'s  Saint-Simoh  et  Duclos. 

M.  Labaume  ne  paroit  pas  avoir  d'idées  bien  arrêtées  sur 
les  philosophes  du  dernier  siècle.  Il  leur  reproche  d  avoir  pro- 
pagé l'incTédulité ,  et  il  les  fcîlicile  d'avoir  délivré  Vesprit 
humain  des  erreurs  dogmatiques  qui  arrêtaient  sa  marche, 
et  tenoletit  les  peuples  et  lés  rois  dans  une  odieuse  dépens 
dance.  Quelles  sont  ces  erreurs  dogmatiques?  Je  crois  qu'il 
seroit  fort  embarrassé  de  le  dire.  Du  reste,  il  ne  peint  pas  mal 
•la  conjuration  philosophique,  et  l'entraînement  des  esprits,  et 
-l'illusion  des  grands  seigneurs  qui  travailloient  eux-mêmes  i 
renverser  l'édifice  social ,  et  l'imprévoyance  des  hautes  classes*^ 
qui  courpient  en  aveugles  au-devant  d'une  révolution  par  la- 
quelle elles  dévoient  être  si  rudement  châtiées. 

Nous  avons  dit  avec  franchise  notre  avis  sur  ce  premier 
rolume.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  épargner  à  l'auteur  des 
Cf^itiques  qu'il  trouvera  fort  sévères  -,  mais  les  erreurs  étoient 
trop  graves  et  trop  nombreuses  pour  pouvoir  être  dissimulées. 
Nous. voyons  avec  peine  que  Al.  Labaume  ait  puisé  à  des 
source  si  peu  sûres ,  et  nous  lui  souhaitons  d'être  plus  heu- 
reux dans  les  tomes  suivans ,  où  il  rencontrera  souvent  des 
questions  qui  se  rattachent  à  la  religion.  Nous  voyons  par  le 
sommaire  publié  à  l'avance  de  son  tome  III,  qu'il  doit  entrer 
dans  d'assez  grands  développemens  sur  la  constitution  civile  da 
clergé  et  sur  les  débats  auxquels  elle  donna  lieu.  Ce  n'est,  point 
à  BOUS  à  lui  indiquer  les  livres  où  il  ponrroit  s'éclairer  sur  ce 
point,  et  d'ailleurs  son  ouvrage  est  probablement  d^jà  imprimé 
et  près  de  paroi  Ire. 

NOUVELLES  ËGCLÉSIASTiQtJES. 

Roifjî.  Le  iundr23  juin,  Sa  Saintetëa  tenu  ait  Vatican  an  cbn*- 
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«istoire  seoret,  oà  elle  a  fermé  la  bot^cbe»  suivant  la  cpatame,;aiix, 
cardinaux  MonicOyBriguoleetGrimaldi.EUe  a  propose  aux  églises, 
suivantes  :  '  .  ^ 

A  Tarchevéché  de  Ferrare,  M.  Gabriel  délia  Genga  Ser-MaUei, 
transféré  deBcryte  in  part.  wf,\  à  ^Wchevéché  de  Lcopol  du  rit 
latin,  M.  François-Xaxier  Luschig,  transféré  de  Tévêché  de  Trente; 
à  raixîhevêché  de  Lima,  au  Pérou,  M.  Georges  de  Benâvente,clia- 
noiiie<-péoitencier  de  cette  métropole;  à  Tarchevêché  de  Tiane  in 
part, ,  M.  Joseph-Marie-Vespignani,  chanoine  de  Latran  ; 

A  l*évêché  de  Pistbie  etPrato,  unis,  M.  Anjçe-MarieGi lardon i, 
transféré  de  Livourne;  à  l'évêché  de  Bruges,  nouvellement  érigé 
par  S.^S. ,  M.  Frahcois-René  Boussen,  transféré  dePtolémaïde  in 
pari,;  à  Moate|lulciano,M.  Pierre  Saggioli,  curé  de  Saint-Marcel; 
à  S.  Min?ato,  M.  Torollo  Pierazzi,  vicaire-général  du  diocèse;  à 
Livoume,'  M.  Raphaël  de  Ganthuz  Cubbe  ,  archiprétre  de  Pise; 
à  Massa  Carrara,!».  François  Strani,  archiprétre  de  Reggio  ;  à  No- 
cera  de  Pagani ,  M.  Agnello- Joseph  d'Auria,  curé  de  la  cathé- 
drale de  Naples  ;  à  Gava  etSarno,  unis,  M.  Thomas  Bellacosa, 
examinateur  du  clergé  de  Naples  ;  à  Csauad ,  en  Hongrie ,  M.  Jo« 
seph  Lonovics,  abbé  de  Monostor  et  chanoine  d^Agria  ;  àSegna 
et  Modrusk,  eu  Dalmatie,  M.  Ëmeric  Osegovich  de  Barla- 
bassevecz ,  chanoine  de  Zagrab  ;  à  Premislaw ,  en  Gallicie^ 
M.  Michel  de  Korkzijnski ,  chanoine  de  cette  cathédrale  ;  à  Crisîo 
du  rit  giec  uni ,  M.  Gabriel  Smicsitilasz ,  vicaire  capttalairê 
du  diocèse; 

Et  aux  évôchés  in  pari,  snivans  :  à  Tiberiopolis ,  M.  Gabriel  de 
Marchis,  président  du  collège  italo-grec  en  Galabre  ;  à  Sion, 
M.  Guillaume  Gunther,  nommé  suflragant  de  Trêves;  et  à  Gor- 
tyne,  M.  Vincent  Velardita ,  grand-vicaire  de  Piazza,  nommé  suf- 
fragant  de  ce  diocèse. 

Sa  Sainteté,  après  une  allocution ,  déclara  cardinanx-prétres, 
M.  François  des  comtes  Canali,  archevêque  de  Lari&se,  secrétaii'a 
de  la  congrégation  des  évéques  et  réguliers,  né  à  Pérousele  i8  juio 
1772,  a'éé,  mais  réservé  inpetio  dans  le  consistoire  du  3o  septem- 
bre i83i  ;  M.  Gaétan-Marie  Trigonà  et  Parisi ,  des  barons  de 
Saint-André,  archevêque  de  Paterme,  né  à  Piazza  le  2  juin  1767; 
M.  Louis  Bottiglia ,  des  comtes  de  Savoulx,  archevêque  de  Pirgi , 
do^en  des  clercs  de  la  chambre ,  né  au  diocèse  de  Turin  le  16  fc-p 
vner  1762  ;  et  M.  Paul  Polidori,  secrétaire  de  la  congrégation  du 
cOncile  et  de  celles  de  la  résidence  et  de  Texamen  des  évéques,  né 
à  lési  le  4  janvier  1778. 

Le  saint  Père  réserva  in  peiie  six  cardinaux ,  ouvrit  la  bouche 
aux  cardinaux  Monico,  Brignole  etGrimaldi,  reçut  la  demande  du 
Pallium  pour  les  archevêques  de  Ferrare ,  de  Léopol  et  de  Lima  , 
et  assigna  des  titrés  presb^léraux,  savoir  :  SS.  Nérée  et  Achillée  à 
M.  le  cardinal  Monico;  i>.  Jean  de  la  Porto-Latine  à  M,,  lecafdi- 
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nalBrig^nole  et  ladiaconie  de  S.  Nicolas  in  eareerek  M.  le  cardinal 
Grimaldi.  Il  lear  donna  ensuite  l'anneau. 

Dans  raprès-midi,  les  nouveaux  cardinaux  furent  présentés  à  Sa 
Sainteté,  qui  leur  donna  la  barrette.  Ils  reçurent  les  félicitations 
d'usage.  i^ 

Paris.  La  Gazette  des  Tribunaux  raconte,  dans  son  numéro  de 
mardi,  l'histoire  d'un  duel  empêché  par, un  ecclésiastique;  nous 
laissons  parler  la  Gazette,  dont  le  récit  est  d'autant  plus  remar- 
quable quelle  n'est  pas- soupçon  née  de  favoriser  le  clei^é,  et  qu'elle 
avoit  même  pour  habitude  d'accueillir  volontiers  des  traits  bien  dil- 
iérens.On  voitque  l'auteur  étoit  fort  au  courant  des  détails  de  Ta^ 
faire,  etce  n'est  sans  doute  que  par  discrétion  qu'il  n'a  point  nommé 
les  personnes. 

«  Hier  dimanche,  à  sept  heures  du  matin ,  une  rencontre  a  eu  lieu  au 
bois  de  Boulogne,  entre  deux  amis  d'en  tance,  tous  deux  éludians ,  Tua 
en  médecine  et  l'autre  en  droit,  (ils  de  familles  honorables.  Ce  dud  entre 
deux  jeunes  gens  de  dix-huit  à  vingt  ans,  avoit  pour  cause  première  U 
politique,  en  dernier  résultat  quoique  iutrigue. 

»  Arrivés  au  rendez-vous,  Tuu  des  témoins,  s'apcrcevant  que  toutes  les 
représentations  étoient  superflues ,  demanda  une  heu^e  de  prorogation. 
Les  deux  combattans  y  consentirent  ;  mais  ils  déclarèrent  que  ce  délai 
expiré  il  falloit  que  l'un  des  deux  restât  sur  la  place.  Profitant-de  tous  les 
instans,  ce  témoin  partit  soudain  chez  l'ancien  aumônier  delà  pension  eu 
ces  deux  jeunes  adversaires  avoient  été  élevés.  Il  connoisseit  Jnen  lonie 
l'influence  de  ce  vertueux  ecclésiastique  dans  une  affaire  de  celte  j|tft.atev 
Pans  une  circonstance  toute  semblables  celle-ci  eatt*c  deu^  offidiers, su- 
périeurs, ce  môme  abbé,  par  les  quahtés  qui  le  distinguent,  étoit  parvenu 
a  rétablir  la  bonne  harmonie  entre  deux  braves  militaires,  qui  depuis 
vivent  en  paix  comme  deux  frères. 

»  Or ^ comme  ces  jeunes  étuiiians  pouvoient  n'être  que  momentanément 
égarés ,  la  présence  de  leur  ancien  aumônier  dcvoit  seule  éviter  un  com- 
bat mortel*  Ce  témoin  court  donc  chez  ce  dicfne  ecclésiastique  ;  celui-ci 
étoit  à  i'églis«,  revêtu  des  insignes  du  saoenioce,  et  prêt  à  officier.  Dès 
qu'il  est  instruit  du  motif  qui  amène  le  messager,  il  s  écrie  :.«  Je  dirai  la 
messe  à  mon  retour  ;  partons ,,  mon  ami ,  nous  pourrions  arriver  trop 
.  tard.  i>  Aussitôt  il  se  couvre  d'un  habit  bourgeois,  monte  en  fiacre  avec 
le  témoin,  et  tous  arrivent  bientôt  au  lieu  qui  devoit  être  arrosé  du  sang 
de  l'un  des  champions. 

•  »  A  la  vue  de  ce  vénérable  prêtre,  qui  porte  sur  sa  poitrine  une  déco- 
ration due  a  son  savoir  et  à  son  mérite  personnel,  les  autres  témoins  sont 
émus;  les  deux  antagonistes  seuls  paroissent  impassibles.  Bientôt  il 
adresse  à  tous  deux  des  paroK^s  de  douceur  et  de  paix  ;  il  les  exhorte,  les 
prie,  les  adjure  de  mieux  comprendre  les  devmrs  de  l'amitié,  ceux  de  la 
société  et  de  la  religion  ;  il  termine  par  leur  parlçr  avec  cette  éloquence 
du  cœur,  à  laquelle  il  est  difficile  de  résister, à  un  âge  aussi  tendre. 


j  puisqui^ 
sang ,  prenez  le  mien  !  car  je  suis  en  état  de  grâce  ;  mais  ce  jeune  homme 
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est  en  péché  mortel  ;  il  a  pourtant  besoin  de  viyre  encore  pour  se  repen- 
tir !  »  Ces  mots ,  prononces  d'un  ton  inspiré ,  produisirent  un  effet  élec- 
trique :  le  jeune  récalcitrant  se  précipite  alors  dans  les  bras  du  respec-  . 
table  abbé.  Les  yeux  des  assistans  sont  mouillés  de  larmes,  l'attendrisse- 
ment succède  aux  paroles  de  colère  et  de  -vengeance.  Tous  embrassent 
cet  homme  de  bien  »  qu'ils  ramènent  chez  lui  en  triomphe ,  eu  milieu 
d'une  joie  générale.  » 

—  M.  r^vêque  fie  B'^Uey  s'est  fait  un  devoir  de  rendre  aux  re- 
liques des  saints  de  son  diocèse  les  honneurs  dont  la.premièâ*ei'évo-» 
f ulion  le^  avoit  dépouillés.  Ce  qu'il  avoit  fait  précédemment  pour 
saint  Anthelme ,  pour  saint  Arthaud  ^  saint  Rambert  et  saint  VuU 
bas,  il  Ta  fait  pour  saint  Roland,  abbé  de  Chëaery,  qui  yivoit 
dans  le  ii*  siècle.  Roland  ctolt,.  diî-on ,  un  prince  an^^lais  qui 
abandonna  sa  fortune  et  sa  pairie  pour  al^er  servir  Dieu  dans  une 
solitude  éloignée.  Il  défrichd  le  désert  de  Chézeiy,  et  y  éleva  une 
abbaye.  Ses  reliques  y  éloîent  conservées  avec  vénération;  elles 
échappèrent  aux  ravages  du  [>voteslani'sme,  et  l'abbaye,  qui  avoit 
été  dévastée  alors,  fut  depuis  rebâtie;  mais  elle  devoit  cvouUr 
sous  lei  coups  du  vandalisme  révoluiionnaire.  Toutefois,  les.i'e- 
liques  du  saint  abbé  futent  encore  sauvées.  M.  l'évéque  de  BeUey 
a. voulu  1^  rétablir  sur  les  autels.  Le  prélat  envoya  snr  les  lieui , 
Je  a  avril  deïtiier ,  deux  de  ses  grands-v'caires,  MM.  Delacroix  et 
Dépery ,  pour  constater  rautbenticité  des  reliques  et  les  placer  dans 
une  châsse  dont  il  faisoit  présent  à  l'église  de  Chézeiy.  Le  a8  mai 
fatlejour.fixépour  la  tr^rslal-ôn  et  le  placementdes  reliques  sur  les 
au'tels.Uneneuvai'^^é  bréparatôîve  fut  don  née  par"  deux,  missloiinaî.- 
réi  du  diocèse,  MM.  Humbert  et  Décîas.  Le  37  mai  an  soir,  M.  l'ér 
vèque  se  rendit  à  Chézery  avec  trois  grands-v*caii*es,  MM.  Dela- 
croix, Ruivet  et  Dépei-y,  M.  Rardôn  ,  ancien  curé  de  Chézery,  et 
M.  Guillemin,  seciétau^e  de  l'évèclié.  La  saclé  du  prélat,  altérée 
">rr  la  fatigue  de  ses  visites  pastoraîes,  faisoit  craindie  que  la  trans* 
auon  ne  pûtse  faire  avec  pompe;  mais  leleudemain,  M.  Tévéque, 
qui  avoit  passé  la  nuit  dans  la  chambre  dq  presbyjère  où  étoient 
lej  rcl'({ues  du  saint,  se  trouva  mieax.  il  célébra  fa  messe,  donna 
la  comman'on  à  un  miilicr  de  persoores,  et  la  conarmation  à 
beaucoup  d'en&rs.  Des  ecclésiastiques  et  des  fidèles  des  paroisses 
voisines  accoarurent  pour  prendre  part  à  'a  cérémon'.e.  A  onze 
heures,  le  clergé  se  lend^  piocess:orue!fement  aa  presbytère  pour 
y  chercher  les  re^'ques.  11  y  ?  voit  /«  prêtres  9n  surplis,  ol  M.  l'é- 
véque  étO'i  revêtu  de  ses  habits  pontûicaux.  La  châsse  étoit  placée 
^nr  un  brancavd  oiné  de  fleurs,  rît  porté  par  4  arch'prêlies,  que 
4  autres  ecclésiastiques  rele voient  de  temps  eii  temps;  4  officiers 
municipaux  en  écharpeporlo^ent  le  dais  sous  lequel  étoit  la  châsse. 
La  pi*ocession  étoit  fort  bHUante;  derrière  le  prélat  étoient  les 
maires,  les  officiers  municipaux  et  les  fabriciens  de  Chézeiy  et  de 
Forens.  On  se  rendit  d  aboni  vers  la  Fontaine  de  Saint-Roland,  qui 
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est  en  vënëration  dans  le  pays,  ik  on  retourna  ensuite  à  1  église,  où 
on  arriva  à  une  heure.  La  chlb»e  fut  placée  dans  ie  choeur  sur  une 
table  ornée  de  flambeaux.  Le  prélat  monta  en  chaire,  fil  rélof^e  du 
saint,  et  fit  faire  la  lecture  aes  procès-verbaux  qui  constaloient 
Tauthenticité  des  reliques.  La  cérémonie  se  termina  par  le  Te  Deum 
et  par  la  bénédiciion  du  saint  Sacrement.  La  relique  demeura  tout 
le  jour  exposée  à  la  vénération  des  fidèles,  et  fut  ensuite  placée  sur 
une  estiade  derrière  le  niaitre-autel.  Un  procès-verbal  de  la  trans- 
lation a  été  dressé  et  renfermé  dans  la  châsse;  on  y  a  joint  les  dé- 
clarations de  MM.  Gervais  et  Randon  sur  l'authenticité  des  re- 
liques, le  procès-verbal  des  grands-vicaires  les  2  et  3  avriF,  et  un 
exemplaire  de  la  notice  sur  saint  Roland  par  M.  Dépéry.  Le 
procès-verbal  du  28  mai  est  signé  de  M.  Tévêque,  de  39  chanoines, 
curés  et  autres  ecclésiastiques,  et  de  i4  officiers  municipaux  et  fa- 
briciens.  Une. relation  de  la  translation  a  été  imprimée  à  Bourg 
en  16  piiges  in-fi*;  c'est  de  là  que  nous  avons  tiré  les  détails  ci- 
dessus.  M.  l'évéque,  après  la  cérémonie,  s'achemina  vers  le  pays  de 
Gex,  en  parcourut  toutes  les  paroisses,  consacra  l'église  de  Crozet, 
et  fit  les  processions  de  la  Fête-Dieu  à  Gex  et  à  Ferney. 

—  M.  l'évéque  de  Bayonne ,  juste  appréciateur  du  mérite,  vou- 
k>it  faire  entrer  dans  son  chapitre  M.  l'abbé  Çlaverie  ,  su{)érieur 
du  petit  séminaire  de  Laressore.  Mais,  sur  la  représentation  de 
plusieurs  familles  distinguées  de  notre  ville  qui  ont  confié  leurs 
en  fans  à  ce  digne  ecclésiastique,  le  prélat  a  con^nU  à  le  laisser 
dans  un  poste  où  il  seroit  bien  difficile  de  le  remplacer,  et  le  dio- 
cèse peut  se  flatter  qu'il  continuera  à  donner  «es  soins  à  cet  éta- 
blissement précieux  où  l'avoit  appelé  M.  d'Astros,  aujourd'hui 
archevêque  de  Toulouse.  M.  Çlaverie  jouit  de  l'estime  de  tout  no- 
tre clergé.;  Taménité  de  ses  mœurs  ,  la  douceur  de  son  caractère, 
une  piété  tendre ,  des  connoissances  variées  le  rendent  très-propre 
à  l'éducation  de  la  jeunesse, et  les  nombreux  élèves  qu'il  a  formés 
lui  ont  voué  un  attachement  filial.  M.  d'Astros  voulut  récompen- 
ser les  services  qu'il  avoil  rendus  à  son  diocèse  en  lui  donnant  des 
lettres  de  grand-vicaire. 

—  Saint-Papoul,  autrefois  ville  épiscopale,  dépouillée  aujour- 
d'hui de  son  titre  çt  de  ses  honneurs,  vient  du  moins  d'acquérir  un 
établissement  précieux  pour  les  familles.  Des  filles  pieuses  ont  été 
réunies  dans  un  local  acheté  par  M"«  Henriette  d'Hautpoul.  Après 
s'y  être  appliquées  à  leur  instruction  personnelle,  et  y  avoir  été 
éprouvées  pendant  dix-huit  mois,  sous  la  direction  de  M.  Bouissou, 
curé  dé  Saint-Papoul,  elles  ont  reçu  l'habit  religieux  des  mains  de 
M*  l'évéque  de  Carcassoone,  qui  a  béni  leur  local  et  les  y  a  cou- 
duites  en  procession.  Ces  sœurs  ne  sont  pas  cloîui'ées.  Outre  Tinsti^uc- 
tion  des  jeunes  filles,  elles  visiteront  les  malades  à  domiciie,  et  leur 
porteront  des  secours.  Elles  sont  sous  l'invocation,  de  saint  Papoul, 
prêtre,  martyr  et  compagnon  de  saint  Saturnin,  de  Toulouse.  M.  le 
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curé  de  Saiat-t'appul  a  éié  nommé  leur  supérieur  par  M.  l'évâqiie.> 
Déjà  elles  sont  demandées  à  )Lagrasse>  dans  le  n>éuie  diiocèse/ 
et  une  dame  pieuse  du  lieu  a  donné  une  somme  pour,  cette' 
fondation. 

—  La  Gazette  de  Metz  annonce  que  la  Chartreuse  de  Bosser- 
ville,  près  Nanci,  bâtie  par  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  Tient 
d*étre  achetée  par  les  religieux  de  la  Grande*Cliartreuse,  qui  vont 
la  rendre  à  sa  destination  et  y  envoyer  une  colonie  tirée  de  leur 
monastère. 

—  M.  Tabbé  Collin,  qui  a  rempli  pendant  quelque  temps  les. 
fonctions  de  préfet  apostolique  à  Alger,  a  quitte  la  colonie,  et  est, 
depuis  quelque  temps  en  France.  On  s'occupe  d'un  projet  pour 
fixer  d'une  manière  stable  Tadministralion  spirituelle  de  la 
colonie. 

—  Les  anciens  ordres  religieux  se  reforment  en  Belgiqiuc,  Déjà 
nous  avons  vu  que  les  RécoIletS  de  Thielt  dans  la  Flandre-Occi- 
dentale s'étoient  réunis  et  avoient  repris  leur  habit;  ils  ont  trois 
novices.  Les  AugUstins  à  Gand  ont  aussi  repris  leur  habit  et  leurs, 
observances.  Les  Dominicains  en  feront  autant  sous  peu.  Les  Carme» 
avoient  commencé  précédemmen  t,  et  déjà  quelques  novices  on  t  pro-, 
nonce  leurs  vœux.  Les  religieux  de  Saint-Bernard  sur  TEacaut,, 
dont  Tabbàye  est  aujourd'hui  une  maison  de  détention,  ont  acheté 
Fancien  c*ouvent  des  Dominicains  anglais  à  Bornbeim,  et  y  ont  re- 
pris depuis  plusieurs  mois  les  pratiques  de  leur  règle.  Il  y  a  bîen-r 
tôt  un  an  que  le  prieur  deGrimberge,  à  deux  lieux  de  Bruxelles  , 
a  posé  la  première  pierre  du  bâtiment  qui  doit  remplacer  les  beaux 
édifices  démolis  à  la  fin  du  dernier  siècle;  il  ne  reste  que  l'église 
de  l'abbaye  qui  sert  de  paroisse.  Il  y  a  encore ,  outre  le  prieur, 
deux  religieux  prémontrés.  Ceux  de  l'abbaye  d'Afflighem,  près 
Alost,  sont  plus  nombreux;  ces  bénédictins  sont  sept  ou  huit,  et 
cherchent  aussi  à  se  réunir;  mais  leurs  anciens  bâtimehs  élant  ra«> 
ses,  ils  résideront  dans  quelque  ville  voisine.  Cet  empressement  est 
consolant  ;  on  aime  à  voir  Qe%  vieillards  déjà  infirmes  reprendre 
âY€c  joie  des  observances  pénibles  à  la  nature,  et  déjeunes  prêtres 
se  mettre  sous  leur  direction  pour  faire  revivre  la  règle  et  l'esprit 
des  Benoît  ,*  des  Norbert,  des  Bernard. 

—  Un  savant  et  respectable  membre  de  l'ancienne  université 
de  Louvaio,  M.  Antoine  Van  Gils,  est  mort  le  lo  juin  au  séminaire 
de  Bois-le-Due.  Il  étoit  né  le  29  juillet  1 768  à  Tilbourg ,  dans  le 
Brabant  septentrional ,  et  fut  proclamé  premier  à  l'université  de 
Liouvain  en  1779.  Quatre  ans  après  il  fut  ordonné  prêtre  à  Anvers. 
Devenu  licencié  en  théologie  en  1786,  il  devint  président  d'un  col- 
lège, professeur  de  théologie  et  chanoine  de  Saint-Pierre.  Il  sou- 
tint les  exercices  accoutumés  pour  le  grade  de  docteur,  mais  Tentréa 
des  ]f  rançais  dans  les  Pay s-*Bas  Tempécl^a  d'élre  reçu  dans  la  forma 
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ordîiiaîre.  Cëtoit  l'ëpoqae  des  bouleyersemens  et  des  destructions. 
En  *79!^j  M.  Van  Gils  fut  fait  président  du  collège  Ste-Anne  ;  maïs 
ranoiee  suivante  runiversilé  de  Louvain  fut  dispersée  et  M.  Van 
Gils  i*etourna  dans  son  t)ays.  Il  y  fut  noniraé  président  et  professeur 
4u  séminaire  qui  fut  ouvert  k  Bois*le-Duc,  le  2ç)  janvier  179^,  et 
qui  fut  ensuite  transfêré  au  château  de  Herlart.  Loi-sque  M.  Van 
Alphen,  vicaire  apostolique  de  Bois-le*Duc ,  ^fut  arrêté  sous  Buo- 


naparte  en  1810  et  amené  à  Yincennes,  IVi.  Van  Gils,  qui  étoit  son 
ami,  vint  à  Paris  pour  essayer  d*adoucir  sa  position.  De  retour  à 
Bois-ie-Ducy  il  adniinîstroit  le  diocèse  pendant  la  captivité  et 
Texil  du  vicaire  apostolique.  Son  dévouemfentpour  M.  Van  Alphen 
et  sa  fermeté  Texposèrent  aussi  au  i*essentimentdeBuonaparte,  qui 
l'exila  à  Dijon  dansTautomne  de  1819,  M.  Van  Gils  y  passa  dix- 
huit  mois  avec  un  auiie  ecclésiastique  du  Brabant^  M.  Moors. 
Quand  les  troupes  étrangères  entrèrent  en  Bourgogne  en  1814^ 
M.  Van  Gils  fut  délivré  le  22  février ,|et  retourna  dans  .i^on  pays  par 
'l'Allemagne.  Il  arriva  àBois-le-Doc  eu.  commencement  du  carême 
et  reprit  ses  fonctions  de  supérieur  du  séminaire.  Ses  obsèques  ont 
eu  lieu  dans  le  séminaire,  e!  on  y  a  prononcé  son  éloge.  M.  Van 
Gils  avoit  composé  plusieurs  écrits  quç  nous  rcgrelions  de  ne  pou- 
voir faire  connoitre.  M.  Van  Gils  avoit  une  grande  réputation  de 
iavoir  comme  théologien,  ainsi  que  de  sagesse  et  de  fe^meté. 

—  Des  journaux  anglais  punonccnt  que  le  3  juillet. M.  Hobler, 
premier  commis  du  bureau  du  lord  maire  à  Londres,  a  la  à  l'ait- 
dience  duti*ibun<il  de  la  mairie  wm  letfre<qisi  4ai.avoitélé  adressée 
par  un  des  ecclésiastiques  français  résidant  en  Anj^leterre  depuis  U  - 
"première  révolution.  Cette  lettre  a  pour  but  de  demander  des  se- 
coulas  dont  le  gouvernemer^t  actuel  de  France  laisse  manquer  ces 
prêtres.  Cette  lettre  est  signée  Despérrus ,  ]n*élre  émigré,  qui  dé- 
clare parler  aux  noms  de  MlVf .  Chardon  ,  Chevalier,  Desperoys, 
Dubois,  Duris,  Fétisjen,  GUbjert,  Milents,  Levapour,  et  de  six  au- 
ti'es  dont  il  croit  devoir  sVbster.'r  de  donner  les  noms.  Or  nous 
avons  une  liste  d'ecclésiastiques  fi'an^^aisrésideos  dans  le  d*strict 
de  Londres ,  et  nous  n'y  trouvons  que  deux  des  noms  cités  ici , 
MM.  Chevalier  et  Dubois.  Tous  les  aaires  poms  manquent  sur  la 
liste,  et  quelques-uns  de  ces  noms  ne  sont  même  pas  trop  français^ 
Quoi  qu'il  en  soir,  voici  la  leltre  tel'e  qu'on  la  tiouve  citée  par  ex- 
trait dans  les  journaux  anglais,  et  telle  qu'elle  se  trouve  rapportée 
dans  les  nôtres  :  , 

«  Lorsqji'au  commencement  de  Tau  i83i  nous  ucmis  adressâmes  pour  la 
première  fois  au  lord  maire,  nous  n'avions  pas  enpo;e  éprouvé  une  an- 
née de  misère  et  nous  ne  pensions  pas  qu'il  put  î)tre  possible  de  rester 
trois  années  encore  dans  le  môme  état  d'alTreuse  incertitude.  La  publi- 
cité qui  fut  donnée  h  notre  position  appela  sur  nous  rattention  de  plu- 
sieurs personnes  bienfaisantes.  Des  secours  nous  furent  remis  par  Tam- 
bassadeur  de  France.  On  nous  dit  que,  dès  que  le  Roi  des  Français 
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aaroit  obtenu  une  lifrte  civile  ;  son  intention  éCoil  de  nous  allouer  des 
pensions  alimentaires* 

»  Cette  assurance  ayant  ranimé  nos  espérances,  nous  cessâmes  défaire 
connoître  raugroentation  graduelle  de  notre  misère.  Le  roi  des  Français 
obtint  cependant  une  liste  ciTile  en  i83a ,  et  nous  n'y  fûmes  point  com^ 
pris.  Quant  aux  cbambres»  elles  ont  depuis  i83i  ajourné  d'année  en  an- 
née la  question  de  notre  pension,  et  maintenant  cette  question  irienl 
d'être  ajournée  encore  à  la  session  de  iSSS.  Depuis  le  3o  juin  i83o,  lea 
ecclésiastiques  français  exilés  n'ont  reçu  que  trois  secours,  qui  forment 
ensemble  la  somme  de  ^4  liv»  sterl.  i3  sous  (6qo  fr.)  pour  quatre  années. 
De  là  tant  de  décès,  suite  de  cet  inexplicable . abandon  de  la  part  du 
gouvernement  français  ,  qui  fournit  si  libéralement  aux  besoins  des  ré^ 
fugiés  de  tous  les  autres  pays*  DoaSoque  nous  étions  en  i83o,  jen'en 
puis  compter  aujourd'hui  que  76  vivans.  Aux  peines  domestiques ,  aux 
souiTrances  morales,  aux  bespir«s  de  tout  genre,  se  joignent  les  poursuites 
réitérées  de  nos  créanciers  et  l'impossibiité  d'obtenir  encore  du  crédit. 
J'ai  dit  la  faible  somme  qui  nous  avoit  été  distribuée  ;  il  me  reste  a  lairo 
obs^er  les  retards  inconcevables  qu'ont  éprouvés  ces  distributions.  Le 
dernier  secours  a  été  voté  le  'xi  juin  i833  ;  or  les  remises  n'ont  été  faites 
de  Paris  que  le  i"  janvier,  et  n'ont  été  distril>oées  ici  aux  uns  qu'à  la  fin 
de  février,  aux  autres  que  dans  le  courant  des  mois  de  mars,  avril  et  mai. 
Trois  journaux  français  nous  ont  assuré  que  cet  argent,  voté  fjour  notre 
subsistance,  avoit  été  prêté  à  haut  intérêt  par  4es  personnes  chargées  de 
sa  distribution  qui  en  ont  mis  le  profit  dans  leur  caisse,  pendant  que  nons 
périssons  de  besoin  sous  leurs  yeux,  après  avoir  rempli  depuis  six  mois 
toutes  les  formalités  exigées;  de  nous.  » 

^  NOWEIXES  POLITIQinS. 

pÀAis.Daos  l'état  actuel  de  notre  ordre  social,  on  remarque  deux  plaies 
qui  se  rouvrent  sans  cesse,  d'un  côté  par  les  suicides,  de  l'autre  par  une 
multitude  de  crimes  et  d!atlentats  qui  n  annoncent  pas  seulementle  mépris 
des  lois,  mais  celui  de  la  mort.  La  société  s'étonne  et  gémit  de  tout  ce 
qu'elle  voit  en  ce  genre;  ou  «n  raconte  à  la  journée  les  événemens  Ira» 
giques  qui  se  succèdent ,  les  parricides,  les  assassinats,  les  morts  roma- 
nesques des  amans ,  les  lettres  qu'ils  écrivent  avant  de  s'asphyxier  ou 
de  se  noyer.  Cela  se  crie  dans  les  rues,  et  l'on  sort  des  portes  pour  écou- 
ter ces  récits,  pour  s'en  entretenir  pendant  quelques  heures ,  en  atten- 
dant ceux  du  lendemain.  Vous  ne  rencontre:.,  ensuite  que  des  gens  qui 
se  déi^olent  d'un  tel  état  de  choses,  qui  vous  disent  qu'on  n'a  jamais  rien 
vu  de  semblable,  et  que  l'ordre  social  se  décompose  visiblement.  Mais 
prenez  garde  de  vouloir  leur  expliquer  pourquoi,  et  de  leur  indiquer  les 
remèdes  aue  vous  pouvez  counoitre  contre  les  maux  dont  ils  se  plaignent, 
dont  ils  s  affligent,  dont  ils  vous  prennent  eux-mêmes  h  témoin,  en  les 
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viennent,  vous  êtes  tout  surpris  de  vous  eniendre  appeler  jésuite,  vieille- 
France,  pédant,  radoteur  du  temps  passé.  Ainsi,  vous  remarquerez  fa- 
cilement qu'on  vent  bien  de  k  un ,  mais  pas  des  moyens ,  et  qu'on  ne 
dcmanderoit  pas  mieux  que  de  voir  la  société  guérir  de  sa  maladie , 
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pourvu  qu'on  ne  lui  parle  pas  de  changer  de  régime.  Ëil.e  en  changer» 
cependant,  ou  elle  périra  de  celui  où  elle  se  laisse  mettre  par  les  révolu- 
tions et  l'esprit  de  nouveauté. 

—  L'auteur  des  Paroles  d'un  Croyant  n'éprouve  pas  moins  de  mor- 
tification que  d'ingratitude  de  la  part  des  hommes  progressifs,  dont  les- 
sympathies. sein bl oient  devoir  lui  être  acauises.  Voilà  qu'ils  lui  signi- 
fient hautement  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  lai  pour  être  révolutionnaires 
et  républicains ,  et  que  son  système  n'est  bon  qu'à  gâter  le  leur  en  ve- 
nant mêler  au  principe  de  révolte  et  d'anarchie  dont  ils  veulent  bien,  un 
TÎeux  reste  de  religion  dont  ils  ne  veulent  point.  Ils  lui  opposent  les 
Paroles  d^un  Voyant^  qui,  au  nom  de  son  parti,  déclare  traître  et  faux- 
frère  l'auteur  des  Paroles  d*un  Croyant^  pour  vouloir  mêler  son  iTftiift 
de  prêtre  au  bon  grain  de  la  république.  Ils  le  considère  comme  un  loup 
qui  cherche  à  s'introduire  sous  une  autre  peau  que  la  sienne  parmi  les 
agneaux  de  la  révolution  de  juillets  Enfin ,  il  le  tient  pour  suspect,  et 
l'inscrit  comme  tel  sur  les  tablettes  rouges  de  la  régi^nération  ,'pour  lui 
apprendre  à  ne  faire  les  choses  qu'à  demi,  et  à  vouloir  garder  quelque 
reste  du  vieil  homme  d'église  ;  car  ici,  dit  le  Voyant^  il  s'agit  de  quelque 
chose  de  complet  qui  n  admet  point  d'alliage,  et  il  ne  suflfit  pas  de  se 
prononcer  pour  l'insurrection  et  la  révolte,  ilfaut  avant  tout  se  pronoB-» 
cer  contre  la  religion.  Tels  sont  les  frères  que  l'auteur  des  Paroles  d'un 
Croyant  s'est  donnés  par  sa  dernière  profession  de  foi.  Ils  le  repoussetit 
avec  méfiance  et  ingratitu»ie,  comme  un  indigue  qui  ne  remplit  que  trèt* 
imparfaitement  les  conditions  requises  pour  l'anarchie  et  le  bouleverse- 
ment des  sociétés.  Vraiment,  ces  Messieurs  sont  bien  difficiles! 

—  «  Les  institutions  et  les  penchans  rétrogrades  qui  dominent  dans  I« 
plupart  des  cantons  catholiques  de  la  Suisse  ont  pour  appui  le  gouverlie* 
ment  autrichien  et  Toli^arcnie  catholique  de  toute  l'Allemagne.  »  Voilà, 
ce  que  disent  les  journaux  qui  passent  pour  les  plus  intelUgens  de  la  ré- 
volution de  jmllet,  et  il  ne  faut  pas  demander  si  cet  état  cie  choses  leur 
paroît  déplorable.  Cependant,  puisque  c'est  celui  qui,  de  leur  aveu,  do* 
mine  dans  la  plupart  des  cantons  catholiques  de  la  Suisse,  pourquoi  l'ap- 

Êellent-ils  rétrograde  ?  pourquoi  trouvent-ils  mauvais  qu'on  le  soutienne? 
!ux  qui  professent  que  le  vœu  national  devroit  être  la  loi  de  tous  les 
pays ,  et  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  respectable ,  comment  se 
fait-il  qu'ils  ne  le  reconnoissent  plus  quand  il  domine  en  faveur  de  la  re* 
Itgion  catholique?  S'il  dominoit  contre ,  certainement  ils  trouveroient 
bon  qu'il  eût  pour  appui  le  gouvernement  autrichien  et  devons  ceux  qui 
Toudroicnt  se  mêler  de  \q  faire  prévaloir  ;  mais  il  est  pour^  et  voilà  le 
chagrin.  ^ 

—  iH^  le  comté  de  Villeneuve-Bargeraont ,  gendre  de  M.  le  comte  de 
Sérim,  capitaine  dé  vaisseau,  vient  d'être  nommé  au  commandement  du 
vaisâcaa  le  iS'estor^  actuelleraenten  la  rade  de  Toulon. 

—  Une  ordonnance  du  5  juillet  rend  libre  à  Paris  le  commerce  de 
charbon  de  bois,  qui  étoit  soumis  à  de  grandes  restrictions. 

—  Le  Constitutionnel  assure  que  le  conseil  municipal  de  Paris  vient 
de. déclarer  positivement  qu'il  vouioil  que.  les  foads  par  lui  alloués  au 
prèfel,  pour  les  fêtes  de  juillet,  fussent  dépensés  à  part  de  ceux  du  mi- 
nistère, 'afin  que  chacun  puisse  répoudre  ensuite  ^e  ses  aiC^cf./^'affai*^* 
du  vaisseau  du  quai  d'Orsay  ne  peut  eu  effet  s'oublicv*. 


(  /95  ) 

'  -^  Mufiieors'jokniatix,  et  notamineut  le  ^onsiilutîonnel^  assurent  que 
de  graves  débats  joat  eu  lieu  dans  le  sein  du  conseil  âcs  ministres,  an  sujet 
du  gouvernenieiit  à  former  à  Alger.  MM.  Guizot  et  Thiers  proposèrent, 
dit-^ouf  inopinément  M.  Decazes;  les  antres  ministrei  appuyèrent  aussi- 
tôt ce  choix  ,  mais  le  maréchal  Soult  6*y  opposa  avec  opiniâtreté. 

— ^  On  vient  de  donner  a  M.  Dumoulin  ,  ancien  officier  d^ordonnance 
de  Buonaparte,  l'ordre  de  se  retirer  2i  Oran  en  Afrique.  M.  Dumoulin 
avoit  commandé  THâtel-de- Ville  dans  les  journées  de  juillet  i83o, 

—  A  r«ne  des  dcrnicres  sessions  du  jufy  du  département  de  la  Seine, 
M.  Routbier,  avocat,  l'un  des  jurés,  avoit  proposé  qu'une  partie  de  la 
collecte  fàl  donnée  aux  contribuables  les  plus  mdigens  qui  seroient  dans 
le  cas.  de  voir  vendre  leurs  meubles  sur  \»  place  du  Chàtelet ,  faute  dé 

1>ouvoir  payer  les  impôts.  Ce  projet  a  été  goûté.  Une  commission  phi- 
an  t  h  ropiqûe  s'est  formée  pour  le  patronage  des  contribuables. indig«ns. 
M.  le  préfet  de  la  Seine  a  accepté  le  titre  de  président  honoraire  de  cette 
ftodété. 

—  Louis-Philippe  vient  de  faire  remise  de  la  peine  de  l'exposition  au 
comte  de  Melignan',  condamné  à  cinq  ans  de  réclusion  pour  fabrication 
dtf  fausses  hank-noies,  '    *   ' 

•  «-^  Le  Musée  du  Luxembourg  est  rouvert;  on  y  a  mis  quelques  ta-^ 
bleoux  dé  la  dernière  exposition. 

-^  On  vient  de  débarquer  au  pont  de  la  Concorde  cinq  cabestans 
énormes  appartenant  au  port  de  Brest ,  et  qui  doivent  servir  à  extraire 
Tobélisquë  de  l'allège,  et  ^  le  transporter  k  sa  destination. 

-^  L'anibassadeur  de  Russie  vient  de  donner  une  grande  fête  à  l'oicca- 
sion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  son  souv^raïu.  Tous  les  niini8*> 
très  y  Qnt  assisté  ;  le  corps  diplomatique  y  auroit  été  complet,  ftans  l'ab- 
sence au  ministre  de  Belgique. 

— -  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  se  sont  embarqués  h  Poissy,.  le  7,  Mit 
un  bateau  à  vapeur,  qqi  les  a  conduits  au  Havre,  d'où  ils  iront  àï)a«  Loiiis- 
Philippe  et  ^  famil|e  iront  les  y  attendre. 

Le  duc  de  Nemours  est  arrivé  à  Lunéviile  le  a  de  oe  mois. 

— ^  Le  jeune  Bergeron  qui»  k  la  dernière  fête  des  Rogations,  avoît  trou7 
blé  une  cérémonie  de  la  religion  h  Saintes  et  insulté  un  des  vicaires  de 
'paroisse ,  vient  d'être  victime  d'un  déplorable  accident.  Étant  allé  se 
oaigner'dans  la  Charente,  il  s'est  embarrassé  dans  des  herbes  et  a  appelé 
un  camarade  à  .son  secours.  Celui-ci,  après  de  vains  efforts,  parvient  «à 
regagner  la  rive.  Quatre  hdnimes  se  jettent  dans  «tiÀ  bateau  ponriauver 
Bergeron,  le  bateau  chavire  et  ils  ont  peine  eux-mêmes  a  «e  sauver.  Mais 
pendant  ce  temps  Bergeron  se  noyé  ;  û  n'existoit  plus  qu^nd  On  t\  retiré 
son  corps.  Ce  traste  accident  a  fait  une  grande  sensation  dans  la  ville. 

•—  Par  suite  des  derniers  orages,  une  grande  inondation  a  désolé  p1a<i> 
sieurs  communes  du  canton  de  Chaumont  et  du  Coudray  (Oise).  A  Bou- 
taucoun,  l'eau  est  montée  au  moins  de  quatre  pieds  âam  la  rue.  Le  mu^ 
du  presbytère  a  été  crevé,  l'edU  a  défoncé  les  caves,  je  lit  et  les  metibles 
du  curé  y^OQt  tombés.  L'église  a  eu  au  moins  deux  pieds  d'eau,  et  h  été 
complèteriient  dépavée  ;  huit  à  d'ï\  maisons  ont  beaucoup  soulTert.  A  Fia*- 
yencourt-,  les  désastres  ont  clé  plus  grades;  l'ean  s'y  est  élevé» en  quel*- 
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3 lies  endroits  jusqu'à  7  pieds.  Dans  l'égUte ,  il  y  avoîl  5  pieè^tft 
'eau  ;  le  roaitre-autel  étoil  submergé.  Une  maison  appartenant  «ri 
s'est  écroulée  ;  des  charriots  eut  été  entraînés  et  brisés.  A  Trye-Châteatt, 
l'inondation  s'est  fait  également  sentir;  à  Droillccourt,  le  tiers  des  mois- 
sons a  été  détruit. 

—  Une  rixe  très-gra-ve  a  eu  lieu  à  Domazain ,  canton  de  Saint-^t^alais 
(  Basses-Pyrénées) ,  le  jour  de  la  fête  locale ,  entre  des  militaires  et  des 
jeunes  gens,  les  soldats  ont  maltraité  tous  les  bourgeois.  Dans  la  latte, 
le  maire  n'a  pas  été  épargné,  quoique  revêtu  de  ses  insignes.  Il  y  a  eu  onze 
babitans  et  cinq  militaires  blessés. 

-*  Quatre  des  femmes  arrêtées  dans  une  émeute  oui  eut  lien  le 
j*^  juin  h  Tourville-k-Rivière ,  ont  été  condanmées  par  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  Bouen  à  i5  jours  de  prison  et  100  fr.  d'amende.  ' 

—  M.  Druilhet,  maire  d'Aucb,  a' donné  sa  démission. 

—  D*après  le  vœu  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  de  Strasbourg,  il 
Y  aura  celte  ancée  dans  cette  ville  une  expositîoti  d'arts  et  de  prodoits  de 
l'industrie  des  départemens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin. 

—  Dans  beaucoup  de  collèges  électoraux ,  l'exigence  du  serment  a 
donné  lieu  à  des  ipcidens.  A  OrléanB,  M.  Costé,  ancien  conseiller  à  la 


;  député,  et  à  travailler  enîcacement.à  la  gloire  et  à  fa  pros- 
»-périté  de  la  France.  »  Le  président  refusa  de  recevoir  le  bulletin  de 
ML  Costé  après  un  semblable  serment.  Cet  électeur  déposa  alors  une 
protestation  ;  mais  on  ne  voulut  pas  même  Tinsércr  au  procès^vetbal , 
malgré  Part.  45  de  la  loi  électorale. 

>  ^  M.  Lopéz  Bagnos,' ancien  ministre  de  Ta  guerre  sous  tes  Cortès, 
et  le  général  Alava,  viennent  de  quitter  Tours  pour  retourner  en 
-Espagne. 

—  Le  choléra  continue  ses  ravages  en  Espagne.  La  reine  et  se?  mi- 
nistres se  sont  retirés  &  la  Grarnîa^  autour  de  laquelle  on  a  établi  un  dou- 
ble cordon  sanitaire.  M.  de  lorres,  ancien  intendant  de  l'armée, -est 
nommé  directeur-général  des  rentes  ;  et  M.  FiUalba,  qui  étoit  secrétaire 
de  M.  Martincz  en  i8ao ,  sera  secrétaire-d'état  au  ministère  des  ad&ires 
étrangères  que  dirige  ce  dernier.  Un  décret  du  à4  juin  déclare  les /iro- 
ceres  (pairs;  inviolables,  leur  donne  le  titre  d'excellence^  et  ordonne 
qu'ils  ne  seront  jugés  que  par  leurs  collègues. 

.  —-La reine  d'Angleterre  s'est  embarquée  le  5  pour  Rotterdam ,  d*oà 
elle  se  rend  en  Allemagne. 

—  Le  bill  de  coercition  contre^  l'Irlande  a  été  voté  le  4  ^  la  chambre 
des  pairs  d'Angleterre.  Le  même  jour,  M.  Littleton  a  présenté,  an  nom 
du  cabinet,  sa  motiçu  relative  à  la  réduction  des: revenus  de  l'Irlande. 
M.  Stanley ,  qui  a  quitté  d^rni^emeut  le  ministère  à  l'occasion  de  cette 
af&ire,  a  vivement  combattu  la  motion.  Lord  Althorp  l'a  défendue ,  et 
elle  a  passé  à  la  majorité  de  335  contre  1 1 . 

— p  l)ans  la  nuit  du  4  au  5,  un  rassemblement  considérable  s'est  formé 
devant  la  maison  de  l'abbé  Helsen ,  k  Bruxelles.  On  a  voulu  en  casser 
les  vitres ,  ainsi  que  cela  avoit  déjà  eu  lieu  les  soirs  précédent.  La  gen- 
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darracrie ,  la  troupe  de  bgne  et  la  police  sont  accourues ,  et  ont  réussi  à 
disperser  la  foule.  Des  pic|uets  cVinfantede  ont  stationné  dans  le  quartier 
toute  la  nuit  ;  deux  sentinelles  ont  été  placées  devant  la  maison  de  ce 
prêtre  schismatique. 

— Un  homme  de  lettres,  Français,  M.  Jobert,  qui  rédifi'eoit  le.  journal 
bek;e  la  Voix  du  Peuple ,  ayant  refusé  d'optempérer  à  l'ordre  qui  lui 
étoil  intimé  de  sortir  ae  la  Bel^que,  a  été  arrêté  à  Gand  le  4  juillet,  chez 
un  traiteur.  Un  officier  polonais  qui  se  trouvoit  avec  lui  a  été  relâché. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  dans  là  Frise,  en  Hollande,  par  suite  du 
refus  de  payer  les  iropdts.  Deux  demi-brigades  et  une  batterie  ont  été 
envoyées  pour  apaiser  les  mouvemeus  et  contraindre  les  habitans  à 
ac(]uitter  les  charges  de  l'Etat. 

—  Un  chemin  de  fer  va  être  établi  d'Amsterdam  à  Cologne.  Le  roi 
de  Hollande  prendra,  dit-on,  pour  400^000  florins  (  800,000  tr.  )  de  sou» 
scriptions. 

-^  Les  ministres  de  Sardaigne  et  de  Prusse  en  Suisse ,  MM.  de  Yignet 
et  d'Olfcrs,  ont  fait  au  directoire  fédéral  une  communication  analogue  a 
celle  de  M.  de  Bomhelles  ,  ministre  d'Autriche.  Ces  notes  sont  pacifi- 
fiques  et  expriment  de  ?a  satisfaction. 

—  Les  habitans  de  Saint-Gall,  en  Suisse,  recherchent  si  peu  les  grades 
d'officiers  dans  la  milice  civique ,  ou  plutôt  ils  les  refusent  si  ordinaire- 
ment, que  le  grand  conseil  du  canton  a  rendu  une  loi  qui  oblige  tout  mi- 
licien à  accepter  l'emploi  d'oHîtfier  auquel  il  aura  été  nommé,  et  tout 
officier  &  se  soumettre  k  son  avancement  en  grade. 

— *  La  seconde  chambre  àes  états-généraux  du  Hanovre  a  résolu  d'in-» 
trMkih^,  pour  les  exécutions  2i  mort,  la  guillotine  au  lieu  du  glaive. 

—  Le  roi  de  Naples  et  sa  famille  sont  débarqués  heureusement  à  Pa« 
lèrmele  a4  j^ii^* 

—  Le  gouvernement  grec  vient  d'Installer  auprès  de  Finlérieur,  à 
Nauplie,  un  bureau  d'économie  polilique,  chargé  de  tout  ce  qui  est  re- 
latif au  développement  des  intérêts  matériels  du  pays ,  et  en  particulier 
de  la  colonisation  de  la  Grèce. 

.  -T  Ibrahim ,  ûls  du  pacha  d'Egypte ,  s'occupe  .en  ce  moment  de  sou- 
mettre les  Arabes  du  désert.  Cette  expédition  a  été  résolue  en  partie  sur 
les  plaintes  du  schah  de  Perse,  relatives  aux  pillages  éprouvés  par  les  ca- 
ravanes de  pèlerins. 

Paroles  d'un  Mécréant.  Antithèse  sur  V ordre  et  le  plan  de  V œuvre  de 
•Af.  de  La  JÊennais^  avec  conclusion.  (1) 

J'imagine  que  ce  n'est  pas  dans  un  sens  absolu  aue  l'auteur  prend  le 
nom  de  Mécréant,  et  qu^u  veut  dire  seulement  par  là  qu'il  ne  croit  point 
aux  Paroles  d*un  Croyant  t  ce  qui  assurément  est  fort  permis.  En  plu- 
sieurs endroits,  il  rend  hommage  à  la  religion  ;  seulement,  il  oppose  ses 
maximes  aux  maximes  et  aux  vœux  qui  dominent  dans  les  Paroles  d^un 
Croyant.  II  suit  pas  à  pas  ce  dernier  ouvrage/  et  en  montre  l'esprit ,  la 
tendance  et  le  but.  Il  admire  dans  quelques  endroits  de  touchantes  images 

(1)  ïn-8*.  Chez  Dentu. 
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et  d'élocpentea  ezhort«tioii6 h  la  concorde  et  i  la  chanté,  et  puis,  à  côté, 
il  trouve  desombres  visions,  de  noires  images,  des  fantômes,  du  sang, 
des  cliaincs,  tout  ce  qui  peut  irriter  les  passions  et  enflammer  les  imagi- 
nations. Où  y  a-t-il  eu  des  rois  auxquels  on  puisse  appliquer  la  vision 
des  sept  rois  assemblés  dans  une  salle  sépulcrale,  assis  sur  des  bancs  de 
fer,  et  teuant  conseil  devant  un  troue  composé  d'ossemeUs,  autour  d'une 
table  portant  pour  rafraîchissement  un  vase  plein  de  sang,  et  pour  coupe 
un  crâne  ?  ♦ 

Convient-il  à  un  ccclésiasliq[ue  de  prêcher  Tinsurrection,  comme  dans 
cetle  phrase  :  Cest  poiifrfiwi,  lorsqu^on  rCa  pas  a  craindre  qu'il  en 
résuite  plus  de  malj  chacun  peut  et  quelquefois  doit  en  conscience 
leur  r^5Wfer  (aux  princes).  Sur  quoi  le  Mécréant  fait  cette  réflexion  : 
Je  savais  bien  que  nous  serions  conduits  à  V insurrection;  mais  f  ad- 
mirai au  moins  la  restriction;  toutefois  je  me  demandai  quel  serait  le 
Juge  du  mal  à  craindre,  et  quelle  serait  la  prudence  qui  pèserait  les 
conséquences  de  la  résignation  ou  de  la  résistance.  Et  cette  autre 
maxime  du  chap.  xxviii  :  Iln^y  a  guère  que  de  mauvaisres  lois  dans  le 
monde;  que/le  autre  loi  faut-il  à  celui  oui  a  la  loi  du  Christ?  Et  dans^ 
le  clwp.  XXIX  :  Qu  est-ce  que  ces  meules  qui  tournent  sans  cesse,  et 
que  braient-elles  ?  Fils  d*Adam,  ces  meules  sont  les  lois  de  ceux  qui 
vous  gouvernent ,  et  ce  qu'elles  broient ,  c'est  vous.  Excellent  moyen 
pour  (aire  respecter  les  lois  ! 

L*auteur  des  Paroles  d*un  Mécréant  oppose  quelquefois  fictions  k  fic- 
tions et  visions  à  visions.  Ces  (ictions  et  ces  visions  ont  un  but  moral 
bien  diflérent  de  celui  des  Faroles  d'un  Croyant.  Elles  montrent  ce 


la  place  de  voeux  insensés  et  de  déplorables  provocations 


Il  s'est  glissé  une  erreur  dans  notre  N"  2278,  où  nous  avons  donné 
une  notice  sur  un  .chanoine  de  Strasbourg  mort  récemment.  Cet  ecclé- 
siastique ne  s*appeloit  pas  Tilleng ,  mais  Ritleng. 

M.  le  diracteur  de  la  France  Catholique  nous  envoie  nn  numéro  de 
oe  journal  où  se  trouve  une  réponse  de  M.  d'Eckstein  à  la  lettre  de 
M.  Lacordaire,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier  Numéro.  Nous  en 
citerons  quelque. chose  dans  un  Numéro  prochain. 


Covxs  DES  ErrcTS  pouc».  —  Bourse  du  ^juitlei  1 834. 

TroitpQur  100,  jouisunoe  da  aa  déc.,  ouvert  à  77  £r.  6b  o.,  et  fernié  à  77  fr.  65  c. 
Cinq  pour  100,  jouiss.  du  22,  mars,  ouvert  à  106  fr.  76  c,  eft  fermé  à  106  fr.  90  e. 
A^itioM  de  U  Banque»  jonin.  de. janvier.     .     •     .  '  ^     .     .     •     .       1767  fr.  5o  e. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  D*AD,  LE  CLEBE  ET  COMP*. 


SiUlBDI  iS  JUILLET  1834. 


Lettre  pastorale  de  M,  V Archevêque  de  Paris ^  du  tvkfyîiiet^  pùmj       j 
la  publication  du  Compte  relatif  à  la  Châsse  de  saint  J^^ncenl  déi/r/J  ^ 
PauL  '-:^: 

«  Notre  espérance  n'a  pas  élé  Tainc,  voire  charité  ne  s'est  point  lassée, 
la  grandeur  des  besoins  ne  l'ont  point  étonnée.  Lorsou'elle  scmhloit  de- 
voir élre  épuisée  par  les  nomî.reux  sacrifices  qu'elles  étoit  imposés  déjà, 
par  Talwndance  des  secours  qu'elle  atoil  déjà  répandus  dans  mille  ca- 
tiauK  divers  ,  elle  s'est  ranimée  au  cri  de  détresse  que  nous  vous  avons 
fitit  entendre,  elle  vient  de*  répondre  a  notre  appel  nouveau  avec  une  gé- 
nérosité qui  égale  ,  qni  surpasse  même  la  nécessite  que  nous  avions  été 
forcé  ne  vous  révéler,  avec  une  promptitude  qui  double  le  bienfait ,  avec 
une  délicatesse  qui  eu  rehausse  le  prix  au-delà  de  tout  ce  que  nous  pour- 
rions dire  ou  penser.  Le  paiement  de  la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul 
est  complété  désormais  ;  ce  monument  de  foi  et  de  dévotion  enTen 
l'homme  de  miséricorde ,  qui  a  passé  sur  notre  terre  en  faisant  tant  de 
bien,  est  devenu  pour  ce  diocèse  un  témoignage  solennel  de  la  confiance 
et  de  la  tendresse  qui  unissoiçnt  étroitement  le  pasteur  et  le  troupeau. 

»  Grâces  en  soient  rendues  d'abord  au  Dieu  de  toutes  consolations , 
qui  relève  ceux,  qui  sont  abattus,  qui  ne  laisse  pas  tomber  dans  la  con- 
fusion ceux  qui  se  fient  à  sa  providence  et  qui  s* abandonnent  à  sa 
conduite.  Béni  soit  le  Seigneur,  e|ni ,  du  sein  môme  de  nos  inquiétudes, 
a  su  faire  jaillir  une  source  de  joie  pure  et  tranquille ,  en  manifestant  par 
surcrok>  avec  votre  zèle  pour  le  culte  de  ses  saints ,  votre  inaltérable  at- 
tachement pour  notre  personne.  Bénis  soyez- vous  aussi,  vénérables  col- 
lègues, qui,  chargés  de  soins  et  de  sollicitudes,  avez  cependant  daigné 
partager  ies  n<5tres ,  et  qui  nous  avez  envoyé  du  fond  dt*  vos  diocèses  ce 
cfue  vous  appeliez  à  la  fois  un  hommage  h  la  Religion  et  une  offrande  à 
l  amitié.  Et  vous,  nos  chers  coopérateurs  dans  l'œuvre  de  notre  mis- 
6iou^  pasteurs,  prêtres,  lévites  ;  et  vous ,  fidèles  de  la  ville  et  de  la  cam- 
pagne ,  chrétiens  de  tout  âge ,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition  ;  et 
vous,  nos  très- chères  filles,  rassemblées  $ous  les  saintes  règles  de  la  reli- 
gion ,  qui  nous  avez  consacré  les  privations  de  votre  pauvreté  ;  et  vous  , 
généreux  étrangers  à  notre  pays ,  mais  non  à  nos  sentimens  et  à  notre 
rœur  ;  vous  tous  qui ,  chacun  à  sa  manière ,  chacun  suivant  ses  moyens , 
êtes  accourus  à  notre  aide,  qui  avez  retranché  de  votre  aisance,  de  votre 
superflu,  de  votre  nécessaire  pour  former  la  collecte  destinée  à  tempéi*er 
une  des  douleurs  de  notre  Eglise,  à  réparer  une  de  ses  ruines ,  à  conser- 
ver aux  arts  un  ouvrage  dont  ils  s'honorent,  et  aux  autels  un  ornement 
dont  ils  relèvent  l'éclat  et  la  magnificence,  soyez  bénis  de  la  part  de  celui 
qui  n'a  pas  besoin,  pour  les  connoître,  que  vos  noms  soient  ici-bas  fas- 
tueusement  publiés.  Il  les  a  gravés  dans  ce  livre  de  vie  où  il  fait  tout  in- 
scrire par  la  main  de  ses  anges  :  rien  n'y  est  omis  ;  l'obole  du  pauvre,  le 
denier  de  la  veuve ,  le  verre  d'eau  froide  donné  en  son  nom  ,  aussi  bien 
que  les  don^  du  riche  elles  dotations  de  l'opulence;  tout  sera  connu, 
tout  sera  proclamé  au  grand  jour  des  récompenses,  lorsque  le  juste  Juge 
viendra  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

»  Au  tribut  de  la  rcconuoissance  que  nous  vous  offrons  ici,  nous  join- 
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lirons  le  compte  que  iious  avions  promis  de  ù\éi(>(ier  *ttr  l'emploi  des 
«omines  confiées  à  nos  mains  pour  acauitter  les  frafs  de  celte  châsse,  que 
nous  pouvons  bien  appeler  inestimable,  depuis  qu'elle  ^est  embellie  en- 
core, pendant  jes  jours  de  la  tribulation,  de  tontce  que  le  dévouement  et 
la  charilé  ont  de  plus  précieux  et  de  plus  riche.  Ce  compte ,  ainsi  que 
nous  tous  l'avions  annoncé,  a  étéren  du  devant  une  commission  composéer 
d^hommcs  aussi  conscieucienx  (ju'habiles,  qui  ne  cessent  de  nous  aider 
de  leurs  lumières  dans  la  direction  d*nue  œuvre  chère  à  saint  Vincent  de 
Paul.  Deux  de  MM.  les  curés  de  Paiis,  celui  dont  l'instilution  canonique! 
est  la  plus  ancienne,  et  celui  dont  l'institution  est  la  plus  récente^  le  vé- 
fiérahle  supérieur  des  Lazaristes,  ont  été  également  appelés  à  la  reddition 
et  à  la  vérification  de  ce  compte.  Maintenant,  nou«  le  livrons  à  Tcxaroen 
sévère,  à  la  scrupuleuse  investigation  de  tous  ceux  qui  voudront  eu 
çonnoître  ;  nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  répoudra  aux  désirs  de  tous  , 
t'I  qu'il  satisfera  jusqu'aux  plus  minutieuses  exigences. 

V  £n  rapprochant  les  époques  ^  en  confrontant  les  date*,  on  (K>urra 
d'abord  se  convaincre,  nous  osons  le  dire,  de  la  loyauté  avec  laquelle 
nous  avous  agi  dans  une  affaire  devenue  pour  nous  aussi  difficile  :  il  de- 
meurera prouvé  |>ar  jes  quittances  et  par  l'action  judiciaire  dont  il  nous 
a  fallu  suDÎr  la  rigueur^  que  nous  avons  hâté  les  paiemens  aassit6t  qu'il 
nous  a  été  possible  dans  le  dénuement,  dans  la  détresse  oJi  nous  étions 
réduit  :  bien  ploA,  nous  les  avdns  avancés  au»delÀ  de  nos  moyens, 
même  avant  le  jugement  qui  devoit  intervenir,  à  la  faveur  d'un  emprunt 

Î;ratuit  que  nou4  avons  fait  sur  notre  responâabiKté  personnelle ,  et  sur 
es  espérances,  sur  la  certitude  que  vous  ne  pouviez  inanquer  à  notre  ap- 
pel pour  le  couvrir.  En  sorte  que  le  salaire  de  V ouvrier  tCàura  point 
crié  contre  nous  vers  le  seigneur;  nous  n* avons  point  retenu  le  ^rix 
du  travail  f  nous  ne  l'avotis  [las  même  tontcéHi  ;  les  débatrue  poftoient, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  sur  une  expertise  qui  nous  a  été  accqr- 
dée  judiciairement ,  et  suf  des  intérêts  qui  ne  nous  sembloiéni  pas  légi- 
tintes.  Les  retards  occasionnés  par  d'impérieuses  circonstances  ont  été 
abrégés  par  un  crédit  que  nous  avons  trouvé  dans  notre  confiance  en 
vous ,  et  eu  n'est  pas  une  des  moindres  consolations  que  notre  coour  se 
plaît  à  vous  devoir,  et  dont  il  aime  à  vous  remercier. 
■  .»  Le  diocèse  reconnoitra  ensuite,  nous  l'espérons,  comment  il  nous  a 
été  donné  d'alléger  d'un  assez  grand  poids  une  charge  qui  devoit  être 
déjà  pour  lui  si  }>esante,  poisqu'à  la  faveur  de  ce  même  emprunt,  nous 
fivous  eu  la  facilité  d'arrêter,  par  deux  paiemens  f:ousiaérahles ,  le 
cours  des  intérêts,  qui  se  seroient  grossis  de  tons  les  délais  que  nons  au- 
rions été  forcés  de  mettre  au  soidc  définitif  du  prix  principal ,  si  nous 
n'avions  pas  effectué  les  paiemens  avant  la  quête  qui  nous  a  servi  à  rem- 
bourser les  sommes  empruntées. 

«Enfin,  la  comparaison  des  difîérens  états  que  nous  vous  présentons, 
le  rapprochement  des  recettes  et  des  dépenses  ,  vous  feront  çonnoître  de 
quelneureux  résultat  vous  avez  couronne  nos  désirs  et  notre  attente.  Non- 
seulement  les  offrandes  volontaires,  qui  ont  été  disposées  dans  nos  mains 
jusqu'à  ce  jour,  ont  atteint  le  prix  exigé  pour  la  châsse  de  saint  Vincent 
de  Paul  ;  noii-seuleineut  elles  ont  snffi  au  coût  du  procès  intervenu  à  son 
occasion  ;  mais  la  l)énédiction  du  ciel  les  a  fait  croître  et  multiplier  au 
point  que  nos  enfans  orphelins  par  suite  du  choléra-morbus  auront  à  se 
réjouir  de  la  surabondance  de  vos  dons  :  ils  trouveront  dans  l'une  de  nos 
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épreuves,  ainsi  que  nous  en  avions  conçu  Tespoir,  un  nouveaw'stijel  de 
cnérir  la  divine  Providence,  et  de  lui  rendre  grâces. 

»  £t  maintenant  nous  pourrons,  à  la  letlré)  emprunter,  dans  cette  cir« 
constance  ,  il  nous  sera  doux  de  vous  les  appliquer  k  tous  et  là  chacun  ', 
ces  paroles  de  Tapôtre  sainJ;  Paul  à  son  cher  diisciple  PhiJéniou  :  Nous 
avons  été  comblé  de  consolation  et  de  joie  en  voyant  que  les  cœurs  dea 
siiiuts  ont  reçu  tant  de  soulagement  de  voire  bouté  envers  eux  :  Viscera 
sanciaram  requievenint  per  te ,  f rater ^  Oui.  par  vos  soins  ,  car  vos  au- 
m«)nes-,  par  vos  largesses,  ces  petites  créatures ,  victimes  înnocenten 
d'un  fléau  qui  moissonna  leurs  pères , «vont  continuer  à  recueillir  les 
Iruita  de.votre  intërél  pour  eux  et  de  votre  amour  pour  nous.  Par  vous-, 
Taqie  du  bienheureuic  père ,  à  la  sollicitude  duquel  nous  nviops  iremia 
cette  nombreuse  famille,  et  qui  a  daigné  la  bénir  d'une  manière  si  sen* 
sible,  tressaillera  d'une  nouvelle  allégresse  au  milieu  de  l'assemblée  deS' 
saints  :  une  nouvelle  auréole  l'environnera  dans  les  splendeurs  éter- 
nelles, tandis  que  par  vous  encore  ses  précieuses  reliques  reposeront  avec 
honneur  dans  le  sanctuaire  de  la  charité.  Autour  de  ce  lit  d'honneur,'  de< 
cette  couche  révérée,  les  missionnaires  et  les  filles  de  saint  Vincent  de 
Paul  vimidront  retremper  leur  eèle  pour  la  gloire  du  Seigneur,  et  ré« 
chau^ifer  leur  tendresse  pour  les  pauvres  de  jéSiis*Christ.  Là  aussi  vieu*» 
xiront  se  prosterner  les  pasteurs  et  les  fidèles  :  là,i|»  vieudront>apprendre 
dans  la  méditation  d'une  vie  qui  rappeloit ,  au  jugement  de  saint  Fran- 
çois dé  Sales ,  la  vie  du  Sauveur  du  monde  ;  ils  viendront  apprendre  C6 
que.  c'est  qu'un  prêtre ^  ce  que  c'est  qu'un  croyant  ;  là,  les  uns  et  les 
autres  viendront  chercher  avec  assurance  les  inspirations  dif  génie  qui 
fait  les  hommes  véritablenkent  grands ,  et  celles  de  la  vertu  qui  fait  les 
grands  saints  ;  de  là  ;  comme  du  haut  d'une  chaire  éloquente ,  ils  enten- 
dront, no^  des  paroles  qiii  brillent  ^  qui  éclatent ,  cjui  remuent  les  pas- 
sions, qui  rompent  lep  jiçns  de  la  société,  qui  divisent  les  peuples ,  (e« 
poussent  à  l'insubordination  et  préparent  leur  ri^inc;^  mais  des  paroles 
de  paix  perpétuelle,  de  mausuéludc  inaltérable,  d'ordre  parfait,  de 
'conciliation  généreuse;  des  paroles  qui  calment,  qui  ronsolent,  qui 
rapprochent  Tes  esprits,  qui  conjurent  les  orages,  qui  rassurent  la  patrie, 
et  la  font  reposer  après  les  tempêtes. 


I  exemples  ;  c'est  à  votre  intercession  que 
de  biçns  !  C'est  aussi  ave(r  un  redoublement  de  lervi^ur  et  de  confiance 
que  nous  nous  adressons  à  vous  aujourd'hui,  que  nous  vous  ofiVons , 
que  nous  vous  consacrons  de  nouveau  ce  diocèse  tout  vivant  encore  dé 
vos  bienfaits.  Soyejt-en  le  protecteur^  a|[rée2  qun  nous  vous  placions 

Sarmi  ceux  que  nous  honorons  d'un  culte  solennel  et  patronal,  l'auguste 
laric,  votre  reine  et  la  nôtre,  les  généreux  martyrs  Denis  et  ses  ccmipa- 
^nons^  l'humble  et  bienfaisante  Geneviève.  Suscitez  parmi  nous  mille  et 
mille  émules  de  vos  bonnes  œuVres  ;  demandez  ])our  a>ous  tous,  pour 
Paris,  pour  la  France,  une  riche  effusion  de  cet  esprit  de  charité  dont 
vous  fûtes  animé  sur  la  terre  ,  dont  vous  êtes  embrasé  dans  le  ciel  ;  afin 
que,  vous  remerciant  de  nous  avoir  obtenu  ce  don  si  dé>irable,  nous  puis- 
sions vous  redire  un  jour,  dans  les  transports  '  d'une  reconnoissance 
'  pleine  d'attendrissement  et  de  respect  :  Oui ,  c'est  vous  ,  6  notre  glo- 
rieux ftbre  dans  te  sacerdoce  et  dims  la  foi,  c'est  sotte  bonté,  ee  sont 
vos  prières  puissantes  qui  ont  mis  fin  à  toutes  <uos  dissensions  ,'  qui  otit 
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riîppeU  la  coocorde  nu  milieu  de  nous ,  qui  ont  réuni  les  cœurs ,  qui  l«» 
ont  fait  reposer  dans  les  douceurs  d'un  amour  vraimeat  iraternel ,  parc» 
qu'ils  seront  redeTcnus  Téritablement  chi^étiens  :  FUseerasanctorum  re- 
ifiûet^erunt  per  te,  f rater. 

A  la  «uîle  de  îa  Lettre  pastorale  est  le  procès-verbal  de  la  séance* 
de  la  commissioD  fermée  en  exécution  au  Mandement  du  7  avril 
derniei*,  pour  la  vérification  du  compte  des  recettes  et  dépenses 
relatives  a  la  châsse.  La  commission  s*est  réunie  le  8  juillet,  pour 
o«iteiidre  la  léctui*e  du  rappo^'t  des  commissaires  charf^és  de  dresser 
le-oompte.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  le  prix  de  la  châsse,  y  com- 
pris la  matière ,  ta  fhoon  et  les  ornemeus ,  se  montoit ,  suivant  la 
facture  de  M.  Odiot,  à  62,756  fr.,  et  (lue  les  intérêts  que  M.  TAr- 
cfhcvéque  a  été  condamné  a  lui  payer  s*é!evoîent à  n,56o  fr.  960. 
Total,  74)3 16  fr.  95  cent.     ' 

Sur  cette  somme,  M.  Odiot  avoit  reçu,  le  i5  janvier  1829, 
9,950  fr.;  le  5  juin  suivant,  8,3oo  fr.;  le  21  juillet  i83o,  io,ooo  fr.; 
le  7  août  i83i,  20,000  fr.,  et  le  ii  avril  dernier,  26,066  fr.  gSc: 
ce  qui  forme  le  total  éf^al  de  74)3i6  fr.  96  c. 

Les  frais  faits  sur  la  demande  judiciaire  de  M.  Odiot  et  sur  Tap^ 
pcl  interjeté  par  M.  l'Archevêc[ue  se  sont  élevés  à  2,929  fr.  5o  c.  : 
ce  qui  porte  la  dépense  totale  à  77,244  fr»  4^  c. 

La  recelte,  à  la  fin  de  juillet  i83o,  s*étoit  élevée  à  en  vire» 
43,000  fr.  Le  Roi  avoit  donné  1 0,000  fr.;  les  princes  et  princesses 
de  la  femille  royale  avoieut  donoé  6,800  fr.;  M.  rArchevèque, 
a,ooo  fr.  Les  quêtes  faite»  d'après  le  Mandement  du  iq  piars  i83o 
avoient  produit  environ  a5,ooo  fr.;  mais  environ  i5,5oo  fr.  dispa- 
rurent lors  de  la  dévastation  de  l'Archevêché. 

Depuis  le  Mandement  du  7  avril  dernier,  les  dons  de  quelques 
évêques  et  de  quelques  curéa  de  Paris  et  de  la  banlieue ,  en  leurs 
noms  personnels;  les  souscriptions  ouvertes  dans  quelques  jour- 
naux et  élablissemeus,  et  uue  quête  faite  par  MM.  de  Saint-Lazare 
dans  leur  chapelle,  ont  produit  29,04^  fr.  55  c.  Les  quêtes  faites 
dans  les  églises  de  Paris  et  de  la  banlieue  ont  produit  23,oi8  fr. 
85  c.  Total  des  recettes  de  cette  année,  52,o64  fr.  4o  c»  et  total 
f^énéral  avec  les  recettes  antérieures,  8o,3i4  fr.  4o  c. 

Il  reste  donc,* toutes  dépenses  payées;  3,069  fr.  95  c,  qui  seront 
employés,  C9nformément  au  Mandement  du  7  avril ,  poui*  les  be- 
soins des  orphelins  du  «holéra. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  ^ 

Rome.  Le24juinjJour  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste;  Sa  Sain- 
teté a  assisté ,  dans  réglise  de  Saint-Jean-de-Latran ,  à  la  messe 
pontificale  célébrée  par  M.  le  cardinal  Pacca,  doyen  du  sacré  col- 
lège et  ardiiprètre  de  cette  basilique.  Les  cardinaux,  archevêques, 
évêques  et  pr^ats  assiftoient  à  la  cérémonie. 
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—  Leae,  Sat  Saintelë  tirtt  au  VaUcàn  un  cODsistoiie  (rubliè  pour 
donner  le  chapeau  à  MM.  les  caHinaux  Tibcri,  Canali ,  Boliif^liâ 
et  PoHdori.  Ils  furent  iittrôduitt  dans  la  «aile  <îonttstorial«  par  but! 
cai^dinaux,  baisèrent  les  pieds  et  la  main  du  saint  Père  jjuikîs.fini- 
brassa  ensuite.  Les  nouveaux  cardinaux  reçurent  ensuite  l^cm- 
brassem«ns  de  leurs  collègues.  Un  des  avocaU  consistoria^x  parla 
pour  la  première  fois  devant  Sa  Sainteté  »  sur  la  cause  de  la  béa- 
tification delà  vénérable  servante  deDieu,Marie-Clotildc-Xavier 
de  Bourbon,  reine  de  Sardaigne.  Le  soir,  \çt  quatre  cardinaux  vi- 
sitèrent VéffWse  Sainl-Pierro.  Un  abléfçat  est  parti  pour  porter  la 
barrette  à  M.  Farchcvéque  de  Palermc. 

-^  Sa  Sainteté  a  nommé  trésorier  de  la  chambre  M.  Antdiue 
Tosti ,  secrétaire  de  la  congréj^ation  des  évéques  et  réguliers , 
M.  Jean  Soglia ,  archevêque  d'Ephèsç;  secrétaire  de  la  con$;régaT 
lion  du  concile,  M.  Jean-Charles  Alessi  ;  aumônier  sçcret  de  Sa 
Sainteté,  M.  Louis  Tevoli ,  archevêque  d*Athènes;  seci-étaire  de 
la  congrégation  des  indulgences  et  reliques,  M.  Dominique  Ge*- 
novcsi,  archevêque  deMitylène  ;  secrétaire  de  la  congrégation  fie 
l'examen  des  évéques,  M.  Joseph  Vespignani  >  archevêque  dç 
Tiane. 

Paris.  Cette  année ,  comme  les  précédentes,  une  lettre  a  été 
Adressée  aux  évéques  à  l'pccasion  de  rannivei-saire  de  juillet,  pour 
Iréclaàiér  d'eux  les  prières  yae  l'Eglise  accorde  à  tous  ceux  qui  sont 
motts  dans  son  sein.  En  conséquence  les  évéques  sont  invités  a 
faire  célébrer  un  service  le  27  juillet  dans  toutes  les  églises,  et  à  se 
concerter  à  ce  sujet  at'ec  qui  de  droit.  Le' jour  est  assez  mal  choisi  ; 
le  27  juillet  est  cette  année  un  dimanche.  Faudra-t-il  changer 
Fheure  de  la  messe  paroissiale  pour  placer  le  servicç  ?  et ,  dans  les 
campagnes ,  où  il  n'y  a  qu* un  prêtre,  comment  fera-t-on?  Suppri- 
mera-t-on  la  messe  paroissiale  et  la4'emplacera-t-on  par  un  ser- 
vice funèbre?  mais  cela  no  s'est  jamais  vu.  Il  est  à  croire  que  le 
ministre  qui  a  fait  dresser  la  lettre  et  qui  l'a  contresignée  n'avoit 
pas  prévu  celte  difficulté.  (1) 

—  Depuis  plus  de  deux  mois  M.  T  Archevêque  visite  chaque  jour 
les  églises,  chapelles  et  établissemens  de  la  capitale  pour  y  donner 
la  confirmation  ou. pour  présider  à  des  premières  communions. 
Plusieurs  fois  il  est  allé  le  même  jour  dans  deux,  trois  et  même  quatre 
églises.  Jeudi  dernier,  le  prélat  a  célébré  la  messe  à  Saint-Sulpice 
pour  la  première  communion  des  enfans;  il  y  avoit  environ  six 
cents  enfaiis,  dont  deux  ccntsrenouvclans.  Le  prélat  leur  a  adressé 
avant  et  après  la  communion  une  pieuse  exhortation  pour  leur  sug- 
{jérer  les  sentimens  qui  dévoient  les  animer  dans  cet  heureux  mo- 
ment. La  cérémonie  a  été  longue  et  édifiante.  M.  l'Archevêque  doit 

(1)  On  a  annoncé  depuis  que  c'étoit  une  erreur,  et  qwc  le  service  nn* 
roit  lieu  le  28,  ....  ,      '        ■ 
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r0T«i]ir  jeudi  prochain  dans  la  m^ine  église  pour  donner  U  con- 
firmation. Le  prélat  n'aura  terminé ,  dit-on  »  cfite  le  do  jàillei  lé 
cours  de  ses  visites  dans  les  différentes  ^lises. 

—  M.  Tévéque  de  Blois,  malgré  la  foîblesse  de  sa  santé  que  lèi 
années  nV>nt  pa  que  rendre  encore  plus  Sensible  «  a  visité  cet  été 
une  partie  dé  son  diocèse.  Il  a  été  plus  d'un  mois  absent  de  sa  ville 
épiscopale  et  a  donné  ta  confirmation  dans  un  grand  nombre  de 
pait>issesy  recueillant  partout  les  témoignages  de  respect  dus  à  son 
caractère  et  à  ses  vertus. 

—  M.  l  évéque  de  Baronne  a  visité  dernièrement  une  partie 
de  son  diocèse,  et  a  été  reçu  avec  empressement  et  respect.  Le 
^7  juin  il  étoit  attendu  à  Pontacq,  arrondissement  de  Pau,  et  y  ar- 
riva au  Jour  marqué  sans  qu^aucune  manifestation  de  joie  annon- 
çât la  présence  du  premier  pasteur.  M.  le  maire  de  Pontacq  avoil 
dcfendu  sous  les  peines  les  plus  sévères  de  sonner;  et  comme  on 
sali  qu'il  n^ainie  pas  les  prêtres,  on  n'avoit  pas  osé  s^ex poser  à  ses 
ressenfimens  en  accueillant  le  prélat  comme  il  eût  été  convenable* 
M.révêque  donna  la  confirmation  dans  la  chapelle  des  Religieuses 
de  la  Croix ,  et  reçut  ensuite  au  presbytère  la  visite  de  quelques 
pei*sonnes  qui  pi*otestoient  par  leur  démarche  contre  la  grossièreté 
affedée  du  maire  pliilbsophe. 

—  Le  dimanche  6  juillet,  M.  Tévéque  de  Metz,  qui  revenoit 
d'une  longue  visite  paslorale,  a  fait  à  Sainte-GIossinde  l'ouver- 
ture de  lasyle  des  Jeunes  Orphelins.  Après  le  f^eni,  Creafor, 
M.  I^abbé  Gnalade,  gr'ai^d-vi.caire  honoraire,  a  fait  au  discours 
sur  l'œuvre.  Une  quête  dbondante' a  suivi  ce  discours;  un  nom*> 
breux  auditoire  remplissoit  l'église.  On  dit  que  la  premîèi'e  idée 
de  celte  bonne  œuvre  est  due  à  un  simple  ouvrier,  qui  vint  offrir 
il  y  a  quelques  mois  a,()oo  fr. ,  fruit  dé  longues  économies. , Ce  fut 
pour  M.  t'évêque  comme  un  trait  de  lumière  qui  lui  inspira  soh 
projet.  U  a  fait  disposer  une  aile  de  Tévêché  pour  recevoir  les  or- 
phielins.  Déjà  vingt  enfans  sont  admis,  et  il  y  a  des  lits  pour  qua- 
rante. M.  l'évcque  avoil  fait  les  premières  dépenses;  beaucoup  de 
personnes  charitables  ont  voulu  prendre  part  à  cette  œuvre. 

—  M.  Etienne  Richard,  curé  de  Mousoo,  département  des  Ar- 
dennes,  est  mort  le  26  juin  à  l'âge  de  74  ans.  11  occupoit  cette  cure 
depuis  dix-huit  ans,  et  s'étoit  acquis  le  respect  et  l'attachenient  dç 
ses  paroissiens  par  ses  vertus,  son  mérite  et  surtout  par  sa  charité. 
Ce  toit  là  ce  qui  le  distinguoii  surtout.  Son  empressement  à  secou- 
rir les  pauvres,  Tair  d'intérêt  et  de  bonté  aveclequei  il  les  assis- 
toit,  faisoicnt  seuls  son  éloge.  Une  maladie  cruelle  l'a  beaucoup 
fait  souffrir;  c'étoit  un  polype  dans  l'intérieur  de  la  bouche.  Une 
opération  fut  jugée  nécessaire  ;  elle  dura  plus  d'une  heure  et  mit 
son  courage  à  une  rude  épreuve.  On  ue  l'enleddit  pas  pi*oférér  une 
plainte; s'il  parloit,  c'étoit |K)ur  invoquer  Dieu.  Il  aurait  pu  dire 
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coiutiie ]e«  nimiyvê,  qu*il  avoit  passé  par  le  fer  eC  par  le  feu.  Celle 
opér^Uoq  n'a  pas  eu  le  lucoàs  qu'on  en  espéroit;  deux  mois  après/ 
le  respectable  curé  succomba.  La  veille  de  sa  mort,  il  fut  adminis- 
tré par  M.  Godfrin,  curé  d'Aulreoottrt.  Ses  paroissiens  en  larmes 
rcmplissoient  sa  chambre.  Le  malade  leur  adressa  quelques  paroles 
d'édification;  et,  prenant  le  saint  Saci^ment  entre  ses  mains  dé- 
f«iillantes^  il  leur  donna  une  dernière  foi»  la  bénédiction.  Ses  ob* 
sèques  oqt.eu  lieu  le  38;  on  y  comptoit  vinffi-cinq  ecclésiastiques 
des  cantons  de  Mouzon  ,  Sedan  y  Carignan  el  Stenay.  M.  le  curé 
de  Sedan  prononça  son  éloge  avec  autant  de  sensibilité  qu^  do 
vérité. 

— Outre  les  séminaires  diocésains  qui  existent  en  Belgique,  lesévê- 
q  ues  de  ce  pays  a  voient  formé  prèsd  u  séminaire  de  Ma  1  i  nos  des  cliaires 
d'un  ordre  plus  élevé,  où  les  sujets  les  plus  distingués  pussent  se  livrer 
à  des  études  plus  approfondies  des  sciences  sacrées.  Ils  avoient  pré- 
pai'é  a  frais  communs  une  maison*  capable  de  recevoir  six  pi'ofesseurs 
etquaranteélèves,etavoientdemandéausaintSiége  de  pouvoir  con- 
férer aux  sujets  reconnus  dignes  le  grade  de  docteur  en  théologie  et 
en  droit  canon,  et  les  autres  gi-ades  usités.  Le  saint  Père  a  accédé 
à  leurs  désirs,  et  un  rescrit  émané  de  laset^réiairarie  des  brefs  ,  et 
daté  du  8  avril  dernier,  accorde  aux  evêques  toutes  les  autoi*isa- 
tioiis  nécessaires.  Dans  ce  resci*it,  qui  est  ad  perpétuant  rei  memù^ 
riam.  Sa  Sainteté  loue  le*  zèle  de  ces  prélats  pour  faire  re- 
fleurir les  éludes.  Ils  viennent  de  publier  en  ce  moment  même 
une  circulaire  pour  annoncer  l'ouverture  de  l'uni vrrsi té  ver»  le 
,«r  novembre.  Cette  ouverture  aura  lieu  à  Matines.  Il  y  aura  d'a-^ 
bord  la  faculté  de  théologie,  celle4e  philosophie  el  lettiTS,  et  celle 
des  sciences  mathéinatiques  et  phyl^quet.  Les  prélats  espèrent  pou- 
voir établir  l'année  prochaine  les  deux  autres  iacultés  de  droit  et 
de  médecine  Us  remercient  1rs  catholiques  Ijelgtt  dont  le  «oncotors 
les  a  mis  en  étal  de  commencer  celle  œuvre,  et  annoncent  leur  in- 
Cenlion  que  dans  la  nouvelle  université  les  éludes  philes«pltiqnef 
soient  fortes  et  solides.  Les  statuts  de  l'uni versilé  ont  été  arrêtés 
dans  la  dernière  réunion  des  évoques,  el  il  |jiaroîi  ((Ue  dans  cette 
réunion' on  a  fait  choix  du  recteur.  Quant  aux  nomlnatioiis 
des ,  pi'ofesseurs ,  dit  Iç  Jfournal  hUiorique  et  kittiraire  de  Liège, 
nous  n'avons  rien  de  certain,  à  annonoer;  nous  savons  seu- 
lement que  M.  Tabbé  de  Ram,  professeur  au  séminaire- de 
Malines,  a  toute  la  confiance  de  nos  évêques  et  qu'il  est  des-* 
tiné  à  occuper  un  rang  élevé  dans  l'université.  A  celte  occa* 
sipn ,  ce  journal  expiime  la  crainte  que  des  personnes  qui  ne  çon* 
noissent  pas  Mi  l'abbé  de  Ram,  et  qui  nx>nt  rien  cle  commun 
avec  lui  sous  le  rapport  des  doctrines  et  des  sentimens ,  ue  |ui 
aient  nui  par  des  éloges  qu'rl  repousse,  par  des  relations  indis- 
(*rètes,  par  des  correspondances  privées  qui  ont  dû  étonner  et  affli<- 
^ei;  ceux  qui  en  sont  l'objet;  on  nesail,  dit-il»  sur  quel  fondement 
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ou  «'est  HaUfé  de  ti-ouver  en  M-  de  Ram  un  apDai  pour  des  sjrsié-* 
me$gu*il  condamne  et  qu*il  repousse  avec  tout  Vëpis<:opat<  Enfin  (^ 
Journal  his4orique  ajoute  que  les  ^véques  même  ont  à  se  plaindre  de 
tes  imprudentes  lé gèretés,^l(\\jL  un  journal  de  Paris  a  dit  que  les  arche-* 
piques  et  évoques  delà  Belgique  as^ient  bien  voulu  lai  adresser /eUr'^ 
félicitations  au  sujet  de  la  marche  qu'il  suit  et  lui  témoigner  leur 
haute  sympathie;  nous  nous  croyons  obligés  en  conscience ,  dît  tou- 
jours le  Journal  de  Liège,  d'apprendre  au  publie  que  lés  évéques  de 
notre  pays  n'ont  pu  hd  adresser  leurs  félicitations  au  sujet  de  la  marche 
au' il  suit,  puisqu'ils  ne  le  lisent,  pas.  Le  démenti  nVst  pas  flatteur. 
\j  Univers  a  répondu  que  le  Journal  historique  se  trompoit,  et  il  a  ' 
invoqué  le  témoignage  de  reçclésiastique  chargé  par  les  évécfues 
de  la  Belgique  d'une  mission  à  Paris.  Cet  ecclésiastique,  dit-il,  ir 
jugé  que  notre  article  étoit  bien.  Malheureusement  ceux  qui  ont  vu 
cet  ecclésiastique  lui  ont  oui  dire  que  cet  article  étoit  mal  et  qu'il- 
eu  étoit  fort  mécontent.  Il  pourroit  bien  en  être  de  même  de  quel-* 
ques  autres  approbations  épiscopales  dont  on  s'étoit  vanté. 

-~  M.  de  Wikersloot ,  évéque  de  Curium  ,  vient  de  faire  une 
fournée  pastorale  dans  la  province  d'Utrecht  et  en  Hollande. 
Il  arriva  le  19  mai  à  Amersfoort  avec  son  secrétaire,  M.  Van 
Roojen ,  et  y  administra  le  lendemain  la  confirmation  aux  fidèlesr 
du  district  aUlrecht.  Une  nombreuse  population  s  eloit  portée 
att*devant  du  pi*élat,et  l'église  appelée  Soli  Deo  glorta  ,  était 
trop  petite  pour  contenir  la  foulé.  île  prélat  confirma  aussi  les  fi- 
dèles de  Rettswonde,et  le  ai  dans  l'église  de  la  Saint-Vierge  ceux 
de  la  ville.  Il  prêcha  daiis  ces  différentes  occasions.  Le  ^^m^\ ,  \\ 
fit  une  ordination  dans  l'église  Soli  Deo;  et  le  29,  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  il  officia  pontificalement  dans  la  même  église,  au  milieu  d^uti 
grand  concoura.  Les  jours. suivans,  le  prélat  administra  la  confir- 
mation à  Hoogland,  Hamersveld,  Blaricum,  Naai*den,  Bussum„ 
Weesp,  Mu^den,  Ankeveen,  etc.  Le  nombre  des  personnes  au- 
dessus  de  seize  ans,  qui  ont  été  confirmées  dans  celte  tournée,  se 
monte  36,970,  dont  4,817  à  Amersfoort.  Le  prélat  devoit  conti- 
nuer les9, 10,  1 1  et  12  juin  à  administrer  la  confirmation.  11  devoit 
aussi  consacrer  sous  peu  la  nouvelle  église  catholique  que  l'on 
construit  à  Schevcningue,  près  La  Haye,  et  qui  est  presque  ter- 
minée; cette  église  sera  remarquable  par  sa  belle  simplicité. 

—  Il  doit  paroître  prochainement  à  Mavence  un  ouvrage  alle- 
mand qui  a  pour  titre  :  Huit  jours  à  Saint^Eusèbe  ou  Histoire  des 
Séminaires,  L'auteur  est  M.  Auguste  Theiner,  connu  dans  le  monde 
littéraire  par  ses  talens  et  aussi  par  ses  attaques  contre  la  religion. 
Ses  connoissances  en  histoire  ecclésiastique  Vavoi eut  fait  regarder 
par  un  gouvernement  d'Allemagne  comme  un  instrument  utile 
])ource  qu'on  appelle  la  réforme  du  clergé  catholique,  et  qui  se- 
roit  la  perte  du  clergé  et  la  ruine  de  la  religion .  Theiner,  imbu  des 
fausses  doctrines  qui  régnent  dans  les  universités  allemandes  et 
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ehtraiué  pai''lereii«mpl<8  i|a'il  trôuvoil  dans  une  partie  du  clergé 
du  pajs,  cédiC aux  offres  qii*on  lai  fit,  attaqua  le  célibat  reli^rieux 
et  voyajjea  en  Europe  pour  y  faire  des  recherches  scientifiques*  Il 
visita  rAutriche,  l'Angleterre,  les  Pays-Ba»  et  la  France.  Elevé 
dans  la  Religion  catholique,  il  fut  frappé  de  ce  qu'il  vit  dans  ces. 
pays  9  et  les  entretiens  de  quelques  personnes  éclairées  commen- 
cèrent à  dissiper  chez  lui  quelques  pré|ugés.  Enfin  il  alla  à  Rome, 
quoique  pussent  faii*e  ses  amis  et  le  gouvernement  qui  Temployoîl. 
Là,  après  beaucoup  d'irrésolutions,  ilalla  voir  le  père  Kolman  , 
jésuite  alsacien  ,  dont  précisément  on  lui  avoit  conseille  d'éviter 
les  entretiens.  Après  plusieurs  conférences  avec  ce  père,  il  se  rendit 
à  la  maison  des  exercices  deSaint-Eiisèhe  pour  y  faire  une  retraite. 
Ce  fut  là  qu*il  recouvra  la  paix  et  le  bonheur  qu'il  ne  connoissoit 
plus;  ce  fui  alors  qu'il  conçut  ïe  dessein  de  l'ouvrage  dont  nous^ 
avons  parlé.  Dans  la  préface,  il  fait  une  rétractation  très-franche 
et  raconte  ses  égaremens.  Il  eut  le  bonheur  d'être  admis  auprès  du 
saint  Père;  el  là,  dit-il,  pressé  par  une  émotion  intérieure  bien  plus 
que  par  l'étiquette,  je  me  jetai  à  ses  pieds ,  et  au  milieu  du  repen- 
tir le  plus  sincère  et  de  la  joie  la  plus  vive,  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes, je  fis  devant  Dieu  la  belle  profession  de  foi  de  Fénelon  en- 
vers l'Eglise  romaine.  «  Voila  ,  dit  le  Journal  historique,  de  Liège, 
auquel  nous  empruntons  ces  détails,  voilà  des  rétr<ictations  comme 
il  OQ  faut,  et  puisse  la  réaction  religieuse  dont  on  nous^parlc  tant 
nous  donner  de  pareils  exemples  !  et  tout  le  monde  y  croira.  »  L'ou- 
vrage de  M.  Theiner  s'imprime  en  italien  à  Rome,  en  même  temps 
c|u*en  allemand  à  May ence  ;  nous  espéw>ns- pouvoir  en  rendre 
compte.  Lçs  aveux  d'un  homme  si  droit  doivent  exciter  un  vif 
intérêt.' 

NÔU\'£LL£S  POLITIQUES. 

Paris.  A  l'époque  des  glorieases  journées,  il  s'est  fait  un  tel  brocantage 
de  souverainetc,  elle  a  passé  par  taiil  de  maius,  que  véritahiement  on  ne 
sait  plus  oii  la  prendre  ni  la  retrouver.  Les  uns  diseut  au  peuple  souve- 
rain que  c'est  toujours  lui  qui  est  lu  maître;  d'an,! res  disent  In  même 
chose  à  la  chambre  des  députés ,  en  lui  rappelant  »v^s  quatre  ou  cinq 
beaux  jours  de  i83o.  LeS  courtisans  prétendent  que  c'ear^a  la  royauté  de 
juillet  que  tout  appartient  par  transmission^  et  que  le  vœu  national  lui  a 
tout  cédé.  La  vérité  est  qu  ou  n'y  comprend  rien,  et  qne  la  souveraineté 
est  bien  embrouillée.  Tout  ce  qu  ou  peut  faire,  c'est  de  rappeler  les  faits 
tels  Qu'ils  se  sont  passés ,  et  de  laisser  ensuite  aux  esprits  pénétrans  le 
soin  a'y  démêler  ce  qu'ils  pourront.  Il  est  certain  que  le  peuple  des  bar- 
ricades a  été  souverain  depuis  le  jeudi  de  la  grande  semaine  jusqu'au 
dimanche  suivant;  après  quoi  il  abdiqua  en  faveur  de  M.  de  Lafaycttc, 
qui  abdiqua  peu  de  jours  après  en  faveur  de  la  meilleure  des  républiques, 
(lui  nbdiqua  en  faveur  de  Louis-Philippe.  Dans  l'intervalle  et  au  milieu 
cie  la  confusion,  pendant  que  le  peuple  souverain  ne  régnoit  plus,  et  que 
le  roi-citoyçn  ne  rcgnoit  pas  encore,  une  chambre»,  composée  de  221  de- 
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pûtes,  se  déclara  coiisiituatite,  çt  voulut  avoir  amui  &e$  traU  jours  de 
souveraineté.  Ëllt^  les  ejnnioya  tant  bieu  auc  mal ,  mais  plu l<lt  mai  qiit? 
bien,  à  faire  bdcler  uhv  rhoiiorablc  M.  Bérard  une  Charte-vérité  ,  (|ai 
épousa  loiil  (le  suite  le  duc  d'Orléans,  sinon  en  légitime  nœud,  au  moiiia 
H^ec  la  permission  de  M.  de  Lafayette  et  de  quelques  autres  grands  pa- 
rcns  qui  se  trouvèrent  là  ;  puis  elle  passa  naturellement  eu  puissance  de 
mari ,  laissant  le  peuple  souvcraiu  chercher  son  programme ,  le  citoyen 
des  Deux-mondes  sa  meilleure  des  républiques,  et  M.  Bérard  sa  Charte- 
vérité.  Maintenant  qu'on  revient  sur  tout'ceia  pour  rappeler  à  la  chambre 
des  députés  qu'elle  tut  constituante,  et  au  peuple  qu  il  fut  souverain,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que,  qu«'md  on  veut  garder  spn  biçu, 
il  ne  faut  |»oinl  l'aliéner,  ejt  qu'il  est  trop  tard  de  regretter  les  n^u\ai& 
marchés  lorsqu'ils  sont  faits. 

—  Les  Journaux  ciui  ont  observé  la  marche  des  dernières  élections  %s^ 
surent  qu  on  a  lieu  a  être  satisfait  de  leur  résultat  ;  ils  espèrent  que  dans- 
cinq  ans  d'ici  elles  seront  encore  meilleures.  Que  Dieu  les  écoule  f  mais, 
en  attendant,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  observer  que,  dans  ce 
temps-ci ,  une  |)alience  de  cinq  ans  doit  paroitre  bieu  longue  ;  cela  fait  a 
peu  près  7  milliards  d'impôts,  sans  compter  les  années  de  prison  :  mais  , 
enfin ,  qui  vivra  verra.  Va  donc  pour  cinq  ans  !  Mettons-en  six,  pourvi» 
c|u'il  ne  faille  pas  recommencer  un  nouveau  compte,  et  que  tout  cclj« 
hnisse  une  bonne  fois.  Du  reste,  ou  nous  promet  dès  à  présent  de  grande» 
améliorations ,  si  la  cliambre  des  députés  sait  profiter  de  sa  prochaine 
convocation  pour  tenir  ferme  et  se  constituer.  Comme  elle  ne  compte 
que  i4q  fonctionnaires  publics  et  23o  autres  membres  votant  avec. le  mi- 
nistère, on  paroît  conclure  de  là  qu'elle  va  faire  un  beau  tapage  contre 
l'arbitraire  et  les  bndgets.  Enfin,  il  n'est  pas  défendu  d'espérer  ;  la  plu- 
part des  autres  mouraus  se  flattent  aussi  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Ne  checchoiia  pas  à  lire  défaut  nous ,  de  peur  d'être  mai  p^yés  de  noire 
curiosité. 

—  Parmi  les  singularités  de  notre  époque,  on  peut  compter  celles-ci  : 
M.  Laffitte,  un  des  auteurs  de  la  révolution  de  juillet,  uu  des  plus  grands 
ennemis  des  Bourbons,  a  été  nommé  h  Bourbon-Vendée  avec  l'appu^.  des 
royalistes.  Il  en  a  été  de  même  de  M.'  de  Cormenin  au  Mans,  de  M.  Arago 
à  INarbonné  et  à  Perpignan^  Ce  n'est  pa&la  faute  des  royalistes  si  M.  Bé- 
rarvl,  l'auteur  de  la  nouvelle  Charte ,  n'a  pas  été  élu  à  Alais  :  plusieurs 
journifftx  royalistes  ont  ouvertement  appuyé  ces  candidatures.  La  suite 
nous  apprendra  s'il  y  a  eu  dans  ces  contradictions  une  politique  habile 
et  généreuse,  ou  un  calcul  imprudent  et  téméraire. 

—  Par  un  Bref  récognitif  sur  production  d'ancienne  origine  noble , 
Grégoire  XVI  a  daigné  accorder  le  titre  héréditaire  de  Baron  à  M.Saul- 
lay  de  TAislre  père ,  demeurant  dans  l'évéché  de  Saint -Brieuc.  Cette 
grâce  a  été  accordée  par  Sa  Sainteté  avec  remise  de  tous  droits  de  chan- 
cellerie. 

—  .M.  Ingres,  peintre,  est  noihmé  directeur  de  l'école  française  de 
Home,  en  remplaceûieot  de  M.  Horace  Vernet,  dont  les  six  années  ex- 
pireront le  1"  janvier  prochain.  . 

—  L'Acadéniic  ii*ançajjse«  dans  sa  séance  de  samedi  dernier,  a  décide 
que  le  sujet  du  prix  de  poésje  6e\'oU  laissé  au  choix  des  concurrens. 

r-  1^1.  doPorlclz  ,  profefiseu^à  j'geole  de  Droit^de  Paris  ,  s'est  pourvu 


(5oO 

en  wswiioo  contre  «n  jugemeai  d'un  couseU  de  dUcipliuc  deU  garda 
nationale  de  Paris,  quile  cundamiioit  à  vjngt-qualr»  henrw  de  pnwm 
S^ùr  dtobéi^nc; et  insubordination.  Ce  que  l'on  quali  oit  a.ns.  n'étoU 
S^tre  cho«  que  l'oubli  qu'avoit  fait  le  professeur  d'aller  chercher  un 
fusil  pour  monter  une  ga?de .  pour  laquefie  il  avô.t  reçu  ""«  «'{^f''?»- 
La  cour  de  cassation ,  sSr  les  conclusions  de  M .  l'avocat-général  Parant, 
a  cassé  le  jugement,  et  renToyé  l'affaire  devant  un  autre  conseil  de  dis- 

ciplin^*  '  j    II     j         j 

-^  Les  oui^riers  achètent  eh  ce  inomenl  le  pavement  de  lattique  de 
l'égliw  de  la  Madeleine.  Ce  travail  complétera  ce  qu  il  y  avoit  à  laire  a 
l'extérieur  de  ce  monument.  ,'  i    i 

—  Une  maison  vient  d'être  achetée  par  la  Ville  au  coin  df  ruesde  la 
Harpe  et  Saim-Séverin ,  pour  former  une  place  devant  l  église  ôaml- 
Séverin.  , 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  n'a  voté  celte  «nuée  qu  une  somme 
de  1 1 5,000  fr,  pour  les  lêtes  de  juillet  ;  le  surplus  sera  loumi  par  le  mx; 
nisière  isur  les  fonds  dû  budget, 

—  On  vient  d'adjuger  ppur  198,724  fr-l  la  construction  de  aig  nou- 
velles borues-'ibntaines  à  Paris.    . 

^  On  vient  de  donner  le  npm  de  me  de  la  Cité  ii  la  rue  qui  traverse 
l'île  Notre-Dame,  du  Pont-Notre-Dame  au  Petit-Pont.  Cette  rue,  qui. 
n'est  cependant  pas  longue ,  cbai»geoit  trois  fois  de  nom  :  elle  portoU 
ceux  de  la  Juiverie,  de  la  tanlerne,  et  du  Marcli^S-Palu. 

—  La  crypte,  la  nef  et  les  contreforts  de  l'église  de  Saiul-Denis,  h^jC^ 
quels  on  a  travaillé  avec  activité,  seront  euiièrement  terminés  cette  aiir 
née*  Il  restera  à  restaurer  l'aunée  prochaine  la  façade  du  portail  et  les 
clocbcrs.' 

-^  Lotiis'Phi lippe  et  sa  famille  sont  arrivés  le  9  au  château  d'^il  de  là 
oh  ils  vont  attendre  le  roi  et  la  reiue  des  Belges,  a  leur  sorti  du  lièvre. 

—  M.  Beautemps-Beailpré ,  membre  de  l'Institut,  ingénieur-liydrogra»- 
phe  en  chef,  directeur*a(ijoint  du  dépôt  général  des  cartes  et  plans  de  la 
marine  est  allé  au  Havre  ,pour  contmuer  la  reconnoissance  hydrogra-: 
phiquc  des  côtes  de  France  dont  il  s'occupe  depuis  1816.  Il  a  sous  ses 
ordres  dix  ingénieurs  et  deux  élèves.  Le  travail  de  celle  année  doit  s'éT 
tendre  depuis  le  Havre  jusqu'au  port  en  Bessin,  au  delà  de  l'embouchure 
de  rOrue.  L*année  dernière  on  a  reconnu  le  littoral,  depuis  Cherbourg 
jusqu'au  port  en  Bessiii,  et  les  îles  anglaises  de  Jersey,  Gue^nesey  e^ 
AurégUy.  *  '  . 

—  Sur  le  rapport  d*^  l'Académie  de  peinture  de  Valencienucs ,  je 
conseil  municipal  de  cette  ville  a  volé  une  somme  de  i  ,000  francs  pour 
la  restauration  des  beaux  tableaux  de  Rubens ,  placés  dans  Téglis)?  de 
Saint-Géry,  et  qui  étoient  détériorés  depuis  long-temps. 

—  M.  de  La  Boulie,  nouveau  député  légitimiste  de  Marseille,  a  reçu 
une  ovation  en  y  arrivant,  le  4  de  ce  mois.  M.  Aulran,  conseiller  iiuh 
kiicipal  et  académicien  ,  lui  a  adressé  un  discours.  Un  grand  nombre  de 
personnes  sont  venues  devant  la  maison  ,  crier  vii^e  La  Boulie ,  vi\fe  le 
député  des  honnêtes  gens.  Un  couplet  a  été  chanté  en  son  honneur. 
Ces  démonstrations  ont  été  troublées  par  deft  individus  qui  ont  fait  en- 
tendre les  cris  de  à  bas  La  Boulie  et  le  chant  de  la  Marseillaise,  La  po- 


(  5oÔ  )      •  ^ 

lice  est  «lors  iDferveime  avec  uù  détachement  de  troupe»,  des  sommalions 
OTtï  été  laites ,  et  les  personnes  qni  n'y  aroient  pas  détéré  ont  été  arrêtées. 

—  En  première  instance,  le  gérant  du  Garde  national,  journal  rai- 
iiistéricl,  de  Marseille,  avoit  été  condamné  à  2,000  francs  de  dommages- 
intérêts  envers  M.  Mauraudi^  conseiller  municipal,  plaignant,  etSoo  fr.- 
d'ameude.  La  cour  royale  d'Aix  a  réduit  ces  sommes  à  000  fr.  et  200  fr. 

—  Le  25  mai  dernier,  la  tranquillité  avoit  été  troublée  à  MonlUiçon 
par  des  individus  qui  ripostèrent  par  des  cris  de  vive  la  république  à 
d'autres  qui  crioient  à  bas  les  républicains.  Les  premiers,  armés  de 
cannes  et  de  barres  de  fer,  avoicnt  même  poursuivi  leurs  antagonistes. 
Ils  viennent  d'être  condamnés,  savoir,  le  nommé  L'apayre  h  cmq  mois 
de  prison,  six  a  trois  mois  ,  et  un  autre  à  huit  jours  de  la  même  peine. 

—  M.  le  comte  d'Hinnisdal,  en  revenant  d'une  partie  de  cbassç,  avoit 
déchargé  sou  fusil,  chargé  à  ploinh^  sur  une  espèce  de  drapeau  tricolore 
qui  surmonte  la  halle  de  Senonchcs.  Il  a  été  traduit  pour  ce  fait  devant 
le  tribunal  correctionnel  de  Dreux ,  qui  s'est  borné  à  le  condamner  à 
5o  fr.  d'amende. 

—  Le  24  juin,  un  incendie  a  consumé  24  maisons  du^grand  village  de 
Long,  arrondissement  d'Abbeville.  Le  même  jour,  le  feu  a  éclaté  à  Fra- 
iiière,  village  voisin,  et  y  a  détruit  1 5  maisons.  Les  26  et  27  juin,  des  ten- 
tatives ont  été  faites  pour  mettre  le  feu  au  village  de  Bellancourt,  sur  la 
route  d'Amiens  à  Abbeville;  mais  ces  manœuvres  coupables  ont  échoué. 

—  Un  arrêté  du  préfet  du  Cher  institue  à  Bourges  un  Musée  déparlc- 
inental  d'antiquités  d'histoire  naturelle  et  des  arts.  Toutes  les.  communes 
du  département  sont  appelées  à  concourir  à  la  formation. 

-^  Un  orage  affreux  a  saccagé  le  27  juin  les  cantons  de  Bilche  et  dç 
Uorbach.  Les  récoltes  ont  été  détruites ,  quantité  d'arbres  déracinés,  et 
les  toitures  de  beaucoup  de  maisons  enlevées. 

—  Un  incendie  violent  a  éclaté  le  6 ,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  à 
r hôpital- général  de  Lille.  Le  magasin  à  laine,  oh  le  feu  a  pris,  la  chapelle 
et  I  aile  gauche  du  bâtiment,  ont  été  réduits  en  cendres.  Il  paroîl  que 
personne  n'a  péri  dans  ce  désastre.  La  perte  est  évaluée  à  60,000  fr. 

—  Dans  la  soirée  du  3,  on  vouloit  donner  rue  de  Lerme,  à  Bordeaux, 
un  charivari  à  des  époux.  Le  mari  est  sorti,  et  a  tiré  un  coup  de  pistolet 
chargé  à  plomb  sur  le  premier  symphoniste  qui  s'est  présenté  ;  celui -ci 
en  a  été  dangereusement  blessé.  Un  grand  tumulte  s'en  est  suivi; 
la  police  est  amvée  sur  les  lieux,  et  a  opéré  plusieurs  arrestations. 

—Le  tableau  de  M.  Ingres,  représentant  le  Martyre  de  Saint-Sympho- 
rien,  que  le  gouvernement  a  donné  à  la  cathédrale  d'Autun  ,  a  été  place 
le  27  juin  dans  la  principale  nef  de  l'église  St-Lazare  de  celte  ville. 

—  Un  orage  épouvantable  a  ravagé  le  3  juillet  les  communes  de  Cébé- 
zat  et  Blanzat  (Puy-de-Dôme).  La  foudre  a  tué  deux. hommes  ;  à  Olby  et 
à  Arciue,  deux  vaches  ont  péri  de  la  mêine  manière.  Douze  communes 
de  l'arrondissement  de  La  Châtre  (Indre)  ont  été  dévastées  par  la  grêle. 

—  La  reine  des  Français  a  donné  5oo  fr.  pour  les  incendiés  de  Villers- 
cn-Arthie,  près  Mantes. 

—  Des  journaux  avoicnt  publié  une  adresse  envoyée  ,  ù  Tpccasiop  de 
sou  élection,  à  M.  Laffillc,  par  les  sous-olTiciers  du  25*  régiment  de  ligne. 
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Le  colouel  (le  ce  régiment  a  prié  en  vain  les  rédacteurs  du  Journal 
de  Rouen  de  lui  révéler  les  noms  des  signataires.  Il  a  interrogé  alors 
tous  les  sous-ofBciers  \  mais  tous  ont  nié  avoir  signé  cette  adresse.  Le  co- 
lonel a  fait  alors  mettre  dans  ce  journal  une  déclaralion  de  ces  sous-offi- 
ciers,  pour  nier  toute  participation  à  cette  adresse. 

—  Le  dernier  courrier  de  i*ambassade  française  avoit  quitté  Madrid  lo 
129  juin.  Il  a  laissé  toute  la  cour  à  Rio-Frio ,  maison  de  plaisance  près  de 
3t-Ildefonse ,  a  12  lieues  de  Madrid ,  oh  elle  s'étoit  réfugiée  tout  à  coup 
a  l'apparition  du  choléra,  qui  s'éloit  déclaré  dans  les  quartiers  de  la  ca- 
pitale habités  par  le  peuple,  et  à  T hôpital-général  de  cette  -ville. 

—  Un  décret  de  la  reine  d'Espagne  prescrit  la  construction  d'un  im- 
mense réservoir  d'eau  polnble  auprès  ne  Madrid,  et  celle  de  nombreux 
tuyaux  destinés  à  rece-voir  lùo  voies  d'eau.  Celte  entreprise  pourra  être 
confiée  à  des  étrangers,  s'ils  font  des  offres  plus  aTantagcuses. 

—  On  assure  que  lord  Grey,  premier  ministre  anglais,  a  donné  sa  dé- 
mission et  qu'elle  a  été  acceptée. Le  7,  une  motion  de  M.Chandos,  sur  la  dé- 
tresse de  l'agriculture,  n'avoit  été  rejetée  à  la  chambre  des  communes, mal- 
gré les  efforts  du  ministère ,  qu'h  la  majorité  de  190  contre  174*  L.c  8,  lord 
Grey  fit  changer  l'ordre  i\vi  jour  à  la  chambre  des  lords  au  grand  étoii- 
nement  de  l'assemblée.  On  dcvoit  faire  la  seconde  lecture  du  bitl  de 
la  réforme  de  ta  loi  sur  les  pautres,le  ministre  craignant  le  rejet  de  cette 
mesure  à  laquelle  il  tenoit  beaucoup,  demanda  inopinément  que  l'on 
passât  de  suite  au  bill  de  coercition  contre  l'Irlande ,  en  supprimant  la 
clause  relative  aux  cours  martiales.  Le  bill  a  été  adopté.  Les  f)rochaines 

.nouvelles  feront  connoître  si  la  retraite  de  lord  Grey  a  effectivement 
eu  lieu.  La  démission  de  lord  Althorp  paroît  également  certaine. 

—  La  chambre  des  communes  d'Angleterre  a  proposé  au  gouverne- 
ment de  donner  60,000  liv.  sterl.  de  récompense  aux  officiers  et  marins 
qui  ont  combattu  à  Navarin. 

—  A  l'occasion  du  prochain  anniversaire  des  journées  de  septembre 
i83o,  le  ministre  de  l'intérieur,  en  Belgique,  a  mis  au  concours  an  mor- 
ceau de  poésie  de  100  à  200  vers,  ayant  pour  sujet  :  Le  triomphe  de  Vin- 
dépendance  nationale^  les  Destinées  ae  la  Patrie^  et  de  plus,  une  Can- 
tate patriotique  en  musique.  Des  médailles  d'or ,  de  600  et  de  3oo  fr.  \ 
seront  données  à  ceux  qui  auront  présenté  les  plus  belles  pièces  de  vers 
et  les  meilleurs  morceaux  de  musique. 

—  La  Gazette  de  Florence  publie  un  traité  de  commerce  conclu  entre 
le  grand-duc  de  Toscane  et  la  Porte- Ottomane.  Ce  traité  assure  aux  hâ- 
timens  toscaus  le  passage  des  Dardanelles ,  et  la  libre  navigation  de  la 
Mer-Noire ,  avec  les  avantages  dont  jouit  le  corpmerce  autrichien.  Un 
des  articles  du  traité  porte  que  désormais  les  sujets  des  deux  puissances 
ne  sauroient,  dans  aucun  cas,  être  réduits  en  esclavage  dans  l'autre  pays. 

-  —  Le  roi  de  Prusse  est  passé  le  a  à  Dresde ,  se  rendant  aux  bains  de 
Tœplitz.  Madame  la  Dauphinc  est  allée  à  Dresde  pour  faire  une  visite  ^  ce 
souverain  ;  de  là,  elle  est  partie  pour  le  château  de  Pilnitz.  Charles  X  et 
M.  le  Dauphin  étoient  de  retour  de  Tœplitz  à  Prague  le  28  juin. 

—  A  l'époque  ou  il  éloit  gouverneur  d'Alger,  le  maréchal  Clauzel 
acheta,  entre  autres  grandes  propriétés,  celle  aite  la  Maison-Cairée  et 
la  Ferme  de  Vy4§a.  Uepuis  trois  aus',  cette  dernière  étoit  occupée  mili- 
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taircnient  par  un  détachement  dé  cavalerie.  Malgré  ses  iiistaticefi)  le  ma- 
réchal ne  pou  voit  seulement  ohtenîr  une  indemniié  pour  cette  occupa- 
tion.- Le  général  Voirol,  commandant  par  intérrni,  vient  de  prendre  un 
arrêté  qui  ordonné  son  expropriation  pour  cause  d* utilité  pubhque.  JLe 
oonseiUd'étal  est  saisi  de  cette  affaire. 

—  Les  dcinières  nouvelles  du  Pérou  annoncent  beaucoup  de  divisions 
dans  ce  pays.  Ou  se  dispute  le  pouvoir  ;  les  partis  sont  nombreux  et  en 
viennent  souvent  aux  mains.  Ce  !io  décembre,  il  y  avoit  eu  une  élection 
d'un  président.  Au  bout  de  quinze  jours ,  son  prédécesseur  le  renversa 
par  la  force  des  baïonnettes.  La  Convention,  qui  avoil  élu  le  nouveau  ^ 
lut  culbutée,  et  la  capitale  resta  au  pouvoir  de  la  £fictii>p.  Mais,  aii  bout 
(le  quelques  jours  ^  le  |Mirti  de  la  Convention  reprit  la  capitale  à  force  de 
combats  et  de  victimes.  Leg  partis  sont  prononcés  de  manière  h  diviser 
le  Pérou  en  deux  portions,  le  Littoral,  dont' Lima  est  la  capitale,  et  le 
président  Orbegosso  :  et  la  Montagne,  restée  sous  le  joug  de  1  ancien  pré- 
sident Gémora,  lequel,  avec  sa  femme  surnommée  Vffémïn^  du  Péfou^ 
essaie  d'assujétir  le  peuple  k  tous  ses  caprices. 


Notice  sur  M,  Chartes  Butler,  écrii^ain  catholique  anglais. 

La  vie  de  M.  Charles  Butler  seroit  presque  Thistoire  6ea  efforts  faits 
en  Angleteire ,  depuis  5o  ans ,  pour  tirer  les  catholiques  de  Tétat  d'op- 
pression où  ils  étoient.  H  prit  une  grande  part  à  toutes  ces  tentatives,  et, 
si  sa  coopération  ne  fut  pas  toujours  heureuse,  elle  ne  fut  pas  néanmoins, 
sans  éclat,  et  Fentraina  dans  de  longues  discussions  qui  firent  beaucoup 
de  bruit.  D'ailleurs,  M.  Butler  a  attaché  son  nom  à  dinérens  oavvages 
qui  ont  eu  plus  ou  moius.de  succès,  et,  à  ce  titre  encorei  une  notice  sut" 
*ce  personnage  est  ^usceptibte  d'ihlérét.  ,     . 

Charles  Butler  naquit  à  Londres  le  i4  août  1750,  dVn  père  qui  éloit. 
dans  le  commerce,  et  d'une  mère  qui  étoit  Française.  Un  frère  jdc  son 
père,  Alban  Butler,  étoît  un  pieux  et  savant  prêtre ,  qui  est  devenu  cé- 
lèbre par  son  excellent  ouvrage  des  f^ies  des  Pères ,  que  Tsbbé  Godes- 
card,  a  traduit  en  français.  Toute  cette  famille  éloit  catholique.  Charles 
Butler  fut  élevé  avec  soin  dans  une  école  catholique  à  Hammersmith, 
p  es  Londres;  de  là ,  on  l'envoya  sur  le  continent ,  à  Èsquerchin  ,  école 
dépendante  du  collège  anglais  de  Douai.  Il  termina  ses  études  classiques 
à  Douai  même.  De  retour  en  Angleterre ,  vers  1766,  il  se  livra  h  l'élude, 
rfu  drmi  sous  quelques  jurisconsultes  catholiques.  En  1775,  il  commença 
à  travailler  pour  lui-même,  et  entra  à  Lincoln  s-Inu  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1791  aue  le  barreau  fut  ouvert  aux  catholiques.  M.  Butler  acquit  beau- 
coup oe  réputation  comme  avocat,  et  sa  fortune  s*nccrut  rapidement.  Il 
avoit  épousé  en  1776  Marie  Eyston,  dont  il  eut  deux  filles. 

£n  1787,  on  form^  un  comité  pouf  défendre  lès  intérêts  généraux  des 
catholiques,  et  essayer  de  faire  rapporter  les  lois  anciennement  portées 
contr'eux.  M.  Butler  fut  nommé  secrétaire  de  ce  comité,  et  y  eut  l^au- 
coup  d'influence.  Actif,  remuant,  instruit,  il  fit  beaucoup  de  démarches 
auprès  des  ministres  et  du  fiarleraent,  et  fut  regardé  comme  l'ame  du 
comité.  Malheureusement  ce  comité  agit  comme  s'il  eût  été  indépendant 
des  évéques  catholiques ,  qu'il  auroit  dA  consulter  avant  tout.  Ue  la  de 
(lâcheuses  divisions  que  Ton  trouve  racontées  dans  divers  ouvrages. 
Voyez  les  Mémoires  pour  servir  à  Histoire  ecclésiastique  pendant  le 
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î8*  siècle,  tome  lîf,  pag.  i6i.  M.  Butler  lui-méni^  a  parlé  de  de»  déinë' 
lés  dans  ses  Mémoires  des  catholiques  anglais ,  et ,  s'il  a  mis  de  là  ré- 
serré  et  de  la  mesure  dans  se&  récits ,  il  relève  néanmoins  tout  ce  qu'il  a 
fait  et  dissimule  ses  torts.  Ces  torts' ont  été  exposés  par  M.  Miller  dans 
ses  Mémoires  supplémentaires ^  Londres,  i8ao,  in-S";  mais  il  faut  avouer 
que  l'ouvrage  n'est  pas  exempt  de  dureté  et  même  d'aigreur. 

On  A^ribua  généralement  a  M.  Butler  et  la  protestation  publiée  par  le 
comité  en  1789,  et  les  livres  bleus  et  rouges,  qui  parurent  à  cette  époque 
pour  la  défense. du  comité.  Pour  être  jusle,  nous  devons  faire  connoitre 
ce  qu'il  nous  dit  à  cet  égard  dans  une  lettre  du  20  avril  1818,  que  nous 
avons  conservée  :  «r  Dans  vos  Mémoires ,  vous  m'attribuez  des  ouvrages 
dont  non-teulementje  ne  suis  pas  l'auteur,  mais  qui  n'ont  jamais  existé, 
6i  vous  considérez  les  Livres  bleus  comme  une  publication  distincte  des 
lettres  du  comité.  Quel  que  soit  le  mérite  ou  le  démérite  de  ces  lettres, 
la  part<|^iie  le  comité  prit  dans  cette  affaire  fîuit  avec  elles.  Les  membres 
dfi  comité  et  leurs  amis  s'abstinrent  entièrement  de  rien  écrire ,  depuis, 
sur  ces  contestations.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  présent^  aucun  catho- 
lique anslais  n'a  pris  la  moindre  mesure  qui  put  anectcr,  même  de  loin, 
la  foi  ou  la  discipline  de  l'Eglise.  La  dispute  du  veto  n'a  eu  lieu  qu'avec 
les. Irlandais  ;  le  docteur  Milner,  seul,  y  a  pris  part.  » 

M.  Butler  publia  cependant ,  lors  de  la  ciispute  sur  le  veto^  une  lettre 
&  iiB  calliolique  romain.  Il  fut  un  des  membres  du  nouveau  nureau  ca- 
tholique formé  en  i863;  mais  il  n'en  étoit  plus  secrétaire.-  Il  fît  paroitrc 
en  i8i3  et  en  18 17  des  adresses  auxprotestans  anglais  pour  dissiper  leurs 
préventions  contre  les  catholiques.  Ses  brouilleries  avec  M.  Miluer  abou- 
tirent en  t8i3  ^  cnie  exclusion  du  bureau  prononcée  contre  ce  prélat  ; 
mesure  qui ,  dans  Topinton  des  catholiques ,  ne  fut  pas  favorable  à 
M.  Butler.  Cependant ,  il  vécut  toujours  ^cn  jivec  JN,  Poynier,  vi- 
caire apostolique  de  Loudres  ;  et  ce  prélat ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  zèl« 
mie  de  prudence,  nouis  en  a  parlé  avec  estime.  Dans  ces  derniers  temps, 
M.  Butler  vivoit  dans  les  habitudes  de  la  piété.  En  i8q5.,  sa  vue  s'aftai- 
hlissant,  it  cessa  de  s'occuper  des  affaires  du  barreau.  Il  mourut  le 
Q  juin  i83!i,  âgé  de  près  de  82  ans. 

Ses  ouvrages  sont  nombreux  et  variés  ;  nous  indiquerons  les  plus  im- 
portans  :  i*  Horœ  Biblicœ,  ou  Recherches  littéraires  sur  la  Bible^  Ox- 
ford 1 799  ;  elles  ont  eu  plusieurs  éditions ,  et  les  dernières  contenoient 
quelques  dissertations  accessoires.  Cet  ouvrage  a  élé  traduit  en  français 
par  Si.  Boulard;'i8io,  in-8*;  1*  Horœ  juridicœ  subsecivœ,  iu-8'';  ce 
sont  des  documens  sur  les  principaux  codes  et  sur  les  recueils  de 
lois  ;  3"  Abrégé  des  Révolutions  de  V empire  d^  Allemagne;  4"  des  yies 
abrégées  de  Sossuet^  de  Fénelon ,  de  saint  Vincent  de  Paul,  de  Tho- 
mas àKertipis,  de  Rancé,  de  Boudpn,  d  Atban  Butler,  du  chancelier 
de  V Hôpital ,  du  chancelier  d^ Aguesseau ,  d^ Erasme,  de  Grotius ; 
5'  Histoire  des  Formulaires  et  des  Confessions  de  foi,  18 16,  in-8"; 
6°  Mémoires  historiques  de  l* Eglise  de  France,  1817,  in-8*.  Nous  en 
avons  rendu  compte  dans  ce  journal,  n"  38o;  y""  Mémoires  historiques 
des  Catholiques  anglais,  1819,  Q  vol.  in-8"  ;  8°  Continuation  des  Vies 
des  Saints,  d'Albau  Butler,  1823,  in- 8^.  On  y  a  ajouté  dos  notices  sur 
quelques  pieux  personnages,  sur  Pie  VI  ;  des  SSémoires  historiques  sur 
tes  Jésuites,  etc.  Ce  volume  a  été  traduit  en  français  ;  9**  Réminiscences, 
1  vol.  in-8"  ;  le  premier  volume  contient  une  Lettre  sur  l'auteur  de  Ju- 
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nius  ;  une  Lettre  sur  la  musique  et  sur  le  chaut  grégorien ,  et  un  Dû- 
^ours  à  l'ouverture  de  l'Institut  pour  la  mission  de  Londres  en  i8i5; 
lo"  Défense  de  V Eglise  romaine  contre  sir  Robert  Southey^  ia-8°, 
traduite  eu  français.  Paris,  i8a5,  in-8°  (i).  L'auteur  y  ajouta  depuisuue 
réponse  à  des  observations  de  Tévcque  angiican  de  Londres  ;  1 1°  Bé- 
ponse  à  des  Ohsers^ations  contre  la  sanction  du  Roi^  aux  bills  en  fa- 
veur des  Catholiques;  et  un  Essai  pour  prouver  la  soumission  et  la 
fidélité  des  Catholiques  à  VEtat^  malgré  leur  attachement  à  L^ autorité 
du  pape  {t^* 

M..  Butler  étoit  un  homme  instruit  et  laborieux  ;  il  aimoit  la  littéra- 
ture, et  ce  ne  fut  que  par  un  exact  emploi  de  son  temps  qu'il  parvint  à 
concilier  là  composition  de  tant  d'ouvrages  ,  avec  les  occupations  de  sa 
profession.  S'il  se  méprit  dans  ses  vues  nolitiquss  lorsqu'il  étoit  secré- 
taire du  comité  catholique ,  s'il  soutint  des  mesures  qui  auroient  été  fu- 
nestes à  la  religion,  ce  lut  plutôt  par  défaut  de  prévoyance  que  de  zèle* 
Cependant,  les  catholiques  anglais  lui  ont  généralement  su  peu  de  gré  de 
sa  conduite  ;  ils  ne  le  trouvoiént  point  assez  prononcé,  et  lui  reprochoient 
quelques  concessions  aux  préjugés  des  prolestans.  Le  malheur  de  M.  But- 
ler fut  peut-cire  d'avoir  puisé  dans  les  ouvrages  de  plusieurs  Juriscon- 
sultes oes  idées  peu  exactes  sur  les  droits  et  l'autorité  de  l'Ëglise.  Du 
reste,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'eût  pas  approuvé  lui-même ,  dans  ces 
derniers  temps,  quelques-unes  de  ses  anciennes  démarches  lorsqu'il 
étoit  secrétaire  du  comité.  C'est  à  ceux  qui  n'ont  jamais  failli  à  lui  jeter 
la  piefre. 


(t)  L'ouvrage  contre  le  docteur  Southey,  porte  en  anglais  le  titre  de 
Livt^  de  r Eglise  catholique  ,  par  opposition  au  titre  de  l'ouvrage  de 
Southey,  livre  de  V  Eglise.  L'ouvrage  fut  suivi  d'une  défei 
l'autre  ont  eu  deux  éditions.  Le  livre  de  Southey  donna  lieu  à 


Livrée 

fense.  L'un  et 
i  à  une  contro- 
verse ,  sur  laquelle  Butler  donne  quelques  détails  dans  le  second  volume 
de  ses  Réminiscences. 

(2)  Une  liste  que  nous  Irouvoiis  dans  le  Catholic  magazine  d'Edim- 
l)0urg,  indique  d'autres  écrits  moins  importaus  ou  politiques  de  M.  Bu- 
tler. Ces  écrits  dont  un  Essai  sur  les  maisons  d'industrie  ^  un  Essai 
sur  la  légalité  de  la  presse  pour  les  matelots ,  une  édition  avec  har- 
grave  des  commentaires  du  lord  Coke  sur  le  Traité  des  mouvances  des 
jiefs  de  Thomas  Littleton  (le  travail  de  Butler  sur  ce  commentaire  est 
fort  estimé  et  a  eu  sept  éditions  ) ,  une  édition  d'un  autre  ouvragie  de  ju- 
risprudence de  Féarne. 


*  CocR^DES  Effets  publics.  —  Bourse  du  11  juillet  lB^. 
Trois |K>ur  100,  jouissance  du  22  déc,  ouvert  à  77  fr.  00  c,  et  fermé  à.77  fr.  00  c. 
Unqpour  100,  jouiss.  du  22  mars,  ouvert  à  106  fr.  35  c,  et  fermé  à  106  fr.  5o  c. 
Actions  de  la  Banque,  jotiiss.  de  janvier.     .     .' 1772  fr.  Soc. 
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Sanctissimi  Domini  nostri  Gregorii  divina  Providen 

Epistola  Encyclica  ad  omnes  Pafriarehas,  Primi^,  ArtfifyUs' 
copos,etEpiscopos. 

GREGORIUS  PP.  XVI. 

Venerabiles  Fratres,  salutein,  et  apostolicam  Benedictionem. 

SiDgulari  Nos  affecerant  gaudio  illustria  fidei ,  obedientîse,  ac 
religionis  testimonia,  aûœ  àe  exceptis  ubique  alacriter  Encyclicis 
Nostris  litterid  datis  aie  i5  Âuçusti  anni  i832  perferebantur, 
auîbus  sananiy  et  quam  sequi  unice  fas  ait,  doctrinam  de  propo- 
sitis  ibidem  capttibas  pro  Nostri  officii  munere  CathoHco  Gregi 
universo  denuntiavimus.  Nostrum  hoc  çaudium  auxerant  édita; 
in  eam  rem  declarationes  a  nonnuUis  ex  lis,  qui  consilia  illa,  opi- 
nionumque  commenta ,  de  quibus  querebamur,  probaverant,  et 
eorum  fautores,  defensoresque  incaute  se  gesserant.  Agnosceba- 
mus  quidem  nondum  sublatum  malum  illud,  quod  adversus  rem 
et  sacram  et  civilem  adbac  conflari ,  impudentissimi  libelli  in 
vulgus  dispersi,  et  tenebricosœ  qusedam  machinationes  manifesto 

Ï)ortendebaiit,  quas  idcirco,  missis  mense  Octobri  ad  Yenerabi- 
em  Fratrem  Episcopum  Khedonensem  litteris,  graviter  impro- 
bavimus.  At  auxiis  Nobis ,  maximeque  ea  de  re  sollicitis  pergra- 
tum  sane ,  ac  JHcundum  extitit ,  illum  ipsum,  a  quo  prscipue  id 
nob^is  mœroris  inferebatur,  missa  ad  Nos  declaratione  die  1 1 . 
Decembris  annt  superioris,  diserte  confirmasse,  se  doctrinam 
Nostris  Encyclicis  litteris  traditam  unice  et  absolute  sequi ,  nihil- 
que  ab  illa  alienumaut  scripturum  se  esse,  autprobaturum.  Di- 
lataviihus  illico  viscera  paterns  caritatis  adFilium,  quem  nos- 
tris monitis  permotuni  luculentiora  in  dies  documenta  daturum 
fore  confidere  debueramus ,  quibus  certius.constaret,  Nostro  ip- 
sum  judiçio  et  voce  et  re  paruisse. 

Yerum,  quod  vix  credibile  videbatur,  quem  tantae  benignitatis 
affectu  exceperamus  ,  immemor  ipse  Nostrae  indulgentiae  cito  e 
proposito  defecit,  bonaque  illa  spes,  auœ  de  pracepûonis  noslrœ 
/ructu^os  tenuerat,  in  irritum cessit,  ubi  primum,  celato quidem 
nomine,  sed  publicis  patefacto  monumentis,  nuper  traditam  ab 
eodem  typis  ,  alque  ul)ique  pervulgatum  novimus  libellum  Gal- 
lico  idiomate,  mole  quidem  exiguttra,pravitate  tamen  ingentem, 
cui  titulus  «  Paroles  d'un  Croyant.  » 

Hprruimus  sane  ,  VV.  FF.  vel  ex  primo  oculorum  obtutu , 
Auctorisque  caecitatem  miseratt  intelleximus ,  quonam  scientia 
prorumpat ,  quae  non  secundum  Deum  sit,  sed  secundum  mundi 
elementa.  Enimvero  contra  fidem  sua  illa  declaratione  solemni- 
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ter  datam  ,  capiiosissimis  ïpse  ut  plurimum  vei-boruin  ,  fictk>- 
numque  involucris  oppugnandain ,  evertendamc|ue  suscepit  ca- 
tholicain  doctrinam  ,  quam  memoratis  Nostris  htteris  ,  tum  de 
débita  erga  Potestates  subjectiobe  ,  tum  de  arcenda  a  populi» 
exitiosa  indifferentismi  contagione ,  deque  frenis  injiciendis  eva- 
ganti  opinionuin  ,  sennonumque  licentioe,  tum  demum  de  dam— 
nandaomnimodaconscientiselibertate,  teterrimaque  societatuin, 
▼el  ex  cujuscumque  falsae  religionis  cultoribus,  in  sacrs  et  publi- 
cœ  rei  perniciem  conflatarum  conspiratiolie,  pro  auctoritate  hu- 
militati  Nostrse  tradita  definivimus. 

Befugit  sane  animus  ea  perlegere  ,  quibus  ibidem  Auctor  yin- 
culum  quodlibet  fidelitatis  subjectionisque  erga  Principes  dis- 
rumpere  conatur,  face  undequaque  perduelltonis  immissa ,  qua 
pubUci  ordinis  ^ilades,  Magistrat  uum  contemptus,  leguvd  infractio 
grassetur^  omniaque  et  sacne  et  civilis  potestatis  elemeota  con- 
vellantur.  Hinc  novo  et  iniquo  comraento  potestatem  Principum, 
yeluti  divins  legi  infestara,  imo  opùs  peccati,  et  S atana potestatem 
in  calumniœ  porlentum  traducit,  Prœsidibusque  Sacroru-m  eas- 
dem,  acimperantibus  turpîtudinis-notas  inurit  ob  criminani  mo- 
litionumque  fœdus  ,  quo  eos  somniat  inter  se  adver»us  Populo- 
rum  jura  conjunctos.  Neque  tanto  hoc  ausu  contentus  omni- 
genam  insuperopinionum,  sermon  um,  consctentiaeque  libértatem 
obtrudit,  militibusque  ad  eam  a  tyrannide  ,  ut  ait^  liberandam 
dimicaturis  faustaomnia  acfelicia  comprecatur,  cœtus,  acconso- 
ciationês  f uiiali  «stu  ex  universo  qua  patet  Orbe  ad\ocat ,  et  in 
tam  nefaria  consilia  urgens  atque  instans  compcllit^  ut  éo  etiàin 
ex  capite  monita  prœscriptaque  nostra  proculcata  ab  ipso  seii- 
tiamus. 

Piget  cuncta  hic  recensere ,  quse  pessimo  boc  impietatis  el  au- 
dacise  fcetu  ad  divina  bumanaque  omnia  perturbanda  Congerun- 
tur.  Sed  illud  prœsertim  indignationem  excitât ,  religionique 
plane  intolerandum  est,  divinas  prsescriptiones  tantis  erroribus 
adserendis  ab  Âuctore  aflerri ,  et  incautis  venditari ,  eumqne  ad 
populos  lege  obedientiae  solvendos,  perinde  ac  si  a  Deo  uiissus 
et  mspiratus  esset,  postquam  in  sacralissimo  TrinitatisAugustae 
nominepraeffitus  est,  Sacras  Scriptui^s  ubique  obtendeie,  ipsa- 
Tumque  verba,  quae  verba  Dei  sunt^  ad  ptava  bnjusceuiodi  deli- 
rameuta  inculcanda  callide  audacterque  detorquere  ,  quo  fîden- 
tius  ,  uti  inquiebat  S.  Bernardus  ,  pro  luce  tencbras  offundat ,  et 
pro  meUe  y  vel  potius  in  melle  venenum  propinet^  nopum  cudens  pO" 
pulîs  ei^angelium  ,  aliudque  ponens  fundamentum  prœter  id,  quod 
positum  est. 

Verum  tantani  banc  sanîB  doctriuse  illaiam  perniciem  silentio 
dissimulare  ab  £o  velamur,  qui  spécula  tore  s  Nos  posuit  in  Ts— 
rael ,  ut  de  en  ore  illos  moneamus ,  quos  Auctor  et  Consnmmator 
fidei  JESUS  Nostrae  curae  concredidit. 
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Quare  aadhis  nonnolU»  ex  Yenerabllibus  Fiatribus  Nostris 
S.  R.  E.  Cardinalibùs,  motuproprio,  et  ex  ccru  scienlia,  de* 
que  Apostolicae  potestatis  plenitudine  meinoratum  libruin ,  cui 
titulus  «  Paroles  d'un  Croyant  »>  quo  per  iinpiuin  Verbi  Dei  abu- 
sum  PopuU  corruinpuntur  ad  omnis  ominis  publici  vincula 
dissolvenda,  ad  utramque  auctoritatem  labefactandam ,  ad  se- 
dittones  îd  imperiis,  tumultus,  rebelliouesque  excitandas,  fo- 
vendas  ^  roborandas ,  lîbruni  ideo  proposiiiones  respective  falsas, 
calumDiosas,  tenierarias,  inducentes  in  anarchiam  ,  contrarias 
Terbo  Dei ,  impias ,  scandalosas ,  erroneas ,  jani  ab  Ëcclesia  prs- 
sertiin  in  "Valdensibus,  Wiclefitis,  Hussitis,  aiiisquc  id  generis 
Haereticis  damnatas  continentein ,  rcprobamus ,  dainnamus  «  ac 
pro  reprobato  et  dainnato  in  perpetuum  baberi  volunius,  atque 
decernimus. 

Vestruin  nunc  erit,  Venerabiles  Fralres,  Nostris  Iiisce  nian- 
datis,  qu8B  rei  et  sacrae  et  civilis  salus  et  incolumitas  necessario 
elHaçitat^  omui  contentione  obsecandare,  ne  scnptum  istius- 
modt  e  latebris  ad  exitium  eniissiimeo  fiat  perniciosius,  quo 
magis  yesanse  novitatis  libidini  velificalur,  et  late  ut  cancer  ser- 
pit  in  populis.  Muneris  vestii  sit,  urgere  sariam  de  tauto  boc 
negotiodoctrinam,  vafriti|»nqiie  novatoruîn  patefacere,  acriiis- 
que  pro  Gbristianî  Gregis  custodia  vigiliarc ,  ut  studiuin  reli- 
gionisy  pietas  actionum,  pax  publtca  floreant,  et  augeautur 
féliciter.  Id  sane  a  vestra  fide ,  et  ab  inipensa  vestra  pro  coin- 
muni  bono  instantia  fidenter  oppeiiuiur,  ut  Eo  ju  van  te,  qui 
Pater  est  luminum,  gratulemur,  (dicinius  cuui  S.  Cypriano) 
fuisse  inteUectum  errorem,  et  retùsum,  et  ideo  proslralum,  quia 
agnitum,  atque  deteclum, 

Ceterum  lugendum  valde  est,  quonam  prolabantur  liumanc 
ratiopis  deliranlenta,  ubi  quisnovis  rébus  studcat,  atque  contra 
Apostoli  monitUm  nitatur  plus  sapere^  quant  opporteat  sapere ,  si- 
bique  nimium  prsefidens  veritatem  quaerendam  autumet  extt'à 
Gatbolicam  Eccïesiam ,  in  qua  absque  vel  levissimo  erroris  cœno 
ipsa  invenitur,  quxque  idcirco  Columna  ac  firmaméntum  yentatis 
appeliatur  et  est.  Probe  autem  intelligitis ,  Venerabiles  Fratres, 
Nos  bic  Ipqui  etiam  de  fallaci  illo  baud  ita  prideui  inveclo  Phi- 
losopbiae  systemate  plane  iniprobando ,  quo  ex  projecta  et  effre- 
nata  novitatum  cupiditate  veritas ,  ubi  cet  to  consistit ,  non  quae- 
ritur,  sanctisque  et  Apostolicis  tvadilionibus  posthabitis  , 
doctrinœ  alise  inanes,  futiles,  incerta^que,  nec  ab  Ëcclesia  pro- 
batse  adsciscuntur,.quibus  veritatem  ipsam  fulciri,  ac  suslineri 
vanissimi  homines  perperam  arbitrantur. 

Dum  vero  pro  delata  divinitus  Nobis  sanaB  doctrinœ  cogno-> 
scenda^,  decernendaç ,  custodiendaeque  cura,  ac  soUicitudine 
hxc  scribimus ,  peracerbuni  ex  Filii  errore  vulnus  cordi  nostro 
inflictum  ingeiniscimus ,  neque  in  suraiho,  quo  inde  conficimur, 
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mcerore  spes  ulla  est  consolalionis ,  niai  idem  in.  vias  revocelar 
jusûtiae.  Levemus  idcirco  simul  oculos  et  inanus  ad  £uin,  qu 
sapîentiœ  dux  est ,  et  emendator  sapientium ,  Ipsuinque  multa  prece 
rogeinus,  ut  dato  illi  corde  docili  et  aniiiio  niagno,  quo  vocem 
auciiat  Patris  arnantissimi  et  inœrentissîrai ,  laeta  ab  ipso  Eccle- 
siœ,  Ista  Ordini  vestro,  laeta  Sanctse  huic  Sedi,  laeta  Uumilitati 
Nostrœ  properentur.  Nos  cei  te  faustum.  aç  feliceni  illiim  duce- 
mus  diem,  quo  filiuni  hune  in  se  reversuni  paterno  sînu  com- 

Ïdecti  Nobis  contingat,  cujus  exemple  magna  in  spe  sumus , 
bre  ut  resipiscant  ceteri ,  qui  eo  auctore  in  errorem  induci  po-^ 
tuei-unt ,  adeo  ut  uria  apud  omnes  sit  pro  publicae  et  sacrae  rei  in- 
columitate  consensio  docti inarum,  una  consiliorum  ratio,  una 
actionum  studiorumque  concordia.  Quod  tantum  bonum  ut  sup- 
plicibus  votis  Nobiscum  a  Domino  exorelis,  abs  vestra  pastorali 
sollicitudine  requirimus  et  expectamus,  Inid  autem  operis  divi- 
nunVpi'sesidium  adprecatites,  auspiceni  ipsius  Apostolicain  fiene* 
dictionem  Vobis,  Gregibusque  "Vestris  peramaiiier  impertimur. 
Datum  Romaeapud  S.  Petrum  vu  kal.  Julias  an  mdcccxxxit 
Pontificatus  Nostri  an.  iv, 

Lettre  Encyclique  de  N.  T.  S,  P.  le  Pape  Grégoire  XT^I ,  à  tous 
les  Patriarches ,  Primats ,  Archei^éques  et  Eféques, 

GRÉGOIRE  XVI. 
Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique, 

.  Cétoit  pour  nous  un  sujet  de  joie  bien  -vive  que  ces  témoîgnagej 
éclatans  cle  foi,  d'obéissance  et  de  religion  qui  noiis  parvenoient 
sur  l'accueil  fait  de  toutes  parts  à  notre  Encyclique  du  4$  août 
4B3^j  dans  laquelle,  suivant  les  devoirs  de  notr^e  charge,  nous 
avons  annoncé  à  tout  le  troupeau  catholique  la  saine  doctrine ,  la 
seule  qu'il  soit  permis  de  suivre  sur  les  points  qui  y  sont  ti*aités. 
Notre  joie  fut  augmentée  par  les  déclarations  faites  sur  ce  sujet  par 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  approuvé  les  projets  et  les  fausses 
opinions  dont  nous  nous  plaigoiôns,  et  s'en  étoient  faits  imprudem- 
ment les  fauteurs  et  les  défenseurs.  Nous  reconnoissions  bien  que 
tout  le  mal  n'étoit  pas  disparu;  et  des  livres  audacieux  y  répandus 
dans  le  peuple^  et  de  sourdes  machinations  nous  annonçoient  assez 
qu'il  se  tfamoit  quelque  chose  contre  la  religion  et  la  société.  Nous 
iniprouvâmes  donc  gravement  ces  manœuvres  dans  des  lettres 
écrites  au  mois  d'octobre  à  notre  vénérable  frère  l'évêque  de 
Rennes.  Mais,  lorsque  nous  étions  occupés  et  inquiets  à  ce  sujet,  il 
nous  arriva  une  chose  agréable  y  c'est  que  celui-là  même  qui  nous 
suscîtoit  principalement  ce  chagrin,  nous  assura  formellement,  par 
une  déclaration  qui  nous  fut  euvoyée  le  ii  décembre  de  l'année 
dernière,  qu'il  suivoit  uniquement  et  absolument  la  doctrine  exposée 
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dans  notre  Encyclique ,  et  qu^îl  n'écriroit  ni  n^approuYcroit  rien 
qui  j  fut  étranger.  Nous  avons  donc  dilaté  les  entrailles  de  la  cha- 
rrté  paternelle  pour  un  fils  que  nous  devions  croire  avoir  été  tou- 
ché de  nos  avis,  et  être  disposé  à  nous  donner  de  jour  en  jour  Ae% 
preuves  plus  décisives  de  son  obéissance  en  paroles  et  eu  effets  à 
notre  jugement.  '     ' 

Mais,  ce  qui  paroissoit  à  peine  croyable,  celui  que  nous  avions 
accûeilfi  avec  tant  de  bonté,  oubliant  notre  indulgence ,  manqua 
biéntôtà  ses  promesses;  et  celle  bonne  espérance,  que  nous  avions 
conçue  du  fruit  de  nos  instructions,  fut  tout-à-fait  trompée,  quand 
nous  apprîmes  qu'il  a  voit  paru  un  livre,  où  d'abord  son  nom  n^étoit 

Cs^  mais  étoit  bien  connu  d'ailleurs,  livre  publié  récemment  par 
i-luême  et  répandu  partout;  ce  livre,  en  français,  d'un  petit  vo- 
lume,  mais  d^urïe  grande  perversité,  a  pour  titre  :  Paroles  d'un 
Croyant. 

iHovis  avons  été  frappé  d'horreur,  vénérables  frères;  et,  dès  le 
premier  coup-d'œil,  nous  avons  eu  pitié  de  Taveuglement  de  l'au- 
teur,, et  nous  avons  compris  jusqu'à  quel  excès  peut  descendre  la 
Science  qui  n'est  point  selon  Dieu,  mais  selon  les  idées  du  monde. 
Car,  contre  la  foi  donnée  solennellement  dans  sa  propre  déclara* 
lioti,  il  a  entrepris  d'attaquer  et  de  renvei'ser,  par  des  paroles 
captieuses  et  par  des  déguisemens  et  des  fictions,  ta  doctrine*  que 
nous  avions  proclamée  dans  notre  Encyclique,  suivant  l'autorité 
<x)lifiée  à  notre  foiblesse,  soit  sur  la  soumission  due  aux  puissances, 
sok  sur  Ih  nécessité  d'éloigner  des  peuples  le  fléau  de  Vindifféren- 
tisme,  ejb  de  mettre  un  frein  à  la  licence  croissante  des  opinions  ek 
di?s  drscours ,  soit  sur  le  besoin  de  condamner  la  liberté  entière  de 
c6nscience,et  cette  funeste  conspiration  de  sociét  s  composées  même 
des  sectateurs  de  toute  fausse  religion ,  pour  la  ruine  des  choses 
Saintes  et  de  la  société. 

(  L'esprit  se  refuse  à  lire  ce  que  l'auteur  a  écrit  pour  s^efforcer  de 
Vompre  tout  lien  de  fidélité  et  de  soumission  envers  les  princes ,  en 
allumant  partout  le  flambeau  de  la  révolte  pour  renverser  l'ordre 
public,  livrer  Ips  magistrats  au  mépris,  enfreindre  les  lois,  et  arra- 
cher tous  les  fondemeiis  de  la  puissance  sacrée  et  de  la  puissance 
"civile.  De  là,  par  une  fiction  nouvelle  et  inique,  il  présente  la 
puissance  des  princes  comme  coiiti'aire  à  la  loi  divine,  et  même,  par 
une  calomnie  monstrueuse,  comme  X ouvrage  du  péché  et ia puis- 
sance de  satdn\  et  il  applique  aux  pasteurs  de  l'Eglise  les  mêmes 
notes  flétrissantes  qu'aux  princes,  pour  une  alliance  criminelle  qu'il 
rêve  avoir  été  formée  enlr'eux  contre  les  droits  des  peuples.  Non 
content  de  celle  audace,  il  met  en  avant  une  liberté  entière  d'opi- 
nions, de  discours  et  de  conscience  ;  il  souhaite  toute  espèce  de 
bonheur  à  des  soldais  qui  vont  combattre  pour  se  délivrer,  comme 
il  le  dit,  lie  ta  tyrannie)  il  provoque  avec  fureur  des  associations 
formées  de  tout  Puni  vers,  el  pousse  avec  tant  d'instances  à-  ces  cri- 
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miueU  projets,  une  nous  vojods  bien  que,  sous  ce  rapport  aussi,  il 
a  foulé  aux  piecls  nos  avis  et  nos  ordres. 

Nous  ne  saurions  passer  ici  en  revue  tout  ce  qui  est  entassé  dans 
cette  détestable  produclion  de  Timpiété  et  de  l'audace  pour  trou- 
bler toutes  les  cnoses  divines  et  humaines.  Mais  ce  qui  excite  sur- 
tout l'indignation  et  ce  que  la  religion  ne  peut  tolérer,  c'est  que 
les  précepl^cs  divine  sotU  cités  par  l'auteur  pour  appuyer  de  si 
grandes  erreurs,  et  que,  pour  affranchir  le  peuple  de  la  loi  de 
1  obéissance,  comme  s'il  éloit  envoyé  de  Dieu  et  inspiré  par  lui, 
après  avoir  invoqué  le  nom  sacré  de  l'auguste  Trinité,  il  présente 
partout  des  passa^^es  de  l'Ecriture  et  détourne  avec  ruse  et  audace 
les  paroles  de  Dieu  même  pour  inculquer  ses  perverses  extrava- 
gances, afin  de  répandre  avec  plus  d'assurance,  comme  disoit saint 
Bernard,  tes  ténèbres  au  lieu  de  la  lumière  et  n'offrir  du  poison  au 
lieu  de  miel  ou  plutôt  dans  le  miel  même ,  forgeant  un  nouvelEvan- 
gile  pour  les  peuples  et  posant  un  autre  fondement  que  celui  qui_ 
a  x'oit  été  établi. 

Dissimuler  par  notre  silence  une  si  fatale  atteinte  portée  à  la 
saine  docti^ine ,  c'est  ce  que  nous  défend  celui  qui  nous  a  placés 
comme  des  sentinelles  dans  Israël ,  afin  d'avertir  de  Terreur  ceux 
que  Jésus,  l'auteur  et  le  consommateur  de  la  foi ,  a  confiés  à  nos 
soins. 

Ainsi,  après  avoir  entendu  quelques-uns  de  nos  vénérables  frères 
les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  de  notre  propre  mouve- 
ment, de  notre  science  certaine  et  de  la  plénitude  de  la  puissance 
apostolique,  nous  réprouvons  et  condamnons,  et  voulons  et  pronon- 
çons qu'on  doit  tenir  à  jamais  pour  réprpuvé  et  condamné  le  livre . 
ci-dessus  nommé  et  intitulé  Paroles  d'^un  Croyant j  dans  lequel 
par  un  abus  impie  de  la  parole  de  Dieu  les  peuples  sont  excités  a 
briser  les  liens  de  tout  ordre  public,  à  ruiner  l'une  et  l'autre  aur 
torité,  à  provoquer,  favoriser,  perpétuer  dans  les  états  des sédit!onS| 
des  troubles  et  des  révoltes;  nous  le  condamnons  comme  conte* 
na.nt  des  propositions  respectivement  fausses,  calomnieuses ,  témé- 
raires, conduisant  à  l'anarchie,  contraires  à  la  parole  de  Dieu,  im- 
pies, scandaleuses,  erronées  et  déjà  condamnées  par  l'Eglise  surtout 
dans  les  Vaudois,  les  Wiclefisles,  les  Hussites  et  les  autres  héréti- 
ques de  cette  espèce. 

Ce  sjpra  maintenant  à  vous,  vénérables  frères,  de  seconder  de 
tous  vos  efforts  ce  jugement  que  demandoit  nécessairement  de  nous 
l'intérêt  et  la  conservation  jdc  la  religion  et  de  la  société,  de  peur 

Suecet  écrit  sorti  des  ténèbres  pour  le  malheur  général  ne  devienne 
'autant  plus  pernicieux,  qu'il  favorise  d'avantage  une  passion  in.- 
seuséc  de  nouveautés  et  qu'il  se  répand  comme  la  gangrène  parmi 
les  peuples.  Ce  sera  votre  tâche  d'insister  sur  la  saine  doctrine  à 
cet  égard, -de  dévoiler  la  ruse  des  novateurs  et  de  veiller  avec  plus 
de  soin  pour  la  garde  du  troupeau  chrétien,  afin  que  le  zèle  pour  la 
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religion  9  la  piété  dans  les  actions  et  la  paix  publique  fleurisfent  et 
augmentent  heureuseroent.Nous  l'attendons  avec  confiance  de  votri 
foi  et  de  votre  vive  soiïicitude  pour  le  bien  commun  ;  afin  que,  par  te 
secoui*s  de  celui  qui  est  le  Père  dés  lumières,  nous  nous  félicitions, 
nous  le  disons  avec  sfiint  Cjprien  ,  que  Veneur  ait  été  comprise  et 
pépriméey  et  renversée  par  là  m^me  qu'elle  a  été  re.connu^  et  déçour 
verte. 

Au  reste  il* est  déplorable  de  voir  jxisqu'à  quel  excès  se  précipi-r 
lent  les  déliresde  la  raison  bumaine;  quand  quelqu'un  se  jette  dans 
les  nouveautés^  qu'il  veut-,  contre  l'avis  de  l'apôtre ,  être  plus  sage 
qu'il  ne  faut  Têlre,  et  par  une  extrême  présomption  prétend  qu  il 
faut  chercher  la  vérité  hors  de  l'Eglise  catholique ,  dans  laquelle 
elle  se  trouve  sans  le  plus  léger  mélangé  d'erreur,  .et  qui  pour  cela 
est  appelé  et  est  en  eftet  la  eolorme  et  le  fondement  éle4a.vérité, Vont . 
comprenezi>icn,  vénérables  frèi^efr,  qu'ici  nous  parlons  aussi  de  c^ 
%y%Kem%  ti'ompeui*  de  philosophie  introduit  récemment  et  tout-à-fait 
balmaUe,  dans. lequel,  par  un  désir  effréné' des  nouveautés,  on  nç 
chercUepaslavéritélàoùellese  trouve  certainement; et,  négligeailt 
les  traditons  saintes  et  apostoliques,  on  admet. d'autres  doctii nés 
vaines,  futiles,  incertaines  et  non  approuvées  par  l'Eglise,  doc* 
tri  nés  que  des  hommes  légers  croient  faussement  propres  à  soutenir 
et. appuyer  la  vérité. 

Tandis  que  nous  vous  écrivons  ceci  par  suite  du  soin  qui  nous-à 
été  confié  d'en  haut  de  connoîlre,  de  décider  et  de  garder  la  saine 
doctrine)  nous  gémissons  de  la  plaie  profonde  faite  à. notre  cœur 
par  Terreur  d'un  fils;  et  dans  le  chagrin  qui  nous. accable  il  n'est' 
point  pour  nous  d'espérance  de  consolation',  à  moins  qu'il  ne  ren- 
tre dans  les  voies  de  \a  justice.  Levons  donc  ensemble  les  yeux  et 
les  mains  vers. celui  qui  est  le  guide  de  la  sagesse  et  qui  redresse  les 
sages.  Prions  le  avec  instance  de  donner  à  ce  fils  un  cœur  docHe 
et  un  esprit  élevé,  afin  qu  il  entende  la  voix  d'un  père  tendre  et 
affligé  et  qu'il  devienne  promptement  la  joie  de  l'Eglise,  de  l'épi»- 
copat,  du  saint  Siège  cl  de  notre  foiblesse. Certes,  nous  regarderons 
comme  heureux  et  for tuné  ce  jouroii  il  nous  sera  donné  d'accueillir, 
dans  notre  sein  paternel,  ce  fils  revenu  à  lui-même ,  et  nous  espé- 
rons beaucoup  que  son  exemple  fera  rentrer  en  eux-mêmes  ceux 
qu'iJ  avoit  pu  induire  en  erreur,  de  sorte  qu'il  y  ait  chez  tous  ac- 
cord de  doctrine,  conformité  de  vues,  concorde  d'actions  et  de  soins 
pour  le  bien  de  la  chose  publique  et  de  la  religion.  Nous  deman- 
dons et  nous  attendons  de  votre  sollicitude  pastorale  que  vous 
imploriez  de  Dieu  avec  nous  un  si  grand  bienfait  par  des  vœux  et 
des  supplications.  En  sollicitant  pour  cela  le  secours  divin  ,  nous 
vous  accordons  avec  affection  à  vous  et  vos  troupeaux  la  l>énédic- 
tion  apostolique  comme  gage  de  ce  secours. 

Donné  à  Rome,  près  Saint- Pierre,  le  7  des  kalendes  de  juillet 
(a5  juin)  i834,  an  iv  de  notre  pontificat,     'Ghécoire  PP.  XVl. 
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Pabis.  Il  paroit  certain  que  M.  Fëvêque  de  Lan^res,  qui  ayoit  fait 
d*abord  des  représentations  sur  sa  translation  a  Besancon  ,  Vesi 
montré  depuis  dispose  à  se  rendre  aux  raisons  nu*on  lui. a  données 
et  aux  instances  qu'on  lui  a  faites.  On  s'attend  a  voir  le  prélat  ar- 
river prochainement  à  Paris.  Sa  nomination  n'a  point  encore  paru 
dans  le  Moniteur;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  cert^ ne. 

—  M'i<  de  Rambuteauy  fille  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  a  épousé 
la  semaine  dernière  M.  Alphonse  Rocca,  fils  de  M"^  de  Staël, 

Îui  avoit  été  mariée  secrètement  à  un  Genevois  nommé  Roccà.- 
I.  Rocca  étant  protestant,  il  a  fallu  une  dispense  qui  a  été  accor- 
dée par  M.  rArchevéque.  Le  {»*élat  avoii  recommandé  que ,  sui- 
vant les  règles  et  les  usages,  le  mariage  ne  se  fit  point  dans  l'église 
même,  mais  ou  à  la  porte  de  l'église  ou  dans  la  sacristie.  On  croîr 

S'  le  la  cérémonie  a  eu  lieu  au  palais  de  la  chambre  des  pairs. 
'après  un  journal ,  il  paroîlroit  que  les  époux  se  sont  présentés 
ensuite  au  temple  protestant. 

««<•  Nous  nous  étions  plaint  d'une  lettre  adressée  à  quelques  évê- 

aues  pour  recommander  les  Etudes  r^/<^>uje;r ,  lettres  remplies 
'insinuations  désobligeantes  pour  les  auti*es  journaux  religieux. 
M.  Juin  nous  a  répondu  dans  ses  Etudes,  Sa  réfSonse,  que  nous  u Sa- 
vons connue  que  par  hasard,  est  quatre  fois  plus  longue  que  noire 
article,  et  oSre  un  ton  et  un  genre  de  plaisanteries  que  nous  n'en-  * 
vions  point  à  l'auteur.  Z>per«  P.,  le  sacristain  de  la  littérature,  ces 
gentillesses  et  d'autres  de  cette  espèce  n'annoncent  pas,  il  faut 
l'avouer,  infiniment  de  goût^  d'espnt  et  de  délicatesse.  Mais  nous 
n'avons  pas  le  droit  de  nous  étonner  d'élrc  en  butte  aux  traits 
de  M.  Juin ,  puisqu'il  vient  coup  sur  coup  d'aliaqner  deux 
évéques.  Nous  doutons  beaucoup  que  cette  licence  qu'il  se  donne 
lui  concilie  les  suffrages  des  prélats  qu'il  se  vante  de  compter 
^rmi  ses  abonnés.  Us  ne  Seront  pas  flattés  qu'on  leur  envoie  des 
iliaftrihes  cou^«  d'estimables  collègues. 

-*—  M.  le  baron  d'Eckstein  a  fait  insérer  dans  la  France  Catho- 

.  Hque  du  28  juin  une  réponse  à  la  lettre  de  M.  Tabbé  Lacordaire, 

dont  nous  avons  parlé  la  semaine  dernière.  On  nous  a  invité  à  citer 

une  partie  de  cette  réponse,  qu'on  croit  propre  à  expliquer  quelques 

expressions  signalées  dans  notre  premier  article.  iNous  n'avons 

Kint  parlé  du  fond  de  la  querelle  entre  M.  Lacordaire  et 
.  d'Ëckistein ,  et  nous  n'avons  cité  que  quelques  fragmens  de  la 
lettre  du  premier.  Nous  croyons  donc  remplir  toute  justice  en 
nous  bornant  à  un  fragment  de  la  réponse  de  M.  d'Eckstein  >  et 
nous  choisissons  le  fragment  le  plus  favorable  à  cet  écrivain. 
M,  d'Eckstein  persiste  à  soutenir  sa  distinction  du  sacerdoce  et  de 
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la  sacristie.  Il  n'a  pas  voulu,  dit-il  ^frapper  le  sacerdoce,  car  il  te 
respecte  et  Vudmire,  Pais  il  continue  en  ces  termes  ; 

«  Né  et  élevé  dans  la  religion  protestante,  j'ai  abjuré  ii  Rome  au  temps 
même  oh  te  Pape  éloit  abaissé^  oii  la  main  de  fer  d  un  despote  pesoit  sur' 
la  tiare,  où.  Napoléon  l'assiégeoittlans  son  palais  de  Monte-Cavallo  et  ne 
sut  en  tirer  raisoQ  aue  par  un  rapt  nocturne.  A  Rome  même,  en  un  jour 
de  danger,  je  manifestois  toute  mon  indignation,  je  saisissois  ce  moment 
pour  me  jeter  dans  les  bras  de  l'Eglise,  vers  la({uelle  mon  cœur  m'en*- 
traînoit.Je  brisoîs  avec  ma  patrie,a\cc  toutcequi  m*étoitcher  au  moude, 
avec  les  préjugés  des  penseurs  protestans,  dont  je  respectois  sur  taut  de 
points  la  haute  instruction  et  les  savantes  lumières.  Je  courois  tous  les 
risques  dans  un  moment  oii  la  police  impériale  ne  badinoit  pas  sur  le 
compte  des  hommes  qu'elle  étoit  chargée  de  persécuter.  Dirigez  vos 
coups  ailleurs ,  monsieur.  Vous  frappez  à  tort,  vous  ne  connoîssez  pas 
l'homme  sur  lequel  vous  frappez.  »  .     - 

*^  M.  Fabbë  JojeZ|  ancien  principal  du  collège  de  Saînt-Omeri 
va  prendre  la  direction  de  fa  maison  d*éducation  fondée  à  Dohem,  ' 
il  y  à  trente-trois  ans,  par  feti  Tabbé  Braure,  de  Tancien  clergé  de 
Boulogne.  Cette  maison,  qui  avoit  rendu  tant  de  services  au  pays 
par  les  soins  et  le  zèle  de  M.  Braure^  qui ,  à  la  mort  de  ce  pieux 
ecclésiastique,  en  181 5,  avoit  continué  de  pi*ospérer  sous  la  airec- 
tion  de  M.  Tabbé  Lenglet,  un  de  ses  élèves,  risqpoit  de  tomber  par' 
la  promotion  de  cet  ecclésiastique  à  la  cure  du  canton.  M.  l'abbé 
Joyez  s*est  chargé  de  soi^tenir  cet  utile  établissement.  Une  "Vie  èoh-' 
sacrée  à  renseignement  lui  a  mérité  en  ce  genre  la  confiance  de^* 
familles^ Son  premier  établissement  fut  à  Amette,  où  naquit  le  vëné>-  ' 
rable  Joseph  Labre.  Les  décrets  de  Buonaparte ,  en  181 1 ,' le  for-  * 
cèrent  de  revenir  à  Sain^-Omer,  où  le  petit-séminaire  fut  fixé.  La 
bonne  tenue  de  cet  établissement  engagea  l'administration  locale 
à  lui  confier  la  direction  du  collège  communal.  Un  bon  nombre 
de  jeunes  gens  sortis  de  ces  deux  écoles  font,  par  leur  conduite, 
réloge  du  chef.  Mais  la  révolution  de  i83o  ne  lui  pardonna  pas 
le  bien  qu*il  faisoit.  Il  fut  forcé  de  fuir,  comme  tant  de  pieux  écclé-' 
siastiques.  Il  se  retira  à  Wuimille,  près  Boulogne,  où  il  resta  jus- 
qu'en i833.  Alors  on  rengagea  è*  retourner  à  Saint-Omer,  et  î'ac-' 
cueil  qu'il  y  reçut  fut  remarquable.  Il  rentra  au  petit-séminaire, 
dont  il  est  propriétaire.  Personne  n'ignore  dans  le  pays  ce  qu'il  a 
fait  pour  le  bien  du  collège.  On  le  verra  avec  plaisir  se  dévouer- à 
une  œuvre  semblable  à  Dohêm.  Cette  maison  ,  à  trois  lieues  de 
Saint-Omer,  près  de  la  grande  roule  d'Hesdin,  est  dans  un  bon  air 
et  dans  une  situation  agréable.  11  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  le 
soin  que  prendra  le  directeur  d'inculquer  la  religion  aux  enfans. 
Sa  méthode  est  de  la  fairq  pénétrer  dans  leur  cœur  en  la  faisant 
présider  à  tout.  Le  prix  de  la  pension  est  de  4oo  francs*  On  peut 
s'adresser  à  M.  Joyez,  à  Dohem,  ou  bien  à  M.  DuQietz,  supérieur 
du  petit-séminaire,  à  Saint-Omer. 
.  —  \J Armoricain  fait  remarquer  comme*  un  progrès  et  comtnc  uiv 
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bel  exemple  de  tolérance,  la  conduite  do  maire  deLannion,  Gâtes- 
du-Nord,qui,  instruit  qu'il  ëloit  arrive  dans  cette  ville  un  pasteur 
protestant  et  qu'il  ne  trouvoit  point  de  local  pour  réunir  ses  co- 
religionnaires habitant  Lannion  ,  leur  prêta  généreusement  la 
grande  salle  de  la  mairie  où  les  pi*otestans  se  réunirent  eu  efiet  le 
dimanche  et  où  le  pasteur,  exerça  son  culte  en  toute  liberté.  Avant 
d'admirer  ce  ti'ail  de  tolérance,  nous  voudrions  savoir  si  M.  le 
maire  de  Lannion  auix>it  eu  la  même  courtoisie  pour  les  catholi- 
ques, dans  le  cas  où  les  catholiques  n'auroient  pas  eu  d'église  dans 
cette  ville.  Laisser  dhi*e  la  messe  dans  un  Hôtel-de-Yille ,.  cela 
n'eûl-il  pas  paru  inconslilutionnel?  N'eut-on  pas  dit  alors  qu€  Ja 
religion  étoit  en  dehoi*s  de  l'état,  et  que  la  mairie  ne  pouvoit  décem- 
ment être  lasile  des^  prêtres,  et  un  lieu  de  prières  et  de  cérémonies 
du  cul  le?  Je  crains  bien  que  ceux  qui  louent  le  plu^aujourd'hur 
la  conduite  de  M.  le  maire  deLannion  envers  les  protestans,  n'eus- 
sent éié  les  premicrs^à  décider  qu'on  ne  pouvoit,  par  respect  pour 
la  liberté  des  culles^telle  qu'ils  l'entendent,  laisser  un  prêtre  ca- 
tholique officier  à  la  mairie. 

—  Une  très-petite  commune  de  la  Haute^Saône,  appelée  ¥uil- 
laffans,  et  ne  comptant  guère,  dit-on,  que  huit  familles,  n'avoit  ni 
prêtre  ni  église.  De  bous  jeunes  gens  ont  formé  le  projet  de  bâtir 
une  église;  ils  ont  (k'ii  part  de  leur  dessein  aux  autres  habita ns,  et 
ont  réuni  des  souscriptions  jusqu'à  la  coucuiTence  de  12,000  fr. 
Du  projet  00  en  est  venu  à  l'o&uvre  ;  on  s'est  partagé  les  travaux,  . 
et  l'église  a  été  bâtie.  On  s'impose  en  ce  moment  pour  avoir  Mn 
curé.  Le  zèle  de  ces  braves  gens  ne  peut  manquer  de  toucher  l'ad- 
ministration diocésaine,  <jui\s'efforc(era  de  leur  procui'ter  un  prêtre." 
Ce  ièie  mériteroit  bien  que  le  gouvernement  reconnut  dans  ce- 
lieu  une  succursale. 

—  Un  officier  belge  ,  M.  Junt,  lieutenant  de  chasseurs  à  Aude-- 
narde^  A  l^dit  le  5  de  ce  mois  abjuration  du  luthéranisme,  dans  le- 
quel il  avoit  été  élevé,  et  s'est  réuni  à  l'Eglise  catholique.  Il  a  été 
baptisé  sous  condition  ,  et  son  mariage,  qui  n'avoit  été  contracté 
que  civilement,  a  été  bénit.  Il  a  été  admis«nsuite  à  la  sainte  table, 
et  le  même  jour  il  a  reçu  la  confirmation  àNieuwkerke,  des  mains 
de  M.  l'évêque  de  Gand,.qui  y  étoit  en  tournée.  Trois  soldats  pro- 
testans,  actuellement  à  l'hospioe  d'Audenarde,  sont  instruits  en  ce 
moment  par  JVl.  l'aumonier  de  l'hospice,  et  se  disposent  à  embrasser 
la  religioa  catholique. 

— Le  Gymnase  d'Erfurt,  que  dirigeoient  d'abord  les  jésuites  et 
après  eux  les  augustins,  étoit  entreténu  par  ce  qu'on  appelle  en 
cette  ville  la  caisse  des  jésuites,  JésuLtenfands,SHns  que  ni  la  ville 
ni  l'état  eussent  à  s'occuper  des  moyens  de  le  soutenir.  Les  pro- 
fesseurs tirés  de  l'oi^dre  des  Augustins  touehoient  une  modiquo  ré- 
tribution ,  ce  qui  ne  les  empêchoit  pas  de  se  bien  acquitter  de  leur 
emploi.  Les  gens  de  bien  bénissent  leur  mémoire.  Ce&augustins 
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soDt  lous  morts  pendant  les  dix  dernières  annëes ,  cW-à-dire  de- 
puis l'ordonniince  royale  qui  a  dissous  le  couvent  et  fait  du  cloître 
un  arsenal.  lie  Gymnase  catholique  perdit  alon  ses  classes  supé- 
rieures ,  on  le  restreignît  aux  classes  inférieures,  où  néanmoins , 
tant  maîtres  qu'élèves,  tous  ctoient  encore  catholiques.  Enfin  le 
demi-gymnase  a  été  supprimé  cette  année  au  mois  de  mars.  Lk 
nouvelle  en  étoit  officielle  le  jour  de  Texamen  de  Pâques,  et  le 
professeur  Hauser,  qui  de  voit  présider  et  qui  le  méritoit  par  soi> 
zèle  et  ses  talens,  fut  tellement  saisi  en  apprenant  cette  nouvelle, 
qu'il  ne  pût  assister  à  l'examen.  Le  Gymnase,  qui  porte  le  nom  de 
Gymnase  réuni,  ne  compte  pas  un  seul  catholique  parmi  les  profes- 
seurs,; c'est  un  curé  qui  va  faire  aux  élèves  catnoliques  lesinstrucr 
tiens  sur  la  religion.  Le  Gymnase  a  pris  possession  des  beaux 
bâtimens  des  jésuites.  C'est.ainsi  c[u'ao  respecte  et  les  intentions 
des  fondateurs  et  les  droits  acquis  et  les  vœux  des  familles  ca- 
tholiques. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Rien  n'égale  le  sérieux  avec  lequel  les  deux  gouveriicmens  de 
fait  d'Espagne  et  de  Portugal  apostrophent  leurs  adversaires  des  noms 
de  rebelles  et  A^ usurpateurs.  Cela  se  dit  sans  commentaire  ni  explica- 
lionî  et  d'une  manière  aussi  naturelle  que  s'il  étoit  impossijile  de  se  raé-* 
prendre  sur  l'identité  des  personnes  et  1  application  des  mots.  Quoi  u'il  en 
soit,  ce  qui  demeure  établi  par  le  sens  qu  on  attache  à  ces  injures ,  c'est 
que  l'usurpation  est  une  chose  horrible  qui  rend  les  gens  hideux  en 
Espagne  et  en  Portugal  ;  de  sorte  que,  si  les  gouvernemens  de  la  reiue 
Christine  et  celui  de  don  Pedro  se  trouvoient  par  hasard  dans  un  cas  > 

pareil,  ils  prononceroient  eux-mêmes  leur  senteuce  vingt  fois  par  jour,  *^  "^"^ 
en  foudroyant ,  comme  ils  le  font  de  leur  colère  et  de  leurs  anathème» ,  ^"^ 
les  malheureux  qui  leur  paroissent  en  état  d'usurpation.  Tout  cela  peut    ^^^^^ 
être  hou  et  permis  quand  on  est  aussi  sur  que  la  reine  Christine  et  don. 
Pedro  d'être  les  vrais  représenlans  de  la  légitimité.  Mais  c'est  une  griave 
insulte  pbiir  les  amis  qui  pourroient  ne  pas  se  trouver  dans  la  njémd 
position  et  dans  un  cas  aussi  clair.   Venir  répéter  continuellement  à 
leurs  oreilles  que  les  gens ,  qui  cherchent  à  s'empKtrer  sans  droit  des 
trônes  des  autres,  comme  Efuonaparte,  par  exemple,  sont. des  miséra- 
bles auxquels  il  faut  courir  sus,  c'est  manquer  de  politesse  et  de  savoir-  . 
■vivre  envers  tjniconque  auroit  le  malheur  de  régner  à  litre  moins  légi- 
time que  la  reine  d'Espagne  et  son  cousin  du  Portugal.  Qu'ils  gardent 
leur  bon  droit  pour  eux ,  puisqu'ils  ont  l'avantage  de  l'avoir;  mais  qu'ils 
ne  prennent  pas  ^  tAche  a 'insulter  l'usurpation  et  la  révolte  comme  Ati 
choses  odieuses  qui   rendent  dignes  de  mort ,  et  sur  lesquelles  il  n'y 
a  point  de  transaction  possible.  Si  cela  n*est  malhonnête  et  injurieux 
pour  personne,  on  peut  dire  que  c'est  grâce  à  ce  que  l'on  ne  connoit  \. 
iiucnn  usurpateur  nulle  part  pour  le  moment.  Mais  s'il  en  venoit?  Voyez 
comme  la  reine  d'Espagne  et  don  Pedro  les  auroient  en  horreur  ! 

—  «  Vous  avez  trompé  vos  alliés  les  républicains.  A  peine  avez- vous 
tiré  d'eux  le  secours  que  vous  en  attendiez  dans  les  élections,  que  vous 
les  désavouez  un  leur  tournant  lé  dos.  »   C'est  ainsi  que  les  journaux  du 
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ministère  s'ezprimonl  à  l'égard  de  l'opposition  royaliste,  cl  qu'ils  lui  re- 
prochent son  ingratitudt.  Ceci  nous  paroît  de  leur  p#t  une  querelle 
très-mal  fondée.  Eu  prenant  pour  exemple  M.  LafVîtte  et  M.'  de  Bricqac- 
▼ille,'  ils  n'ont  certainement  point  &  se  plaindre  de  trahisotis  de  ce  genre. 
A  Toh*  la  manière  dont  leurs  adversaires  naturets  les  traitent  de  grands 
citoyens  et  d'illustrations,  il  est  difficile  de  s'apercevoir  de  rien  en  fait  de 
rancunes  et  de  manvais  souvenirs.  Quand  on  songe  que  l'un  s'est  épuisé 
îusqu'ii  mettre  son  hôtel  en  vente  pour  détrôner  la  dynastie,  des  Bour- 
Dons  y  et  que  l'autre  a  proposé  contre  elle  une  loi  de  proscription  etd<; 
barhraie  qui  approche  du  régicide  de  gS ,  on  doit  convenir  qu'il  y  a  peii 
de  fiel  dans  les  cœurs  qui  se  sentent  capables  de  sympathiser  avec  ces 

frands  citoyens,  et  à  les  reconnoître  pour  les  premières  illustrations  de 
époque.  Puisc|ue  les  journaux  ministériels  cherchent  à  s'étonner  de 
quelque  chose,  il  nous  semble  qu'ils  pourroient  faire  porter  leur  surprise 
•ar  oes  points  (]uiseroient  mieux  fondés  que  leurs  reproches  d'ingrat!- 
'tade  et  de  trahiscm  envers  l'opposition  royaliste.  Quant  à  nous,  nous  de- 
mandons en  grâce  qu'on  ne  nous  comprenne  point  parmi  les  admira- 
teurs de  ces  grands  hommes ,  ni  surtout  parmi  les  cœurs  reconnoissans 
de  leurs  services. 

—  Don  Miguel  a  adressé  d'Evora  à  son  armée,  le  a^  mai,  une  procla- 
mation noble  et  digne,  pour  annoncer  qu'il  e[aitte  le  Portugal.  Il  ne 
▼eut  point,  dit-il,  continuer  la  lutte  depuis  le  traité  d'alliance  conclu  entre 
la  France ,  l'Angleterre  et  l'Espagne ,  pour  soutenir  le  gouvernement 
établi  à  Lisbonne.  Il  ne  veut  point  attirer  les  armées  étrangères  sur  son 
pays  ;  il  ne  demande  à  ses  soldats  aucune  concession,  comme  il  n'en  fait 
lui-même  aucune,  et  leur  recommande  seulement  l'ordre  et  la  tranquil- 
lité, la  résignation  et  la  prudence.  I^  ton  de  cette  proclamation  répond 
à  ce  que  nous  savons  du  caractère  de  ce  prince ,  si  sévèrement  jugé  par 
les  uns,^si  calomnié  par  les  autres,  si  méconnu  même  par  les  autres  sou- 
verains. H  faut  croire  que  la  postérité  lui  rendra  plus  de  justice  ,  et  que 
le  temps  dissipera  les  nuages  que  les  révolutionnaires  ont  répandus  sur 
le  caractère  et  les  actes  d'un  prince  qui  protégeoit  la  reKgion ,  et  dont 
c'éloit  peut-être  là  le  plus  grand  tort  à  leurs  yeux. 

--  Le  bruit  s'est  répandu,  aujourd'hui  i4,  à  Paris,  que  don  Carlos  est 
arrivé  le  g  eu  Espagne,  et  qu'il  a  préside 4es  juntes  à  Elisondo.  Ou  at- 
tend la  confirmation  de  celte  nouvelle,  qui  est  garantie  par  M.  Jauge, 
banquier  à  Paris.  Les  journaux  de  Londres  avoient  annoncé  son  départ' 
d'Angleterre. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Dûchâtel ,  il  a  été  rendu  le  8  trois  nou- 
velles ordonnances  qui ,  en  vertu  de  l'autorisation  donnée  au  gouverne- 
ment par  la  dernière  loi  du  budget,  établissent  un  grand  nombre  de  mo- 
difications dans  la  législation  des  douanes.  Ces  ordonnances  iè^nt 
encore  des  prohibitions,  des  restrictions,  et  diminuent  le&  droits  sur  une 
foule  de  produits  étrangers.  La  première,  faisant  diY>it  aux  réclamations 
des  raffineurs  français,  assimile  aux  sucres  bruis  les  sucret^du  Brésil,  dûs 
Moscouadcs* 

—  La  suppression  des  demi-quatrièmes  balailloufr  dans  les  régiinens 
d'inlianterie  et  des  sixièmes  escadrons  dans  les  régimens  de  cavalerie ,  a 
laissé  un  grand  nombre  d'officiers  sans  emploi.  Afin  d'avoir  le  moyeu 
de  les  rcmellre  eu  aciivilé ,  le  ministre  de  la  guerre  a  fait  connoîtrc  qn'il 
n'y  aurbit  point  cette  année  d'admission  à  l'Ecole  spéciale  militaire  de 
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Saint-Cyr,  attendu  que  deux  ans  de  séjour  dans  cet  établissement  donne 
dtoit'à  f  emploi  de  sons  lieutenant. 

•«*On  vient  d'#pprendre  les  deux  élections  de  la  Corse  qui  restoient  à 
€onnoitre.  M.  le  général  Tihurce  Sébastiani  et  M.  Limperani  ont  été 
réélus  à  Ajaccid  et  ^  Bâstia. 

—  Pour  éviter  lés  plaintes  et  les  abus  qui  eurent  lieu  pour  les  fêtes  de 
juillet  i833,  le  ministre  du  commerce  a  pris  le  parti  de  mettre  en  adju- 
dication séparément  le  feu  d'artifice ,  la  joûte  sur  Feau ,  le  ballon ,  etc. 
Samedi  dernier,  on  h  adjugé  au  plus  bas  prix  l'établissement  de  trois 
grands  mats  avec  flammes  ou  drapeaux  sur  le  terre-plain  du  Pont-Neuf. 
Cet  appareil  coûtera  5,4oo  fr. 

—  Le  jury  central  de  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale 
n  terminé  le*  lo  ses  travaux.  Il  a  accordé  72  médailles  d'or  et  71  rappeU 
de  médailles  d'or;  aag  médailles  d'argent  et  zo6  rappels  de  médailles 
cVargent  ;  36g  médailles  de  bronze  et  91  rappels  de  médailles  de  bronze. 
En  tout  268  rappels  de  médailles  et  67oraéaailles  nou\  elles  pour  2,700 ex- 
posans,  c'est-à-dire  environ  une  médaille  sur  trois  exposans. 

—L'ordre  d'architecture  de  l'église  de  la  Madeleine,  ne  comportant,  à 
ce  qu'an  prétend,  ni  tours  ni  clochers  pour  mettre  les  cloches,  l'archi- 
tecte a  ménagé  an-dessus  du  chœur  un  lieu  oit  elles  seront  suspendues. 

—  La  cour  d'assises,  présidée  par  M.  Hardouin,  avoit  à  juger  le  1 1  trois 
délits  de  la  presse.  Le  premier,  concernant  la  Quotidienne^  a  eupçur 
résultat  une  condamnation  par  défaut  à  deux  ans  de  prison  et  2,000  fo. 
d'amendé  contre  M.  Dieudé,  aérant.  M.  de  Brian  a  vainement. demandé 
la  remise ,  attendu  l'absence  de  M.  Berryer ,  son  avocat.  Le  président  a 
voulu  savoir  les  motifs  de  cette  absence.  La  réponse,  qu'elle  avoit  pour 
objet  de  visiter  les  électeurs  des  quatre  collèges  qui  l'ont  nommé  dé- 
poté, n'a  pas  été  accueillie.  M.  Cruchet ,  éditeur  du  Charivari  y  a  com- 
paru ensuite  pour  un  article  intitulé  :  En  fait  de  monstres  ^  la  France- 
né  ie  cède  en  rien  aux  monstres  mjrtnologiques  ^  sons  compter  la 
royauté.  Malgré  la  plaidoierie  4^  M.  Bethmont,  la  cour  à  condamné 
M.  Cruchet  à  trois  mois  de  prison  et  à  3oo  fr.  d'amende,  pour  attaque  à 
la  dignité  royale.  La  troisième  affaire  étoit  relative  à  deux  numéros  des 
Cancans»  Le  jury  a  déclaré  M.  Gérard ,  éditeur,  seul  coupable  des  trois 
délits  d'offense  envers  Louis- Philippe  ,  d'attaque  contre  ^s^s  droits ,  et 
d'excitation  à  la  haine  du  gouvernement.  Il  a  été  condamné  «a  dix -huit 
mois  de  prison  et  1,000  fr.  d'amende.  L'imprimeur,  M.  Herhan,  a  été 
acquitté. 

—  M.  Qanneron,  colonel  d'une  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
malgré  une  sommation  réitérée  par  .huissier,  a  pcfusé  de  saisir  le  conseil 
^e  Discipline  d'une  plainte  portée  contre  un  chef  de  bataillon  de  sa  lé- 
gion. Le  plaignant  s  est  alors  adressé  au  maire,  en  le  priant  de  procéder 
contre  eo  colonel ,  conformément  aux  art.  6,  no  et  1 12  de  la  loi  sur  la 
garde  nationale. 

—  Le  docteur  Gervais ,  de  Gaen ,  est  rois  en  liberté ,  la  chambre  des 

f)airs  n'ayant  pu  constater  aucune  charge  contre  lui.  Il  annonce  que,  sur 
'avis  de  plusieurs  avocats,  il  va  poursuivre  cette  cour  pour  les  détentions 
qu'elle  lui  a  fait  subir.  D'autres  prévenus,  tels  que  M  M.  Plagniol  et  Des- 
jardins, ont  été  aussi  relaxés. 
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—  Le  tlierinomètre  de  Réaumur  s'est  élevé  le  la  à  a5  degrés  et  demi. 

—  M.  Persil  a  adressé  personnellement  aux  présidens  des  consistoires 
une  circulaire  pour  les  inviter  à  faire  un  service  funèbre  pour  les  héros 
de  juillet. 

—  Le  Journal  d'Anvers  croit  savoir  que  le  château  d'Eu  va  devenir 
la  propriété  du  roi  des  Belges. 

—>  Il  y  a  eu  le  9  à  Bordeaux  des  rassemhlcmens  d'ouvriers  pour  raison 
de  compagnonage.  Une  auberge,  oh  se  trouvoieiit  quelques-uns  qui 
i^Toieot  formé  une  société  particulière,  a  été  assaillie  à  coups  de  pierres. 
Une  rixe  s'en  est  suivie;  la  maîtresse  de  la  maison  a  été  blesséeJ  La  po- 
lice est  intervenue  et  a  opéré  huit  arrestations. 

—  M.  de  Ludre,  ancien  membre  de  la  chambre  des  dépotés,  contre  le- 
quel la  chambre  des  pairs  a  lancé  un  mandat  d'amener,  s'est  retiré  à 
ierne. 

—  La  diète  fédérale  de  la  Suisse  s'est  ouverte  le  7  juillet  à  Zurich , 
après  que  les  membres  eurent  assisté  h  un  service  divin,  chacun  dans  les 
églises  de  sa  communion.  M.  Hizzel ,  bourgmestre  en  charge  du  canton 
de  Zurich,  et  appelé  en  celte  qualité  &  présider  la  diète  pendant  toute  sa 
session  ,  a  prononcé  le  discours  d'ouverture.  Il  a  montré  la  Suisse  dans 
uii  état  de  prospérité  satisfaisant,  et  la  nation  dans  un  état  de  progrès 
suffisant.  Il  a  soutenu  que  les  réfugiés  étrangers  dévoient  toujours  être 
accueillis  dans  ce  pays ,  mais  qu'ils  ne  sauroient  être  tolérés  s'ils  trou- 
bloient  la  tranquillité  du  pays  ou  des  Etats  voisins.  M.  Pfyffer  a  appelé 
l'attention  de  l'assemblée  sur  la  nécessité  de  réviser  le  pacte  fédéral.  Sept 
cantons  ont  appuyé  cette  motion  :  il  y  en  a ,  dit-on  ,  treize  de  cet  avis. 
Tous  les  ministres  et  chargés  d'affaires  étrangers  se  trou-voieot  à 
cette  séance.  M.  de  Rumigny,  ministre  de  France ,  étoit  à  la  droite  du 
président. 

—  Le  choléra  occupe  exclusivement  les  esprits  k  Madrid,  bien  qu'il 
n'y  règne  guère  icncore  que  dans  les  hôpitaux.  La  haute  classe  de  la  so- 
ciété a  quitté  la  capitale.  L'épidémie  a  atteint  plusieurs  villes  de  l'Anda- 
lousie, et  s'est  déclarée  à  Malaga.  L'infant  don  François  de  Paule  est  resté 
k  Madrid  avec  sa  famille.  L'ambassadeur  de  France  s'est  rendu  à  l'Escu- 
rjal.  On  croit  que  l'ouverture  des  Cortès  sera  chàugée  d'époque.  On  a 
choisi  à  Barcelonne,  pour  députés,  plusieurs  partisans  du  système  pro- 
hibitif des  marchandises  et  autres  objets  de  l'industrie  française  et  étran- 
gère. Le  comte  de  Torreno,  ministre,  a  été  élu  à  Cuença.  Le  général  Ro- 
dil,  qui  est  envoyé  contre  les  insurgés  de  la  Biscaye ,  est  arrivé  avec  son 
avant-garde  à  Vittoria. 

—  La  recomposition  du  ministère  anglais,  n'est  pas  terminée.  Lord 
Melbourne ,  qui  a  seul  communiqué  avec  le  roi  depuis  les  démissions,  a 
échoué  dans  ses  premières  démarches,  pour  remplacer  lord  Grcy  et 
lord  Allhorp.  Les  partis  veulent  chacun  pousser  leurs  candidats.  Si  l'on 
ne  peut  faire  un  replâtrage  avec  le  ministres  actuels ,  on  essaiera  une 
combinaison  tory  modérée.  Le  nom  de  M.  Peel  a  été  plusieurs  fois  pro- 
noncé. Le  roi,  dit  le  Constitutionnel ,  a  toujours  du  penchant  pour  ra- 
mener les  torys  au  pou  voir  i 

—  Lord  Grey'eî  lord  Althorp'onl  donné. leur  démission,  comme  on 
Ta  vu.  Elle  a  été  acceptée.    Les  deux  ministres  démissionnaires   ont 
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fitiDoncé  leur  retraite  le  9;  le  premier  à  lu  chambre  des  lords,  et  le 
second  à  là  chambre  des  communes.  Lord  Grey  a  fait;  connoltrc  que 
le  principal  motif  de  sa  résolution  étoit  la  tournure  qu'avoit  prise  l'af- 
faire du  bill  de  t;oercition  de  l'Irlande,  par  suite  de  la  discussion  entre 
MM.  O'Connell  et  Littlelon.  Il  a  déclaré  qu'il  Touloit  déjà  se  retirer 
lors  de  la -division  survenue  dans  le  cabinet  au  sujet  de  Téghse  d'Irlande, 
et  qu'il  étoit  décidé  cett«  fois  h  abandonner  définitivement  les  affaires, 
son  âge  de  70  ans  l'exigeant  d'ailleurs.  II  a  terminé  en  faisant  ressortir 
les  réformes  et  les  économies  qu'ilacontribué  à  introduire.  Lord  Allhorp 
a  parlé  principalement  de  sa  discussion  avec  M.  O'Connell.  Celui-ci  a 
répondu  qu'il  regrettoit  la  dissolution  du  cabinet,  et  il  a  retiré  sa  motion. 

—  Le  discours  d'adieu  de  lord  Grey  a  été  suivi  d'une  réplique  du  duc 
de  Wellington,  qui  n'a  pu  laisser  dire  que  sou  adversaire  eût  rétabli  les 
affaires  qu'il  avoit  trouvées  dans  le  plus  mauvais  état.  Le  généralissime  a 
rappelé  la  perturbation  qu'avoient  occasionnée,  jusqu'en  Angleterre,  les 
révolutions  de  Paris"  et  de  Bruxelles  ;  sous  le  ministère  de  lord  Grey,  il  y 
a  eu  plus  de  sang  répandu  que  depuis  un  grand  nombre  d'années.  Lord 
Wellmgton  a  soutenu  que  1  état  de  l'Europe  étoit  bien  moins  k  la  paix 
que  lorsqu'il  a  quitte  le  ministère,  et  il  a  reproché  au  préopinant  d^avoir 
violé  les  promesses  solennelles  de  non-intervention  au'it  avoit  faites  k 
la  tribune,  en  prenant  ouvertement,  et  par  des  traités  aalliance,  le  parti, 
des  révolutions  de  Belgique,  de  Portugal  et  d'Espagne.  Lord  Brougham 
s'est  hâté  de  répondre  au  duc  ;  il  a  pris  hautement  la  défense  de  notre 
révolution  de  juillet. 

—  Les  fonds  anglais  ont  baissé  de  près  de  un  pour  cent,  par  suite  de 
la  dissolution  du  ministère  Grey. 

— :  Les  dernières  résolutions  proposées  par  M.  Clay,  Tune  déclarant 
les  raisons,  du  ^ini^tre  des  finances  insuffisantes  pour  justifier  le  retrait 
des  dépôts  de  la  Banque;  l'autre  ordonnant  la  restitution  de  ces  dépôts, 
ont  été  repoussées  par  un  vote  décisif  dans  la  chambre  des  représentans 
dés  Etats-Unis  :  la  première,  h  la  majorité  de  ti4  contre  loa  ;  la  se- 
conde, Ji  la  majorité  de  118  contre  90.  C'est  une  bien  foible  majorité 
dans  la  .seule  chambre  qui  tienne  encore  au  général  Jackson. 


Une  des  grandes  notabilités  du  régime  impérial  vient  de  mourir  dans 
un  âge  avancé.  M.  Jean- Baptiste  Nompère  ae  Chainpagny,  duc  de  Ca- 
dore,  a  succombé  le  3  juillet  à  de  longues  infirmités.  Il  étoit  né  à  Roanne 
en  r756,  et  fut  destiné  à  la  marine.  Il  se  trouva  au  fatal  combat  du  12  avril 
1782,  et  devint  de  bonne  heure  major  de  vaisseau.  Député  de  la  noblesse 
du  Forez,  il  fut  un'  des  premiers  a  se  réunir  au  tiers  et  vota  avec  la  ma- 
jorité. Cela  ne  l'empêcha  point  d'être  emprisonné  sous  la  terreur,  et  il 
ne  recouvra  la  liberté  qu  après  le  9  thermidor.  Après  le  18  brumaire, 
Buonaparte  l'appela  au  conseil-d'état,  et,  en  1801,  tenvoya  comme  am- 
bassadeur à  Vienne.  En  i8o5,  il  le  fît  ministre  de  l'intérieur ,  et  c'est 
comme  tel  que  M.  de  Champagny  fit  un  rapport  sur  la  restauratiun  des 
églises  de  Ste-Geneviève  et  de  St-Denis.  Devenu  rriinislre  des  relations 
extérieures  en  1807,  il  coopéra  aux  mesures  violentes- prises  contre  le 
pape  et  contre  les  Bourbons  d'Espagne.  Il  se  rendit  à  Bayonnc^in  1808, 
et  y  fut  chargé  de  négociations  qui  dévoient  faire  tomber  dans  le  piège 
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la  mAison  régnante.  On  troaTe  aussi  souTent  le  nom  de  M.  de  Ghampa- 
gny  dans  la  correspondance  officielle  entre  le  saint  Siège  et  Bttonaparte, 
en  1807  et  1808.  On  peut  Toir  entr'autre»  les  notes  du  SK>  août  et  du 
31  septembre  180^,  les  articles  proposés  le  9  jau^ier  1808  >  et  surtout  la 
«note  du  3  ayril  suÎTant.  Dans  ces  dépêches.  Je  ton  étoit  tout-à-fait  en 
harmonie  avec  le  fond ,  et  Buonaparte  dictoit  ses  volontés  avec  la  han-. 
teur  d'un  maître  qui  commande.  Il  faut  plaindre  le  minisire  qui  s'étoit 
cru  obligé  de  se  rendre  Tinstrument  d'une  politique  si  injuste,  si  perfide 
et  si  Yiolenlc. 
M.  de  Champagny  se  rendit  à  Vienne  en  1809,  et  y  conclut  le  traité  de 

Î»aiz  qui  amena  le  mariage  de  Marie-Louise.  G  e^t  à  cette  occasion  qu'il 
ut  créé  duc  de  Gadore.  Néanmoins  le  ministre  fut  disgracié  en  1811. 
Buonaparte  le  fit  pourtant  intendant-général  du  domaine  delà  couronne 
et  sénateur  en  i8i3.  En  181 4,  le  duc  de  Gadore  suivit  Marie- Louise  à 
Blois.  Bientôt  il  reconnut  les  Bourbons ,  et  fut  nommé  pair  par  le  roi; 
mais ,  ayant  accepté  des  fonctions  dans  les  cent-îours ,  il  fut  privé  de  la 
pairie  au  second  retour  du  roi.  Elle  lui  fut  rendue  dans  la  grande  pro- 
motion de  M.  Decazes.  Depuis  ce  temps,  M.  de  Gadore  ne  marqua  point 
dans  la  chambre,  où  il  votoit  dans  le  sens  du  gouvernement.  Une  grande 
fortune,  ejt  une  famille  nombreuse  et  fort  unie,  sembloient  devoir  le  ren- 
dre aussi  heureux  cju'il  est  permis  de  Têtre  ici-bas  ;  mais  dans  ces  der- 
niers temps,  les  infirmités  se  firent  sentir  :  le  duc  se  prépara  chrétienne- 
ment à  la  mort.  Il  se  confessoit  k  M.  le  curé  de  Sainte- Valère,  qui  l'a  vu 
plusieurs  fois  dans  sa  dernière  maladie.  M.  de  Gadore  étoit  recomman- 
dable  dans  la  vie  privée  par  la  douceur  de  ses  mœurs,  par  son  caractère 
conciliant  et  par  toutes  les  qualités  domsetiques.  Nous  devons  croire 
qu'il  a  gémi  le  premier  de  s'être  trouvé  sous  l'influence  d'un  homme  au- 
quel il  étoit  difficile  de  résister,  et  d'avoir  été  ainsi  entraîné  à  prendre 
part  à  des  violences  tout-à-fait  en  opposition  avec  son  caractère. 


On  a  imprimé,  et  l  on  vendra  séparément ,  au  bureau  de  Y  Ami  de  la 
Religion,  ihncYcUque  de  N.  S.  P.  le  Pape ,  Grégoire  XVI,  qui  con- 
damne le  hvre  de  M.  de  La  Mennais,  intitulé  :  Paroles  d'un  Croyant. 
Prix  :  3o  c.  franc  de  port,  texte  et  traduction  en  regard. 

Celle  Encyclique  est  une  suite  nécessaire  et  forme  le  complément  de 
la  brochure  in-8%  qu'on  trouve  aussi  au  bureau  de  Vjmi  de  la  Religion, 
prix  ,  I  fr.  25  c.  franc  de  port ,  et  qui  contient  toutes  les  Encycliques  , 
vieilles  et  autres  pièces  ofhcielles  concernant  M.  de  La  Mennais,  qui  ont 
été  publiées  précédemment. 

-Ql^  Qéuti*^,  "Mrim  te  €ievt. 

Cours  des  Effets  pdbucs.  —  Bourse  du  i^juiOet  1834. 
Trois  pour  100,  jouissance  du  aadéc,  ouvert  à  76  fr.  80  c,  et  fermé  à  76  fr.  90  c. 
Cing  pour  lOO,  jouîss.  du  22  mars,  ouvert  à  106  ff.  5o  c,  et  fermé  à  106  fr.  bS  c. 
Actions  de  la  Banque,  jouiss.  de  jauTier.     .•,...,,       i785fr.  ooc. 
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Lettre  de  M,  Bachelot,  préfet  apostolique  des  îles  Sa 

Mission  de  Sairil-Gabriel ,  i**  août  i833. 

Ces,t  encore  de  la  haute  ou  nouvelle  Californie  que  partira 
cette  lettre.  C'est,  je  crois,  la  troisièmes  veuille  le  Seigneur  que  je 
puisse  bientôt  vous  en  adresser  une  de  nos  pauvres  îles.  On  nous 
Fait  concevoir  beaucoup  d^espérance  de  retour  ;  sera-ce  du  moins 
pour  Tannée  prochaine.  En  attendant,  nous  vivons  avec  les  bons 
et  vénérables  Pères,  les  aidant  de  notre  mieux  dans  les  fondions 
du  saint  ministère.  M.  Patrice  est  a  la  mission  de  St-Charles,  au- 
trement dite  du  Carmel,  à  une  lieue  de  Monterrey,  où  est  le  gou- 
vernement. Il  va  alternativement  avec  le  révérend  Père  ministre 
(c^est  ainsi  qu'on  appelle  le  Père  chargé  en  premier  d*UDC  mission) 
de  Saint-Charles,  au  Presidio,  pour  y  dire  la  messe  Je  dimanche 
et  assister  les  malades.  Il  est  même  presque  en tièrebieni  chargé  du 
Presidio,  Outre  ce  motif  d'utilité,  qui  retient  M.  Patrice  à  Mon- 
terrey, se  joint  encore  celui  d^être  près  du  port ,  où  presque  tous 
les  navires  viennent  relâcher;  ce  qui  est  pour  nous  de  la  plus 
grande  utilité,  afin  de  ne  perdre  aucune  occasion  de  cominuniquer 
avec  nos  îles  et  avec  l'Europe.  La  divine  providence  nous  a  con- 
duits dans  un  petit  port  à  dix  lieues  de  la  mission  de  Saint-Gabriel, 
et  à  quatre  lieues  environ  de  la  plus  proche  habitaJtion.  Cest  le 
bon  Père  de  la  mission  ,  mort  il  y  a  sept  mois>  qui  nous  recueillit 
avec  la  chs^rité  qui  caractérise  éminemment  tous  ces  anciens  et  vé- 
nérables Pères.  Sa  mission  étaat.  la  plus  étendue  de  toutes ,  sans 
être  la  plus  nombreuse  en  néophytes,  et  ayant  d'ailleurs  dans  sa 
dépendance  le  plus  de  Créoles  ou  de  descondans  d'Espagnols,  je 
restai  avec  lui  pour  l'aider  dans  ses  nombreux  travaux. 

L'éioignement  du  port,  si  désagréable  pour  nos  communications 
avec  nos  îles,  est  compensé  par  le  concours  des  commerçans,  qui  y 
trouvent  toujours  des  affaires  à  traiter.  Il  y  a  près  d'un  an  que  les 
tracas  qui  lui  ont  abrégé  la  vie  par  suite  d'un  petit  soulèvement 
-politique  ne  lui  permettant  pas  de  sortir  de  sa  mission,  j'ai  été,  par 

e  fait,  chargé  de  l'administration  spirituelle  du  Pueblo  et  de  ses 
dépendances,  c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  n'étoient  point  de  la 
missiop.  Il  y  a  six  mois,  à  la  demande  du  Pueblo,  on  m'a  chargé 
de  droit,  c'est-à-dire  avec  les  fonctions  curiales,  autant,  bien  en- 
tendu, que  je  ne  poùrrois  pas  m'en  retourner  dans  ma  chère  mis- 
sion, afin  d'être  plus  à  même  de  remplir  ma  charge.  J'y  vis  depuis 
un  mois.  Quoicjue  éloignés  l'un  de  Tautre,  M.  Patrice  et  moi,  nous 
pouvons  communiquer  ensemble,  par  lettres,  environ  tous  les. 
quinze  jours,  et  plus  souvent  s'il  en  est  besoin.  Il  n'y  a  point  avec 

nos  îles  de  correspondance  réglée,  mais  les  relations  sont  assez 
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fréqiKMiles.  Quatre  à  cinq  uavires  en  sont  venus  cette  année.  Ils 
viennent  echan^rer  des  effets  ,  le  plus  souvent  restes  des  ma^rasins 
d'Amérique,  d'Angleterre,  etc.,  contre  des  peaux  de  boeuf  et  du 
suif,  seule  branche  du  commerce  du  pays,  si  l'on  en  excepte  les 
peaux  de  loutre,  qui  viennent  de  la  partie  du  nord.  Frère  Melchior 
a  profité  d'un  de  ces  navires  pour  venir  nous  voir  et  se  confesser. 
11  espéroit  trouver,  pour  le  retour,  nù  navire  prêt;  mais  ce  navire 
a  été  vendu.  Ce  contre-temps  le  retient  depuis  quatre  mois.  On  lui 
fait  espérer  deie  prendre  à  bord  d'une  goellette  le  mois  prochain, 
moyennant  la  somme  de  1,000  francs.  Il  aura,  selon  toute  appa- 
^  rence,  à  arpenter  à  cheval  les  cent  cinquante  lieues  qui  me  séparent 
de  .M.  Patrice.  Par  lui,  nous  avons  reçu  des  rensefgnemens  positif. 
Nous  regrettons  seulement  c[u'il  soit  pitrli  au  moment  d'une  petite 
révolution  dont  on  ne  sait  pas  encore  tes  i*ésultats. 

Après  la  mort  de  la  vieille  veiue,  dont  je  vous  ai  souvent  parlé, 
stimulé  toujours  par  les  éirangei^,  le  jeune  roi  déclara  n'être 

f»lus  en  tutelle.  Etant  dans  l'âge  des  passions,  il  usa  de  sa  nouvelle 
iberté,  contenue  jusqu'alors,  avec  assez  de  modération  toutefois',  et 
il  se  sépara  presque  entièrement  des  ministres  protestans,  sans  rien 
leur  ôter  île  leur  grande  autorité ,  ni  rien  changer  aux  réglemens 
de  disciplinent  de  morale  que  les  chefs  multipUoient  par  leur  di- 
rection. Ainsi,  les  liqueurs  spiritueuseS ,  toute  espèce  de  jeux,  et 
en  dernier  lieu  le  tabac  (chose  que  les  insulaires  regardoient  comme 
la  moitié  de  leur  vie),  demeurèrent  défendus.  L'adultère  et  la  for- 
nication continuèrent  à  être  punis  par  les  travaux  publics.  La  loi 
sur  le  mariage  fut  maintenue.  Elle  porte  qu*un  homme,  dans  les 
iies ,  ne  peut  avoir  qn'une  femme.  Les  insulaires  enteuéoient  par 
là  qu'un  homme  m»rié  ailleurs  pourroit  prendre  une  autre  femme 
en  venant  dans  .les  iles.  Ces  messieni^s  n'ont  pas  paru  difficiles  sur 
ce  point.  Leur  loi  autorise  le  divorce  en  cas  d'infidélité  d'une  âes 
deux  parties,  et  elle  laisse  à  la  femme  divorcée  par  la  faute  âiï  raari 
le  droit  de  se  remarier,  bien  que  celui-ci  n'ait  pas  cette  faculté  du 
vivant  de  sa  femme,  si  je  ne  me  trompe,  car  je  n'ai  pas  la  loi  sous 
les  yeux.  Loi*sque  la  femme  est  la  coupable,  on  ne  la  prive  pas  da 
droit  de  se  remarier,  et  je  n'assurcroîs  pas  qu*il  soit  donné  au  mari 
innocent.  Il  y  a  eii  toujours  oblrgattau  de  fréqueniei*  les  écoles  et 
le  temple.  Nos  catholiques  onteertainementétéex  posés  aux  avanies. 
Je  ne  sache  pas  cependant  cjiie,  depuis  notre  départ,  an  en  ait  con- 
damné d'autresaux  travaux.  Ceux  qui  l'éfoient  alors  y  restèrent, 
Jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  furent  défivrés  par  la  fermeté  de  trois  ou 
quatre  chrétiennes,  dont  une,  qui  se  m  baptiser  la  semarne  de 
notre  expulsion,  éloit  la  veuve  cTun  chef:  elteétoit  aux  travaux, 
n'étant  encore  que  catéchumène. 

Nos  chrétiens  étoieut  toujours  condamnés  a  des  tâches  détenni- 
nécs;  ces  tâches  finies,  ils  subissaient  un  nouvel  interrogatoire,  et, 
sur  leur  refus  d'aller  aux  exercices  protestans,  on  leur  en  imposoit 
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une 'autre.  A  la  Quatrième  qoi  leur  fut  aiiisi  iniposëey  ils  crurent 
ne  devoir  point  obéir.  Il  s'affissoit  de  se  séparer,  et  d'aller  travailler 
avec  ceux  et  celles  condamoés  pour  mauvaise  vie.  Uidée  d*une 
pareille  réunion  révolta.  Jusqu'alors  les  chrétiens  avoient  travaillé 
seuls  et  ensemble.  Les  femmes  déclarèrent  qu'elles  ne  se  sépare- 
roient  point  de  leurs  maris  condamnés  comme  elles,  et  tous  assu- 
rèrent qu'ils  mouri*oient  plutôt  que  d'être  confondus  avec  des  ffen$ 
de  mauvaise  vie.  Se  dénant  toutefois  de  leurs  lumières,  ils  en- 
vojèi^ent  de  nuit  consulter  frère  Melchior.  Celui-ci  leur  ayant  ré- 
pondu que  ce  n'étoit  point  un  péché  de  ti'availler  avec  ces  gens, 
s'ils  j  étoient  condamnés  pour  la  défense  de  la  religion  par  le  chef, 
mais  que  c'en  seroit  un  de  ne  point  obéir  â  sa  parole;  cette  déci- 
sion fut  reçue  avec  docilité ,  mais  prise  à  la  lettre.  Les  condamna- 
tions étoient  prononcées  par  un  commissaire  ;  il  se  présenta  do 
nouveau,  et  somma  les  chrétiens  d'obéir,  u  Si  le  son  de  la  voix  du 
chef  lui-même  ne  frappe  pas  nos  oreilles,  nous  n  obéirons  pas,  ré- 
pondirent-ils;  nous  ne  te  reconnaissons  plus.  On  en  vint  à  la 
violence,  et  les  femmes  furent  sëpatées;  mais  elles  eurent  bien- 
tôt escaladé  les  murailles,  et  se  réunirent  de  nouveau.  Les  fei-s 
furent  apportés,  et  Ton  se  mit  en  devoir  de  Ir-s  mettre  à  la  veuve 
dont  nous  avotis  parlé,  ef  qui  paroissoit  plus  décidée  que  les  autres. 
Elle  déclara  qu'elle  ne  recevroit  ni  ters  ni  travail  avant  d'avoir 
entendu  la  sentence  de  la  bouche  même  du  chel,  et  conjura  le 
conwnissaire  de  les^ conduire  à  Ini.  Après  quelques  difficultés,  il  y 
consentit.  Chemin  faisant;  ils  passèrent  devant  la  inaisoi)  du  cousul 
anglais.  C'étoât  rheorè  dn  diner.  I^s  chrétiens  firent  halte.  Ecoute, 
dit  Ja  veuve  an  commissaire,  il  y  a  tant  de  jours  que  iu  ne  nous 
donnes  pas  â  manger)  nous  ap(msfaim.  Voici  un  étranger  qui  nous 
en  donnera;  nous  entrons  ici.  Les  gardes  les  repoussèrent.  Les  chré- 
tiens insistèrent.  Il  s'éleva  une  petite  lutte.  Le  consul  anglais  ac- 
courut au  bruit.  Informé  de  ce  que  c'étoit,  et  recontioissant  quel- 
ques chrétiens,  il  les  arracha  aux  gardes,  et  les  renferma  dans  sa 
maison.  On  n'osa  pas  les  en  tlTer.  Il  les  garda  plus  de  huit  jourj», 
pendant  lesquels  frère  Melchior  leUF  envoyoit  à  manger.  Ils  ne  s'ex- 
posèrent point  toutefois  à  sonir,  jusqu'à  ce  que  le  consul ,  agissant 
aupi^ès  du  roi  et  des  chefs,  obtint  non-seulement  la  liberté  de  ceux 
qu'il  avoit  pris  cbex  lui,  mais  encore  celle  de  tous  les  autres.  Nous 
lui  avons  écrit  d'icfi  une  lettre  de  remerciement.  Depuis  ce  temps, 
nos  chrétiens  ti'ont  plus  été  inquiétés. 

Ou  reste,  notre  expulsion  et  la  persécution  n'ont  fait  que  rendre 
les  chrétiens  plus  unis  entre  eux,  plus  aimés  de  tous,  plus  zélés  et 
plus  fermes.  Ils  enseignent  aux  antres  insulaires  ce  qu'ils  savent. 
Jamais  il  n'y  eut  un  aussi  grand  nombre  qui  se  fissent  instruire. 
Un  chef  a  interdit  sa  maison  aux  maîtres  d  école,  les  plus  terribles 
ennemis  des  chrétiens.  Les  chefe  ratifient  en  effet  ce  que  font  et  ce 
que  disent  ces  instituteurs,  qui  sont  de  véritables  chiens  courans , 
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.  passez-moi  celle  expression,  qui  donne  une  id^e  ae  leurs  fonctions. 
Le  chef  laisse  ses  insulaires  s'instruire  librement,  quoiqu'il  ne  soit 
point  chrétien.  J*ai  appris  que  tous  les  jours ,  soir  et  matin ,  ils  fai- 
soient  en  commun ,  dans  leur  case,  la  prière  qu'ils  ont  apprise  de 
nos  chrélieus,  et  quMs  récilent  comme  eux  chaque  fois  la  partie  de 
VExpotition  de  la  Doctrine  Chrétienne  correspondant  au  jour,  suivant 
la  disti*ibulion  que  nous  en  avons  faite.  Plusieurs,  à  Theure  de  \a 
mort,  ont  demandé  à  nos  chrétiens  et  reçu  le  baptême.  De  ce 
nombre  est  une  sœur  des  anciens  rois  de  Mowi  et  Oahn.  Elle  l'a 
sollicité  bien  long-temps.  Nos  chrétiens,  quoiqu'elle  fût  dange- 
reusement malade,  le  lui  refusoient,  parce  qu*après  être  venue  se 
faire  instruire  secrètement,  pendant  que  nous  y  étions,  e)ie  se 
laissa  intimider  par  la  menace  des  ti'avaux  publics.  Elle  a  guéri  et 
continué  à  se  faire  instruire.  Plusieurs  insulaires  non  chrétiennes 
appellent  des  chrétiennes  à  leurs  couches  pour  faire  baptiser  l'en- 
fant  à  Tiustanl  où  elles  le  portent  à  ^a  maison  des  chrétiens. 

Au  mois  d'avril  dernier,  le  roi  a  fait  publier  liberté  entière 
d*aller  ou  de  ne  pas  aller  aux  exercices  protestans.  11  a  levé  toutes 
défenses  des  jeux ,  des  liqueurs  spi  ri  lue  uses,  etc.  On  a  vu  alors  ce 
qu'on  doit  penser  de  ces  conversions  admirables  tant  vantées  par 
messieurs  les  protestans.  Les  écoles  et  le  temple  ont  été  désertes  à 
Tinstant.  Or,  auparavant,  ce  temple,  qui  peut  contenir  7a  8,000 
personnes,  se  remplissoit  et  les  cases  se  désertoient.  Ces  raessieui^ 
s'applaudissoient  beaucoup,  et  se  vantoieot  du  «accès  de  leui*  mis- 
sion. Voilà  quelle  en  étoit  la  stabilité.  On  a  comparé  leurs  disciples 
avec  nos  chrétiens  :  la  fermeté  de  ceux-ci  et  la  dé^organisatioo^si 
prompte  et  si  subite  de  l'édifice  éphémère  et  si  vanté  des  hérétiques 
ont  fait  ouvrir  les  yeux  à  plus  d'un  insulaire.  11  paraît  que  les  in- 
sulaires, disciples  des  ministres  protestans,  ont  usé  de  la  liberté  qui 
leur  étoit  accordée ,  surtout  pour  les  jeux,  avec  une  espèce  de  fu- 
reur qui  montre  la  contrainte  où  ils  étoient.  On  n'a  remarqué  au- 
cun dérangement  dans  nos  chrétiens  :  à  peine  se  sont-ils  permis 
d'aller  regarder  les  divertissemens,  et  ce  n  a  été  qu'après  avoir  con- 
sulté Melchior.  11  a  cherché  à  voir  si  Ton  permettroit  notre  retour. 
On  lui  a  répondu  que  les  affaires  n'étoient  pas  encore  assez  assises, 
et  qu'il  seroit  plus  prudent  d'attendre.  M.  le  consul  anglais  et  un 
auti*e  nous  ont  fait  l'amitié  de  nous  l'écrire.  La  religion  auroit,  je 
crois,  peu  à  gagner  dans  ce  moment  de  véritable  délire.  Nous  espé- 
rons de  la  miséricorde  de  Dieu  qu'il  nous  ouvrira  une  porte  plus 
satisfaisante.  J'ai  reçu  plus  de  soixante  lettres,  soit  de  nos  chrétiens, 
soit  d'insulaires  catéchumènes.  Quelques-uns  m'apprennent  que 
Dieu  a  été  offensé.  Ces  pauvres  chrétiens  m'écrivent  leurs  chutes 
avec  une  touchante  simplicité,  me  demandent  ce  qu'ils  ont  à  faire 
poui*  les  réparer  et  apaiser  la  colère  de  Dieu.  Je  me  propose  de  ré- 
uondre  à  toutes,  et,  cle  plus,  de  leur  envoyer  une  petite  circulaire. 
Ils  reçoivent  le  moindre  mol  que  nous  leur  écrivons  avec  un  en- 


thousiasme  étonnant.  Frère  Melchioi*,  si  le  bon  Dieu  luî  procure 
un  heureux  retour,  sera  reçu  comme  un  ange  du  cieK 

Vous  avez  dû  voir,  dans  mes  dernières  lettres  écrites  de  Sand- 
wich, que  j'ai  envoyées  à  Macao,  noire  Exposition  de  la  Doctrine 
Chrétienne  et  notre  Catéchisme  en  langue  des  îles,  afin  de  les  livrer 
à  l'impression,  quoique  peut-être  ces  deux  petits  ouvrages  ne  soient 
pas  très-corrects.  L'impossibilité  où  nous  étions  d'instruire  de  vive 
voix  tous  ceux  qui  le  désiroient,  et  surtout  de  communiquer  dans 
les  îles,  rendoient  ces  imprimés  nécessaires,  et  dans  tous  les  temps 
ils  seront  très-utiles  pour  propager  l'instruction  plus  proniptement 
et  plus  sûrement.  Les  fautes  qui  peuvent  s^  reticontrer  ne  peuvent 
pas,  Je  crois,  tirer  à  conséquence.  M.  l'abbé  Leçregeois,  procureur 
des  missions  étrangères  à  Macao,  avoit  bien  voulu  se  charger  de 
poursuivre  cette  impression .  Il  en  a  tiré  1,000  exemplaires.  Il  m'en 
a  envoyé  5oo ,  comme  je  Ten  a  vois  prié,  gardant  les  5oo  autres  en 
cas  de  danger.  Nous  avions  reçu  déjà  la  sentence  de  notre  expul- 
sion. Celte  impression  nous  a  coûté  65o  fr.,  que  frère  Melchior  a 
payés.  Je  vous  envoie  un  exemplaire  covrigé  et  un  non  corrigé, 
afin  que  l'on  puisse  confronter  les  deux.  Je  joins  ici  quelques 
notes  sur  la  fondation  des  missions  de  la  Haute-Californie. 

Lors  de  Texpulsion  des  Jésuites  de  leur  mission  de  la  Basse-Ca- 
lifornie, les  Espagnols  n'avoient  pas  encore  pris  possession  de  ta 
Haute.  Bo  1767,  les  jésuites  étant  chassés,  leurs  missions  furent 
iionnées  aux  pères  franciscains  de  la  stricte  observance  ou  de  la  ré- 
forme de  saint  Bernardin-de-Sienne  ;  ici  le  peuple  les  appelle /i^V^x 
hleus.  L'année  suivante ,  on  leur  substitua  d'autres  pères  du  mémo 
ordre  ou  de  la  m^me  réforme,«à  peu  de  chose  près  ;  on  lc5  appelle 

ftères  gris,  à  cause  de  leur  habit.  Bientôt  après  se  présentèrent 
es  pères  dominicains,  les  missions  leur  furent  confiées,  et  les  pères 
franciscains  vinrent  plus  au  nord  fonder  de  nouvelles  missions; 
voici  en  quel  ordre  de  date  elles  furent  fondées  : 

En  1 769,  saint  Diègue  ;  1 770,  saint  Charles ,  c'est  celle  de  Mon- 
terrey;  1771,  saint  Gabriel  et  saint  Antoine;  1771,  saint  Louis, 
évêque;  1776,  saint  François  d'Assises  et  saint  Jean  l'Evangéliste; 
1777,  sainte  Claire;  1786,  sainte  Barbe;  1787,  l'Immaculée  Con- 
ception ;  1788,  saint  Bonaventure  ;  1791,  la  Sainte-Croix  etNotre- 
Dame  delà  Solitude;  1797,  saint  Fernand,  saint  Michel,  saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Joseph;  1798,  saint  Louis,  roi  ;  i8o4,  sainte  Inès; 
1817.,  saint  Raphaël  ;  1823,  saint  François  de  Solano.  Ces  diffé- 
rentes missions  depuis  leur  fondation  ont  donné  à  l'Eglise  environ 
cent  miHe  chrétiens  ;  elles  peuvent  en  avoir  acluellement  de  quinze 
à  vingt  mille.  A  vingt  ou  trente  lieues  de  chaque  mission  se  trou- 
vent encore  beaucoup  de  gentils.  Dans  une  mission  il  s'en  aggré- 
géa  dans  un  jour  quatre  cents  venant  de  leurs  montagnes. 

Alexis  Bacuklot. 
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RoMK.  Le  i3  juin,  jour  de  la  fête  de  saint  Antoine  de  Padoue,  né  à 
Lisbonne ,  le  saint  Père  a  publié  un  décret  portant  qu'après  un 
examen  rigoureux  fait  trois  fois  par  la  congrégation  des  rits,  on  a 
reconnu  .constant  Texercice  héroïque  des  vertus  du  vénérable  kn- 
toiue  de  la  Conception,  chanoine  séculier  de  la  congrégation  de 
Saint-Jean  Evangélisle  en  Portugal,  de  sorte  que  Ton  peut  procé- 
der à  la  discussion  des  trois  miracles  pour  sa  béatification. 

Pabis.  m.  rArchevêque  a  envoyé  L'Encyclique  du  s«int  Père  à 
MM.  les  Curés,  avec  la  circulaire  suivante  : 

Paris,  le  1 3  juillet  ifô4* 

«  Monsieur,  le  Curé ,  avant  de  cennoître  hi  lettre  Encyclique  de  notre 
saint  Père  le  Pape,  relative  à  Touvra^fe  intitulé  :  Paroles  d'un  Crojrànty 
j'avois  eu  l'occasion  de  manifester  mon  sentiment  sur  un  liyre  que  j*ai 
Yu  paroitre  avec  une  douleur  d'autant  plus'vive ,  que  j'avois  moins  lieu 
de  m'y  attendre  ,  d'après  mes  relations  avec  eelui  que  le  public  dé&igne 
pour  en  ctre  l'auteur.  Le  jugement  du  Docteur  des  Docteurs  ne  laisse 
place  désormais  à  aucune  hésitatiou,  ni  à  aucun  subterfuge.  Quoiqu'il  n'y 
ait  point  eu  de  dissidence  parmi  les  prêtres  de  mon  diocèse,  li  l'égard  des 
docti'ines  contenues  dans  cette  trop  malheureuse  brochure,  je  regarde 
cependant  comme  un  devoir  d'appeler  la  méditation  la  plus  respectueuse 
et  la  plus  soumise  du  clergé  de  Paris,  sur  Tinstruction  que  k>  sou-veratn 
Pontife  adresse  à  tous  les  évéques,  afin  de  réunir  dans  uia  même  esprit  et 
dans  une  même  action ,  par  cet  acte  solennel,  tout  ce  qui  est,  toat  ce  qui 
voudra  demeurer  catholique.  Puisse  la  voix  du  père  comnmn  el  du 
Pasteur  suprême,  retenir  sur  le  bord  de  l'abîme  la  brebis  qui  s'égare ,  la 
ramener  au  bercail,  ou  préserver  an  moins  du  d^oger  toutes  celles  qui 
aiiroient  l'imprudence  de  la  suivre f 

»  Je  vous  envoie  un  exemplaire  de  la  nouvelle  lettre  Encyclique. 
Elle  vous  servira,  ainsi  qu'à  vos  collaborateurs,  de  règle  de  conduite 
dans  l'exercice  du  saint  miniâlère,  tant  au  for  extérieur  qu'au  for  in- 
térieur. 

»  Recevez,  monsieur  le  Curé,  Tassuranec  de  mon  tendre  attachement. 
»  t  Uyâginthe,  archevêque  de  Paris.  » 

—  Le  Moniteur  du  i6  a  annoncé  enfin  la  nomination  des 
éwéques.  L'ordonnance  de  nomination  est  du  22  juin.  Elle  porte 
que  M.  Mathieu,  évéquede  Langres,  est  t)Ommé  à  rarchevéché  de 
Besançon,  eu  i^mplacemeiit  <1«  M.  Dubourg,  et  M.  Naudo, 
grand -vicaire  de  Perpignan^  à  Nevers,  en  remplacement  de 
M.  d*Au£ers. 

—  La  fête  de  saint  Vincent  de  Paul  sera  célébrée  le  samedi  49  , 
dans  la  chapelle  de  MM.  de  Saint- Lazare,  rue  de  Sèvres,  La  veille, 
la  châsse  sera  découverte  et  les  premières  vêpres  chantées.  Le  sa- 
medi, M.  rArchevêque  officiera  toute  la  journée.  La  grand'messe 
à  neuf  heures  f  et  les  vêpi'es  à  doux  heures.  M.  Tabbé  Dassance 
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prêchera  le  paoëf^yrique  du  Saint.  Chaque  jour  de  la  neuvaiiie, 
it  sera  célébré  des  menaes  ie  matin ,  et  ii  j  aura  8alat  ie  soir  à  six 
heures. 

-^  Il  esl  impossible  de  voir  rien  de  plus  précis  et  de  plus  positif 
sur  les  Paroles  d^un  Croyant  qu<?  l'Encyclique  adresèëe  par  le  saiut 
Père  aux  évêques.  Le  souverain  Pontife  y  témoigne  son  horreur 
pour  cet  ouvrage;  il  en  signale  les  principaux  vices,  il  reproche  à 
l'auteur  de  soulever  les  peuples  contre  les  princes,  de  piocher  une 
liberté  effrénée,  d*applaudir  aux  soldats  qui  vont  combattre  contre 
la  tyrannie ,  de  présenter  la  puissance  des  princes  comme  Vœuvre 
du  péché  €i  la  puissance  de  Satan,  enfin  d'abuser  indignement  de 
l'Ecriture,  et  d'en  appliquer  les  paroles  et  les  maximes  à  des 
vœux  entièrement  contraires  au  seus  des  livres  saints.  L'En- 
cyclique frappe  l^s  doctrines  des  Paroles  d'un  Croyant  de  neuf 
notes  théologiques;  elle  déclare  qu'on  y  trouve  des  propositions 
fausses,  calomnieuses,  téméraires,  impies,  scandaleuses.  eiTo- 
nées,  etc.  En  faut-il  davantage  pour  apprendre  aux  fidèles  ce 
qu'ils  doivent  penser  d'un  tel  livre?  Seroit-il  possible  que  de  iélés 
catholiques  qui  naguère  prêchoient  l'attachement ,  le  respect 
et  la  soumission  pour  le  saint  Siège ,  et  qui  s'élovoient  avec  tant 
d'indignation  contre  ceux  qu'ils  p!^étendoient  n'être  pas  asse«  sou- 
mis, seroit-il  possible  que  ces  catholiques  cherchassent  aujour- 
d'hui des  prétextes  pour  ne  pas  déférer  à  «ne  condamnation  si 
formelle?  Déjà  ils  avoient  dit  de  la  première  Encyclique  qu'elle 
avoit  été  une  concession  faite  aux  exigences  des  puissances  étran- 
gères, et  notamment  de  la  Russie,  et  cette  insolente  absurdité  avoit 
été  répétée  et  dans  leur»  entreliens' secrets  et  dans  leur»  ctirrespon- 
Hanoes  privées.  On  assure  qu'un  deux  a  écrit  dernièivment  de 
Rome  que  la  nouvelle  Encyclique  avoit  été  arrachée  par  l'impor- 
tun ité  des  jésuites  et  de  l'ambassadeur  de  France.  Cela  rappelle 
lout-à-fail  les  jansénistes  des  deux  derniei-s  siècles,  qui  attribuaient 
aux  jésuites  tout  ce  qui  se  faisoit  à  Rome  et  eu  France  contre  leurs 
erreurs.  Que  n'ont  pas  dit  les  mêmes  jansénistes  contre  l'usage  des 
condamnations  in  globo?  On  a  remarqué  que  l'auteur  des  Pa- 
roles d*un  Croyant  n'est  pas  nommé  dans  l'Encyclique  ;  cette  ré- 
serve prouve  seulement  la  mociératipn  du  saint  Père,  qui  a  bien 
voulu  conserver  quelques  ménagepiens  pour  l'écrivain.  Au  sur-^ 
plus,  si  l'auteur  n'est  pas  nommé,  l'ouvrage  y  est  nommé  deux 
Ibis  en  toutes  lettres.  Un  journal  a  remarque  encore  f\\x'aucune 
proposition  na  été  extraite  de  Vouirrage,  qui  est  censuré  en  général. 
D'âbordp'une  censure  générale  n'est  pas  moins  respectable  pour  les 
vrais  catholiques  qu'une  censure  détaillée.  Ensuite,  il  n'est  pas  vrai 
qu'il  n'y  ait  aucune  proposition  extraite  de  l'ouvrage  ;  car  l'Encycli- 
que ci  té  le  passage  oii  l'auteur  présen  le  la  puissance  des  princes  comme 
Vceuvre  du  péché  et  la  puissance  de  Satan,  Elle  cite  encore  l'allo- 
cution au  jrune  soldat  qui  va  conihalire  pour  la  liberté.  Ellere- 
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{irocheJQSlomentàrauleurot  la  crimiiic)l€  alliance  qu'il  rêve  entre 
es  prêtres  et  les  rois  contre  les  droits  des  peuples,  et  riïwlifrne  abus 
qu'il  fait  des  paroles  de  TEcriture.  Tout  cela  est  manifestement 
dans  l'ouvrage,  ou  ne  peut  le  nier.  On  nous  permettra  de  croire 
que  le  saint  Père  a  parfaitement  saisi  le  sens  et  Tesprit  du  livre,  et 
son  ju{$ement  sera  reçu  avec  respect  par  tous  ceux  que  n'aveuglent 
pas  les  prétentions  et  l'enthousiasme  des  partis.  Celte  nouvelle 
Encyclique  est  doublement  précieuse,  en  ce  qu'cile  flétrit  un  livre 
daiïgereux,  et  en  ce  qu'elle  improuve  un  système  nouveau  de 
philosophie.  Les  partisans  de  ce  syslème  alléguoient  que  l'Ency- 
clique ae  i83a  ne  Tavoit  point  condamné,  et  l'un  d'eux  étoit  allé 
jusqu'à  trouver  dans  rEncyclique  la  confirmation  de  son  système. 
L'Encyclique  du  a5  juin  leur  enlève  cette  ressource.  Elle  carac- 
térise nettement  ce  système  trompeur  de  philosophie,  oà,  par  un 
amoiAT  effréné  des  nouçeatUés ,  on  ne  cherche  pas  la  vérité  là  où  elle 
se  trouve ,  et  où,  laissent  de  coté  les  traditions  apostoliques ,  on  in- 
voque d'autres  doctrines  vaines,  futiles,  incertaines  et  non  approuvées 
par  V Eglise,  par  lesquelles  des  hommes  présomptueux  s'imaginent 
faussement  soutenir  et  appuyer  la  vérité.  Ne  la  voilà-J-elle  pas  bien 
clairement  désignée  cette  philosophie  nouvelle,  que  l'on  appeloil  si 
modestement  \sl philosophie  catholique ,  que  l'oq  exposoit  comme 
la  seule  raisonnable,  et  que  Ton  soutenoit  avec  tant  d'arrogance, 
jusqu'à  regarder  comme  de  petits  esprits  tous  ceux  qui  ne  se  pi^os- 
ternoieut  pas  devant  cette  admirable  théorie  ?  N'aurions-nous  pas 
beau  jeu  à  renvoyer,  aux  prôneurs  enthousiastes  de  ce  système  et 
leurs  aposli'ophes  dédaigneuses  et  leurs  moqueries  superbes  ?  Mais 
nous  ne  voulons  que  faire  des  vœux  pour  que,  docileis  à  Ja  yoîx  âii 
chef  de  l'Eglise,  ils  abjurent  de  frivoles  houveautés,  et  se  conten- 
tent de  marcher  humblement  dans^  les  sentiers  battus,  de  suivre 
les  tradition^  antiques,  et  de  chercher  la  vérité  là  seulement  où 
elle  peut  se  trouver.  C'est  là  toute  notre  vengeance. 

—  Le  4  i  juillet,  M.  Charles  Lacoste,  d'Epernay,  curé  de  Cham- 
bourcy,  diocèse  de  Versailles,  bachelier  en  théologie  et  chanoine 
honoraire  de  Saint-Diez,  a  soutenu  une  thèse  publique  en  Sor- 
bonne  pour  le  dernier  acte  de  licence. 

—  M.  l'évéque  de  Saint-Flour  a  fait  pendant  cinq  semaines  une 
visite  pastorale  dans  son  diocèse.  Il  a  visité,  dans  l'arrondissement 
d'Aurillac,  les  cantons  d'Aurillac,  de  Vic-sur-Cèrc  et  de  Sainte 
Cernin.;  et  dans  celui  de  Mauriac,  les  cantons  de  Mauriac,  de 
Pléaux  et  de  Salers.  Partout  il  a  été  reçu  avec  des  témoignages 
d'une  joie  respectueuse.  Mais  dans  les  villes  surtout  l'accueil  a  été 
plus  remarquable.  A  Mauriac,  toutes  les  autorités  se  sont  empres- 
sées pour  faire  honneur  au  prélat.  Le  sous-préfet,  le  maire,  le 
président  du  tribunal ,  le  procureur  du  roi ,  le  commandant  de  la 
garde  nationale,  le  principal  du  collège,  etc.,  ont  voulu  le  com- 
plimenter tour  à  tour.  Presque  chaque  jour,  pendant  celle  visite, 
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M.  Tévêque  a  donne  la  confirmation  à  plusieurs  centaines  de 
personties,  auxquelles  il  ne  manquoit  pas  d'adresser  de  pieuses 
allocutions. 

1 — La  retraite  ecclésiastique  annoncée  pour  le  diocèsed'Ajaccio(i) 
et  à  laquelle  on  n'avoit  pu  inviter  que  MM.  les  chanoines  et  curés 
du  diocèse ,  a  eu ,  malgré  les  obstacles  qui  sembloicnt  devoir  en 
tr£fverser  l'exécution,  le  résultat  le  plus  heureux  que  Ton  pût  dé- 
sirer. On  y  a  vu  accourir  des  extrémités  de  la  Corse  des  vieillards 
octogénaires,  qui  avoient  plus  de  trois  journées  de  marche  à  faire 
par  les  chemins  les  plus  difficiles.  Les  exercices  ont  commencé  le 
èjuin  par  la  messe  du  $aint«£sprit  que  monseigneur  a  célébrée  dans 
la  cathédrale  et  à  laquelle  tous  les  retraitans  ont  assisté.  Après  le 
discours  d'ouverture ,  qui  a  été  prononcé  dans  le  même  lieu  pas 
M.  Pîno,  curé  de  Bastia,  on  s'est  rendu  processionnellemenl  à 
l'église  de  Saint-Erasme,  où  laretraitedevoitse  continuer.  MM.  les 
retraitans,  au  nombre  de  soixante-dix,  étoient  logés  dans  l'ancien 
bâtiment  du  collège  des  jésuites,  attenant  ladite  église. Ce  local,  ac- 
tuellement occupé  par  le  collège  communal  delà  ville  etpar  les  écoles 
chrétiennes  des  Frères,  avoit  été  mis  provisoirement  à  la  disposition 
de  M.  l'évêque  par  M. l'inspecteur  des  études,  faisant  fonction  de  rec- 
teur dans  le  département  de  la  Corse,  et  avec  l'agrément  du  ministre 
de  l'instruction  publique.  Les  instructions  ont  été  données  en 
langue  italienne  par  M.  Pino,  dont  on  vient  déparier;  parM.Ma- 
riani,  curé  de  Corte  ,  et  par  M.  Orsini ,  curé  de  Renno ,  qui  ont 
tous  trois  rempli  dignement  l'attente  et  justifié  le  choix  honorable 
de  leur  évcque.  Le  prélat  a  présidé  à  tous  les  exercices  qui  se  ter- 
minoient  chaque  jour  par  le  salut  du  saint  Sacrement.  C'étoit  une 
bien  grande  consolation  pour  son  cœur,  au  milieu  des  difficultés 
sans  nombre  dont  les  commencemens  de  son  administration  se 
trouvent  embarrassés,  de  se  voir  entouré  des  anciens  de  son  clergé, 
d'être  témoin  de  leur  ponctualité,  de  leur  recueillement  et  de  leur 
piété  j  de  recueillir  de  leur  bouche  ,  spit  dans  les  exercices  com- 
muns, soit  dans  les  entretiens  particuliers,  les  protestations  de  res- 
pect et  de  dévouement  les  plus  fî*anches  et  les  plus  généreuses,  et 
de  pouvoir  compter  sur  la  coopération  efficace  de  leur  zèle  pour  le 
succès  de  la  réforme  que  réclamoit  depuis  long-temps  le  diocèse 
de  la  Corse.  Il  a  cru  devoir,  dans  une  occasion  si  favorable,  com- 
muniquer à  MM.  les  curés  les  principaux  articles  des  statuts  syno- 
daux qu'il  doit  donner  à  son  diocèse,  quand  le  temps  et  une  mûre 
réflexion  lui  auront  permis  de  les'élaborer  tous.  Ces  articles  ont  été 
accueillis  comme  par  acclamation.  Chacun  se  fél  ici  toit  d'y  trouver 
exprimés  et  d'y  voir  bientôt  réalisés  les  vœux  depuis  long-temps, 
écrits  dans  le  cœur  de  tous  les  bons  ecclésiastiques  de  la  Corse.  Le 

(i)  Cet  article,  que  nous  avions  reçu  directement  de  Corse,  n'a  pu ,  h 
cause  de  son  étendue,  trouver  pince  dans  le  INuméro  précédent. 
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dernier  jour  9  011  sW  rendu  ea  prooessiou  à- UcailiëdrâLe,  oïl 
Monseigneur  a  célcbL*é  de  lùouTeaiA  les  laitium^r stères.  A  ViMI^r- 
toiie,  lOAJS  les  reiraitans  sont  venus  renouveler  deux  à  dexut*  entre 
les  mains  de  leur  ovéque,  leur  engagement  clérical  et  leur.proraesse 
d*obéissâncc.  A  la  communion ,  que  tous  ont  reçue  de  la  mais  du 
prélat ,  le  pieux  ponlife  a  été  si  vivement  ému  pu  spectacle  atten- 
drissant qu'il  avoit  sous  les  yeux  ,  qu'il  u*a  pu  exprimer  que  par 
des  larmes  la  joie  et  la  consolation  qui  inondoient  son  ame,  M.  Pi  no 
a  pris  pour  lui  la  paix^le,  et  a  fait  aux  assistans  une  pathétique  al- 
locution sur  l'action  de  grâces.  M.  Orsini,  après  la  messe,  ajpro- 
noncé  le  discours  de  persévérance.  Un  Te  Deum  solennel  et  la 
bénédiction  du  très-saint  Sacrement  ont  terminé  enfin  les  exer- 
cices de  celte  lelraiie  dont  le  souvenir  demeurera  long-temps  dans 
la  mémoire  du  clergé  et  dès  fidèles  de  la  Coi*se.  Céloit  la  première 
retraite  de  ce  genre  qu'on  eût  vue  depuis  longues  années  dans  le 
diocèse  ,  et  il  seroit  difidcile  de  dire  Tirapression  qu'a  produite  sur 
l'esprit  même  du  peuple  un  spectacle  d'édification  si  nouveau  pour 
lui.  Cinq  jours  après,  une  portion  plus  nombreuse  encore  du  clergé 
de  la  Corse  devoit  en  présenter  un  autre  non  moins  édifiant  pour 
la  ville  d'Ajaccio.  M.  Vévêque  avoit  convoqué  pour  le  18  juin  tous 
les  prêtres  de  son  diocèse  qui  n'ont  ni  le  titre  de  curé  ni  celui  de 
desservant,  à  l'clFet  d'être  examinés  sur  leur  mérite  et  leur  capacité, 
Deux  cent  neufprêtres,  tous  revêtus  de  l'habit  ecclésiastique ,  se 
sont  rendus  à  cet  appel  et  se  sont  renfermés  une  journée  entière 
dans  une  vaste  enceinte,  pour  résoudre  par  écrit,  sous  les  yeux  du 
prélat  qui  a  constamment  surveillé  leur  travail,  les  diverses  ques- 
tions de  dogme  et  de  morale  qu'il  leur  avoit  lui-même  dictées. 
Monseigneur  a  recueilli  leur  composition ,  ainsi  que  les  titres  qui 
pouvoient  constater  le  mérite  et  les  services  de  chaque  concurrent, 
pour  les  examiner  à  loisir  et  régler,  d'après  cet  examen ,  les  nomi- 
nations au'il  doit  faire  aux  places  vacante?  de  sou  diocèse.  Pour 
juger  de  l'effet  qu'a  dû  procfuiré  la  vue  de  tai^t  de  prêtres  en  cos- 
tume ecclésiastique  ,  rassemblés  dans  une  seule  ville,  il  faut  se 
souvenir  qu'il  y  a  quatre  mois  à  peine,  la  soutane  n'étoit  presque 
pas  connue  en  Corse ,  et  que ,  parmi  les  divers  points  de  disciplipe 
tombés  en  désuétude  dans  ce  diocèse,  l'habit  ecclésiastique  é  toit  celui 
sur  lequel  le  peuple  et  le  clergé  lui-même  sentoient  le  plus  Timpér- 
rieuse  nécessité  d'une  prompte  réforme.  Quand  on  songequ'il  a  fallu 
la  présence  du  nouvel  évêque  et  la  manifestation  d'un  simple  vœu 
de  sa  part  pour  opérer  cette  réforme ^  on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le 
plus  admirer,  ou  de  l'ascendant  qu'a  su  prendre  déjà  sur  l'es- 
prit de  son  clergé  le  digne  prélat,  ou  cfe  l'esprit  d'obéissance 
nui  p<)uss<»,  pour  ainsi  dire,  ce  même  clergé  au-(tcvant  des  désirs 
de  son  évêijue.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  peut  augurer,  d'après  ce  seul 
début,  tout  ce  que  promet  à  la  Corse  l'adiifinistration  diocésaine 
de  M.  Casanelli^ 
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NOUVSI.L11S  POUTiQVES. 

Parib.  La  police  ayant  manqué  don  Carlos,  r  s^îti  qu'il  lui  talloil  tptit 
èe  suite  une  «rrftfetÉ^ion  pour  réparer  cet  échec,  et  prow^er  à  nos  contrit 
buâbks  qu'elle  n*cst  pas  mc^rle.  C'est  sur  M.  Jauge,  banquier  du 
priooe ,  qu'-elle  Ml  tombée  de  désespoir.  Or,  il  n'y  a  point  Ih  de  quoi 
ia  relever  de  sa  mystification.  Ott  sait  très-bien  qu'elïe  a  le  çenre  de  Cm- 
pBcilé  i-eqnis  pour  découvrir  un  citoyen  dans  lu  grande  salle  de  la  Bourse 
et  le  faire  arrêter.  Au  reste,  ce  qui  est  arrivé  par  rapport  à  don  Carlos 
prouve  qu'il  y  a  de  l'honneur  et  de  la  discrétion  dans  le  parti  qui  le  fa- 
vorise. Tout  porte  à  croire  que  beaucoup  de  personnes  ont  du  être  mises 
dans  sa  confideuee,  et  cependant  jamais  secret  n'a  été  mieux  g^rdé.  C'est 
qu'apparemment  il  ne  se  rencontre  point  de  Deutz  dans  la  cksse  des 
royalistes  de  France  auxquels  le  prince  espagnol  a  pu  se  confier.  Voilà  ce 
qu  ilest  doux  de  remarquer  dans  un  temps  ob.  la  puissance  de  l'or  est  de- 
venue si  redoutable  et  les  consciences  si  accessibles  à  la  séduction. 
Quand  le  parti  royaliste  n'auroit  que  l'avantage  de  ne  point  fournir  de 
traîtres ,  c  est  une  manière  de  tenir  son  rang  qui  le  dédommage  noble- 
ment des  misères  attachées  k  sa  position. 

—  Une  sorte  de  contestation  s'est  élevée  entre  les  journaux  du  juste- 
milieu  et  9A^  de  Cormenin  ,  sur  la  question  de  savoir  si  M.  de  Lafayette 
est  mort  repentant  ou  non  de  la  réTolution  de  juillet.  M.  deCormeiiin 
affirme  que  le  citoyen  des  Deux -Mondes  lui  a  répété  plus  de  trenle  fois 
que  ,  si  l'aliraire  eût  été  k  recommencer  >,  on  ne  l'y  anroit  pas  repris.  Ln- 
dessus,  les  journaux  du  château  prennent  feu ,  et  se  croient  oliligés  de 
venger  lu  mémoire  de  M.  de  Lafayette  du  tardif  repentir  qu'où  lui  attri- 
bue. Il  paroît  qu'ils  aimeiitmieux  ,  pour  son  honneur,  qu'il  soit  mort 
dans  l'impénitcnce  finale.  Il  est  bien  tard  maintenant  pou/  attacher  de 
l'importance  à  la  recherche  dont  il  s'agit;  mais  l'amour  de  la  vérité  nous 
force  de  prendre  parti  pour  l'assertion  de  M«  Cormeniu,  et  nous  avons 
peine  à  concevoir  qu'elfe  jouisse  lui  attirer  des  démentis.  Il  nous  paroit 
tout-à-fait  dans  l'ordre  que  M.  de  Lafayeltc  ,  en  voyant  ce  qu'il  nous  a 
donné ,  se  soit  frappé  la  poitrine  ,  et  que  ,  pour  prouver  à  ses  amis  qu'il 
n'avoit  pas  perdu  le  bon  sens,  il  leur  ait  tehu  le  langage  qu'on  lui  prête. 
Nous  ne  craignons  pas  d'ajouter  qu'à  tnoins  d'a\oir  l  esprit  sous  le 
charme  delà  liste  civile  ou  des  budgets,  il  est  impossible  de  douter 
d'une  expression  dé  regret  qui,  à  défaut  de  M.  de  Lafayette,  se  relrou- 
veroit  d»ins  tons  les  coeurs  non  salariés  du  royaume. 

—  Les  divers  partis  politiques  se  disputent  d'avance  les  vingt  députés 
qui  restent  à  nommer  par  suite  des  élections  multiples.  Il  est  facile  de 
faire  la  part  de  chacun  d'après  le  calcul  des  probabilités.  M.  Berrycr  a 
été  nommé  par  quatre  collèges,  et  M.  Heunequin  par  deux  ;  ce  qui 
fait  quatre  places  pour  les  royalistes.  Le  reste  revient  au  ministère  ; 
car,  selon  toute  apparence,  les  électeurs  qui  ont  donné  leurs  voix  à 
M.  Thiers  et  à  M.  Persil ,  ne  la  donnerotit  pas  la  seconde  fois  à  M.  âi} 
Filz-James  et  à  M.  Hyde  de  Neuville. 

— r  Louis-Philippe  ,  entouré  de  sa  famille  et'.des  miuislros  ,  a  distribué 
le  i4  juillet  aux  Tuileries  ,  dans  la  salle  des  Maréchaux,  les  récompenses 
accordées  sur  la  proposition  du  jury  spéciid  aux  iabricans  qui  ont  cou- 
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couru  à  TexposilioD  des  produits  de  Tindustrie  nalionale.  M.  Theuai^d  y 
président  du  jury,  a  prououcé  un  discours  auquel  le  prince  a  répondu. 
Al.  Duchâtcl ,  ministre  du  commerce ,  a  appelé  successivement  les  per- 
sonnes, auxquelles  dévoient  être  remises  aes  médailles.  Nous  aTons'Hait 
connoîire  le  nombre  de  ces  médailles,  qui  est  d'environ  i  sur  3  expo- 
sans.  Des  décorations  de  la  Légion-d'Honneur  ont  été  données  à  28 
d'entre  eux ,  au  nombre  desquels  figure  l'inventeur  de  la  charrue- 
Oranger.  M.  Mathieu  de  Dombasle,  autre  agric'ulteiir ,  a  eu  une  médaille 
d'or.  M.  le  comte  de  Jessaint^  préfet  de  la  Marne,  figure  sur  la  liste  pour 
un  rappel  de  médaille  d'or,  à  raison  de  ses  laines  et  tissus.  M.  Didier- 
Petit,  fabricant  d'étoiles  d'église  .1  Lyon,  a  eu  un  rappel  de  médaille 
d'argent. 

—  Une  ordonnance  du  5  porte  que  les  bâtimens  provenant  des  ports 
d'Alger,  Bone,  Bougie  et  Oran  pourront  être  admis  dans  tous  les  ports 
du  royaume,  lorsqu'ils  arriveront  avec  une  patente  nette  délivrée  par  les 
administrations  sanitaires  locales. 

—  M.  de  Schonen,  procureur-général  près  la  cour  des  comptes,  a  pré- 
senté dans  la  séance  solennelle  de  cette  cour,  du  7  juillet,  le  tableau  des 
travaux  de  la  cour  pendant  le  second  trimestre  de  la  présente  année.  II 
résulte  de  ce  document  que,  pendant  cette  période,  il  a  été  rendu  649  ar- 
rêts, c'est-à-dire  i5  de  moins  que  l'année  dernière  à  la  même  époque.  Il 
restoit  le  1*'  de  ce  mois  à  juger,  sur  les  années  i833  et  antérieures, 
aig  comptes  non  produits,  63  non  distribués ,  688  non  jugés,  q4^  jugés 
en  situation ,  eu  tout  1,216.  M.  de  Schonen  a  soutenu  cependant  que  la 
ma^se  de  l'arriéré  tend  à  diminuer.  La  gestion  de  i833  fournira  1,011  ré- 
sumés ou  comptes  à  examiner. 

—  Le  tribunal  de  commerce,  après  y  avoir  consacré  plusieurs  au- 
diences, a  prononcé  le  i4  son  jugement  sur  l'afTDure  relative  au  drame 
d*u4ntony,  interdit  par  M.  Thiers.  Malgré  cette  prohibition,  le  Thèàlrc- 
Français  a  élé  condamné  à  payer  à  l'auteur,  M.  Alex.  Dumas,  10,000  fr. 
de  dommages-intérêts  ,  et  à  faire  jouer  cette  pièce,  sous  peine  de  payer 
5o  fr.  d'amende  pour  chaque  jour  de  retard.  Nous  ne  citons  cette  décision 
que  pour  sa  singularité. 

—  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune,  étoit  de  nouveau  cité  le  i4  juillet 
pour  un  article  du  4  mars  sur  la  république.  Ses  défenseurs  ontsoutena 
que  son  étHt  de  santé  ne  lui  permettoit  pas  de  se  rendre  à  l'audience.Un 
médecin  commis  par  le  tribunal  ayant  déclaré  le  contraire,  la  cour  a  or- 
donné qu'up  huissier  iroit  chercher  le  prévenu  à  la  prison.  M.  Lionne 
ayant  refusé  de  se  laisser  amener  au  Palais  de  Justice ,  la  cour  a  donné 
défaut  contre  lui ,  et  l'a  condamné  à  deux  ans  de  prison  et  3,ooo  fr.  d'a- 
mende. Il  y  aura  encore  dans  quelques  jours  trois  procès  à  juger  contre 
le  même  journal. 

—  Un  acte  de  rigueur,  car  c'est  ainsi  que  le  qualifie  le  Constitution' 
nel  lui-même  ,  a  causé  mardi  dernier  beaucoup  de  surprise  à  la  Bourse. 
M.  Jauge ,  banquier ,  qui  avoit  adressé  la  veille  aux  journaux  une  lettre 
oîi  il  leur  annonçoit  l'arrivée  du  roi  d'Espagne,  a  été  arrêté  sur  un  ordre 
du  préfet  de  police.  Le  chef  delà  police  municipale,  M.  Joly,  connu  par 
l'arrestation  de  madame  la  duchesse  de  Berri;  s'est  chargé  de  cette  opé- 
ration. M.  Jauge  conduit  au  premier  corps-de-garde  a  été  fouillé ,  puis 
il  a  été  mené  en  fîacre  à  la  Préfecture  de  police.  Les  ageus  de  police  l'a- 
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voient  suivi  depuis  son  domicile ,  mais  on  a  voulu  que  son  arrestation 
se  fit  avec  éclat  à  la  Bourse.  Des  perquisitions  ont  été  faites  ensuite  dans 
le  domiciledc.ee  banquier  légitimiste. 

— La  Société  d'encouragement,  pour  l'industrie  nationale,  a  tenu  le  9, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Gérando,  sa  séance  générale  du  premier  se- 
mestre de  i834«  Quelques  médailles  d'or ,  d'argent  et  de  bronze ,  et  des 
mentions  honorables  ont  été  décernées  à  des  personnes  qui  ont  inventé 
ou  perfectionné  des  machines^  instrumens  ou  appareil  dirers. 

—  On  a  adjugé  pour  23,700  fr.  le  feu  d'artifice  qui  sera  tiré  sur  le  [>ont 
delà  Concorde  aux  fêtes  de  juillet;  pour  4>ooo  fr.  celui  de  la  barrière 
du  Trône  j  et  pour  ii,85o  fr.  les  4  ballons  qui  seront  enlevés. 

-«Dans  le  courant  de  i833,  î>378  legs  et  donations  ont  été  faits  en 
France  aux  fabriques  d'église ,  séminaires ,  hospices  et  établissemcns  de 
bienfaisance.  Ils  s'élèvent  à  plus  de  4  millions.  Les  hospices  de  Paris  y 
ont -encore  prélevé  une  forte  part. 

Sur  les  poursuites  de  M.  J.  Renouard^  libraire ,  le  tribunal  correc- 
tionnel a  condamné  à  25  fr.  d'amende  et  100  fr.  de  dommages-intérêts 
M.  Cotillon, libraire,  pour  avoir  vendu  un  exemplaire  de  la  contrefaçon 
belge  du  Droit  civil  des  Français,  par  Toullier. 

—  La  location  pour  trois  ans  par  bail  du  château  de  Bagatelle ,  qui 
étoit  la  maison  de  plaisance  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  a  été  mise  aux 
enchères  le  i5  de  ce  mois,  qui  étoit  précisément  le  jour  de  la  fête  du 
jeune  prince.  M.  Ch.  Testa  s'en  est  rendu  adjudicataire  pour  un  loyer 
annuel  de  8,a5o  fr. 

— On  vient  de  publier  le  tableau  du  produit  des  impôts  indirects  pen- 
dant le  premier  semestre  de  i834*  Il  offre  une  diminution  d'un  million 
778,000  fc.  sui*  le  même  semestre  de  i833. 

*—  M.  de  Çourvoisier,  garde-des-sceaux  sous  le  ministère  Pblignac ,  a 
été  réélu  président  du  conseil  général  du  Doubs. 

—  M.  Jtilia  de  FontenelW  a  été  chargé  par  le  gouvernement  d'une 
missiqn  en  Allemagne,  pour  examiner  les  maisons  dites  mortuaires,  éta- 
blies pour  déposer  les  aécédés  avant  leur  inhumation ,  afin  de  constater 
le  décès  d'une  manière  complète. 

"  —  Le  conseil  municipal  d'Houdancourt ,  arrondissement  de  Com- 
piègiie,  réuni  exprès,  a  arrêté  que  ses  deux  membres  les  plus  âgés  se  ren- 
droient,  avec  le  maire,  chez  M.  l'abbé  Bliqiié,  curé  du  Grano-Fresnoy, 
pouf  le  remercier  de  rcmpressement ,  du  dévouement  et  du  courage 
dont  il  a  fait  preuve  dans  l  incendie  qui  a  consumé  un  quart  du  village 
d'floud  an  court.  La  délibération ,  conçue  dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs pour  M.  Blique,  a  été  inscrite  sur  le  registre  du  conseil. 

—  JJne  souscription  avoit  été  ouverte  en  faveur  de  MM .  Parizot,  pré- 
sident, et  Rogues,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Poitiers,  qui  ont  donné 
leur  démission  pour  ne  pas  concourir  au  jugement  de  madame  la  du- 
chesse de  Berry.  Le  montant  de  cette  souscription  a  été  employé  à  l'achat 
de  deux  statues  en  bronze,  représentant  Henri  IV  eu  faut,  costumé  à  la 
béarnaise.  Sur  la  face  de  chaque  socle,  qui  est  en  granit  d'Italie  orné  de 
moulures  en  or,  on  a  gravé  des  inscriptions  légitimistes. 
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—  M.  Mercier,  1*1111  des  dcpulês  les  plus  Téliciuens  de  ta  dernière 
chambre ,  et  qui  n'a  point  été  réélu  ,  a  été  u'ommé  président  du  conseil 
général  de  rOrne. 

—  Il  est  arrivé  le  6  d'Alger,  k  Mont-dc-Marsan ,  cinq  dromadaires  que 
qoe  M.  Laurence  avoit  obtenus  du  gouvernement.  Ifs  ont  été  conouits 
depuis  Marseille  par  un  Français  et  un  Africain.  Ces  animaux  sont  des- 
tinés h  M.  Lareillet,  maître  de  forges,  qui  va  essayer  de  les  acclimater 
pour  faire  le  s'ervice  dans  les  Landes. 

—  Le  tapir  que  le  gouvernement  avoît  acheté  5,ooo  fr.,  pour  le  Jar- 
din-deà-Plantos,  à  Paris  ,  est  mort  à  Nantes,  et  a  été  empaillé  pôar  le 
muséum.  Le  seul  tapir  vivant  qui  soit  en  Europe  se  voit  à  Londres. 

—  Un  orage  épouvantable  a  éclaté  le  8  sur  la  ville  de  Toulouse.  Il  est 
tomhé  une  grêle' d'une  grosseur  extraordinaire  qui  a  brisé  une  quantité 
do  vitres  et  abîmé  surtout  une  façade  de  la  place  du  Gapitole. 

—  Le  nouveau  ministre  des  finances  d'Espagne  a  désapprouvé  le 
contrat  passé  entre  M.  Gonzalès- Allénde  et  là  htaison  Rotschild 
frères.  On  a  expédié  an  premier  l'ordre  de  reveiîii*  immédiatement  à 
Madrid. 

—  If  va  être  ouvert,  dans  chacun  des  chefs-lieux  d'arrondissement,  un 
roncoiirs  oii  stroni  distribuées  des  primes  aux  életeurs  ou  propriétaires 
de»  plus- beaux  taursaur. 

—  Un  orage  des  plus  violens  a  causé  au  commencement  du  mois  de 
grands  malheurs  auprès  de  Sàinl-Sébasiien.  Les  villages  deBergara,  An- 
zuella,  Placencia,  et  autres,  ot*t  été  engloutis  par  dçs  trombes.  Les  deux 
premiers  mit  été  presque  détruits  ;  plus  de  trois  cents  pei-sot>nes  man- 
quent dans  ces  viliage&,  la  mer  a  été  couverte  de  cadavres  et  de  meubles. 
On  a  trouvé  le  corps  d'une  fille  cfui  tenoit  étfroitcffieiit  serré  rur  sa  j>oi- 
trine  un  crucifix  dont  elle  s'étoit  saisi. 

—  Le  gouvernement  de  la  reine  Christine,  d'après  ses  principes  ac- 
tuels ,  a  reconnu  l'empire  du  Brésil,  le  royaume  de  la  Belgique  et  j:elui 
de  la  Grèce. 

-—  L'arrivée  de  don  Carlo»  en  Espagne  paroît  certaine.  Voici,  dit-on, 
Titinéraire  au'a  suivi  le  prince.  Il  est  parti  de  Londres  le  i"  juillet  pour 
Bri^thon,  d  où  il  s'est  rendu  à  Dieppe  sur  un  bateau  à  vapeur.  Il  est  ar-  ' 
rivé  S  Paris  le  4  a«  malin,  et  en  est  parti  le  soir  ;  le  6 ,  il  a  couché  à  Bor- 


par  la  junte  d'ÉIizondo,  sous  la  date  du  9  juillet,  pour  annoncer  cette 
arrivée. 

—  L'administration  des  postes  a  fait  construire,  pour  la  correspon- 
danc  journalière  de  la  France  avec  l'Angleterre,  trois  paquebots  à  vapeur 
qui  font  le  service  depuis  le  t*' juillet.  On  y  a  préparé  aes  chambres  et 
des  Kts  poui"  les  voyageurs.  Qn  peut  y  recevoir  également  les  voitures  et 
les  chevaux. 

—  On  essaie  à  Alger  la  culture  des  arbres  et  plantes  d'Asie  et  d'Amé- 
rique. On  est  parvenu  a  y  fmre  réussir  l'indigo  ;  on  s'attache  surtout  à 
multiplier  le  mûrier  cl  Toiivicr. 


—  Les  Belges,  qui  avoient  éfeé  arrêtés  dans  le  courant  du  tiioiis  dernier 
sur  le  territoire  hollandais  où  ils  s'étoient  rendus  pour  des  travaux  agri- 
coles, ont  été  relâchés  par  ordre  du  cabinet  de  La  Haye,  auquel  des  ré- 
clamations aboient  été  adressées. 

—  Les  journaux  de  Londi-es  du  i4  déclarent  que  rieu  u^est  terminé 
à  regard  de  la  recomposition  du  ministère  anglais.  Lord  Melbourne  con* 
tinuoit  ses  négociations  à  ce  sujet.  On  croit  que  lord  Althorp  restera  au 
cabinet* 

—  La  Gazette  cC Augsboiirg  assure  qu^un  traité  a  été  conclu  entre 
l'Angleterre  et  la  Pevse ,  pour  se  prémunir  contre  les  envahiss«raens  de 
la  Russie. 

—  Le  cabinet  dé  Saiitt^Pétersbourg  \icnl,  dit-on,  de  faire  demander  à 
l'Angleterre  des  explications  sur  ses  armemens  extraordinaires  de  la 
Méditerranée. 

—  Dans  sa  seconde  séance,  la  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  réélu 
M.  Ararhin  chancelier,  et  a  ordonné  la  publicité  de  ses  séances.  Les 
femmes  seront  admises  également  dans  les  tribunes  publiques.  Les  jour- 
nalistes, en  retour  de  leur  admission,  sont  astreints  à  publier  gratis  toutes 
Tes  réclamations  qui  leur  seront  adressées.  Dans  cette  séance  ont  été 
présentées  <ienx  lettres  des  ministres  de  Sardaigne  et  d'Autiiche ,  dans 
lesquelles  ces  deux  diplomates  déclarent  que  leurs  souverains  désirent 
'entretenir  arec  la  Suisse^  sans  interruption ,  un  comnnerce  amical  et  des 
rapports  de  bon  voisinage. 

—  Le  gouvernement  napolitain  amis  en  adjudication  la  ferme  générale 
des  donanes  et  les  droits  de  consommation. 

—  Un  corps  de  troupes  bavaroises  a  eu  un  combat  sérieux  avec  les*Mai- 
notes.  La  perte  a  été  forte,  surtout  du  côté  des  rebelles.  La  régence  avoit 
fait  marcher  s^oo  homme»  pour  occuper  militairement  cette  contrée. 
Dés  le  27  mai ,  les  troupes  royales  grecques  s'étoient  emparé  de  huit 
tours  fortifiées  par  les  Mainotes. 

—  Le  procès  des  conspirateurs  grecs  a  été  terminé  le  mois  dernier. 
Colocotroni  et  Koliopulo  ont  été  condamnés  k  mort  ;  mais  le  roi  Othon  a 
commué  la  peine  en  celle  de  vingt  ans  de  prison. 

—  Un  incendie  qui  a  éclaté  à  Smyme  le  3  juin  a  détruit  soixante  mai- 
sons, au  nombre  desquelles  se  trouvoient  des  édifices  bâtis  dans-  le  style 
européen,  des  boutiques  et  des  rbagasins. 

—  L'ouverture  de  la  session  de  la  trojsième  légiskture  du  Brésil  a  eu 
lieu  le'  20  avril ,  au  nom  de  don  Pedro  II,  par  MM.  de  Lima-e-8ilva  et 
Branho'Mouiz.  Le  discours  n'a  point  parlé  cette  fois  des  prétentions  de 
l'ex-emperear. 

—  La  ville  de  San-Yago,  capitale  du  Chili,  a  été  détruite  par  un  Irem- 
'blement  de  terre,  le  ao  lanvier,  à  huit  heures  du  matin.  Celte  ville  se 

trouvoit  bâtie  snr  un  volcan  caché.  Une  étendue  de  pays  de  trois  liéues 
de  long  sur  deux  àt  large  a  disparu,  avec  les  forêts  qui  la  couvroient.  Le 
trenr^leraent  de  terre  a  duré  vingt-quatre  heures.  La  ville  ne  présente 
plus  qu'un  monceau  die  ruines.  Il  n'a  péri ,  dit-on ,  que  qu«tre-vingts 
personnes,  parce  que  le  reste  des  habitans  a  eu  le  temps  de  s'enfuir  assez 
loin^ 
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AU  RÉDACTEUR. 

Berlin ,  le  23  juiu  i834> 

Monsieur,  on  lit  dans  votre  journal,  à  la  date  du......  que  M.  1^ 

comte  d*Ingenheim ,  frère  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  -vient  d'obtenir 
du  roi,  après  un  exil  de  huit  ans  ,  la  permission  de  revenir  à  Berlin ,  sa 
patrie,  où  il  a  reçu  de  S.  M.  l'accueil  le  plus  flatteur,  yous  ajoutez  que 
cet  exil,  comme  on  Ta  su  dans  le  temps,  avoit  eu. lieu  pour  sa  conversion 
à  la  foi  catholique ,  couversion  que  partagea  sa  sœur,  la  duchesse  de 
Cœthen ,  qui,  à  cet  effet,  reçut  du  roi  une  lettre  de  reproches  citée  dans 
plusieurs  journaux  d'Allemagne.  «  1^  duchesse  persévère ,  dites-vous , 
)>  dans  la  pratique  de  sa  religion ,  et  nous  espérons  que  le  comte  d'In- 
»  genheim  n'aura  point  acheté  sa  réconciliation  par  quelque  sacrifice 
fait  à  sa  conscience.  » 

Ami  intime  de  M.  le  comte* d'Ingenheim  depuis  longues  années,  et 
justement  blessé  pour  lui  de  l'expression  assez  dure  dont  s'est  servi  votre 
correspondant,  je  ne  puis  m'empécher  de  protester  de  toutes  mes  forces 
contre  celte  insinuation.  Non,  monsieur  !  jamais  on  ne  trouvera  le  comte 
d'Ingenheim  disposé  à  acheter  par  un  sacrifice,  quel  qu'il  soit,  surtout 
par  la  rétractation  d'une  conviction  toute  de  conscience»  son  retour  aux 
Donnes  grâces  du  roi ,  dont  il  est  heureux  toutefois  d'avoir  recouvré  la  . 
bienveillance  qu'il  s'efforcera  dans  tous  les  temps  de  mériter. 

Votre  correspondant ,  monsieur,  n'avoit  pas  besoin ,  pour  exalter  la 
persévérance ,  sans  doute  très-louable ,  de  la  duchesse  de  Cœthen  dans 
ses  croyances  et  ses  pratiaues  religieuses ,  de  faire  planer  sur  la  réconci- 
liation <lu  roi  avec  son  frère  des  soupçons  injurieux  que  votre  feuifle, 
modèle  de  convenances  et  d'urbanité ,  n'eût  pas  eut  le  tort  de  propager 
si  le.  caractère  plein  d'honneur  et  de  loyauté  du  comte  vous  eut  été 
connu. 

J'ose  espérer,  monsieur,  que  vous  voudrez  bien  insérer  ma  réclama^ 
ination  dans  un  de  vos  prochains  numéros. 

Veuillez,  je  vous  prie,  agréer,  etc.  Le  baron  de 

Nous  pouvons  assurer  M.  le  baron  de....  que  la  phrase  dont  il  se  plaint 
n'avoit  pas,  dans  l'intention  de  son  auteur,  le  sens  injurieux  qu'il  a  cru  y 
voir.  Au  surplus,  nous  nous  féliciterions  presque  d'un  tort  qui  lui^a 
donné  occasion  de  faire  connoître  d'une  manière  éclatante  la  noble  per- 
sévérance de  M»  le  comte  d'Ing^heim.dans  son  attachement  aux  doc- 
trines et  aux  pratiques  de  la  religion  catholique.  Un  homme  d'un  carac* 
tère  si  élevé  ne  pouvoit  en  effet  être  soupçonné  de  changer  de  croyance 
par  des  motifs  humains. 


J^  Çéuu.t,  Jlîrrien  fie  CUr^. 

€oi}ftS  DES  ErrETS  pvbligs.  —  Bourse  du  \6  juillet  i834- 
Trois  pour  loo,  jouissance  du  ^r^déc.,  ouvert  à  77  fr.  o5  c,  et  fermé  à  77  fir.  lô  c. 
(Jinqpour  lOO,  jouiss.  da  12  mars,  ouvert  à  106  fr.  55  c,  et  fermé  à  106  fr.  75  c. 
4>otions  de  la  Banque,  jottisa.  de  janvier iTQofr.ooc. 
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Démonstration  du  CatholîeUme  J'ondée  nur  les  lois  eoagii'*' 
tutives  dé  t^ intelligence  et  sur  les  propres  caractères  rf# 
là  vérité ^^diV  M.  L.  H.  Caroii.  Tome  P',  in-8^ 

En  recevant  ce  livre,  j'avoîs  eu  peur  d'abord,  d'apiès  les 
Opinions  connues  de  Tauleur,  que  ce  ne  lut  un  nouveau 
traité  en  faveur  de  la  philosophie  de  la  rai.«on  {|;ënéralc;  mab 
]c  fus  rassure  en  lisant  dans  les  piemièrçs  pages  de  riulror 


ciuction  générale 
*  "•  J*âablirai  < 


eu  premier  lieu  qu'on  ne  peut  rejeter  rauloriié  df 
l*£^lisé  catholique  sans  nier  l'autorité  de  la  raison  humaine  i  et 
tnni  tomber  logiquement  dans  la  plus  complète  folie  qu'il  sQÎt  posr 
sible  de  concevoir.  En  second  lieu,  je  démontrerai  que  nier  là 
vérité  de  l'Eglise  catholifjue,  c'est  rejeter,  par  une  consc^quencé 
rigoureuse  et  inévitable,  loutc  vérité  quelconque.  EnHn,  je  prou^ 
verai  qu'il  n'jii  point  de  salut  hoi*s  de  l'Eglise  catholiqUt,  parce 
qu'il  n'y  a  de  salut,  de  bouheur  et  de  vie  pour  aucun  cire  intelli- 
gent hors  de  la  vérité.  • 

Çc  passage,  et  même  les  pages  qui  suivent^  semblent  annon* 
çer  un  traité  de  controverse  contre  les  incrédules  et  les  héré* 
tiques,  une  démonstration  directe  des  vérités  de  la  reiigiom 
ie  m'allendois  donc  à  voir  des  preuves  raisonnées  en  faveur 
de  la  i-év^Iation  et  de  rEglise,  et  une  discussion  appropriée 
aux  besoins  de  notre  époque.  Mais  bientôt  j'ai  vu ,  par  une 
autre  introduction ,  que  c'étoit  par  le  système  de  la  raison 
générale  que  l'auteur  vouloii  prouver  la  vérité  de  la  reUgion  *, 
et,  en  effet,  il  n'est  plus  question,  dans  toute  la  suite  do  livre, 
que  du  cviterium  de  la  vérité,  de  la  raison  générale  et  de  son 
infaillibilité,  de  la  raison  individuelle  et  de  son  insuffisance. 
On  ne  nous  parle  plus  des  trois  propositions  que  Tautcur  avoit 
prpmis  d'établir,  et  que  nous  avons  citées.  Ces  trois  pi*oposi-^ 
^ipns  sembloient  n'avoir  été  placées  iitix  premièr'es  pages  que 
pour  indiquer  le  sujet  du  volutne.  Nous  ne  soupçonnons  sûre- 
if^iïi  pas  M.  l'abbé  Caron  d'avoir  voulu  tromper  le  lecteur; 
pais  il  faut  qu'il  ait  oijd>Ué  bien  vite  sa  première  annonce, 
pi;is<]u'au  lieu  dC;  suivre  ta  route  directe  qu'il  avoit  indiquée, 
il  £||t  un  long  circuit,  et  a* consacré  kmt  le  volume  à  établir  un 
système  nouveau,  douteux,  contestable,  ctiqui  pourroit  doti- 
ne,r  lieu  à  de  kngjues  discussiot».  Estrce  .bien  la  marche  la 
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plus  simple  pour  prouver  la  vérité  de  la  religion  calboUque« 
d'établir  un  système  inconnu  il  y  a  quelques  années,  un  sys- 
tème qui  peut  donner  lieu  à  de  grandes  difficultés ,  et  qui  est 
loin  d'avoir  réuni  tous  les  suffrages?  Est-il  bien  prudent  de 
faire  dépendre  lès  preuves  de  la  religion,  de  la  vérité  d'un 
système  né  d'hier,  et  fort  controversé,  pour  ne  rien  dire  de 
plus? 

•  Toutefois,  c'est  là  ce  que  fait  M.  l'abbé  Caron,  t\  laisse  de 
fcôlé  l'autorité  et  la  vérité  de  TEglise  catholique  pour  courir 
iipnis  son  critérium.  Il  combat  ici  tour  à  tour  et  M.  Tévéque 
d^Hermopolis,  et  Pascal,  et  M.  de'Bonald,  et  M.  BAUlaiu; 
et  M.  Boyer,  Les  grands  noms  ne  l'arrêtent  point,  çt^  a 
t^etemplc  dû  Mêmoriai  Cathofii^ue^  il  plaisanlô  le  célèbre  au* 
teor  dés  Cofiféreuces  sur  la  lieligtorij  qui  n'avoit  pas  admisf 
Te  système  de  la  raison  générale.  71xi>/i^€tyy?^.«i*,dil-U, /*«/>«#*/# 
pas  avec  moins  de  reserve  de  ses  mailres;  nous  aurions  voulu 
que  M.  Caron  eût  un  peu  plus  de  résert>e  que  ses  matires', 
et  qu'il  n'eût  pas  pris  envers  un  évéqoe,  envtrs  un  apologiste 
<le  ta  religion,  envers  uir  homme  qui  a  rendu  par  ses  confé- 
rences tant  de  services  aux  générations  naissantes,  un  ton  dé- 
{dacé  de  sa' part  sou^  tous  lei»  rap|jprts.  Nous  ne  pouvons  nous 
^Qliner,  d'après  cela,  qu'il  ait  traité  Q$se2  cavàlièremept  son 
iWkoieu  professeur  :  JU*  Bpy^  est  déeid^mefit  i^ouiUé  avec  ta 
tmisçin  fféaéruiSfPeui^ildire  ou  écrire  v^  sevl  mût,  fu^ elle 
0ei  êt^premfmàrpre?^  F4ruiM  s^étenner^Uéti^Utéur^ioUt  cft^ 
Jf0nmirè  qu'ii  soiê^  s^  f&ehe  à?  Ixi  fin  ^^4^'fJ^rce  d'e^iei^ 
mitf^er  eeté<)  éiernelle  nioqueti^e?  Maificela  n*est  encore  rten 
^n  eomparàisbn  deee  que  M.  Cavonidit  ailfelirs  à' M.  Boyer: 
C'efit  vûtrephUifSéphi^y  aussi  imjfi^,  que  ^(iùit^ey  qui  d  ouveirî 
f'oHme  d-u  êpeetiaisfruey  mifanté  toutes  i^  err^t^  et''idutes 
les  héirésies  qui  bouleversent  lemofrdc.  Oi*y  comttie  la'  pbilo- 
fOi^hie  de.M,  Boyer  Ji'esiauire  que?  celle  q^V»!  u^uivte^jusqtt'à 
ces  derniers. tem[is  dtiiis'  l'Eglise,  qwe  â-est  la  mètA^  que  cieltè 
4Hi'adme4,toient  Boasuet^  Fénclon  et  les  (hèttym'és'  lès  (iluâ 
ibusir^^  4aiis  ledergé^daos.  kî  littératui^oiet'dains  lè^'st^lënbês; 
îl  au  résulte  que  ces  itifaistres'  personnages  t&Vdien-l  adopté  tUve 
phUos^pfaie  «mp/i?  ei  niaise-.  Boss'mv  e4/  Fénélop^ impies^  et 
nid^is  dtfisWnr  .philosophie  i^  On  ebt' dispensé 'dti  réfuter  lié 
^t^t^r^qM  BeAipnînoipkis; eondcusent^à «aëitell^  ^KM^luéfdn. 
. ,  Ifpuft  voulons,  «eipendant-  (kire  emMtë'uiie  ^remi^que:  T!hxA 
jïfvon» :YUiquie iM^.l'abbëCaroiiiTmt  protuft^r-tii  vérité^ éi'lliti^ 
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torilB  de  TElgKse  par  le  système  de  la  raison  générale,  et  puis  . 
ii.nous'  dit  cpn'U  raot  n^essairement  croire  à  I9  raison  géné- 
rale, que  c'est  une  chose  qu'il  faut  adoieltre  sans  preuve,  que 
c'est  un  fait  primitif  qui  doit  précéder  toute  discussion,  qu'il 
faut ,  avant  tout ,  ixiéonnoitré  t'iûfaiUilbilité  de  la  raison  hu-  * 
maiiiQ.  Ainsi,  il  veut  qu'on  proclame  comme  vrai  et  nécessaire 
ce  qui  est  précisément  en  question.  Il  fait  d'une  supposition  ua 
principe  hors  de  toute  controverse  -,  et  c'est  sur  çetle  supposi- 
tion qi^'il  préiçnd  établir  Tautorité  de  l'Eglise.  Quelle  démon- 
slra^lioii  que  celle  qui  repose  sur  un  fait  qu'on  ne  prouve  pas , 
qu'on  préleod  élre  dispeusé  de  prouver?  Est-ce  là  une  base 
bien  solide  pour  l'autorité  de  l'Egliso,  et,  s'il  falloit admettre 
Àtiètqtie  supposition,  ne  seroit-il  pas  plus  simple  et  plus  court 
de  su'ppôscr  l'autorité  de  TEglise  cçrarne  un  fait  primitif, 
jpuisqu'auâsî  bien  l'existence  de  l'Eglise  est  un  fait,  que  sa. 
vîs>îbilité  et  sa  perpél^uilê  sept  incontestables,  çt  que  son  au- 
torité écl^l^  à  tous  les  yeux?  Suppo3Îtion  poar  supposition, 
Tuite  me  paroit  beaucoup  plus  logique  quç  i'aqtro^ 
-  Au  surplus,  Ifi  volume  que  publie  M.  Caroti  n'est  que  le 
premier  de  son  ouvrage.  Il  entrera  ensuite,  dit^il ,  dans  l'ap*- 

{ilication;  ^t  montrera  comment  son  ôriterium.  mène  au  eatho- 
Idsme.  il  paroîlroit  mêmç,  d'après  cç  qu*il  dit  de  son  plan, 
'    qu'il  compte  donner  plus  de  deux  volumes. 

*  JL ^auteur  a  cité,  à  la  tété  de  son  livre ,  ûri  bref  qù^il ii  reçu 
du  saint  Père,  relativement  à  ses  deûX  premiers  ouvrages, 
Jt^ius^Chriét  vrai  Fkaae  y -^i  Eêêai  sur  les  Rùpporti  entre 
Joseph  et  Jésus- Chris  t.  Il"  est  bien  évident  que  le  bref,  qui 
est  du  2  juin  iSSa,  n'a  aucun  rapport  avec  le  nouvel  ou- 
^  Vrage.  Il  n^èst  relalif  qu'à  VEssai,  qui  est  de'  i8î5,  et  4 
.  jéêus-Cht'isi  vrai  Isaac,  qui  est  de  1828.  Nous  avons  rendm 
compte  autrefois  de  ces  livres  dans  le  journal.  Il  est  à  re- 
gretter que  l'autetir  ne  se  sèit  pas  borné  à  écrire  sur  les  mêmes 
Tïiatières. 

On  s'aperçevr;^  aisément  que  nous  avions  écrit  cet  article 
«rvant^de  çonnoitre  la  nouvelle  Eneyclique;  Nous  espérons  quo 
cette  décision  solennelle  modifiera  beaucoup,  4es  idées  de 
M.  l'abbé  Cârbn.  Au  commencement  de  son  livrer  il  déclarç 
<)Ut'il'/é?,  SQumei,  avec  une  doffiliié  toute  filiale  et  sans  ombre 
de  restriction  i  seloH  son  existant  usage,  au  jugement  df«  la 
^aitUe  Eglise  catholique  et  de  son  vénérable  ch^f^  Gré- 
^i^tf  ;^/7^.IJne^dàolai'4tiQn  ri  pr<5cise  ne  nous  l^Vssè^  âugu^ 
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cloute  sur  U  eoiiduile  que  tiendra  Taut^àr.  ^^ous  nous  feronit 
un  devoir  de  publier  la  soumission  de  M.  CircHi  lorsqu'elles 
Tiendra  à  notre  connoissauce. 

.     NOIiVEIXES  £G€LÉSiASTlQIJ£S« 

Rome.  La  fête  dç  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  a  été  précédée 
dans  presque  ton  les  les  églises  par  une  neuvaiue  d'exercices.  La 
veille  de  la  solennité,  le  saint  Père  descendit  avec  les  cardinaux 
à  Téglise  Saint-Pierre  poor  assister  aux  premières  vêpres  qu'il  en* 
tonna  de  son  trône.  Sa  Sainteté  bénit  après  vêpres  les  Pa/iitims 
suivant  le  rit  accoutumé.  Le  jour  de  la  iéte,  le  souverain  pontife 
fut  porté  sur  sou  sié^^e  à  la  même  basilique  et  y  célébra  la  messe 
sur  l'autel  papal.  M.  le  cardinal  GalefE  étoit  évêque  assistant  et 
M.  le  cardinal  Riario-Sforza  é)oii  diaci*e  servant.  MM.  les  cardi- 
naux Rivarola  et  Marco  y  Catalan  étoient  diacres  asaistans,et]VI.  de 
Cuppis,  auditeur  de  rote,  faisoit  fonction  de  sousdiacre.  Les  cardi* 
naux,évêques  et  prélats  assistoient  chacun  selon  leur  ordre.  Âpres 
la  cérémonie,  le  saint  Père  reçut  du  cardinal  arcbiprélre  et  de  deux 
chanoines  la  rétribution  d'usage,  et  donna  de  son  trône  la  béué* 
diction  au  |)cuple  avec  indulf^ence  plénière.La  chambre  aposto* 
lique  reçut  la  veille  et  le  matin  les  redevances  accoutumées,  et  le 
saint  Père  protesta  contre  celles  qui  furent  omises.  La  veille,  oii 
illumina  la  façade  et  la  coupole  de  Téglise,  et  le  jour  même  on 
Êrula  la  girandole  du  château  Saint- Ange.  ,  ^ 

j  .— -  Lo  3ojuin  au  soir,  5a  Sainteté  se  transporta  du  Vatican- ait 
Quirinal  pour  y  passer  Tclé,  suivant  l'usage. 

Paris.  M.  TAi'chevêque  a  adresjsé  k  MM*  les  Curés  une  circulaire 
relaihv^ment  au  service  du  23"  juillet  : 

,       .  Pai-is,  12  juillet  iS34. 

,  ^  Monsiuiir  le  Curé,  par. une  lettre  close  ,.en  date  du  5  de  ce  mois ,  ^ 
roccasioù  de  l'anniversaire  des  27,  28  et  29  juillet  i83o,  le  Koi  réclame, 
comme  les  années  précédentes,  les  suffrages  que  C Eglise  accorde  à  tous 
tês''chrétiens -morts  dans  son  sein ,  en  faveur  de  ceux  qui  ont  péri  peu* 
dent  |c4  combats  de  ces  trois  journées.  Je  vous  rappelle  eu  coiiséqiieuce 
que  vous  aurez  à  faire  céléhrer  à  cette  intention  ,  comme  l'.'innée  der- 
nière, mais,  ainsi  que  ]e.porte  la  lettre  close,  le  lundi  28,  (le  saint  jour  de 
diiiianrhe  tombabt  cette  année  le  27  )  un  service  daus  Votre  église  ^rois- 
iiblD,  6t  à  vous  concerter  a\>ec  tfui  de  drolty  afin  de  douoer  a  ce  service 
la  solennité  convenable. 

»  La  messe  sera  celle  in  ^nnwersarlls ,  les  oraisons  pro  plurlbus 
D'(*Junctls,  •  '       . 

'  »  Recevez ,  monsieur  le  Curé ,  la  nouvelle  asSuràlicè  dé  nK>n  sincère  * 
atlaebémenl.  \,  ^  Hyaciisthe  ,  archevêque  de  Parie.  » 

-  %-.  Dimanche  dernier;  a  eu  lieu  au  collège  Stanislas  une  preniîèk'c 
èommunion  cf  élèves.   Une  trentaine  d'ètitrWx  a  voient  été  prér 


•jMirét-ècetacle  impormnc;  M.  l^hbé  Rauzan  â  céiël>ré  la  tnet^,  «t 
•  a  »di*»k$é<aux  jeunes  coiAmtititahs  des  paroles  de  piété  auxaiiet!ës 
sa  fî^r«  vénérabk  ei  non  ton  paierDei  ajouloient  un  nouvel  inié^ 
ràt.  Desmèresde  faroilte,  des  jeunes  personnes  avoiènt  voulu  ae^ 
coiiapa^jner  à  la  sainte  table  leurs  fils  et  leurs  fi-ères.  Le  nombre  et 
ierc'CueUlement  des  élèves  des  hautes  classes  qui  ne  sont  joinu  énk 
nouveaux  communians  ont  rendu  la  cérémonie  encore  plus  too*- 
olianle.  Ce  jour  devoit  être,  à  plus  d*un  titre,  un  Jour  de  bonheur 
pour  lo  maison.  M.  l'Archevêque  y  est  venu  dans  raprès-^midi^  a 
officié  à  vêpres,  et  a  donné  la  confirniation.  Le  prélat  est  resté  ju^ 
qu'au  $w  dans  la  maison,  charjnant  les  élèves  par  son  affabilité  et 
}Âar  toutes. les  marques  de  bienveiilanco  et  d'intéi'éi  qu'il  leur  a 
«lonnéos,  ainsi  qu'au  lYspectaMe  chef  de  rétablissement. 

•4^  En  palpant  de  la  dispense  accordée  dernièrement  par  M.  1* Ar- 
chevêque [>our  le  mariaije  d<>  M^'de  Ratnbuteau  avec  un  protestant, 
nous  aurions  dû  ajouter  qu'elle  avoit  été  accordée  en  vertu  d'un 
induit  du  Pape. 

•^  Quelques  joui^aux  annoncèrent  il  y  a  peu  de  jours  que 
.Féfriise  de  la  Sorbonne,  fermée  depuis  t83o,  avoit  été  rauvertu 
>4)ét'Ginmént.  Celle  nouvelle  nous  inspira  quelque  défiance,  et  cepcn- 
dantelles'est  trouvée,  par  mé^arde,  répétée  dans  notre  journal.  La 
Wiité  <^st  que  ré{^li&e  de  ta  Sorbonne  n^a  point  été  fermée  depuis 
^Yf^3o.  }Ule  a  été  constamment  ouverte  le  dimanche  à  Theure  où  il 
etoit  céiébré  des  messes.  Il  j  a  au  budget  des  fends  assignés  pouv 
,  cette  église.  Il  auroitété  fort  triste  en  effet  de  voir  fermer  un  mo- 
nument réparé  heureusement  il  y  a  quelques  années,  et  qui  fût 
alors  devenu  inutile.  Les  dépenses  qu'on  avoit  faites  pour  restau- 
rer l'édifice,  pour  orner  l'intérieur  et  pour  meubler  la  sacristie 
atffoient  donc  été  en  pure  perte.  Enfin  ,  cette  église  est  utile  auX 
gens  du  quartier,  les  paroisses  les  plus  voisines  étant  encore  à  ttn« 
oci>tai ne  dislance. 

'  —  Le  ministre  des  cultes  a  écrit  aux  évê(]ues  pour  les  prévenir 
qiie  le^bûdgct  de  celte  année  n'accordoit,  pour  secours  aux  an- 
èiènties  religieuses,  que  5do,ooo  fi\  ,  et  par  conséquent  20,000  fr. 
de  moins  qu'en' 1 833;  pour  secours  aux  vieux  prêtres  sans  fonc- 
tïon;?  depuis  le  concordat,  que  i25,ooo   fr. ,  et  par  conséquent 
25,000  fr.  de  moins  que  Taniiée  dernière;  ehf^n,  qu'il  etott  ac- 
cordé, comme  Tannée  dernière,  34o,oop  fr.  aUx  pures  et!  desser»- 
^*ns  devenue  incapable  ""  ...... 

leurs  fonctions.  Leniir  ' 

proposer  quelque  àugmen^auon ,  iis  aevront  au  contraire  reaT.iire 
lewrs  propositions  en  faveur  dés  anciennes  religieuses  et  dei  pré^ 
tre^sans  fonctions  depuis  le  concordat.  Le  toihistre  remai-que  en 
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vdles  adoit30ioDs  les  prétrei  retraitée  «I  seocMAi'Uâ,  aont  lenlécès 
lauseroit  qvolque  vaoaDces.da»s  les  «Slats.  Le  .«ainUlifô  «iiotte  que 
celte  disposîUoD  est  bien  ri^ureusie  ea  préaeooe  des  liemiis.iftii 
^assiègent . tant  d'^cclësiasllques  i  la  fin  de  leur  caiu*ière<;  waif  il  se 
reU*aocbe  derrière  rinflexibilité  des  lois  de  finl^ncesw  Ea  iWfiiène 
analyse,  c*est  à  la  chambre  qu'il  faut  s'en  prendre..  i 

-*-  Le  jour  même  où  arrivoit  à  Paris  l'Encyclique  du  pa]ie  qui 
condamne  les  Pawùles  d'un  Croyanty  un  iournal  £lwoi«  un  p€Nii>- 
]Mux  élo{{e  ëece  livre)  et  l'appeloit  eeiie  ùbuvre si  frofùndément 
empreinte  de  ^esprit  de  VEx'mngih,  oà  respire  un  ûmour  immurnsé  de 
Vnumanilé,  mk  sont  si  noble meni  revendiqués  les  droits  sacrés  de 
t homme  et  du  chrétien,  oà  ton  reirom^  tour  à  four  la  simolkité  <et 
la  douceur,  F  énergie  et  la  pompo,  la  force  et  la  majesté  âes  Utn^t 
saints  ;  celtt  cuivre  immortelle  qui  arrache  à  toute  l'Europe  des  cris 
<r admiration  et  Wenthouswme,  Ce]»  est  sif^;»^  d'un  ancien  pvofe^ 
seur  de  théologie;  il  est  vrai  que  ce  professeur  ne  se  n^^mme  point. 
On  seroit  curieux  de  voir  ce  qu'il  diroit  de  TEncy  clique  qtd  ti^aite 
si  mal  son  clief-d'œuvre.  Cet  anonyme  prétend  qce  M.  Bautaii^, 
dans  sa  Réponse  d'un  chrétien  aux  Paroles  d* un  Croyanà^  in'a.pas 
compris  M.  de  La  Mennais  :  ce  regard  d'aigle  plongé  dans  l'anfeair 
du  monde  j  ces  yisions  sublimes  et  prophétiques,  ces  images  fottes  ^t 
ce  style  oriental,  tout  cela  il  le  prend. à  la  lettrM,  il  le.traduir  dans  un 
langage  commun  et  déclamatoire  I  et.  son  liar^  n'est  presque  Jtartoùt 
qu'^n  indigne  travestissement.  Ain&iil  e^tp^i^is  au  ||[ra»d  nomme 
de  travestir  ^£crit^l^e|  et  on  n^  pourra  se  plaindre  dei4i^fratfest^ 
sèment.  L'anonyme  reproche  à  M.  Bautain  d'avoir  osé  sefioseKcn 
face  de  M.  de  La  Mennais,  et.il  se  trouve  que.l^i*mème  s'est  pfisé 
en  face  du  Pape.  Il  est  vrai  qu'il  me  connpisspit  pgds  TEocy  clique  ; 
mais,  avant  TEncyclique,  le  bon  sens  avoit  déjà. condamne  les 
Paroles  d'un  Croyant,  et  comment  se  fait-il  qu'un  professeur  de 
théologie  n'ait  que  des  paroles  d'admiration  pour  l'ouvrage  et  ppui* 
son  auteur?  Non  •  ce  irest  pas  uu  professeur  de  théologie  qui  a  p9 
mentir  au  point  de  dire  que  les  Paroles  d'un  Croyant  arrachent  4 
t Europe  des  cris  d^ admiration  et  d^ enthousiasme^  tandis  que  iou^ 
les  chrétiens  gémissent  du  scandale  d'un  tel  livre,  et  que  les  i/idif- 
Térçns  même  sont  révoltés  de  rcsprit  de  haine,  de  vioiencei  d^e^a- 
gération  et  de  fanatisme  qui  y  règne. 

— ^Les  retraites  ecclésiastiques  ont  déjà  coQuuencé  en  plnslaiios 
diocèses.  La  première  en  d^tei  est  peut-^élre  celle  4c  Strasbourg,  qui 
a. été  donnée  à  la  fin  du  moi^ «dernier,  «par  M.  l'abbé  Boyet^^  de 
Sainl-Sulpice,;  il  s'y  est  trouvé  ua  igrand  nopibre  de  prêtres,  mai^ 
ni  M.  B.  ni  aucui^  dfe  ses  adhérens^'y  ont  para  :  4pes  messieun  se 
sont  crus  apparemment  trop  parfaits  pour  recpurir  ,à  ces  moyens 
yu%aires  aentrcteair  en  eux  l'esprit  ecclésiastique.  Du  i^«tev 
ils  se  sont  rend^  justice  en  «e  séparant  de  leurs  coofrèvess  dauf 


Q«b(«r4>t«èDnit3ndtyttar  i>ol|t  )«'ctdf{;^  est  foHMti^iil  Qp2^0t^a'é^tf^ 

—  Il  arrtVQ'afsséÉ  souvent  qa^un'  cm-é  se  trouve,  par  son  &{îc  ou 
fes^DËvinités,  hors  d'élAt  d'exer<:er  ses  fonctions,  et  alors  rdùiôrito 
QoelMâsliqueeliarge  un  prêtre  de  le  snpplëer.  Le  traitement  .doit; 
êtfce  réparti  entre  l'un  et  rautre;  un  déci-eldeBuonapartejen  no- 
vembre iSiif  a-fixé  la  proportion  de  cette  répartition,  et  a  assif^nc 
au;  lilulairelesdeuix  tiers  du  traitement  et  Tautre  tiers  à  rdcclésias- 
tique  cliar^né  de  ia  desserte.  Une  circulaire  de  M',  de  Corbière'," 
pe»dant8on  ministère,  a  encoixî  statué  sur  cet  objet,  depuis  l'a up- 
meatfftiiQn , d<e  traitement  des  curés.  Un  curé  du  diocèse  de' 
Grenoble  est  d« venu  fëcemment  hore  d'état  de  remplir  Bes 
fonctions,  on^lui  a  donné- un  dess<^rvant;  et,  en  appliquant  le  dé- 
cret de  BuonapartC)  on  a  assigné  ^oo  fr.  au  curé  et  ioo  fr.  au 
desservant.  Celui<»ci  a  réclamé  contre  la  modicité  de  cette  alloca-^ 
tioni;  409  fr^>  comment  un  curé  peut-il  subsister  avec  un  si  modî- 
qiM -revenu?  Le  desservant  a  donc  sollicité  une  augmentation.  Sa 
demande  a  été  portée  au  ministère  des  cultes,  x^ù  l'on  supposoit 
qu'elle  devoit  êti^  accueillie  ;  qu*est-il  arrivé?UnedéciMOU  minis- 
téiricHe a  réglé qwe,  sor  les  <,200  (t*.  de  traitemetit,  700  fr.  seront 
attribués  au  tit«la»re  y  4o4>  fr.  au  desservait,  et  les  autres  loofr.  à' 
qui*/  Vous, .:croyea&.pcutrtêtrje  que  c'est  une  indemnité pom*  ïe  des- 
servant; point, ces  ftoo  fr^seironipoor  leti^ésor;  Quoi  !  pour  1^ trésor. 
Un.  fiuré.n'a  pas  de  quoi  vivi^,  cela  «stc0i>9taié,'>et-le  setiôaî*s  au-' 
qo^fi  ii_^  diroit.  est  attribué  ait  trésopl  C'est ^lout-^i^ fait  la  fable  klu; 
juge^  qui  ^'adjuge  /Uîie  bukie! débatt«e  «lAtrc'd^ux  plai!detti«.''Ge^ 
ulfst.p^s  ^^i^çm^nh  daiis>le.d>oc0seide.GffeiEicft>le  '^u'oo  pprt^i^'  ce* 
jiigea^^nt^ut) ui«e  teUed^oitten^o'esllparfiOHtoù elle  sei^acétin^uc^^ 
U  J;9  ;tp$Alà,jU»f€iUi(ei«ttbsardtté,  .Dwcfuerieat;^ 

Kt^LeJoIsfiialdv  tfasf^ameéonfmMiqa&iihVfiii'^  réjouir  delaréso- 
ItttiOn  prises j>ar  M i!^;deSaifirt^La£âïe,  d'abatldôbner  i'jn$(itatit)n 
qu'ils  aVoÎBUt  formée  a  Roje^  dtocè.^e  d*  Amiens,  par  éuite  4e  quel-* 
qttcs.^^liffiauhés  que  leura  faite!  le  conseil  muntcipai.  Celui-ci 
ayant  refusé  de  i-etnplir  ses«tîgagerae«s  avec  la  cphgréçatron  ,  les 
c4iGi&  ont  annoncé  qu'ib  se  retireroient  lie  *•'' septembre.  A  cette 
riQÛveiie,ies  babitans  delà  ville  éi  desenvironsT,  curieux  de  con-' 
sèrtveriùn  écabiissenent  si  utile  au  pays,  ont  réliOi  fa  somme  que^ 
l0> conseil  municipal  rcAisoit  t:le  rembourser  ;  râais  MM.  dé  Saiht- 
Lanarein'oiit  pas  cru  qu'il  leur  iîiit  possible  de  i*e^ler  dans  une  ville 
où  Tautorité  locale  se  montroit  si  mal  disposée  à  feur  égai*i^^  C'ekt 
ijine  f^randie  perte. pour  un  caotoii  où  ilsavoient  gagné  laconfiàncei 
générale.  Les. nemplacera^t-ou,  comme  le  çioil  le  Journal  de  fin- 
sjtfiMictioh.pul^Uqiteyi^diX  un  établissement  univetsitaira?  Mais  cet 
établissement  sara^t'^il  dirigédans  le  même  esprit?  Inspirerait- il  la 
mêtit  flonfiance  l  K'dMt-kOti  pas  à  craiadt^e  de  -voir  ^éckner  bientôt 
cette iinaison  si  flomsaiote  ;  et  ^arrivera* t<'il  pai"  à  Roye  ce  qui  est 


«rrÎT^  «illeuTs ,  où  d«s  écoles  qni  prcMpfroîenl  fom  la  direeCioB' 
de  prêtres  laborieux  et  dësinUiressés ,  sont  tombées  peu  à  péti  ms 
pastaiU  eiï  d'autres  mains?  11  j  en  a  pliu  d'un  exemple. 

—  Nous  n'avons  reçu  que  i^éceniinent  quelques  rensei^emens 
sur  M.  Tabbé  Rousseanx,  curé  de  Notre-Dame  à  Venailtes,  mort 
le  1 G  janvier  dernier  dans  sn  76*  année.  La  mémoire  de  ce  ff oné- 
reux prcirc  méritoil  de  nous  un  bommage.  M.  Pierre-Louis  Hous* 
seaux  cloil  curé  de  Noire-Dame  depuis  i8o6«  et  avoit  été  au|)ara- 
vant  pendant  sept  ans  premier  vicaire  sous  M.  Graiidpré.  Il  taisoit 
le  plus  uoble  usage  de  sa  ibrtuoe  qui  étoit  asses  oonsiilérable^  et  il. 
a  trouvé  le  moyen  de  continuer  après  sa -mort  le  bien  qu'il  faîaoit 
pendant  sa  vie.  Il  a  laissé  à  Thospice  «  ,aoo  fr.  de  rente  en  inscrip^ 
tious  sur  le  {^rand-livre;  il  a  laissé  4oo  l\\  de  rente  éfralement  en 
inscriptions  aux  orpbeliues  établies  chez  ks  Soeui^  de  charité,  el  il 
leur  a  légué  en  outre  une  somme  de  5,ooo  IV.  Le  séminaire  a  eu 
de  lui  800  (i\  de  rci\te.  Enfin  il  avoil.acbelé  à  ses  frais^  moyennant 
3a,ooo  f.,  une  maison  pour  les  frères  des  écoles  chrétiennes  et  pour 
les  écoles  des  pauvres  enfans.  Ccsbienlails  doivent  rendre  la  mé* 
moire  du  charitable  curé  à  jamais  précieuse  aux  habitàns  de  Ver- 
sailles, C*rsl  par  de  tels  fruits  que  les  prêtrl's  répoodeiil  aux  calom- 
nies de  leurs  ennemis  et  aux^  dédains  d'un  monde  frivole. 

—  Les  sieurs  Wicard ,  père  et  fils,  ont  appelé  dn  Jufi^ment 
porté  contre  eux  au  tribunal  de  Neufcfaiâtel  (Seine-Inferieure), 
et  cité  dans  notre. n**  9*74.  L'affaire  a  été  portée  À  ta  cour  i^jale 
de  Aouen  9  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle.  Les  dé<» 
bals  put  mputré  quels  iroiuilea  onl  exdtét  les  det|x  Wicard  par 
l«un  propos 9  leurs  chansons,  leurs  écrits  et  leurs  mascarades.  Ih 
i^voienl  partagé  la  paroisse  d'Hausses  en  deux  camp  :  ilsdonnoient 
des  charivaris  au  maire  et  au  curé,  ils  avoient  insulté  celoinn  dans 
iine  mascarade,  ils  distribuoieut  des  imprimée  scanidaletix  dent 
l'un  portoil  le  titre  de  Paneh'magogue.  C'étoït  une  mauvaise  fan- 
cétie  dirigée  contre  ce  qu'il  y  avait  de  plua  estimable  dans  la  eora- 
ipunc.  Ot)  y  donnoit  des  sobriquets  ridtculea  à  A^t  gens  en  place, 
Wicard  père,  oui  »  comme  nous  l'avons  vu,  est  un  prêtre  marié, 
étoit  prévenu  a  être  routeur  de  ces  écrits;  et  Wioard.fils  les  dis- 
tribuojt,  et  étoit  principal  acteur  dans  les  scènes  de  désordre.  Par 
arrêt  de  la  cour  du  11  juillet,  la  peine  du  père  a  été  induite è 
300  fr.  d'amende,  s^ns prison;  ctcelle  du  fil&a  5o  fr.  d'amende  et 
trois  mois  de  prison.  La  peine  des  autres  prévenus  a  été  mainle-! 
nue  à  10  fr.  d'amende. 

—  L'ancien  associé  d'Helsen ,  l'abbé  Laussen,  a  été  condamné 
le  9  juillet,  par  la  cour  d'assises  de  Bruges,  à  six  mois- de  déten-» 
tion  et  aux  frais  du  procès  :  il  étoit  «accusé  de  suppression  d'enfant. 
Il  s'est  présenté  à  Taudience  habillé  en  séculier,  néanmoins  avec 
la  tDnsai*e.  Dans  sa  défense  9  il  s'est  fait  rappeler  plùsieui*s  fois 
k  Tordre  par  ses  sorties  QQntr«;  .rF4glisc  c«tltoèique,  qui  ont  ex- 
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eité  Im' fniiYiirares  ^fi  TaïKlîtoîre.  Le  jiréÉrident  Itit  a  fait  ôbser-^ 
Ter  qu'il  ^écarfoit  de*  sa  dëf^tisé.  Lét^éseo  a  prdtendu  xpi'ïf 
saivoît  une  reli'glorî  épurée.  La  rèliijîon  épurée  a*un  homme,  de 
sa  sorte  n'alloli-elte  pa^  bjiçn  avec  PaccusaliQu  qui  pesoit 
sur  lui?  Il  conlÎDuey  dit-^on,  de  prêcher  sa.,  reliai oa  .^i/r<>. 
dans  la  prison,  où  il  trouvera  peut-être  des  f^vUïyies  digneif 
de  lui.  ,;  . 

—  On  se  rappelle  que  \e  conseil  de  réffence,  à  Liëffe,  a  i-eftwé- 
de  porter  au  budget  de  la  ville,  pour  f834»  le  frai lerticnld es- 
vicaires  des  paroisses  de  Lîë{je.  Les  conseils  de  fabrique  de  ces  pa- 
roisses se  sont  adressés  à  la  chambre  des  représcntans  pour  récla- 
mer contre  ce  .rcru$>  Sans  entrer  dans,  la  question  de  savoir  si  ces*. 
traîtemens  isont  a  la  char^rc  de  r£lai,ou  à  celle  des  cooiiu^nesi  lei( 
pétilionnaires  prient  la  chambre  de  prendre  dps  meiuiies  pour  af-n 
surer  le*  modesie  traitement  du  aux.  vic^irM ,  dont- 1rs  nombreuse* 
populations  attestent  la  ni^cessittS.  Les  paroisses  réclamantes  sont! 
Saint-Nicolas,  Sainl-Pholten,  Saint-Remacle,  Sainte-Walbur^,' 
Sainte-^Vcronîque,  Sainte-Foi,  Saint-Christophe,  Saint-GitleSi. 
Saint-Antoine,  Sa  in  te- Marguerite  et  Saint-Vincent. 

*->  Nous  nous  sommes  plaint  (fuerquelbis  du  d^talhement  dv 
quelques  journaux  coutre  le  clergé.  Ce  nVst  pas  seuleinent  en 
France  que  cette  licence  est  poi'tée  au-delà  de  totttes  les  bornes? 
Nos  voisins  de  la  Bel^fqùe  ont  aussi  des  journaux  animés  du  ni^mé' 
esprit,  et  tourmentés  du  même  besoin  de  calomnier  et  d^  flétrir.. 
Le  Cpnrr^r de  !a  ^euse  faisoit  là-dessus,  dans  un  de  ses  derniers, 
numéros»  des  réflexions  que  nous  i^epixi^duirans  d*Butanl  plus  vo- 
lontiers qu'elles  s'appliquent  parfaiiement  à  notre  situatiion,  bt 
qu'en  déplorant  ce  qui  se  passe  en  Belfi^îque  l'aïUeûr  signaie  dev 
abus  et  dès  excès  dont  nous  avons  à  gémir  chez  nous  : 

»  Il  y  a  une  presse  .scandaleuse  qui  ne  respecte  rien ,  une  presse  <Jont 
les  excès  se  supportent  parce  que  les  moyens  de  lés  réprimer  sont  rares. 
Nous  en  sommes  venus  au  point  qu'une'  personne  calomniée  dans  uii 
journal  aime  en  général  mieux  laisser  suhsister  et  se  propager  la  calom- 
nie que  d'y  répondre.  Pourquoi  ?  parce  que  la  justlncation  n'altire  que 
de  nouvelles  caloninies,  de  nouveaux  outrages,  parce  que  Técrivain  im- 
pudent a  cent  moyens  de  lasser  rhonnéte  homme  et  de  le  réduire  au 
silence. 

»  Le  clergé  surtout  est  exposé  aux  injures  et  aux  fureorsdu  journalisino; 
c'est  lui  aussi  siiitout  qui  doit  supporter  ta  calomnie'  sans  rien  dire. 
Quand  il  le  voudroit,  il  \m  serolt  impossihie  de  répondre  à  toutes  les  at-; 
taqaes,à  toutes  les  accusations.  Aussi  ne  s'en  occnpe-t-il  guère  :  on  peut 
le  calomnier  itilpunément,  on  peut  l'attaquer  en.  masse,  on  peut  l'attaquer' 
dans  chactm  de  ses  memhres,  on  peut  le  poursuivre  dans  sa  vie  publique,' 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  on  peut  pénétrer  dans  son  intérieur  et  le 
calomnier  dans  tons  \es  détails  de  sa  vie  privée.  Nous-mêmes ,  quoique 
nous  ayons  un  journal  i  notre  dispofsîfion,  nous  devons  renoncer  à  la  ré- 
Aitaffon  de  toutes  ces  médisances,  de  tontes  ce»  injures  :  le  tcrripsct  la 


pâroit  plus  ou  mbins  pçcessaire  •;•  çt  iioys  sentons  (^e  jççs  réfutations :\^q 
sont  Jfthiais  eîticaces,  au^  est  impossible  ae  réparer  entièrement  le  tort 
()uè  niit  Iti  eàldmnie,  d^ahOrd  Jîarép  que  le  mal  sfe  croît  plua  facileraenl 
4«W  le  bien,  et  ensuite  pafcê  qae  la  justtficïition  ne  peut  arriver  daps  tous 
lettetidiroiM  ÇA  klt«filoAihie  a  été  débitée. 

»  Nous  avons  répondu,  il  y  a  une  dixaiqe  de  jours,  h  Taccusatiou  qu'on 
fltf!9it  osét  rjsaoUvêler.oontre le  oitigéy  ma.  sujet  dtjs  biens  ecclésiastiques  ; 
i^QUs  avons  prouvé ,  en  reproduisant  l«  bref  da  Pope  sur  cette  ntatière, 
q^gie  1  acpusalion  étoit  calomnieuse  et  ridicule.  Aujourd'hui,  nous  voyons 
un  de  nos  vénérables  évoques  et  un  ordre  religieux  attaqués  et  calomniés 
pour  une  af^ire  de  succession.  Nulle  retenue  dans  l'article  dont  nous 
parlons.  La  personne  défunte  à  sa  part  dans  léj^  injures;  on  Tappelle 
7>iêux  coquin ,  an  Taccnsc  d'âToif  ntené  une  vie  scandalèu,<à  dans  un 
âfeâVàiMté.  Le'pi^lattui^iUrDit  envoy'édeuK  religieincpour  \^\  escroquer 
Umtsou  bien  /  de4<i^tigieiir  avroienteuK-hiiémeS'  dit  té  ^t  >écrie  le  testa- 
ineiKt  qufon  voulait  lut  faire  signer,  etc.  etc.  Cet  aiticl&se  terminé  hypO'* 
critemeot  on  disant  4/^,*  of2  a  jeté  un  voile  ^ur  le  A0ju((e^a,p^rsonne/£9ni. 
ils^^ii^pQurnepçLS  attrister  davantage  une  respectable  famil(e»l!^otfSi 
bien  cela  :  on  parle,  dans  une  petite  ville,  d*un  niort  suIBsaramcnt  connu; 
on  présente  un  récit  scandaleux  et  circonstancié  sur  ses  derniers- mo- 
ment ;oel. homme  est 'célibataire  et  riclie;«oii'ieidésigfi«  j^^ces  diffé- 
ceures.qii9U|és{  rien  n'y  manqua  qae  son)  nom,  chos^stinuttlc;  on  dit  qur 
cçt  hommfi  pSiJL  ujx  ifieAçccoquv^,  qu^il  i^'^oilp^  aba^danné^àlafin 
de  sa,  vif ^,  {ç,,vie  scandaleuse qu!il  ayoit  menée  ^ans  sa  jeunesses; 
puis  oo'aioutjè  qu'on /V//e  un  vpile  sUr  son  nprfiî  VpUâ  bien  la. véritable 
tabtiqdé  .de' là  médisance  ;  voila  "une  preuve,  enlre  mîTIe,  dé  l'afiTreuse  li- 
cence o\x  hi  pressfc  est  arrivée  chez  nous.'' Quant  au  fait  à  la  charge  du 
dergé,  danscetteWflfeire,  on  peut  être- cei*lalri  que  c'est  une  no*uvct!c 


<^t  qu'il  s'est  strictement  renfermé  dans  IcsS  hornçs  dp  son  ministère.» Ce- 
pendant cette  calomnie  .s'est  prppagée;  (lu  journal  ou  elle  a  été  msérée 
en  premier  lieu, elle  est  passée  dans  diverses  autres  feuilles  du  pays  :  ces 
feuifles  n^  diront  pas  uii  mot  pour  repar^T  le  tort  qu^'ellcs  ont  fait. 
.  ».I)e  ce  '^eul  exemple. on  .peut  conclure  que  iesiaç^îMÇiitioos  et  Jesf>er- 
sonnalxtés  que  se  permettent  journellement  tania  d'éfîri^ain^  ms^lvioUlans» 
ne  restent  pas  saps  effet.  Xps  plus  absurdes  meosongjesy^qnt  crus  per  une 
partie  du  public  ;  les  journaux  les  moins  dignes  de  foi  peuvent  oçiloin- 
nier  avec  çertaiçi^çfjjioir  de  succès.  Apssi  nç  doutQBSrii^qus .pas  que,  si  le 
clçrgé  demeure  long-temps  exposé. iau^.^çcc^ation s  çlont  il  est  l'objet  au- 
jQ\jrd'hjiii ,  il  ne  finisse  par  exciter  tous  les  jours,  pli^s  4e  .b^ine  6t  d'ani- 
mpsit^,  L^bisfoii-p  des  quinze  apnées  de  la  restauration  ei^  ÎFrance  est  uo^ 
kçoû  que  nous  ne  devons  pas  oii^blier;.  Lès  écrivains  qui  crioientsi  fort 
/contrele  jésuitisme^  qui  s'étoient  particulièrement  servis  de  ceipotpour 


leçoû  qu 

/contrele 

ifeudre  li 

naïremei     ^.  ^  ^  .     ^^^    ,    .     , 

(ce  fantôme  pour  épouvanûîr  la  France,  et  cepen<]ant  cette  tactique  aToit 

l^éi^ssi.pariiiitçment;  la  crédulité  étoit  allée  jusqu'à  croire  s<riejivicii»ent 


rendre  le  gouvernemet  odieux  et  méprisable,  conviennent  aujoura'bui 
naïvement  que.  ce  n'étoit  qu'une  tactique  de  leur  part,,qu'Us  «Toient  cn^ 


(m) 

loules  pes  anecdqtefi  scpndAleM^s.,  qu-op  d«hiie  J0«rj9«Uein(e«l  «lur:  le 
coiiiipt$î  dju  clergé,  iie  secont  pps  «t4>ilm$ïen  ,réstiUa]^.<)In9oiir(«Kn  A«^ 

;pept-êtrè)étôaQéqç  1  eiCet  q^'il^^s^irQ^t. produit.  »  •  ,     i 

-^On  iviient  «IcTsimpriincir  (*n  ilalie  un  otÉVi^e-in^i  a  'pour 
litre  :  /La  ^7^m^  «sfe'/«  Théol^^te  motiemt  at^âc  fa  fmthfàp'hie^ 
p^UT'h  hinfheur  dé  €  Eglise,  L*o(tviag^  parut  fn-i?:  en  1.^89  ,>an$ 
iVorti  d'auteur,  d'impritiieul-  ou  de  (pays.  Il  est  suivi  d'unç  Ultii 
'i^ous  le  l'iom  d^un  cure  de  ville  à  un  cure  de  jcampagpè,,  pour 
réfuter  les  )>eaux  rq^iléineus  que  Ton  faisqil  alors  à  Pislaie  (  itaiiUuiv 
sur  lu  réforme  de  l'E{}lise«  Lie  tout  ;a  ^to  traduit  en  frafteais^  jet 
(publi^  à  Aivi^ooo  «  cb^x  Seguin ,  iS%5  (i)<  I^  Lif^ug  {ait  ^lUit 
bien  sentir  la  politique  et  les  manœuvres  du  parti  astucieux  qttr  h 
troublé^iBt^léchirérKfjli^  pendant  cent  cincfiiaoto  »ds.  On  j  a  joint 
quelques  passages  des  leui'es  de  Frédéric  11 ,  roi  de  Prusse ,  pbuf 
pro«vi»r'la  coli}urRlN>»i  -philosophique,  et  un  autre  écrit  qui  a  pouk* 
litre  ÏE'Spfit  éa  dtx^huUécme  }fieclc  montré  cux'imprudens  pour  îeur 
serf^îr  de  préserytififou  de  remède  contre  la  sé^niction  de  ce  temps ^ 
Cet  éci'i't,  qui  ni'a  j^uère  qu'une  feuille  d''iiiipression ,  a  voit  paru 
en  f  790,  et  a  pour  objet  de  montrer  de  plus  en  plus  la  nécessité  d« 
s^allacucr  à  TEi^lise  et  au  saiut  Siège.  L<;  volume  est  terminé  par 
la  bulle  4ucforemfideit  conti-e  lesynodetie  Pistoie.  Uautectr  de£a 
Ligue'  élokt  le  père  Roch  Bonola,  Jésuite,  né  à  Novarrc  ou  à  Ber» 
^ame.  On  a  de  lui  une  lettreà  Rieci,  une  autre  sur  fes  Droits  ori-- 
ff inaires  des  E^féques ,%o\x%  le  nom  dç  A.  M.  4»  D,  F.,  contre  les 
prétentions  Idu  même  prélat;  deux  autres  lettres  sous  Ip  nom  d'uip 
archevêque,  publiées  à  Ajaccio,  contre  les  lettres  pastorales  de 
Ricci  du  5  octobre  4787  et  du  i8  mai  1788,  et  les  D tûtes  proposée 
aux  professeurs  de  la  faculté  de  théologie  de  Pavie ,  1790  ,  in-8®. 
La  Ligue  a  eu  plusieurs  éditions;  Pie  VI  en  a  fait  Téloge^  et  re-»- 
comnixindoU  de  lire  tout  entier  comme  dévoilant  très-bien  les  ar- 
tifices des  novateurs.  Nous  ne  savouà  si  le  petit  écrit  V Esprit  épi 
dix'^huitiente  siècle  est  du  père  Boucla  ;  Tëdition  de  M.  Seguin  ne 
dit. rien  qui  puisse 'le  faire  soupcomïer.  Cependant  nous  Irçuvops 
quelqjue  ressemblance  entre  cet  écnt  et  Z.a  L?*^uc. 

NOUTÇLLÏIS  PpLITIQtES. 

PAiCïs.  Il  se  peut  que  la  politique  de  la  quadruple  alliance  soit  forte  et 
habile;  ma»,  en  véritc,  on  ne  peut  pàs  en  dire  autant  de  sa  police.  Cette 
dernière  "Vient  d'éprou-ver  de  la  part  de  don  Carlos  une  des  plus  grande^ 
înortificatîons  <jaî  se  soient  jamais  Vues.  S*il  est  vrai,  coinme  on  le  ra- 
conte ,'  qu'il  ait  dèdai^^né  la  route  de  mer  poiir  se  donner  la  satisfaction 

(i)  Un  volume  in-8".  Prix  :  i  fr.  5o  c,  et  2  fr.  franc  de  port.  A  Parisi^ 
au  bureau  de  ce  Journal. 
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de  ptii«mif*ir  la  Frantoedmit  st  plus  grande  lofi^uear  ^  il  est  impossible 
d'«pptiqii«r  nn'in^MIttiir  souffleta  tous  nos  pensiomiaîres  de  la  clef  d*or, 
ii  tous  nos  niiiivr«S' hvitleurs  de  fonds  secrets.  Depuis  que  M.  le  duc  de 
Rovigo  et  nf.  Pàsquier,  Tun  ministre,  l'autre  préfVt  de  police,  se  lais- 
sèrent prendre  au  lit  et  mettre  en  prison  par  un  détenu  (le  eénéral 
Mfillet) ,  'qui  veuoil  de  s'échapper  d*irae  maison  de  santé ,  rien  de  com- 
paralile  n'ctoit  arrivé  h  une  armée  d'obsefvatioà  comme  Ja  nôtre.  Qaoil 
un  prince,  gardé  à  \ue  par  les  polices  politiques  et  diplomatiques  de 
quatre  puissances  peut,  en  s'en  allant  tranquillement  chez  lui,  venir  coa- 
cher  auprès  de  M.  Thiers  et  de  M.  Gisquet,  sans  que  personne  s'aperçoive 
de  rien  :  C'est  bien  la  peiné  de  faire  suer  tant  d'or  à  nos  malheureux  con- 
tribuables pour  donner  des  fonds  secrets  h  M.  le  ministre  de  l'infcriciir; 
des  fonds  secrets  h  M«  le  préfet  de  poliee  ;  des  fonds  secrets  au  ministre 
delà  guerre;  des  fbuds  secrets  au- ministre  ûts  aflaires  étrangères  et  à 
toute  sa  diplomatie  ! 

.  .»  On  prélend  que  deux  lettres  relatives*  an  retour  de  don  Carlos  en 
Espagne,  ont  été  saisies  sur  la  personne  de  M.  le  banquier  Jauge,  aa 
moment  de  ton  arrestation.  L'une  étoit  adressée  à  M.  de  Château bri^nc^ 
l'autre  a  M.  le  marquis  de  Clcrmont-Tonnerre ,  ancien  ministre  soiisb 
restauration.  Oa  ne  peut  rien  dire  de  la  gravité  de  ces  lettres  ,  puisque 
ceux  à  qui  elles  ctoient  adressées  n'oiit  été  mandés  devant  le  juge  d'in^ 
tniction  que  pour  les  voir  décacheter ,  et  que  par  conséquent  c'est  ab- 
straction faite  de  leur  contenu  que  la  mesure  a  été  prise.  On  dit  que 
celle  qui  étoil  destinée  pour  M.  de  Chateaubriand  n'a  voit  d'antre  objet 
que  de  lui  apprendre  que  tous  les  rois  ne  s'en  vont  pas.  Quant  h  M.  de 
Cicrmbnt-Tonuerre ,  tout  fait  présumer  qu'il  s'est  peu  mêlé  du  voyage 
de  don  Carlos,  puisqu'il  est  depuis  un  mois  dans  une  de.se5  ferres  en 
Normandie ,  et  que  très*ccrtainemcnK  ce  n'est  pas  là  qu'il  seroit  al/é  se 
mettre  pour  conspirer  en  faveur  du  prince  espagnol.  La  vérité  est  que 
la  policcs'csl  réveillée  de  três-mnuvaise  humeur,  et^qu'ellene  sait  qu'ima- 
giner pour  montrer  qu'elle  ne  dort  plus. 

—  Que  les  royalistes  prennent  garde  a  eux  !  Le  Constitutionnel  Tes  si- 
gnale à  son  parti  ôomnie  indignes  de  Tindulgence  avec  laquelle  on  les 
traite,  et  il  paroit  vivement  désirer  qu'on  revienne  avec  eux  sur  les  vient 
comptes  pcir  quelque  supplément  de  douceurs.  Un  de  ses  regrets  ,  c'est 
qu'on  leur  ait  laissé  les  mauvais  juges  de  la  restauration ,  et  qu'on  n'ait 
pas  fait  entièrement  maison  nette  pendant  qu'on  y  étoit.  Enfin,  il  trouve 
que  la  révolution  de  juilL*t  g^e  trop  ses  vaincus",  et  qu'ils  abusent  hor- 
riblement de  ses  bontés  pour  eux.  Ce  qui  nous  étonne  dans  l'énuméra- 
tion  de  ses  griefs,  c'est  de  l'entendre  se  plaindre  d'une  chose  qui  devroit 
le  charmer.  Il  dit  que  les  royaljstes  font  les,fiers,'etqu'AUC{//i0  séduc- 
tion n'est  possible  avec  eux,  parce  qu'ils  ne  s' enrôlent  jamais  de  bonne 
foi  sous  la  nouvelle  bannière.  Mais  vraiment  il  n'y  ponsç  pas  ;  s'ils  s'en- 
rôloient  de  bonne  fol  sous  la  nouvelle  bannière ,  il  faudroit  bien  faire 
quelque  chose  pour  eux  et  les  admettra  au  partage  des  budgets.. Or,  que 
feroit  alors  le  Constitutionnel ,  qui  trouve  déjà  que  ses  tanis  n'ont  pas 
assez  de  place  pour  eux,  et  que  celle  qu'on  a  laissée  à  la  magistr^ilore  de 
la  restauration  ne  leur  siwoit  pas  de  trop?  En  vérité,  ces  messieurs  ont 
grand  tort  de  se  plaindre;  ils  sont  trop  heureux  que  les  royalistes  ne 
.«oient  pas  tentés  de  s^ enrôler  sous  la  nouvelh  bannière^  et  qu'an- 
vune  séduction  ne  soit  possible  avec  eux. 
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«—  lJu«  ordonv^aiice  du  8  juillet  accorde  un  «^onrs  d«  aSo^ooo  fr*  ans 
pensionnaires  de  la  caisse  qe  Tétérance  de  l'ancienne  Hâte  civile  ,  qui 
n'ont  actuellement  aucun  emploi  salarié  par  le  Kouvernemept.  Les  litu* 
laires  de  pensions  de  200  f'r.  et  au-dessous  recevront  un  semestre;  ceux 
qui  avoieut  des  pensions  de  200  à  1^200  fr.^toucherout  un  trimestre  qui 
né  pourra  être  moindre  de  100  fr.  ;  enfin  il  sera  donné  3oo  à  5oo  fr«  aux 
titulaires  des  pensions  plus  élevées. 

—  M.  le  marquis  de  Saint-Simon,  pair  de  France, est  nommé  gonver« 
neur  des  étahJissemens  français  dans  l'Inde, 

.  —  MM.  Yignolles,  conseiller  à  la  coUr  rople  de  Nimes,  et  Martin,  avo- 
cat-général à  celle  de  TouIousCf  sont  nommés  présidens  de  chambre  auz« 
dites  cours.  M.  VialRigo,  substitut  du  procureur-général  près  la  coui- 
de  Bastia,  y  devient  conseiller.  MM.  Merveilleux' et  Tarroux  sont  nom- 
més procureurs  du  roi  à  Alby  et  à  Poitiers.  MM.  Depoilly,  Vaisse  et 
IVIarois  sont  nommés  procureurs  du  roi  à  Lomîers  »  Mut^t  et  Yvetot* 
Bl.  Guiraud,  procureur  du  roi  à  Lavaur^  passe  à  Alby. 

.  —  Louls-Pliilippc  a  rt*çu  le  id  juillet  les  électeurs  de  1789.  Il  a  été 
surpris  de  leur  petit  nombre  réduit  de  5oo  à  5. 

«-r  M.  Jauge,  banquier,  n'a  pas  encore  été  mis  en  liberté;  il  a  même 
été  transi^ré  à  Sainte-Pélagie,  le  mandat  d'amener  ayant  été  converti  en 
mandat  d'urrét  |)fir  M.  Puissant,  juge  d'instruction.  Cette  mesure  ,  qui 
u'a  d*autrc  cause  que  les  relations  de  cet  homme  honorable  avec  don 
Carlos  et  les  prêts  qu'il  devQÎt  lui  faire,  est  lyppuyée,  à  ce  qu'on  dit,  sur 
les  articles  79  et  ga  du  code  pénal, qui  défend,  soîis  peine  de  morXy  toute 
machination  commise  envers  les  alliés  de  la  France  et  les  enrôlemens  de 
soldats  sans  rautorisdtion  du  gpnvcrnement.  ,       ,      . 

—  M',  de  Chateaubriand  a  été  appelé  le  17,  à  cinq  heures  du  soîr,  chez 
iin  jugé  d'instruction.  Il  s'agissait  d'ouvrir  on  sb  présence  une  lettre  à 
son  adresse  saisie  sur  M.  Jauge ,  et  par  laquelle  un  ami  lui  niandoit  dé 
Bordeaux  que  Charles  V  venoit  de  passer  par  cette,  ville.  M.  le  marquis 
de  Cler mont-Tonnerre  a  reçu  une  semblable  injonction,  luais  ce  général 
éloit  abseat  de  Paris. 

—  Le  garde-dcs-sceaux  a  écrit  cirr:u(airement  açx  officiers  du  parquet 
t^ç  prendre  secrètei^ient  et  de  lui  adresser  des  renseignemens  sur  la  con- 
duite politique  et  morale,  les  qualités,  la  cqnsidi^ratiou  sociale,- la  positioB 
et  l'époque  de  la  nomination-  de  tous  les  magistrats  de  l'ordre  juaickiire, 
y  compris  les  juges-de-paix  et  leurs  substituts. 

—  La  cour  de  cassation  a  décidé  que  le  débk  de  vin  mélangé  'd'cati 
constitue  le  délit  de  (alsificalion  de  liquide;  qu'en. cetiséqaeuco  fntlrac- 
tion  doit  être  punissable  de  l'amoude  et  les;  pièces  de  viu  saiisict  répain- 
dues  sur  la  voie  publique  aux  frais  du  cont<re venant.  >  -.  -  \  '      ■  '  ' 

.  ^^  Le  tribunal  correctionnel  avoit  renvoyé  delà  plainte  M.  Bastide, 
auteur  de  la  Tisiphone^  satire  en  vers,  pour  ne  s'être  pnsr  conformé  aux 
lois  s-ip  I»  publication  des  jourpaux.  S«ir  l'appel  <ski  procureur  du  roiy  fa 
cour  royale  a  considéré  la  Tisiphone  comme  un  écrit  politique  périodi- 
que, et  elle  a  condamné  M.Bastide,  pourj' infraction. sigdalée,  à unmoisL 
de  prison  et  aoo  fr.  d'amende,  ,        ' 

—  MM.  Marrast  et  Sa r rut. ont  écrit  »  plnùeucs  journaux  penr  fiMM 
eonnollre  que , .  si  la  tribtine'Xïé.  reparqU  ^los^  c'est  nqiqiiem^nt  par  le 
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refas  île  tous  l^  iftipirimeiirâ  é'e  ie  chartjèr  de  llmpr^ssioit  dt  cette  feuille 
yéoubhcmne.  Us  se  plaigtierit  k  ce  sujet  6\i  défaut  de  courage  Civil  ef  de 
Péiat  oii  est  réduit  la  liberté  de  la  presse,  po\ir  laquelle  le  peuple  s'est 
batiu  il  y  a  quatre  ans. 

♦—  M.  Bignout ,  imprimeur-fondeur,  n'a  reçu  qu'une  incdaillft  de 
b^Dze  h  rcxposition.  Mf.  Jules  Diriot  aîné  lui.  a  sur-le-chàrop  offert» 
comme  la  méritant  mieux  ,  la  médaille  d'or  qui  liii  fut  donnée  en  1822. 
Ce  dernier  ajoute  qu'il  n'a  pHS  routu  éyposer,  de  crainte  d'être  traité 
avec  injustice  par  le  gouvernement  actuel. 

-  *-^  Un  jeune  homme  nommé  Jules  Mercier,  que  î'oti  qualifioit  de  pôête 
BOQr  qudques  pièces  de  vers  quMl  avoit  déjà  fkit  parôftre  ,  s'est  jeté  à 
reao  par  désespoir  d'être  trop  pauvre  pour  paroilre  dans  le  monde  avec 
«ne  mte  également  pauvre  qu'il  atoit  séduite.  Au  reste  les  progrès  de  la 
«ivilisalion  portent  leurs  fruits.  La  Gazette  des  Trié  Un  aux,  du  18,  ra- 
civutie  eiaq  autres  suicides  commis  presque  en  même  tenipis. 

7- Madame  la  duchesse  de  Bcrri  ayant  appris  qu'une  À &$ociatiQn  gé- 
nérale de(}Ân^9Charitahtéâ  des  I rois  paroisses  de  Dieppe  s'ctoîl  formée 
pour  secourir  les  malheureux  pendant  l'hitcr,  letir'â  écrii  qu'elle  dési- 
spit  ^tre!  comptée  comiae  membre  de  cettr  Société,  et  elle  a  envoyé 
3oo  frv  pour  les  joindre  aux  premiers  fonds^  (^  princesse  a  promis  en 
outre  do  UvTfi  par^tnir^  pour  le  Hazar,  des  ouvrages  de  ses  maiu^  et  de 
celles  d^  Mademoiselle. 

•  „—  Deu»  des  gérans  dtr  P'tkdéerty  M.  le  vicomte  Arthur  de  Rréraond 
•t  M.  Brunet  de  L^  Grange  y  ont  été  condamnés,  le  premier  à  six  se- 
«Daines  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende;  et  le  second  â  un  mois  de  prison 
et  3oo  fr.  d'amende ,  pour  plusieurs  articles  de  critique  du  gouver- 
iPQiqe»!.  .•''■.'■'  '  /'■  '    ' 

.  9>^  Le  ministnd  de  la  marine  a  donné  dés  ordres  pour  que  la  corvc\te 
ia  iBiligentâ  fût  prête  4  pflirtir  de  Toulon  au  premier  ordre  télégra- 
nbique.>  Ce  bâtiment  sera  chargé  d'une  mission  secrète  et  pressée,  La 
ferégate  la  f^t^tpire  eii  ijo  <*ètoor  à  Toulon.  Elle  avoit  été  chargée  de 
conduire  à  Tanger  un  envoyé  français  près  l'empereur  de  Maroc. 
:  H^Uiiihabitant  de  Hotifieur  avoit  épousé  sa  servante  au  bout  de  sit 
-aemailies  de  veuvage.  Une  foule  de  gens  du  peuple  ont  voulu  donner  un 
«iianvfi)ri  à  ces  époUx  ;  le  désordre  a  été  tel,  que  la  générale  a  été  battue, 
<et  qde  lee  insultes  se  sont  dirigées  sur  là  force  armée.  La  garde  nationale 
a  été  appelée  ;  le  sous-préfet  et  le  procureur  du  roi  de  Pont-l'Êvéque  se 
^op]^,rea4u^  l^r  le»  IjS^uK         / 

-  '^  Le  tribufiai  covpectiaonid  -cle  Brest  a  condamné  k  un  moî^  de  prison 
-«ft^0ifr«  d'iamendelafeiftinc  Monot,  bouchère  de  Çuipatas,  pour  avoir 
vendu  de  la  chair  de  cht^npour  du  moutoi). 

,  ^  lies  dificusiipnè'particulièreé  occasionnées  par  les  éîçcttons  ont 
donné  lieu  à  plusieurs  duels.  A  Agen,^e  docieur  Vasqu^é,  défenseur  de 
{M.  ;MorLe''Massouiieau ,  caudidat  du  pouvoir,  a  été  tué  dans  un  de  ces 
-Combats.  .  «  -         ' 

■  -*^  Les  essàîà  qUjef'ôn  a  faits  récemment  à  Alger  pour  y  acclimater  la 
cochenille  ont  parfaitement  réussis.  Quelques  échaUtillons  delà  coèhe- 
iJiiiQe  vMS^eHiiea  A^er  ayant^iété  envoyés  ei  ë^arnitiés.  a  Paris,  il  a  été  re- 
;/è«mi}i].^'elle*p«irrdi)t  rtvsilis^r  av)si¥  eiftle  du  Méxfqiié.  ^ 
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«—  Un  service  régulier  de  courriers  \ient  d'être  établi  de  fiarcelonfie 
à  Madrid,, aGo  de  rendre  promptes  les  comuiunic^tio^^  a^ec  la  Franco 
par  Perpiguau  ,  celles  de  Bayonue  étant  souvent  interceptées. 

— '  Après  avoir  fait  démentir  officiellement,  par  des  dépêches  télégra- 
phiques et  par  ses  journaux,  Tarrivéc  de  don  Curlos  en  Espagne,  le  gou- 
vernement l'avoue  aujourd'hui  dtfla  manière  la  plus  positive^  Il  regarde 
actuellement ,  disent  les  feuilles  mluistérielles  ,  cet  événement  comme 
très-certain.  La  présence  de  ce  prince  au  milieu  de  TEspasue  ne  fait 
pflus  aucun  doute.  Nous  attendons  maintenant  de  ses  nouvelle^  dans  ce 
pays  çt  le  résultat  quM  produira.^ 

—  Le  général  anglais  Bacon  a  été  mis  en  jugement  a  Une  oour  matr 
tiale  de  Lisbonne,  pour  avoir  engagé  les  lanciers. dont  on.lui  avoitretiré 
le  conimçndemeni  à  demaïuler  lenrs  congés  :  on.  V^  condamné  a  nn  moi« 
de  prison.  Cette  afiaîre  a  fort  mécontenté  les  Anglais  au  service  d» 
don  Pedro, 

—  Lq  ministère  anglais  est  reconstttoé.  Lord  Melbourne  devient  pro-^ 
mier  lord  de  la  trésorei*ie,  c'est-à<-dira  chef  du  cubiuet  on  premier  mi- 
nistre. Il  est  remplacé  comme  ministre  de  Tintérieur  par  lord  Duncai^i 
nouj  à  qui  on  donne  |K>ur  successeur  M.  John  Uobhouse,  qui  est  sdnsi  te 
seul  nouveau  membre  du  conseil.  Lord  Altborp  reste dianoelier.  L'esprit 
f4;ra  sans  doute  le  même  au  conseil.  Les  obambre^^ont  vaqoé  pendMit  loi 
arrangem  en  s  ministériels.  •     .• 

-♦-  La  reine  d'Angleterre  est  arrivée  le  8 juillet  £r  Cologne;  le  lende- 
main die  s'est  rondlieà  Coblcntz.  *   ' 

•^  Les  préjugés  relatifs  aux  sortilèges  existent  aUssi  dans  certaines 
«bmpagnc  de  ta  Belgique.  Unc'femme  de  Tuillies  ^  qui  passoit  pour  sor- 
cière, étant  allée  à  Castillon,  arrondissement  de  Dînant,  pdur  aciWander 
Paumône,  et  deux  en  fa  us  étant  morts  presque  aussitôt  spp  arrivée,  l'oi) 
s'imagina  qu'elle  leur  avoit  jeté  un  sort.  Les  têtes  se  montèrent  ;  on  éleva 
an  bûcher,  on  la  jeta  dessus  et  on  mit  le  feu  aii  bois.  Les  paysans  entou- 
rèrfent  ce  bâcher  avec  des  fourches  pour  empêcher  la  mafiieureu^e  de 
s'enfuir.  Lorsque  ses  vêtemens  furent  br&lés  ,  et  que  celte  femme  se  fût 
évanouie,  on  la  retira  enfin  et  on  la  jeta  sur  un  chemin,  oU  un  fermier  là 
recueillit  et  lui  porta  secours  ;  mais  on  craint  beaujcoup  pour  ses  jours.  La 
justice  informe. 

—  Il  y  a  en  quelques  désordres  k  Jérusalem  à  l'occasion  des  cérémo- 
nies di^sanyedi-sfiint.  Le  concours  deç  Chrétiens  .ét«it  exIMm&meiA:  Qoro- 
breu,i  /«t  Ton  avoit  allumé  taot.de  bongies:que  plusieurs .ftecsoooesl ont 
été  asphyxiées.  Ibrahim-Pacha  a  failli  périr  en  voulant  rétablir  l'ordre. 

—  Un  capitaine  de  baleinier  américain  vient  d'épouser  à  Otahiti»  l'une 
des  lîes^e  la  Société, ^a  fille  d'on  des.  chefs  de  l'ile.  Le  Journal  de  Phi^ 
ladelphie  donne  le  récit  des  cérémonies  singulières  de  ce  mariage.  La 
fiancée  y  fit  preuve  d'une  de  ses  qualités  dVidresse  en  traversant  un  bras 
de  mer  a  la  nage  avec  une  rapidité  étonnante. 

-^  De  fortes  secousses  dé  tremblement  de  terre  ont  détruit ,  dans  les 
jeuvaées  d^s  11^1^^  ^4  et  25  mai,  les  nrincipanx  édifices'  et  une  quantité' 
de  maisons  de  Sainte-Marthe  (Colomoiè).  Le  sol  s'est  entr'ouvert  dans 
différenteâ  parties,  et  a  rejeté  violemment  à  sa  surface  une  eau  bouillante 
et'jfuiftu'eûse;  Les^alHfaus  ont  abandonné  lit  ville  ;  personne  n'a  péri. 
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Paroles  iCune  Croyante;  par  mademoiselle  Le  Bol  (i). 

M.  de  La  Menuais  a  rêvé  pour  les  tialions  une  espèce  d'âge  d'or  ;  if  voii 
dans  un  aTcnir  peu  éloigné  une  grande  régénération,  le  règne  de  la  justice 
et  de  la  charité,  la  liberté,  Tordre,  la  paix'et  le  bonheur.  Mademoiiieile  Le 
Bot  ne  croit  point  à  ses  belles  prophéties»  Comment,  dit-elle,  des  hommes 
agités  de  tant  de  passions,  ^éfjy/^'  de  Satan  qui  sont  si  nombreux^tkXiivBai 
In.  de  La  Mennais,  celte  niasse  d^indin'crciis  ,  de  matérialistes,  d 'enne- 
mis de  la  religion,  seront-ils  subitement  convertis  à  la  charité  et  à  la  jus- 
tice? L'Ecriture  ne  nous  annonce  point  cette  ré\oIatiou  merveilleuse; 
elle  se  plaint  des  vices  qui  régnent  parmi  les  hommes  ;  elle  dît  que  /a 
voie  qui  conduit  à  la  perdition  est  large,  et  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
y  entrent.  Cela  est  fort  en  contradiction  avec  les  magnifiques  espérances 
du  Croyant. 

Après  avoir  détruit  cette  illusion,  mademoiselle  Le  Bot  combat  cncoror 
le  Ovyant  sur  deux  points  :  savoir,  ses  aoatbèmes  contre  les  rois  et  ses 
appejb  à  la  révolte,  il  |>réscuttt  les  rois  comme  Tœuvre  de  Satan,  cotnme 
les  fléaux  des  nations  et  les  émissaires  de  renier.  L'Ëcrifurc  ne  nous  eu 
doune  point  celle  idée  ;  Dieu  y  prend  le  titre  de  Roi  des  rois  :  c'est  lui 
qui  A  êt;i1»li  rois  Saul  et  David.  Il  ordonne  de  resf)iTter  les  rois;  c'est 
par  moi,  dit -il,  que  les  rois  régnent,  )Lt  ailleurs  :  Toute  puissance  vient 
de  Dieu.  Connnent ,  après  cela  ,  peut-on  iiiire  une  espèce  de  devoir  de 
conscience  de  se  révolter  etde  s'ujiir  coniru  les  rois?  Ou  s«iint  Paul  se 
trompe,  dit  fort  bien  marlcmoiselle  Le  Bot ,  ou  M.  de  La  Mennaisest 
dans  l'erreur.  Saint  Pierre  recon^mandoit  de  craindre  Dieu  et  à^ honorer 
le  ivi;  et  Noire-Seigneur  lui*'ménie  ordonne  dtî  rendre  à  César  ce  qui 
est  à  César.  Il  y  a  loin  de  cet  c^seigucment  à  celui  du  Croyant, 

C'est  ainsi,  c'est  par  TEcrilure,  que  mademoiselle  Le  Bol  réfute  M.  <\o 
La  Menn.'iis.  Il  avoit  abusé  de  l'Ecriture  pour  insinuer  sva  muxiincs  de 
révolte,  de  vangcauce  et  de  b^ine;  mademoiscftc  Le  Bot  le  bat  a v oc  des 
armes  qu'il  respecte  encore.  Elle  lui  oppose  aussi, des  passages  mêma  de 
sou  Essai  sur  r If idij/érencè.  D'ailleurs,  sa  réliitationa  d'aulanl  plus  de 
poids,  que  l'auteur  a  plus  d'égards  pour  son  adversaire;  elle  parle  d'elle- 
même  avec  une  extrCMue  modestie,  et  rend  hommage  au  talent  et  à  la  ré- 
putalion  de  celui  qu'elle  combat.  L'écrit  de  Mademoiselle  Le  Bot  fait 
honneur  à  sa  religion,  à  son  jugement,  à  son  tact  et  à  sa  droiture. 

(i>  In- 8*.  Prix  :  a  fr.j  et  2  fr.  a5  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chet 
médaille  Bécfaet,  quai  des  Augastius,  n.  Sg,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


j^  gkaui,  2lirini  Ce  €Uït. 
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Examen  du  Mosaïsme  et  du   Christianisme ,  p; 
ghellini,  de  Schio.  Paris,  i833.  Trois  volumes 

L'examen  crune  religion  n'est  point  celui  des  diî        

^ue  peuvent  faire  naître  son  histoire,  ses  dogmes,  ses  lois,  ses 
rits.  SI  elle  nous  a  conservé  des  faits  précieux  omis  ou  allérës 
clans  l^s  annales  de  tous  les  peuples,  si  elle  renferme  une 
législation  sage  et  les  maximes  de  la  morale  la  plus  pure,  si  la 
foi  d'un  Dieu  unique,  créateur,  souverainement  juste,  doué 
d'une  puissance  infinie,  d'une  bonté  Sans  bornes,  est  demeu- 
rée intacte  dans  cette  seule  religion  \  si  elle  a  été  pendant  plu- 
sieurs siècles  la  seule  digne  de  l'homme  et  de  celui  qui  lui  a 
donné  rétre,  l'auteur  qui  l'examine  ne  peut,  sous  peine  d'une 
partialité  révoltante,  se  dispenser  de  le  dire.  Cependant,  sur 
toutes  ces  choses,  M.  Keghellitii  garde  un  profond  silence.  »Sa 
bonne  foi  est-elle  néanmoins  à  l'abri  de  tout  reproche,  quand 
.il  discute  les  difficultés  que  présente  la  Bible?  Pas  davantage. 
Il  regarde  comme  une  approbation  de  certains  actes  le  simple 
récit  qu'en  font  les  écrivains  sacrés.  Ce  n'est  pas  tout.  Daiis  le 
•doute,  il  présente  toujours  les  faits  soûs  la  couleur  la  plus  dé- 
favorable. Mais  que  penser  d^  l'ignorance  ou  de  la  mauvaise  foi 
d'un  auteur  qui  attribue  l'approbation  de  certains  crimes  à  celui 
qui  les  condamne  formellement?  Que  penser  de  sa  critique,  lors- 
iqu'il  donne  comme  inconteslablem<  ni  vrai  ce  qui  est  incontesta- 
blement faux?  C'est  dans  cet  esprit  qu'a  été  écrit  Y  Examen  du 
Judaïsme  et  du  Christianisme,  Les  erreurs  y  fourmillent^  il 
à  été  composé  sous  l'impression  d'une  haine  violente  contre  le 
christianisme 5  sentiment  triste,  et  qui  n'a  pas  eu  l'avanlajje 
de  lui  donner  un  peu  de  verve,  car  son  livre  est  aussi  mal  ré- 
digé, aussi  lourd  qu'il  est  mal  pensé.  Ce  ne  s'ont  pas  d'ailleurs 
des  erreurs  nouvelles  qu'il  met  au  jour  :  ce  sont  les  impiétés 
de  Bayle  et  de  Fréret,  avec  leur  érudition  de  moins  ^  ce  sont 
les  diatribes  de  Voltaire  dépouillées  de  son  esprit.  .M.  He- 
ghellini  n'a  point  lu  tout  ce  que  la  critique  moderne  a  produit 
de  traveaux  bibliques  en  Allemagne.  Il  en  est  à  des  objections 
qui  annoncent  une  absence  totale  de  sagacité  et  de  logique  ,  et 
que  les  savans  prutcstans  d'outre  Rhin,  fort  hardis  d'ailleurs 
sur  d'autres  points,  jejeltent  avec  mépris.  Nous  ne  pouvons 

Tome  LXXX,  L*  Ami  de  la  Religion.  Nn 


(  562  ) 
ônumércr  et  disculer  ses  innombrables  méprises.  Il  faudroit 
un  ouvrage  plus  étendu  que  le  sien.  Nous  nous  bornerons  à 
relever  les  deux  erreurs  les  plus  importantes  :  la  première  at- 
tribue le  Penta'euque  à  un  auteur  postérieur  aux  conquêtes 
d' Alexandre-le-Grand . 

«  Les  livres,  dit-il ,  dont  Tensemble  forme  la  Bible  furent  écrits 
depuis  le  rèfjne  de  ce  conquérant  et  pendant  que  les  juifs  se  trou- 
voient  sous  la  domination  des  princes  qui  {gouvernèrent  après  lui 
la  Judée,  TAssyrie  et  l'Egypte.  Par  là  ils  contiennent  des  idées 
empruntées  aux  anciennes  niyihologics  grecques  et  orientales  ;  il 
est  également  possible  que  les  rabbins  aient  connu  Lucain ,  qui 
décrit  un  déluge  dans  lequel  Deucalion  se  sauve  avec  sa  famille.  • 
Tom.  i,  pag.  8. 

Ainsi,  ce  soiit  les  rabbins  qui  ont  composé  la  Bible.  Nous 
avions  eu  tort  de  dire  que  M.  Regbellini  n'écrivoit  rien  de  nou- 
veau. Et  que  pensez-vous  de  Lucain,  de  Tauteur  de  {àPharsaley 
3ue  Ton  suppose  avoir  fourni  à  Tauteur  de  la  Genèse  l'idée  du 
éluge?  En  vérité,  la  plume  tombe  des  mains  quand'on  veut  ré- 
pondre à  des  assertions  dictées  par  une  aussi  grossière  ignorance. 
Hobbes,  Spinosa,  Peyreira,  Riebard  Simon,  Voltaire,  et  parmi 
les  Allemands,  Basse,  Frédéric  Fulda,  Nachligal,  Vater,  Le 
Breclb  de  Wele,  ont  bien  contesté  la  date  àxx  Pentateuçue, 
ou  affirmé  que  les  écrits  de  Moïse  avoient  été  retouchés  plus 
tard  ^  mais  ils  n'auroient  jamais  osé  s'expo»er  au  mépris  publie 
en  attribuant  à  des  rabbins  et  en  plaçant  dans  une  époque  aussi 
moderne  la -rédaction  du  PentateUque, 

C'est,  du  reste,  un  fait  bien  démontré,  que  les  cinq  livres 
de  Moïse  nous  sont  parvenus  fans  altération  essentielle.  Le 
savant  RosenmuUer  défend  leur  authenticité  par  les  preuves 
intrinsèques  et  parles  témoignages  nombreux  et  irrécusables  qui 
l'ont  attestée  de  siècle  en  siècle  (i).  Il  n'y  a  qu'un  auteur  ayant 
sous  les  yeux  les  événemens  qui  puisse  les  raconter  comme  le 
fait  Moïse.  On  voit  qu'il  est  dans  le  désert  quand  il  le  décrit,  et 
que  ses  discoui^  n'ont  été  prononcés  qu'en  présence  du  peuple. 
Ses  lois  n'ont  pu  être  rédigées  après  coup  ;  révé«ement  qui 
les  a  provoquées  ou  accompagnées  est  là  pour  en  expliquer  la 
cause  et  l'occasion.  Si  ce  n'est  pas  le  législateur  d'un  peuple 
voyageur,  on  n'explique  pas  pourquoi  quelques-unes  de  ses 

(i)  RosenmuUer  n'a  donné  les  preuves  de  Fauthenticité  du  Penta- 
teuque  que  dans  la  sec'onde  édition  de  son  Commentaire  sur  la  Bible , 
en  tête  du  premier  volume  ;  cet  ouvrage  est  en  latin. 
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prescriptions  ne  sont  pas  terminées.  On  explique  encore  moins 
celles  qui  n^avoicntde  rapport  qu'à  cette  position  transitoire. 
Vous  voyez  à  ses  récits  brisés  un  chef  campé  sous  la  tente  et 
occupé  de  mille  soins  divers;  on  peut  remarquer  les  endroits 
où  il  a  posé  ei  repris  la  plume. 

Les  preuves  intrinsèques  sont  encore  plus  décisives.  CV^t 
une  suile  non  interrompue  d'écrivains  differens  par  le  style, 
l'époque,  l'objet  de  l'ouvrage,  qui  citent  en  une  multitude 
d'endroits  les  livres  de  Moïse,  et  qui  rappellent  l'observation 
de  ses  lois.  Cesl  la  tradition  de  tout  un  peuple,  ses  mœurs,  ses  ' 
feles^  son  culte  qui  reposent  sur  ces  mêmes  livres.  Que  devien- 
dront les  règles  de  la  critique,  quelle  assurance  aurons-nous 
des  faits,  si  on  peut  braver  ainsi  un  des  plus  évidens? 

Disons  un  mot  des  évangiles.  Quelques  critiques  hardis  ne 
font  pas  remonter  leur  puntication  avant  la  fin  du  u**  siècle. 
Mais  aucun,  avant  M.  Reghellinî.,  n'avoit  eu  l'incroyable  té- 
mérité de  la  placer  au  iv^  siècle,  trente-sept  ans  après  le  concile, 
de  Nicée.  Le  passage  est  trop  curieux  pour  n'être  pas  cité. 

'.  «  Le  concile  de  Nicée  ne  cite  jamais  ni  Malhieu,  ni  Marc,  ni 
Luc,  ni  Jean,  quoiqu'on  lise  de  letnps  à  autres  quelques  passages 
de  tous  ces  évangiles,  sans  les  citer  dans  le  corps  des  Actes.  • 

Vous  pensez  que  de  la  transcription  de  ces  fragmens,  où  le 
nom  des  évangélislea  est  seulement  omis ,  il  va  conclure  qu'ils 
existoient.  Point  du  tout. 

.  «  Il  parott,  dii-il ,  que  ces  passages  sont  des  pièces  intercallces 
pour  donner  un  vernis  d'antiquité  el  d'autorité  à  ces  écrits,  qui 
n'existoient  pas  encore.  Il  esi  bien  vrai  que  deux  év<ingiles  ont 
pu  exister  trente-sept  ans  après  ce  concile.  Julien  en  t'ait  mention 
dans  une  lettre.  •  Tom.  lïl ,  pag.  iM- 

Ainsi ,  les  actes  d'un  concile  universel  ne  prouvent  rien ,  mais 
une  lettre  de  Julien  est  irrécusable.  En  mettant  d'ailleurs  à  part 
Tautorilé  du  concile,  les  témoignages  des  Père^  du  m*  siècle 
sont  si  nombreux,  si  unanimes, il  est  en  outre  si  universelle- 
ment reconnu  que  les  évangiles  étoient,  dès  la  fin  du  ii*  siècle, 
répandus  dans  toutes  les  églises  chrétiennes ,  que  l'on  est  jugé 
quand  on  ose  contester  ces  faits.  Mais  il  y  a  plus  :  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  attribuer  aux  auteurs  dont  ils  portent  le  iiom 
ces  livres  au  nouveau  Testament.  Olshausen  a  très -bien 
prouvé  que  le  témoignage  de  Papias ,  lequel  affirme  que'  saint 
Mathieu  avoit  composé  son  Evangile  en  hébreux ,  ne  pouvoit 
être  récusé.  Papias  étoit  disciple  des  apôtres,  et  il  invoque 

Nn» 
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le  l^moignajje  du  prêtre  Jean,  disciple  de  Jésus -Christ.  Là 
même  autorité  {jarautil  raulhenlicilé  de  l'Evangile  de  saint 
Marc.  Les  pins  habiles  critiques  ont  dénronlré  que  rEvàn^jile 
de  saint  Luc  éloit  antérieur  à  Tun  des  faux  évangiles ,  celui  de 
Marcion  \  or,  ce  derni€r  remonte  à  Tan  i4o  de  noire  ère  *,  aiais 
comme  Marcion  n'avoît  fait  que  mutiler  saint  Luc,  et  qu'il 
avoit  voulu  donner  à  son  écrit  l'autorité  déjà  acquise  à  un  ou- 
vrage ancien,  il  n'est  pas  douteux  que  celui-ci  ne  remontât 
jusqu'aux  apôtres.  Il  n'est  enfin  aucun  critique  qui  n'attrîb\ie 
au  même  écrivain  les  épilres  et  l'Evangile  qui  portent  le  nom 
de  saint  Jean.  Or,  la  première  épitre  de  cet  apôtre  est  citée  par 
saint  Polycarpc,  son  disciple. 

Un  témoignage  plus  riair  et  plus  décisif  sur  l'authenticité 
des  quatre  évangiles  est  celui  de  saint  Irénée.  Il  éloit  l'élève 
de  saint  Polycarpe,  lequel  avoit  été  instruit  et  fait  évêque  par 
les  disciples  de  Jésus-Christ.  Ayant  visité  la  moitié  du  monde 
chrétien,  connu  les  principales  églises,  vécu  en  Asie,  où  il  éloit 
né,  dans  les  Gaules,  où  il  fut  évéque,  à  Rome,  où  il  fit  un 
voyage  avant  son  épiscopat ,  personne  mieux  que  lui  ne  pouvoit 
pailer  avec  connoissance  de  cause  des  quatre  évangiles.  Non- 
seulement  il  nomme  leurs  auteurs  dan^  Tordre  où  ils  sont  au- 
jourd'hui, mais  il  assure  qu'ils  éloient  reçus  par  toutes  les 
églises  qu'il  avoit  parcourues,  que  les  hérétiques  leur  ren- 
doient  témoignage,  ef  que  partout  on  les  allrihuoit  aux  apôtres. 
Tertullîen  et  saint  Clément  d'Alexandrie  sont  des  témoins  non 
moins  précis,  quoiqu*un  peu  moins  anciens.  On  trouvera  les 
preuves  de  raulhenlicilé  des  évangiles ,  que  nous  ne  pouvons 
qu'indiquer  sommairement,  dans  l'ouvrage  d'Olshausen,  l'un 
des  meilleurs  sur  cette  partie  de  la  critique  sacrée.  Il  réfuie 
victorieusement,  non  pas  des  adversaires  aussi  ignorans  que 
M.  Reghellini,  mais  aussi  quelques  déistes  et  quelques  pro- 
testans,  qui,  sans  être  plus  dans  le  vrai,  font  remonter  au 
H®  siècle  la  composition  des  évangiles. 

L'ouvrage  de  M.  Reghellini  renferme  une  multitude  d'as- 
sertions du  genre  de  celle  que  nous  venons  de  citer.  Il  en  est 
dans  le  nombre  de  lîien  révoltantes.  11  allrihue  aux  juifs  et  aux 
premiers  chrélions  la  pratique  de  la  eommnnauté  des  femmes. 
Ke  lui  demandez  pas  de  preuves,  il  ne  sait  que  calomnier  à 
tout  prix.  Heu leusenient  qu'en  comptant  sur  l'ignorance  de  ses 
lecteurs ,  il  n'a  pas  pensé  qu'ils  trouveroient  dans  Teùnui  que 
eause  son  livre  un  contrepoison  efficace. 
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NOtVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Samedi  dernier,  la  fêle  de  saîut  Vincent  de  Paul  avoif' 
attiré  une  grande  affluencc  dans  la  chapelle  du  Saint,  rue  de 
Sèvrps.  Il  y  a  eu  braucaup  de  messrs  le  malin  et  de  nombreuses 
communions.  M.  l*Archevefjue  a  officié  pontifîcaleinent  loule  la 
journée.  Après  vêpres,  M.  i'ahbé  Dassance  a  prononce  le  panérçy- 
rique  du  Saint;  il  a  monlré  ce  que  le  Saint  avoit  fait  pour  la  jeli- 
gion  et  ce  qu'il  avoit  fait  par  elle.  Telle  a  été  la  division  de  son 
discoui's,  sur  lequel  nous  pourrons  revenir.  Les  Filles  de  la  charité 
dloient  présentes,  r>t  la  vue  de  ces  vénérables  filles,  cette  admirable 
créatiot»  de  Vincent  de  Paul,  éloll  déjà  un  éloquent  hommajje  au 
génie  de  ce  grand  homme. 

—  L'Encyclique  du  25  juin  a  surpris  beaucoup  de  monde  et 
dissipé  ,  à  ce  qu'on  assure,  les  projets  que  Ton  préparoil  depuis 
quelque  temps  pour  la  défense  des  opinions  qui  \iennent  de  rece- 
voir une  aussi  solennelle  réprobalion.  ISous  connoissions  quelques 
détails  sur  celle  levée  de  boucliers  qui  n'aura  pas  de  suite,  nous 
le" désirons  siijcèrement.  La  Ra^ue  mensuelle , dont  on  a  parlé  dans 
certains  journaux  ,  devoil  compter  huit  ou  dix  rédacteurs,  tiès- 
jeunrs  ptnir  la  plupart,  ipt  dont  (juelques-uns  avoient  été  dans 
rinliniiié  de  iVl.  de  L.  M.  Excepté  ]>l.  Ballanche  et  M.  de  Coux  ,. 
l'un  des  collaborateurs  de  V/ivenir,  tous  les  autres  caopérateurs  fu- 
turs de  ce  journal  projeté  font  partie  de  celle  jeunesse  qui  se  dis- 
tinjyue,  p.irini  les  étudians  ou  les  artistes,  par  un  enthousiasme 
marqué  pour  les  idées  nouvelles  en  politique  et  en  relijjion.  Un 
^cul  ecclésitistique  devoit  entrer  dans  ce  plan,  et  celui-là  n'étoit 
pas  dans  VAi'e.ii'r,  malgré  Tardcui'  de  ses  sympathies  pour  toutes 
ses  doctrines.  C'est  lui  qui  avoit  eu  la  première  idée  de  la  Revue 
mensuelle  ;  en  sa  qualité  de  prêtre  et  de  directeur  de  ce  joun»al ,  il 
avoit  pu  s'assurer  de  la  coopération  de  M.  L.  M.  lui-même.  On 
assure  qu'il  s'est  retiré  le  premier  aussi  de  ce  projet ,  depuis  que 
le  chef  de  l'Eglise  a  parlé.  Toutefois  on  éprouve  un  grand 
embarras  vis-à-vis  des  laïques  qui  étoient  restés  partisans  des  sys- 
tèmes flétris  ;  peu  accoutumés  au  respect  pour  l'autorité  pontificale, 
depuis  qu'on  pou  voit  apercevoir  son  éloignemenl  pour  les  inno- 
vations de  leur  maître,  ils  se  laissent  aller  à  une  habitude  d'oppo- 
sition qui  les  aveugle  sur  leurs  véritables  obligations  comme  ca* 
tholiques.  Quelques-uns  d'entreeux  se  permettent  des  insinuations 
plus  qu'étran{î<  s  :  V Encyclique  de^^oit  être  rendue  en  termes  moins^ 
exprès,  c'ctoit  le  désir  des  jésuites  ,  mais  l'ambassadeur  francuis  a 
'  exigé  la  condamnation  la  plus  rigoureuse  contre  les  Paroles  d  un 
Croyant,  Que  penser  d'un  pareil  conte?  Comme  ou  a  bonne  grâce 
d'afficher  je  ne  sais  quel  catholicisme,  quand  on  se  montre  à  ce 
point  indocile  à  la  voix  de  l'Esprit  saint  qui  s'est  fiJiil  on  tendre  par 
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l'organe  du  chef  de  l*Eglise.  La  surprise  ici,  pour  ne  pasdii«e  plut, 
ter  oit  encore  augmentée,  si  Ton  ne  voyoit  dans  ces  propos  et  cette 
oonduitepeuchretienue  les  derniers  échos  de  ce.qui  fut  ait  et  répété 
par  d'auti*es  partisans  de  la  même  école,  à  propos  du  Bref  aux  évé' 
ques  de  Pologne  et  de  la  première  Encyclique.  Tout  cela  a  produit 
son  fruit;  c'est  à  ceux  qui  ont  semé  ces. germes  funestes  à  profiter 
de  leur  ancien  ascendant  pour  ramener  au  calme  et  au  respect  de 
rË|[lise  ces  jeunes  esprits,  dont  l'ardeur  pure  d'abord  mériloit  une 
meilleure  direction.  Désormais  toute  persévérance  dans  les  opinions 
réprouvées  seroit  sans  excuse.  Jusqu'ici  on  persistoit  dans  la  nou- 
velle école  à  croii'e  que  la  réprobation  du  saint  Siège  n'atteint 
pas  le  système  du  sens  commun  et  la  politique  de  son  auteur.  Une 
maison ,  succursale  d'un  collège  renommé  des  environs  de  Paris, 
devoit  s'ouvrir  au  mois  d'octobre  et  recevoir  ceux  des  élèves  qui , 
leurs  éludes  classiques  achevées,  étoi en t  destinés  à  venir  commen- 
cer leur  droit  à  Paris,  où  ils  avoient  à  redouter  tant  de  pièges  :  un 
des  célèbres  disciples  de  M.  de  L.  M.  auroit  été  placé  à  la  tête  de 
l'établissement  situé  sur  la  route  et  aune  demi-lieue  du  collège.  Les 
jeunes  gens  eussent  suivi  là  des  cours  de  philosophie ,  d^histoire 
et  de  législation  ,  sous  un  point  de  vue  chrétien.  Nous  ignorons  si 
le  jugement  du  souverain  Pontife  ,  contre  le  nouveau  système  4e 
philosophie ,  apportera  quelque  modification  à  ce  plan  dont  on 
parle  beaucoup.  11  existe  encore  un  commencement  d'èlablisse-^ 
ment  religieux  dans  un  autre  genre  ;  M.  l'abbé  Combalot  est  allé 
dans  le  diocèse  du  Mans  installer  une  nouvelle  communauté  reli* 
gieuse.  Son  but  est  de  former  l'éducation  des  jeunes  personnes 
d'après  des  idées  qui  en  fcroient  des  raères  de  famille,  capables  de 
présider  réellement  à  Téducation  de  leurs  enfans.  11  s'est  imaginé 
qu'if  exisloit  une  lacune  dans  la  manière  d'instruire  et  de  former  les 
personnes  du  sexe,  qui  est  suivie  dans  les  couvens  même  les  pi  us  esti- 
més. Une  dame  d'un  haut  rang  a  cédé  une  de  ses  terres  dans  ^  Sarthe 
^our  cette  entreprise  religieuse,dont  nous  ne  sentons  pas  bien  encore 
toute  l'opportunité  ;  toutefois  nous  désirerons  son  succès  dès  qu'elle 
aura  reçu  l'approbation  de  l'autorité  compétente.  Nous  ne  savons 
si  c'étoit  pour  faire  allusion  à  tous  ces  détails,  qu'un  journal  a  der- 
nièrement adressé  un  avertissement  aux  catholiques  contre  les 
projets  des  partisans  de  la  nouvelle  école.  On  attend  maintenant 
avec  anxiété,  à  Paris,  l'effet  que  produira  la  nouvelle  de  TEncy- 
clique  à  la  Chenaye.  Ceux  des  mieux  disposés  à  la  soumission  font 
des  vœux ,  afin  que  leur  ancien  maître  ait  le  courage  de  ne  pas 
^anquer  à  ce  que  demandent  de  lui  la  paix  de  l'Eglise,  son  ca- 
i^actère  de  prêtre,  tous  ses  antccédens  et  le  soin  même  de  sa  répu- 
tation. Mais  il  aura  du  être  fort  étonné  de  ce  coup ,  puisqu'il 
écrivoit  il  y  a  peu  de  jours  ?  J'acquiers  de  jour  en  Jour  la  certitude 
que  Rome  ne  se  prononcera  pas,  C&ia.  prouve  que  les  plus  habiles  ne 
sont  pas  toujours  prophètes. 
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—  Il  a  paru  il  y  a  quelques  jours,  dans  un  dé  nos  journaux,  un 
article  répète  par  quelques  autres,  et  roulant  sur  les  dévastations 
commises  à  Montrouge  en  i83o.Onydisoit  que  ce  n'étoient  point  les 
habitans  de  Mon  trouve  qui  avoient  commis  ces  brigandages,  mais 
des  étranger»  venus  de  Paris;  que  les  habitans  avoient  caché  les 
prêtres  que  Ton  poursuivoit  et  les  avoient  aidés  à  se  soustraire  à 
la  fureur  des  pillards  ;  qu'ils  étoient  donc  innocens  de  ces  excès  et 
qu'ils  s'indignoient  de  l'impunité  accordée  aux  coupables.  Nous 
voudrions  pouvoir  souscrire  à  ces  bénignes  apologies,  malhetireu- 
sèment  elles  sont  démenties  par  les  faits.  Tous  les  habitans  de 
Montrouge  ne  prirent  pas  sans  doute  part  aux  dévastations,  mais  les 
informations  prises  dans  le»  temps  sur  les  désordres  prouvèrent  que 
trop  d'entre  eux  avoient  été  complices  des  excès  commis.  On 
avoit  tellement  exalté  les  têtes,  que  les  gens  du  lieu  faisoient 
cause  commune  avec  les  agitateurs,  qui  avoient  pu  cire  envoyés 
de  la  capitale.  Les  ecclésiastiques  qui  demeuroient  à  Montrouge  et 
■  qui  n'étoient  point  à  location,  comme  \c  dit  Tarticle  du  journal 
qpe  nous  examinons,  mais  qui  étoient  chez  eux ,  ces  ecclésiasti-  . 
ques,  dis-je  ,  en  savent  quelque  chose  ;  ils  furent  poursuivis  dans 
les  campagnes  par  les  ouvriers  des  carrières;  et  un  d'eux,  le  père  F. , 
eut  peine  à  leur  échapper.  Au  mois  de  février  suivant,  c'éloit  ' 
encore  des  gens  des  carrières  qui  pillèrent  et  démolirent  la  même 
maison.  On  arrêta  une  trentaine  des  plus  déterminés,  et  ils  compa-. 
rurent  le  26  avril  devant  la  cour  d'assises.  Les  débats  prouvèrent  * 
que  le  maire  et  la  garde  nationale  avoient  voulu  empêcher  le  pil- 
lage ,^^  mais  ils  ne  se  trouvèrent  pas  en  force  contre  une  p^jiulace 
ameutée  qui  applaudissoit  aux  démolisseurs.  Il  y  a  donc  loin  de  la 
.  réalité  au  beau  portrait  que  le  journal  en  question  a  tracé  de  la  '. 
piété  de  tous  les  habitans  de  Montrouge.  Qu'il  y  en  ait  eu  parmi 
eux  qui  aient  gémi  de  ces  excès,  on  le  croit;  mais  qu'ils  fussent  tous 
innocens,  c'est  ce  qu'on  ne  sauroit  accorder. 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  dix  établissemens  à  Pa- 
ris. Ils  en  avoient  davantage  en  i83o;  mais  dans  la  réaction  qui  3l[ 
suivi  la  dernière  révolution ,  de  malfaisans  bureaux  de  bienfai- 
sance se  sont  obstinés  à  renvoyer  ces  Frères  de  plusieurs  quartiers, 
pour  confier  les  écoles  à  des  maîtres  beaucoup  moins  instruits  et 
offrant  moins  de  garantie,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Actuelle- 
ment les  Frères  ont  dans  leurs  dix  établissemens  73  classes  d'en- 
fans,  6  d'adultes  et  une  déjeunes  apprentis.  Les  premières  comptent 
6,740  élèves;  les  secondes,  qui  se  font  à  la  fin  du  jour,  comptent 
760  adultes  préseus,  ce  qui  en  suppose  environ  raille  admis.  Les 
apprentis,  trop  jeunes  encore  pour  fréquenter  les  classes  d'adultes, 
ne  sont  qu'au  nombre  de  45;  ils  vont  en  classe  de  raidi  à  trois 
heures.  Les  écoles  d'enfans  ont  augmenté  de  200  élèves  depuis 
l'année  dernière  à  la  même  époque;  et  elles  seroient  encore  plus 
nombreuses,  si  la  petitesse  de  quelques  locaux  ne  forçoît  les  Frères* 
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à  refuser  des  enfaiis.  II  seroit  digne  do  TadmiDistralion  de  faire 
cesser  crt  inconvénient ,  Pt  Ton  devroit  bien  surtout  rappeler  les 
Frères  dans  les  quartiers  d'où  de  petites  passions  les  ont  exclus  dans 
lin  temps  de  vertijjo, 

—  M.  févêque  doTarbes  est  rentré  dans  la  ville  épiscopale  le 
3o  juin,  après  avoir  visité  les  cantons  d'Arreau,  de  Bordèrrs  et  de- 
Viclir,  dans  rarrondisseniont  de  Bafçnèros.  Le  prélat  a  employé 
viiîf^i  jours  à  celle  visite,  parcourant  tons  les  villa jjes  et  bravant 
toutes  les  difficultés  des  chemins.  Les  populations, ayant  leurs  au- 
torités à  leur  tcte,  alloient  au  devant  du  premier  paslenr  et  lui  té- 
nioignoienl  leur  respect  et  leur  joie.  Les  rues  -et  jles. places  étoient 
décorées.  Des  premières  communions  et  de  nombreuses  confirma- 
tions ont  eu  lieu;  le  prélat  ajouioit  à  rinlérêt  de  ces  cérémonies 
par  des  paroles  pleines  de  piété  etd*onclion.Les  habitans  des  lieux 
les  plus  reculés  vers  les  Pyrénées  s*étonnoienl  de  voir  arriver  au 
milieu  d'eux  un  ëvéque  à  travers  des  ravins,  des  précipices  et  des 
dan[;ers  continuels 

—  Le  Journal  des  PYrénées-Or  entaies  a  lait  de  M.  Naudo^ 
nommé  à  Tév^ché  de  Nevers,  un  élor^e  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  part  d'un  pays  où  iVJ.  Naudo  est  bien  connu.  Cet  éloj^e,  qu 
a  été  reproduit  par  le  Journal  des  Débats  et  par  d'autres  feuilks, 
intéressera  surtout  le  clerj/é  et  les  fidèles  du  diocèse  de  Nevers  : 

«  Ce  choix  honore  le  département  des  Pvréiiées-Orienlales ,  et  con- 
sacre tin  acte  de  justice^  M.  Naudo  le  méritoit  par  sa  vie  publique  et  ses 
vertus  privées.  Il  e$t  notre  compatriote,  et  c'est  avec  une  satisiacltoa  qui 
sera  pa'^Jggée  que  nous  annonçons  sa  promotion  à  Tépiscopat.  Une  rare 
aménitè'^c  caractère,  un  esprit  conciliant,  désintéressé,  tout  de  charité, 
p;agneronl  sans  peine  au  noiiTeau  préJal  de  Nevers  la  pleine  confiance  et 
des  senlimciis.  plus  doux  dans  le  pays  dont  la  haute  direction  spirituelle 
lui  est  confiée.  Ce  respectable  ecclésias;tique  fut  préparé  par  de  longues 
et  honorables  épreuves  à  la  pénible  carrière  qu'il  est  appelé  à  parcourir. 
Prêtre  depuis  plus  de  seize  ans,  M.  Naudo  professa  successivement  dans 
cet  intervalle  la  philosophie  et  la  théologie  au  grand -séminaire  de  (^ar- 
cassonne  ;  il  y  acquit  la  plus  rare  estime.  Au  rétablissement  de  l'évêché 
de  Perpignan,  il  eut  la  direction  du  séminaire  dipcésain,  fut  chanoine  de  la 
cathédrale, vicaire-général  honoraire, et  fut  nommé  en  ficrnier  lieu  vicaire- 
général  titulaire,  en  remplacement  du  vénérable  M.  Birotteau,  décédé.  » 

— La  rétraite  ecclésiastique  d'Amiens  a  été  donnée  par  M.  l'abbé 
Villecourt,  grand-vicaire  de  Sens,  f[^ui ,  les  années  précédentes,  a 
pxercé  souvent  le  même  ministère  avec  zèle  et  talçot.  M.  l'abbé 
Villecourt  parloit  quatre  fois  par  jour,  et  donnoii  la  méditation  le 
matin,  deux  sermons  et  une  conféreocç.  Deux  cents  prêtres  ont 
suivi  les  exercices  du  mardi  au  lundi  suivant.  M.  l'évêque  assistoit 
aux  instructions,  et  a  célébré  la  messe  pour  la  clôture  de  la  retraite. 
Le  prélat  a  donné  la  communion  à  tous  ses  prêtres,  et  a  reçu  le 
renouvellement  des  promesses  cléricales.  M.  l'abbé  Villecourt  a 
prêché  pour  la  dernière  fois  dans  cette  cérémonie. 


(  569  ) 

•—  On  se  rappelle  que  lors  des  troubles  de  Lyon,  au  mois  d'avril  -. 
dernier,  des  insurgés  s'emparèrent  de  l'pglise  Saint-Bonaventure, 
qui  leur  servoit  à  la  fois  de  quariier-fyënëral,  d'arsenal  et  d'hospice. 
Des  ccclésiasliques  altachës  à  celle  q^iisc  ctoienl  accuses  d'avoir 
favorisé  la  résislance  et  d'avoir  coopéré  à  la  fabrication  des  car- 
louches.  M.  La{îran{{e,qui  passe  pour  avoir  pris  part  à  l'insurrec- 
tion, et  qui  est  actueilemont  détenu  dans  la  prison  de  Roanne,  a 
écrit  le  i3  de  ce  mois  au  Précurseur  de  Lyon  : 

«  Je  le  déc1are,dit-il,sur  l'honneur  et  sur  ma  foi  de  républicain,  que  c'est 
un  odieux  mensonge  que  i'accusation  portée  contre  un  ou  plusieurs  de 
MM.  les  Ticaires  de  Saint- Bonaveulure,  d'avoir  contribué  a  la  fabrica- 
tion des  carlouches  ou  à  tout  autre  acte  de  résistance  des  défenseurs  du 
peuple. 

»  Ces  messieurs  n'ont  fait  autre  chose  que  remplir  leur  devoir  comme 
hommcâ  et  comme  ministres  d'une  religion  de  charité,  en  offrdnt  avec 
le  zèle  le  plus- touchant  et  le  plus  hoiiorable,  des  secours  et  des  consola- 
tions de  toute  espèce  aux  mnlheureux  blessés ,  presque  tous  étrangers  à' 
la  défense ,  qu'on  apportoit  de  toutes  parts  dans  leur  église. 

»  Je  déclare,  en  outre,  que,  loin  d'avoir  cherché  à  prolonger  la  lu  lie, 
ils  ni*ont,  au  contraire,  prié  d'engager  mes  compagnons  à  ne  pas  sonner 
le  tocsin,  ce  à  quoi  ceux-ci  se  sont  empressés  d'obtempérer,  de  peur  d'at- 
tirer les  boulets  sur  le  grabat  de  nos  pauvres  malades. 

»  Je  déclare,  en  outre,  que  je  n'ai  jamais  su  le  nom  de  ces  ecclésiasti- 
ques, que  je  ne  les  avois  jamais  vus  avant  les  affaires,  et  que  je  ne  les  ai 
jamais  rencontrés  depuis  ;  qu'ainsi  donc  aucune  amitié  particulière  ne 
m'attache  k  eux.  Du  reste,  mes  opinions  républicaines  bien  connues  sont 
un  sûr  garant  que  je  n'ai  pour  leurs  opinions  aucune  sympathie  politi- 
que. J'espère,  au  reste,  que  la  loyauté  de  mes  déclarations,  en  ce  qui  me 
concerne,  fera  considérer  le  témoignage  que  je  porte  aujourd'hui  comme 
un  hommage  à  la  vérité  et  à  la  justice,  et  que  mes  paroles  seront  regar- 
dées comme  celles  d'un  homme  dévoué  à  l'échafaud ,  qui  veut  paroitr« 
pur  et  sans  tache  dc\ant  le  juge  de  ses  juges.  » 

—  Nous  avons  reçu,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  une  lettre  de 
M.  Tuile,  vicaire-général  de  M.  l'évêque  vicaire  apostolique  de 
Londres,  pour  nous  prier  de  lui  procurer  l'extrait  mortuaire  do 
M.  Guillaume  Lepage,  prêtre  français,  qui  avoit  demeuré  long> 
temps  >en  Angleterre  et  qui  Tavoit  quittée  bien  malade  en  1816,  et 
éloil  mort,  disoit-on,  en  1817  non  loin  de  Brest.  Brest  se  trouvant 
dans  le  diocèse  de  Quimper,  an  a  pris  des  renseignemens  auprès 
<run  grand-vicaire,  qui  a  répondu  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  à  l'épo- 
que indiquée  de  prêtre  de  ce  nom  dans  le  diocèse  ou  mort  dans  le 
diocèse.  Depuis  nous  avons  écrit  à  Rennes,  et  on  nous  a  promis  de 
faire  également  des  recherches  dans  le  diocèse  deSaint-Brieuc.  Les 
personnes  qui  pourroient  nous  donner  quelques  lumières  sur  le 
sort  de  l'abbé  Lepage ,  sont  priées  de  vouloir  bien  nous  mettre  en 
état  de  répondre  aux  désirs  de  M.  le  grand- vicaire  de  Londres.  On 
a  besoin  de  l'extrait  mortuaire  de  M.  Lepage  pour  une  rente  placée 
sur  sa  It'lc,  et  qui  après  sa  mort  dcvoil  être  appliquée  à  soutenir 
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une  petite  école  de  pauvres  etifans  en  France.  Ce  seroirune  bonne 
œuvre  que  de  procurer  les  moyens  de  terminer  une  aftairc  qui 
reste  pendante  depuis  assez  lon^^-lemps,  faute  d'extrait  mor- 
tuaire. 

—  Nous  avons  cité  !e  décret  hostile  rendu  à  Lisbonne  le  28  mars 
conti'o  les  couvens.  La  Chronique  Portugaise  ,  du  i*'  juin  ,  en  fait 
connoitre  un  autre  antérieur  de  quatre  jours,  et  dout  voici  le 
texte  : 

«  Comme  il  conste  au  duc  de  Bragancc,  régent  au  nom  de  la  reine  , 
que  quelques  membres  de  la  comi)agi)ie  de  Jésus  accoururent  dans  ce 
royaume  sous  le  gouvernement  de  l'usurpa reur,  et  qu'à  la  faveur  des  cir- 
constances ils  formèrent  le  téméraire  projet  de  rétablir  la  société  à  la- 
quelle ils  appartiennent^  quoiqu'éteinte  par  Jcs  motifs  nombreux  et  assez 
remarquables  qui  furent  connus  du  roi  don  Joseph  I";  comme  il  est  cer- 
tain que  ces  individus,  se  fiant  sur  l'apnui  que  devoit  espérer  d'eux  la 
cause  de  l'usurpation  ,  qui  est  celle  de  1  ignorance  et  du  fanatisme,  au-  » 
roicnt  atteint  facilement  le  but  qu'ils  s^étoient  proposé,  ayant  obtenu  du 
gouvernement  intrus  un  placet  tout-à-fait  nul  pour  rexécution  de  la 
bulle  du  saint  père  Pie  Vil ,  qui  commence  par  ces  mots  :  Sollicitudo 
omnium  ecclesiarum ,  et  qui  est  datée  du  ai  ao6t  181 4;  comme  il  est 
malheureusement  de  notoriété  publique  que  les  susdits  religieux  se  sont 
montrés  fidèles  aux  principes  de  la  compagnie  dont  ils  fout  partie  s 
S..  M.  impériale  ordonne  que  le  corrégidor  de  la  province  de  Coïmhrc 
intime  à  tous  les  membres  de  la  compagnie  de  Jésus  qui  se  trouvent  eu 
cette  ville,rordre d'en  partir  immédiatement,en  leur  traçant  un  itinéraire, 
et  que,  dans  le  plus  court  espace  de  temps  possible,  ils  se  présentent  à  celte 
socrétaircrie  d  état,  où  il  sera  pourvu  aux  moyens  diî  leur  embarquement .. 
pour  sortir  du  royaume  çt  de  ses  dépendances  ;  étant  certain  qu'en' cas 
rie  contravention  a  cet  ordre  le  gouverncnienl  de  S.  M.  impéria/e  usera 
envers  ces  religieux  de  la  sévérité  qu'ils  ont  déjà  encourue  par  leur  témé- 
raire et  criminel  projet.  Palais  de  Necessitades ,  24  mai  io34.  Joachim 
Antoine  d'Aguiâr.  u 

Ce  décret  n'est  pas  doux ,  et  cependant  Texéculion  en  a  été  plus 
rigoureuse  encore ,  puisque,  comme  nous  l'avons  vu ,  les  pères  de 
Coïmbre^pnt  partis  sous  escorte,  et  qu'on  ne  leur  a  même  pas  laissé 
emporter  leur  bagfage.  Le  décret  reproche  aux  jésuites  leur  témé- 
raire et  criminel  projet;  il  faut  cependant  qu'on  ne  les  ait  pas  tou- 
jours crus  aussi  coupables,  s'il  est  vrai ,  comme  nous  l'avons  oui  ' 
dire,  que  des  propositions  leur  airnt  été  faites  au  nom  de  don 
Pedro  de  servir  sa  cause  de  tout  leur  pouvoir,  moyennant  quoi  on 
les  auroit  laissés  tranquilles.  Enfin  on  fait  cet  aveu  remarquable, 
qu'/7  est  malheureusement  de  notoriété  publique  que  les  jésuites  se 
sont  montrés  fidèles  aux  principes  de  leur  compagnie  ;  nous  sonimes- 
tout-à-faitde  l'avis  de  M.  d'Af^uiar.  Seulement,  ce  qu'il  lui  en 
coûte  tant  de  recounoître,  nous  paroît  bon  à  proclamer  très-haut 
pour  la  justification  de  ceux  qu'il  proscrit. 

—  L'Espagne  suit  les  erremens  de  don  Pedro.  Le  12  de  ce  mois, 
On  a  signifié  aux  jésuites  français  du  Passage  un  ordre  de  sortir  du 
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territoire  espa^rnol  dai^s  les  48  heures.  Ou  sait  que  les  jésuites  avoietit 
établi  dans  ce  lieu  un  collège  où  plusieurs  jeunes  français  étoi en t  éle- 
vés. Le  général  Rodil  a  trouvé  bon  de  disperser  cet  établissement  et 
de  commencer  sa  campagne  contre  don  Carlos  en  faisant  la  guerre  à 
des  religieux  et  à  des  enfans.  Un  détachement  de  gardes  urbaines 
de  Saint-Sébastien  é,toit  chargé  d'appuyer  Tordre  de  Rodil.  Le  su- 
périeur de  la  maison  s*étoit  réfugié  à  Bayonne  avec  tous  ses  pauvres 
rnfans,  il  avoit  été  reçu  partout  avec  cet  intérêt  qu'excitent  tou* 
jours  de  si  respectables  proscrits. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Parts.I1  y  a  des  personnes  qui  ne  se  lassent  point  d'espérer.Quatre  années 
du  régime  sorti  de  la  révolution  de  juillet  ne  leur  ont  point  encore  ap- 
pris que  eu  régime  est  peu  compatissant ,  et  elles  attendent  de  lui  des 
amnisties,  comme  s'il  les  y  avoit  accoutumées  dès  le  commencement. 
Mais  il  n'y  a  pas  grande  apparence  que  leurs  vœux  puissent  être  écoutés 
de  sitôt.  Les  amuisties  ne  viennent  ordinairement  qu'à  l'occasion  de 
quelques  félicités  publiques,  de  quelque  cause  véritable  de  réjouissances 
et  de  fé.res.  Or,  nous  ne  connoissons  rien  de  semblable  dans  notre  pauvre 
pays  de  L^'rance.  Tout  le  monde  y  est  soucieux,  chagrin  du  présent  et 
inquiet  je  l'avenir.  JNous  savons  bien  que  le  nom  de  fêtes  est  toujours 
donné  au  glorieux  anniversaire  juillet  ;  mais  ce  n'est  que  style  de  notait  e^ 
et  ce  mot  n'est  pris  au  sérieux  par  personne,  pas  même  par  ceux  qui 
commandent  les  feux  d'artifice  ou  qui  les  vendent.  C'est  en  vain  qu'on 
cherche  ;^utour  de  soi  quelque  chose  dont  on  puisse  se  réjouir^  on  ne 
découvre  Ken  qui  ressemble  aux  époques  d'amnisties ,  ou  du  moins  aux 
joyeux  évi'nemens  qui  les  produisent  :  point  d'alliances  politiques  dont 
on  ait  lieu  d'être  content,  point  de  mariages  princiers,  point  de  guerres 
heftreiises,  ni  conquêtes,  m  de  Te  Deum;  pas  môme  un  succès  de  police 
H  faire  valoir  ! 

—  Un  de  nos  journaux  espère  qu'on  aura  bon  marché  de  la  révolte 
de  don  Carlos,  et  qu'on  ne  donnera  pas  le  temps  à  ce  prince  de  prendre 
pied  en  Espagne.  C'est  pourtant  son  pays,  et  à  coup  sûr  il  faut  un  grand 
renversement  de  l'ordre  naturel  pour  qu'il  y  soit  plus  étranger  que  la 
reine  Christine.  Au  surplus,  il  s  agit  d'un  procès  pendant  entre  lui  et 
elle  ;  tant  qu'il  ne  sera  pas  décidé,  la  révolte  de  don  Carlos  contre  sa 
belle-sœur  ne  paroitra  certainement  pas  plus  claire  que  la  révolte  de  sa 
belle«sœur  contre  lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  une  quapruple  alliance 
qui  s'embrouille  furieusement,  et  il  pourroit  bieu  se  faire  que  don  Pedro 
eut  été  le  plus  sage  en  jugieautque  ce  n'éloit  pas  la  peine  d'y  accéder.  Les, 
événeraens  s'engagent  de  façon  à  ce  qu'il,  soit  très-possible  de  revoir 
bientôt  les  choses  dans  leur  premier  état  :  la' France  et  l'Angleterre  en* 
semble  d'un  côté ,  don  Miguel  et  don  Carlos  ensemble  de  t'autre  ;  car  ce 
sont  deux  causes  que  l'esprit  espagnol  ei  l'esprit  portugais  rendent  insé- 
parables.; et  si  le  vœu  national  l'emporte  en  Espagne  en  faveur  de  don 
Carlos,  il  est  peu  probable  qu'il  fass&  de  grands  efforts  en  Portugal  en 
faveur  de  don  Pedro. 

—  M.  le  maréchal  Soult  a  donné  le  17  sa  démission  de  président  du 
conseil  et  de  ministre  de  la  guerre  ;  elle  a  été  acceptée  le  18;  et,  le  même 
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jour,  M.  le  maréchal  Gérard  a  été  appelé  à  remplacer  le  dac  de  Dalmatie 
dans  ces  deux  emplois.  On  varie  sur  les  causes  .de  la  retraite  de 
M.  Soult,  les  journaux  ministériels  ne  parlent  que  d'un  motif  de  santé. 
— 'M.  Guérin  est  nommé  maire  de  Nantes  ;  M.  Haussmann  est  main- 
tenu dans  ses  fonctions  de  maire  de  Versailles. 

—  W.  Erne&t  Leroy  est  nommé  sous-préfet  de  Villefranche  (Haute- 
Garonne). 

—  Il  éloit  d'abord  question  de  ne  faire  qu'un  simulacre  d'ouverture 
des  chambres  lu  3i  juillet;  on  se  seroit  borné  à  la  séance  dite  royale.  Il 
paroit  décidé  aujourd'hui,  d'après  lès  journaux  ministériels,  que  cette 
séance  sera  suivie  des  opérations  préliminaires  d'usage,  c'&sl-à-dirc  de 
la  vérification  des  pouvoirs,  et  probablenvent  de  Télection  du  président, 
des  vice-jirésidens ,  secrétaires  et  questeurs,  et  de  h  discussion  de  l'a- 
dresse. On  veut  savoir  ce  que  sera  la  nouvelle  chambre;  aussi  tous  les 
journaux  prcsscnt-ils  les  dcputéç  de  leur  couleur  de  ue  pas  manquer  à 
ces  premières  opérations. 

—  Le  conseil-général  du  département  de  la  Seine  a  nommé  pour  son 
président  M.  Desson,  et  pour  son  secrétaire  M.  Cocbin. 

—  Les  adjudications  au  rabais  des  différens  arlich^s  des  fctes  de  juillet 
continuent.  La  fourniture  des  lamjjions  a  été  adjugée  pour  i2,8ôo  fr. 
Les  joules,  dont  le'devis^'élevoit  à  12,800  fr. ,  n'on!  pu  Tétre  encore  , 
attendu  que  les  soumissions  portoient  un  prix  plus  élevé. 

—  C'est  l'auteur  du  vaisseau  du  quai  d'Orsay  de  srandal^euse  mé- 
moire, M,  Lasnier,  que  M.  Thiers  a  chargé  de  faire  le  débarcadère ,  au- 
quel on  travaille  pour  l'obélisque  de  Luxor. 

—  Le  maréchal  Soult  est  parti  le  20  pour  ses  terres  et  pour  les  eaux 
dcs^  Pyrénées. 

—  Des  jeunes  gens  qui  se  baignoienl  dans  la  Seine  ont  retrouvé  auprès 
du  Pont-Marie  deux  des  médailles  volées  à  la  Bii)Iiothèqiie;  ils  7es  o/it 
portées  à  la  mairie  de  l'arrondissement. 

—  Le  Légitimiste  a  été  saisi  le  19  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux» 

—  j^a  cour  de  cassation  vient  de  décider  que  les  conseils  municipaux 
peuvent  imposer  des  droits  d'octroi  sur  les  farines,  comme  sur  toutes 
autres  denrées.  Jusqu'à  présent,  il  n'y  a  que  Marseille,  Aix  et  Arles  où 
les  farines  soient  soumises  à  l'octroi. 

--  On  a  relire  au  général  Vasserot  l'inspection  de  l'Ecole  militaire  de 
Saint-Cyr,qu'on  lui  avoit  donnée  lors  des  derniers  troubles. 

—  Par  un  message  du  t8  juin,  en  rendant  compte  de  l'événement  par 
suite  duquel  deux  marins  du  vaisseau  français  le  Suffren  furent  tués  et 
quatre  autres  blessés  à  Toulon  ,  par  le  feu  d'une  frégate  américaine,  le 
président  des  Etats-Unis  a  proposé  une  loi  qui  accorcle  aux  familles  des 
deux  premiers  et  aux  quatre  blessés,  les  secours  qu'auroient  obtenus  des 
ii:rlioj)aux  tués  ou  blessés  en  combattant. 

—  On  a  essayé  à  Paris,  le  18,  une  voiture  à  voiles,  dite  éo'iienne.  Elle 
est  allée  du  Champ-xie-Mars  à  la  rue  du  Mont-Blanc  par  un  vent  cepen- 
dant preque  contraire 

—  Le  thermomètre  de  Réaumur  s'est  élevé  le  iS  à  plus  de  27  degrés. 

—  La  commission  chargée  de  la  répartition  des  secours  aux  condara* 
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nés  politiques  ;  sous  In  restauration,  n,  par  suite  de  répuiseraent  des 
fonds,  suspendu  «es  travaux  sur  toutes  lesréclaniations  présentées  depuis 
le  i"  janvier  dernier.  Elle  a  proposé  des  allocations  à  plus  de  2,4oo  in- 
dividus, après  avoir  examiné  près  de  3,5oo  réclamations. 

—  Les  journaux  continuent  à  être  remplis  de  récils  de  suicides.  Cette 
iDonoinariie  attaque  principalement  la  jeunesse.  Ces  jours  derniers,  un 
enfant  de  i4  ans,  demcuranl  chez  son  père ,  relieur  à  Paris,  s'est  tué  par 
suite  d'une  passion  qu'il  avoit  conçue  pour  sa  belle-rsœur* 

—  La  iresure  arbitraire  dont  M.  Jauge  a  été  Tobjel  n'étoit  pas  seule- 
ment un  acte  politique  ;  elle  avoit  pour  objet  de  Jaire  un  mouvemetit  à 
ia  Bourse ,  au  profit  de  plusieurs  hommes  d'Etait  qui  jouoicnt  sur  les 

,  fonds  espagnols. 

—  Des  rixes  sanglantes  ont  eu  lieu  à  Versailles,  la  semaine  dernière  , 
entre  des  fantassins  et  des  cavaliers  de  la  garnison. 

—  Le  gouvernement  a  donné  des  ordres  secrets  pour  em'pôcher  la'  ren- 
trée du  niarécbal  Bourniont  ojc\  France. Ou  lit  dans  tous  les  journaux  une 
lettre  du  préfet  des  Basses-Alpes,  contenanjt  des  instructions  formelles  à 
ce  sujet  et  le  signalement  du  maréchal,  de  crainte  qu'il  ne  change  de 
nom. Ce  préfet  dit  nue,  quoiqu'il  n'existe  plus  ni  poursuites,  ni  condam- 
nations contre  M.  de  Bourmont,  il  ne  peut,  d'après  l'art.  22  du  Code  ci- 
-vii,  rentrer  en  France  sans  la  permission  du  gouvernement,  attendu 
qu'il  a  pris  du  service  à  l'étranger. 

—  M.  Berryer  est  arrivé  à  Marseille  le  18.  Une  foule  d'habitans  ont 
entouré  sa  voiture  et  se  sont  portés  à  son  hôtel  en  faisant  entendre  les 
cris  de  :  Vhe  M.  Berryer!  à  bas  le  juste-milieu!  La  police  a  encore 
cherché  à  réprimer  ces  démonstrations,  et  l'on  dit  que  quelques  per- 
sonnes ont  été  victimes.  M.  Berryer  n'a  cessé  de  recevoir  à  son  hôtel  la 
visite  d'une  foule  de  pcrsot^nes  notables. 

—  La  police  d'Aix  a  procédé  le  9  à  l'ouverture  d'an  local  où  la  Société 
dite  des  y4mis  du  Peuple  tenoit  ses  séances.  Une  volumineuse  correspon- 
dance a  été  saisie,  ainsi  que  la  liste  des  membres  et  un  règlement  qui  date 
du  3i  mai  dernier.  Des  placards  séditieux  qui  couvroient  les  murs  ont 
été  arrachés. 

—  Les  actes  de  ri^^ueur  continuent  à  Lyon.  Nous  lisons  dans  un  jour- 
nal libéral  qu'un  factionnaire  vient  encore  de  tuer  un  individu  place  des 

«  Terreaux,  sous  prétexte  qu'il  ne  répondoit  pas  assez  vite  au  Qui  vive. 

—  MM.  de  Cheffôntaines  et  Marcel ,  de  Pign'erolles,  condamnés  par 
contumace  comme  Vendéens,  et  qui  s'étoient  constitués  prisonniers,  ont 
été  acquittés  h.  Orléans,  sur  la  plaidoierie  de  M.  Janvier. 

—  Le  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Rouen  a  interjeté  appel 
<]u  jugement  du  tiibuual  correctionnel ,  dans  l'affaire  de  la  Société  des 
I)roils  de  l'Homme. 

-^  Le  village  de  Thillot,  arrondissement  de  Rémi  remont  (Vosges) ,  a 
été  entièrement  brûlé  dans  In  nuit  du  7  au  8  :  4'  bâtimens  sont  réduits 
en  cendres  ,  ^3  ménages  ou  3oo  habitaiis  sont  sans  asile. 

—  Le  Courrier  avoit  annoucé  que  dix  déserteurs  framjais  s'étoient 
présenlvis dernièrement  aux  avant-postes  christinos  à  Iran,  et  qu'ayant 
répondu  France  au  Qui  vive  ,  ils  avoient  essuyé  une  décharge  qui  a 
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blessé  deux  cPeutre  eux.  Le  ^Vom^eur  s'empresse  de<iémentir  tout  ceU. 
Il  n*a  point  déserté  de  soldais  de  l'arinée  française  des  Pyrénées  ;  les  in- 
dividus dont  on  a  voulu  parler  seroient  des  déserteurs  carlistes  ,  et  il  se 
peut  qu'ils  soient  Français  de  nation. 

-—  Une  somme  de  loo  fr.  a  été  donnée  par  la  reine  Amélie  pour  aider 
a  Ja  reconstruction  de  Téglisc  de  Rollé  (Sarthe}.. 

—  Le  conseil -général  de  la  Seine-Inférieure  a  TOté  les  allocations  de 
3,000  fr.  pour  recherches  d'antiquités,  et  de  3,5oo  ft,  pour  le  Musée  dé- 
partemental d'antiquités. 

—  Toutes  les  affaires  de  chonanncrie ,  qui  viennent  d'être  portées 
devant  la  cour  d'assises  du  Loiret,  ise  sont  terminées  par  des  acquitte- 
mens. 

—  La  générosité  est  de  famille.  Le  roi  des  Belges,  en  visitant  derniè- 
rement une  grande  manufacture  de  draps  à  Louviers ,  a  laissé  cinq  sous 
pour  chacun. 

—  Aussitôt  son  arrivée  à  Elisondo ,  dou  Carlos  a  été  rejoint  par  Zu- 
mala-Cafrcguy,  qu'il  a  confirmé  dans  le  commandement  en  chef  des 

'  troupes  légitimistes  ;  M.  Ben.  Eraso  a  été  maintenu  dans  le  commande- 
ment en  second  ;  M.  le  comte  de  Villemur  a  été  fait  ministre  de  la 
£^uerre.  Le  prince  a  traversé  la  France  accompagné  par  un  Français, 
Si.  Auguet  de  Saint-Silvain,  qu'il  a  nommé  brigadier  h  son  entrée  eo 
Espagne.  Le  iQ,  don  Carlos  a  assisté  à  un  Te  Deum  que  l'on  a  chanté  en 
action  de  grâces  de  son  arrivée.  Il  a  publié  le  même  jour  un  décret ,  ac- 
cordant une  amnistie  à  tous  les  généraux ,  officiers  et  soldats  qui,  dans  ie 
délai  de  quinze  jours ,  déposeront  les  armes  et  reconnoîtront  son  auto- 
rité ,  et  il  a  offert  de  leur  donner  de  l'emploi  dans  son  armée. 

—  L'infant  don  Sébastien  et  sa  femme  se  sont  retirés  dans  une  maison 
de  campagne  du  marquis  d'Alfaras,  auprès  de  Barcelonne. 

—  Lord  Melbourne  s'est  présenté  le  17  2i  la  chambre  des  pairs  d'An- 
gleterre en  qualité  de  premier  ministre.  Il  a  annoncé  que  le  cabinet  re- 
noncoit  à  poursuivre  la  discussion  du  bill  de  coercition  contre  l'Irlande 
sur  les  bases  de  l'anoien  projet.  Cette  détermination  a  été  accueillie  d'une 
part  avec  de  grandes  marcjucs  de  satisfaction,  et  de  l'autre  par  des  cris  de 
colère  qui  n'ont  peut-être  jamais  retenti  dans  le  parlement  anglais.  Lord 
Wicklow  a  attaqué  le  ministère  en  général^  et  lord  Althorp  en  parlicu- 
culicr,  avec  une  violence  extrême.  Le  lord  chancelier  Brougham  a  répli- 
qué ;  le  duc  de  Wellington  lui  a  succédé.  A  la  chambre  des  communes , 


nables  seroient  effectuées,  et  qu'en  cas  d^obstacles  tous  les  efforts  seroient 
employés  pour  en  triompher.  Le  lendemain ,  la  chambre  des  lords,  qni 
s'étoit  terminée  la  veille  par  les  débats  les  plus-xifs  et  un  rappel  à  l'or- 
dre, s'est  ajournée.  Lord  Althorp  a  présenté  ce  jour ,  à  la  cnambre  des 
<;ommunes,  le  bill  de  coercition  sur  l'Irlande,  modifié  dans  les  clauses 
des  cours  martiales  et  des  assemblées  populaires.  M.  O'Connell  a  para 
disposé  à  appuyer  .actuellement  ce  bill. 

—  Le  Mercure  de  Souabe  assure  que  Charles  X  a  acheté  le  domaine 
de  Nachod  pour  le  prix  de  q  millions  et  demi  de  florins.  Ce  domaine 
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compte  plus  de  4<*)OOo  habitant.  Il  s'y  irouvo  d^immeoses  forêts ,  de 
riches  ininçs  de  houille  et  descuriosilés  naturelles. 

—  La  diète  fédérale  de  Zarich  a  voté  une  somme  de  8,000  fr:  de  Suisse 
sur  l'exercice  i834  pour  achever  les  travaux  de  triangulation  de  la  Suisse, 
afin  d'obtenir  une  bonne  carte  du  pays. 

--  Une  ordonnance  du  roi  de  Sardaigne,  en  date  du  aS  avril  i834, 
déclare  le  prince  Eugène  de  Savoie -Carignan  prince  du  sang  royal ,  et 
apte  en  cette  qualité  à  lui  succéder  à  la  couronne. 

—  Les  journaux  ministériels  démentent  le  passage  des  Dardannelles 
par  les  flottes  anglaise  et  française,  annoncé  par  la  Gazette  do  Franc- 
fort  et  par  une  lettre  de  Jassy,  rapportée  par  une  feuille  do  Paris. 

—  Un  traité  de  commerce  a  été  conclu  entre  le  roi  de  Naples  et  le  bey 
de  Tunis  sur  lo  pied  des  nations  les  plus  favorisées  disins  les  ports  de  la 
Régence.  Une  convention.,  annexée  à  ce  traité  ,  porte  <jue  les  sujets  na- 
politains qui  entreront  au  service  du  bey  ou  de  ses  officiers,  ne  pourront 

■  être  soumis  qu'à  des  peines  correctionnelles,  et  qu'en  cas  de  délits 
graves  ils  devront  être  livrés  au  consul  napolitain  pour  être  jugés  d'après 
tes  lois  napolitaines. 

—  L'empereur  de  Maroc  vient  d'accorder  la  libre  sortie  des  laines 
communes  du  Levant,  qui  avoit  été  prohibée  jusqu'à  présent.  On  en  at- 
tend près  de  100  mille  quintaux  à  Marseille. 


Les  Paroles  d^ un  Croyant  datent  de  1826. 

On  sait  tout  le  bruit  que  fît  en  1826  et  1829  M.  de  L.  M.  avec  son  opi- 
nio»surannée  de  la  suprématie  temporelle  du  pape.  Peu  de  personnes  re- 
marquèrent alors  que  sa  doctrine  de  révolte  y  éloit  enveloppée.  Ce- 
pendant un  écrivain  qui,  pour  avoir  été  moins  engoué  que  ses  amis, 
reçut  de  ceux-ci  d'assez  grosses  injures  ,  fît  remarquer  que  la  supréma- 
tie temporelle  du  pape  n'étoit  qu'un  masque  qui  cachoit  les  principes 
anarchiques  les  plus  destructeurs.  Il  est  assez  curieux  de  relire  aujour- 
d'hui un  passage  qui  demeura  inaperçu ,  et  le  commentaire  qu'y  ajouta 
M.  l'abbé  Aflre,  auteur  d'un  Essai  sur  ta  Suprématie  temporelle  du 
Pape^  publié,  il  faut  le  remarquer,  en  1829.  «  Il  n'a  été  question,  dit  cet 
auteur  (  pag.  ^5) ,  dans  ce  qui  précède,  que  des  droits  de  l'Eglise.  Ecou- 
tez maintenant  ceux  qu'on  attribue  h  la  multitude,  vous  y  trouverez  ce 

que  Jurieu  a  dit  de  plus  factieux  contre  les  rois JEn  tout  temps ^  en 

tous  lieuXf  le  pouvoir  injuste,  oppressif,  qui,  gouvernant  par  ses  seuls 
caprices,  a  foulé  aux  pieds  la  loi  de  Dieu,  n'a  plus  été  regardé 
comme  pouvoir,  et,  le  supposant  déchu  en  vertu  ae  V institution  di- 
vine, la  société  s'est  cru  le  dmit  de  lui  substituer  un  vrai  et  légitime 
pouvoir  conservateur  (i).  » 

L'auteur  avoit  fait  remarquer  précédemment  le  passage  où  M.  de  L.  M. 
dit  très- clairement  que  l'Eglise  n'intervient  que  dans  les  cas  douteux  (2). 
Voici  maintenant  la  manière  dont  il  commente  celui  que  nous  venons 

(î)  De  la  Relig»  cons, ,  tit.  IV,  pag.  108. 
(2)  Essai  sur  la  Sup,  témp, ,  p.  63. 
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de  citer  :  «  Le  droit  de  se  soulever  avant  la  décision  de  l'Eglise  n'esl-il 
pas  ici  clairement  exprime  ?  Mais  on  ne  l'énonceroit  pas,  on  refuseroit 
même  de  le  reconnoitrc,  qu*il  n'en  jaillieroit  pas  avec  moins  de  ibrcedu 
principe  qu'on  a  posé  :  eu  ciTct,  le  pouvoir  accorde  à  TEglisc  n^est  qu'un 
pouvoir  diiiterprétition  ;  mais  on  n*interprèle  pas  ce  qui  est  évident...» 
Peut-cire  que  bien  des  gens  trouveront  qu'il  n'y  â  rien  d'excessif  dans 
rinsurrectloii  d'un  peuple  défendant  des  droits  évidcns.  L'auteur  n'en 
juge  pas  ainsi  ;  il  y  trouve  lu  droit  illimité  de  la  révolte.  «  Suivez,  dil-il,  h 
doctrine  de  tous  les  publicités  révolutionnaires  dans  tous  les  temps, 
chez  toutes  les  sectes  et  dans  tous  pays  ,  et  soyez  assurés  que  vous  n'y 
trouverez  rien  de  plus.  Ils  vous  Jbnt  grâce  des  cas  douteux  ,  ils  ne  pro- 
clament la  révolte  que  pour  défendre  les  droits  d'une  justice  selon  cur 
évidente;  s'ils  sont  assez  méchans,ils  ne  sont  pas  assez  absurdes  pour  au- 
toriser à  renverser  un  gouvernement  et  k  attirer  sur  une  nation  toutes  les 
calamités  qu'entraînent  après  elles  ces  grandes  catastrophes,  dans  la  seule 
vue  de  réclamer  des  droits  problématiques  ;  vaines  restrictions  sans  doute. 
Vous  dites  au  peuple  :  Vous  ne  vengerez  que  dfs  injustices  évidentes;  mais 
les  p.issions  ne  trouvent  rien  d'obscur  quand  elles  veulent  se  satisfaire  ;  les 

f>artis  inspirés  par  la  haine  ,  l'ambition  ,  l'amour  de  la  nouveauté  et  dé  la 
icencc,  créent  facilement  des  torts  chimériques  au  meilleur  gouverne- 
ment ;  la  presse,  leur  infatigable  véhicule ,  les  répand  bientôt  sur  toutes 
les  parties  d'un  vaste  empire,  et  l'on  voir  ces  théories  inventées  pour  pu- 
nir  les  tyrans,  finir  presque  toujours  par  être  interprétées  au  préjudice 
des  bons  princes.  » 

Que  dit  aujourd'hui  le  Cmyant  ?  cjue  les  princes  sont  des  bétes  aui 
vivent  de  chair  et  desanghuraaio;  qu'ils  asservissent,  enchaînent  et  dé- 
vorent leurs  frères  :  voilà  les  cas  évidens  dont  il  parloit  en  18*26.  En 
conséquence,  il  appelle  tous  les  peuples  h  l'insurrection  ;  voilà  le  droit  du 
peuple  tel  qu'il  le  reconnoîssoit  à  la  même  époque  :  sa  doctrine  n'a  donc 
pas  changé.  Nous  demanderons  maintenant  s  il  n'y  a  pas  toujours  eu 
dans  l'exercice  du  pouvoir  des  abus  à  peu  près  semblables ,  et  de  plus 
graves  encore  aue  ceux  qui  régnent  aujourd'hui,  dans  les  diliérens  gou- 
vtjrnemens  de  1  Europe?  Mais  s'ils  motivent  une  révolte  immédiate  des 
peuples,  cette  même  révolte  a  donc  pu  toujours  être  justifiée;  le  re- 
cours à  un-pouvoir  modérateur  a  été  inutile.  A  quoi  donc  pouvoit  servir 
cette  doctrine  de  la  suprématie  du  saint  Siège,  où  les  sentimens  de  dé- 
vouement au  Pape  éloient  étalés  avec  tant  de  faste?  à  masquer  les  opi- 
nions d'un  prêtre  jacobin. 


Cours  ces  ErfXTS  publics.  -^  Bourse  du  o.\juillot  1834. 
Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin  ,  ouvert  à  76  fr.  10  c,  et  fermé  à  76  fr.  76  e. 
Cinqvpmr  lOOy-jouiss.  du  22  mars,  ouvert  à  106  fr.  26  c,  et  fermé  à  io5  fr.  760. 
Aetions  de  la  Banque,  jouiss.  de  juillet 0000  fr.  00  c. 
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litMiituiiôuejf  Theofogîeœ  ad  uium  Semimmûrtifi^io^ 
J,  B,  Bouvier,  episoopo  Cenomanens 

Quand  M.  Bouvier  fut  appelé  en  1811  du  collège  où  il  en- 
seigDoit  la  philosophie  au  grand  ^séminaire  du  Mans  pour  y 
enseigner  la  théologie ,  il  vit  avec  peinb  que  les  élèves 
n'avoieiit  entre  les  mains  qu'un  auleur  incomplet  el  insnt 
fisant.  Il  essaya  d'y  suppléer  par  des  addition»  manuscrites , 
et  (lepuis  il  composa  et  dicta  des  traités  enliet^  adaptés 
au  nouveau  droit  civil.  Mais  bientôt  la  perte  de  temps , 
Tennui  des  diclées  pour  les  Jeunes  gens,  les  fautes  qui  s'y 
glissoient  nécessairement,  le  firent  songer  à  livrer  à  Timpres^ 
sion  quelques-uns  de  ses  traités^  En  1818  et  1819,  il  poblia 
les  traités  de  la  restitution  et  des  contrats,  et  suceessivement 
il  mit  au  jour  d'autres  traités  qui  eurent  tous  pLusieurs  édi- 
tions, et  même  quelques-uns  jusqu'à  huit  et  neuf.  Le  saVant 
professeur  conçut  donc  le  projet  de  réunir  ces  traités  en  un 
cours  de  théologie,  et  il  travailloit  à  l'exécution  de  ce  plan 
quand  il  fut  appelé  à  gouverner  le  diocèse  auquel  il  avoit  déjà 
rendu  tant  de  services  signalés.  Les  soins  de  Tadministration 
ne  permettant  pas  au  prélat  de  diriger  l'édition  de  son  cours 
de  théologie,  il  ë^i  a  chargé  des  ecclésiastiques  instruit^  et 
laborieux,  qui  s'y  appliquent  sans  relâche  depuis  plusieuiçs 
mois. 

L'ouvrage  formera  six  volumes  qui  renfermeront  les  traités 
dé  dogme  et  de  morale.  Dans  le  tome  premier  sont  les  traités 
de  la  vraie  religion  et  de  l'Eglise  -,  dans  le  deuxième,  ceux  de 
la  foi  9  de  ta  trinilé  et  l'incarnation,  de  la  grâce,  des  sacremens 
en  général,  du  baptême  et  de  la  confirmation  ^  dans  le  troisième, 
ceux  de  l'eucharistie,  de  la  pénitence  et  de  l'extréme-onction  ^ 
dans  le  quatrième,  ceux  de  l'ordre,  du  mariage,  des  actes  hu- 
mains, de  la  conscience,  des  lois  el  des  péchés;  dans  le  cin- 
quième, celui  des  préceptes  du  décalogue  et  de  l'Eglise;  dans 
le  sixième,  ceux  de  la  justice  et  de  la  restitution,  des  contrais 
^t  des  censures,  et   une  table   générale  des   matières.    Ce 

(1)  Six  volumes  in-ia.  Prix,  broché,  j5  fr.  A  Paris,  chez  Méqnignoti 
Junior,  et  ëhez  Adrien  Le  Clere  et  G*,  quai  des  Augustins,  u.  35,  au  bu- 
reau de  ce  Journal. 

Tome  LXXX,  ÎJ Âmi  de  la  Religion,  Oo 
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soia  tout  les  ourrages  de  théologie  du  prélat,  à  l*exeep- 
tion  de  la  dissertation  sur  le  sixième  précepte  du  décalogue , 
du  supplément  au  traité  du  mariage  et  de  Vouvrage  qui 
&  pour  titre  Traité  des  Indulgences.  M.  Bouvier  n'a  pas  crli 
non  .plus  devoir  faire  entrer  dans  sdn  édition  les  traités  de 
Dieu,  de  la  création  et  des  angea,  ni  celui  de  la  religion  natu- 
relle pi  tes  réserve  pour  le  cours  de  philoâopbie,  dont  il  veut 
faire  une  préparation  à  la  théologifs. 

Ce  cours  de  théologie  n'a  besoin  d'autre  recommandation 
•que  le  nom  de  son  auteur.  Ses  longues  études,  Texpérience  de 
l'*«Bseignement  et  celle  du  ministère  reçoivent  une  nouvelle 
•ûatorilé  de  sa  dignité  actuelle.  Les  ecclésiastiques  chargés  de 
l'édition  se  sont  attachés  à  la  rendre  digne  de  la  réputation  du 
docte  évéque.  Ils  ont  revu  tous  les  textes  cités  dans  l'ouvrage , 
et  ont  -donné  tous  leurs  soins  a  la  correction  typographique. 
L'oavraçe  |iaroitra  le  i*'  septembre.  Déjà  la  plus  grande  partie 
est  imprimée,  et  on  n'a  point  à  craindre  de  retard  dans  la 
p«A>Uoation.  C'e^t  M.  Méquignon  Junior  qui  dirige  le  maté- 
riel de  l'entrepriseé 

Jhmuairê  biograj^higuf ,  ou  Supplément  ntmuel  de, toutes 
.  les  Biographies  ^u  DtciionMaires ,  de  i83o  à  i834)  par 
M.  Henrion.  (^) 

Cet  Annuaire  est  fait  a  l'imitation  de  \ Annuaire  néero-- 
logique  que  M.  MahuI  publia  de  1820  à  1827.  L'auteur  s'étoit 
proposé  d'abord  de  remonter  jusqu'à  1827,  où  M.  Mahul  a 
cessé  la  publication  de  ses  Annuaires.  Mais  depuis  on  a  donné 
de  nouvelles  éditions  du  Dictionnaire  historique  de  Feller, 
et  des  sttpplémens  aux  biographies.  M.  Henrion  a  donc  cru 
devoir  prendre  l'année  i83o  pour  son  point  de  départ,  ël  il 
compte  donner  tous  les  ans  un  supplément  aux  biographies 
existantes.  Le  supplément  qui  paroit  actuellement  ne  renferme 
pas  tous  les  personnages  liiorts  de  i83o  à  i834?  il  ne  va  que 
depuis  l'A  jusqu'au  G,  et  doit  être  suivi  d'un  second  volume. 
Les  articles  les  plus  remarquables  du  premier  volume  sont 
ceux  de  Balbis,  de  Billard,  de  Bolivar,  de  Cissini,  de  Cotta,  de 

(i)  Deux  Yoliimes  in-8°.  Prix  :  10  fr.,  et  r3  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
ehez  Paat  Méquignon  ,  rue  des  Saiuts-Pèrcs ,  n.  $9,  et  au  bureau  de  ce 
Journal. 
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Xavier,  de  Genlk^  etc.  Pour  madame  de  Genlis,  Tauteur  donne 
la  liste  de  ses.  ouvrages  avec  un  soin  qu^il  n'a  pas  eu  pour  la 
plupart  des  autres  écrivains  ;  il  s'est  borné  presque  toujours 
a  mdiqucnr  leurs  principaux  écrits. 

Ce  n'est  point  a  nous  à  reprocher  à  Tauteur  de  s'être  trop 
arrêté  sur  quelques  personnages  ^ont  tes  notices  sont  tirées  pe 
notre  Journal,  par  exemple  MM.  Borderies  et  Desjardins. 
M.  Henrion  n'a  pas  manqué  de  prévenir  où  il  avoit  pris  ces 
articles.  11  a  inséré  également  en  entier  les  notices  publiées  par 
M.  Gossin  sur  l'abbé  Ghameroy  et  sur  le  professeur  Guyot  ; 
ces  notices  sont  bien  faites,  mais  il  semble  qu'elles  auroient  pu 
être  abrégées  :  leur  étendue  n'est  pas  en  proportion  avec  les 
notices  d'autres  personnages  qui  mériloient  plus  de  place. . 

L'article  Champo/lion  n'est  pas  sans  intérêt^  néanmoins  on 
auroit  désiré  plus  de  développemens  sur  ses  déeouverte« ,  et 
une  indication  jplus  précisa  de  ses  ouvrages.  L'article  Grégaire 
offre  quelques  légères  erreurs  ^  cet  évéque  constitutionnel  ne 
fut  point  et  ne  pouvoit  être  membre  de  l'assemblée  législative, 
puisqu'il  avoit  été  de  l'assemblée  eonstiluante,  qui  décida  en  se 
retirant  que  ses  membres  ne  pourroient  être  réélus.  L'auteur 
n'a  point  distingué  les  deux  conciles  dont  Grégoire  fut  l'ame, 

-  Vun  eti  1797}  l'autre  en  i8oi.  La  liste  des  écrils  de  cet  évéque 
n'est  pas  complète,  cet  article  seul  auroit  pu  être  curieux. 
Enfin,  il  semble  que  l'auteur  auroit  pu  dire  un  mot  des  écrils 

.  ^auxquels  la  mort  de  Gi*égoire  donna  lieu. 

M.  Henrion  a  donné  place  dans  son  annuaire  à  M.  Pierre- 
Alexandre  Coupperie,  évéque  de  BabylQne;  ce  fut  effective- 
ment un  évéque  plein  de  mérite,  qui,  dans  le  peu  de  temps 
qu'il  a  passé  en  Asie,  a  trouvé  le  moyen  d'y  renare  de  signalés 
services  à  la  religion.  M.  Coupperie  étpit  du  diocèse  de  ta 
Rochelle ,  et  fut  attaché  à  la  congrégation  des  missionnaires  du 
Saint-Esprit,  établie  à  Saint-Laurjent-sur-Sèvres,  dans  U  Ven- 
dée. Il  fut  sacré  à  Paris  le  lo  septembre  i8ao,  et  partit,  peu 
après  pour  l'Orient.  On  trouve  sur  lui  des  détails  intéressans 
dans  les  Annaleê  de  la  propagation  de  la  foi.  Ce  prélat  fut 
victime  de  son  zèle  pendant  la  peste  \  il  négligea  de  prendre  les 
précautions  qui  pouvpient  le  préserver  de  ce  terrible  fléau , 
et  en  visitant  les  malades  il  fut  atteint  lui-même  de  la  con- 
tagion ,  et  mourut  à  Bagdad  le  25  avril  i83 1 . 

On  trouve  dans  \ Annuaire  des  articles  sur  Audip  Rpu- 
vière  et  sûr  Desmaréts,  l'un  médecin ,  Taulre  chef  de  la  police 

Oo« 
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sous  Buonaparle.  L'auteur  paroit  avoir  ignoré  que  ces  deux 
hommes  éloient  prêtres*  Tous  deux  avoîent  abandontté  leor 
état.  Le  dernier  est  auteur  d'un  écrit  assez  curieux  sur  This- 
toire  du  régime  impérial.  Carion,  joumalisfte  à  Dijon,  mori  en 
janvier  dernier,  étoit  aussi  prêtre.  L'article  sur  Garât  est  enri- 

Erunté  à  V  Ami  de  la  Reiiyion;  nous  ianorions ,  lorsque  nous 
$  réd%eâmes,  que  la  fin  de  rauteureutélécbrélienue.  Nous 
proBlond  de  cette  occasion  pour  mentionner  une  circonstance 
qui  ne  fieut  être  indifférente  k  nos  lecteurs ,  et  nous  espérons 
liiêttle  pouvoir  donner  à  ce  sujet  des  détails  cdnsolans. 

S'il  manque  quelque  chose  a  cet  ouvrage  poùf*  les  recherches, 
nous  tie  pouvons  que  donner  des  ébges  a  l'esprit  dans  lequel  il 
est  rédigé.  L'auteur  juge  parfaitement  les  personnages  do&t  il 
parle.  Il  e.^t  sans  passion,  et  évite  tous  les  genres  d'exagération. 
Ënfiri ,  il,  se  montre  franchement  religieux.  Sa  sagekee  et  ses 
principes  lui  donnent  droit  à  l'estime  des  gens  de  bien. 

IVOiniBLLES  ECGLAsiAftTlQeES. 

Paris.  Le  mariage  de  mademoiselle  de  Rambuteau  avec  un  protes- 
tant, M.  Rocca,  a  donne  lieu  à  quelques  négocialions  sur  le  lieu 
et  Iç  mode  de  célébration.  D'abord,  quand  M.  Tofficiaf  nolifîa  la 
dispense  au  futur,  celui-ci  consentit  de  boiine  gfâcé  à  signer  un 
f(:rit  dressé  d'avance,  et  portant  un  engagement  d'éleVer  les  enfâhs 
dans  la  relimon  catholique.  M.  le  curé  de  Saint-bérvaiS;  quîest  la 
paroisse  de  l'Hôtel-de- Vi lie,  avoit annoncé,  d'^apt^  les  instraciio^s 
de  M.  rÀrchevêque,  qnela  cérémonie  né  pourroit  atoir  lieu  qu*à 
la  sacrlstia qu'il  ferojl  disposer  à  cet  effet.  Le  local^  n'ayant  point 
convenu  à  la  famille,  il  proposa  une  des  salles  dé  l'Hôtei-de-Ville; 
mais  on  préféra  le  palais  de  la  chambre  des  pairs ,  et  une  salle  voi- 
sine de  la  chapelle  fut  préparée.  La  famille  désira  que  M.  févêque 
de  Maroc  fil  le  mariage  ;  M.  rAlchévêque  h*y  mit  point  d^ob^tàcle, 
pourvu  que  le  curé  fût  présent,  suivant  la  prescription  formelle 
dil  concile  de  Trente.  La  cérémonie  eut  donc  )ieà  au  Lnxefa- 
ixmrg,  et  fut  faite  par  M.  Guiliony  en  présence  de  JM[.  le  ctti*é 
et  de  son  vicaire.  M.  le  curé  dit  ensuite  la  messe  à  la  cha- 
pelier mais  ce  n'étoit  point  la  messe  de  mariage  et  M.  Rocca  n'j 
avoit  point  de  place  distinctive.  Le  lendemain  ,  M.  1  evêque  de 
Maroc  alla  dire  une  messe  basse  à  Saint-Gervais,  M.  le  curé  l'as- 
sista. La  famille  étoit  présente,  mais  sans  pompie,  et  le  marié  j  éloit 
confondu  dani  la  foule.  M.  lé  préfet  avoit  éri^oVé  5oo  fr.  à  M.  TAr- 
chevêque  pour  la  dispefase  ;  le  prélat  transmit  le  billet  de5oo  fr.  à 
M.  le  cùk*é,  en  Rengageant  à  en  disposer  en  faveur  des  pauvres  de 
sa  paroisse  qui  est  la  (ttUs  pauvre  de  Paris.  On  dit  que  la  famille  fut 
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fov^  i/oncïkée  àe  ce  p):^éilé  ;  et  M.  le  curé^  de  cpticert  avec  Mie,  a 
en  e^t  distribuié  la  spmp^e  auk  iodiffens  du  qoarder  de  ia  pré* 
feçt^re* 

-^  Les  ta  «t  10  juillet,  on  a  r^eté  au  conseil  d'Etat  les  requêtes 
dès  Frères  de  nnstruction  chrétienne  de  Vitré  et  de'Binic,  en 
firetag;ne,  qui  demandoient  à  être  aflVancliis  de  la  contribution 
personnelle.  Le  frère  Clément,  supérieur  des  écoles  de  Vitré ,  a 
rep'ésenté  qu'ils  ne  formoient  point  communauté,  qu'ils  ne  pos- 
sédoient  rien  en  propre,  qu'ils  exerûoient  leurs  fonctions  gratis,  etc. 
Le  conseil  de  préfecture  d'I Ile-et-Vilaine  les  a  maintenus  sur  le 
rôle  par  ari*êté  du  as  mars  i833.  Ils  ont  présenté  requête  au  con- 
seil d'Etat  qui  l'a  rejetée  sur  tes  conclusions  de  M.  Boula j  de  la 
Meurthe,sur  cefondemétlt  qu'ils  n'ont  pas  été  exécutés  par  le  con- 
seil municipal.Ces  Frères  sont  ceux  de  1  institut  de  M.  I  abbé  Jean 
de  La  Mennais,  autorisé  par  ordonnance  du  i^'^  mai  1822.  Ils  sont 
a«  nombre  de  sept  à  Vitré.  La  requête  du  frère  Laroche,  à  Bînic, 
diocèse  de  Saint-Brieuc,  a  été  rejetée  par  le  même  motif. 

—  Le  conseil-général  du  département  du  Loiret  a  rétabli  cette 
ai^pée,  au  laojns  en  partie,  les  allocations  accordées  auti'efois  pour 
M.  }'évêque ,  pour  le  chapitre  et  pour  le  séminaire.  Il  a  voté 
2.Q00  fr.  pour  le  prélat,  autant  pour  le  chapitre,  et  jautant  pour  le 
séminaire.  Ces  supplémens  n'ont  été  accordés  qu'à  la  majorité  de 
seize  yoix  contre  quatorze.  « 

rr^ On  avoit  fait  grapd  bruit  il  y  a  trois  ans  d'un  yœu  émis  par 
le  conseil  d'arrondisseq[ient  ()e  Marseille ,  nommé  immédiatement 
après  la  révolution  de  juillet  et  sous  l'influence  de  l'esprit  de  réac-* 
tion  qui  réguQit  alors.  Ce  voeu  étoit  que  l'évêché  de  Marseille  fût 
supprimé  après  (a  mort  du  titulaire,  il  étoit  impossible  d^  se  met* 
tre  pius^en  opposition  avec  le  vceu  véritable  des  habitans;  aussi  le 
clergé  et  les  ndèles  réclamèrent  contre  cette  délibération  qui  vient 
de  recevoir  un  démei^ti  solennel  dans  la  dernière  se^sipn  di>  conseil 
d'arrondissetoent  dje  Marseille. Un  coQsejller,M-  A*  S. ,  a  expose 
que  le  précédent  conseil  nomnié  par  le  pouvoir  avoit  émis  le  vœu 
de  la  suppre$siop  du  siège  de  Marseille.  Ce  vœu,  a-t-il  dit,  si  op- 
posé aux  sentimens  de  la  ma$se  de  la  population,  si  contraire  aux 
véritables  intérêts  de  1^  ville,  ne  peut  s'e^^pliqucr  que  par  Tei- 
prit  qui  régnoit  alors  et  par  les  circonstances  où  1  00  se  trou- 
vpit  ;  mais  on  ne  pourroit  y  persister  sans  heurter  l'opinion  publi- 
qiiiç  si  hautement  manifestée  en  matière  si  grave,  noii-feulement 
à  Marseille,  mais  daps  toute  la  France.  En  conséquence,  M»  A.  S. 
a  proposé  qpe  la  délibération  dont  il  s'agit  fût  rapportée.  Apre» 
une  di^QLSsipn  ss^^  animée,  quoique  courte,  on  est  allé  st\^\  voix 
et  la  proposition  a  été  adoptée.  Ainsi  Ip  nouveau  conseil  municipal 
a  sejEiti  la  nécessité  de  pç  pas  se  mettre  en  opposition  sur  ce  point 
avec  lejs  vœux  4^  la  gi^ande  majorité  de  la  pbpplation  marsëilTai«e^ 
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—  M.  Claude-Marie  Bôchard,  ancien  grand-vicaire  de  Ljoa-, 
est  mort  à  la  fin  de  juin  à  Menestrael,  paroisse  de  Pou  ci  n^ 
département  de  TAin.  C'est  là  que  M.  Bochard  ëtoit  iSé\*èn' 
1759.  Il  avok  fait  ses  études  à  Paris  et  étoit  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne;  il  étoit  de  la  licence  de  1784  à  1786,  dont 
M.  révéque  actuel  de  Montpellier  fut  le  premier.  MM.  lesévéques 
actuels  de  Quimper,  de  Mende  et  de  Nantes  étoient  aussi  de  celte 
licence,  ainsi  que  MM.  les  abbés  de  Cussy,  Auge  et  aaU*es,  qui 
▼ivent  encore.  Au  sortir  de  la  licence,  M.  Bochard  fut  nommé  à 
un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Séez,  auquel  étoit  uni  le  titre  de 
théologal.  Nous  ignoi*ons  ce  que  M.  Bochar^  devint  pendant  la 
révolution,  mais  nous  croyons  qu'il  ne  sortit  point  de  France.  Il  fît 
paroitrc  en  1 796  les  Dialogues  chrétiens,  ouvrage  destiné  à  ramener 
a  la  religion  un  jeune  homme  qui  s'en  étoit  écarté.  L'auteur,  sous  le 
nom  de  Phi  Ion,  lui  expose  les  principales  preuves  de  la  religion. 
L'ouvrage  n'avoit  alors  qu'un  volume.  En  idoa,  l'auteur  y  donna 
une  suite,  aussi  en  un  volume j  ces  nouveaux  dialogues,  toujours 
.entre  les  mêmes  personnages,  traitent  des  pratiques  de  la  religion 
et  surtout  des  sacrcmens.  £n  i8o5,  l'ouvrage  parut  avec  une  nou- 
velle suite  qui  offre  un  règlement  de  vie  et  traite  des  devoirs  du 
chrétien.  Cette  édition  en  trois  volumes  avoit pour  titre:  Jules 
chrétien,  ou  Dialogues  sur  les  principes  et  les  plus  essentieUes  prati" 
ques  du  chrétien,  à  tus  âge  des  gens  du  monde.  L'a  uteui' annonce 
que  le  fond  de  ces  dialogues  est  vrai,  et  que  le  jeune  homme  qui 
en  étoit  le  sujet  existoit  encore  à  cette  époque.  Le  jeune  homme 
fut  convaîoca  et  touché,  et  persévéra  dans  la  praticrae  de  la-rêlî^ 
gion^ M< Bochard  fit  hommage  de  son  livre  a  Pie  ¥11, \prs dupaê-' 
sage  de  ce  pontife  à  Lyon^  le  «9  avril  i8o5.  Trois  prélats  le  féficîi-  ' 
tèrent  de  cet  ouvrage.  En  i8i5,  il  donna  une  quatrième  édition  , 
5  volumes  in-8";  cetfe  édition  se  vendoit  au  profit'des  séminaires. 
Nous  en  avons  rendu  compte  dans  ce  Journal ,  tome  XI,  N"  269. 
A  l'époque  du  concordat  de  1802,  M.  l'abbé  Bochard  fut  nommé 
curé  de  BouVg  en  Bresse  ,  et  il'  se  fit  estimer  dans  .cette  place  par 
son  zèle,  son  activité  et  ses  taiens  d^administi*atioii.  Au  béat  de 
quelques  années,  M.  le  cardinal  Fesbh  l'appela  »  Lyon  comme 
^rand-vicaire  du  diocèse.  M.  Bochard  acquit  bientôt  une  ^ande 
influence  par  sa  capacité  et  par  la  tren»pe  de  son  caractèi^.  L'ab- 
sence de  r^rchevéque  qui ,  sous  Buonapàrte ,- avoit  des  fonctions  à 
rem^)lir  à  Paris,  et  qui ,  sous  la  restauration,  ne  put  rester  en' 
France,  otivrok  un  plus  vaste  champ  à  l'activité  du  nouveau 
grand- vicaire.  Les  communautés  religieuses,  dont  il- étoit  plus 
spécialement  chargé,  deviurent  plus  .florissantes  que  jamais.  Les 
séminaires,  confiés  éigalement  à  ses  soins  particulier,  prirent  sou»' 
sa  direction  un  nouvel  élau^  Il  aimoit  ^  visî-lep  ces  établissemeus  et  ' 
à  y  encourager  les  bonnes  études^  Il  avoit  réuni  dans4'ancieane 
maison  des  CbarU'eux,.à  Lyon,  quelques  eecléisiastique»  distingués 
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«1*11  employoiladiffërAntes  œuvres,  particulièrement  a  desmissbos 
Cependant  9  depuis  le  retour  du  roi ,  le  gouvernement  refusoit  de 
reconjooltre  rarchevéaue  de  Lyon,  qui,  de  son  côlë,  pei^sévéra  à  ne 
point  donner  sa  démission.  M.deBernis,  ancien  archevêque  d'Alby, 
fui  nommé  en  rSi  7  administrateur  de  Lyon,  mais  il  n'entra  point  en  , 
fonctions.  Le  titulairje  continua  de  gouverner  le  diocèse  par  mè. 
grands-vicaires  jusqu'en  i8a49  que  M.  de  Pins,  évéque.de  Limoges, 
îfut  nommé  administrateur  de  Lyon  sous  le  titre  d*archevéque  d*Ar 
masie.  M.  Bocbard  vit  cette  mesure  avec  peine;  il  nous  écrivit-. 
dans  le  temps  une  lettre  que  nous  iosérâineft  n**  984.  A  rinstallation 
de  M.  d'Amasiei  il  fit  une  protestation  qui  parut  assez  hardie  ;[ 
les  droits  de  radminislirateur^ étoient  clairs,  il  tenoit  ses  pouvoirs. 
du  pape  et  étoit  veconou  par  le  roi.    De  plus,  M.  le  cardinal 
Fesch  a¥oit^pi*omis,  par  u-ne  note  du  9  octobre  1817,  de  ne  point 
mettre  obstacle  à  Texercice  des  fonctions  de  l'administrateur;  voyes 
ce  que  nous  on  avons  dit  N°  524.  Cependant  il  y  eut  à  ce  sujet  une 
assez  vive  agitation  dans  le  diocèse;  pi  us  ieui*s-icrits<  furent  publiés 
auxquels  M.  Bochard  ne  fut  pas  étranger.  Nous  reçûmes  dans  le 
temps  de  Lyon  des  lettres  assez  vives  que  nous  ne  crûmes  point  * 
devoir  publier.  Peu  à  peu  les  esprits  se  calmèrent.  M.  Bochard, 
qui  a  voit  essayé  de  soutenir  les  droits  du  titulaire,  fut  obligé  de  se 
retii'er.  Comme  plusieurs  établissemens  diocésains  étoiçot  sous  son 
nom ,  entr'autres  la  maison  des  Chartreux  et  le  séminaire  de  TArr- 
géntière  et  d'Alix,  il  y  eut  une  transaction  a v<ec  lui,  et  il  se  désista  - 
de  ses  prétentions,  moyennant  une  pension.  Retire  à.Menestruel, 
dans  un  bien  patrimonial ,  il  y  a  voit  établi  une  maisoa  d'éducation 
qu^i  M  Laissée  dans  un  état  prospère.  Dans  la  même  maison  est  une 
association  de  Frères  pour  l'éducation  qui  comptent déjà.dix-huiti 
établissemens.  C*est  là  que,  le  samedi  21  j^iin,  il  éprouva  inopiné-  > 
ment,  sur  les  trois  heures  de  l'après-midi,  un  malaise  qui  pai*ois- 
soit  n'avoir  rien  de  grave;  mais,  dans  la  nuit^  son  état  devint  alar- 
mant, ri  reçut  avec  une  vive  foi  les  derniers. sacremens  de  l'église. 
Revenu  d'un  moment  de  délire  q^ii  avoit  suivi  Tadministi^ation  de 
l'extréme-onction,  il  reconnut  qu'il  toucKoit  à  sa  fin,  et  envisagea, 
selon  l'expression  de  l'Ecriture, ses  derniers  momeus  avec  un  gr^ind 
courage.  Lui-même  consoloitet  fortifioit  les  personnes  qui  l'euyi- 
ronnDient.  11  expira  sans  agonie,  le  dimanche  22  juin,  à  ^'ois  heui*eft 
du.  matin ,  étant  âgé  de  soixante-quinze  ans  et  deux  mois.  Sa  dé- 
pouille mortelle  a  été  déposée,  selon  sou  désir,  près  l'autel  princi- 
pal de  la  chapelle  de  son  établissement ,  au  milieu  du  deuil  et  des 
larmes  des  assistans..  .  ^ 

—  On  ne  sauroit  trop  prendre  de  précautions  dans  la  rédaction 
des  testament,  et  il  arrive  trop  souvent  que  les  dispositions  les  plus 
respectables  des  morts  soient  compromises  par  l'avidité  des  héritiers. 
M.  Lecrosnier,  curé  de  Gavray,  diocès^' et  arrondissement  de  Coû- 
ta nces,  mourut  il  y  a  plus  de  trois  ansy  laissant  environ  3o^ooofr. 
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de  ibrtone.  .11  avoit  une  sqpar  âgée  4p  96  A^^  i  ?t  (1^  ïï^^fiUt  Qt 
nièces.  Il  a  \éaaè  une  rente  de  9oo  fr.  par  an  |i  $a  sce^r  |  ^  a  fait 
d'autres  legs  a  ses  neveux  et  nièces.  Son  testaia^^  s^  V^ii^iaoît 
ainsi  :  ^ 

«  Je  donne  aujc  deux  grande  écpie^  de»  garçons  et  des  Ailes  de  lac<»ni- 
mane  de  GaTray,  à  partager  également  entre  ellesi  une  rentfi  de  5o  fr. , 
aux  charges  de  dire  chaque  semaine  un  De  profundis.  Je  veux  que  les 
donataires  des  rentes,  en  cas  d'amortissement,  soient  reml^pur^^  dii  ca- 
pital sur  le  prodoit  de  mes  meubles ,  et  que  les  droits  d'enregistrement 
et  de  mutation  soient  aussi  payés  sur  ce  même  produit  ;  puis,  c|ue  ce  qui 
pourra  rester  après  la  Tente  en  argent  comptant,  ou  de  dû,  soit  employé 
en  prières  et  en  bonnes  œuvres,  suivant  mes  intentions,  exceptant  pour- 
tant de  la  vente  les  objets  ci-dessous  désignés  :  i*  mes  livres,  que  je  prie 
M.  i'abbé  Durand  d'accepter  pour  en  faire  l'emploi  convenu  entre  nous, 
et  un  vase  en  argent  à  Fusage  des  saintes  huiles ,  l'autre  vase  somblable 
restera  h  l'église  avec  mou  ornement  et  les  rochets.  Je  donne  à  la  fille, 
qui  sera  chez  moi  alors,  autant  d'années  de  ses  gages  qu'elle  en  aura  passé 
k  mon  service.  Je  prie  et  je  nomme  pour  exécuteurs  leslaraentaires, 
MM.  Aimable  Durand,  mon  vicaire,  et  Louis  Grould,  marchand  à  Gavray, 
qui  se  concerteront  pour  le  temporel,  et  M.  le  vicaire  voudra  bien  se 
charger  de  vaquer  à  l'acquit  des  prières.  » 

Les  héritiers  ont  attaqué  le  testament 5  et,  sur  la  demande  de  la 
dame  Lecrosnicr,  veuve  Sohîer,  le  tribupal  civil  de  Goutances,  par 
iugementdu  «  7  juin  i83i ,  adéclaré  quUe  la  disposition  par  laquelle 
lecuréaffectoit  une  portion  du  prix  de  son  mobilier  pour  être  em- 
ployée en  prières  et  en  bonnes  œuvre$,et  Fautre  disposition  qui  prioit 
M.  l*abbé  Durand  d'accepter  les  livres  pour  en  faire  l'usage  con- 
venu entre  eux.  Le  tribunal  de  Coutances,  se  fondant  sur  ce  que. 
les  objets  légués  manquoient  de  désie^nation  certaine  et  de  léga- 
taire déterminé ,  et  sur  ce  ^ue  notre  législation  défend  le  choix 
des  légataires  par  un  tiei*s,  a  ordonné  que  le  produit  de  la  vente 
du  mobilier,  les  livres  compris,  fût  partagé  entre  les  héritiers.  On 
ne  pou  voit  méconnoître  plus  hautement  les  intentions  du  défunt 
que  Ton  privoit  ainsi  des  prièresqu^ii  avoit  souhaitées.  Aussi  la  cour 
i*oyale  de  Caen,  sur  l'appel  de  MM.  Durand  et  Grould,  a,  par  ar- 
rêt du  10  décembre  1801,  déclaré  valable  la  disposition  du  testa- 
ment relative  à  Remploi  du  mobilier  en  prières  et  en  bonnes  œu- 
vres, en  con^miant  la  nullité  du  legs  pour  les  livres.  Les  héritiers 
se  sont  pouiwiis  en  cassation  contre  cet  arrê^,  et  l'afFaire  a  été  plai- 
dée  le  16  juillet  sous  la  présidence  de  M.  Portalis.  L'avocat  des  hé- 
ritiers a  prétendu  qu'une  autorisation  étoit  nécessaire  pour  les 
legs,  et  il  a  cité  des  arrêts  de  la  cour  de  cassation  qui  avoient  an- 
nullé  des  testamens  semblables.  Mais  M.  Mandaroux-Vertainj  a 
répondu  que  ces  testamens  n'a  voient  été  annulés ,  que  parce  que 
les  dispositions  étoient  excessives  et  l'abus  manifeste.  Il  a  soutenu 
de  plus  que  la  disposition  fittàqnée  ne  constituoit  pas  un  legs,  que 
c'étoix  une  charge  de  l'hérédité.  M.  l'avocat-général  Voysin  dç 
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G^arteinpç  a  qqDclu  au  i^jjel;  et  la  cour^  sur  le  rapport  d«  VL  Bon* 
net,  a  rejeté  le  pourvoi  ^  attendu  que  la  disposition  atta^^uéc  ^st 
moins  un  legs  qu'une  charge  de  rhérédité;  aua  cette  dispositiou 
n'est  faite  ni  en  faveur  d*un  établissement  public  ni  en  faveur  des 
pauvres,  et  que  les  règles  relatives  à  l'autorisation  préalable  du 
gouvernement  ne  lui  sont  pas  applicables.  Ainsi  on  aura  sauvé  au 
moins  une  partie  d^s  intentions  du  testateur;  mais  le  legs  des  li- 
vres n'aura  pas  son  effet. 

—  Le  d^ru'ier  concile  provincial  de  Baltimore  recommande 
fortement  la  formation  aes  séminaires  dans  les  Etats**Unis ,  el 
c*est  là  en  effet  le  besoin  le  plus  pressant  de  la  religion  en  ce 
pays.  Elle  ne  pourroit  s'y  soutenir  long-temps,  si  elle  étoit  tou- 
jours obligée  de  compter  sur  des  secoui*^  étrangers  pour  les  besoins 
spirituels  des  catholiques.  Les  évêques  se  sont  donc  occupés  d'un 
objet  si  important.  M.  Kenrick,  coadjuteur  de  Philadelphie,  a 
réuni  quelques  élèves  dans  sa  maison  ;  les  fonds  qu'il  a  reçus  de 
l'aissociation  Léopoldiue  de  VienneJ'ont  mis  en  état  de  recueillir 
depuis  i832  six  etudians,dont  quatre  sont  en  théologie.  Le  prélat, 
dans  un  mandement  du  :;$9  janvier  dernier,  engage  les  catholiques 
à  le  mettre  en  état  d'augmenter  cet  établissement  nai^ant.  M.Du* 
bois,  évéque  deNew*Yord^,  vient  aussi  de  commencer  un  collège- 
séminaire  à  Nyack ,  sur  la  vive  gauche  de  la  rivière  du  Nord,  à 
environ  3o  mdles  de  New-Yorck.  Une  ferme  de  160  acres  de  terre, 
un  verger,  une  carrière  de  pierres  voisine,  seront  pour  la  maison 
un  revenu  assuré.  On  bâtit  en  ce  moment  le  collège  qui  sera  com- 
posé d'un  grand  corps  de  logis  et  de  deux  ailes.  M.  l'évêque  de 
New-Yorck  a  publié,  au  mois  de  février  dernier,  une  letti'e  pas- 
torale pour  engager  les  catholiques  à  le  seconder  dans  son  entre- 
Î>rise.  \\  leur  représente  les  avantages  de  cet  établissement  pour 
'éducation  de  leurs  enfans.  On  désiroit  depuis  long-temps  un  col- 
lège qui  présentât  toutes  les  garanties  désirables  aux  parens  chré- 
tiens. Celui-ci  a  de  plus  l'avantage  d'être  dans  un  beau  local,  dans 
un  pays  très-sain  et  à  proximité  de  la  ville,  puisque  le  bateau  à 
vapeur  y  conduit  de  New-Yorck  en  quatre  heures.  M.  l'évêque 
établira  aussi  dans  cette  maison  sou.séminaire. 

-»-Ua  sieur  Kneeland  publia  dans  V Investigateur,  de  Boston,  le 
20  décembre  dernier,  un  libelle  obscène  et  blasphématoire.  Tra- 
duit en  justice,  il  a  été  condamné  à  trois  mois  d'emprisonnement 
dans  la  maison  commune,  et  à  signer  une  reconnoissance  pour  la 
somme  de  5oo  dollars,  en  donnant  caution  pour  une  pareille 
somme  de  sa  conduite  pendant  deux  ans.  Le  juge,  M.  Thacher^ 
après  lui  avoir  prononcé  sa  sentence ,  l'exhorta  à  reconnoître  la 
justice  du  verdict  du  jury  et  à  désavouer  son  athéisme.  Il  souhai- 
toji  pouvoir  annoncer  sur  les  registres  de  la  cour  que  la  publica- 
tion de  VJnçestigateur  n'auroit  pl|is  lieu;  ce  qui  ewliquerqii 
l'UniHl^ence  d?  la  cour  qui  avoit  porté  la  sentence  la  plus  douce 
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par  ég^rcl  peur  Tige  et  lés  aatéoédent  de  réerÎTaio.  Que  forit,  dit 
eii  finissant  le  juge  a  celaî-ci ,  que  sont  les  l'ugemeos  des  tribunaux 
humains  en  comparaison  de  celui  devant  lequel  vous  et'indi  nçus 
comparottrons. 

NODFELLBS  POLfTIQCES. 

Pas».  Une  femme,  dont  le  mari  e^t  mort  il  y  a  qualque  temps,  s'en  e^ 
prise  k  son  médecin,  et  l'a  poarsuiTi  en  réparation  deranl  la  police  cor- 
rectionnelle de  Paris.  Ayant  voulu  établir  que  le  malade  aroit  succombé 
par  la  faute  de  celui  qui  le  traitoit,  elle  lui  a  dit  entre  autres  choses  : 
«  Vous  êtes  Tenu  pour  le  voir  le  jour  de  Noël ,  et ,  au  lieu  de  lui  donner 
des  soins,  vous  m  avez  parié  de  religion  et  d*un  iits  d* autres  bêtises.  » 
Le  journal  qui  rapporte  ce  joli  trait  aesprit  de  la  veuve ,  a  soin  de  faire 
observer  que  l'auditoire  s'en  est  fort  amusé.  Ce  n'est  pas  là  ce  qui  nous 
étonne  de  la  part  d'un  auditoire  de  cour  d'assises  ou  de  police  correc- 
tionnelle ;  mais,  ce  qui  nous  surprend,  c'est  de  ne  pbint  entendre  dire 
que  les  magistrats  qui  se  trouvoient  là  aient  réprimé  par  un  sévère  mou- 
vement d'indignation  cette  saillie  grossière  et  cynique. 

— -  I^es  hommes  d'Etat  qui  veulent  se  faire  plaindre  et  regrettern'bnt^ 
rien  de  mieux  à  faire  eu  France  que  de  mounr  à  la  politique.  Personne 
assurément  n'a  été  plus  maltraité  de  son  vivant  que  M.  le  inaréchal 
3oult.  Non -seulement  on  le  représentoit  comme  te  bourreau  d'argent  de 
nos  budgets ,  mais  coran>e  le  moule  de  l'arbitraire  el  des  coups  d'Etat;. 
Dans  l'ordre  civil,  aussi  bien  que  <lans  l'ordre  militaire,  son  nom  faisoit- 
tout  trembler,  et  l'on  eiU  dit  que  le  bonheur  public  tenoit  à  ce  qu'il  se   ' 
retirât  du  gouvernement.  Hé  oien  !  il  s'en  est  retiré ,.  et  voilà  que  dés  le 
lendemain  on  se  met  à  crier  que  le  ministère  a  perdu  son  seul  homme  de 
tête,  son  principal  nerf,  sa  colonne,  son  illustration.-  On  se  rappelle 
maintenant  à  quoi  il  étoit  propre  et  ce  qui  va  manquer  à  radministrivfioo 
de  la  guerre.  On  trouve  que  son  successeur  n'est  point  en  état  de  le  rem- 
placer, et  l'on  s'en  va  recherchant,  à  l'égard  de  ce  dernier,  jusqu'à  sea^ 
indispositions  de  i83o,  pour  prouver  qu'il  est  loin  de  valoir  M.  le  maré- 
chal Soult.  Celui-ci  doue  a  beaucoup  gagné  dans  l'opinian  de  ses  adver- 
saires depuis  qu'il  n'est  plus  là  pour  les  désoler  avec  ses  états  de  siéee , 
ses  forls  détachés  et  ses  gaspillages  de  budgets.  Le  pauvre  maréchal  Gé-  . 
rard  n'a  qu'à  se  bien  préparer  ;  les  beaux  exemples  de  son  prédécesseur 
lui  seront  souvent  opposés  et  mis  sous  les  yeux  comme  des  points  de 
comparaison  qu'il  sera  déclaré  hors  d'état  cie  soutenir.  Heureusement, 
quand  il  sera  las  de  s'entendre  dire  des  choses  désagréables,  il  aura  la 
ressource  de  mourir  comme  le  maréchal  Soult ,  et  il  peut  compter  qu'a- 
lors on  lui  fera  compliment  de  toutes*  les  bonnes  qualités  qu'il  peut, 
avoir. 

—  Lorsqu'il  arrive  à  la  justice  de  prononcer  une  peine  infamante  con- 
tre des  individus  décorés  d'un  ordre  ou  de  quelque  signe  extérieur  ré- 
puté honorifique,  son  premier  soin  est  de  les' dégrader.  Il  paroît  que  la> 
décoration  de  juHlel  est  exempte  de  cette  partie  affliciive  des  sentences.. 
On  ne  s'informe  jamais  d'elle  en  justice ,  et  on  ne  la  sépare  point  dana 
les  condamnations  de  ceux  qui  la  portent.  Il  nous  sembla  qu'en  cela  if 
seroit  de  l'honneur  de  messieurs  les  décorés  déiuillet  démontrer  moii»- 
de  négligence ,  et  d'être  lea  premîeraà  demaqiler  qUe  le  rabàn  bleu  Hit 
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présenré  éeê  petites  taches  auxquelles  il  peot  être  exposé  ;  mais  on  re- 
marque avec  surprise  qu'il  n'en  est  point  ainsi*  Bien  loin  de  U*,  ils 
Teulent  eux-mômes  que  leur  décoration  subisse  le  sort  de  ceux  des  mem- 
bres de  leur  corps  qui  s'exposent  h  la  flétrissure.  C'est  ce  qu'on  vient  de- 
voir pour  la  vingtième  fois  dans  une  occasion  toute  récente  :  un  décoré 
de  juillet  faisoit  partie  de  la  chaîne  des  forçats  que  l'on  conduit  en  ce 
moment  de  Bicétre  au  bagne  de  Brest.  Un  autre  décoré,  qui  s'est  trouvé 
8ur  son  passage,  ayant  remarqué  qu'il  n'avoit  point  la  croix  des  glo- 
rieuses journées  sur  fa  poitrine ,  s'est  h&té  de  détacher  la  sienne  et  oe  la 
lui  donner  à  porter.  Nous  verrons  si  le  corps  entier  des  décorés  récla- 
mera contre  cette  espèce  de  profanation.  S*ii  ne  réclame  pas ,  c'est  que 
décidément  la  décoration  de  juillet  s'en  va,  et  que  personne  ne  veut  rien 
faire  pour  l'en  empêcher. 

—  On  vient  de  publier  le  programme  des  réjouissances  pour  l'anni- 
Yersaire  de  la  révolution  de  niillet.  Seize  (ils  ou  filles  de  CombMtisins  de 
juillet  i83o,  de  juin  i832  eta'avril  i834  seront  mariés  et  recevront  des 

dots  de  3>ooo  fr.  Le  ministre  de  l'intérieur  signera  le  contrat  de  ma- 
riage le  samedi  26.  Des  distributions  de  pain,  de  vin  et  de  viande  seront 
faites  aux  indigens  inscrits  pour  secours.  Trois  grands  mâts  portant  des 
bannières  tricolores  seront  élevés  sur  le  terre-plain  du  Pont-Neuf.  Ces 
bannières  seront  voilées  de  crêpe  noir  pendant  le  service  funèbre  qui 
aura  lieu  le  lundi  28  dans  les  églises.  Les  sépultures  des  combattans  de 

l' uillet  seront  décorés  ce  jour  d'attributs  funèbres  et  illuminés  le  soir. 
•ouis-Philippc  passera  le  même  jour  la  revue  de  la  garde  nationale  et  des 
troupes  de  la  garnison.  Le  mardi  29  ,  les  spectacles  seront  gratis»  Il  y  . 
aura  une  jo&te  sur  la  Seine  devant  les  Tuileries.  Dans  les  Ch:)mps-£ly- 
sés  et  à  In  barrière  du  Trône, il  y  aura  des  représentations  militaires,  des 
symphonies  et  des  danses;  à  cinq  heures  et  demie,  quatre  ballons  seront 
enlevés  au  pont  de  la  Concorde  ;  à  huit  heures ,  nn  concert  sera  exécuté 
dan«  le  jarain  des  Tuileries;  à  neuf  heures  et  demie ,  un  feu  d'artifice 
sera  tiré  sur  le  q^ai  d'Orsay  et  un  autre  à  la  barrière  du  Trône.  Les  édi- 
fices publics  seront  illuminés. 

—  Le  général  Saint-Cyr-Nugues,  ancien  chef  de  l'état-major  de  Tar  - 
mée  d'Anvers  sousle  maréchal  Gérard,  est  nommé  directeur  du  person-' 
xtel  au  minisitèire  de  la  guerre,  eil  remplacement  du  général  Schneider, 
démissionnaire. 

— M.  Bourdean,  ancien  garde-des-sceaux,  aété  élu  président  du  conseil 
général  de  la  Haute- Vienne. 

—  Le  pourvoi  de  J\L  Parqu in, bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  contre 
la  décision  disciplinaire  de  la  cour  royale  qui  Ta  réprimandé  au  sujet 
d'un  discours  par  lui  prononcé,  a  été  jugé  le  22  par  la  cour  de  cassation, 
présidée  par  M.  Porlalis.  M.  Scribe ,  avocat  de  M.  Parquin  ,  a  soutenu 

a u'il  y  avoit  excès  de  pouvoir  dans  cet  arrêt.  M.  le  procureur-général 
>upin,  qui  a  porté  lui-même  la  parole,  a  également  conclu  à  la  cassation 
de  l'arrêt,  comme  étant  incompétemment  rendu.  La  cour  de  cassation  , 
après  avoir  délibéré  pendant  trois  heures,  a  déclaré  que  la  cour  royale 
avoit  agi  légalement,  et  elle  a,  en  conséquence,  rejeté  le  pourvoi  ,avcc 
amendé  et  dépens.  Cette  décision  a  produit  beaucoup  de  sensation. . 
M.  Psirquin  a  aussitôt  donné  sa  déthission  de  bâtonnier; 

—  M.  pélpech»  ba¥iqjiie.rj.%vjwt  é;t^  ,ar^é|<^/lif|ianche^  dernier  ^com^e 
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aYAiit  des  refaliens  avec  M.  Jauffe,  au  sujet  de  Tempruul  de  don  Carlos. 
Il  a  été  mis  en  liberté  le  surlenc^niain. 

—  Le  terrain  coupé  par  la  grande  allée  du  Luxembourg,  ej  connu^oujs 
le  nom  de  Pép^ii^re  royale  du  Luxembourg,  est  mis  à  la  disposition  du 
ministre  de  1  instrpclion  publique.  La  partie  Est  de  ce  terrain  sera  con- 
vertie en  un  jardin  de  botanique  mi^dicale  pour  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  La  partie  Ouest,  qui  est  la  plus  vaste,  sera  consacrée  au  service, 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  comme  annexe  de  cet  établisse- 
ment. 

— '  Lonis-Pliilippe,  dont  le  «éjour  se  prolongeoit  tout  Tété  à  Ncuilly 
el  h  Saint  «Cloud,  revient  cette  année  Habiter  Pjiris  k  partir  du  !)6de 
ce  mois. 

—  On  assure  qu'une  maison  respectable  de  Londres  va  ouvrir  en  An- 
gleterre l'emprunt  que  M.  Jauge  a  annoncé  par  la  lettre  qui  a  amené  son 
arrestation  F 

—  On  QÏÏre  à  céder  de  suite  un  externat  de  jeunes  gens  composé  do 
soiv^nte  élèves ,  et  qui  rapporte  près  de  6,000  Ir.  Cet  eicternat  cM  situé 
djins  un  des  beaux  quartiers  do  la  capitale.  On  ne  traiteroit  qu'avec  une 
personne  franchemeut  attachée  à  la  religion.  On  peut  s'adresser,  pow* 
les  conditions ,  au  cabinet  littéraire ,  cour  des  Missions ,  rue  du  oac , 
n,  120. 

"^  M.  de  Villemur,  fils  de  M.  le  comte  de  Villcrour,  ministre  de  la 
guerre  par  intérim  de  don  Carlos,  n'a  pas  été  arrête^ ,  eomme  cela  a  été 
unnonce  par  un  journal. 

—M.  Ch.  de  Bourmont  fils  a  envoyé  k  Paris  une  somme  de  ^5y  f.  3o  c , 
montant  d'une  collecte  faite  à  Rome ,  en  faveur  des  parens  pauvres  des 
légitimistes  condamnés  à  mort. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berri  a  envoyé  Q,ooo  francs  .aux  fàmiJJe^de 
trois  légitimistes  delà  Moyenne,  les  sieurs  Réman,  ^ouroier  et  Simon  > 
massacrés  en  juin  1882  ,  sans  y  avoir  donné  sujet. 

—  Un  triste  événement  vient  d'arriver  à  Marseille.  Le  i4  *•* 
soir,  des  ouvriers  ^enoient  de  se  baigiier  »u  Pharo,  et  r^aontqient 
paisiblement  1^  Cannebière  eu  chantant  des  chansons  de  coinpctgnon- 
nage.  Bien  que  ces  couplets  fussent  étrangers  à  la  politique,  la  police  vou- 
lut leur  imposer  silence.  Des  sergeais-de- ville  les  séparèrppt  en  les  trai- 
tant de  canaille.  Les  ouvriers  ayant  repris  leurs  chants  un, peu  plus  loin, 
les  scrgens-de-ville  se  précipitèrent  sur  eux  sabre  nu,  et  frappèrent  sans 
sommation.  Le  nommé  Monlélescaut  eut  la  tête  .ouverte  j>ar  le  coup 
d'un  sergenl-dc-ville  ,  qui ,  le  vayanl  tomber  ,  lui  enfonça  encore  cinq 
nonces  de  lame  di^us  le  côté  gauche.  Le  malheureux  expira  peu  après  ; 
les  autres  ouvriers  parxinrent  à  éviter  les  coups  :  un  enfant  n'obtint  sa 
grâce  qu'en  se  jetant  aux  geuoux  des  assassins. Ces  violences  répandirent 
l'indignation  nans  le  quartier  ;  rependant  le  peuple  sut  se  contenir.  Le 
lendemain ,  plus  de  20  mille  personnes  assistèrent  aux  funérailles  de  la 
victime.  Le  cercueil  fut  porté  a  bras  par  des  compag^nons,  et  des  discours 
prononcés  sur  sa  tombe  par  plusieurs  ouvriers.  L'autorité  n'a  pu  cette 
fois  excuser  ses  agens.  Le  corps  des  scrgens-de-ville  a  été  suspendu  ^  le 
meurtrier  livré  à  la  justice,  et  le  commissaire  de  police  Nègre ,  qui  com- 
mandoity  soumis  à  une  enquête.  On  s'est  empressé  de  donner  avis  de  cc& 
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m«8ures  â4â  Gatette  du  Midi.  Le  lieutenaot  dcA  sergeiM-de*Tille ,  Roo^ 
thier,  a  pris  le  parti  de  douaer  sa  'démission. 

—  Une  rencontre  a  eu  liea  à  Marseille  le  i6,  entre  M.  Barthélémy,  ad- 
ministrateur du  Peuple  souverain^  et  M^  Paul  Dttvid,  rédacteur  du 

.  Gatde  national ^lournûX  du  ministère.  Le  second  à  été  atteint  d'une  balle 
dans  le  centre,  et  on  dit  qu'il  a  succombé  au  coup. 

—  L»  pulsion  (de  saint  Luc,  tableau  de  M.  Goyet,  qui  figuroit  h  la  der- 
nière éX^Ositidti ,  a  été  donné  à  la  tillc  de  Pczénas.  Ce  tableau  a  été 
placé  le  ao  jiiin  dans  l'église  paroissiale  de  cette  TilIe. 

—  Pendant  sou  séjour  au  château  d'Eu,  la  reine  Marie-Amélie  a  donné 
'  5do  Fr.  pont-  lés  salles  d'asile  dé  Rouen  ,  5oo  fr.  au<  pauvres  de  Pollet,  et 
'  i,àoà  fr.  à  FËbole  de«  dentelles  de  Dieppe. 

—  Le  thermomètre  de  Réaûmur  s'est  élevé  à  Bordeaux ,  le  17 ,  à  3i  de- 
grés et  demi  i  il-n*a  jamais  atteint  cette  hauteur  à  Paris. 

—  On  parle  d'un  trait  de  courage  et  de  dévouement  de  M.  Bouvet,  curé 
de  Grcssey,  près  Mantes.  Cet  ecclésiastique,  quoiqu'il  sortît  de  diner  et 
qu'il  ne  sût  d'ailleurs  pas  nager,  a  retiré,  au  péril  de  ses  jours,  un  enfaAt 
qui  ke  noyoit  dans  un  étang. 

-^  Après  être  resté  quelques  jour*  à  Marseille ,  M.  Berrycr  est  allé  à 
Tonlmi,  où  il  a  été  également  élu.  Il  y  .1  été  reçu  avec  le  même  enthou- 
siasme. La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée. 

—  M.  Léon  Durepaire,  ancien  officier  de  la  garde  royale  ,  a  envoyé  à 
la  Gazette  de  V Ouest  une  somme  de  5oa  francs  4o  cent.,  produit  de  plu- 
sieurs loteries  tirées  à  Saintes,  et  d'une  collecte  faite  à  St  J<;an-d'Angély, 
pour  les  prisonniers  politiques  vendéens. 

—  Un  journal  de  Bordeaux  annonce  que  l'on  confectionne  dans  cette 
ville  des  habits  militaires  ,  des  Oeurs-do-lis  pour  des  chàhraques,  desti- 
nés aux  troupes  de  don  Carlos  ,  et  que  l'on  enrôle  au  prix  de  1  fr.  \mr 
jour  pour  l'armée  de  ce  pritice.  Le  journal  ministériel  déclare  que  le 
gouvernemeiU  a  l'œil  sur  ces  dispositions ,.  et  qu'il  a  donné  des  ordres 
pour  saisir  à  la  frontière  tous  les  objets  d'armes,  de  munitions  et  d'équi- 
pemens  militaires  qui  paroitroicnt  dfcstinés  à  cette  armée. 

—  Doti  Carlos  est  encore  dans  les  provinces  qui  reconnoissent  sen  au- 
torité. Il  n'y  a  eu  jusqu'ici  aucun  engagement  entre  ses  troupes  et  celles 
de  la  reine.  Une  dépêche  télégraphiaue,  du  21  ,  porte  qu'il  se  trouyoit 
alors  auprès  de  Salvatierra  ;  qu'il  n  avoit  pas  encore  beaucoup  de  re- 
crues, que  cent  chevaux  lui  avoient  été  amenés  de  France,'que  le  général 
Rodil  cherchoit  à  lui  couper  les  vivres,  et  au'il  se  portoit  à  sa  rencontre 
avec  Jàureguy,  dit  le  Paslor.  Rodil,  la  veille  de  l'arrivée  de  don  Carlos, 
avoit  fait  à  Mendavia  une  proclamation  pour  annoncer  qu'il  étoit  chargé 
de  diriger  toutes  les  opérations  militaires  dans  le  nord ,  et  engager  à  la 
soumission  les  provinces  insurgées. 

—  La  reine  Christine  est  toujours  retirée  à  Saint -ïldefonse,  avec  l'in- 
fant don  François  de  Paule.  Elle  a  reçu  de  l'envoyé  de  don  Pedro  le 
grand  cordon  de  l'ordre  de  Notre -Dame-de-la- Conception  de  Villa- Vi- 
ciosa.  Ilparoit  que  l'ouverture  des  cortès  aura  toujours  lieu  le  114  juillet, 
ttn  décret  a  été  rendu  pour  en  régler  le  cérémonial.  La  reine,  assise  sur 
soh  tréne,  lira  un  discours  quie  lui  remettra  le  premier  ministre.  Le  pa- 
triarche des  Indes  lui  présentierA  une  formule  ae  serment  <}ae  la  prin-. 
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cesse  jurera  en  posant  \à  main  sar  l'Evangile  tena  parle  prélat.  L'éTè<rae 
de  Sigoenza  recevra  aussi  le  serment  de  l'infant  don  François  et  celui 
des  membres  des  cortès.  Ensuite  la  reine  fera  déclarer  par  le  président 
du  conseil  que  la  session  est  ouverte. 

-*  Lord  WhamclilTe  avoit  demandé  le  8, 2i  la  ehnnbre  des  pairs  d'An- 
gleterre, communication  des  corrcspendaniccs  <pii  ont  en  h«a  «itre  le 
^  ministère  et  le  lord-lieutenant  d'Irlande,  L4wd  Mc&oume  a  combattu  la 
motion.  Après  un  discourt  d«  lord  Grej^»  qoi  a  renouvelé  les  témoi- 
inages  de  son  apprdteliotf  penir  les  demen  anrangcmens  ministériels , 
lora  WharnclilTe  a  retiré  sa  mecioo. 

«—  Le  bill  de  coërdtîon  contre  Plrlande,  modifié  par  le  opuTean  nd- 
nisl^»  a  passé  en  ptcaûère  lecture  à  U chambre  des  communes,  à  la  ma- 
^«rftéde  iQÔeoatre  14. 

— r  M»  SÙNiltj  est  nommé  sous-secrétaire-d'£tat  de  l'intérieur,  en  fem- 
pfcMCOMntde  loird  Jlovnck. 

— >  On  assure  auc  l'empereur  d'Autriche  va  profiter  du  séjour  du  roi 
de  iPrusse  à  Tœplitz  pour  avoir  une  conférence  avec  ce  souverain. 

^-  Le  sultan Hlah moud ,  en  mariant  sa  fille  à  Haltl-Pacha  ,  a  déclaré  à 
son  gendre  que  répoc|ue  de  la  barbarie  étoit  passée,  et  qiie  les  eiifans 
provenant  de  son  mariage  resteroient.  en  vie.  D'après  d'anciens  usages 
des  Ottomans,  on  élrangloit  en  effet  à  leur  naissance  les  enfauS  dee&  filles 
des  sultans,  comme  ceux  des  frères  et  sœurs  mariés. 


II  a  paru  dans  la  Revue  européenne^  tome  YIII ,  n^  34  de  juin  i834  » 
une  lettre  de  M.  l'abbé  de  Boiinechose ,  datée  de  Strasbourg  le  14  mai 
dernier.  Il  y  parle  de  M.  Raulain  avec  enthousiasme,  et  répond  à  quel* 

Sues  critiques  insérées  contre  ce  professeur  dans  nos  n°'  des  ^5  mars  et 
avril  dernier.  Nous  répondrons  plus  tard  pour  ce  cpii  nous  concerne; 
en  attendant ,  nous  insérons  la  lettre  suivante,  qui  nous  aparo  apptééier 
assez  bien  l'exaltation  du  disciple  de  M.  Bautain  : 

Luxeuil,  le  10  juillet  i834* 

Monsieur  le  rédacteur,  M.  l'abbé  de  Bonnechose  vient  de  nous  donner 
l'histoire  de  sa  conversion.  L'article  qu'il  a  fait  insérer  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Revue  européenne  témoignn  assez'de  sa  reconnoissance 
pour  M.  Bautain;  c'est  ce  même  article  qui  m'engage  à  rendre  compte 
de  l'impression  qu'a  faite  sur  moi  l'habile  professeur. 

Destiné  par  le  cardinal  de  Kohan  à  diriger  la  petite  Sorbonne  qu'il 
vouloit  établir  dans  son  diocèse,  j'avûis  été  envoyé  auprès  de  M.  Bautain 
pour  y  puiser  des  lumières  dont  plus  tard  je  devois  enrichir  ma  pauvre 
province.  J'ai  donc  vu  le  célèbre  philosophe,  j'ai  sui^i  ses  leçons ',  j'ai 
es:aminé  sa  doctrine,  j'ai  vécu  quelques  semaines  dans  sa  communauté. 
Mais  en  rendant  compte  de  mes  impressions^  en  déclarant  les  résultats 
de  r expérience  faite  sur  moi ^  je  ne  saurois  dire  de  loi  ce  qu'en  dit 
M.  de  Bonnechose.  Sans  doute  je  rends  hommage  an  talent  du  brillant 
professeur,  j'approuve  lout.ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  bon  dans  ses  vues  ; 
mais  eh  somme  ,  pour  servir  utilement  l'Eglise,  il  faot  autre  chose 
qu'un  système' bizarre,  dangereux  sous  plus  d'un  rapport,  auquel 
on  vondroit  plier  toute  la  science  divine  et  humaine,  et  qu'on  cherche  à 
faire  |>rédomincr  par  loutç  sorte  de  moyens  et  d'intrigues.  On  fait  grand 
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))ruit  de  5  ou  6  jeunes  gens  qui  se  sont  rangésaux  opinions,  aux  croyances 
de  M.  Bautain  ,  et  on  ne  dit  rien  de  ceux  qui,  en  plus  grand  nonil>rè , 
après  avoir  essayé  de  sa  philosophie ,  se  sont  hâtés  de  la  répudier.  Et 
puis,  si  M.  de  Bonncchose  se  contenteit  d'exalter  son  maître,  de  Félever 
méiJ^e  au-dessus  des  pères  de  TEglise  ;  mais  non ,  il  saisit  cette  circons- 
tance pour  terscr  le  mépris  et  la  calomnie  sur  nos  séminaires,  et  en  pai*- 
tictilier  sur  celui  de  Strasbourg.  Analysons  la  pensée  de  l'auteur  (i)  : 

«  Quoique  nourri  dans  un  profond  respect  pour  le  Dieu  créateur  de 
l'univers,  il  étoit  sans  lumière  sur  la  rédemption.  La  science, sacrée  ne  se 
montroit  nulle  part  ;  il  en  vint  a  la  résolution  de  placer  sa  foi  comme,  en 
un  coin,  et  de  renoncer  à  toute  tentative  pour  se  la  justifier  à  lui-même. 
Cependant  la  flèche  diviue  étoit  au  cœur  ;  biçiitôt  il  fu(,  çon^me  saintPait], 
terrassé,  aveuglé  sur  le  chemin  de  Damas.  Le  nom  de  M.  Bautain  lui  rèviat 
a  la  mémoire  ;  il  se  rendit  auprès  de  lui  :  leurs  amcs  ne  tardèrent  paa»à 
s'entendre,  à  se  pénétrer.  Tous  les  doutes  de  M.  de  BonnechoSé.  te  aitaî- 
pèrent,  toutes  ses  craintes  s'évanouirent;  mais  il  falloit  commencer  l'éda-» 
dation  cléricale ,  il  se  décide  à  suivre  l'enseignement  scolasf ique .  aa 
séminaire*  Ce  fut  pour  lui  un  temps  d'épreuve.  Là,  resprit  de  l'nomme 
«e  iouoit  avec  Us  plus  sublimes  vérités  ;  le  divin  étoit  coDtîiiuellement  ra- 
valé .au  niveau  de  l'hamain.  La  nlu^rt  des  objections  demeuraient  sans 
réponse  ;  là ,  on  raisonnoit  ou  aéraisonnoit  en  latin  barbare  qui  servoit 
àca<^er  les  inepties,  les  absurdités  qu'on  auroit  en  honte  de  laisser  voii: 
3i  découvert  en  français  ;  Ik,  on  mettoit  en  cause  Dieu,  Jésus-Christ  et  sa 
parole  ;  là,  enfin,  les  uns  s'enfloient  par  une  vaine,  science,  et  les  autres 
tomboient  dans  le  doute ,  penchoient  vers  l'incrédulité.  Dans  ce  cruel 
état,  M.  de  Bonnechose  gémit,  soupire Mais  Dieu  ne  Tavoit  pas  ap- 
pelé pour  le  condamner  aux  ténèbres  4  il  vint  puiser  la  Lumière,  la/vé» 
rite,  la  vie,  chez  l'homme  qui  est  cxactiement  pour  lui  la  persimnffîca- 
.   tion  du  Christ.  »                    ,     -     .     .       .  .       ..  / 

.     C'est  un  prêtre,  pirofesseur  d'un  petit  séminaire,  qui  parle  ainsi  de 
.l'ense^ement  à* un.  grand  séminaire;  et  remarquez  que  celtf  pourrait 


n'avmt  pas  rencontré  M..  Bautain,  s'il  étoit  venu  avant  ou  après  lui,  per- 
sonne au  monde  n'aùroit  pu  le  délivrer  de  l'erreur,  le  rendre  chrétien  do 
conviction,  et  de  cœur,  le  cièLlui  resloit  fermé.  Des  abus  que  chacun 
repousse ,  des  formes  surannées  qu'on  sait  bien  n'être  plus  appropriées 
aux  besoins  de  l'époque,  des  questions  sans  objet  pour  nous ,  voilà  ce 
qu'il  prend  pour  la  scolastique.  Qu'il  sache  qu'elle  est  tout  autre  chose  ; 
qu'il  lise  saint  Thomas ,  Suarès ,  Petau^  Bellarmin ,  peut-être  ces  grands 
nommes  trouveront  grâce  auprès  de  lui  ;  peut-être  verra-t-il  en  eux 
hissez  de  tfaédoeie  pour  en  tirer  quelques  notions  sur  Dieu,  sur  Jésus- 
Christ,  sur  l'Eglise  ;  peut-être  s'apercevra-t-il  que  leurs  œuvresrecèlent, 
sous  un  latin  qui  n'est  pas  toujours  barbare,  bien  des  vérités  qu'on  re- 

(i).  Le  passage  étant  très-long  dans  la  Bévue,  on  a  été  obligé  de  l'abré- 
ger ;  mais  on  a  conservé  fidèlement  le  sens  et  le  plus  souvent  les  expres- 
sions même  de  l'article.  Voyez  le  numéro  indiqué  de  la  Revue  euro^ 
péenne,  depuis  la  page  47^  jusqu'à  la  page  481. 
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garde  aujourd'hui  comme  neui^es ,  parce  qu'on  les  débite  avec  ostenla" 
tion  sous  une  nouTelle  phraséologie.  Oui,  M.  de  Bonnechose  se  rend  in- 
juste envers  le  diocèse  qui  Fa  accueilli ,  en  essayant  de  livrer  au  ridicule 
ce  qu'il  devroit  respecter.  Dans  sa  pensée  ,  tous  les  élèves  du  grand  sé- 
minaire devroient  se  lever  en  masse,  maudire  ceux  qui  les  tiennent  d^ns 
tme  voie  de  ténèbres ,  et  courir  en  foule  aux  leçons  de  l'illustre  philo- 
sophe !  Le  loup  est  au  milieu  de  la  bergerie  ;  c  est  la  scolastique.  lié 
bien,  pourquoi  les  premiers  pasteurs  ne  crient-ils  {ias  ?  Pourquoi  ne  s'ero- 

{>rcsseDt*ils  pas  de  fermer  tous  les  séminaires ,  devenus  à  peu  près  selon 
ui  des  écoKss  d'incrédulité? 

Vainement  on  prétendra  ne  faire  aucune  application  personnelle.  Ceux 
qsi  suivent  «ii»e  méthode  qiii  mène  à  Pirréligion  sont  ou  bien  coupables, 
ou  bien  aveugles  ;  et  dans  ce  cas ,  leur  ignorance  ne  pouvant  être  invin- 
cible, comment  échapperont-ils  aux  plus  terribles  reproches?  Hélas! 
vous  qui  sentet  les  malheurs  et  les  besoins  de  l'Eglise .  vous  qui  brûlczi 
dites- vous,  de  vous  dévouer  pour  elle,  au  li)en  de  déclamer  contre  nos 
séminmres ,  allec-y  plutôt  puiser  l'esprit  du  SBcerâote  :  si  vous  nous  ve- 
UC8  par  cette  voie,  vous  nous  serez  moins  suspects. 

Après  avoir  frappé  de  tout  le  poids  de  sa  réprobation  la  scolastique 
telle  qu'il  l'entend,  M.  de  Bonnechose  en  vient  à  l'exposition  du  système, 
qui  est  pour  lui  l'éternelle  vérité.  «  Cette  vérité ,  dit-il ,  s'est  manifestée 

Ijar  la  création  de  Thomme  et  de  l'univers,  et  i'est  révélée  par  le  Verbe 
ait  chair.  »  Est-ce  que  le  catéchisme  ne  lui  disoit  pas  la  même  chose  ? 
«  Nous  pouvons  entrer  en  rapport  avec  elle  pat*  le  moyen  de  l'Eglise.  » 
Est*ce  que  par  hasard  il  Tiguoroit  ?  «  L'enseignement  de  M.  Bautain  est 


H 


«  Philosophe ,  il  remonte  de  bas  en  haut.  »  Voici  donc  oii  commence  le 
système  ;  mais  le  saisir  n'est  pas  chose  aisée*  Disons-le,  au  risque  de  sou- 
lever la  susceptibilité  de  M.  de  Bonnechose ,  un  peu  de  bonne  sco- 
lastique nous  Peut  mieux  fait  comprendre  que  ees  grands  mots  c(ai, 
après  tout,  pourroient  bien  remplir  ici  la  fonction  qu'il  attribue  àu  latin 
de  nos  séminaires,  celle  de  cacher  ce  qu'on  rougifoit  de  laisser  à 
découvert.  Ceci  suffit  pour  nous  montrer  qu'il  y  d  dâha  Id  lett^e  de 
]if .  de  Bonnechose  beaucoup  de  préoccupation  et  d'exaltation  ;  ce  n'est 
pas  là  la  voie  la  plus  sûre  pour  trouver  la  lumière  et  la  Térifé. 

L'abbé  MiBtlE , 
Directeur  du  petit  séminaire  de  Luxcuil. 


J^  g^vaio.;  'Xbvictx  tî  €itït. 
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OEua^reê  rf#  itf.  Bordetié^^  étfêqiie  de  fersaW^s ,  pr^i 
d'une  Nàtiee  iur  9à  Fie.  Tome  lîl.  (î) 


Ce  volume  est  le  second  des  seî'mons  du  carême.  No^ 
rendu  compte  du  pi^mier  dans  notre  N^  2091 .  Celui  doi 
avons  à  parler  aujourd'hui  contient  sept  sermons,  une  \  _ 

et  quatre  exhortations.  Les  sermons  sont  sur  Taumône ,  sur  lé 
scandale  de  la  doctrine  et  des  ignominies  de  Jésus-Christ,  sur 
lés  pratiques  de  piété,  sur  le  respect  humain,  sur  la  passion^ 
sur  la  résurrection  du  Sauveur,  sur  \v&  tribulations  de  r£glise» 
Ces  discours  sont  remarquables  par  l'élévation  des  pensées  eC 
par  la  chaleur  du  style.  Daus  celui  sur  Taumme,  Torateur  la 
considère  tour  à  tour  comme  un  mystère,  comme  un  sacre- 
tneat,  comme  un  sacrifice.  Il  montre  que  c'est  la  religion  qui 
nott»  a  (ait  comprendre  le  prix  de  Taumâne  : 

«  Avant  lé  christianisme,  que  âreqt  pour  le  pauvi*^  tous  ces  phi-r 
losophés  si  renommés?  Ils  apprenoient  a  leurs  disciples  a  braver  ie# 
cbùps  de  l^adverisité.  leur  apprenoient>ils  à  soulager  le  sort  de  ses 
victime.^?  ils  les  éxhortoient  à  mépriser  les  richesses,  les  «xhoi*— 
toient-ils  à  verser  leurs  trésors  daus  te  sein  de  Tinfortune?  Que 
firent  pour  le  pauvre  les  empereurs  et  les  rois?  ils  préparoient  d%% 
palais  a  leur  mollesse,  ils  élevoient  des  monumcns  a  leur  orgueil, 
ont-ils  ouvert  un  seul  asile  à  Tindigeiioe?  C^e^t  la  i*e!igioii  qui, 
sans  s'arrêter  à  de  hideuses  apparences  ^  découvrit  (a  preriiière , 
sous  les  haillons  du  malheur^  les  pUs  di^es  oliietsde  notr^  aifFeé^ 
tion  et  de  nos  hommages;  c'est  la  religion  qui^  U  prèmièi^e,  nbUt 
apprit  à  voir  dans  les  pauvres  les  créatures  de  Dieu  formées  à  soîi 
imagé,  à  Voii^  dans  lés  pauvres  des  enfans  ciéshérités^  ou  plulôt  ù^ 
frères  dans  la  détresse,  qui,  lorsqu'ils  poussent  vers  nous  leui'S  gé-» 
tnissetiiens,  né  font  qUe  redemander  à  des  frirez  plus  opulens  les 
portions  dispersées  de  leur  héritage;  c'est  la  religion  qui ,  euioù-» 
rant  les  pauvres  de  sa  sollicitude  et  de  son  amour,  et  distribuant 
en  quehjue  sorte  \es  emplois  autour  de  ces  augustes  pcrptiles ,  leUf* 
donna  les  puissans  du  siècle  pour  appuis,  les  cœurs  sensibles  pottlr 
consolateurs ,  les  riches  pour  économes»  » 

Dans  le  sermon  pour  le  dimanche  de  la  Passion ,  M.  Bor- 
4ertes  établit  que  je  scandale  qu'ëîtcité  la  doctrine  de  Jésus- 
Ci)  t'ouvrage  est  maintenant  complet,  «t  forme  quatre  volume^  in^tàj 
t*rix  :  8  fr.,  et  i!i  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Potey^  rue  du Jteéçii.  461 
et  chez  Adrien  Le  Clere  et  C*,  quaides  Augustins,  n.  35,  au  burcfiàdé 
èe  Xotiriial. 

Tome  LXXX,  L'Ami  de  la  Relig^ion.  Pp 


.  (  «94  ) 
Christ  Bft  sert  qu'à  mieux  en  faire  coBBoltre  U  sftînitetë  »  M  ^fn» 
le  scandale  qu*exciteut  ses  ignominies  ne  sert  qu*à  rehausiser 
sa  gloire.  Il  montre  que  la  corruption  de  l'homme  esl  la 
Téritable  cause  du  décnainement  des  ennemis  de  la  religion 
lontre  elle  : 

«  Qae  poursuirent-ils,  en  effet,  dans  l'Evangile,  sinon  ie  désin* 
'  t^resseoient  et  la  noblesse  de  ses  espérances,  ces  hommes  qui,  dans 
lears  ëcrits,  ne  veulent  offrir  à  hi bienfaisance  d*aatre  récompense 
qae  des  éloges ,  à  la  vertu  d*autre  encouragement  que  l'intérêt ,  à 
toutes  nos  actions  d*auire  mobile  aue  le  plaisir?  Que  poursuivent* 
ils  dans  TEvanRile,  sinun  ses  humolesel  pacifiques  enseignemensy 
des  hommes  qui,  dans  leurs  écrits,  apprennent  aux  sujei^  à  sonder 
les  fondemens  de  l'autorité  supérieure  et  à  interroger  sur  leur 
trône  les  rois  et  les  maîtres  du  monde;  qui  dépouillent  sao&  pitié 
les  parens  de  leur  empire  et  de  leurs  droits,  et  vont  arracher  du 
cœur  des.eniàns,  non  le  respect  seulement,  la  soumission  et  l'amour, 
mais  le  sentiment  même,  si  facile  et  si  doux,  de  la  rcconnoissance  ? 
Que  poursuivent-ils  enfin  dans  l'Evangile,  sinon  ses  cliastes  leçons, 
des  hommes  qui,  dans  leurs  écrits,  déchirant  avec  audace  le  der- 
nier voile  dont  la  volupté  même  prenoit  encore  soin  de  se  couvrir, 
sont  venus  prêcher  sans  détour  les  passions  les  plus  brutales ,  prér- 
parer  au  siècle  qui  devoit  suivre  une  enfance  précoce  .dans  le.mal, 
une  jeunesse  effrontée,  une  vieillesse  sans  remords,  et  ravir  à  Tin-- 
Uôcence  ses  craintes,  à  la  pudeui*  ses  délicatesses,  à  la  foiblesse  ses 
appuis,  au  crime  hii-méme  la  ressource  du  repentir?  » 

Le  sermon  sur. les  pratiques  de  piété  a  pour  oljét  de  tes 
yenger  des  dédains  et  de  l'orgueil.  Il  les  présente  comme  aussi 
vénérables  que  touchantes^  et  comÏÉie  nécessaires  pour  consoler 
et  fortifier  le  chrétien  au  milieu  de  tant  dfs  tentations  et  de 
dangers.  Le  sermon  sur  le  respect  humain  est  une  énergique 

Erotestation  contre  une  foiblesse  et  une  lâcheté  aussi  funestes  à 
i  religioii  qu*aux  individus.  Ce  sermon  finit  par  un  morceau 
plein  des  plus  généreux  sentimens  : 

.,  «  Armons^-nous  donc  de  courage  et  de  zèle,  et  défendons  encore 
tiçmtre  ses  attaques  notre  plus  cher  héritage.  C'est  notre  religion 
que  le  respect  humain  veut  nous  ravir,  et  avec  elle  notre  force , 
notre  consolation ,  notre  espérance.  Rangeons-nous  autour  de  ce 
trésor  sacré,  et  ne  souffrons  pas  qu'il  devienne  la  proie  d'un  lâche 
et  cruel  ennemi.  Pour  le  terrasser,  il  n'est  besoin  ni  de  longs  ef- 
forts, ni  d'une  lutte  pénible  ;  non ,  pour  le  mettre  en  fuite,  il  mffit 
9111  chrétien  de  se  i^ontrer  et  de  ne  pas  rougir  du  nom  dont  il  ^t 
hpuoré^'Ah  !  c'est  dans  un  siècle  où  ce  nom  gtorjeux  est  eii' butte 
à  plus  d'outrages,  qu'il  convient  à  des  cœurs  généreux  de  le  porter 


a«<C0e  plus  <jle  fierté.  C'est  dans  an  sièele  où  la  morale  éviuigéliqii£ 
inspire  aux  lâches  tant  d'effroi  y  aux  pervers  tant  de  haine,  qu'ii 
convient  à  des  âmes  franches  ei  à  des  cœurs  intrépides  d'en  rem-r 
plir  Tes  obligations  et  d'eii  soutenir  les  prérogatives  !  Qu'ils  rou- 
gissent de  leur  avilissement,  ces  hommes  intéressés  qui,  chrétiens 
dans  le cœui^,  ne  tarderoient  pointa  le  paroitre  si  la  considération, 
les  richesses  ou  les  honneurs  <aevoient  en  payer  la  profession.  Qu'ils 
rougissent  surtout  de  leur  dépravation ,  ces  hommes  qui  n'odt 
d'autre  objection  réelle  contra  le  titre  de  chrétien,  que  lasaînieté 
de  ses  engagemens  et  Jes  penchans  corrompus  de  leur  cœur.  Pour 
nons>  mettons  notre  gloire  à  croire  à  l'Ëvangile,  et  nos  efforu  à 
pratiquer  des  vertus  qui  environnent  la  vie  présente  de  paix 'et 
de  consolation ,  et  préparent  pour  la  vie  future  des  ^compensés» 
étecnelles  :  ayons  la  générosité  d'être  franchement  chrétiens  ;  er, 
tandis  que  le  torrent  <ie  l'exemple  entraine  chaque  jour  à  leur 
perte  tant  d'ames  lâches  et  pusillanimes ,  défendons-nous  de  sa 
violence  en  nous  attachant  à  Jésus-Christ,  sans  permettre  que  rien 
puisse  nous  en  séparer  ;  plus  ce  divin  maâtre  est  délaissé ,  et  plus 
il  est  digne  d'une  ame  généreuse  de  le  dédommager  de  cet  aban* 
don  par  une  fidélité  inviolable.  Plus  il  est  outragé,  et  plus  il  est 
digne  d'un  ame  intrépide  de  le  défendre  éontre  le:s  attaques  de  ie* 
ennemie,  ou  du  moins  de  partager  avec  joie  son  ignominie.  » 

Dans  le  sermon  sur  la  passion ,  l'orateur  considère  l'histoire 
,c|ès  derniers  moinens  du  Sauveur  comme  le  tableau  prophé- 
tique d'une  passion  plus  longue  qu'il  lui  faut  endurer  chaque 
jour^  La  division  du  discours  n'est  que  le  développement  die 
cette  pensée^  Xésus-Cbrist  retrouve  l'infidélité  de  ses  apôtres 
dans  les  chrétiens  qui  le  trahissent,  l'injustice  de  ses  juges  dans 
'  les  chrétiens  qui  le  condamnent ,  la  cruauté  de  ses  bourreaux 
jans  les  chrétiens  qui  de  nouveau  le  crucifient.  Ce  rapproche- 
ment amène  des  tableaux  éloquens  et  frappans  de  vérité  sur  les 
erreurs  et  l'orgueil  de  notre  siècle;  nous  n'en  citerons  qu'uu 
exemple  : 

«  Hommes  d'état,  grands  politiques,  écrivains  même  qui,  du 
fond  de  voti*e  retraite,  prétendez  régir  les  empires  et  tracer'  des 
leçons  pour  les  rois,  poursuivez  vos  desseins  ;  mais  puisque  vqus  na 
pemettez  pas  à  des  hompies  vulgaires  dé  pénétrer  dans  le  secret  da 
vos  conseils,  ni  moins  encore  de  vous  donner  des  leçons,  du  moins^ 
pai*  pitié  pour  vos  semblables,  comptez  eiifio  pour  quelque  chos» 
tes  avis  de  l'expérience.  Considérez,  quand  voti*e  patrie  osa- conri 
tester  un  moment  à  Jésus  son  empire,  comment  il  fit  éclater  sa 
vengeance,  et  de  quais  ébrantemens,  de  quelles  horribles  secousses 
fot  suivie  la  seule  menace  de  son  départ;  et  si  ce  n'est  point  assn 
de  nptrc  dépiQrabW  histoire,  lisez  Ifs  annales  du  noiide,  et  appre<- 
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B«B«ifM^«»lfte  riffoeurAit  tonjoun  puni»,  sttr  in  nations,  VmBF^ 
daoe  d'ftvbir  cbalsé  Jésas  et  méoonott  tes  droits.  Voyez  ce  peiiiil« 
diicidc,  époQvantaiii  Tutiivers  par  le  tpéotacle  d'une  honte  et  d  ua 
BMlheur  satjs  resiède,  et  subissant  à  la  face  des  siècles  Tarrèt^fiiie 
Jadis  a  provocm^  sa  propre  ^l'eur  :  San^uù  ejus  super  hos  et  suffer 
fiihs  nosifs^  \oyez  ces  contrées  o«i  le  bercean  de  ta  i'eligion  fut 
entoaré  d'une  si  vive  lomièi^e,  expiant  dans  la  inoi^t  de  rcsclavaçe 
et  de  l'igooranoey  le  crime  d*avoir  osé  préféiw*  à  Jésus  un  barbaxie 
ec  voloptoeux  imposteur.  Voyez  celte  terre  que  Cyprien  aritsa  de 
son  sanÇy  qu'Auf^nstin  éciaira  du  flanlseau  de  son  ^énie 9  et. qui ^ 
depuis  que  Jésiu  fut  banni  de  son  sein  «  nVst  plus  kabitée  i|ue'pan 
dc%  bordes  féroces^  à  qui  Tunivcrs  indi^rné  prépare  enfin  un  JAste 
ohâtiment.  fin  un  mot,  point  dé  peuple  apostat  qui  n'ait  ports  lÂ 
peine  de  son  apostasie.  iJne  nation  peut,  il  est  vrai ,  n'avoir  janHiis 
connu  Jésus ^  et  subsister  toutefois;  mais  quand  on  l'a  oonnuet 
qu'on  le  quitte,  il  faut  périr  :  Regnmm  fiod  non^tèrtwrit  iihi^ 
fueribk.  • 

La  division  du  sermon  sur  la  rësurréetion  n'est  pas  ttoÀWà 
heureuse  :  Jéâus-Christ ,  en  ce  jour,  se  souvient  qu^i!  est  Dieu, 
et  par  sa  résurrection  il  assure  à  sa  divinité  le  triomphe  le  plus 
éclatant;  Jésus-Christ,  en  ce  ]our,  n'oublie  pas  qu'il  est  Uomme, 
et)  après  sa  résurrection,  il  nous  donne  les  gages  les  plus  solides 
de  son  amour«  .  , 

Le  sermon  de  la  Quasimodo,  sur  les  tribulations  de  TEglise, 
est  fait  pour  relever  le  courage  de  ceux  oui  s'affligent  des  maux 
de  la  religion.  Nous  en  citerons  pàrticuhèremeiftlà  pêrùrStlsùn 

3ui  offre  des  allusions  louchantes  et  au  mînislère  que  M •  Bot- 
eries  a  voit  rempli  lona- temps  à  Saint-l^omâs-d*Aquîn,  et  & 
la  mort  toute  récente  du  vertueux  duc  Mathieu  de  Montmo- 
rency : 

«  Cependant,  nous faudra-t-il  terminer  ainsi,  sans  quelque  re- 
tour vers  vous,  la  sainte  et  honorable  mission  qu)e  nous  a  confiée 
la  bonté  divine  ?  Descendrons- nous  de  cette  chaire,  emportant  le 
aecret  de' notre  atteodrîssenieptet  de  nos  regrets,  et  ne.pas'lant 
qu'à  Dieu  seul  de  notice  affeciion  pour  vckus,  de  nos  voaux  etde  nos 
espérances  ?  Un  inconnu  le  devi>ott  peutrétre  ;  mais  nous,  popiiTOii»- 
nôtts  jamais'  vous  devenir  étrangen  ?  quelques  années  aurotttt^eiles 
suffi  pour  nous  ravir  les  drcHts  nue  nous  avons  «près  de  vous,  et  que 
d''autres  <ie  sauroteut  ixSclamer /rNoii ,  vous  n'avez,  point  oublie  If 
titre» modeste,  mais  cher,  que  nous  portâmes  long-ttemps  au  miJieii 
de  vous;  c'est  lui  que,  peut-être  «n  secret,  rvous  nous  cnnsei^ves 
ei]eoi^,et  lui  qui  vous  a  socueou  peut-être  encore,  daçs  la  pieaae 
caatume  d'entendre  avec- docilité  nos' leooos... 
-  V  »  0  temple  auguste  iberoeau  de  mon 'minislÀre  ^  <^  mon  oBswr 


(  «97  ) 

i'#|l<Oii«0  U  pialri^  et,  «emblo^  retpir^r  IVir  oata^ quelle  4ou^a«r4t^ 
vous  revoir  encore,  et  de  faire  retentir  vos  voûtes  d'june  voi$  dooit 
U  foi  ^t  la  ferveur  reconnoissenl  encore  les  accens  !  Ah  \  puisse  le 
pasteur  qui  vous  embellit  avec  tant  de  magnificence,  animer  long^ 
t^iiips  son  trou|>eau  par  ses  touchantes  exhortations,  l'enflammer 
par  rardeur  de  son  zèle,  l'ëdifier  surtout  et  instruire  par  ses  ver- 
tU9!  O  sainte  école  de  Fenlknceyma  plus^^  douce  joie  et  mon  pltis 
ehej^  amoui\  où  je  vis  si  long[-4emps  le  ravissant  sneetade  de  la 
jeunesse  embellie  par  l'innocence  cl  la  piété,  où  de  toibles  ti-avaux 
^eul  toujours-  pajé&  pa^*  une  docilité  si  naïve  »  une  fidélité  si 
constante,  et  quelquefois  une  affection  si  tendis;  sainte  école,  df» 
Tenfance  a  qui  je  dois  tant  de  biens,  recevez  ma  reconnoissancct. 
Puissent  vos  jeune^  pasteurs  défendre  leur  jeune  bercail  contre  les 
loups  cruels  qui  le  menacent,  et  préparer  à  la  religion  une  géné- 
ration fidèle  qui  la  soutienne  dans  ses  combats-,  et  la  console  dant 
ses  douleurs  ! 

»  Hélas  I  nous  le  cherchons  vainement  ici,  celui  dont  les  exemples 
furent  pour  nous  un  si  précicu]|^^  et  si  honorable  appui  ;  qui,  dédai- 
gnant ces  préjugés  superbes,  osa  le  premier  confier  à  nos  humhl^s  le;p 
çon$  l'unique  objet  de  sa  tçndresse  patçrneU(?,cl  cou  fondre  paiini  les 
noms  les  plus  vulgaires  et  les  plus  obscurs,  un  nom  qu*Guvirou- 
noieiit  tant  d'éclat  et  de*si  glorieux  souvenirs,  Noos  le  dierdwju» 
"vainement  à  cet  autel  de  Marie,  oil  nou^  le  vîmes  tant  de  tbis 
humble  ministre  du  ministre  de  Jésus-Christ  j  à  cette  table  sainte^ 
Oi!i  il  s'assit  tant  dé  fois;  à  cette  place,  enfin  ,  sur  laquelle  réunis^ 
jsoieut  tous  les  reg^àrds  et  sa  foi  vive,  et  sa  piété  st  leadref  et  sou 
recueillement  si  profond.  Ah  f  si ,  à  la  nouvelle  de  sa  perte ,  la 
France  entière  se  couvre  de  deuil;  si  un  au[^uste  enfant  semble  re- 
devenir orphelin  ;  si  les  pauvres  percent  Tair  de  leujs  cris^,  ai  \q^ 
rois  eux-mêmes  laissent  tomber  des  larmes,  qui  doit  en  verser  de 
plus  amères  qae  uous,  à  qui  il  fut  donné  de  oonteraplel^  si  souvent 
oe  front  ii  serein,  ce  regard  si  noble,  cette  main  si  oienveillantev 
et  surtout  ee  cœur  si  compalissani  pour  l'infortune  et  si  eonstaut 
fwnr  l'amitié? 

»  O  vous  que  je  puis  enfin  nommer,  puisque  la  mort ,  hélas  !  n^ 
-ne  laisse  que  cette  douceur  \  6  vous  que  je  puis  nommer  le  camt^ 
•p.açâon  et  l'ami  de  ma  jeunesse,  et  qui,  durant  de  si  longues  an^ 
liées,  parmi  tant  de  ricissitude»,  et  au  milieu  de  Umt  de  dignités 
-et  de  splendeurs,  m'en  ooBservies  encore  le»  sentimens  et  le  nenir, 
recevez  aujourd'hui  ce  témoignage  publiode  mes  i>e^*€ls  et  de  mg 
douleur!  Ou  plutôt, €»  «eroit  peu  de  vou$  donner  di?^  pleurs  et 
d'être  touché  de  vos  exemples,  je  veux  profiter  Auriput  4ei  vos^derr 
nières.  levons  ;  jq  viendrai  oen^auder  la  gvâce  d'une  mur|  çhi^ét^^np^ 
dskm  ce  temple  ,daps  ce  lieu  même  qui  vous  vit  au  jç^ur  e4;  à  ('ipr 
stant  oà  Jésus  coQseptpit  àuH)urir)  cpufoiifi^^t  s^veç  h  dernier 
foupir  de  ce  diviu  tiiaîtr^  vQtr#  dernier  ^oupir«  fk\  U'9tVYau^  pr^ 
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4ê  «>'o  tombeau  l«  g»g«  auurë  dé  TOire  immcH^talit^  bienbéa* 
reuse.  i» 

Les  autres  discours  sont  une  homéEe  sur  là  résurrection  du 
fik  de  la  veuve  de  Naîm ,  une  exhortation  sur  Teucharistie ,  et 
trois  exhortations  pour  le  carême,  préchées  dans  la  cathédrale 
de  Versailles.  Les  deux  premiers  discours,  sous  une  forme  plus 
simple,  offrent  encore  un  j^rand  fond  d^instruetiob.  Les  trois 
exhortations  sont  sur  les  huit  béatitudes ,  sur  le  Miserere  et 
sur  rOraison  dominicale.  Elles  sont  en  forme  de  paraphrase,  et, 
quoique  sur  on  ton  plus  familier,  sont  toujours  oignes  du  goût 
comme  de  la  piété  de  l'éloquent  évéque. 

Depub ,  il  a  paru  un  autre  volume  dont  nous  rendrons 
compte  plus  tard^ 

NOUTELUBS  BCCIJ&SIAST1QIJE9. 

RoHE.  M.  le  cardinal  Antoine  Frosini ,  diacre  de  Sainte-Marie 
m  Cosmedin  et  préfet  de  la  congrégation  des  indulgences  et  des 
reliques,  est  mort  le  8  jaillèt.  Il  étoit  né  à  Modène  le  8  septembre 
£761 ,  et  fut  promu  au  cardinalat  le  10  mars  i833  par  Pie  Yil,  dont 
il  étoit  majordome. 

—  Dans  la  réunion  do  l'académie  de  la  religion  catholique  du 
19  juin,  Le  père  J.-B.  Rosani,  procureur-général  des  écoles  pies, 
a  lu  une  savante  dissertation  sur  riafluence  qu^eut  toujours  Ja  re- 
ligion catholiqm^  pour  le  progrè»  dis»  IeUi*.esr  ei  df^iv^^s.  t^r^fir 

Î trouva,  par  les.monumensvde  siècle  en  siècle,.toutce  que  les papef, 
es  évêques  et  les  moines  ont  fait  pour  les  lettres  et  lesart$  nans  le 
moyen  âge  et  depuis. 

Paris  Jj'église  de  Bonne-Nouvelle,  bâtie  il  j  a  quelques  smnées,  est 
.extrêmement  petite  pour  une  paroisse  fort  éiencfue  et  fort  peuplée. 
Ou  a  voit  eu  le  projet  d'y  adjoindre  une  chapelle  latérale  et  les 
fondations  en  sont  même  faites.  Mais  les  travaux  étoiéhtinlérix)m- 
pos  depuis  plusieurs  années^  La  fabrique  delà  paroisse  a  fait  à  ce 
sujet  des  représentations  qui  n*étoient  que  trop  motivées  sur  l'io- 
suffisance  de  Téglise.  D'ailleurs  il  j  avoit  un  teiTain;  destiné  et  des 
.travaux  commencés  pour  la  nouvelle  chapelle.  'Nous  apfH^enons 
^que  le  conseil  municipal  a  voté  dernièrement  des  fonds^pôor.  re- 
prendve  les  ti*avaux  l'année  pi*ocfaaine. 

—  M.  Tabbé  Cabias  a  publié  un  prospectus  pour  annoncer  son 
orgue.  Il  raconte  que,  lorsqu'il  annonça  sa  découverte  il  y  a  4  aus, 
ne  résidant  point  alors  à  Paris,  il  s'étoilcoiifiéàun  tiers  pour  faire 
connottre  son  orgue,  mais  qu'on  a  pi*o(îté  de  son  éloîgnement  pour 
agir  en  sens  inverse  de  ses  instructions.  Il  a  dune  été  obligé  dé  se 
débarrasser  d'àn'dangereuxassbcié^ët^l  a  traité  avec  une  compagnie 


(5^) 

qjui,  iî  ce  qu'il  eipire ,  lui  pflVe  plus  de  garantie.  Cette  compagnie 
est  établie  à  Paris,  rué^Chanoinesse,  n^  8,  sous  la  raison  Dàutlatne 
et  C*A..Elle  a|pûHr2  son  prospectus  les  jugemens  de  quelques  jour- 
naux soi"  I^orgue  Cabias.  Ôes  jugemens  sont  tous  favorables. 
M.  Francœur,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences ,  a  fait  un  rap- 
port sur  Fergue  à  la  société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale; il  j  montre  les  avantages  de  la  nouvelle  découverte.  La 
société  d'encouragement  a  écrit  à  M.  Gabias  une  lettre  de  félicita- 
lion.  M.Gabias-,  ancien  curé' de  Pontigny,  diocèse  de  Sens,  est. 
aujourd'hui  yioaire  du  chapitre  de  Notre- Dhme  à  Paris.  Depuis- 
peu  il  a  encore  imaginé  un  nouveau  progi*ès  pour  sa  découvertei 
et  a  fait  à  son  mécanisme  une  addition  qui  permet  à  l'exécutant, 
sans  accroissement  de  difficulté,  de  toucher  àv-ee  accompagnement 
complet  dans  les  ton»  nu^ears-  et  mineui's.  On  s'occupe  actuelle?- 
ment  dans  les  ateliers  d'iajoutev  ce  perfectionnement  k  l'àncîefi 
mécanisme. 

—  On  sait  avec  quel  zèle  eh  s'est  porte  à  soutenir  lès  écolef 
chrétiennes  à  Versailles,  lorsque  l'administration  leur  retira  leî 
allocations^.  La  souscription  futremplie  en  peu  de  temps.  Les  écoles 
des  Frères  prospèrent  ;  elles  comptent  a^o  âèves,  et  l'enseignement 
mutuel  en  a  une  douzaine.  M.  Rousseaux,  curé  de  Notre-Dame , 
mort  au  commencement  de  cette  année,  avoit  acheté  à  ses  frais , 
comme  nous  l'avons  vu,  une  maison  destinée  aux  Frères  et  aux  éco- 
les de  la  paroisse.  De  plus,  il  s'est  formé  sur  cette  paroisse  une 
«euvre  bien  utile  poui^ la  jeunesse  de  la  classe  laborieuse.  Uii  ec- 
clésiastique de  la  paroisse,  M.  l'abbé  Pétif^nj,  a  conçu  l'idée  de 
metti^^es^^ciifitïk»  qai  ^sortiroient  des  écolesdés  Fk'ères,,  après  leur 
premièi-e  comibunionj  sous  la  protection  de  dames  vertueuses  qui 
les  placent  eh  apprentissege  étalés  surveillent^  erpourvoirbtà  leur 
nourriture  et  à  Jeui^  entretien.  Seulement  elles  y  mettent  pour 

-condition  que  ces «n fans  ne  travailleront  pas  le  dimanche,  et  que 
les  maître»  les  laisseront  ce  jour-là  assister  aux  offices  et  passer  là 
soirée  chez  les  Frèi*es,  soit  à  s'amuser  ensemble,  soit  à  assister  à. 
quelque  instruction.  Ces  dames  sont  au  nombre  de  douze;  elles 
ont  déjà  placé  24  enfans,  et  on  espère  que  le  nombre  en  augmen- 
tera ;  car  les  bons  résultats  de  'cette  œuvre  sont  si  manifestes,  que 
beaucoup  de  personnes  veulent  j  contribuer  par  leurs  dons.  Les 
maîtres  se  trouvent  si  bien  de  la  conduite  de  ces  enfans,  ils  les 
voient  si  difiérens  de  ceux  de  leur  âge«  qu'ils  leur  laissent  toute  li- 
berté pour  les  pratiques  de  religion.  Il  est  question  d'établir  lu 
même  chose  sur  la  paroisse  Saint-Louis  de  Versailles. 

—  M.  Tévêque  de  Saint-Diez  est  depuis  assez  long-temps  dans 
un  étal  de  souffrance  qui  prend  de  jour  en  joi^r  un  caractère  plus 
grave.  On  attribue  en  partie  cet  état  à  un  climat  qui  ne  lui  con- 
vicndroit  point,  ou  peut-être  à  son  extrême  assiduité  an  travail. 
Aussi  on  a  pensé  qu  un  voyage  seroit  utile  au  rétablissement  de 


et  tant{,J[(«  pr^at ,  nyii  d.ep.uii  qualfn  an^  n>  p^  q(ii|t4fin  fe^l 
instant  son  diocése^^est  ct^eid^  9.y?P  pçipe^à^SiVn  éloignèt^  moiiicn^ 
tapement.  Il  compiç  partir  le  p\qj>  proçliaiM  pqtur  aUeir  à  Nice  et  y 
passer  un  mois  au  ^ein.  de  sa  famille.  11  esl  (oria^  désirer  qiiece  voyagé 
ait  tout  le  multal  qu'on  en  attend  ;  Qe  seroU  un  ^r^o^  niAliitur, 
$1 ,,  par  ^uite  du  délabrement  de  sa  santé  t  Mr  Févéq^e  ne  pouToit  - 
plus  apporter  i  Tadministialion  de  sou  diocèse  ces  soins  asstdoa  «t 
pe  Kèle  actif  qiii  j  opt  pi*oduit  déjà  tai.it  d^^eureiu^  effets 

—  Il  »*est  commis  récemment  à  L»iUe  une  profanation  qui  aé 
semble  possible  que  dans  une  société  où  tous  les  priucipes  sont 
ébi^aplés.  Un  violent  incendie  venoit  de  consumer  la  chapelle  dit 
l'hôpital  ijénéral.  La  belle  statue  de  la  sainte  A'krge  placée  «ur 
Tautel  avoit»  comme  par  miracle,  édiappé  auravaffe  clés  flammes. 
Debout  sur  le  globe  ,  portant  rËoiaol-Sauveur  eutra  ses  bras  et 
foulant  sous  ses  pieds  le  serpent  k  moitié  déli-uit  par  le  lea ,  elle 
apparoissoit  majestueuse  au  milieu  d^un  amas  dedébris  et  de  ruines 
encore fufuantcs.Cétoit  pour  le  public  un  sujet  d'admiration.  Mais 
tls*estrencpnu*é  un  èti*e  (jut,  frémissantàcespectpc)e,sediten  lui-» 
même  :  Je  suppléerai  à  t  incendia.  En  vain  la  ^ntinel)^  croisa  «odn-r 
tre  lui  labajonnette»  il  foi*ça  la  çoiVFÎgne ,  et  dans  ison  a*ett^ 
délire^  CQix(me  si  le  triomphe  de  la  femn^e  sur  reuneuii  du  geni^ 
humain  lui  eût  tourné  la  tête,  il  mutila  la  statut»  in'auteur  de  oe 
brutal  ^crilége  nVst  point  un  échappé  d^.b^nes^  4>  est  uo  homm» 
oui  a  entendu  retentir  à  ses  oreilles  ces  mots  aoa/^iit,  respeef  à  Im 
toif  ordre  puùlîç,^  un  homme  qui  a  un  grade.dans  Tarmée^eKielttî* 
là  même  qui  comrnandpit  le  poste  çhar(^é  d'assurer  la  conservation 
des  objets  aue  Tinisfendie  avoit  respectée-  Qn  a  vu^s  foroenéa 
profaner,  dévaster  des  églises,  briser  aussi  les  objets  sacrés  du  eullef 
mais  ils  étoient  ou  poussés  par  l'esprit  de  «iecief  ou  entraînés  par  le 
délire  des  passions  révolutionnaires  ;  etencore  peul-èlre,  sans  Vsn^ 
pât  du  pillage,  eusseiit-iU  reculé  d^V^o^  ces  bprieurs.  Ici  c'est  ua 
sous-omcier  qui ,  se  présentant  sous  le  yoile  d'une  mi^ion  hono- 
rable, foule  aux  piecis  tout  ce  qu'il  y  a  <ie  ^inf  pii^rini  lesli^onmest 
rprf^it  à  l'honneur  militaire  et  renverse  de  sang-Ktixùd  ce  qu'il  étoit 
charge  de  protéger.  On  a  arrêté  ce  miilit^ire;  ii  ai  voulu  es^ver  f 
dit-ily  de  quelle  matière  iétoit  faite  la  It^tae.  ^^u^  CbDoueur  d« 
pa|rs,  peut-être  faudroit-il  le  croire. 

t-rOn  nous  prie  d'ajouter  <iuel«pies  ^laireisseasens  à  ee  quil 
nous  avons  dit  n^  «2^5,  sur  rétablissement  de  M.  Tabbé  Joyes  à 
Pohem.  L'établiflkiement  d'Amc^ies ,'  dont  nous  avons  pai4é  tlant 
cet  article,  sublisie encore.  Cette  institution  fyi  fondée  dans  V<^ 
rjginejpar  un  vertueuxecclésiastique^  M.  Paternelle,  chef  de  mis- 
sion. Il  s'asspcia  pour  cet,  effet  avec  M.  l^*aure.  M.  Joj^ev  j  fut 
appelé  ensuite  comme  directeur,  des  étudeis.  hov$  de  la  suppression 
ap  celte  m^ifot)  qui  éto^t4<îQle  secondaire  e^plesi^stiqjae^M.  Jojrae 
f|M.  t)ecvoix^;i(^na,  fiirept  choisis :pou«/diriger  lepÂtit séftiiiHÙre 
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3Ui  fkMoiti  idtn  éldblâ  k  StJnt^Qmar.  Le  mobilier  d^ÀmeUet  M 
*4|iU'i»r  r^saonrces  qu^abandonnaM.  Paternelle  lervirenl  à  monter 
Iq  DOuvei  éubltssemeat.  Uoe  partie  det  élèves  et  de  ceux  de  Do- 
bfmrdont  Af.  Btraureétoit  le  fondateur,  en  furent  le  premier 
nQyjau..  Peu  de  temps  après,  M.  Paternelle  parvint  à  relever  l'éta^ 
bjisfpmepjt  d'Amettes,qui  prospère  paries  soins  de  M.  Décroît, 
frère*  Cie$  deux  ecclésiastiques  suivent  la  même  direction  qui 
aYPit  été  imprimée  par  le  vénérable  fondateur,  et  des  sujets  utiles 
sQvtis  de  cette,  maison  fout  Télo^e  de  leurs  soins  et  de  leur  bon 
wprit, 

—  Les  journaux  avoient  annoncé  il  y  a  quelque  temps  que  Je 
inaîre  d^^^ub^gne,  près  MarsçUle,  avqit  interdit  aux  confréries  de 
pénitens  qui,  comme  QP  sait,  existent  dans  le  midi,  de  3e  montrer 
^ans  leur  postume  aux  cérémonies  ex^térieures.  Aujourd'hui  on 
dit  que,  par  un  arrêté  du  5  de  ce  mois,  le  maire  a  révoqué  son  aiv 
r^té  du  8  juin  |  en  sorte  que  les  confréries  pourront  assister  aux 
propessioiis  comme  par  le  passé. 

,  -r-Oia  ouvre  en  plusieuiv  viUes  des  salles  d*asile  pour  les  en  fa  ni 
que  des  pareps  pauvrets  sont  obligés  d'abandonner  pendant  les 
travaux  de  la  journée*  Un  pareil  établissement  a  eu  lieu  il  y  a 
quelque  temps  a  Bordeaux  i  mais  des  .pei*sooues  aélées  entrent  qu  un 
comité  de  laïques  parmi  lesquels  figuroit  un  posteur  pirotestant 
n*offroitpas|sous  le  rapport  de  U  religion^  toutes  les  garanties  qu^ 
Von  pou  voit  désirer^  C-est  oe  qui  a  déterminé  la  création  d'une 
npuvelle  salle  d'asile  dans  le  même  quartier  qUe  la  première ,  aux 
Cbartrons.  Cette  nouvelle  salle  sera  .établie  rue  Angélique.  Dee 
ditmes  pieuse  l'ont  fondée  et  la  surveillent.  M.  l'afcbevéque  l'a 
approuvée  avec  joie  et  reconnoissance ,  ce  sont  ses  expressions.  Un 
comité  s'est  formé  pour  diri(fei^  l'ceuTjnç;  il  est  composé  de  M.  Ber- 
reterot,curé  de  Saint-Louis,  président  honorairi/;  de  M.  Stanislas 
Perrière,  adjoint  du  mûre,  président;  de  M.  Delbos,  ti«ésot*iér  ; 
de  M.  l'abbé  Riga|rnon,  vicaire  de  Saint^Louis;  et  de  MM.  Bara- 
luqne  père,  Denis  Maccartèy,  Btlanchy^  Tastet  junior  et  Saint- 
M<^i*C9  sèerélaire.  Ces  messieurs  ont  fuit  un  appel  i  la  générosité 
dcshabitans  du  quartier;  car  on  comprend  quune  modique  ré- 
tribution de  a5  centimes  par  semaine  pour  cbaque  enfant  ne  peut 
suffire  à  tous  les  frais  du  loyer,  d'instsIlatiQn  et  auti*es^  On  e^ro 
que  les  amis  de  la  reli^n  lavoriseront  une  owavre  ^  louable  s  qui 
peut  rendre  tant  cle  services  daqs  un  «|uartier  populeux.  Le  Jmus 
n^l  de  la  Gutenne  a  publié  le  prospedits  de  cette  nouvelle  salle. 

-^  Un  journal  du  Piémont  rapporte  un  accident  ai-rivé  danis  ce 
pays.  A.  Stradella,  des  habitansétpient  réunis  vers  les  six  heures  d|» 
matin  (on  ne  dit  pas  le  jour)  sur  la  place,  attendant  que  l'on  son-- 
nât  la  cloche  pour  la  (M*emière  messe.  Des  morceaux  de  chaux  qui 
tomboient  du  clocher  aUirèrent  knrs  i^egards.  A.  ces  moroeaux  en 
sttcfiédèeenit.  d'«itrMt.  comme  jpour  averûr  les  fidèles  qui  étoient 
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k\on  à  ooof(0sse  dans  i'ëglîse.  La  peur  fol  extrétne  ;  cfaacan  prit liT 
fuite  et  en  an  instant  la  place  fat  balayée.  Toat  à  coup  le  clocher 
s'écroula  en  faisant  trembler  la  terre,  et  écrasa  la  moitié  d*aae 
maison  oontiguë  où  trois  enfans  se  trouvoient ,  e^la  moitié  de  l'é- 
glise où  de  dix  à  quinte  personnes  restèrent  ensevelies  sous  les  rui- 
nes. Le  portail  sembloit  menacer  ruine  ;  on  s'en  approcha  cepen- 
dant dans  l'espoir  de  retirer  des  décombres  des  parens  et  dés  ami», 
et  après  un  travail  attidu,  on  parvint  à  retirer  vivans  des  indivi- 
dus qui  auroient  succombé  plus  tard.  .On  sauva  en tr'au très  une 
petite  fille  qui  s'étoit  trouvéo^  abritée  par  une  cheminée  et  qui  resta 
ainsi  en  piîson  sept  à  huit  heures. 

—  Le  séminaii*e  de  Sainte-Marie  dans  le  Kentucky,  aux  Etats- 
Unis,  est  un  établissement  catholique  du  au  zèle  de  M.  Guillaume 
Byrne,  missionnaire  fort  estimé  da-ns-oe  pays.  La  maison  essuya  à- 
différentes  fois  des  incendies  ;  elle  fut  visitée  par  le  choléra  et  per- 
dit, le  f  9  juin  iSdd",  son  respectable  fondateur.  Après  sa  mort, 
l'établissement  tomba  aux  mains  des  jésuites.  Ils  inspirèrent  une 
grande  confianee,  et,  malgré  les  malheurs  passés,  ils  etnrent  bien- 
tôt quatre-vingts  pension naii*es  et  une  douzaine  d'externes.  Mais, 
le  3o  décembre  dernier,  au  soir,  le  feupritencore  àla maison  qae 
l'on  étoit  aloi-s  occupé  à  rebâtir.  Le  supérieur  étoit  absent,  les  élè- 
ves travaillèrent  avec  ardeur  à  éteindre  le  feu;  néanmoins  pres- 
que tout  Cal  consumé,  et  on  fut  obligé  de  renvoyer  les  élèves  chez 
eux.  Otr  croit  que  le  feu  a  été  mis  à  dessein^  Les  jéisuites  n'ont 
point  été  découragés  par  ce  désastre  et  ils  travaiHent  à  construire 
un  nouveau  bâtiment  plus  commode  que  l'ancieû ,  et  on  espère-^ 
4|a'il  pourra  étne  achevé  pour  U  i^^  septembre  pioriim. . 

\     . 

NOin^LLES  POLITIQUES. 

pA«i8»On  remarque  depuis  quelque  temps  une  recrudescence  dèsaicicli- 
dopt  on  ne  sait  plus  que  penser,  tant  cela  s'exécute  d'une  roRnièrefroide  * 
et  romanesqiue.  Pour  comble  de  malheur,  la  plupart  àes  journaux  se 
prêtent-,  san»  y  faire  atUmtion ,  à  faToriser  cette  criminelle  manie,  ea 
cherchante  la  re^^tir  de  toutes  îes  formes  qui  leur  paroissent  propres  à  la 
rendre  intéressante.  Us  recueillent  précieusement  les  dernières  paroles, 
les  dispositions  testamentaires,  et  surtout  l'es  poésies  de  cette  serre  de 
moonnia;  et  Téritableraent  ilS  trouvent  moy^n  de  faire  de  tout  cela 
qnelqoe  chose  qui  corrige  Thoireur  attaché  à  un  genre  de  mort  si  déplo- 
rable. Là,  c'est  un  jeune  homme  qui  raconte  ses  ennuis  dans  une  ro- 
mance ;  ici,  une  jeune  ûUe  de  quinze  ans  qm  recommande  à  sa  liière  soa 
gfiai  ei  ses  petits  oiseaux.  Quant  k  l'ame ,  on  ne  la  recommande  a  per- 
sonne ,  et  l'on  ne  trouve  nulle  part  aucun  indice  qui  dénote  d'autres 
frayem-s  que  celle  de  se  séparer  de  la  vie.  Qaand.on  songe  àquellé  espèce 
de  génération  ces  récits  romantiques  sont'  adressés,  on  ne  peut  s'èmpfi' 
cher  de  les  faire  entrer  pour  ouelaue  chose  dans  les  causes  déterminantes 
qui  multiplient  les  suicides^  Que  dire  ensuite  de  ces- pauvres  mères  aux- 
quelles leurs  fiUes  recommandent, Tune  San  perroquet  ei  som  ckM,' 
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i^aotré  son  geai  et  ses, petits  oiseaux?, BéilBS  liée  soin  dont  ou  les  charge 
doit  lear-rappder  d'une  manière  cruelle  qu'elles  ne  sont  pas  fa'eureu&es 
duns  leurs  manières  d'élever  et  de  conserver  des  êtres  bien  autremçnt 
intéressans.  .       i 

'  —  Au  moment  on  don  Carlos  entroit  en  Espaene  et  se  faisoit  recon- 
noître  au  quartier-général  d'Elisondo  ,  le  généralRodil,  qui  commandjB 
les  troupes  de  la  reine  dans  la  Navarre,  adressoit  aux  habitans  de  ces  pro- 
Tinces  une  proclamation  oii  il  leur  disoit  :  Fous  êtes  laissés  à  l'abandon 
par  ce  même  prince  pour  lequel  vous  prodiguez  votre  sang.  Assuré- 
ment ,  il  étoit  difficile  de  choisir  plus  mal  son  temps  pour  leur  faire  unie 
représentation  pareille ,  et ,  s'il  n  a  pas  eu  à  faire  valoir  dans  sa  procla- 
mation de  meilleurs  argumens  que  celui-là,  il  est  à  croire  qu'elle  n'aura 
pas  produit  un  grand  effet  de  conviction  sur  l'esprit  des  Espagnols.  Du 
reste,  s'ils  sont  capables  de  se  laisser  intimider  par  les  menaces,  nous  ne 
connoissons  personne  qui  soit  plus  propre  à  leur  faire  peur  que  le  générai 
Rodil.  Il  ne  sort  de  sa  bouche  que  des  paroles  dé  mort,  de  massacre 
et  d'iiicendie.  Nous  verrons  s'il  trouvera  quelque  chose  2i  corriger 
dans  ses  proclamations ,  quand  il  saura  que  les  iVavarrois  et'  les  BiS" 
cayens  ne  sont  pas  laissés  à  l'abandon  comme  il  l'a  voit  cru  d'abord. 
Si  cela  ne  change  rien  à  ses  dispositions,  il  faut  plaindre  les  pays 
qiii  auront  à  passer  par  sa  domination  ;  mais  il  est  bien  h  craindre  que  de 
son  côté  il  ne  fasse  naître  des  Yendées  où  le  sang  entretiendra  le  feu  au 
lieu  de  l'éteindre. 

—  Lord  Jacques-Everard.  Arundell ,  baron  de  Wardoor ,  pair  catho- 
lique d'Angleterre  et  comte  du  Saint-Empire  Romain,  est  mort  à  Rome 
le  21  juin,  a  l'âge  de  48  ans.  Il  avoit  été  élevé  au  collège  des  Jésuites  de 
Stonyhjûrst ,  et  conserva  précieusement  les  germes  de  vertu  qu'il  avoit 
reçus  dans  cette  maison.  Son  attachement  pour  l'Eglise  catholique 

"-p^oa^va  qu'il  n'àvoit  pohit  dégénéré  de  ses  ancêtres. Il  épousa,  on  181  r, 
ta  sœur  usiqoTOâ  diic  de  fiudsingham.  Cette  umoé  iUt  mi  tiiodèlé  <}e 
concorde  et  d'affection  mutuelle.  Lord  Arundell  succéda,  en  1817,  à 
son  père  dans  la  pairie,  et  siégea  au  parlement,  en  1829,  lorsque  les 
catholiques  furent  rétablis  dans  leurs  aroils  civils.  Modéré  et  circonspect 
dans  sa  politique ,  îl  n'approuva  pas  la  réforme  électorale  introduite  de- 
puis peu  dans  son  pays.  Après  quatre  ans  d'àb$ence^  il  voulut  revoir. 
Honie;  mais  peu  après  son  arrivée,  il  tomba  malade,  et  une  violente 
fièvre  bilieuse  le  conduisit  au  tombeau  en  trois  jours.  La  religion  lui  pro- 
digua ses  consolations,  et  le  saint  Père  lui  donna  un  dernier  gage  de 
bienveillance,  et  bénit  ses.  derniers  momens.  Lord  Arundell  est  mort 
plein  de^résignation,  de  ferveur  et  d'espérance  en  Ja  miséricorde  de  Dieu. 
Ses. obsèques  ont  eu  lieu,  le  23  juin»  d'ans  l'église  du  Jésus.  M.  Raines, 
évêque  de  Siga ,  et  vicaire  apostolique  du  district  de  l'Oùést  en  Angle- 
terre ,  qui  se  trouve  à  Rome,  officioit.en  présence  du  docteur  England 
et  de  plusieurs  aniis  du  défunt. 

—  M.  Melcion*-d'Arc ,  chef  du  cabinet  au  ministère  de  la  guerre ,  est 
nommé  intendant  militaire^  Il  conservera  d'ailleurs,  auprès  du  maréchal 
Gérard ,  son  emploi  au  cabinet  particulier. 

—  MM.  Humann ,  Ferd.  Leroy  et  Gomel ,  auditeurs  de  2*  classe  ait 
conseil  d'Eltat ,  sont  nommés  auditeurs  de  i"'  classe. 

..rr  h^,  nouveau  pont  suspendu  de  l'ile  Saint-Louis ,  que  l'on  appellera 
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pcmt  Louis-PhiHppe ,  •  été  rois  k  IVnrettTe  le  ^.  Une  mHêë  île  pmNSi 
et  de  «ablc ,  pesant  environ  35o,ooo  nt res ,  a  et^  dhtribaée  sâr  ses  par- 
ties. L'opération  a  rénssi.  Le  pont  sera  litre' à  la  circalatioo  pedr  les 
fêtes  de  juillet. 

—  Le  rejet  du  poortoi  de  M.  Parquin,  contre  Parrét  de  h  conr  royale, 
qui  Ta  réprimanoé,  a  été  basé  sur  ce  que  celte  cour  devoit  stataer  e|fe- 
même  sur  lâ  plainte  portée  contre  cet  avocat  2i  raison  de  son  discours  » 


de  celle  assertion.  Il  déclare  qu'il  n*avoit  pu  s^occuper  de  la  plainte, 
puisqu'elle  fut  portée  immédiatement  à  la  cour  ro]^a1e  ;  que  d'ailleurs  É 
a  toujours  manifesté  son  intention  d'exercer  cette  juridiction  que  lui  a^ 
tribue  la  loi.  La  protestation  cite  à  cet  effet  les  dates ,  ainsi  que  les  coO" 
clusions  des  avocats ,  qui  ont  toujours  été  conçues  dans  ce  sens. 

^^  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune,  a  été  amené.,  le  a3 ,  à  \^  couf 
d'assises  pour  soutenir  son  opposisition  à  wi  arrêt  jMr  d4(aiH  qui  V» 
condamné  à  5  ans  de  prison  et  24>ooo  fr.  d'amende..  |l  a  (ait  entendre 
les  térooignapies  de  MM,  Sarnil  et  Gervais,  pour  établir  que  toute  corn* 
munication  lui  étant  interdite  à  Sainte-Pélagie  avec  les  rédacteurs  de  la 
Trihîime^  il  ne  pouvoit  prendre  communicution  des  article^  imprimés 
sur  les  feuilles  qu'il  avoit  coutume  de  signer  d'avance..  On  a  entendu,  2i 
ce  sujet,  un  chef  de  bureau  de  la  préfecture  ,  et  un  débat  assez  vif  s*est 
engagé  sur  l'étendue  des  commumcations  tolérées.  MM.  Moulin  et  Sar- 
rut  ont  présenté  la  défense  du  prévenu.  Le  jury  l'a  iait  acquitter  sw 
tous  les  griefs. 

*—  Un  diiTérend  grave  s'est  élevé  entre  le  comte  Léon ,  iîls  naturel  da 
Buonaparte,  chef  de  bataillon  dans  la  garde  nationale  de  Saint'pDenia, 
et  le  colonel  de  la  légion,  M.  Benoisf ,  qui  est  soutenu. par  le  éotts->pré«> 
fet.  Des  partisans  dn  premier  se  proposoient  de  crier  a  àaS  ia  cmionel 
è  la  revue  de  Lonis*Philippe ,  mais  on  les  a  dissuadés. 

—  M.  le  marquis  de  Mornay,  gendre  du  maréchal  Soult ,  a  donné  sa 
démission  de  capitaine  de  cavalerie. 

—  Lfc  conseil  |:énéral  de  la  Haute-Loire  a  élu  un  légitimiste  poor  pré- 
sident; c'est  M.  Galemard-Lafayette, 

--  M,  Bernjrer  est  parti  de  Toulon  le  a3.  Il  est  arrivé  lo  même  jour  a 
ATignon ,  oh  il  a  assisté  à  un  grand  banquet.  Les  journaux  ministériels 
s'empressent  de  dire  que  la  tranquillité  n'a  point  été  troublée  dans  eca 
^lles.  Un  enthousiasme  incroyable  a  partont  accoeilh  le  député.  La  po- 
pulation allait  an-devant  de  lut  :  des  cavalcades  et  utie  £ouIe  norobrease 
l'escortoient,  en  criant  :  Vi^e  Benyer^  Vive  notre  ffrand  dépuié  ! 

—  M.  le  marouis  de  La  Rochejaquelein  a  publié ,  dans  la  Gazette  de 
POttest,  une  délaratioa  suy  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  li  aller  aux 
élections ,  et  &  se  soaaieltre  k  la  formalité  du  serment. 

—  M-  Persegol ,  président  de  la  cour  royale  de  la  Guyane ,  est  arrivé 
à  Bordeaux.  Il  paroft  qu'il  a  donné  sa  démission  par  suite  de  reproches 
qui  lui  éloient  faite. 

— •  M*  !•  marquis  de  Labrador^  «x-arobassudeur  d'fièpa^ne  îi  Rome., 
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-vioi^df&ù'^  imprimer  «a  aorres{>opdaace  diptoi^atiquc  av«c  M.  Marti- 
ne^ d«  La  IVosa. 

. .  «^  Lto.|[éfafitjet  an  rédactear  de  VEcho  thiPmtple^ ^^^ïùrl^  oat  él4 
condamnés  par  défaut  à  i8  mois  de  prison  et.  laoo  fr.  d'amende. 

-^  Un  iourtiai  do  Gers,  parlant  d'un  orage  accompagné  d«  grélè,  qui 
a  éclaté  le  6  sur  la  commune  de  Larroumieu ,  raconte  en  ces  termes  la 
chut^  de  la  foudre  iur  ]e  clocher  oriental  de  l'église  de  cet  endroit  : 
4  Après  aToir  enflammé  la  charpente ,  coupé  et  soulevé  unû  pierre 
énorme  à  la  voûte,  la  foudre  est  tombée  an  coté  gauche  du  niHitre-autd» 
«t,  par  la  force  de  son  action,  a  fait  voler  en  mille  éclats  une  colonne  la- 
tiér£U9  en  pierre  de  la  hauteur  d'un  mètre,  à  partir  de  sa  base.  Ce  qu'il  f 
a  ici  de  remarquable  ,  c'est  que  le  vicaire  de  la  paroisse  éloit  alors  h  ge- 
noax  avec  son  cierc  sur  lesdegres  de  l'autel,  en  face  et  à  deux  pas  de  la  co- 
lonne brisée.  Tous  les  éclats  sont  passés  sur  sa  tête,  et  par  ses  cdtés,  sans 
le  toucher  ;  un  seul  l'eî^t  estropié  ou  tué  s'il  en  eut  été  atteint.  Le 
sanctuaire  et  la  moitié  de  Téelise  ont  été  couverts.  La  foudrô,  âprè$ 
a^oir  passé  sur  l'autel ,  dont  elle  a  brûlé  la  nappe,  est  descendue  au  cdtÀ 
droit ,  oli  elle  a  fait  quelnues  dégradations  ;  puis  enfin  elle  est  reftiontée 
symétriquement  k  long  au  cadre  du  tableau ,  comrtt<*  éHe  éloit  descert-*' 
due»  pour  sortir  par  un  trou  qu'elle  a  pratiqué  au  coiu  et  derrière  le 
tableau.  J'ai  été  si  Crappé  de  terreur  »  a  dit  le  vicaire ,  que  j'ai  era  ut» . 
iustunti  avanId'aVoir  repris  f9€S  setis,  être  réduil  en  cendre.  J'étpiii 
iiiondé  de  feu  et  couvert  de  poussière  ;  heureusement  pour  moi,  j'en  ai 
été  quitte  pour  la  peur  »  ainsi  qile  mon  clerc.  » 

—  Don  Carlos  paroît  -vouloir  éviter  le  combat  jusqu'à  ce  mie  se» 
forces  soient  bien  organisées.  Rôdii,  n'osant  pas  s'engager  dans  ieé 
montagnes  de  la  Navarre  ,  reste  dans  la  plaine.  Le  17,  le  prince  étott 
avec  le  junte  à  Ebharri-Afanaz  ;  le  30,  son  quartier-général  se  trbuvoit 
à  Saittte*€r0tX'>d&'Campe2o.  Les  journaux  ministériels  lui  attribuotenl 
alors  onze  batamons  complets  et  trois  cents  recrues.  Rk»dtl  Ik  la  même 
épo<|ue  occupoit  Lodoza  et  Mendigorrea.  Son  quartier<-ffénéral  étoit  k 
Lerino.  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  18*  Un  cherchoit  k 
y  démentir  l'arrivée  de  don  Carlos.  Le  choléra  continuoit  à  causer  de  la 
stupeur  et  même  des  désordres  que  la  troupe  de  ligne  s'attachoit  à  ré^ 
primer. 

—  Les  élections  pour  les  corlès  espagnoles  se  sont  faites  dans  l'esprit 
de  libéralisme  actuel.  Une  partie  àes  procuradores  sont  même  très-exal- 
tés. On  croit  que  le  ministère  actuel  sera  débordé,  et  l'on  ne  seroitfoas 
étonnéque  Jesoortès  s'emparassent  entièrement  du  poiivoir  et  se  for* 
mfisfient  en  assemblée  constituante.  Beaucoup  de  nouveaux  députés 
sont  d'avis  de  reconnoitre  les  emprunts  faits  par  les  anciennes  côr-t 
tes ,  ci  de  niveler  les  autres  emprunts  suivant  le  plan  du  ministre 
Xorreii<c>.  Dans  la  liste  des  procuradores,  nous  avons  remarqué  les  nome 
de  Alpuinte,  élu  a  Terrut^l  ;  Argnellés ,  à  Oviedo,  et  ceux  de  plusieiirf 
anciens  députés  et  proscrits  de  1  B33«  Les  ministres  Martincsi,  Torreno 
el  M0SCOS6  ont  été  également  élus. 

.   -^La  duc  de  l'Infantado  a  disparu ,  le  9  ,  de  Madrid. 

'  «^  Cest  la  maison  Gowér ,  neveux  et  compagnie ,  qui  s'est  chargée 
4ie  publier  )  à  Londres  ^  l'emprunt  de  don  Carlos  »  que  M.  Jaiige  n-a  ^ft 
4crmr=  6  ParitA  Cet  «Mpvant  sera  publié  mià  trèf «>pea  dé  jours .         .   . 


(  6o6  ) 

—  Lord  Palmerston  a  été  înterpellé  k  la  chambre  des  eûmmttiyes  dr 
déclarer  si  don  Carlos  est  efTectivement  arrivé  en  Espâffne.  Ce  minîstrie 
s'est  borné  à  répondre  qu'il  n'aToit  reçu  aucune  nourdle  authentique  à 
ca  sujet, 

—  La  chambre  des  pairs  d'Angleterre  a  adopté  le  bill  des  pauvres  à  Ll 
majorité  de  76  contre  if- 

—  Le  sénat  de  Belgique  a  adopté,  à  la  majorité  de  33  contre  3,  la  loi 
sur  les  démonstrations  orangistes.  Les  trois  opposans  sont  MM.  Duval 
de  Beaulieu,  Dubois  et  Baillet. 

—  A  Toccasion  de  TanniTersaire  de  la  révolution  belge ,  on  donnera , 
ie  aS  septembre  k  Bruxelles,  un  concert  qui  sera  exécuté  par  600  artistes 
et  amateurs  à  la  fois. 

—  Le  31  juillet  on  a  chanté  un  Te  Deum  k  l'église  Saiute-Gudule  de 
Bruxelles  pour  l'anniversaire  de  Tinaugiu^ation  du  roi  Léopold.  Entre 
autres  membres  du  corps  diplomatique,  le  chargé  d'affaires  d'Autriche 
y  a  assisté. 

**  Le  roi  de  Wurtemberg  et  ses  filles  sont  passés  incognito,  le  5  juil- 
let ,  k  Naples ,  se  rendant  aux  eaux  de  Castellemare. 

— ^  La  division  continue  entre  les  pouvoirs  des  Etats-Unis.  Le  sénat 
n'a  pas  voulu  confirmer  la  nomination  cjué  le  président  Jackson  avoit 
faite  de  M.  Taney  k  la  place  de  secrétaire  d'Etat  des  finances.  Il  y 
a  eu  alors  un  remaniement  de  cabinet.  M.  Woodbury,  ministre  dé 
la  marine,  a  été  nommé  au  trésor.  M..  Yilkins  a  été  fait  ministre 
de  la  marine,'  et  M.  Forsevth ,  ministre  de  l'intérieur.,  en  remplace- 
ment de  M.  Lane.  Ces  nominations  ont  besoin  de  la  confirmation  du 
sénat. 

—  A  New-Yorck  on  a  ima^né  d'utiliser  l'activité  des  écureuils  ,  ek 
leur  faisant  tourner  des  mouhns  k  café  ou  à. poivre  :  un  aaécanisme  à  été 
inventé  à  cet  effet. 

.  —  Plusieurs  lettres  démentent  le  tremblement  de  terre  qui  av<^ty  dit- 
on  ,  détruit  la  ville  de  San-Yago  du  Chili. 


Chres,tomathie  hébraïque  ,  ou  Choix  de  Morceaux  tirés  de  la  Bible, 
'  avec  une  traduction  française  et  une  analyse  grammaticale  :  par 
J.  B.  Glaire.  (0 

Le  bdt  une  M.  l'abbé  Glaire  s'est  proposé  dans  cet  ouvrage  •  qui  fait 
suite^i  sa  Grammaire  et  k  son  Dictionnaii*e ,  est  d'applanir  les  dimcultés 
qu'où  éprouve  ordinairement,  quand  on  veut  passer  immédiatement  de 
la  lecture  de  la  grammaire  hébraïque  k  l'élude  du  texte  orieinal  de  la 
Bible.  Il  ofîre  en  eflet  un  moyen  assez  (àcile  d'apprendre  la  langue  pn- 
milive  de  nos  livres  saints  sans  le  secours  d'on  mahrè. 
-  Cet  ouvrage' est  divisé  en  plusieurs  numéros,  dont. chacun  contiMit 
un  texte  hébreu  ,  avec  sa  traduction  en  français ,  .^t  une  analyse  gram- 

(i)  Un  volume  in-8'.  Piix  :  4  fr.;  et  5  fr.  franc  de  port,  A  Paris,  ches 
l'Auteur,  impasse  Saint-DbmiDique-d'$nfer,  n.  0;  J,-J.  Biaise,  libraire- 
éditeur,,  rue  Férou-Saiot-^ulpiee ',  n.  %\  ;  et  au  bureau  de  c«  Journal. 
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imitieale.  L^ordre  méthodique  qui  règne  dans  toutes  les  parties  du  tra- 
irai! de  l'auteur ,  ne  laisse  rien  à  désirer ,  puisqu'il  ne  présente  les  diffi- 
cultés que  eraduelleinent.  C'est  ainsi  que  les  premiers  morceaux  du 
texte  sont  d  un  style  plus  simple  et  plus  facile  à  saisir;  que  dans  les  pre- 
^nàers  numéros  le  français  est  placé  en  regard  de  l'hébreu ,  et  que  la  tra- 
-^ucnion^  d'abord  très-Iitiépale ,  devient  de  plus  en  plus  libre  à  mesure 
^qu'on  avance.  Mais  un  des  plus  grands  avantages  qu'offre  cet. ouvrage, 
oest  nourseulement  la  fidélité  avec  laquelle  l'auteur,  dans  son  analyse 
grammaticale,  explique  chaque  mot  dans  tous  ses  détails,  et  fait  remar- 
quer les  idiotismes  de  la  langue  sacrée ,  mais  encore  le  soin  scrupuleux 
qu'il  a  de  citer  les  paragraphes  de  sa  Grammaire,  dans  lesquels  se  trou- 
irent -développées  les  différentes  règles  grammaticales  dont  il  fait  l'appli- 
cation';  car,  par  ce  moyen  il  aide  pôissammetit  les  efforts  que  doit  faire  la 
nténrroire  pour  apprendre  et  retenir  ces  préceptes  de  grammaire  dont 
l'étude  est  si  sècne  et  si  aride.  On  saura  également  gré  à  M.  l'abbé  Glaire 
d'avoir  inis.en  tête  de  sa  Ghrestomathie  un  Exercice  de  lecture ,  suivi 
d'une  explication  qui  justifie  la  prononciation  des  mots,  des  syllabes  et 
des  lettres.  C'est  un  vrai  service  rendu  à  toutes  les  personnes  qui  veulent 
se  livrer  à  l'étude  de  l'hébreu ,  car  la  plupart,  effrayées  des  difficultés 

fu'eiles  ont  à  surmonter  avant  de  pouvoir  lire  dans  cette  langue ,  se  re- 
utent  dès  les  commencemens.  Nous  espérons  que  les  jeunes  ecclésias- 
tiques auxquels  M.  l'abbé  Glaire  consacre  ses  travaux,  et  q[ui  se  trou- 
vent dans  le  cas  de  pouvoir  se  livrer  d'une  manière  plus  spéciale  &  l'étudo 
de  rJBcriture  sainte,  ne  manqueront  pas  de  se  pourvoir  d'un  ouvrage 
qui  peut  Jeur  être  d'une  grande  utilité.  ^ 


Hàrmontes  religieuses ,  cantiques  recueillis  et  mis  en  musique  par 
J  MLeGuillou. 

L'auteur  s'est  proposé  d'inspirer  l'amour  de  la  vertu  par  les  charmes 
de  la  littérature  et  de~la  musique.  Les  fragmens  qu'il  publie  sont  desti- 
nés aux  maisons  d'éducation  et  aux  amateurs  de  musique  qui  ne  veulent 
f>oint  avoir  à  rougir  des  paroles  plus  ou  moins  déplacées  que  l'on  ne  to- 
ère  que  trop  dans  les  salons.  Il  se  propose  de  donner  plus  tard  séparé- 
ment tout  ce  qui  dans  son  travail  convient  spécialement  aux  églises;  ces 
extraits  formeront  un  recueil  de  cantiques  plus  à  la  portée  du  peuple. 
Tous  ces  chants  peuvent  s'exécuter  à  voix  seule  on  à  voix  seule  avec 
piano,  ou  les  diverses  parties  de  voit  ensemble^  ou  enfin  la  voix  et  l'ae^ 
compagnement. 

Nous  annonçons  les  deux  premfières  livraisons  àes  Harmonies JC^i^^' 
eune  contient  sept  cantiques  mis  en  musique.  Ces  cantiques  sont  de 
MM.  de  La  Martine,  Turquéty  et'  autres  poètes  modernes*  Tous  ces 
chants  sont  religieux ,  la  poésie  en  est  naturelle  ou  gracieuse.  Ce  sous 
des  invocations  à  Dieu ,  au.i^auveur,  à  Marie ,  au  bon  ange,  etc.  ou  det 
{M^nsées  morales  ou  pieuses  sur.  divers  sujets.  Nous  citerons  pour  exems 

fie  les  premières  strophes  du  cantique  de  là  Prière,  par  mademoiselle 
'élicie  d'Aysac  :     '  ■     •  . 

Son  regard  humble  et  doux  est  baissé  vers  la  terre , 
,  El^e'^ime  des. autels  le  |iarvis  solitaire, 
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Son  cour  conin«  rcocens  bràlc  dam  h  Mini  Iklfl^ 
Souvent  duos  M  farear  Dwa  se  lèt«  tf  ttentaoe. 
Le  pécheur  Ta  périr;  die  c'oiTre  en  ba  place, 
£l  ceUne  le  courouk  de  Dieu. 

Souvent  du  moot  âltîer  elle  ^^it  les  ciinei, 
Elle  ftime  h  contempler  ces  barnères  sublimes. 
Du  roi  de  l'univers  mystéricut  autels; 
Là  seule  devant  Dieu,  le  front  dans  la  poussière^ 
Des  pleurs  du  repentir  elle  inonde  la  pierre, 
Et  s'immole  pour  les  mortels. 

Ces  Harmonies  sont  dédiées  aux  évéaues.  Chaque  lÎTrakon  porte  en 
t^te  une  lithographie»  M.  l'abbé  Le  Guiilou  recevra  avec  reconnoissanM 
les  pièces  de  vers  et  les  chants  inédits  qu'on  voudra  bien  loi  envoyer  « 
et  qui  seroient  de  nature  à  entrer  dans  sa  collection. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  5  fr.  5o  c.  franc  de  port  par  la  posiez 
ehez  1  auteur,  rue  Noire- Daroe-des-Ch«nip§,  n^  17. 


Les  Entreti^ms  de  Nnncyy  ou  le  Troupeau  sans  Pdsieuf^  ont  pafiK 
amoord'hui  chez  Ad.  Le  CIcre  et  C*,  au  bureau  de  Vjimide  ta  Religion* 
Qeél  une  brochure  de  neuf  feuilles  d ''impression ,  publiée  par  M.  Belle- 
mare.  Tous  les  faits  relatifs  b  la  persécution  que  M.  Tévéque  de  Nancy 
•«bit  depuis  quatre  ans  y  sont  débattus,  sous  une  forme  neuve  et 
piquante ,  entre  des  personnages  de  toutes  les  nuances  d'opinion.  Lea 
uns  apportent  dans  ces  Entretiens  leurs  passions ,  leurs  délires  irréli- 
gieux ou  révolutionnaires  ;  les  autres  leur  esprit  de  justice ,  le  calme  de 
la  raison  et  la  bonne  foi  nécessaires  pour  l'examen  des  faits  et  \b  rcdier^ 
che  de  la  vérité.  Nous  rendrons  compte  de  cet  écrit ,  dont  le  prix  est  de 
1  fr.  5o  c,  et  2  fr.  franc  de  port. 

AVIS. 

BIM.  lot  Sonscripteurs  dont  Tabotirti^ment  êxpfrè  âiù  i*'  siôût 
ptT)ch«in  sont  priés  de  le  t'enouvcler  proftiptemeni,  pom*  ne  pas 
éprouver  de  retard,  ils  voudront  bien  Joindre  à  leur  demande 
Une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  T abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  ^i** î  P^u^*  *^^  mois^  ai  fr.  ;  poui*  trois oioisy  ii  fi*. 
On  ne  reçoit  que  les  ieCU*es  affrancbies. 


CouES  DES  ErrETS  vuBUGS.  «*  Bourse  du  :iS  juillet  18I4. 
Tniis |iour  100,  jotttssamoé da  22  juia  ^  ottveft  &  ^5  ftr. -^  c.»  et  fetiaé  k  •jblt»  igq e. 
Cta^  fWttf  100,  jotttBS.  dft  na  laaM,  ouvert  à  io5  fr.  70  c,  et  fermé  k  lo5  ii,  85  c. 
ietioAsdéU  mtiquc,jouiM.  de  juillet .    ........       1765  fr.  00  c. 
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'  Ce  quîl  faut  penser  des  Promesses  comme 
.  liiberté  d'Enseignement, 

Tout  indique  que  la  liberté  d'enseignement  seroît  une  des 
innovations  les  pl^s  agréables  à  la  France.  En  effet ,  vous  ne 
voyez  arriver  personne  au  pouvoir  ou  à  quelque  candidature 
qui  ne  se  croie  obligé  de  vous  promettre  que  vous  serez  cou- 
Icns  de  lui  sur  ce  point.  C'est  par  Ih  qu'il  cherche  à  gagner 
votre  confiance  et  à  s'insinuer  dans  vos  boimes  grâces.  «  Choi- 
sissez-moi, dit-il,  pour  votre  avocat,  pour  l'organe  de  vos  be- 
soins et  de  vos  vœux.  Foi  de  candidat,  vous  ne  pouvez  mieux 
rencontrer  :  avec  moi  vous  aurez  la  liberté  d'enseignement,  ou 
j'y  perdrai  mon  nrom.  » 

A  la  vérité ,  celle  promesse  est  accompagnée  de  plusieurs 
autres  également  propres  à  vous  séduire.  Mais,  ne  vous  en 
ftt-on  que  deux  ou  trois,  celle-ci  est  toujours  du  nombre  : 
Liberté  d'enseignem^ent  !  Vous  retrouvez  ce  programme  par- 
tout ,  mêlé  à  rengagement  de  vous  faire  jouir  de  tous  vos  droits 
de  rhomme  et  du  citoyen,  de  votre  liberté  civile^  de  votre 
liberté  religieuse,  de  votre  liberté  individuelle,  et  d'un  dé- 
grèvement considérable  sur  votre  contribution  mobilière, 
quand  vous  avez  un  mobilier. 

Puisque  la  défense  de  la  liberté  d'enseignement  est  un 
n^oyen  de  popularité  pour  ceux  qui  vous  promettent  dé  la 
prendre  sous  leur  patronage,  il  est  donc  évident  que  vous  êtes 
connus  pour  y  attacher  du  prix ,  et  que  vous  courez  toujours 
après  sans  vous  lasser.  En  cela,  vous  avez  d'autant  plus  de 
mérite  qu'il  y  a  déjà  quelques  quarante-cinq  ans  que  Ton  vous 
Tait  faire  ce  métier-là,  et  que  vous  n'êtes  guère  plus  avancés 

3ue  le  premier  jour.  Depuis  la  révolution  de  89  jusqu'à  celle 
e  i83o,  on  ne  connoit  point  d'époque  où  la  liberté  d'eusei- 
(>nement  ne  se  soit  trouvée  sur  k  papier,  dûment  garantie  par 
es  constitutions  successives  que  le  dernier  demi -siècle  des 
lumièi'cs  a  vues  éclore.  Jamais  votre  instruction  n'a  été  né- 
gligée un  seul  instant,  et  vous  ne  pourriez  pas  citer  un  léglslar 
leur  qui  ait  ouvert  la  bouche  sans  parler  de  la  liberté  d'ensei- 
gnement. Il  n'est  pas  jusqu'au  régime  de  la  terreur  qui  n'en 
ait  fait  l'objet  de  ses  paternelles  sollicitudes.  Il  entretenoit  tout 
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exprès  pour  elle  liii  eomiié  d'intirueii&tt  publique  {\uiéî(ni 
char{;é  de  veiller  à  ce  que  la  liberté  d'enseignement  n'éprouvât 
.aucun  dommage.  Mais  quand  il  s'agissoit  de  compter  et  de  vë- 
rifier,  o«  étoit  tout  surpris  de  la  voir  réduite  à  l'étude  dès 
droits  de  l'homme  et  du  citoyen ,  qui  avoient  pris  la  place  des' 
classiques  et  du  catéchisme.  Il  n'étoit  permis  de  sortir  de  là 

Îue  pour  s'essayer  dans  des  chansons  patriotiques  et  dans  des 
ithyrambes  sur  Yindiviiihitlte  de  ta  république ^  la/ra- 
terniié  et  la  mort.  On  ne  sortoit  de  ces  limites  que  pour  se 
faire  couper  la  tête;  car  telle  étoit  la  gracieuse  constitution  qui 
acicompagnoit  la  liberté  d'enseignement.  A  cela  jpvès  que  tous 
les  collèges  étoient  fermés,  vous  aviez  le  plaisir  de  savoir  qu'un 
cotaité  d'instruction  publique  étoit  établi  pour  veiller  à  ce 
tqu'aucùn  prhncipé  de  morale  et  de  religion  ne  pût  venir  se 
taéler  ni  à  la  liberté  d'enseignement,  ni  au  culte  de  k 
'Raison. 

De  cet  état  de  choses,  la  France  passa  sous  le  régime  direc- 
torial, toujours  accompagnée  àt  la  liberté  d'enseignement  et  de 
lM)n  ifidële  comité  d'instruction  publique.  Les  pères  de  faïhiUe 
crurent  tenir  enfin  celui  des  droits  de  l'homme  après  lequel  ils 
coûroieti't  âq>uis  six  ans  avec  le  plus  d^rdeur,  et  cjué  à^ 
trois  assetnblèes  législatives  avoic^t  fait  successivêip^nt  iifêcrjjne 
en  tête  de  leurs  tables  de  la  loi.  "Point  du  tout  :  Tes  directeurs; 
il  qui  la  religion  faisoît  grand'peur,  craignirent  de  la  faire  rè^ 
vivre  s'ils  lai> soient  s'établir  4a  liberté  d  enseignement,  et  elle 
demeura  confisquée  pendant  quatre  nouvelles  années  :  ce  qui 
'tiiisoit  déjà  dix,  sans  que  personne  eut  pu  approcher  de  cette 
espèce  de  terre  promise.  Ce  n'étoit  pas  que  les  chartes  d'alors 
la  perdissent  un  instant  de  vue.  Au  contraire,  elles  avoient 
soin  de  rappeler  que  c'étoit  une  de  leurs  |>ossessiotts  les  plus 
chères ,  et  que  jamais  elles  n'y  renonceroient»  Aïais  elle  ne 
figuroit  en  réalité  que  pour  mémoire  dans  leurs  promesses  et 
engagemens. 

Si  Ton  en  excepte  quelques  principes  de  morale  et  d'ordre 
public,  dont  il  ne  s'èurayoit  pas  autant  que  ses  tristes  prédé* 
cesseurs ,  Buonaparte  laissa  cette  liberté  à  peu  près  sur  le  pied 
où  il  l'avoit  trouvée.  Elle  ne  lui  parut  bonne  qu'à  fournir  les 
ingénieurs  et  les  officiers  d'artillerie  dont  il  avoit  besoin  pour 
ses  campagnes.  Il  voulut  que  la  jeunesse  de  son  époque  s'ac- 
côutumat  au  bruit  du  tambour  et  apprit  à  marcher  au  ps  ^ 
voilà  tout.  Mais  pour  ce  qui  étoit  de  taire  jouir  la  France  de 


•       (6it) 

h  Mbevié  d^enseignemeiU ,  et  de  donner  sur  ce  point  satisitic- 
tion  aux  familles  qui  réclamoient  leur  droit  dans  la  direction 
des  études  ou  dans  le  choix  des  maîtres  de  leurs  énfans,  ce  fut 
de  quoi  il  ne  s'inquiéta  guère.  Mais  lui,  du  moins /il  n'éioit 
point  hypocrite  )  il  ne  promettoit  rien  ;  il  ne  donnoit  pas  son 

Souyernement  pour  libéral  ;  et,  dans  son  système  d'usurpation 
e  tous  les  droits  civils  et  politiques,  il  étoit  tout  simple  que  la 
liberté  d'enseignenient  se  trouvât  escamotée  comme  tout^  les 
autres. 

La  restauration,  qui  vint  après  lui,  fat  animée  de  meilleures 
dispositions  ;  et  quand  elle  promit  la  liberté  d'enseignement, 
on.dut  croire  que  son  intention  étoit  de  tenir  parole.  Mais  se* 
ennemis  comprirent  malheureusement  trop  bien  ce  qu'elle 
puiseroit  de  forces  et  de  solidité  dans  le  rétablissement  des 
principes  religieux  appliqués  à  Tinstruclion  publique  ;  iU  s'at- 
tachèrent à  lui  faire  peur  de  l'influence  des  prêtres  sur  les 
études  de  la  jeunesse,  et  à  lui  rendre  la  religion  suspecte. 
Elle  crut  les  apaiser  par  les  couce'ssions  qu'ils  lui  deman- 
doient  sur ^e  point,  et  la  liberté  d'enseignement  resta  êncoce 
en  suspens.  On  prétendoit  cependant  que  tout  al|oit  au  mieux, 
et  ce  bon  M.  de  Martignac,  qui  n'étoit  point  dau«  le  secret  de 
.  bi  coiiiédiede  quinze  ans,  disoit  un  jour  avec  une  rarecofi- 
fiâncê  \  Sire  y  là  ration  putUque  s'épure  et  s'éclaire.  i^é\si^\ 
ôui,  les  ruines  de  ^Eglise  Saint-Germain-rAuxeriois  et  de 
FArchevéché  de  Paris  sont  là  pour  dire  jusqu'à,quel  point  elle 
se  trouvoit  épurée  et  éclairée  deux  ans  après. 

Quoi  qu'il  ^n  soit ,  n'est-ce  pas  une  cnose  admirable  que  de 
voir  la  linerlé  d'enseignement  survivre  encore  dans  les  espé- 
rances et  dans  les  vœux  de  la  nation,  après  avoir  été  si  cruelle- 
ment  meurtrie  d'arbitraire  et  de  despotisme  pendant  l'espace 
de  quarante-cinq  ans,  après  avoir  trompé  tout  le  monde  par 
de  continuelles  illusions ,  après  avoir  échappé  si  souvent 
et  si  long-temps,  comme  une^mbre  vaine,  à  ceux  qui  l'ont 
poursuivie?  Comment  se  faiPil  qu'elle  n'ait  pas  cessé  pour 
cela  d'être  un  moyen  de  séduction,  et  de  conférer. la  po- 
pularité à  quiconque  s'annonce  pour  être  son  partisan  et  son 
défenseur?  Enfin,  d'où  vient  celte  espèce  d'obligation  de  la 
reproduire  dans  toutes  les.chartes  et  dans  toutes  les  promesses 
par  lesquelles  on  cherche  à  séduire  où  à  consoler?  C'est  qu'ap- 
paremment tous  les  bons  esprits  s'accordent  à  sentir  cpinhien 
celle  liberté  pourroit  devenir  réparalrice  enli*e  les  mains  des 
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gens  de  bien ,  du  moment  où  il  leur  seroit  permis  de  la  fiûr^ 
servir  aux   besoins   de   Tordre  el   de    la   leligion^   comme 
d^autres   Font   fail    servir   à   leurs   besoins   de   désordre    ^ 
d'impiëlê. 

Que"  les  gouvernemens  ne  s'y  trompent  pas  :  c'est  à  leur 
profit  qu'on  travaille  on  cherchant  à  leur  retirer  le  poids  de> 
responsabilité  qui  retombe  sur  eux  lorsqu'ils  osent  se  cba^rger 
de  la  direction  de  l'enseignement.  C'est  une  grave  lémë-- 
rite  dé  leur  part  que  de  se  substituer,  comme  ils  le  font;^; 
au  droit  et  au  pouvoir  des  familles,. dans  une  chose  aussi 
sérieuse  que  l'éducalion  de  la  jeunesse.  Font -ils  réBexlQii. 
qu^en  s'em parant  d'elle  pour  la  faire  élever  d'après  un  t^ys- 
tèmede  leur  choix,  par  des  maîtres  de  leur  choix,  avec  des* 
livres  et  une  discipline  de  leur  choix ,  dans  des  principes  d  » 
leur  choix ,  enfin  s^elon  toutes  les  conséquences  d'un  gouver- 
nement moral  ou  immoral  de  leur  choix  ^  songent-ils,  disons-, 
nous,  qu'elle  devient  1  ouvrage  de  leurs  mains,  et  qu'ils  ré- 
pondent de  son  avenir  devant  Dieu  et  devant  les  hommes?  Ses' 
ëcails,  ses  vices,  son  irréligion ,  ses  attentats  contre  la  société, 
fout  les  regarde,  et  ils  perdent  jusqu'au  drpit  de  se  plaindre^ 
des  actions  mauvaises  dont  ils  ont  ensuite  à  se  défendre  çonlr^ 
des  élèves  qu'ils  ont  eyx-mémes  formés,  et  auxquels  il  n'a  len» 
qu'à  eux  de  préparer  une  meilleure  carrière,  de  faire  prendra 
de  meilleures  mœurs  et  une  meilleure  direction.  Sans  doute  le 
même  malheur  peut  arriver  aussi  à  des  parens  qui  se  seront 
trompés  sur  le  système  d'éducation  et  sur  le  gouvernement  de 
leurs  enfans.  Mais  du  moins  l'ordre  de  la  nature  les  en  a  rendus 
responsables,  et  l'on  n'a  point  à  leur  reprocher  de  s'être  intro- 
duits de  force  dans  les  autres  familles ,  pour  en  régler  le  ré- 
gime, l'éducation  et  les  mœurs. 

On  raconte  d'une  mère  dont  le  fils  alloit  au  dernier  supplice^, 
qn*il  la  fit  appeler  auprès  de  lui  avant  d'arriver  à  l'échafaud, 
sous  prétexte  de  lui  dire  adieu.  Après  lui  avoir  adressé  les  plus, 
sanglans  reproches  sur  la  manière  dont  elle  l'avoit  élevé,  ei 
conduit  à  faire  une  fin  si  malheureuse ,  il  se  précipita  sur  elle 
pour  lui  enlever  avec  les  dents  le  morceau  de  la  figure  qu'il  put 
saisir.  En  approchant  du  supplice,  ce  misérable  comprenoit 
donc  par  quelle  route  il  y  étoîl  arrivé  ;  et'  c'est  à  ceux  qui 
aroient  négligé  de  le  faire  honnête  homme  qu'il  s'en  prenoif 
de  son  triste  sort.  Qu'on  juge,  par  son  accès  de  rage  contre 
l'auteur  de  ses  jonrs^  de  quelle  fureur  il  se  seroit  senti  Iran» 
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Importé  contre  un  ministre  de  rinstruclion  publique  auquel  il 
auroit  eu  à  reprocher  de  Tavoir  enlevé  à  ses  tuteurs  natureb 
pour  le  forcer  d'aller  se  perdre  à  une  école  étrangère  ! 

£t  remarquez  bleu  qu'un  gouvernement  qui  se  fait  chef  de 
rîustruclion  publique,  sans  permettre  aux  familles  de  puiseï* 
renseignement  ailleurs  qu'à  sa  source ,  seroit  fort  embarras&é 
pour  répondre  quelque  chose  de  bon  à  un  paysan  du  Danube 
qui  se  présenteroit  pour  défendre  son  fils  devant  une  cour 
d'assises  où  il  le  verroit  traduit  comme  par  suile  d'un  crime 
civil  ou  politique.  Pourroit-on  s'empêcher  de  donner  rabon  à 
ce  malheureux  père ,  lorsqu'on  eulendroit  sortir  de  sa  bouche 
un  court  plaidoyer  tel  que  celui-ci  : 

.  «  <^ue  demandez- vous  à  mon  fils?  Il  est  tel  que  vous  Tavc^z 
formé  vous-mêmes.  Vous  m'avez  forcé  de  vous  livrer  son  enfances 
ses  mœurs,  sa  conduite  et  la  direction  de  son  inlellip^ence.  Je  n*ai 
été  oousullé  sur  rien  :  maîtres,  enseignement,  principes,  discipline, 
vous  avez  tout  choisi.  De  quoi  ai-je  à  répondre,  et  de  quoi  pouvez- 
voiie  le  punir?  Je  désirois  qu'il  fat  élevé  dans  la  crainte  de  Dieu, 
ei  à  peine  lui  eu  avez-vous  parlé.  J'aurois  voulu  que  son  ame  fut 
cuhivée  pour  la  sagesse  et  la  vertu,  et  vous  n*a*vez  détourné  de  lui 
na.Ia  con*uption  de  l*espri(,  ni  la  corruption  du  cœur.  Je  n'ai  pu 
faire  autrement  que  de  reméttrie  mon  autorité  paternelle  entre  vos 
mains, •a'^euglément  et  sans  condition ,  et  vous  en  avez  abusé  pour 
ne  remplir  aucune  de  mes  vues,  aucun  de  mes  devoirs  de  père.  Ce 
n'est  pas  à  vous  à  vou^  plaindre  de  ce  que  mon  fils  s'est  perdu  de 
vices  et  d'^égaremens  ;  c  est  à  moi  à  vous  demander  éompte,  à  vous 
rendre  responsables  de  son  inconduite.  Que  sa  mauvaise  vie  re- 
tombe sur  vous  !» 

Un  tel  langage*  n'auroit  certainement  rien  que  de  juste  et  de 
raisonnable.  Chaque  famille  a  le  droit  d'adresser  de  pareils 
reproches,  de  porter  de  pareilles  plaintes  contre  les  gouverne- 
mens  qui  s'emparent  malgré  elle  du  pouvoir  paternel  pouir 
imposer  à  ses  enfans  un  mode  d'éducation  qu'elle  n'a  pas 
choisi,  et  des  maîtres  qu'elle  ne  connoit  point.  B. 

KOUTELLE8  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paais.  La  fête  de  saint  Vincent  de  Paul ,  qui  avoitété  céJéhréa  le 
samedi  19  dans  la  chapelle  de  MM.  de  Saint-Lazare,  Ta  été  aussi 
les  jours  suivaiis  dans  différentes  églises  et  élablissomens.  Le  di- 
manche 20,  on  a  faitroflice  du  Saint  dans  plusieurs  églises  où  le 
clergé  l'a  pris  pour  Patron,  etson  panégyrique  a  été  prononcé  par 
plusieurs  orateurs.  A  Sainl-Merry,  M.  Tabbé  Dassance  a  prêché 
le  discours  qu'il  avoit  prononcé. fa   veijlii  duiis  U  chapelle  de  la 
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rue  de  Sèvres;  il  To  rëpëlë  le iendemaiii  ârboipjce  des  IncurabTes 
(lioroines)iâubourg  Saint-Martin  y  M.  Tarchevéque  célébra  une 
messe  basse  à  laquelle  communièrent  plusieurs  vieillards.  Le  pré- 
lat assista  ensuite  à  une  messe  solennelle  célébrée  par  le  vénérable 
curé  deSainl-Laurent,M.  l'abbé  Martinet,  et  visita  la  maison  dans 
tous  ses  détails.  Enfin  la  féio  duSaint  a  encore  été  célébrée  le  jeudi 
à  rhospice  des  Incurables  (femmes)  faubourg  Saint-Germain. 
M.  Tabbé  Dassance  j  a  encore  prononcé  son  discours  devant  un 
uQmbreux  auditoire.  Son  texte  étoit  pris  de  ces  paroles  du  psal- 
miste  r  Pauperes  Ston  saturabo  panibus,  sarerdofes  ej'us  inauam 
^aluiari  et  sancti  e/us  exuftarione  exuUaBunt.  Ce  le  y  te  s'appliquoit 
ti'èt-bien  à  saint  Vincent  de  Paul ,  qui  a  rassasié  les  pauvres  lors- 
<}M*i|s  manauoient  de  pain,  qui  en  établissant  des  séminaires  a  sus- 
cité des  prêtres  remplis  de  vertus,  et  dent  les  œuvres  sont  encoi^ 
un  sujet  de  consolation  et  de  joie  pour  l'Eglise.  Dans  notre  siècle, 
ou  n*a  voulu  voir  en  Vincent  de  Paul  que  le  bienfaiteur  de  rbu- 
manité ,.  et  on  a  oublié  qu'il. n^auroit  pas  été  le  père  des  pauvres  , 
s^il  n*eût  pas  été  le  disciple  de  TEvaugile;  qu'il  n*a  servi  les  hom- 
mes qiie  parce  qu'il  servoit  bien  Dieu,  et  qu'il  n'a  soulagé  les 
peuples  que  poui*  les. rendre  meilleurs^  Pour  bien  faira  connoitre 
Fesprit  qui  animoit  le  Saint,  M.  l'abbé  Dassance  a  divisé^ ainsi  sott 
<Iiscoui>  :  ce  que  saint  Vincent  de  Paxil  a  fait  poiu*  la  religion,et  om 
q^ii'il  afait  parelle  Dans  la  première  p^rtie.l'orateur  Ta  mon  tré  se  for» , 
ma  ut  dans  sa  jeunesse  à, la  piété  et  aux  vertus  ftaoerdotalei;  i^SRsp^' 
et  i  nstruisan  t  ses  compagnons  de  captivité  enAfrique,  puis  revenu  en 
Europe,  se  dévouant  aux  soins  du  ministère  pastoral,,  évangélisant 
les  peuples  dans,  les  missions  et  formant  une  société  de  mission- 
naires enivrés  de  son  esprit.  Là,  M.  l'abbé  Dassance  venge  les 
missions  et  les.  missionnaires  des  faux  jugemens^d'un^ monde  frivole 
ou  prévenu.  Quelques  auditeurs  ont  été  étonnés  de  le  voir  citer  le 
trait  de. saint  Vincent  de  Paul  se  mettant  à  la  place  d'un  forçat  sixr 
les  galères  de  Marseille.  Ce  tiaii  est  en  effet  fort  extraordinaire. et 
a  été  nié  par  quelques-uns  ;  nous-méme  nous  avons,  refusé  long- 
temps de  croire  à  ce  qu'en  disent  les  historiens  ;  mais  depuis  nous 
avons  ex|)osé  dans  ce  journal ,  n°  i4oi,  tome  LIV,  les  raisons  qui 
nous  Dorioicnt  à  ne  pas  trancher  la  question  d'une  manière  si  af- 
JBrmaiive.  Dans  sa  seconde  partie,  M.  l'abbé  Dassance  a  retracé 
rapidement  tout  ce  que  Vincent  de  Paul  a  fait  par  la  religion  ;  les 
réunions  de  charité  où  il  rasscmbloit  des  dames  encore  plus  re- 
commandâmes par  leur  piété  que  par  leur  nom  et  leurs  titres, 
l'institution  des  fillc<de  cnarilé.  Les. hôpitaux  fondés ,.  les  provin- 
ces secourues,  tant  de  trésors,  versés  dans  le  sein  des  malheureux  et 
surtout  des  asiles  ouverts  pour  les  enfans  U*ouvés.  Chacun  de  ces 
traits  suffirait  pour  faire  b^uir  la  mémoire  d'un  homme;  que  sera- 
ce  de  celui  qui  a  pu  réaliser  tant  de  prodiges?  Ici  nouis  entendons 
l'esprit  de  parti  chercher  à  dépi*écier  un  grand  saint ^,  en  disant 
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ap^ïï-  avoit'  plus  à9  zèle  que  de  talent  ;  misérable  défaite  que 
M.  Dassaoce  réfute  victorieusement.  Seroit-il  possible,  en  effet, 
qu'il  fût  un  esprit  médiocre  celui  quia  conçu  tant  d*œutres  admi- 
rables et  qui  les  a  exécutées  malgra  tant  d'obstacles,  qui  les  a  con- 
solidées et  perpétuées?  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire 
ce  raorœaù  oif.  l'orateur  a  vengé  très-bien  saint  Vincent  de  Paul 
des  insultes  de  quelques  sectaires.  ïl  a  terminé  très-heureusement 
par  un  bel  éloge  des  filles  de  la  charité  et. par  des.vœjux  pouiv  la 
France.  - 

—  Le  nommé  Hénon  ,  qui  a  éité  «hantre  et. qui  croit  avoir  une 
très-belle  voix,  s'est  amusé  dernièrement  dans  l'église  St-Germain- 
des-Prés  à  troubler  le  cbanteo  chantant  tout  de  travars.On  a  voulu 
le  faire  tajre>  jKa  frappé  le  suisse  et  injurié  un  eccle^asttque  de  la 
paj'oisse.Traiduit^u  police  correctionnelle,  il  a  fait  valoir  son  talent 
comme cbantr^^  son  dévouement  au  nouveau  gouvernement  et  ses 
antécédens;  mais  les  témoins- n'en  ont  pas  parlé  aussi  avantageu- 
sement. M  paroît  qu'Hénon  aime  à  boire,  et  c'est  apparemment 
dans  l'ivresse  qu'il  a  excité  du. trouble.  Le  tribunal  Ta  condamné 
le  a&  juillet  à  deux  mois  de  piâson. 

—  Qn  écritfde  Nantes,  que  le  choléra-  n'est  pas- le  seul  fléau  qui 
alargue  ce  pays. religieux.  Ghâtel  y  va  chercher  uni  théâtre  ilnoins 
dédaigné  que  son  hangarr  des  pompes  funèbres,  faubourg  Saint- 
Martin. Il  ti^aine  après  lui  le  jeune  Noirault,  fils  d'pne  boulangère 
aujourd'hui  veuve,  près  la  pointe  Saint-Martin.  CejeuiiehoiniiieS 
Mibord  peintre  et  vurier,  puis  garçon  de  boutique,  a  fini  pariofFrir 
tes  services  à  l'Eglise  française,  on  on  s'est  empressé  d'accueillir  urt 
sujet  si  distingué.  Le  primat  a  parodié  sur  lui  les  cérémofifes  de 
l'ordination.  Ce  pauvre  ouvrier,  qui  ne  sait  ni  le  laiiii  ni  mémo 
Tortographc,  n'a  subi  d'autre  épreuve  pour  arrivera  la  dignité  de 
prêtre  de  l'église  française,  que  le  temps  nécessaire  pour  apprendre 
a  débitçr  assez  bien  les  sermons  de  son  patron.  Le  maître  et  le  dis- 
ciple vont  essayer  enTeudée  leur  sacmége  savoir-faire.  Seroit-il 
possible  qu'un  si  religieux  pays  accueillit  cette  ignoble  et  scanda-, 
ieuse  réforme?  On  dit  que  le  primat  fait  répandre  le  bruit  de  son 
prochain  mariage  avec  une  riche  veuve  de  Paris.  C'est  toujours 
ainsi  que  finissent  toutes  les  comédies. 

—«Un  journal  raconte  des  discussions  très-sériéusès  qui' ont  eu 
lieu  dans  une  commune  du  diocèse  de  Luçon ,  relativement  à  une 
bannière  ornée  de  fleui^s  de  lis.  On  avoit  masqué  ces  fleurs  da  lis 
avec  des  morceaux  de  drap  de  soie  de  la  couleur  de  la  bannière. 
Quelques  patriotes  du  lieu  (Mouchamps,  canton  des  Herbiers  ) 
firent  un  petit  complot  pour  enlever  cette  bannière;  mais  le  curé 
pria  l'adjoint  devenir  la  visiter,et  il  fut  constaté  que  lesfleiirs  de  lis 
n'étoient point  visibles, et qiie  ledrapqui  lesrecouvroit  étoit  cousu 
de  manière  à  ne  rien  laisser  soupçonner  dessous.  Fallolt-ildétiniire 
une  bannière  pour  quelques  fleiirs  de  lis  que  Ton  ne  vpyoit  point? 
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On  finit  par  te  rendis  à  cm  ratsans,  ot  le  jiéiil  catti{>lot  don  ire  la 
bannière  échoua.  Mnis  le  vur^  ,  pour  pUts  de  sûreté ,  ayant  cru 
devoir  en  écrire  à  M .  le  prélat  de  la  Vendée,  cclbi-ci  moih»  trai  table 
qae  les  pairiotes  de  Mottchaiii|is,  a  déclaré ,  dit-on  ,  qa*îl  fàltoîl 
couper  les  malheureuses  iletirs  de  lis.  Le  curé  objecte  qne  cela  va 
déshonorer  sa  bannière.  Noos  ne  savons  comment  se  tertnfnera 
cette  {^rave  discussion,  et  si  M.  Paolxe>d'{voy  s*adoacira  pour  ces 
pauvres  fleurs  de  lis  qfii  lui  font  tant  de  peur,  même  lorsqu Viles 
sont  bien  cachées. 

—  La  révolution  se  dessine  de  plus  en  pi  us -en  Espagne.  Les 
joai*naux  de  Madrid  sont  remplis  d'article.^  pins  ou  moins  violeus 
contre  le  clergé  et  les  moines.  Ces  excès  ont  déjà  porté  leurs  fruits.  - 
Le  choléra  ayant  édaté  avec  violence  à  Madrid  te  16  juillet,  des 
bruiu  absordfesont  couru  que  les  fontaines  publiques  avoient  été 
empoisonnées;  on  en  aecusoil  des  i*eligicux.  Les  'tèles  se  sont 
échauffées  là*dessos,  et  trois  couvent,  ceux  de  Saint-'-îsrdore,  de 
Sainte-Thomas  et  de  Saint-François,  ont  été  attaqués  par  la  multi- 
tude. On  y  a  exercé  des  dévastations  et  même  des  a^assinats  :  nous 
ne  connoissons  pas  encore  Ire  nombre  des  victimes.  Les  désordres 
li*onC  cessé  qu'à  l'arrivée  des  troupes.  Le  calme  étoitrélabll^uaiid 
les  faetianx  ont  teuté  de  renouveler  leurs  dévastations  au  cowveiit 
de  NotreiOame-d^Atooba;  en  en  a  arrêté  uiietreii4aine.  D'un 
ai^tre  côté,  on  prend  dea  mesures  violentas  qui  paroissent  dictées 
par  l'esprit  révolutionnaire.  A  SainvSébastieii,  les  Domiuiimtift;  : 
outt  été.  ei(|HiUé»^de  leur  couvent,  et  celui  des  FraÂcisûains  a  éfié 
converti  en  èaserne.  Le. chapitra  de  Pampelune  a  été  imposé  k 
ft5,ooo  piastres  par  Rodil ,  et  on  dit  qne  ce  général  a  fait  arrêter 
l'évéque  de  cette  ville. 

— >  Un  journal  antionce  que  lésaci*e  de  M.  Boussen,  évé(\tie 
nommé  d«^Bru^jes,  a  eu  lieu  ces  jours  derniers,  et  ij  s'étontie  qu'il  ne 
sesoit  trouvé  que  deux  prélats  pour  ce  sacre,  M.  Tarchcvêqu»  de  Ma-^ 
linos  et  M.  l'évéque  dt;  Gand.Mais  M.  Boussen  n'a  pu  être  sacré  ré- 
eemment,  puisqu'il  l'âvoit  été  il  y  a  plus  de  dix-huit  mois.  Le 
«7  janvier  4  833,  ce  prélat  avoh  été  sacré  sous  le  titre  d'évêque  de 
p4olémaïdeet  decoadjuteiir  deGandpour  toute  la  Flandre  ôcciden"- 
tale.  Le  pape  n'a  donc  fait  datas  le  dernier  consistoire  que  le  trans- 
férer de  Plolémââ'deà  Biniges,  et  le  prélat  a  seu-lement  été  installé 
ces  jours  derniers  dans  ce  dernier  siège. 

•^  L(»s  Filles  de  la  ehai'ité  ont  été  appelées  à  Modène  par  te  duc 
régnant poui  y  diriger  un  hospice  pour  les  infirmes.  On  leur  a. 
pi«éparé  j>durceta"ttn  iocai  conv^tïable^otrintendanôe  générale  dès 
œwvres  pies  a  fourn^i  tout  le  mi[^ilier  nécessaire.  Leprinceaenco»* 
ragé  les  prépaie  tifs  par  sa  présence,  et  l'ai^chiduèhesseèst  Venui&  vi- 
site» 4  a  hiaisou  avec  sa 'Emilie  le  4 4  juin.  Elle  v  a  laissé  d^èsmaiHjues 
desa'lkyailifvqence  qtfi  <mt  servi  à  donner  auxmfîrtnes  un  régal  ex- 
litioini<i|iDa>il:e;Ge«  i^rmës  sont  au'tiOmbiie  dea5b^  moitié  Ii6m mes, 
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moitié  femmes  he»  Sommée  la  charité  ont  voalû  eontménoerieiir 
œuvre  en  pn-pai^Dt  elles^^toêmes  les  repas  et  en  servant  les  pauvres 
à  tçible.  Toiit  le  public  a  été  admis  a  visiter  la  maison  les  joaw  do 
dîner  qui  ont  éie  k  22  juin  et  le  !•'  juillet,  et  Tarchiduc  a  voulu 
prendre  part  à  la  joie  et  prouver  Tialérèt  qu'il  prend  à  «et  établis-* 
sèment  dont  il  a  lait iea  frai s.- 

-^Lejour  de  TAsccnsion,  M.  Tévêque  de  Boston  ,  aux  Elals- 
Uttîs,  a  consacré  la  nouvelle  église  catholiqtie  à  New-HaVen,  dans  ' 
rétat  de  Ck>nDecttcut.  Le  prélat  venoit  de  retourner  à  Tautel  avec 
deax  préires  assistans,  api*ès  aVoir  fkit  le  tour  de  l'église,  et  il 
commençeit  les  Litanies  ,  quand  la  galerie  opposée  tomba  avec 
grand  fracas  sur  ceux  qui  étotent  dessous.  Ce  fut  une  scène  ef- 
û*ayante;  en  un  insuni  l'église  fUt  dans  une  extrémae  confusion; 
Ou  n-entendoit  que  cris  et  gémis»emens.  Chacun  s^atteridoit  à 
voir  crouler  tout  l'édifioe.  Qn  se  précrpitoit  yen  là  sacristie,  on 
sautoit  par  les  fenêtres.  U«  jeiMïe  homme  dé  grande  espérance, 
Abraham  Lloyd  Brynn,  qui  veiloit  d'embrasser  la  religion  catho- 
lique et  de  i<ecevoir  le  baptéihe,  a  été  lue  sur  le  coup  ;  son  grand- 
père^  M.  Hardyear,  autre  cOftvcrti,  habitant  respectable  de  West- 
Haven,  a  élé'  si  grièvement  blessé,  qu'il  est  mort  le  soir  après  avoir 
reçu  les  secours  de  l'Eglise.  Deax  antt^es  catholiques  ont  été 
grièvement  blesses;  quelques  proteslans,  qui  éloient  venus  pour 
voir  la  cérémonie,  ont  aussi  été  plus  ou  moins  maltraités.  La  cau)^ 
d#:9e  malheur  est  l'imprudence  du  charpentier  qui  a  voit  construit 
la  galerie^  et  qui  a  voit  empêché  qu*ôn  ne  mtt  des  cd4onnes  pour  la 
soutenir,  comme  on  en  avoit  le  projet;  il  avoît  assuré  qu'il  y  sup- 
pléeroit  en  liant  bien  ses  pièces  de  bois  entre  elles.  On  crut  pou- 
voir s'en  rapporter  à  lui.  Cette  nouvelle  église ,  dans  le  style 
gothique ,  a  j6o  pieds  de  long  sans  compter  la  sacristie ,  35  <le 
large  et  22  pieds  de  haut.  Il  n'y  a  qu'environ  deux  cents  bathoii»-* 
ques  dans  celte -ville.  Ils  ont  montré  beaucoup  de  sèle  pour  élever 
cette  église  dans  un  lieu  oà.  il  n'y  a  voit  pas  (Tespérance  d'en  voir 
de  si  tôt.  On  va  construire  une  nouvelle  galerie  qui  sera  soutenue 
par  des  colonnes  suivant  le  premier  plan.  Le  reste  de  l'édifice  n'a 
que  peu  souffert. 

—  Le  docteur  Fleming,  vicaire  apostolique  à  Terre-Neuve,  a 
amené  d'Irlande  dans  cette  île  des  Sœurs  de  la  Pi^ntaiioii  pour 
tliriger  les  écoles  de  filles.  L'école  s'ouvrit  à  $aint*Jean  le  21  oc- 
tobre de  l'année  dernière.  On  fut  touché,  dans  le  pays  du  rèlé 
de  ces  Sœurs  qui  avoient  quitté  leurs  familles,  leur  patrie  ,  pour 
allei*  dans  une  colonie  lointaine  s'exposer  aux  privations  et  à  des 
contrariétés  de  toute  espèce.  Le  local  où  on  les  avoit  établies. étant 
trop  petit,'elleis  se  resserrèrent  pour  elles-mêmes  au  moins  d'espace 
possible,  afin  de  recevoir  un  plus  grand  nombre  d'élèves*  Elles 
eurent  d'abord  4^0  en&ns,  mais  ensuite  le  nombè'ç  augmenta  jus^ 
qu'è  61^.  On  espéroit  que  les  catholiques  de  Sain t- Jean  saitticn"^ 
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droiciil  de  tout  leur  pouvoir  une  instiUitioa  qui  n'a  éié  établie- 
que  dan.^  leur  intérêt.  Xes  Sœurs  de  la  Présentation  forment  une 
oongi*égatioii  particulière  à  Tlrlande*  Elles  furent  fondées  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle  par  une  jeune  personne  d'une  famille  ho- 
norable, miss  Nano  Naele.  On  faoonte  que,  rentrant  un  matin 
chez  elle  d'un  bal  où  elle  avoit  passé  ki  nuiti,  elle  rencontra  de 
pauvres  gens  qui ,  mal(;rc  la  rigueur  du  froid  ,  attendoient  à  la 
porte  d'une  église  qutelle  fût  ouverte  pour  aller  y  prier  Dieu.  Elle 
compara  sa  vie  dissipée  avec  celle  de  ces  braves  gens  qui  vivoient/ 
du  travail  de  leui*s  mains,  et  qui  ne  vbuloient  commencer  leui*» 
travaux  qu'après  avoir  prié  Dieu.  Dès-lors  miss  Nagle  se  dévoua 
à  servir  Dieu.  Elle  avoit  de  la  fortune,  elle  l'employa  à  élever  une 
première  école  de  filles  à  Dublin;  eltte  se  retira  ensuite  à  Cork  où 
elle  enseignoit  les  pauvres  gratuitement,  jusqu'à  ce  que. son  exem- 
ple engagea  de  jeunes  personnes  à. imiter  son  zèle.  Elles  venoient. 
d'abord  aans  le  jour  seconder  miss  Nagle;  mais  ensuite  elles  se 
réunirent  et  formèrent  une  communauté.  Telle  fut  l'origine  des 
Soeurs  de  la  Présentation^  qui  se  sont  répandues  depuis*  par  toute 
l'Irlande.  Le  docieur  Fleming»  qui  avoit  appi'écié  ces  pieuses  filles, 
dans  les  places  qu'il  a  occupées  a  Carrick  on  Suir,  à  Clonmel  et  k 
Waterford,  a  voulu  procurer  upe  si  excellente  institution  aux  ca-» 
iholiques  dé  [Terre-Neuve  qui  ne  peuvent  qu'en  être  fort  recoiv-^ 
noissans. 

Ri<|pTEI.m  PQI«ITIQIJE9.^  .*t*^^^      T  " 

pÀikis.  Le  gouTcruenient  et  la  Tille  dé  Paris  sont  bien  bons  de  dé|)eu^ 
ser  tant  d^argent  pour  nous  rappeler  les  glorieuses  journées.  Le  Consti-^ 
tutionnel ,  le  IVational ,  et  dix  autres  jonrnsinx  de  la  même  bannière, 
ont  soin  de  nous  eu  faire  souvenir.  Il  n'y  a  point  de  bonnes  fêtes  pour 
eux  sans  que  les  carlistes  en  fessent  les  irais.  ïk  veulent  absolument  des 
ourlisles  pour  orner  leurs  pompes*  triomphales.  L'ui^demande  qu'on  le» 
achève  une  bonne  fois  en  leur  retirant  ce  qui  leur  reste  de  vie  politique» 
de  feu  et  d'eau.  S'il  avoit  du  moins  la  bouté  de  leur  faire  retirer  aussi 
leurs  contributions!  L'autre  veut  qu'on  les  humilie,  qu'on  leur  çappelie 
de  quelle  tnanière  ils  ont  disparu  devant  la  colère  du  peuple  souverain,, 
et  combien  ils  sont  insotens  d'oser  respirer  encpre  après  avoir  succombé 
a-vec4aut  de  honle  et  d'éclat.  Il  oublie  que  pour  les  amener  a  se  laisser 
prendre  au  dépourvu,  on  avoit  été  obligé  déjouer  la^-comédie  pendant 
quinse  ans  ;  d'endormir  la  royauté  par  mille  protestations  et  mille  ser- 
mens  do  fidélité  ;  de  mettre  le  feu  a  tous  les.coin&  delà  Normandie  poiio 
attirer  les  troupes  du  Roi  de  ce  côté  là  ;  et  finalement  de  roystitier  le 
pauvre  peuple  souverain  en  lui  faisant  crier  Five-  la  CAar/^  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  Il  convient  bien  vraiment  aux  journaux  de  l'opposi- 
tion révolutionnaire  de  vouloir  estropier  les  vaincus  des  glorieuses  jour- 
nées de  ledr  dernier  coup  de  pted  ,  lorsqu'ils  se  trouvent  si  bien  traités 
etix-méroes  par  les  bons  amis  qui  se  sont  séparés  d'eux  !  Est-ce  que  les 
carlistes  sont  traînés  au  char  de  leurs  vaimfueurs  d'une  manière  plus 
hunitlUnle  que  tels  rédactem^  de  journal,  par  exemple,  dont  M.  Thiers 
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étoit  aloirs  le  collaborateur ,  et  qui  se  voient  forcés  aujourd'hui. de  reœ- 
Toir  de  son  amicale  main  toutes  les  muselières ,  tous  les  petits  coups  de 
pouvoirs ,  et  toutes  les  avanies  qu'il  lui  plaît  de  -leur  distribuer  ?  Non  « 
vraiment ,  les  mortifications  que  les  i;ainci/s  de  juillet  peuvent  avoir  à 
subir  de  la  part  de  leurs  ennemis  naturels ,  n'approchent  point  de  celles 
que  leurs  vainqueurs  sont  obligés  d'endurer  de  la  part  de  leurs  anciens 
frères  d'armes,  de  leurs  compagnons  de  travaux.  Que  chacun  garde 
ses  hontes  et  ses  misères  ;  et  Ton  verra  qu'il  s'en  trouve  assez  pour  que  . 
tout  le  monde  en  ait  sa  part ,  sans  rien  avoir  à  reprocher  à  son  voisin. 

«^  Une  joyeuse  bande  d'élèves  de  l'enseignement  mutuel  vagabôn- 
doient,  il  y  a, quelques  jours,  à  l'une  des  barrières  de  Paris.  Par  forme 
de  gentillesse  récréative ,  un  d'entre  eux  s'introduisit  furtivement  dans 
la  boutique  d'un  distillateur,  qui  n'étoit  alors  gardée  par  personne. 
S'étant  couché  sur  le  dos ,  il  ouvrit  un  robibet,  et  reçut  dans  sa  bouche, 
en  peu  d'inslans ,  une  si  grande  quantité  de  liqueur ,  qu'il  n*eut  que  le 
temps  d'aller  mourir  à  quelques  pas  de  là  au  milieu  de  ses  camarades. 
On  nous  parle  sans  cesse  d'améliorations  et  de  progrès  de  toute  espèce 
dans  les  bons  systèmes  d'instruction  populaire.  Mais  tout  bien  considéré, 
nous  voyons  que  les  systèmes  qui  ne  sont  pas  appuyés  sur  le  Catéchisme 
et  l'enseignement  chrétien ,  fournissent  plus  de  petits  vagabonds  et  de 
petits  voleurs  que  les  autres.  Par  exempte,  voici  un  jeune  sujet  de  l'en- 
seignement mutuel  â  qui  ce  malheur  ne  seroit  pas  arrivé  entre  les  mains 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Gepeodant ,  c'est  à  ceux  là  qu'on  dis- 
putera quelques  sous  de  logement,  pour  les  empêcher,  tant  qu'on 
pourra ,  d'élever  les  enfans  du  peuple  selon  les  lois  de  la  rehgion  et  de 
"  r  ordre  social. 

—  On  vient  enfin  de  hômmèf  un  gouverneur  a  Alger.  Après  bien  des 
discussions,  les  partisans  d'un  chef  militaire  l'ont  emporté.  Le  général 
Drouet  d^Erlon ,  qui  commandoit  les  troupes  dans  les  départe  mens  de 
rOoesl,  est  nommé  gouTcrueur  de  la  colonie  d'Alger. 

—  Le  louerai  SoHguac  est  rétabli  par  le  maréchal  -Gérard  sur  les 
cadres  de  l'état-major  général,  dont  l'avoit  rayé  le  maréchal  Soult. 

—  Le  général  Schneider  est  nommé  commandant  en  second  du  camp 
de  Compiègne,  sous  les  ordres  du  duc  d'Orléans  ;  mais  il  ne  quittera  la 
direction  du  personnel  de  la  guerre  qu'à  l'arrivée  du  général  £$aint-Gyr- 
Nugues ,  son  successeur. 

—  Lie  duc  de  Montebcllo ,  fils  du  maréchal  Lannes ,  est  uoitimé  mi- 
nistre de  France  en  Suède,  en*  remplacement  de  M.  le  marquis  de  Saint- 
Simon.  M.  de  Monlebello  est  remplacé  comme  ministre  en  Danemarck 
par  M.  le  baron  de  Talleyrand ,  ministre  à  Hambourg.  Celui-ci  a  pour 
successeur  M.  de  Bussières,  qui  étoit  chargé  d'affaires  à;Darmstadt,  oii 
est  appelé  M.  de  Lagrenée,  secrétaire  d'ambassade  à  Pétersbourg. 

—  M.  le  baron  de  la  Susse,  capitaine  de  vaisseau  ,  est  nommé  membre 
du  conseil  des  travaux  de  la  manne. 

—  Un  aide-de-camp  du  colonel  Labédoyère ,  qui  alla  à  la  rencontre- 
de  Buonaparte,  en  i8i5,  vient  d'être  iait  Reu tenant-colonel.  C'est 
M.  Delamioy,  à  oui  déjà  on  avoit  donné,  à  la  révolution  de  juillet,  le 
commandement  ae  la  place  d'Aire. 

-r  Une  ordouDaacc  du  21). juillet  étend  aux  colonies  le  bienfait,  de  l'or- 
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dontiance  du6  ftTrier  t8i8  ,  conleoant  èes  dispositions  d'indulgence  et 
de  démence  en  faTetrir  des  condamnés  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leur 
bonne  coodoite  pendant  l'expiation  de  leur  peine. 

—  On  Tient  de  publier  une  ordonnance,  signée  le  lo  juillet  ap  château 
d^u  y  qui  dissout  la  garde  nationale  de  Strasbourg.  Le  dispositif  n'est 

Ï précédé  d'aucun  considérant  :  il  est  dit  se\ilement  qu'elle  est  rendue  sur 
e  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  à  la  réception  de  l'ordonnance.  Le 
maire  de  Strasbourg  a  contremandé  le  service  pour  le  soir  même. 

—  L'inauguration  du  nouTeau  pont ,  dit  Louis-Philippe ,  a  eu  lieu  le 
tiamedi  36  &  cinq  heures  et  demie  du  soir.  Le  prince  s'y  e&t  rendu  à  che- 
val avec  deux  de  ses  (ils,  les  maréchaux  Gérard  et  Lobau,  le  ministre  de 
Fintérieur  et  le  préfet  de  la  Seine.  Le  maire  du  9*  arrondissement  lai  a 
adressé  un  discours  ;  on  avoit  formé  une  baie  de  troupes  sur  le  passade 
de  Louis-Philippe,  Ce  pont  ouvre  une  communication  entre  la  pointe  de 
la  Cité,  au  bout  du  quai  de  l'Archevêché  et  le  Port-au-BIé ,  en  touchant 
à  nie  Saint- Louis.  Ou  a  ouvert  derrière  Téglise  Saint-Gervais  une  rue 
qui  y  fera  déboucher  la  Vicille-Rue-du-Terople.  Le  pont  Louis- Philippe, 
qui  a  été  entrepris  par  MM.  Seguin  ,  n'est  point  un  pont  de  fer ,  ni  de 
clnînes  de  fer,  mais  un  pont  suspendu  eu  fifs  de  fer,  comme  il  en  a  été 
établi,  depuis  peu,  quelques-uns  dans  le  Midi.  Les  voitures  y  passent  sur 
deux  voies  faites  exprès. 

—  Les  actionnaires  du  nouveau  pont,  dit  Loub-Philippe,  ont  laissé 
aux  pauvres  de  rarrondissement  la  recette  de  la  première  journée. 
Dimanche  I7 ,  cette  recette  a  été  faite  par  des  dames  du  bureau  de 
bienfaisance.  * 

«—  Les  fils  ou  fiUes  de  comhattaûs  de  juillet  iSSo,  juin  i85a  et  avril 
1^34  f  a  qui  Ton  donne  des  dots  de  ^000  fr.  pour  l'anniversaire  de  la 
rév<Mution ,  ont  été  convoanés  à  la  préfecture  de  la  Seine  le  saioedi 
26  juin.  Ui,  le  ministre  de  1  intérieur,  le  préfet  de  la  Seine,  les  soos-pré<- 
fets,  les  maires  de  Paris  et  les  colonels  de  la  garde  nationale ,  ont  signé 
leurs  contrats  de  mariige.  M.  de  Ranibuteau  a  prononcé  un  discours  de 
cii'coustahce. 

—  Lundi  a8,  Louis-Philîppe  a  passé  la  revue  de  la  garde  nationale  de 
Pktris  et  de  la  banlieue  et  des  troupes  de  la  garnison.  Ces  corps  étoienc 
échelonnés  sur  les  boulevarts  du  nord ,  depuis  les  Charops-Elysces  jus- 

Îu'au  faubourg  Saint -Antoine.  Ils  ont  ensuite  défilé  devant  te  prince, 
.orsqu'on  a  réuni  le  matin  les  légions,  on  en  a  détaché  des  pelotons  pour 
assister  aux  services  funèbres  dans  les  églises.  Les  tombeaux  des  morts  de 
inillet  ont  été  décorés  le  jour  et  illuminés  le  soir.  Des  bannières  trico- 
lores ont  été  placées  peur  ce  jour  et  le  lendemain  aux  trois  mâts  élevés  à 
cet  eflet  sur  le  terreplain  du  Pont-Neuf. 

—  Là  chambre  de  commerce  de  Paris  ,'par  suite  des  plaintes  qui  s'é- 
levoient  contre  Tencombrement  des  avenues  du  tribunal  dé^  commerce 
et  des  galeries  supérieures,  par  les  femmes  que  la  fureur  du  jeu  y  attire, 
a  pris  une  résolution  qui  a  pour  objet  de  prier  le  préfet  de  k  Setâe  et  le 
présideiH  du  tribunal  de  commerce ,  de  combinei"  leur  action  pour  dé- 
iiarrasser  ce  monument  de  ces  causes  de  désordre  et  de  scandale. 

—  Le  docteur  Gervais  s'étolt  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de  fa 
cour  d'assises,  qui  l'a  condamné  h  éenx  m<>is  de  prison  et5oo  {r,  d'à? 
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mende,  pour  difTamation  CDvers  le  préfet  de  police.  Son  pourvoi  a  ét^ 
rejeté  sur  les  conclusioiis  de  M.  l'avocai-géoéral  Parant. 

—  La  cour  royale,  jugeant  en  appel»  a  coniinné  le  jugemenjt  ^ui  a 
condamné  Al.  Bérard,  auteur  (réfugié  en  Belgique),  et  M,  Gérard, 
éditeur  des  Cancans,  pour  contra'vention  à  la  loi  sur  le  cautionnement 
des  journaux,  à  six  et  trois  mois  de  prison ,  et  à  laoo  fr.. d'amende. 

—  M.  SchcfTer,  gérant  du  National  ^  a  comparu  le  a6  juillet  devant  I0 
cour  d'assises,  au  sujet  d'nn  article  oii  l'on  disoit  que  M.  La f fille  est  iie"- 
i^enu  le  plus  formiehable  adversaire  du  système  de  contre^révoUiùen  et 
de  corruption  personnifié  dans  Louis-Philippe.  M.  Benoist,  avocat,  a 
soutenu  que  l'article  ne  sortoit  point  des  bornes  de  la,libre  discussion  da 
la  morale  et  de  la  direction  du  pouvoir.  Le  jury ,  après  une  longue  délibé- 
ration, a  déclaré  que  cet  article  présentoit  le  délit  d'offense  enyers  Louisr 
Philipne  ;  la  cour  a  condamné  M.  Scheffcr  au  minimum  de  la  peine >  m 
mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

—  L<es  journaux  dévoués  à  la  révolution  de  juillet  n*ont  point  paru  1» 
^S ,  ayant  fermé  leurs  ateliers  le  2^. 

—  Le  général  Horace  Sébastiani ,  ancien  ministre  des  affaires  étran- 
gères à  Paris,  est  de  retour  d'un  voyage  aux  eaux  de  Bourlk>nne. 

-^Malgré  ses  réclamations,  M.  Ch.  Breffort  n^a  pu  obtenir  depuis  près 
de  quatre  mois  qu'on  fit  une  enquête  sur  les  massacres  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  maison  de  la  rue  Transnonnain ,  oii  il  a  perdu  des  parens.  Il  a 
pris  alors  le  parti  de  fajre  {publier,  par  M.  Ledru-RoUin ,  avocat,  un  mé- 
nnoire  où  sont  recueillis  les  témoignages  et  une  foule  de  documens  et  de, 
preuves  sur  les  faits. 

—  Le  procureur  du  Roi  vient  de  mander  le  rédacteur  de  la  Gazette, 
desEcofes,  pour  lui  signifier  qu'il  eût  à  fournir  up  cautiotmement,  bien 
que  ce  journal  ne  s'occupe  pas  de  politique. 

—  Les  temples  protestans  ont  fait  le  service  pour  les  morts  de  juillet, le 
dimanche  même.  Lea  églises  de  Châlel  et  d'Auzou  et  la  synagogue  l'ont» 
fait  lé. lundi. 

—  On  signale  de  nouveau  l'absence  sans  congé ,  depuis  long-temps ,; 
de  M.  Madié  de  Montjau,  conseiller  à  la  cour  de  cassation.  M.  Thil  est 
dans  le  même  cas. 

—  Les  fonds  espagnols  sont  considérablement  tombés  à  Londres-, 
comme  à  Paris  depuis  la  complication  des  affaires  de  ce  pays,  et  surtout 
d'après  l'attitude  révolutionnaire  que  semblent  promettre  les  cortès  de. 
Christine.  Il  y  a  eu  dans  les  deux  capitales  de  grandes  faillites  et  deii. 
fortunes  renversées ,  tout  le  monde  voulant  placer  sur  les  fonds  d'£spa-. 
gne.  Â  Paris  un  commis  de  banquier  s'est  brûlé  la  cervelle. 

—  Les  conseils-généraux  de  la  Seine-Inférieure  et  des  Basses-Pyrénées 
ont  décidé  que  copie  du  procès-verbal  de  leurs  délibérations  serpit  remise 
aux  journaux  de  la  ville  pour  être  publiée. 

—  Le  conseil  municipal  de  Clermout ,  convoqué  par  deux  fois  pour 
s'ocrupcr  des  dispositions  à  prendre  relativement  à  la  célébration  àfiJi, 
trois  journées ,  ne  s'est  trouvé ,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  séance,  en 
nombre  sufBsant  pour  délibérer. 

—  Un  lieutena'nt  de  gendarmerie,  M.  Saulciicr,  en  résidcuçc  à  Avesnes, 
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Tient  d'élre  contraint  de  se  démettfe  de  ses  fonctions ,  pour  a^otr,  dans 
les  dernières  élections,  donné  son  Tote  à  un  candidat  de  l'opposition: 

—  M.  Cocqnillé,  ancien  membre  de  l'a&semblée  constituante,  âgé  de 
78  ans ,  a  été  assassiné  ,  le  !i5,  sur  ia  roufè  de  Grairelines  à  Dunkerque. 

—  Par  un  décret  du  16  juillet ,  dont  Carlos  a  établi  une  junte  ,  non- 
seulement  centrale,  mais  aussi  facultative  pour  toutes  les  afuiires  d^Etat. 
Cette  junte ,  qui  sera  présidée  par  ce  prince ,  est  composée  du  comte  de 
Yillemur,  du  marquis  de  Valdespina,  du  lieutciiant-général  Zumala- 
Carréguy ,  'les  marechaux-de-camp  Eraso,  Yeranga',  de  D.  ElcheTeria , 
ancien  président  de  la  junte  de  NaTarre,  et  de  D'*  Vidadando,  ancien 
membre  de  la  même  junte. 

—  D'après  une  dépêche  télégraphique,  transmise  de  Bayonne  le 
a4  jni^^et-  L.<:  général  espagnol. Rodil,  quiétoit  le "20  juillet  à  Estélla,  ve- 
Doit  de  faire  occuper  Onate,  SaWatierra,  Segura  et  Attagna ,  et  d'écrire 
au  général  Harispe ,  k  Bayonne ,  qu'il  étoit  prêt  à  entrer  en  action.  Elle 
ajoute  que  don  Carlos,  qui  étoit  le  21  auprès  de  Pampelune,  devoit  s*étre 
retiré  h  Elisondo  ou  à  Yalcarlos,  'vers  la  irontière  et  le  canton  français  des 
Adules. Suivant  une  autre  version,  le  prince  se  trouvoit  le  -21  à  Satinas  de  . 
Oro,  c'çst-à>dire  aux  avant^postes  de  son  armée,  et  il  y  avoit  de  la  déser- 
tion dans  les  troupes  de  la  reme.  Une  autre  dépêche  télégraphique,  da  27, 
n'apprenoit  rien  de  nouveau;  elle  persistoit  à, représenter  don  Carlos 
comme  se  tenant  sur  les  derrières  séparé  de  son  commandant  en  chef 
Zuniala-Carreguy.  On  s'attendoit  à  un  engagement  sérieux  au  premier 
ipstant.  Bon  Carlos  a  rendu  le  18  un  décret  qui  déclare  en  état  de  sieee 
les  plaoes  occupées  par  les  constitutionnels.  Les  dernières  nçuvellcs  de 
Manrid  sont  du  22  ;  la  tranquillité  étqit  rétablie,  la  Tnprtalité  avoit  dimi- 
nué. L9  reine  ne  devoit  arriver  qucflè  ^4,  pour  rpuvertuce^Hes'Cortèi  *^U 
junte.préparatoire  des  procuraaores  a  en  lieu  le  20  :  70' députés  s^y  trOll- 
voient  ;  celle  des  proceres  a  en  lieu  le  le  lendemain. 

—  Depuis  quelque  temps  le  bruit  couroit  que  la  reine  d'Espagne  étoit 
enceinte.  On  lisoit  dernièrement  dans  le  Constitutionnel  <\ue  le  gouverne- 
ment a  reçu  l'avis  oHiciel  que  cette  princesse  a  fait  une  fatisse  coucbe  par 
suite  de  la  frayeur  du  choléra. 

—  L'épouse  de  don  Carlos  s'est  rendue  le  24  juiHôt  à  Porlsmouth,  avec 
ses  trois  fils.  On  leur  a  rendu  les  honneurs  dûs  aux  princes  du  sang,  qui 
soilt  les  mêmes  dont  les  têtes  couronnées  sont  l'objet. 

—  Deux  bâtiraens  alloient  partir  d'Angleterre  pour  portera  don  Car- 
los, l'un  10,000  fusils,  et  l'autre'des  munitions  de  guerre.  lU  ont  été 
arrêtés  à  leur  départ  de  la  Tamise,  le  23  jiiillet,  par  des  agens  du  gou- 
vernement. Quoi  qu'il  en  soit,  le  capitaine  Elliot  s'occupe  d'acheter,  pour 
le  service  du  prince }  trois  bâtiraens  de  lu  Compagnie  des  Indes.  ' 

—  L'Albion ,  journal  de  Londres ,  assure  que  les  trois  grandes  puis- 
sances du  Nord  sont  résolues  à  reconnoître  don  Carlos  roi  d'Espagne  , 
aussitôt  que  son  arrivée  dans  ce  pays  leur  sera  notifiée. 

—  Le  prince  de  Ligne  vient  de  se  marier  à  Bruxelles,  avec  mademoi- 
selle de  Trazegnics. 

•  —  La  grande  assemblée  populaire,  qui  excîloit  à  l'avance  des  inquié- 
tudes ,  a  eu  lien  à  Zurich  ,  le  dimanche  20,  avec  le  plus  grand  calme. 
L'ordre  n'y  a  été  aucunement  troublé. 
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"^  Ltê  deux  reines  d'Angleterre  et  de  Bavière  te  sont  rencontrées  à 
^iberich. 

•^  La  chambre  des  seigneurs ,  dans  le  Hanoyrc  ,  a  rejeté  Tarticle  que 
la  chambre  des  députés  avoit  adopté  pour  le  nouveai  code  criminel,  et 
d'après  lequel  les  condamnés  à  mort  dévoient  être  exécutés  par  la  guil- 
lotine. La  première  chambre  a  maintenu  l'ancien  mode  de  décapitation 
par  le  glaive.  Les  antres  peines  corporelles ,  portées  dans  le  code ,  ont 
été  renforcées  en  sévérité  par  lax;hambre  des  seigneurs  hanovriens. 

^-  L'arcbidnc  Ferdinand  a  ouvert,  le  20  juin ,  la  diète  de  Transylva- 
nie. Il  a  prononcé  son  discours  en  langue  latine. 


Réponse  d'^un  Cht*étien  aux  Paroles  iTun  Croyant,  par  l'abbé 
Bantain  (i). 

Cet  écrit  a  été  un  des  premiers  qui  aient  été  publirs  contre  le  livre  de 
M.  de  La  Mennais,  et  nous  arrivons  un  peu  tara  pour  en  rendre  compte. 
Ce  n'est  pas,  comme  on  pourroit  le  croire,  par  prévention  ou  par  ran- 
cune ;  l'ouvrage  nous  est  parvenu  assez  tard  et  après  d'autres  écrits  qui 
lui  étoient  cependant  postérieurs.  Déjà  nous  avons  fait  connoître  tout  ce 
qu'H  y  a  de  mus  révoltant  dans  les  Paroles  d*un  Croyant,  Nous  devons 
cependant  dire 'quelques  mots  de  la  Réponse  de  M.  Bautain. 

«  Il  y  a ,  dit-il ,  dans  le  livrée  du  Croyant ,  on  une  immense  -erreur  ou 
tm  affreux  mensonge  ;  ou  M.  de  L.  M;  ne  comprend  pas  le  christianisme, 
ou  il  le  calomnie...  Ce  livre  est  un  véritable  pamphlet  politique  sous  une 
forme  mystique >  c'est  l'avenir  reparolssant  en  paraboles,  c'est  lé  Co/i- 


et  il  s'est  fait  prophète  et  apôtre  ;  mais  il  faut  bien  le  dire ,  prophète  de 
malheur  et  apôtre  du  désorare.  ». 

La  Réponse  est  partagée  en  trois  chapitres.  Dans  le  premier,  l'auteur 
examine  les  assertions  et  les  provocations  du  Croyant  contre  Jes  rois. 
Dans  le  second,  il  montre  les  méprises  du  Croyant  sur  la  liberté,  en 
confondant  toujours  la  liberté  politique ,  celle  du  citoyen  de  la  terre  , 
avec  la  liberté  évangélique ,  celle  du  chrétien.  M.  Bautain  fait  sentir  tout 
ce  qu'il  y  a  d'illusoire  et  de  dangereux  dans  les  vœux  et  les  exhortations 
Tives  et  pathétiques  dp  Croyant;  du  reste,  il  paroit  croire  Jinssi  lui- 
môme  k  une  régénération. .  Il  admire  le  rapprochement  qui  s'opère 
entre  les  nations,  le  fleuve  de  la  civilisation  qui  coule  à  pleins  bords  ^ 
l' affranchissement  politique  des  peuples  et  la  marche  triomphante  de 
la  liberté.  L'auteur  plaint  ceux  qui  n'ont  pas  ces  riantes  idées;  il  est 
vrai  que  nos  yeux  ne  sont  pas  frappés  de  ce  fleuve  de  la  civilisation 
coulant  à  pleins  bords  ^  et  de  cette  marche  triomphante  de  la  liberté. 
Oii  sont  donc  ces  immenses  bienfaits  de  la  civilisation  ?  Il  y  a  quarante 
ans  des  guerres,  du  sang,  des  échafands  et  des  crimes  effroyables.  Et, 
depuis  quatre  ans  seulement ,-  comptez  les  révolutions  faites  ou  tentées 

(1)  In-S*.  Prix  :  a  fr.,  et  2  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris /chez  Deri- 
vaux,  rue  des  Grands-Augustins,  et  chez  Adrien  Le  Clere  et  C^,  quai  des 
Augustins,  n.  35,  au  bureau  de  ce  JournaL 
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en  cinq  ou  m  pays  ;  Toyes  l«  guerre  civile  en  Espagne  et  eii  Portugsil , 
r  exagération  des  partis,  les  haiues  plus  'vives  que  jamais,  des  luttes  con- 
stantes entre  les  peuples  et  le  pouvoir.  Jamais  l'boriton  pofitique  ne  fut 
plus  chargé  de  nuages,  jamais  l'avenir  ue  se  présenta  sous  un  aspect  plus 
sinistre. 

Dans  le  chap.  m,  B1.  fiaotaia  examine  les  idées^du  Croyant  sur  la 
propriété,  sur  la  richesse,  sur  les  associations,  sur  la  fidcfité  des  sol- 
dats, etc.  Il  y  a  là  de  trés-boniies  choses.  L'auteur  montre  très-bien  le 
mal  que 'peut  faire  le  livre  auprès  de  la  jeunesse ,  de  ceux  dont  la  foi  est 
foibic,  ou  chez  qui  elle  n* existe  pas  du  tout.  EnQn  ,  il  réclame  contrç 
l'abus  et  la  profanation  de  TËcnturc. 

Cet  écrit  de  M.  fiautain  nous  paroit  remarquable  par  le  mérite  du  style, 
et  principalement  par  le  sentiment  qui  Ta  inspiré.  Il  y  règne  on  ton  de 
sagesse  et  de  raison  qui  ne  peuvent  venir  que  d'une  conviction  pro- 
fonde. Nous  ne  partageons  point  les  idées  de  l'auteur  sur  quelques 
points ,  noiis  les  avons  même  combattues  parce  que  nous  les  croyons 
dangereuses;  mais  ce  n'est  point  pour  nous  une  raison  de  ne  pas  rendre 
justice  k  ce  qu'il  lait  de  bon  et  d'utile ,  et  nous  devions  d'autant  plus  ap- 
plaudir à  sa  Réponse»  qu'elle  vient  d'Clre  indignement  traitée  dans  un 
recueil  hebdomadaire. 

La  Réponse  est  suivie  d'une  note  assez  curieuse  ;  ce  n'est  autre  chose 
qu'un  article  publié  autrefois  par  M.  F.  de  La  Meunais  dans  le  Conset^ 
vateuTy  tome  II ,  et  réimprimé  depuis  dans  st%  Mélanges,  L'auteur  y 
rendoit  compte  d'un  ouvrage  de  M.  A.  Dumesnil ,  intitulé  :  La  ManlfeSf 
tation  de  l* esprit  de  vérité.  Il  parloit  avec  horreur  et  mépris  de  cet  ou- 
vrage rempli  en  effet  d'extravagances.  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est 
nue  ces  extravagances  sont  à  peu  près  celles  des  Panoles  d  un  Croyant ^ 
[es  déclamations  contre  le  pouvoir,  contre  les  riches,  contre  les  gcBuà»^ 
Jfi  me  lasse,  disoit  l'abbé  de  La  Mennais.  de  transcrire  ces  abominables 
JipUeSf  II  ne  pouvoit  se  faire  le  procès  à  lui-même  avec  plus  d'énergie. 

AVIS.  * 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  i*'  août 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  pronipiemenl,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Us  voudront  bico  joindre  à  leur  demande 
i^ae  do  leurs  adresses  imprimées*  Prùv  actuel  de  tabonnemeni  : 
i^our  un  ao  »  4^  fr.  ;  pour  six  moist  ai  fr.  ;  pour  U*oi$moisy  tf  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  tellres  afiTranchies. 


% 
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JEUDI  3t  JUILLET  1S34*  (  N'  ^92.) 


iSf^r  WM  nouveau  Prospectus  * 

On  acccuse  les  journalistes  d*avoir  un  penchant  décidé  à  la 
jactance ,  on  se  moque  de  leurs  fastueux  prospectus  et  de  tous  les 
petits  artifices  auxquels  ils  ont  recours  pour  accréditer  leur  jour- 
nal. Il  .en  est  en  effet  quelques-uns  qui  poussent  très-loin  Fart  de  la 
vanterie  et  du  charlatanisme;  mais  il  en  est  d^auti'es  en  revanche 
qui  se  recommandent  par  un  excès,  si  j*ose  ainsi  parler,  de  discré- 
tion et  de  modestie.  On  peut  citer  en  ce  genre  un  journal  (|ui  paroit 
depuis  quelques  mois ,  et  en  faveur  duquel  on  vient  d*essajerde 
réveiller  l'attention  du  pub^c  religieux  par  un  nouveau  pros- 
pectus. Ce  prospectus  a  été  répaudu  partout ,  et  des  journaux  de 
province  en  ont  reproduit  un  abrégé  qui  est  fort  curieux.  Cet 
abrégé  est  exactement  le  même  dans  des  journaux  de  pays  fort  dit* 
férens,  de  sorte  qu*on  voit  bien  qu^il  part  de  la  même  source.  On  se* 

roit  tenté  de  sourire  de  lanaivetédeselogesqu'on  y  donne  kV , 

s'il  n*étoit  clair  que  c'est  ici  un  mauvais  tour  que  Ini  a  joué  quelque 
matin  confrère.  Son  prospectas  porte  qu'il  n'oublie  pas  de  dire  au 
clergé  ses  droits  et  ses  devoirs  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  Il  est 
fort  heureux  sans  doute  pour  le  clergé  qu'il  existe  un  journal  qui 
veuille  bien  lui  dire  ses  devoirs  ;  et  comme  les  évêques  sont  com- 
pris ordinairement  sous  le  nom  de  clergé,  il  s'ensuit  que  le  joui^ 
ualiste  prendra  la  peine  de  leur  indiquer  ce  qu'ils  ont  a  faire  pour, 
remplir  leurs  devoirs.  11  est  impossible  qu'ils  ne  soient  pas  touchés 
dd  ce.  dé  vouement.  Des  journalistes  sages  n'affectent  pas  de  si  hau- 
tes prétentions;  ils  savent  que  c'est  au  clergé  à  leur  dire  leurs  de~. 
voirs ,  ils  prient  le  clergé  de  les  éclairer  de  ses  lumières,  de  les 
guider  de  ses  avis.  Ce  ne  peut  donc  être  que  par  q^ielque  perfidie 
qu'on  a  prêté  à  l' ,  un  langage  si  contraire  à  sa  modestie  accou- 
tumée. Voyez  de  quel  ton  on  Je  fait  parler  encore  dans  ce  pros- 
pectus : 

«  Nous  recommandons  tout  particulièrement  ce  journal  à  nos  lecteurs , 
tant  sous  le  rapport  du  talent  qui  distingue  constamment  su  rédaction, 
que  sous  celui  de  la  plus  parfaite  orthodoxie  des  doctrines  ;  mais  le  plus 
bel  éloge  que  nous  puissions  en  faire,  c'est  de  révéler  les  honorables  par- 
ticularités que  r a  la  gloire  de  ne  partager  avec  aucune  autre  feuille 

religieuse.  En  effet  ce  journal,  après  avoir  vu  son  plan  approuvé  par  l'é- 
piscopat  tout  entier  et  par  les'memhres  les  plus  distingués  de  Saint-Sul- 
pice,  de  Saint-Lazare  ,  et  de  plusieurs  autres  congrégations  approuvées 

Sonr  instruire,  a  eu  Je  bonheur  d'obtenir  que  M.  rArchevèque  de  Paris 
ésignât  lui-même  plusieurs  membres  de  son  comité  de  rédaction.  De- 
puis ce  moment  son  succès  fut  assuré  sans  retour.  Presque  tous  les  évê- 
ques ont  daigné  y  souscrire,  et  trente  d'entre  eux  l'ont  honoré  de  lettres 
tellement  aporobatives  de  ses  doctrines ,  que  1' les  a  insérées  tex- 
tuellement dans  ses  colonnes...» 

Tome  L XXX.  L'Ami  de  la  Jîeligion.  Rr 
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Arrêlons-nous  ici  an  inslaut  pour  savourer  toutes  ces  belles 
choses,  et  d'abord  admirons  la  rare  franchise  d*un  auteur  qui  se 
recommanderoit  ainsi  tout  particulièrement  à  ses  lecteurs  sous  le  rap^ 
port  du  talent  qui  distingue  constamment  sa  rédaction.  Il  est  évident 
que  l'on  ne  parle  point  ainsi  de  soi-même  ,  et  que  c'est  quelque 
taux  frère  qui  a  voulu  s'amuser  aux  dépens  du  journaliste.  Le 
prospectus  veut  bien  révéler  les  honorables  particularités  que 
F a  la  gloire  de  ne  partager  avec  aucune  autre  feuille  reli- 
gieuse. Nous  connoissons  une  autre  feuille  qui  a  recueilli  aussi  d'/io- 
norables  ténioi{Tnages  ;  mais  elle  n'a  pas  pour  usajje  de  jes  afiicher, 
et  elle  crai-ndroit  de  manquer  de  respect  à  de  vénéiables  porson- 
najijes  en  divulguant  ce  qu*ils  ont  bien  voulu  écrire  de  confiden- 
tiel. Que  ïépiscopat  tout  entier  ait  approuvé  le  plan  de  T ,  c'est 

ce  dont  on  ne  donne  point  de  preuves,  et  l'auleur  du. prospectus 
n'auix>it  pas  manqué  de  citer  les  approbations,  s'il  en  avoit  eu.  La 
désignation  d'un  comilé  de  rédaction  attribuée  à  un  illustre  pré- 
lat est  d'autant  plus  invraisemblable,  que  l'on  sait  quelle  a  toujours 
clé  sa  répu{^nance  à  intervenir  même  intlircclementdans  ces  sortes 
d<;  publications.  La  hauteur  c  ù  il  est  placé  ne  lui  permet  pas  de 
<lescendre  à  de  tels  soins.  Enfin  ce  qu'on  ajoute  que  trente  évêques 
onl  honoré  t de  lettres  tellement  approhatives,  qu'il  les  a  insé- 
rées textuellement,  est  fort  amu&ani.  Quelle  violence  il  a  fallu  que 
ce  journal  se  fit  pour  insérer  ces  lettres?  Combien  il  a  dû  en  coûter 
à  sa  modestie  \  D'ailleurs,  si  nous  nous  rappelons  bien  ces  lettres  y 
elles  ne  sont  pas  toutes  aussi  approhatives  que  s'en  flatte  le  rédac- 
teur. Il  y  en  avoit  plusieurs  qui  n'étoient  que  des  lettres  de  remer- 
ciement pour  l'envoi  du  journal,  des  témoin/nages  de  politesse,  des 
exhortations  générales  à  servir  la  cause  de  la  reli[!;ion.  Il  n'y  en 
Avoit  peut-être  pas  une  seule  qui  pût  passer  pour  une  approbation 
formelle  des  doctrines  du  journal.  Tel  évêque  que  Ton  cite  parmi 
les  prélats  approbateurs,  nous  le  savons  de  lui-même,  n'a  ni  éciût 
une  seule  ligne  ni  dit  un  seul  mot  en  faveur  du  journal. 

Dans  la  suite  du  prospectus,  on  nomme  tous  les  prélats  dont 

r avoit  publié  précédemment  les  lettres..  On  prétend  qu'un 

grand  nombre  d'entre  eux  ont  désigné  deux  ecclésiastiques  les 
plus  distingués  de  leur  diocèse  pour  correspondre  avec  le  rédac- 
teur; aloi-s  il  devroit  être  accablé  de  cette  correspondance  et  no 
devroit  pas  être  obligé  d'emprunter  presque  .toutes  ses  nouvelles 
aux  Journaux  de  Paris  ou  des  provinces.  Il  paroît  que  les  ecclé- 
siastiques distingués  ne  s'acquittent  pas  trèsr-fidèlement  de  la  tâche 
que  leur  ont  assignée  leurs  évêques.  Parmi  les  autres  cncouragemens 
qm3  le  prospectus  annonce  avec  complaisance  ,  il  dit  que  quelques 
évêques  portent  leur  estime  pour  son  journal  jusqu'à  lui  adresser 
f,es  communications  fréquentes.  Nous  savons  que  d'autres  journaux 
.  reçoivent  la  même  faveur  et  n'en  font  pas  trophée,  H  ajoute  que  le 
saint  Père  lit  son  journal  )  nous  avons  oui  dire  qu£  le  pape  iie  U-^ 
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$oit  qu'uD  des  journaux  religieux  deParis,  et  ce  iréloit  pas  V 

Le  ïnême  rédacteur  crie  victoire,  parce  que  le  Diatiô  ,  de  Rome, 
Ta  cité  une  ibis  d'une  manière  si  flatteuse,  dit-^il ,  que  T....... 

s'esi  empressé  de  le  Jaire  connoùre  d  ses  lecteurs,  comme  si  ce 
sacrifice  avoit|été  Tort  pénible  à  là  modestio  du  journaliste.  Le 
prospectus  répèle  encore  un  fait  démenti  par  les  journaux  de  Bel- 
gique, savoir  que  les  évéques  de  ce  pays  Tout  félicité  de  sa  mar- 
che ;  comment  le  féliciteroient-ils  ,  puisqu'ils  ne  te  lisent  pas? 

Le  prospectus  finit  en  disant  :  On,  sait  que  les  réducteurs  de  ce 
journal  Sont  choisis  parmi  lîsà  célébrités  de  l'époque,  soit  écriés iasti* 
ques,  soii  laïques,  Cest  bien  encore  là  une  preuve  que  ce  prospectus 
n'a  pu. partir  que  d'une  main  ennemie*  Quel  rédacteur  consei'^ti- 
roit  à  parler  de  sa  célébrité?  Il  y  auroit  de  quoi  le  frapper  d*uii 
ridicule  éternel.  Il  est  vrai  que  ce  journal  a  publié  une  liste  dr; 
rédacteurs  où  il  y  avoit  des  noms  très-imposans,  mais  cette  liste 
étoit  une  véritable  mystification.  Nous  avons  entendu  des  hommes 
très-eslimables  se  plaindre  qu  on  les  eût  mis  sur  la  liste  sans  leur 
aveu  et  même  contre  leur  gré,  et  tel  qu'on  cile  comme  rédacteur 
ne  lit  mêine  pas  le  journal. 

Ce  prospectus  est  donc  une  mésaventure  tout-à-fait  fâcheosc.* 
•pour  Tenlreprise  qu'il  semble  favoriser.  Il  y  auroit  de  quoi  perdrrî 
de  réputation  des  écrivains  assez  indiscrets  et  assez  étourdis  pour 
se  jeter  ainsi  de  Téncens  à  la  tête  et  pour  avancer  précisément  le 
contraire  de  ce  qui  est.  On  s'est  vanté  que  le  succès  de  ce  journal 
étoit  assuré  sans  retour;  ce  qui  prouve  qu'il  n'est  pas  encore  par- 
faitement assuré ,  c'est  ce  nouveau  prospectus  même ,  la  profusion 
avec  laquelle  on  le  répand  et  le  soin  quon  prend  de  le  faire  insé- 
rer dans  les  journaux.  Au  surplus,  il  faut  le  dire  ,  ce  qui  assure 
le  succès  d'un  journal,  ce  ne  sont  pas  les  compli mens  qu'il  se  fait,  les 
petites  vanteries,  les  petits  artifices  d'un  charlatanisme  usé;  ce 
sont  les  soins  apportés  à  la  rédaction,  c'est  Tintérêt  et  la  variété 
des  matières,  c'est  l'à-propos  dans  le  choix  des  sujets,  c'est  la  sagesse 
etlasobriétédansles  jugemens.  Donnez-vous  moins  de  mouvement 
pour  quêter  des  abonnés,  mais  donnez- vous  plus  de  peine  pour 
mériter  d'en  avoir.  Perdez  moins  de  temps  à  fatiguer  les  évêquesi 
de  sollicitations  importunes  pour  en  obtenir  des  témoignages  favo» 
râbles;  mais  ti^availlez  à  vous  rendre  digne  de  leur  approbation 
par,  votre  application,  par  votre  exactitude  et  par  votive  discrétion. 
De  plus ,  il  est  bon  d'avertir  qu'on  peut  d'abord  attraper  quelques 
lecteurs  en  donnant  comme  du  nouveau  des  fragmens  a  un  ouvrage 
déjà  ancien;  mais  la  ruse  finit  par  se  découvrir,  et  elle  ne  profite 
pas  à  son  auteur.  Quand  un  prêtre  s'abonne  à  un  journal  reli- 
gieux, ce  n'est  pas  pour  lire  des  passages  d'écrits  qui  datent  déjà 
de  quelques  années,  ou  de  très-longs  articles  qui  ont  déjà  paru  dans 
d'autres  journaux  sur  les  pontons  d'Angleterre,  sur  l'application 
des  ipachines  à  l'industrie,  et,  en  dernier  lieu,  sur  la  géographit 
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du  BoqUd  y  sur  le  druidisme  gaulois ,  et  même  sur  martln  et  sa 
méoageriey  etc.  Ces  articles  évidemment  de  remplissage  n'an- 
Doncent  pas  une  heureuse  abondance  d'articles  de  quelque 
intérêt. 

NODTEIXES  EGGLÉSUSTIQVES. 

Paris. Le  ministre  des  cultes  a  écrit  aux  évêques  pour  les  inviter  à 
lui  indiquer  les  sujets  qu'ils  jugeroient  propres  à  être  élevés  à  Vé- 
piscopat.  Cette  démarche  de  sa  part  fait  espérer  qu'il  sent  Timpor- 
tance  de  la  mission  qu^il  lui  est  confiée.  Il  ne  pouvoit  mieux  s'adresser 
qu'aux  évêques  pour  connoilre  les  ecclésiastiques  dignes  d'un  si 
haut  ministère.  Les  prélats  répandus  dans  les  provinces  sont,  par 
leurs  rapports  avec  le  clergé,  les  plus  en  état  d  apprécier  le  mérite 
de  leui*s  subordonnés.  Us  peuvent  attirer  l'altention  du  gouverne- 
ment sur  des  sujets  qui  exercent  le  ministère  au  loin  y  qui  ne  cher- 
chent point  à  paraître ,  et  dont  la  capitale  ignore  les  vertus  et  les 
services.  La  circulaire  ministérîelle  se  rapproche  d'un  plan  pro- 
posé i  l  y  a  trois  ans  par  M .  Dubourg,évéque  de  Mon  t  auban .  Le  prélat 
vouloit  que  les  évêques  de  chaque  province  ecclésiastique  se  réu- 
nissent pour  indiquer  les  prêtres  dignes  de  l'épiscopat.  On  lui  a 
entendu  développer  son  plan,  qui  paroissoit  d'autant  plus  néces- 
saire alors  qu'un  choix  malheureux  inspiroit  plus  de  craintes  pour 
l'avenir. 

—  M.  révêqùe  de  Saint-Diez  a  adressé  le  20  juillet  la  circulaire 
suivante  aux  curés  de  son  diocèse  : 

<t  Monsieur  le  Curé,  je  vous  envoie  la  lettre  Encyclique  de  notre  Saint 
père  le  Pape,  relative  à  Touvrage  intitulé  :  Paroles  d  un  Croyant.  J'ai 
pensé  que  vous  seriez  bien  aise  d'en  avoir  une  traduction ,  pour  la  com- 
muniquer, en  cas  de  besoin  ,  aux  personnes  qui  ne  peuvent  lire  le  texte 
original» 

»  Le  souverain  Pontife  a  parlé  :  toute  réflexion  de  ma  part  seroit  su- 
perflue. J'observerai  seulement  que  r£ncyclique  fait  une  mention  ex- 
presse du  système  de  philosophie  trop  connii  par  les  fôcheuses  divisions 
qu'il  a  produites,  et  que  ce  système  y  est  qualifié  de  système  trompeur, 
introduit  récemment  et  tout-a-fait  blâmable.  Je  suis  d'ailleurs  bien  per- 
suadé que  vous  vous  montrerez  toujours  empressé  à  rejeter  des  nou- 
veautés dangereuses,  des  erreurs  funestes^  et  jaloux  de  préserver  le  trou- 
peau, aussi  ]9ien  que  le  pasteur^  de  la  contagion.  Le  clergé  continuera, 
comme  il  l'a  fait  jusqu'ici  avec  tant 4e  zèle  et  de  persévérance,  à  veiller 
au  maintien  de  la  saine  doctrine.  Eclairé  et  confirmé  de  plus  en  phis  dans 
la  marche  qu'il  a  suivie  par  le  jugement  émané  de  la  chaire  apostolique, 
il  ne  se  lassera  pas  d'inculquer  fortement  dans  l'esprit  de&  peuples  les 
principes  d'ordre,  d'obéissance  et  de  soumission,  sans  lesquels  il  n'jf  a 
pas  plus  de  société  que  de  christianisme.  Votre  langage  et  votre  conduite 
ne  me  laisseront  rien  à  désirer,  j'en  ai  la  douce  conviction,  et  ce  n'est  pas 
h  vous  très-certainement  qu'il  seroit  nécessaire  de  rappeler  les  mémo- 
rables paroles  de  saint  Vincent  de  Lcrins  :  llle  est  verus  et  germanits 
eatholicus ,  qui  divinœ  religioni,  qui  catholicœ  Jidei  nihU  ffrœpomêj^ 
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fion  hominis  cujuspiam  auctoritatem ,  non  amorem ,  non  ingéniant , 

non  eloquentiam  y  non  philosophiam Je  serai  heureux  d'apprendre 

que  tous  les  prêtres  de  mon  diocèse  ont  adhéré  d'esprit  et  de  cœuc  aux 
deux  Encycliques  du  chef  de  TEglise. 

V  Vous  ne  manquerez  pas  non  plus,  monsieur  le  Cure,  à  Taccomplis- 
sèment  d'un  autre  devoir  que  vous  impose  la  charité  chrétienne.  Vous 
prierez  avec  une  tendre  sollicitude  pour  ceux  qui  se  sont  égarés,  ut  ex- 
cussa  in  altum  elatee  mentis  veta  deponant  quœ^male  novitaUtm  ventis 
expanderant ,  seseque  intra  Jîdissimani  statienem  placidœ  ac  bonœ 
matris  reducant  et  teueant;  atque  amaros  iltoSy  turbidentosque  erro- 
rum  fluctus  primitus  revomant.  Puisse  donc  la  voix  du  Père  commun 
des  fidèles  être  reçue  par  eux  avec  une  docilité  toute  filiale,  et  les  rame- 
ner k  l'unité  catholique  !  Dediscant  bene  quod  didicerant  non  bene , 
ajouterai-je  encore  avec  l'illusU^e  écrivain  aéjà  cité  deux  ibis.  Daigne  la 
divine  miséricorde  leur  faire  cette  grâce  et  nous  accorder  celte  cônso- 
htion  l  )> 

—  Nous,  avons  vu  cette  anuëe  la  chambre  des  députés  revcDÎL' 
sur  un  maleoconlreuX  amendemeat  qui  avoit  passé  Tannée  der* 
uière  à  une  majorité  extrêmement  foible.  Nous  avons  vu  plus  ré- 
cemment encore  le  conseil  municipal  de  Marseille  rapporter  un 
vote  émis- dans  un  moment  d*humeur.  Le  conseil  général  du  dépar- 
tement de  rOise  n'a  pas  eu  la  même  sagesse  ou  la  mémo  bonne  foi^ 
et|  dans  sa. dernière  session^  il  a  encore  renouvelé  son  vote  pour 
la  suppression.de  révêcho  de  Beauvais.  Il  y  a  des  gens  qui  se  roi- 
dissent  contre  les  cris  de  Texpérience,  de  la  raison  et  de  l'opinion 
publique. 

•  —  Un  homme>^qui  vouloit  faire  du  bruit  imagina,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  dernière,  d'aller  à  l'église  de  Mésaugeville ,  diocèse  de 
Rouen,  dans  l'intention  de  refuser  le  paiement  de  sa  chaise.  Cet 
homme,  appelé  Boudet,  s'étoit  fait  accompagner  de  quelques-uns 
de  ses  amis,  décidés  comme  lui  à  exciter  du  tapage.  Il  refuse  obsti- 
nément le  prix  de  sa  chaise , "quelque  modique  qu'il  soit.  De  là  du 
trouble,  des  querelle^  et  un  scandale  que  ni  l'intervention  du  curé, 
ni  la  préséncç  du  saint  Sacrement,  oui  étoit  exposé,  ne  purent  ter- 
miner. Un  procès-verbal  des  faits  fut  dressé  par  le  maire,  et,  sur 
la  requête  du  procureur  du  roi  de  Neufchâlcl,  le  tribunal  de  cette 
ville  a  condamné  Boudet  à  i6  fr.  d'amende  et  aux  frais.  La  peine 
n'est  pas  assurément  trop  sévère  pour  une  si  triste  équipée. 

—  A  Ognolles,  près  Guiscard,  diocèse  de  Beauvais,  iiti  curé 
intelligent  et  zélé  a  trouvé  les  moyens  de  restaurer  son  église,  qui 
étoit  vieille  et  en  mauvais  état.  Les  paroissiens,  animéis  par  lui,  l'ont 
secondé  de  tout  leur  pouvoir.  Qui  croiroitque  celte  bonne  volonté 
<^t  cet  empresseraient  ont  déplu  à  des  meiîibresdu  conseil  municipal 
de  la  commune,  et  que,  pouy  punir  le  euré  de  ses  sacrifices,  ils  ont 
réussi  à  lui  retrancher  l'allocation  de  200  fr.qui  lui  étoit  accordée? 
Il  faut  dire  que  ce  procédé  brutal  a  révolté  tout  le  monde  dans  la 
parpis&e;  les  habi tans  ont  oiivert  une  sotiscviplion  qui  a  dépassé  les 
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aoo  fr.  4u*on  Iqî  a  supprtiués,  et  le  cuié  sera  dédomnia^jfé  d.ii  mau- 
Tuis  tour  qu'on  a  voulu  lui  jouor. 

-—  La  révolution  a  co]i)inencé  en  Espagne  comme  elle  avori  com- 
mencé en  Franct^il  y  a  4^  ^ns ,  par  clés  pillages  et  des  massacres, 
et  le  mois  de  juillet  a  été  funeste  a  Madrid ,  comme  il  l'avoit  été  à 
Paris  en  1789  et  en  i83o.  Les  ravages  du  cli/>léra  ont  été  la  cause 
ou  peut^lre  le  prétexte  d'une  grande  agitation  populaire  à  Ma- 
dria.  On  prétendit  que  les  fontaines  publiques  éloient  empoison- 
nées. Des  grouppes  nombreux  se  formèrent  en  plusieurs  quartiers 
le  17  juillet  au  matin ,  et  principalement  rue  de  Tolède,  où  est  la 
maison  des  jésuites.  Ceux*ci  se  barricadèrent,  ce  qui  étoil  fort  na- 
turel. On  prétend  qu'ils  tirèrent  des  coups  de  fusil  de  l'intérieur  du 
couvent,  mais  les  journaux  même  conviennent  que  cela  n'est  pas 
prouvé,.eton  peut  être  sûr  qu'il  en  est  de  ces  coups  de  fusil  comme 
de  ceux  tirés  par  les  vieux  chanoines  de  Notre-Dame  lors  du 
pillage  de  l'archevêché  en  juillet  i83o.  Cest  une  accusation  que 
les  assaillans  mettent  en  avant  pour  colorer  leurs  excès.  Les  portes 
du  couvent  des  jésuites  furent  donc  forcées,  et  plusieurs  de  ces 
religieux  furent  massacrés;  les  uns  dans  la  maison  même,  les  au- 
tres dans  la  rue  en  voulant  se  sauver  déguisés.  Le  reste  de  la  com- 
munauté retiré  dans  la  sacristie  fut  sauvé  par  la  bravoure  d'un 
garde  national.  On  varie  sur  le  nombre  des  victimes,  on  dit  de  dix 
a  quinze.  Il  J  eut  là  des  horreurs  révoltantes.  Le  capitaine  géné- 
ral,  Marti  nez  de  Saint-Martin,  arriva  et  essaya  vainement  de 
rétablir  l'ordre  ;  il  empêcha  seulement  que  tous  les  jésuites  ne  fus» 
•tnt  raïs  en  pièces  pai*  une  populace  égarée,  mais  il  y  en  eut 
d'égorgés  *en  diverses  panics  de  la  maison.  Dans  le  même  temps, 
on  attaquoit  le  couvent  de  Saînt-François-le-Grand,  chcfî-lieu  de 
Tordre  des  Franciscains  de  l'obseryance  *,  près  de  quarante  reli-^ 
gieux  ont  été  victimes  de  la  fureur  populaire.  La  nuit  favorisa  ces 
cruautés,  car  le  couvent  ne  fut  envahi  que  vers  les  neuf  heures 
du  soir.  Ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que  là  ,  comme  à  Paris  en 
février  i83i,  il  y  avoit  des  troupes  présentes.  Mais,  comme  à  Pa- 
ris, les  chefs  dirent  qu'ils  n'avoient  pas  d'ordres  et  laissèrent  açir 
Je  peuple.  Le  couvent  de  Saint-Thomas-d'Aquin ,  occupé  par  les 
Dominicains,  fut  aussi  forcé  et  dévasté;  il  paroi t  que  les  religieux 
avoient  trouvé  le  moyen  de  se  sauver,  on  ne  dit  pas  qu'il  en  ait 
péri.  Dans  la  même  soirée,  quelques  autres  couvens  furent  mena- 
cés, e II tr'autres  celui  des  Carmes,  n^ais  des  troupes  arrivèrent  à 
temps.  Ainsi  s'est  passée  cette  journée  du  i  7  juillet  nui  sera  fameuse 
dans  les  annales  de  l'Espagne.  Le  capitaine  général  n'a  pas  montré 
r^ergie  qu'on  lui  supposoit  ;  l'antprité  civile  est  restée  inaperçue; 
le  ministre  de  la  guen*e  n*apas  paru^  et  la  milice  urbaipe  ,  dont 
une  très-petite  partie  a  pris  part  à  ces  désordr^^s,  étoit  rassemblée  et 
en  armes  dans.la  rued'Al^Q^la,  très*-lpin  du  théâtre  des  attentats.  Le 
lendemain  18,  la  populace,  avec  quelques  gardes  nationaux  et  quel- 
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qaes  soldats  isolés,  attaqua  Je  célèbre  couvent  de  Notre-Dame 
d'Alocha.  Le  supérieur,  à  la  tête  de  sa  comnmnauté,  fit  ouvrir  les 
portes  et  on  visita  rintérieur  qui  est  depuis  ce  temps  gardé  par  la 
fa  troupe.  Les  journaux  révolutionnaires  ont  l'air  de  remarquer 
avec  satisfaction  que  le  peuple  a  paru  peu  touché  du  massacre  des 
moines;  je  crois  bien  qu*en  effet  la  sensibilité  des  assassins  n'en  a 
pas  été  fort  émue,  et  que  peut-être  il  y  a  des  meneurs  qui  ne  sont 
pas  fâchés  de  ces  préludes  de  carnage  qui  façonnent  le  peuple  à 
de$  idées  d'impiété  et  de  licence.  Mais  tout  ce  qui  a  de  rhumanité 
à  Madrid  «st  révolté  de  ces  horreurs,  et  l'qxemple  de  notre  révolu- 
tion prouve  que,  quand  une  fois  on  entre  dans  celte  voie,  il  n'est 
p^s  aisé  de  s'arrêter. 

—  Un  décret  du  i5  juillet,  rendu,  à  Saint-Ildcfonse  par  la  ré- 
gente d'Espagne,  supprime  le  tribunal  de  l'inquisition,  confisque 
tous  ses  biens  au  profit  de  la  dette  publique,  applique  au  même 
objet  les  revenus  des  cent  une  places  de  chanoines  qui  dépendoient 
de  l'inquisition,  et  porte  que  les  employés  du  tribunal  ne  recevront 
plus  d'émolumeus  sur  les  fonds  de  l'inquisition. 

—  Un  décret  de  même  date  supprime  le  couvent  de  Saint-Fran- 
çois de  Abando  à  Bilbao,  attendu  que  les  religieux  s'étoient  décla- 
rés pour  don  Carlos,  qu'ils  l'a  voient  proclamé  et  lui  a  voient  fourni 
des  secours.  Quant  à  l'édifice,  aux  biens  et  au  mobilier,  on 
procédera  conformément  aux  décrets  des  26  mars  et  10  avril 
dernier. 

—  D'après  le  dernier  cens  fait  en  i833,  la  population  de  la  Ri-* 
vière-Rouge,  établissement  à  l'extrémité  occidentale  du  Canada, 
se  moutoit  à  3070  âmes.  Sur  ce  nombre  les  catholiques  (brmoiem 
la  majorité  ;  tandis  que  les  protestans  des  différentes  sectes  n'exôe^ 
dent  pas  i320,  les  catholiques  sont  1760.  Ils  sont  divisés  en  trois 
paroisses,  et  ont  augmenté  de  65c>  depuis  4  B^^g.  L'évêque ,  M.  Pro- 
vencher,  a  établi  trois  écoles,  dont  Tune  dans  sa  résidence  est  sou« 
la  direction  d'un  de  ses  prêtres,  M.  Thibault.  Le  nombre  des 
élèves  est  de  douze.  Une  autre  école  devoit  être  ouverte  à  Asseno- 
boia.  Là,  une  nouvelle  église  catholique  a  été  commencée,  et  elle 
est  déjà  bien  avancée.  Quand  elle  sera  finie,  l'ancienne  église  sera 
convertie  en  école.  11  y  a  peu  d'argent  dans  ce  pays,  et  le  com- 
merce ne  se  fait  guère  que  par  échange.  Le  sol  est  fertile  et  les 
habitans  seroient  fort  à  Taise  $  mais  le  monopole  de  la  compa* 
goie  de  la  baye  d'Hudson  est  extrêmement  sévère.   C'est  par  ses 
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et  il  les  distribuera  dans  la  colonie.  Durant  la  saison  de  la  chasse, 
un  des  missionnaires  suit  les  habitans  dans  leurs  excursions  et 
campe  avec  eux.  Les  colons  doivent  être  incessamment  sur  leurji 
gardes  contre  les  Sioux,  tribu  indienne  fort  cruelle, 
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NOUTELLBS  POLITIQUES. 

Pa^ris.  a  voir  Tespècc  de  pas&iou  avec  laquelle  on  porte  son  argent  à  la 
Bourse  de  Paris,  pour  le  jouer  contre  des  coupous  d'emprunts  étrangers, 
on  se  croiroit  revenu  au  temps  du  célèbre  écossais  Law,  où  Ton  Yendoit 
ses  maisons ,  son  argenterie  et  ses  terres  pour  eu  placer  le  montant  sur 
les  brouillards  du  Mississipi.  La  fortune  de  la  petite  reine  d*£spagne  et 
de  sa  mère  tourne  toutes  les  têtes  ;  tout  le  monde  veut  avoir  de  leur  |)a- 

{ncr.  Gros  et  petits  rentiers ,  cochers  de  maison  et  servantes,  c'est  à  qui 
ear  prêtera  quelque  chose.  Il  n'est  pas  jusqu'à  des  fermiers  des  environs 
de  Paris  qui  ne  se  hâtent  de  "vendre  leur  foin  et  leur  bled  pour  en  con^ 
vertir  la  valeur  en  piastres  de  papier.  Cette  folie  est  d'autant  plus  dange- 
reuse, qu'elle  pourroit  bien  être  favorisée  en  secret  par  des  spéculateurs 
de  l'ordre  politique ,  qui  ne  sont  pas  fâchés  do  voir  beaucoup  d'intérêts 
s'attacher  «\  la  fortune  de  l'usurpation.  C'est  par  la  même  raison  qu'on 
a  soin  de  faire  la  chasse  aux  banquiers  qui  s'avisent  de  vouloir  prêter  de 
l'argent  à  la  légitimité.  On  sent  qu'il  faut  décourager  ces  derniers,  tan- 
dis qu'on  encourage  les  autres.  Peu  importe  ensuite  à  ceux  qui  font  des 
dupes  à  ce  mauvais  jeu  que  cela  finisse  comme  les  actions  de  Law  sur  le 
Sénégal  et  le  Mississipi  ;  la  seule  chose  qui  leur  paroisse  essentielle  , 
c'est  qu'on  perde  sou  argent  avec  la  reine  Christine  et  don  Pedro,  plutôt 
qu'avec  d'autres  empruutcui'^  qui  pouroient  eu  faire  mauvais  usage  con- 
tre l'usurpation. 

—  Le  'i6  juillet  ï83o,1cs  rédacteurs  thi  National  $c  mirent  à  la  tête  de 
l'insurrection,  en  signant  contre  les  ordonnances  de  Charles  X  une  pro- 
testation hardie  qui  donna  le  branle  à  la  révolution.  Le  26juillet  i834i 
jour  pour  jour,  les  mêmes  écrivains  se  sont  entcu(lus  condamner  à  l'a- 
noeude  «t  i  la  prison  par  la  tour  d'assises  de  Paris  :  c'est  la  différence  du 
National  de  i83o  au  National  de  i834.  J«"iais  il  n'a  été  plus  vrai  de 
dire  que  les  jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas  ;  et  il  est  di/Tîci/e  de 
reconnoitre  sur  ce  point,  dans  l'anniversaire  des  glorieuses  journées ,  la 
trace  de  la  fête. dont  ou  est  parti  pour  arriver  à  ce  résolut.  M.  Laf6tte 
disoit  dernièrement  que  sa  maison  offroit  le  résumé  de  la  révolution  de 
juillet.  Il  y  a  maintenant  à  Paris  une  maison  qui  peut  se  vanter  de  mieux 
offrir  ce  résumé  que  la  sienne  ;  c'est  celle  du  National, 

—  L'accueil  fait  à  M.  Berryer  à  Marseille  est  vraiment  extraordinaire. 
II  y  est  arrivé  le  vendredi  i8  a  deux  heures,  au  milieu  d'un  concours  pro- 
digieux et  d'acclamations  mille  fois  répétées.  Il  est  desceiidu  à  l'hôtel  de 
la  Darce,  a  paru  à  une  croisée,  et  a  remercié  les  Marseillais  de  leur  ré- 
ception. Le  soir,  les  visites  se  succédèrent;  le  lendemain,  le  député  dîna 
chez  M.  Marins  Olive,  imprimeur.  Il  alla  faire  visitée  à  M.  l'évêque  ;  le 
prélat  et  son  nçveu,  M.  l'évêque  d'Icosie,  l'accompagnèrent,  le  premier 
jusqu'au  grand  escalier,  et  le  second  jusqu'à  la  porte.  M.  Berryer  -voulut 
visiter  M.  Maillefer  et  les  autres  prisonniers  politiques  auxPréscntines. 
On  ne  se  fait  point  d'idée  de  t'a/Huencc  du  peuple  dans  les  rues  ,  et  de 
l'enthousiasme  qu'excitoit  la  présence  du  voyageur.  M.  Berryer  fit  une 
petite  promenade  en  mer,  qui  fut  une  fête  continuelle.  Il  reçut  le  soir  la 
-visite  de  M.  l'évêque,  de  M.  d'Icosie  et  de  plus  de  5oo  personnes.  Il  par- 
tit le  dimanche  matin  ,  après  avoir  entendu  la  messe  de  bonne  heure  à 
l'église  de  la  Trinité.  La  Gazette  dii  Midi  entre  dans  tous  les  détails  du 
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séjour  tle  M.  Berryer,  et  peint  la  joie,  rcnlhousiasme ,  le  concours,  les 
acclamations  d'une  population  immense.  Il  faut  aller  dans  le  Midi  pour 
Toir  de  tels  spectacles. 

—  Les  tombeaux  des  combattnns  de  juillet  ont  été  visités  lundi  28  par 
les  décorés  de  juillet  et  les  jeunes  patriotes  ,  et  surtout  par  les  curieux, 
lies  fleurs  et  des  couronnes  y  ont  été  déposées  ;  on  y  a  prononcé  des 
.discours  tant  soit  peu  républicains.  On  a  remarqué  cette  année  au  por- 
tail des  églises  une  tenture  noire  partout  uniforme.  Elle  étoit  surmontée 
de  drapeaux  tricolores  et  portoit  en  grosses  lettres  blanches  Tinscrip- 
Xïon  Qij,'2S  et  ig juillet  iS3o, 

—  Mardi  29  juillet,  jour  consacré  aux  iélcs  de  TanniTcrsairc  de  la  ré- 
volution de  i83o,  on  a  distribué  le  matin  aux  indigens  inscrits  un  pain  de 
quatre  livres,  une  bouteille  de  vin  et  un  pâté  ou  un  saucisson.  A  deux 
heures,  les  spectacles  ont  été  ouverts  gratis.  A  trois  heures,  des  joutes 
ont  été  exécutées  sûr  la  Seine.  Il  y  a  eu  ensuite  des  représentations 
militaires,  des  mâts  de  cocagne  et  des  danses  aux  Champs-Elysés  et  ù  la 
barrière  du  Trône.  Un  ballon,  portant  les  chiffres  des  trois  journées  ,  a 
été  enlevé  sur  le  pont  de  la  Concorde,  et  un  feu  d'artifice  a  été  tiré  sur 
ce  pont  et  à  la  barrière  du  Trône.  De  fortes  pluies  ont  contrarié  depuis 
six  heures  du  soir  ces  divertisscniens  et  les  curieux.  Les  illuminations, 
d'ailleurs  peu  nombreuses,  n'ont  pu  luire  long- temps. 

—  Le  ministre  de  Tinstruclion  publique  a  nommé  un  comité  pour 
concourir  sous  sa  présidence  à  la  airection  et  à  la  surveillance  des  re- 
cbcrches  et  publications  qui  devront  être  faites  à  l'aide  des  fonds  voté» 
par  le  dernier  budget,  sur  les  documens  inédits  de  l'Histoire  de  France. 
Les  membres  de  ce  comité,  qui  auro  pour  président  M.  Yillemain,  sont 
MM.  Daunou  ,  garde  général  des  archives  du  royaume;  Naudet,  Gué- 
rard,  Miguet,  de  riostitut  :  Champollron-Figeac,  conservateur  au  dépar; 
teuient  acs  manuscrits  delà  bibliothèque  royale;  Fauriel,  conservateur 
adjoint;  Vitet,  secrétaire -|;énéral  du  ministère  du  commerce;  J.  Des- 
uoyers,  secrétaire  de  la  société  de  l'Histoire- de  France  ;  Fallot,  élève  de 
l'Ecole  des  chartes  ,  qui  remplira  les  fonctions  de  secrétaire  du  comité. 
Les  personnes  qui  se  chargeront  des  travaux  du  comité  pourront  assis- 
ter à  ses  séances. 

— UneofdonnanceduodécembreayantdécidéquelaFacullédes  sciences 
de  Lyon  seroit  rétablie,ïe  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  nom- 
mer professeurs  de  cette  Faculté  :  M  M .  Coumot,  à  la  chaire  de  mathémati- 
ques ;  Clerc,  a  celle  d'astronomie  ;  Tabaraud,  à  celle  de  physique;  Bou- 
singault,  à  celle  de  Chimie  ;  Jourdan,  directeur  du  Muséo  (i'histoirc  na- 
turelle de  Lyon,  à  celle  de  zoologie  ;  Seringe  ,  directeur  4u  jardin  bota- 
nique de  cette  ville,  à  celle  de  botanique  ;  Fournet,  à  celle  de  minéralo- 
gie et  géologie. 

—  Le  nouveau  ministre  de  la  guerre  vient  de  donner  des  ordres  à  la 
gendarmeiie  pour  que  le  transport  des  prisonniers  s'opère  avec  plus 
d'humanité  et  de  manière  à  ne  plus  compromettre  l'existence  des  con- 
damnés ou  des  prévenus. 

—  M.  Magnant,  directeur  du  Légitimiste  ,  a  été  arrêté  dimanche  der- 
nier à  quelques  lieues  de  Paris.  Logent  de  police  s'est  borné  à  lui  dire 
"u'il  étoit  connu  pourprôfesscr  des  opinions  de  légrtimiste.   Le  maire 

e  Berny  a  maintenu  cette  arrestation,  parce  que^tf.  Magnant  étoit  por- 
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leur  de  la  f^ie  de  L,  P.  Joseph  (TOtiécns,  [par  Montjoie  ,  qui  se  vend 
cependant  librement  à  Paris.  M.  Magnant  va  poursuivre  le  maire  et  l'a- 
gent de  police  comme  coupables  d'arrestation  arbitraire, 

—  Le  conseil  général  de  la  Seine  vient  d'émettre  le  vœu  le  plus  pres- 
sant ponr  que  la  voicrie  de  tVIoiittaucon  soit  transportée  à  Bondy,  aiasi 

que  cela  a  été  arrête  depuis  loiig-lemps. 

—  Un  caporal  de  la  garde  nationale  de  Charenton  ,  qui,  dans  \h  ouil 
daiSau  i4  avril,  avoit  refusé  de  se  joindre  au  détacbemeut  que  le 
maire  dirigeoit  sur  Paris  à  l'occasion  des  troubles ,  a  été  traduit  ,..  à  ce 
sujet,  devant  le  tribunal  correctionnel,  comme  prévenu  de  refus  de  ser- 
vice dans  cette  garde.  Il  a  été  condamné  à  vingt-quatre  heures  de  pri- 
son, k  la  perte  de  son  grade  et  aux  dépens. 

—  M.  Antonin  Moine  vient  d'être  chargé  par  le  ministère  d'exéculer 
les  modèles  en  plâtre  de  deux  bénitiers  pour  l'église  de  la  Madeleine.  Ce 
travail  sera,  dit-on,  payé  12,000  fr. 

— *  La  société  d'horticulture  de  Paris  fera  pour  1 834  sa  seconde  expo- 
sition de  plantes,  fleurs,  fruits  et  outils  de  jardinage,  dans  l'Orangerio 
du  Louvre,  du  flimanclieSau  samedi  9.  Les  prix  seront  décernés  dimarr- 
chc  10  août. 

—  Le  duc  d'Orléans  a  visité  le  a8  juillet  l'école  militaire  de  St-Cyr. 
Des  manœuvres  et  des  tirs  de  boulets  ont  été  exécutés  en  sa  présence'. 

—  M.  Hennequin  est  allé  à  Lille  où  il  a  été  élu  député  ;  on  lui  a  fait 
un  accueil  très-flalteur.Une  dépntation  déjeunes  gens  s'est  présentée»  /ui\ 
et  l'un  d'eux  lui  a  adressé  un  discours.  L'honorable  avocat  a  répondu  qu'il 
satisferoit  entièrement  au  mandat  qui  lui  étoit  donné.  Les  cris  de  viK^e 
Hennequin!  vive  notre  député!  ont  long-temps  retenti. 

—  Beaucoup  de  personnes  mécontentes  de  la  conduite  qu'a  tenue 
M.  Bourgnon  Delayre,  en  présidant  les  assises  de  Niort  dans  le  procès 
du  Vendéen  et  àcVEcho  du  Peuple ,  surtout  pour  le  résumé  ^m-ti»l 
qu'il  prononça ,  lui  ont  donrié  à  son  retour  à  Poitiers  un  charivari. 

—  Quelques  cas  de  choléra  ont  été  remarqués  à  Vannes. 

—  Dimanche  20  juillet,  une  portion  du  rempart  neuf  d'Arra»,  der- 
rière la  grande  place ,  s'est  écroulée  dans  le  fossé  avec  un  bruit  effrayant. 
La  brèche  ouverte  par  celte  chute  est  d'environ  5oo  pieds,  et  la  perle  de 
5o,ooo  francs. 

—  Le  pont  sur  la  Durance.  pour  desservir  une  des  routes  à  Beaucaire» 
vient  d'être  éprouvé  avec  succès.  La  charge,  qui  étoit  de 4800  quintaux 
métriques,  est  restée  pendant  trois  jours  sur  le  tablier  sans  qu'il  eu  ré- 
sultât aiïcune  fracture.  Ce  pont  a  été  livré  au  public,  le  20 ,  et  le  com* 
mcrce  pourra  eu  profiter  pour  la  foire  de  Beaucaire.  . 

—  Le  conseil  général  de  l'Arriége  a  fait  plusieurs  propositions  impor- 
tantes dans  la  session  qui  vient  d'avoir  lieu.  Il  n'a  pas  craint  de  deman- 
der l'abolition  du  serment  politique  comme  une  exigeuce  immorale.  Il  y 
fi  eu  uue  majorité  imposante  sur  cet  objet. 

—  Le  sieur  Miran,  gérant  du  Patriote  Franc^Comiais,  a  été  traduit  à 
la  cour  d'assises  du  Doubs  à  raison  d'un  article  intitulé  :  Les  rois  et  les 
peuples  conspirent  y  qui  sembloit  présenter  un  résumé  des  .doctrines 
exposées  dans  les  Paroles  d*un  Croyant,  Le  prévenu  s'est  défendu 
lui-même;  le  jury  l'a  fait  acquitter. 
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—  Pendant  un  oraçc)  le  sonneur  de  l'église  de  Bonnée  (  Loiret)  éloit 
allé  sonner  les  cloches  suivant  Fancicn  usage.  La  foudre  est  tombée  sur 
le  clocher  et  a  tué  le  malheureux  sonneur  qui  étoit  un  père  de  famille.  ' 

—  A  la  suite  de  scènes  au  spectacle  ,  plusieurs  duels  ont  eu  lieu  k 
Montbrison  entre  des  jeunes  gens  et  des  sous-officiers  du  régiment  qui 
y  tient  garnison  ;  la  troupe  a  été  consignée  pour  empêcher  les  suites  de 
ces  combats. 

—  Nous  avons  parlé  du  dévouement  et  dn  courago  de  M.  Barbet,  curé 
de  Villers  en  Arthie,  près  Mantes ,  à  l'incendie  qui  a  détruit  seize  mai- 
sons  de  ce  village.  iNous  apprenons  qu'une  souscription  ayant  été  ouverte 
pour  les  incendiés,  M.  Barbet  s'est  iait  inscrire  pour  cent  francs,  c'est-à- 
dire  pour  le  huitième  de  ses  moyens  de  subsistance  actuels  ;  car  la  com- 
mune venoit  de  lui  retirer  un  supplément  de  200  fr.  qu'elle  avoit  tou- 
jours donné  à  ses  curés  comme  indispensable.  M.  Barbet  a  d'ailleurs 
donné  tout  ce  doni  il  a  pu  disposer  cnez  lui  en  vélemens,  en  linge  et 
en  argent. 

—  Sur  la  demande  de  l'autorité ,  il  vient  d'arriver  à  Marseille  quatre 
pièces  de  canons  et  une  quantité  de  munitions  de  guerre. 

—  Un  incendie  qui  a  éclaté  dernièrement  dans  les  bois  d'Aiguevive 
a  ravagé  environ  cent  arpens  de  bois.  On  cite  avec  éloge  l'empressement 
et  le  courage  de  M.  le  curé  de  Saint-Martin  dé  Faverolles  ,  qui  est  ac- 
couru sur  les  lieux  à  la  tête  de  ses  paroissiens  et  qui  y  a  montré  le  plus 
d'activité  et  de  sang-froid. 

. —  L'escadre  réunie  de  Toulon  vient  de  recevoir  l'ordre  de  se  disposer 
à  faire  voile  le  3i  juillet  pour  lesDardannelles. 

—  Le  général  espagnol  Morreno,  qui  avoit  accompagné  don  Carlos  en 
Angleteterre,  a  été  arrêté  en  débarquant  à  Calais,  le  25  juillet,  comme 
porteur  d'un  passeport  qui  n'étoit  pas  le  sien.  Il  est  détenu  jusqu'à  la  dé- 
cision de  l'autorité  supérieure. 

-—  Suivant  une  dépêche  télégraphique,  transmise  de  Bayonne  le 
28  juillet,  don  Carlos  étoit  arrivé  la  veille  à  Lazaca,  à  une  lieue  et  demie 
du  village  français  de  Biriatou.Zavala  se  trouvoit  avec  les  Biscayens  vers 
Oyarzum,  à  deux  lieues  d'Irun.  Jaureguy,  dit  le  Pastor,  marchoit  sur  . 
lui.  Rodil  éroit  entré  dans  la  Boronda,  et  cherchoit  à  cerner  Zumala- 
Carregoy,  qui  se  tenoit  vers  Lecumberi,  bourg  situé  à  moitié  chemin  de 
Pampelune  à  Tolosa.  L'occupation  d'Oyarzum  par  Zavala,  qui  com- 
mande la  droite  de  l'armée  carliste,  fait  supposer  que  ce  général  veut 
concentrer  et  ramènera  lui  toutes  ses  forces  pour  se  maintenir  dans  la 
vallée  de  Bastan,  t\m  <*st  fortifiée  par  des  montagnes  inaccessibles  et  des 
gorges  inexpugnables.  Il  est  positif  que  Zumala-Carreguy  a  rétrogradé. 
L'enfant  de  ce  général,  qui  est  en  nourrice,  a  été  pris  par  les  constitu- 
tionmels ,  et  emmené  comme  une  sorte  d'otage  à  Pampelune.  Beaucoup 
He  paysans  sont  entrés  d;^ns  les  bataillons  carlistes  depuis  l'arrivée  dp 
don  Carlos. 

—  l.e  télégraphe  de  Bayonne  a  donné  le  résumé  d'une  dépêche  trans- 
niisc  à  Paris  le  24  juillet  à  cifiq  heures  du  soir.  La 'reine  Christine  avoit 
ouvert  les  c6rtès  à  une  heure  après-midi  ;  la  capitale  étoit  tranquille,  les 
autorités  locales  avoient  été  changées.  Le  capitaine  général  Castanoz, 
marquis  de  Baylc,  nest  nommé  par  intérim  président  de   V Estàmento 
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ileproceres  (chambre  des  pairs).  Dans  la  séance  préparatoire  de  la  cltam- 
bre  des  procuradores ,  le  fameux  Posadas  a  été  nommé  président. 

*->  Le  comte  de  Winchelsea  a  interpellé  lord  Afelbourne  à  la  chambre 
des  lords  sur  la  lit^ne  de  conduite  à  suivre  par  le  nouveau  cabinet,  no- 
tamment à  Tégarci  de  la  politique  extérieure.  Le  premier  ministre  a  dé- 
claré que  Ton  continueroit  en  tout  le  système  politique  du  précédent 
cabinet;  quant  a  rcxtérienr,  il  a  dit  qu^il  ignoroit  les  entraves  ap|>or- 
tées  au  départ  du  bâtiment  chargé  d'ai'mcs  pour  don  Garh>s. 

-—  La  taxe  "des  pauvres,  e»  Angleterre,  a  produit  ^  Tannée  dernière, 
8,739,887  livres  sterling ,  dont  6,790,799  ont  été  dépensés  en  secours 
pour  les  pauvres ,  i^l^^^ii  liv.  en  poursuilos  judiciaires  >  et  1,694,669  tiv. 
ont  été  appliqués  à  d'antres  objets. 

—  La  sUitoe  monumentale  de  Canning  a  été  placée  dans  Tabbaye  de 
Westminster  le  18  juillet.  Les  frais  de  ce  nioDumeut  ont  été  payés  par 
une  souscription. 

-*  La  saint  Henri  a  été  fêtée  à  Prague;  madame  la  duchesse  de 
Befry  s'y  étoit  reudoc  de  Brnndeiss.  Tous  les  Français,  que  l'attachement 
H  la  royale  famille  a  conduits  dans  cet  exil ,  étoient  réunis  pour  fêter  le 
jeune  prince. 

—  L'empereur  de  Russie  a  arrêté  qu'il  v  auroit  Tannée  prochaine ,  à 
Moscou,  une  exposition  des  produits  de  Tiodustrie  nationale.  Elle  du- 
rera du  2  au  25  juin. 

,.y'  AVIS. 

L*ÀMI  DE  LA  RELIGION  paroît  les  mardi,. ieudi  et  samedi  de  chaque  semaine. 

Chaque  trimestre  forme  un  volume,  à  la  fin  duquel  on  donne  le  titre  et  la  table 
des  matières.  Cependant  on  peut  s^obonner  dn  1  **  de  chaque  mois.  On  est  libre 
de  compléter,  ou  non,  le  volume  qui  est  commencé  lorsqu'on  prend  sa  souscription. 

PRIX  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

FOUA  LES  PAYS  ÉTRAKOERS  ET  LES  COLORtC 
SOUIUS  ATJ  DOUBLE  f  ORT  1 

Pour  12  mois 50  fr. 

Pour    6  moia. 25  fr. 

Pour    3  mois.  ...  y i.3  fr. 


rOUR  LA  TRAff  CE  ET  LES  f  ATS  ^TRARGERS 
NON  80VHI8  ATI  BOURLE  PORT  : 

Pour  12  mois.  .  .   .  , I|2  fr. 

Pour    G  qjiois 21  fr. 

Pour  '  3  mois ■   .  .  .  11  fr. 


Franc  de  port  par  la  poste. 


Cours  brs  Eypets  purligs.  •*-  Bourse  du  3ojuiUet  1834. 
Trois  pour  ^00,  jouissance  dn  22  juin  ,  ouvert  à  76  fr.  20  c,  et  fermé  à  76  fr.  60  c. 
Cinq  pour  xoo,  jouiss.  du  22  mars,  ouvert  à  106  fr.  00  c,  et  fermé  k  io5  fr.  80  c. 
Actions  de  la  Banque,  jouif  s.  de  juillet i76ofr.  ooc. 
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